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H  I  S  T  O 

GÉNÉRALE 

DES    VOYAGES, 

ou  ' 

NOUVEL  LE     COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  FOTJGES 
PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Q.UI   ONT  ÈTÛ  PUBLIÉES   JUSQ.d'À   PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

Langues   de    toutes  les  Nations   connues: 

CONTENANT 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  de  plus  utile  ^  ^  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  oh  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation  ,  leur  Etendue ,  leurs  Limites,  leurs  Divifions ,  leur 

Climat ,  leur  Terroir  ,  *leurs  Produélions  ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières  , 

leurs  Montagnes  ,  leurs  Mines ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 

Villes ,  leurs  Ports ,  leurs  Rades ,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES. USAGES  DES  HABITANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR    FORMER    UN    SYSTEME    COMPLET   D'HISTOIRE    ET 

DE  GKOGRAFflIE  MODERNE,  QUI  REPRESENTERA 

L'ÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE   DE   CARTES   GEOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  j 

DE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  DE  FIGURES  d'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,    HABITS,    ANTIQUITEZ,    &c. 

NOUFJSLLU    EDITION^ 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs  ^  ^  où  Von  a  non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions fi?  des  Correftions  tr  es  -  conjîdérables  ; 

Maïs  môme  ajouté  plufieurs  nouvelles  Cartes  &  Figures ,  qui  ont  été  gravées  par  &  fous  laDi- 
reâioD  de  J.  vanoer  Schley^  Elève,  diftiogué  du  célèbre  Picart  le  Romain» 

TOME      TREIZIÈME. 

A      L    A      H   J   r   E^ 

Chez      pierre      D    E      h   O    N    D    t, 

M.    D  c  a  iL  V, 

Jvec  Privilège  de  Sa  Majefii  Impériale  ^  de  Nos  Seigtuurs  les  Euts  it 
/  .     •  J^tllande  Q*  *  P^eji.-Frije.      ; 
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AVERTISSEMENT 

DE 

M\  L'ABBÉ  PREVOST. 

U 01  QUE  ce  Volume  contienne  Pexècution  de  mes  der- 
nières promcfles ,  &  qu^il  ne  demande  pas  d'autre 
Exordequeles  Introductions  ordinaires ,  qui  en  for- 
ment un  pour  chaque  Article ,  il  me  paroîc  important 
d^  joindre  quelques  obfervations  générales  fur  la  na- 
ture &  rétendue  de  mon  lîijet  Si  Ton  fe  rappelle  que  dans  un  au- 
tre Avertiflement  3  j'ai  comparé  les  divifîons  &  les  variétés  de  cet 
Ouvrage  3  aux  détours  d'une  immenfe  Forêt^  on  fentira  combien 
l'embarras  doit  croître,  à  mefure  qu'on  s'engage  dans  ce  Labyrin- 
te  &  que  les  routes  s'^y  multiplient.  L'obfcurité  s'y  joint  quelque- 
fois à  l'incertitude,  pour  le  tourment  de  ceux  qui  veulent  y  péné- 
trer. Avec  un  fil  pour  fè  reconnoître ,  il  faut  un  flambeau  pour 
voir  clair  autour  de  foi.  Il  faut  aufli  quelques  lumières  d'avance , 
iîir  les  lieux  où  l'on  peut  trouver  de  l'utilité  &  du  plaifîr  à  s'arrê- 
ter. Enfin  5  dans  un  Recueil  de  Veyages ,  chaque  Ledeur  doit 
le  regarder  comme  un  Voyageur  lui  -  même ,  qui  a  befoin ,  non- 
feulement  de  guides ,  pour  marcher  par  des  routes  qu'il  ignore , 
mais  encore  d'officieux  avant  -  coureurs ,  pour  lui  préparer  des 
holpices  3  des  féjours  &  d'agréables  délaflemens. 

Les  Auteurs  Anglois,  qu^on  a  fait  profeflion  de  fuivre  dans  les 
premiers  Tomes,  n'avoieht  pas  bien  meiuré  leur  carrière.  Soit 
qu'ils  en  ignoraflent  l'étendue ,  ou  que  leur  deffein  ne  fut  pas  de 
s'arrêter  aux  bornes  qu'ils  s'étoient  impofées ,  il  eft  certain  .qu'au 
lieu  d'un  petit  nombre  de  Volumes ,  .à  la  vérité  fort  épais ,  mais 
qui  n'en  dévoient  faire  que  dix  de  la  grolTeur  des  miens,  ils  a- 
voient  pris  un  eflbr  qui  les  auroit  menés  dix  fois  plus  loin.  11  au- 
roit  fallu  fe  confoler  du  mécompte,  &  le  regarder  même  comme 
une  erreur  utile,  fi  tous  les  Voyageurs  méritoient  àflez  égale-* 
ment  d'être  recueillis ,  •pour  ne  pas  taire  regretter  la  longueur ,  ni 
'  par  confèquent  le  prix  du  Recueil.  Mais  j'avouerai  librement 
qu'entre  les  Relations  des  premiers  Tomes,  plufieurs  occupent 
lue  place  qui  poQvoit  être  mieux  remplie.  La  prévention  nationar, 
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le  paroît  avoir  emporté  les  Auteurs,  jufqu^à  leur  faire  oublier  les 
plus  curieufes  Navigations  des  Etrangers. 

Lorsq^u'a BAN  DONNA  NT'  kifr  eHtreprife  iis  m*oiit  hriffé  le 
droit  d'en  jttger  fins  intérêt ,  &  de  iionûilter  mes  propres  idées 
pour  la  continuer,  j'ai  regrettç  d'abord  de  me  trouyer  comme  en- 
chaîné à  leur  Plan,  &  j'y  ai  fait  obferver  quelques  défauts  eflen- 
tiels.  Mais,  après  l'avoir  fuivi  fi  long-tems-  (a)\iL  étoit  trop  tard 
pour  le  réformer.  Cependant  je  me  luis  fait' un  devoir  de  liip- 
pléèr  à'  leurs  ômiffions ,  par  quantité  de  Relations  importantes; 
J'ai  mis  plus  de  rapport  &  de  dépendance  entre  les  Articles,  pour 
les  faire  fervir  mutuellement,  comme  dans  un  tableau  bien  ordon- 
né,  à  iè  prêter  du  jour  &  des  ombres.  J'ai  fupprimé  les  détails, 
inutiles ,  les  ennuieufes  répétitions ,  &  tout  ce  que  je  n'ai  pas  jugé 
capable  de  plaire  ou  d'inftruire.  En  un  mot ,  je  me  fuis  efforcé , 
autant  qu'il  ell  poflible  dans  un  fujet  fort  inégal ,  &  dans  la  né- 
ceflité  de  s'affujétir  au:  Plan  d'autrui-,  de  donner  à  l'Ouvrage  uij 
air  plus  hiilorique  ;  c'eft-à-dire ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer , 
de  le  rendre  plus  digne  de  fon  titre. 

-  J  E  n'ai  pas  moins  fenti  le  danger  d'une  excelTive  longueur  ;  & 
chaque  jour  me  faifant  découvrir  quantité  de  VoyageiU's  ignorés 
des  Anglois ,  auxquels  il  ne  m'étoit  pas  permis  néanmoins  de.fer- 
mer  ablblument  l'entrée  de  ce  Recueil ,  j'ai  cherché  quelque  mo- 
yen de  reflerrer  leurs  droits  iàns  les  violer.  Un  peu  ae  réflexion 
m'en  a  fait  trouver  un ,  dont  je^  m'applaudis  :  c'ell  de  ne  les  faire 
paroître  que  dans  le  degré  de  diftinClion  qui  leur  convient.  Cet- 
te règle,  qui  auroit  épargné,  jufqu'à  préfcnti  beaucoup  d'inuti- 
lités aux  Leâeurs ,  ne  demande  que  d'être  expliquée  pour  être 
approuvée;  &  c'eft  le  principal  but  que.  je  me  fuis  propofé  dans 
cet  Avertilfement.  • 

On  a  dû  reconnoître ,  par  des  exemples  continuels ,  que  tous 
les  Voyageurs  ne  méritent  pas  la  même  eftime.  Mais  cette  dif- 
férence ne  vient  pas  feulement  de  celle  de  l'efprit  &  de  l'habileté.- 
Il  mé  femble  même  que  par  rapport  à  l'objet  de  cet  Ouvrage ,  el- 
le ne  doit  être  prife  que  des  occafîohs  &  des  facilités  qu'ils  ont 
eues  pour  s'inftruire.  Celui  qui  n'a  fait  que  traverlèr  un  Pays, 
eu  qui  ne  s'y  eil  pas  arrêté  long-tems,  ne  doit  pas  entrer  en  corn- 
paraifon  avec  celui  qui  s'y  eft  familiarifé  par  un  long  féjour.    X^é 

Mar* 

(a)  On  Ççsàtqxui  fai  M.,  le  Chantelier  fure  qu'elles  étoient  imprimées  à  Londres,  & 
]n*ayan(  engagé  à  ce  travail,  fe  recèvois,  fous  que  je  les  envoyois  de  même  à  la  Prefle,  .i 
fon^nveloppe,  les'feuîlIes.Angloifes,  ime*     mefure  qu!elles  forvolent  de  ma,  plume, 
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Marchand  3  qui  ne  s'eft  pas  éloigné  du  Port  où  fon  Commerce  Ta 
conduit  y  qui  fouvent  nVfi;  pas  Ibrti  de  fon  Vaifleau ,  ou  du  Comp- 
toir  de  fa  Nation,  &  qui  ne  reçoit  par  confêquent  fes  informa- 
tions que  du  témoignage  d'autrui  5  n'a  pas  droit  de  s'égaler  au 
Curieux  qui- s'eft  tranfporté  dans" les  lieux  qu'il*  décrit  5  &  qui  ne 
s'en  eft  fié  qu'à  fes  propres  yeux.  Sans  pouiTer  le  détail  pkisloin^ 
je  me  flatte  que  fur  cette  feule  idée  3  on  approuvera  le  parti  que  je 
prends  defupprimer  tout  ce  qUe  je  nomme  Voyageurs  fubalternes; 
c'eft-à-dire  3  ceux  dont  les  obfervations  fe  trouvent  comme  fuppri- 
mées  d'elles-mêmeï,  par  d'autres  obfervations  plus  exades  &  plus 
complètes.  On  doit  comprendre  3  du  moins  5  qu'il  efl  împoflible 
autrement  de  réduire  cet  Ouvrage  à  de  juftes  bornes. 
'  Cependant,  pour  n'être  pas  aecufé  de  renoncer  ^au  premier 
Projet 3  qui  embrafle  toutes  les  Relations  de  Voyages,  je  trouve 
un  autre  moyen,  aufli  naturel,  aulîi  fîmple,  d'en  fupprimer  une 
'  partie  fans  les  exclure  ;  c'eft  de  lés  renvoyer ,  dans  les  Index ,  à 
la  Table  alphabétique  que  j'ai  promife  :  avec  cette  différence ,  que 
Celles  qui  auront  paru  avec  honneur ,  dans  le  cours  de  l'Ouvrage', 
n'y  feront  indiquées  que  par  leurs  noms  ;  au-lieu  que  les  autres  y 
feront  accompagnées  de  quelques  remarques  fur  leurs  Auteurs  ,  & 
fur  le  fond  de  leur  fujet ,  pour  ne  lailTer  rien  ignorer  qui  appar- 
tienne  à  l'Hiftoire  des  Voyages ,  &  pour  les  fauver  du  moins  dç 
l'oubli  dont  elles  font  menacées. 

Cet  éclairciffement  étoit  d'autant  plus  néceffaire,  à  la  tête  du 
Volume  que  j^ofire  au  Public ,  que  j'y  ai  déjà  mis  ma  nouvelle  rè- 
gle en  ufage.  Je  me  fuis  borné,  pour  l'Indouilan  (b)y  aux  Vo- 
yageurs les  mieux  inllruits,  &  à  ceux  qui  ont  fait  une  étud^  pror 
tonde  de  cette  fapaeufe  Région  j  &c.  • 

(fr)  La  BoUlàîB,  Herbert,   Hawkîns,  de  mîné  par  l'FIiQoîre  Naturelle  des  Indes  Orien* 

Bruyn,  &  quantité  d*a«Ére»,  n'ont  fait  que  talcs,  &  M.  Prevofl  y  déclare  p($ntiv«Q]ent« 

pafler  légèreiQ^nt  dans  les  États  du  Mogol.  .  qu'il  n*a  plus  à  traiter ,  dam  les  Temesfuivans^ 

AulB  leurs  Remarques  Tont-elles  fortfuperfi-  \uecequi  regarde  Vjimérique  (^  les  Foyages 

délies.    Herbert  fera  un  plus  grand  rolle  au  Nord i  de-forte  que  malgré  l'enjgageraent 

Çqur  la  Defcripcion  de  la  Perfe ,  dans  les  que  cet  Auteur  paroît  prendre  dans  la  Noté 
'oyages  par  Terre.  précédente ,  &  qu*U  répète  plus  d'une  fois 
Nota.  La  fin  de  cet  AvertiflTement ;^  rap-  dans  le  corps  de  fon  Ouvrage,  on  a  lécha* 
port  à  la  partie  qui  nous  rede  à  donner  aa  grîn  de  voir  ces  Voyages  psr  Terre  entièi'er 
Tome  X.  de  l'Edition  de  Paris.  Elle  con-.  ment  oubliés  ;&  ce  ne  fera  apparemment  pai 
dent,outr^  le  Voyage  deKsmpfer  au  Japon,  dam  les-  Indey^  que  les  DeKrfptlpns  de  là 
hes  Relations  de.  c<^u^  qui  ont  été  faits  aux  Perfe,  &  de  quelques  autres  Pays,  feront 
Indes  Orientales  par  le  Sud  Ouell:  ,&  dont  inferées^d'autant  moins  que  M.  Prevofl  a  pro- 
Ta  fuite  Te  trouve  dans  le  Tome  XL,  avec  mis  un  Rfcu»7  de  Voyages  par  Terre  (i).  Le 
Tes.  Voyages  aux  Terres  Auflrales,  &  les  Public  efl  en  droit  de  lui  demander  un  éclair- 
Voyages  errans.   Ce  dernier  Volume  cd  1er-  cifleiveiv  fui  cet  iaportant  Article.  R«  d.  E.^ 

(1)  Vo]retcmi'aotKicl*4tifous»/4^  220^ 
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EDITEURS  DE  HOLLANDE. 

JE  Public  a  paru  fatiif ait  de  nos  foins;  Sims  parler  des  témoignages 
1  particuliers  que  nous  en  avons  reçus  ^  la  auteurs  des  journaux  Lit- 
h  téraires  ont  fait  téloge  de  nos  deux  derniers  Volumes  (a).  On  nt 
jj  fe  promet  pas  un  moindre  fuccès  de  celui-ci ,  qià  ajoute  onze  Feuil- 
l  les,  une  Carte,  S*  onze  ¥ig\ircs  à  t Edition^  Paris. 

Ces  Augmentations  font  plus  confidérables  par  leur  nature  que  par 
leur  quantité  j  puifqu  elles  conjijienty  pour  la  plupart,  en  Notes  d'un  très-petit  cara&è- 
re  ,  dont  on  compte  au-delà  de  trois  cens  cinquante ,  répandues  dans  tout  le  cours  de 
fOuvrage.  Quoique  ces  Remarques  occupent  peu-de  phce,  S  qu'elles  foyent  ex- 
trêmement  concifes,  il  fuffit  de  les  lire  pur  fe  convaincre  de  leur  utilité  généra- 
k.  Souvent  un  mot  fert  à  reSifier  tout  un  article:  Mms  la  critique  n'en  efh  pas 
lefeul  objet;  £?  malgré  fon  importance ^  le  mérite  des  Correllions,  fans  cehà  des 
Jdàitionsy  feront  toujours  affez  mince.  Non  contens  de  vérifier  les  faits  dans  les 
OrîgmauXj  nous  avons  encore  pris  la  peine  de  confulter  un  grand  nombre  d autres 
Mémoires j  endiverfes  Langues  j  tant  imprimés  que  manufcrits;  ^  ces  obfervationsr 
mt  donné  lieu  à  une  infinité  de  nouvelles  découvertes. 

On  cite  ,  pour  premier  exemple,  la  Defcription  de  rindouftanj  Morceau  é- 
gaiement  curieux  Er  intét-effant ,  mais  que  nous  avons  trouvé  rempli  de  fautes  énormes  , 
çd formaient  comme  un  cahos  de  la  Géographie  Ê?  de  tUifiàre  de  cette  Contrée. 
Les  Perforaas ,  e^à  cultivent  à  fond  ces  deux  Sciences ,  remarqueront  avec  plaifir, 
dans  notre  Edition  y  des  changemens  dont  le  réfuUat  doit  s'accorder  avec  leurs  pro- 
pres lumières.  On  a  corrigé  les  Noms  des  lieux  ^  fi^léé  plufiews  orrâjjîons  ,  fur- 
tout  dans  les  àe^és  de  latitude  Ef  de  longitude ,  Qf  relevé  quelques  autres  erreurs 
tncore  ph^  gro£îères  (A).  Les  onze  premières  pages  du  fécond  Paragraphe  de 
cette  Defcription  j  offrent  une  quarantaine  de  Notes  ,  qui  font  autant  de  preuves  écla- 
tantes de  nôtre  zèle.  On  fuppHe  le  LeHeur  de  les  examiner  avec  quelque  atten- 
tion f  parcequil  feroît  difficile  dm  faire  ici  fanalyfe.  Le  fruit  'que  nous  lui  pro- 
mettons ,  s'il  daigne  nous  fuhre  dans  ces  Recherches  y  .c'efi  de  voir  fHiftoire  des 
Grands  Mogols,  qm  fait  me  partie  fi  confidérable  de  celle  de  fJfie,  dégagée  des 
épines  dont  eUe  fe  trouve  embarrafjêey  dans  les  Ecrits  des  avers  Auteurs  qu'on  cité. 

Epa- 
.■  (a)  Voyez  la  Biblietbeque  4tt  Scitnfu ,  (b)  Pag.  388.  Notes  (y")  &  (x).  Pa^ 
Tom.  m.  Put.  I  &  II.  294  »  39S<  Nolei  (f  )  &  (d). 
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Epo^es  confmidues  ;  Empereurs  amis  ;  SucceJJim  mal  établie  ;  tels  font  les  deffauts 
xfion  peut  leur  reprocher  avec  jujlice  (c).  On  a  inféré  à  la  fin  du  fnême  Jrti* 
de  y  une  Lifte  Généalogique  des  Monarques  de  Clndoujlan  ,  depuis  Tamer- 
lan  jufqu'à  nos  jours.  Elle  fervira  de  Guide  pour  Tinielligence  de  leur  Hijloire. 
La  Figure  du  Sceau  de  ces  Princes  ^  accompagnée  de  quelques  éclaircijjmens  y  dé- 
cide en  faveur  de  nos  principales  remarques  (d). 

L  A  Defcrîption  de  la  Côte  de  Malabar ,  augmenta  de'  celle  des  FortereJJes 
des  Hollandots ,  dont  nous  donnons  les  Plans  authentiques  y  eji  un  autre  Morceau 
de  Géograptie  y  qui  fatisfera  pleinement  la  curiojité  des  LeSteurs.  Il  étoit  d'autant 
plus  néceyàire  y  que  Ton  n*avoit  encore  repréfenté  ces  Places  que  dans  leur  ancien 
état  y  ^même  ajjez  fuperficiellement  ;  au-lieu  qu'on  en  fait  connaître  aujourihui  le 
fort  6?  lefoible  à  tous  égards  Ce).  , 

Un  troijième  Morceau  y  qui  peut  aller  de  pair  avec  le  premier  j  c'eji  fOrigine 
du  Royaume  de  Golkonde,  &  fa  dernière  Révolution.  On  y  découvre  d'à* 
bord  un  Anachronifme  conjidérable  y  que  la  plupart  des  Voyageurs  ont  adopté  dans 
leurs  Relations  ;  S  M.  Prevojl  y  en  donnant  y  par  mégarde  y  un  mime  nom  à  dif- 
férentes perfonnes ,  n'a  pu  qfi  embrouiller  encore  davantage  cette  Hijloire  y  comme  il 
a  fait  celle  des  Empereurs  Mogolsy  en  quelques  endroits.  U ailleurs  la  féconde  par- 
tie defon  Article  y  remplijjbit  mal  f on  titre  ^  puifque  la  Révolution  dont  il  parle  y  a  été 
fuivie  d'une  féconde  beamoup  plus  remarquable.  On  verra .  dans  nôtre  Supplément  ^ 
les  Minifires  du  dernier  Roi  de  Golkonde ,  facrifiés  à  la  fureur  de  la  Populace  ,  Ê? 
le  Prince  lui-mimey  comme  un^ autre  Crœfus  ,  trahi  par  fes  Généraux  y  tomber  y 
avec  fon  Etat  y  au  pouvoir  du  Grand  Mogol  JurengZeby  ramper  fous  fes  pieds, 
obligé  de  manger  de>  la  poujjière  y  ^  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  y  oU  le  poifori 
devoit  vraifemblablement  terminer  bien-tôt  fes  jours.  On  verra  ce*  malheureux  Prin-  ^ 
ce  y  dans  r  éclat  de  fa  fplendeur  pajfée  y  faire  aux  Hollandots  de  Mafulipatnam  y  deux 
Vifites  honorables  y  dont  on  rapporte  les  circonfiances  y  mec  des  Anecdotes  extrême-, 
ment  curieufes  ;  le  tout  traduit  des  propres  Relations  des  Officiers  de  ce  Comptoir ,  (^, 
d'autres  Mémoires  manufcrits ,  ^  nous  ont  été  corhmtmiqués  (/). 

L  E  Carnate ,  autrefois  Promnce  de  Golkonde ,  rieji  guèref  connu  que  par  les  Re- 
lations des  MWionnaires  Jifuites.  M.  Prevofi  a  donné  F  extrait  des  premières  ; 
mais  étant  refié  en  deffaût  pour  les  éclaircijjemens  ultérieurs ,  qu'il  s'aflBigeoit  y 
dit 'il  y  de  ne  pas  trouver,  quoiqu'ils  fe  préfentqffeni  comme  d*  eux -mêmes  Çg); 
nous  avons  crû  demr  y  fuppléer  ;  &  cette  attention  nous  a  infenjiblement  engas^és 
dans  une  plus  grande  entreprife.  Cejl  d'extraire ,  des  différentes  Lettres  des-  jéfui- 
tes^  tout  ce  qui  peut  fervir  à  jetter  du  jour  fur  la  Géographie  (^  F  Hijloire  du  Car^ 
natCy  mêlée  avec  celle  des  MiJJions  établies  dans  ce  vajte  Pays.  On  ofeaffur^y 
que  par  rapport  à  ces  deux  objets  y  on  n'a  pas  omis  la  moindre  cir confiance  remar* 
quable  ;  de-forte  qu'on  aura  ici  le  précis  fidèle  de  quantité  de  détails  répandus  de  cô"^ 
té  Ê?  d'autre  dans  une  vingtaine  de  Volumes  (h\ 

Outre  les  quatre  Articles  qu'on  prend  ici  Jeparément ,  ^  dont  les  nombreufes 
Additions  ou  CorreStionf  forment  comme  autant  de  corps  particuliers  y  on  trouvera  en* 
corej  dans  plujieurs  Notes  du  refie  de  l  Ouvrage,  des  éclaircijfemens  très-çurieuxyfur 

évers 

(c)  Pag.  305-  *  3 15*  (/)  Fag.  423-  à  438. 

id)  Pag.  330-  à  333.  (^)  Pag.  442. 


i] 


333. 

(O  Pag.  387-  i  391. 


{ 


Pag.  447-  4  492. 
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divers  objets  intérejjans .  Nous  nèn  citerons  que  trois.  Deux  de  ces  Remarques 
feront  voir ,  avec  itmnement  ,  quelles  font  les  forces  ^-ies  richejjes  des  Empereurs 
Mogols  (i).  Vautre  donnera  une  jufie  idée  des  progrès  du  Cbrijlianifme  aux  In- 
des iS  des  travaux  de  Mrs.  les  Mijfionmires.  Cette  dernière  .Remarque  ne  doit  pas 
être  Jufpeite  dans  la  bouche  d'un  témoin  tel  que  Bernîer ,  dont  M.  Prevojl  vante , 
avec  raifon,    la  bonne  foi  y  la  religion  ^  les  lumières  (*). 

O  N  ^  continué  y  fur  le  pied  des  Folumes  précédons ,  à  corriger  dans  le  Texte , 
une  infinité  de  Nt^ns  propres  ejiri^iés ,  6?  d'acres  inexaStitudes  ajjez  confidérabks  ^ 
mais  qu'on  peut  regarder  comme  des  fautes  innprejjim^  d^ér entes  de  telles  qui  ont, 
été  relevées  dans  des  Notes.  Ces  dernières  font  en  petit  nombre  en  comparaifon  des 
premières. 

Les  Cartes  ^  Figurés  empruntées  de  r Edition  de  Paris ^  fim  nm-feulemem 
mieux  exécutées  ^mais  encore  beaucoup  plus  exaStes.  On  a  trouvé  des  fautes  jufques 
dans  les  deux  belles  Cartes  de  flndoufian  de  M.  Bellin  ,  oit  le  Fort  de  Karical ,  fur 
h  Côte  de  Coromandely  paroijfoit  au  Nord  de  Tranquebar,  aulieu  qu'il  efl  au  Sud 
de  cette  Ville.  Une  erreur  au£i  grojjiàre ,  fur-tout  lorsqu'il  s  agit  dun  EtabUffement 
François^  ne  doit  point  être  imputée  y  à  ce  célèbre  Géographe ,  &  ne  peut  être  mife 
que  fur  le  compte  de  VJrtifle  (/).  La  Nouvelle  Cafte  du  Royaume  de  Benga- 
le, fert  d'un  Supplément  héceyhire  à  la  pai'tie  Orientale  de  celle  de  flnd&ujlan^ 
qui  ejl  la  moins  détaillée*  Les  nouvelles  Figures  ont  chacune  leur  mérite  particulier ,. 
Elles  font  dijiinguées  par  im  jiftérijque  dans  V  Avis  au  Relieur. 

C  E  feroit  faire  preuve  d'un  très  ^mauvais  goût,  fi  après  avoir  criti^pié  M.  Pre^ 
vojl  y  nous  ne  lui  rendions  pas  la  Jujlice  qui  hd  efi  due.  Le  fond  de  fon  Ouvrage 
ne  pouvoit  être  mieux  traité  qu'il  tefi  dans  ce  nouveau  Volume ,  Êf  nous  nous  perfua* 
dons  que  le  Public  en  portera  le  jugement  le  plus  favorable.  L'ordre  dans  lequel  cet 
Abbé  met  fes  Relations  ejl  bonauffi;  mais  nous  ne  femmes  pas  toujo  rs  ks  maîtres  de  le 
fuivve.  Quelquefois  nous  détachons  des  pièces  pour  les  avancer  ou  pour  ks  reculer  y 
félon  que  la  matière  le' demande.  On  a  déjà  fait  obfervery  qu  en  général  y  nétre  ob- 
jet ejl  de  rapprocher  y  ^autant  qu'il  efi.pjible  y  tout  ce  qui  regarde  une  même 
Contrée.  .  ' 

Outre  Flndouftan ,  on  a  parcouru ,  dans  ce  Volume  y  la  Cote  Occidentale  & 
la  Partie  SeptentriofUile  de  la  PresquJfle  de  l'Inde.  La  Partie  Méridionale  ^  la 
Côte  Orientale  font  l'ouverture  du  Folume  fuivant ,  qd  efi  actuellement  fous  Pref^ 
fe,  La  Guerre ,  dont  ce  Pays  a.été  le  Théâtre ,  depuis  quelques  années ,  intérejje  dm* 
blement.le  Public  y  par  la  part  que  les  jingloisl^  les  François  y  ont  prife  comme 
Auxiliaires  des  Marattes  ^  des  Maures  ;  Auffi  apporterons ^nous  toute  Tattention 
imaginable  à  fui  procurer  des  lumières  ..qui  puisent  fatisfaire  fa  curiofité  ,  pour  h 
cmnoi[fance  des  lieux  ^  celle  des  événemens. 

(0  Pag-  337  &  344.  tout  TArticlc  des  Monnoyit  de  VAJie,  dont 

(*>Pag.  353»  nous  avons  été  obligés  de  changer  Tordre, 

(I)  Quant  aux  Figures'  de  TEdUlon   de  pour  faire  correfpondre  les  Defcriptions  aux 

Paris^.it  y.  en  avoit  neuf  ou  dix  qui  man-  ligures,  qui  font  ^déplus  numérotées,  piè* 

^uoient  des  renvois  nécel&jres  ppur  leur  in-  ce  piu:  pièce  »  &  expliquées  dans  pluûeura 

Iclligence.  Voyez  pag.  50.  5&  i(J3.  333,  &  Notes,  '    ' 
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"^H  I  S  T  O  I  R  E 

GÉNÉRALE 

DES    VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv?«  Siècle. 
TREIZIÈME  PARTIE. 

LIVRE     TROISIÈME. 


-      VOVAGES     DANS      LA     P  R  E  S  atl*!  8  L  B     EN 

DEÇA   DU   Gange. 

Voyage  de  De/Ion,  aux  Etablijfemens  François  de  la  Côte  de 
Malabar, 

Entrons,  autant  qu'il  efl  poflible ,  dans  le  feul  ordre  qui  Iittroduc* 
convienne  au  plan  de  cet  Ouvrage,    Il  confifte,  comme  je       tioh. 
l'ai  fait  remarquer  pluûeurs  fois,  à  lier  du  moins  les  Rela- 
tions qui  fuccèdent,  avec  celles  qui  les  ont  précédées,  par 
quelqite  explication,  qui  fafle  remonter  le  LeÊèeur  à  la  four- 
ce  des  nouveaux  événemens  qu'on  lui  préfente. 
On  l'invite  ici  à  fe  rappeller  l'Etablinement  des  François,    &  Sura- 
te, tel  que  plufieurs  Voyageurs  (a)  l'ont  déjà  repréfenté  dans  fon  ori- 
^e.     M.  Caron ,   Direaeur  de  la  Compagnie  Fran^oife ,    forma  dans 

le  ; 

(m)  Voyez  les  Relations  du  Tcmie  XI.     (ë  en  Perfe  &  aux  Indes,  dans  la  négocia^ 
Tavernier  falc  l'Hilloiie  de  ce  qui  s'elt  paf-     tion  des  Députéi  de  France.     Mais  elle 

JC///.  Part.  A  n'ap- 
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Iktroduo  le mên^e  tçms  divers  Cpmptoirs,  que  de  la  Haye,  TEftra  &  Carré,  n'ont i 
^'^*'-      pu  faire  connoître  que  par  leurs  noms.    Dellon,  parti  de  France  en  i668-, 
fur  lin  Vaifleau  de  la  Compagnie ,  fans  autre  motif  que  la  paffion  de  s'in- 
ftruire  en  voyageant ,  nous  donne  les  feuls  éclairciffemens  que  j'aye  pu  dé- 
couvrir fur  des  entreprifes  qui  méritent  de  ne  pas  demeurer  dans  roublî. 
Son  Ouvrage  n'a  paru  qu'en  ijii  (b)  (c).    Il  renferme  aufli  fes  obferva- 
tibns  fur  Madagafcar,  &  fur  d'autres  lieux  de  fon  paflage;  mais  comme 
elles  n'ajoutent  rien  à  celles  qu'on*  a  déjà  recueillies  fur  les  mémçs  lieux, 
&  que  fa  navigation  n'eut  rkn  de  plus  remarquable ,  c'efl  aflez  de  l(ù 
faire  occuper  la  fcène  pour  quelques  événemens  dont  la  connoiflance 
n'efl  due  qu'à  lui.     Qu'on  le  fuppofe  à  Surate ,  réfolu  de  partir  avec  la 
/'Force  <&  la  Marie ^  deux  VaifFeaux  François,  qui  dévoient  faire  voile  au 
'   Malabar. 

Il  fortit  de  ce  Port  fur  la  Marie ^  le  6  de  Janvier  1670,  avec  un  vent 
favorable ,  qui  laccom^agna  jufqu'à  la  Rade  de  Rajapour.  .  Le  Vaifleau  la 
Force  ^  qui  s'arrêta  pour  y  prendre  quelques  marchandifes ,  avoit  ordre  de 
rejoindre  l'autre  k  Sallt^patan  (rf).  L'Auteur  n'eut  point  alors  l'occafion 
de  connoître  cette  ViHe  j  mais  le  féjour  qu'il  y  fit  dans  la  fuite,  lui  donna 
le  tems  d'y  fair«  quelques-  ôbfervations. 

Rajapour  eft -fitué  fur  la  Côte  de  Malabar  (^),  à  quatre-vingt  lieues 
de  Surke,  &  vîîigt  liù  Nord  de  Goa.     lî  appartenoit  au  Prince  Sevagi,  ce 
fameux  RebeUe,  mi  avok  donné  long-tem^  île  l'occupation  au  Grand-Mo- 
gôl  &  aù^'ùi  de  Vîfapour  foh  Maître  (f).    La  Rivière  qui  l'arrofe  ne  re- 
çoit. 


1(570. 

Voynge  i 
Miizeou. 


Rajapour 
&  fa  defcrip* 
tioa. 


n'appartient  point  à  ce  Recueil.  Remarquez 
feulement  qu'il  s'eft  trompé  iorlqu'il  fait  af- 
faflîner  la  Boulaie .  dans  l'yyreOe,  par  des 
Sokku  Perftas-  Il  Ignofoit  que  ce  Voya- 
geur repatut  enfuîte  â  Rome  &  â  Paris ,  com- 
me es  r«  vu  ct«deflîis  ^an^  l«  RieltttiOh  du; 
Père  de  Ahodes.  Cette  erreur',  qui  ne  MUt 
être  excufée  dans  un  Oumge  p«bWé  fcite 
ans  après ,  joint  à  Temportement  avec  lequel 
il  traite  les  Députés,  doit  le  faire  lire  avec, 
défonce.  Tavemief  Tom.  III.  pag.  95. 4e  fa 
Relation. 

N9ta.  C'eft  M.  Prevoft  qui  fe  trompe.  La 
Relation  du  Père  de  Rhades,  o^  i*on  ap- 

Ïrenà  que  ce  MiiEBofïnaire  i^vft  la  Boulaie 
•  Ooulx  â  Rome  &  â  Palris ,  fut  impriinée 
en  1653.  Or  le  fait,  dont  il  eft  ici  quelUon,. 
fe  rapporte  {eulemenc  â  Tannée  1667.  La 
Boulaie  le  Gôulx ,  qui  a  publié»  dans  cet  in- 
fetvaNe,  une  Relation  de  fes  premiers  Voya- 
ges, étoit  retourné  aux  Indes  (i),  d*où  ii 
oe  revint  jamais.  Qo  ne  fixait  t>as  quel  fut 
fon  fort ,  &  f  avernier  n'en  parle  que  par 
conjefture;  Mïis  'âàns  tout  te  qu'il  dit  de 
la  laauVffHe  conduite  ^es  Députés  de  Fhmce» 
il  en  appelle  au  témoignage  des  Capucins» 
ft  en  particulier  à  celui  de  Thevenoc,  Gar» 

{ I)  Y«fci k  Tom.  i:iu»  (Sfi  iif  le  iitt. 


de  de  la  Bibliothèque  Royale;  de>forte  que» 
malgré  le  fentiment  de  M.  Prevofl,  qui  ne 
prononce  fi  févèrement  que  fur  une  faude 
hppoGtiou ,  c*eft  peut-éu'e  l'endroit  des  Mé- 
moires de  ce  Voyageur  qui  mérite  le  plus  de 
Qonfi^op.  R.  <i^  £• 

Hb)  à  Colore  »  chez  Pierre  Marteau  ;  dé- 
'•âiè-âM.  leBarOn  de  Breteuil^  IntroduÔeur 
des  Ambafladcurs..  Il  contient  auffi  une  Re- 
lation de  rinquiCtion  de  Goa,  qui  avoit  dé- 
jà vu  le  jour»  Dellon  fît,  après  fon  retour» 
le  Voyage  de  Hongrie  avec  Leurs  Âltefles 
Séréniflîmes  M  M.  les  Princes  de  Conti ,  en 
cualité  de  leur  Médecin.  Il  n'écrit  pas  mal» 
&  fon  caraâèrie  parole  judicieux. 

(  f  )  II  y  en  a  une  Édition  faite  en  16S5  $ 
à  Paris ,  ches  Claude  êarbin.  L'Ouvrage  efl 
dédié  â  TEvéque  de  Meaûx.  On  n'y  trouve 
point  la  Relation  de  l'Inquifition  de  Goa^ 
dont  il  e(l  fait  mention  dans  la  Note  précé- 
dente ;  mais  bien  un  Traité  des  Maladies  pat' 
ticfUiires  emx  Fays  Orientaux ,.  ff  dans  la  tou' 
te;  ff  de  leurs  Remèdes.  R.  d.  £. 

(  1^)  Bilipatan^ou  plutôt  Balipatnam.  R.  d.  E. 

(  tf  )  A  dix^fept  degrés  de  latitude. 

(/)  Voyez  les  Relations  de  Caire  &  de 
'Eflra^ 
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çoît  pas  de  Navires  au-deflus  de^  cinq  cens  tonneaux.  '  On  y  trouve  d'abord 
un  petit  Village,  qui  n'efl  habité  que  par  des  Pêcheurs:  A  quatre  lieues 
de  la  Mer ,  on  rencontre  la  petite  Ville ,  qui  donne  Ton  nom  à  la  Rivière 
&  au  Port.  Les  plus  grandes  Chaloupes  y  remontent  facilement  avec  le  fe- 
cours  de  la  marée:  mais  lorfque  la  Mer  le  retire,  il  refte  (î  pe.u  d'eau  dans 
la  Rivière,  qu'on  la  traverfe  à  gué.  Les  Anglois  avoient  autrefois  un  Eta- 
bliflement  confidérable  à  Rajapour,  duquel  ils  furent  chafles,  pour  avoir 
entrepris  d'y  établir  un  Fort  {g).  La  Compagnie  de  France  s'y  étoit  éta- 
blie après  eux  ;  &  Tes  Commis  y  avoient  tait  bâtir  une  belle  maifon ,  ac- 
compagnée d'un  jardin  fort  agréable.  Elle  avoit ,  à  peu  de  diflance ,  une 
fource  d'eau  chaude,  également  falutaire  pour  une  infinité  de  Malades  qui 
venoient  en  boire  ou  s'y  baigner.  Les  montagnes  &  les  forêts,  qui  envi- 
ronnent la  Ville,  font  remplies  de  finges,  d'une  variété  extraordinaire  dans 
leur  taille  &  dans  leur  couleur.  Ils  viennent  familièrement  jufbues  dans  les 
maifons ,  parceque  les  Habitans  portent  le  refpeft  pour  eux  julqu'à  la  véné- 
ration. Les  François,  ^  qui  cette  familiarité  paroiflbit  incommode,  en 
tuoient  toujours  quelques-uns.  Mais  ils  avoient  befoin  de  précaution  pouf 
n'être  pas  apperçus.  Ce  crime  auroit  été  capable  de  les  faire  chafler  du 
Pays  (A).  On  recueille  quantité  d'excellent  poivre  aux  environs  de  Raja- 
pour. Il  s'y  trouve  aufli  beaucoup  de  falpétre  y  &  l'on  y  fabrique  des  toiles 
très-fines.  Ces  trois  marchandifes  font  le  principal  Commerce  du  Pays.  Se- 
vagi  pofledoit  un  grand  nombre  de  Places  fortes ,  dont  quelques  -  unes  é- 
toient  fîtuées  fur  des  montagnes  inacceffibles.  Leurs  garnifons  faifoient  des 
courfes  continuelles  fur  les  Peuples  voifins,  avec  lefquels  ce  Prince  étoit  en 
guerre.  La  plupart  de  fes  Sujets  étoient  idolâtres  comme  lui:  cependant 
il  foufFroit,  dans  fes  Etats,  toutes  fortes  de  Religions;  &  Dellon  juge, 
comme  tous  les  Voyageurs  du  même  tems ,  flu'il  étoit  non  -  feulement  un 
des  plus  habiles  Princes  de  l'Afie,  mais  un  des  plus  grands  Politiques  de  fon 
fîècle  (/). 

La  Marie  arriva  le.  14  de  Janvier  à  la  vtie  de  Mirzeou^  &  le  même  jour 
on  jetta  l'ancre  à  l'embouchure  de  la  Rivière.  C'eft  à  très  peu  de  diftance  Mirzcoo 
qu'eft  fituée  la  Ville  de  Mirzeou ,  une  des  plus  importantes  du  Royaume  de 
Vifapour ,  éloignée  de  Goa  d'environ  dix-huit  lieues  vers  le  Sud,  La  Com- 
pagnie de  France  y  avoit  un  Bureau ,  &  faifoit  acheter  beaucoup  de  poivre 
par  fes  Commis  (*).  La  Rivière  ne  reçoit  que  des  Barques  d'un  port  mé- 
diocre. A  moins  d'un  quart  de  lieue  de  la  Ville ,  qui  eft  affez  peuplée  pour 
fa  grandeur,  on  voit  une  Forterefle ,  qui  fe  nomme  aulîî  Mirzeou  ,  Placé 
aflez  forte  &  bien  munie  d'artillerie ,  où  le  Roi  de  Vifapour  entretient  fans 
ceffe  une  nombreufe  garnifon.  Le  Pays  qui  l'environije  *e(l  agréable  àc  fer- 
tile, fur-tout  en  riz,  qu'on  y  recueille  abondamment.  Le  Commandant  du 
Fort  étoit  un  Seigneur  Perfan ,  nommé  CojabdeUa ,  homnie  d'un  mérite  dif- 

tingué. 


Jugement 
de  DelloQ  fuf 
Sevagi. 


Il  arrive  i 


(g)  L'Auteur  n*eh  donne  aucune  raifon; 
mais  M.  Prevoil  l'aura  peuc-6ue  appris  d'ail- 
leurs. R.  d.  E.  * 


(  n  Voyez  arré  ft  l'Eftra.  '  ^ 

{k)  Vo]rez d'autres  inotifs,  dans  la  Reli^ 
don  luivance,  « 


Aa 


Dellon* 

1670. 

Gemment 
les  François 
font  reçus  du 
Gouverneur. 


Danfeufes 
des  Indes. 


FeftFn  du 
Gouverneur. 
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tingué,  &  fort  eftimé  du  Roi  de  Vifapour,  auquel  il  s'étoît  attaché  depuis 
quelques  années. 

Les  François  n'eurent  pas  plutôt  touché  le  rivage,  qu'ils  envoyèrent  un 
Exprès  au  Fort ,  pour  donner  avis  au  Gouverneur  de  leur  arrivée.  Il  vint 
fur  le  champ  rendre  vifite  au  Capitaine  &  aux  autres  Officiers  du  Vaifleau. 
Après  leur  avoir  fait  beaucoup  de  civilités ,  il  les  invita  tous  à  fouper  pour 
le  même  jour;  &  on  leur  fournit,  par  fon  ordre,  des  palanquins  &  des 
chevaux  qui  les  conduifirent  au  Château.  Ils  furent  fuivis ,  dans  cette  mar- 
che ,  par  les  hautbois ,  les  trompettes  &  les  gardes  du  Gouverneur.  On 
les  introduifit  dans  une  grande  falle,  dont  le  plancher  étoit  couvert  de  ri« 
ches  tapis  de  Turquie  &  de  beaux  cari  eaux  de  brocard.  Cojabdelia  n  avoit 
rien  épargné  pour  rendre  la  fête  agréable  (/).  A  peine  Tlnterpréte  des 
François  eut  commencé  à  témoigner  combien  ils  étoient  fenfibles  à  fts  po- 
litefïes,  qu'ils  virent  entrer  une  troupe  de  danfeufes  &  des  joueurs  d'in* 
flxumens. 

On  trouve,  dans  toutes  les  Indes,  des  focîétés  de  femmes^ qui  font  leur 
unique  occupation  de  la  danfe.  £lles  admettent,  parmi  elles,  lés  hommes 
dont  elles  ont  befoin  pour  jouer  du  tambour ,  de  la  flûte  &  du  hautbois  f 
&  le  partage  de  ce  qu'elles  gagnent,  à  cet  exercice,  fe  fait  avec  égalité. 
Ces  fociétés  étant  établies  fous  l'autorité  des  Princes  »  elles  font  protégées 
des  Gouverneurs,  qui  en  tirent  même  une  forte  de  tribut.  Chacun  peut 
les  appeller  chez  foi  &  les  employer ,  pour  le  prix  dont  on  convient.  Ja» 
mais  il  n  efl:  permis  de  leur  faire  violence ,  &  moins  encore  de  les  infulter. 
Leurs  chanfons  &  leurs  danfes  font  fort  agréables ,  mais  un  peu  lafcives» 
Les  femmes  employent  une  partie  de  leurs  profits  à  fe  parer*  On  voit ,  fur 
quelques-unes ,  pour  dix  &  vingt  mille  écus  de  pierreries.  La  plupart  font 
jolies  &  bien  faites  j.  parce  qu'elles  n'en  reçoivent  point  fans  ces  deux  agré* 
tnens.  Elles  font  une  efpèce  de  vœu  de  n'être  pas  chafles;  &  ce  que  cha- 
cune reçoit  en  particulier,  des  amans  qu'elle  fe  procure,  n'entre  point  dans 
la  bourfe  commune  (rh). 

.Ce  fpeâacle  amula  d  abord  les  François  :  mais  enfuite  il  leur  parut  fati» 
gant  par  fa  longueur.  On  leur  avoit  îervi  quelques  verres  de  vin  &  du 
caffé  (n).  Ce  rafraîchiflement  ne fuffifoit  pas  à  déjeunes  gens  pleins  d'ap- 
pétit ,  qui  s'étoient  moins  attendus  à  voir  danfer  pendant  tout  le  jour ,  qu'à 
taire  un  bon  repas.  L'heure  d'allumer  les  flambeaux  étant  venue ,  on  les 
fit  defcendre  dans  la  cour,  où  ils  efpéroient  de  trouver  le  fouper  prêt:  mais 
ils  furent  furpris  d'y  voir  paroître ,  au-heu  de  table  >  les  mêmes  danfeufes^ 
qui  reconuuencèrent  leur  exercice.  On  l'interrompoit  quelquefois ,  pour. 
Jeur  donner  le  tems' d'admirer  les  feux  d'artifice,  qui  fervoient  comme  d'in- 
termèdes  à  La  fête.  Elle  dura  jufqu'à  dix  heures  du  foir ,  &  la  plupart  corn- 
snençoient  a  douter  ù  Cojabddla  n'avoit  pas  réfolu  de  les  faire  mourir  de 

faim» 


(t)  On  retranche  ici  quelques  clrconftan- 
ces  du  cérémonial  qui  ne  fe  trouveiic  point 
dans  rOriginai.  R.  d.  E. 

(»)  Pag.  166  &  précédentes» 


(fi)  Autre  circonftance  qu'on  fuppofe^ 
quoique  le  vin  bit  interdic  aiu  Mabomé** 
tans.  IL  d«  £• 


i'' 


PRESQUISLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  III.         5 

faim.  Cependant,  le  bal  ayant  cefle,  ils  furent  conduits  dans  un  fallon  Dulloii, 
ouvert  de  toutes  parts,  où  fuivant  Tufage  des  Orientaux,  le  couvert  étoic  1670. 
à  terre.  On  les  fit  afleoir  fur  des  carreaux ,  lerjambes  croifées.  Le  Gou- 
verneur s'affit  avec  eux ,  &  Ton  fervit  une  grande  quantité  de  différentes 
viandes ,  que  l'appétit  leur  fit  trouver  excellentes.  On  avoit  mis ,  fur  la 
nappe,  plufieurs  vafes  de  porcelaine,  pleins  de  limonade,  où  ceux  qui  vou- 
loient  boire  avoient  la  liberté  de  puifer  avec  des  cuillières  de  bois ,  qui  te- 
noient  environ  la  mefure  d'un  petit  verre.  On  donnoit  auffi  du  vin  a  ceux 
qui  en  demandoient  :  mais  on  n'en  expofa  point  fur  la  table  ;  &  le  Gouver* 
neur ,  comme  les  autres  Mahométans ,  aifeâèrent  de  n'en  pas  boire ,  par. 
refpeftpour  leur  loi  (0).  Lorfquon  eut  deflTervi  les  viandes,  on  apporta 
toutes  fortes  de  fruits  &  de  confitures ,  avec  une  profufion  extraordinaire. 
Après  le  feftin ,  les  danfes  recommencèrent,  &  furent  pouffées  fort  avant 
dans  la  nuit.  Enfuite  le  Gouverneur  fit  reconduire  les  Convives  par  fes 
gardes ,  au  fon  des  mêmes  inflrumens  qui  les  avoient  amenés.  Le  lende- 
main ,  ils  l'envoyèrent  prier  de  venir  dîner  dans  leur  Vaiffeau.  11  y  vint  Feftîn  dea 
avec  une  fuite .  nombreufe.  On  le  reçut  au  bruit  du  canon ,  &  fes  politef-v  Fw^î^is. 
fes  lui  furent  rendues  avec  ufure.  Cependant  il  trouva  l'art  d'enchérir  fur 
celles  des  François,  par  quantité  de  préfens  qu'il  fit  diflribuer  à  tous  ceux 
qui  avoient  foupé  chez  lui  :  mais  lorfqu  il  parut  prêt  à  fe  retirer ,  le  Capi- 
taine du  Vaifleau  lui  en  fit  auflfi  de  fort  riches ,  au  nom  de  la  Compagnie  ^ 
îans  oublier  aucun  Officier  de  fa  fuite  (p). 

D  E  L  L  o  N  fait  obferver  que  le  Royaume  de  Vifapour  n'eft  pas  d'une  gran-      Etat  da 
de  étendue  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  Pays  étant  très  -  riche ,  le  Roi ,  l^?y*"°*e  ^^ 
quoique  tributaire  du  Grand-Mogol ,  ne  foit  un  des  plus  puiiFans  Princes  de     *  ^^^^ 
llnde.    Il  fait  profelfion  du  Mahométifme  i  mais  une  partie  de  fes  Sujets 
eft  encore  attachée  à  l'Idolâtrie  (q)/ 

Les  François  partirent  de  Mirzeou  le  19  de  Janvier  ;  &  le  matin  du  22 ,      Voyage  i 
ils  mouillèrent  devant  la  Rivière  de  Balliepatan,  où  le  Vaifleau  la  Force  é-  Bailiepann, 
toit  arrivé  depuis  trois  jours.    Le  poivre  qu'ils  dévoient  prendre  pour  la  ^[q^^    c^np- 
France  étant  préparé  depuis  long-tems,  leur  charge  fut  bien  -  tôt  ache- 
vée.   Balliepatan  efl;  un  gros  Bourg  du  Royaume  de  Cananor ,  fitué  fur  la 
Côte  de  Malabar  (r),  &  peuplé  de  riches  Mahométans  qui  doivent  leur 
fortune  au  Commerce.     U  borde  la  Rivière ,  à  une  bonne  lieue  de  l'em* 
bouchure.    On  découvre,  à  peu  de  diftance,  le  Palais  où  le  Roi  de  Ca* 
nanor  fait  fa  réfidence  ordinaire ,  &  plufieurs  bell^  Pagodes  dont  il  efl  en* 
vironné. 

La  Maifon  que  le  Prince  Onitri^  Gouverneur  du  Royaume ,  avoit  d'à-      Etablfflè- 
bord  aflSgnée  aux  François  pour  leur  Commerce ,  ne  fuffifoit  pas  pour  les  ÎJ,^°'/'4^n  e. 
loger  commodément.     D'ailleurs  fon  éloignement  de  la  Mer  rendoit  le  ryl^pcés  de 
tranfport  des  marchandifes  fort  difficile.     Auilî-tôt  que  les  deux  Vaifleaux  CanaDor, 
François  eurent  mis  à  la  voile,  Deilon  demanda  inflamment  un  lieu  plus 
commode  ;  &  fes  foUiciutions  lui  firent  obtenir  cette  faveur.    Le  Prince 

fe 


(0)  Ceci  n*eft  qu'un  correûif  de  la  Tuppo-         (p)  Pag.  171. 
don  précédente  9  &  l'Auteur  n'en  parle  pas. 


fition  précédente  9  &  l'Auteur  n'en  parle  pas.        (  9  )  Ibidem. 

&•  d.  ^  C^)  A  OBze  degrés  de  latitude  du  Nord» 
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Dblloit.    fe  rendit  lui-même  ,  avec  quelques  François,  dans  une  Terre  de  fbn  appa* 

i  67  o.      nage,  qui  fe  npmme  Talicbere^  fituëe  fur  le  bord  de  la  Mer,  à  quatre  lieues 

au  Midi  de  Balliepatan ,  &  trois  lieues  de  Cananor.    Ce  lieu  leur  paroiiîant 

plus  convenable ,  ils  Tachetèrent  pour  la  Compagnie  ;  &  dans  leurs  mains , 

il  prit  le  nom  de  Tilcery  (s). 

Obferva-         Cananor^  principale  Place  du  Royaume  qui  en  tire  fon  nom,  eflac* 

rions  fur  le      compagnée  d'un  Port  affez  commode  pendant  1  été ,  "mais  où  les  Vaiffeaux 

^^^'*  ne  font  pas  en  fureté  pendant  Thyven     Ceft  un  des  premiers  lieux  où  les 

Portugais  s'arrêtèrent  ^  après  avoir  découvert  les  Indes.  A  peine  furent* 
ils  arrivés  »  qu  ils  y  élevèrent  une  Tour ,  avec  des  pierres  qu'ils  avoient  ap« 
portées  de  Portugal.  Elle  fubfifle  encore.  Ils  prirent  foin  de  Tenvironner 
d'une  forte  niuraille ,  fur  laquelle  ils  placèrent  plus  de  cent  pièces  de  canon  ; 
&  cette  Fortereife  les  rendit  redoutables  à  tous  les  Pays  voifins,  où  l'arcil* 
lerie  n'étoit  pas  encore  en  ufage.  Ils  bâtirent  enfuite ,  près  de  leur  Tour  9 
une  aflez  grande  Ville,  qu'ils  confervèrent  long-tems:  mais  les  Indiens,  fa- 
tigués de  leur  tyrannie ,  appellèrent  enfin  les  Hdlandois  à  leur  fecours  ;  & 
ces  nouveaux  Maîtres  rafèrent  les  fortifications  de  Carianor ,  pour  s'en  é- 
pargner  la  garde.  Cependant  les  Habitans  du  Pays  ont  tiré  peu  d  avanta* 
ge  de  ce  changement.  Ils  font  plus  durement  traités  par  les  Hollandois 
.qu'ils  ne  Tavoienc  jamais  été  par  les  Portugais  ;  &  (i  l'on  en  croit  l'Auteur^ 
ils  rappelleroient  volontiers  leurs  anciens  Tyrans  (r). 

A  demie  lieue  du  Fort  de  Cananor ,  en  tirant  vers  le  Midi ,  on  trouve 
un  gros  Bourg ,  peuplé  de  Mahométans ,  &  gouverné ,  fous  l'autorité  du 
Roi ,  par  un  Seigneur  de  la  même  fe6le.  Il  fe  nommoit  /ily  -  Raja.  Ses 
vertus  le  faifoient  aimer  des  fiens  &  refpefter  de  fos  voifins.  Il  étoit  riche  ^ 
&  Souverain  même  de  quelques-unes  des  lues  Maldives.  Ce  Bourg  avoic 
pludeurs  Marchands ,  chez  lefquels  on  trouvoit  abondamment  ce  que  les  Jn^ 
des  produifent  de  plus  riche  &  de  curieux. 

Dans  tout  le  Royaume  de  Cananor ,  comme  dans  tous  les  autres  Etats 
du  Malabar,  on  ne  voit  pas  de  grands  chemins  qui  conduifent  d'une  Ville 
à  l'autre:  ce  ne  font  que  des  fentiers,  ou  des  chemins  fort  étroits,  parce* 

3u'on  n'y  connoît  pas  d'autres  voitures  que  des  chevaux,  des  éléphans,  & 
es  palanquins.  Le  Pays  produit  une  extrême  abondance  de  cette  efpèce 
de  cannes,  que  les  Indiens  nomment  Bambous.  Lorfqu'dles  font  encore  ten* 
dres ,  on  choifit  les  meilleures ,  pour  lea  couper  par  tranches,  de  lepaifTeur 
d'un  écu,  qui  fe  confifent  au  vinaigre,  &  dont  on  fait  une  forte  de  falade 
que  les  Orientaux  nomment  .Achar  ^  par  excellence.  Ils  donnent  le  même 
aom  à  xous  les  fruits  ou  les  légumes  qui  font  conÇts  au  vinaigre  :  mais  on 
y  joint  leur  nom  propre,  comme  Achar  de  poivre,  Achar  de  gingembre  9' 
aail>  de  choux,  &c;  au-lieu  que  le  bambou  efl  diflingué  abfolument  par 
celui  d'Achar.  Ces  cannes ,  lorfqu  on  les  laiffe  croître ,  deviennent  adfi 
eroffes  que  la  cuifie  humaine,  &  longues  de  vingt  à  trente  pieds.  Elles 
fervent  à  divers  ufages ,  mais  particulièrement  à  porter  les  palanquins^ 
Qans  leur  jeuneife,  on  leur  fait  prendre  toutes  fortes  de  plis  &  de  figures. 
Celles  qu'on  réûilit  à  courber  en  forme  d'arc ,  de  manière  que  les  deux  bouts 

^  de« 

*C')  Psg.  300b  (t)  Pag.  30X.    Ceft  ce  qa*oa  ne  croira  ItmsU.  IL  d.  B* 
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demeurent  parfaitement  égaux,  font  recherchées  pour  les  palanquins  des    Dïllok, 
Seigneurs,  &fe  vendent  jufqu'à  deux  censécus  (v).  1670. 

A  la  diftance  d'une  lieue,  au  Midi  de  Cananor ,  en  rencontre  un  Village  p.^^^^'^^^.^ 
qui  fe  nomme  Caria ,  &  qui  n'eft  habité  que  par  des  Tiflerands.     11  s'y  la-  ^^H  'cana-* 
briquç  de  très-belles  toiles ,  qui  portent  le  nom  du  lieu.    Une  lieue  plus   nor. 
loin,  on  arrive  au  Bourg  de  Tremepatan  («),  où  le  Mahométifme  eft  la 
feule  Religion  reconnue.     La  plupart  des  Habitans  s'y  enrichîflent  par  le 
Commerce.     Affez  près  de  ce  Bourg ,  on  découvre ,  fur  une  colline ,   un 
Château  du  Roi  de  Cananor ,  où  ce  Prince  s*dl  fait  une  habitude  de  pafler 
une  partie  de  l'année.     Une  aflez  belle  Rivière,  qui  arrofe  les  murs  de 
Tremepatan ,  va  fe  jetter  dans  la  Mer  un  quart  de  lieue  plus  loin.    On  y 
fait  ratrer  des  Barques ,  ou  de  petits  Navires  dont  le  port  ne  foit  pas  au-* 
deffus  de  deux  cens  tonneaux;  avec  la  précaution  néanmoins  de  prendre 
des  Pilotes  du  Pays,  parcequ'à  l'embouchure,  &  même  affez  loin  dans  la 
Mer ,  il  fe  trouve  des  rochers  à  fieur  d'eau ,  qui  en  rendent  l'approche  & 
l'entrée  fort  dangereufes. 

A  l'extrémité  de  ces  rofchers ,  s'élève  une  petite  Ifle ,  qui  n'eft  peuplée      Ifle  de  Tre» 
que  de  gibier.     Elle  eft  d'un  fecours  extrême  pour  les  petits  Bâtimens ,  qui  niepatan, 
étant  furpris  en  Mer  par  l'orage ,  viennent  chercher  un  abri  entre  flfle  & 
la  Terre.     L'unique  difgrace  qu'ils  ayent  à  redouter ,  eft  la  rencontre  des 
Corfaires,  qui  s'en  font  une  retraite,  &  qui  montent  fur  les  lieux  les  plus 
élevés,  pour  découvrir  les  Barques  fans  en  être  apperçus  (y). 

L  E  Prince  Onitri  s'étant  rendu  par  terre  à  Tilcery ,  avec  deux  Commis      Les  Fran- 
de  la  Compagnie  de  France ,  qu'il  alloit  mettre  en  poiFeflîon  de  cette  Terre  î.^^*  ^®  ^^^* 
&  de  fes  clépendances ,  Dellon  partit  le  lendemain  pour  le  fuivre  par  Mer ,  ii^Sfooncnt 
après  avoir  fait  embarquer ,  dans  plufieurs  Barques ,  les  meubles  &  les  mar-   à  Tilcery. 
chandifes  que  les  François  avoient  à  Balliepatan.    Il  avoit  pris  quelques 
Indiens  pour  lui  fervir  d'efcorte.    Cependant  un  Pare  Corfaire ,  qu'il  eut 
le  bonheur  de  reconnoître ,  vers  l'Ifle  de  Tremepatan ,  ne  lui  laiffa  pas  d'au- 
tre refFource  que  de  faire  entrer  toutes  fes  Barques  dans  un  affez  grand  ruiA 
feau ,  qui  tombe  dans  la  Mer  à  peu  de  diftance  de  la  Rivière ,  &  d'y  laiffer 
la  meilleure  partie  de  fon  efcorte ,    tandis  qu'il  continua  fon  chemin  par      ^ 
terre.      Il  trouva  heiureufement  à  Tilcery ,  un  Vaiffeau  François ,  nonuné 
la  Filk  de  Marfeille ,  qui  arrivoit  de  Surate  ^  pour  charger  du  poivre.     On 
arma  promptement  une  Chaloupe.    Vingt  hommes  qu'on  y  mit ,   avec  ' 

auatçe  pierriers ,   firent  prendre  la  fuite  aux  Corfaires  &  dégagèrent  le» 
[arques  (2). 
La  Terre  de  Tilcery  (a)  confîftoit  en  deux  grands  enclos;  l'un  prp*     Defcrîptfôa 
che  de  la  Mer ,  un  peu  élevé ,  &  ceint  d'une  forte  de  foffé.    D  contenoit  de  ce  Lieu» 
environ  quatre  cens  cocotiers ,  avec  une  maifon  affez  commode ,  quoique 
bâtie  de  Dois  &  de  terre.     L'autre  enclos  étoit  plus  bas ,  plus  grand  6c 
plus  éloigué  de  la  Men    Outre  les  cocotiers,  qui  étoienc  en  fort  grand 

(«)  Pag«  303  &  précédentes.  (t)  Ibidem. 

(x)  Dans  ïe  Pays ,  ce  Bourg  pofte  le  nom        (a)  A  onze  degrés  &  demi  de  latitade  dv 
de  Talmofte.  R.  d.  E.  Nord. 

(y)  Pag.  305. 
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nombre ,  on  y  voyoît  plufieurs  arbres  fruitiers  de  diflFérentes  efpéces.  A  de- 
mi quart  de  Iieue  de  la  maifon ,  un  Bourg  de  Mahométans  préfentoit  une 
Mofquée  affez  mal  conflruite.  Du  côté  de  la  Mer ,  on  trou  voit  deux  gros 
Villages  de  Pêcheurs  ;  &  ces  trois  Habitations  étoient  de  la  dépendance  du 
nouveau  Comptoir.  Aux  environs,  le  Pays  offroit  plufieurs  autres  belles 
Terres ,  qui  appartenoient  à  de  riches  Seigneurs.  Le  Prince ,  en  vendant 
Tilcery  aux  François ,  leur  en  avoit  cédé  la  propriété ,  avec  le  droit  d'y 
bâtir  ;  mais  s'étant  réfervé  le  Domaine  Seigneurial ,  il  pafla  quelque  -  tems 
dans  une  autre  Terre,  qui  n'en  étoit  pas  éloignée.  Après  Ton  départ,  ils 
firent  travailler  avec  tant  de  diligence ,  que  ddns  Tefpace  de  peu  de  mois , 
ils  fe  trouvèrent  établis  dans  une  fort  grande  maifon,  avec  des  magafins 
capables  de  contenir  toutes  leurs  marchandifes.  Us  Tenvironnérent  d'un 
profond  fofle  &  de  quelques  bafl;ions ,  pour  fe  mettre  à  couvert ,  non-feule- 
ment des  Pirates,  qui  ne  cefibient  pas  de  les  menacer ,  mais  de  leurs  vol* 
fins  mêmes ,  Que  la  jaloufie  avoit  déjà  foûlevés  contr'eux.  Malgré  ces  pré- 
cautions, ils  furent  obligés  d'avoir  recours  à  la  proteftion  du  Prince  Onitrî, 
qui  leur  envoya  un  de  fes  principaux  Officiers,  avec  une  garde  de  cent 
cinquante  hommes.  Ce  fut  alors  qu'ils  s'applaudirent  beaucoup  de  lui  avoir 
laifle ,  dans  la  vente,  un  droit,  qui  l'obligeoit  naturellement  à  les  défen- 
dre. Ce  Prince,  confondant  leurs  intérêts  avec  les  fiens,  revînt  lui-même 
au  Comptoir.  Il  fe  déclara  hautement  leur  Proteûeur.  Il  fit  châtier  févè- 
rement  quelques  mutins  qui  avoient  fait  éclater  leurs  menaces ,  &  fa  ferme- 
té diflipa  tous  les  troubles  (b). 

D'u  N  autre  côté  le  Samorin ,  mécontent  des  HoUandois ,  &  fe  promet- 
tant de  la  France  des  fecours  qu'il  n'efpéroit  plus  du  Portugal ,  envoya  fe- 
crétement  des  Députés  à  Tilcery ,  pour  faire  des  propofitiohs  fort  avanta- 
geuÇeszux¥v3nçois.  f'Flacour  &  Coche ^  principaux  Commis  du 'Comptoir, 

J)artirent  enfemble  pour  Calecut  &  firent  un  traité ,  avec  ce  Prince ,  par 
equel  il  cédoit  à  la  Compagnie  la  Souveraineté  d'un  Ueu  nommé  /ilico^ 
te  (c),  avec  toutes  fes  dépendances  &  le  pouvoir  d'y  conflxuire  un  Fort, 
Quelques  Bâtimens  François  qui  vinrent  prendre ,  dans  le  méme-tems ,  du 
poivre  à  Tilcery ,  &  qui  laififèrent  au  Comptoir  des  ^rmes  &  des  munitions , 
achevèrent  d'y  établir  la  fureté. 

Car  ON,  Direâeur  Général,  y  pafiTa  bien- tôt  avec  trois  Vaifleaux,  dans 
fa  route  pour  Bantam,  où  il  fe  propofoit  de  former  un  nouvel  Etabliflement. 
Il  laifi[a  ordre  à  Flacour ,  qui  étoit  revenu  de  la  Cour  du  Samorin ,  d'en  al- 
ler commencer  un  autre  dans  un  lieu  que  les  Portugais  ont  nommé  Sirinpa* 
tan ,  quoique  dans  le  Pays  il  porte  le  nom  de  Padenote.  On  fe  difpofa  auili- 
tôt  pour  ce  Voyage.  L  hyyer  étoit  commencé  ;  car  on  appelle  hyver,  aux 
Indes ,  la  faifon  des  pluyes ,  qui  efl  le  tems  néanmoins  où  le  Soleil  efl:  le 

«  moins 


(*)  Psg.  312  &  précédentes. 

(r)  Cette  Place  n'eft  pas  éloignée  deCo- 
cfain.  C'efl  une  ForcerefTe ,  &  le  Pays  qui 
en  dépend  eft  fort  étendu.  Il  y  pafle  une 
Kivlëre,  où  des  VaîlTeaux  de  trois  ou  qua- 
tre cens  tonneaux  peuvent  entrer  facilement» 
ce  qui  rend  ce  Ueu  fort  propre  au  Commerce. 


Pàg.  315.  On  a  vu  dans  le  Journal  de  la 
Haye ,  qu'en  pafTant  fur  la  Côte  du  Samo» 
rin»  avec  une  Efcadre  Françoife,  il  fît  uo 
nouveau  traité  avec  ce  Pr^ce  •  par  lequel 
cette  donation  fut  confirmée.  Les  Fran* 
cois  prirent  alors  poITeffiOnd'Âiicote.  Voyea 
ïom.^. 
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moîûs  éloigné.  Flacour  fentit  toutes  les  diflScultés  de  l'entreprire.  Mais  D  «  1 1  o  w. 
craignant  Tindignation  du  Direfteur* Général,  qui  s*étoit  fait  redouter  par  1670. 
fa,  révérité ,  il  n'eut  aucun  égard  aux  dangers  de  Tinondation.  Toutes  les 
marchandifes  furent  emballées.  En  vain  Dellon  repréfenta  vivement  de 
quelle  importance  il  étoit  d'attendre  la  fin  des  pluyes ,  qui  devoit  arriver 
au  mois  a  Oftobre.  U  ne  put  faire  changer  de  réfolution  à  Flacour ,  avec 
lequel  néanmoins  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  partir.  A  la'  vérité ,  Sirin- 
patan  n'étpit  éloigné  que  de  trente  lieues  (d). 

Ils  fe  mirent  en  chemin,  le  16  de  Juin  1671,  fans  autres  habits  que      i  67  i. 
des  chemifes ,  des  caleçons  de  toile ,  &  des  fandales  aux  pieds.     Chacun    "lP(BÎnër&^ 
portoit  aufli  fon  parapluye  de  feuilles  de  palmia: ,  &  un  bâton ,  pour  s'ap-  dangers  du 
puyer,  dans  des  chemins  fi  gliflans  qu'ils  étoient  fans  cefle  en  danger  de  tom-  chemin. 
ber.     Dès  le  premier  jour ,  ils  trouvèrent  toute  la  Campagne  inondée,    lis 
fuivoient  leurs  guides  pas  à  pas ,  <ians  Teau  jufqu'à  la  ceinture.    Après  avoir  ' 

fait  deux  lieues  fort  pénibles,  ils  arrivèrent  lefoir,  également  las  &  mouil- 
lés ;  dans  un  petit  Bourg ,  où  ils  firent  un  mauvais  repas ,  qui  ne  fut  pas  fui- 
yi  d'une  meilleure  nuit.  Ils  en  partirent  de  grand  matin,  dans  Tefpérance 
de  profiter  d'un  intervalle  de  beau  tems  :  mais  il  dura  peu.  La  pluye  recom- 
mença prefqu  auili  -  tôt,  &  les  chemins  fe  trouvèrent  plus  gâtés  que  le  jour 
précédent.  Us  écoient  obligés  de  tenir  continuellement  leurs  paraplayes , 
&  ne  pouvant  s'appuyer  fur  leurs  bâtons ,  ils  tomboient  fouvent  dans  Teau. 
Ces  chutes  les  fatiguoient  beaucoup.  Cependant  elles  étoient  encore  moins  . 
incommodes  que  les  fangfues,  qui  s'attachoient  à  leurs  jambes  &  à  leurs 
cuiffQS  ;  il  falloit  les  en  arracher  à  tous  momens ,  &  leur  fang  couloit 
en  abondance.  Cette  nouvelle  peine  les  afFoiblit  îulqu'à  les  contraindre 
de  finir  leur  journée  à  midi ,  fans  avoir  fait  plus  dfe  deux  lieues.  Ils  fe 
logèrent  dans  la  maifon  d'un  Mahométan ,  d'où  ils  fe  rendirent  après  mi- 
di chez  un  puiffant  Naher  (e),  SeigneuT  du  Bourg..  Quoiqu'ils  enflent  L'Auteur 
pris  des  Paflfeports  du  Prince  Onitri ,  ils  avoient  befoin  de  proteâiion  ^°  ^^  rebuté, 
dans  les  lieux  de  leur  paflage ,  &  quelques  petits  préfens  k  leur  faifoient 
obtenir. 

L  E  lendemain  ils  trouvèrent  les  chemins  beaucoup  moins  difficiles.  Mais, 
par  le  plus  fâcheux  contre-tems ,  leurs  guides  fe  trompèrent.  Après  une 
marche  de  quatre  heures ,  ils  fe  trouvèrent  précifément  dans  le  même  lieu 
d'où  ils  étoient  partis  le  matin,  La  colère  n'étant  d'aucun  fecours ,  U  fal«- 
lut-recommencer  la  même  route ,  *&  fe  fier  à  ceux  qui  les' avoient  égarés. 
Cependant  la  pluye  tomboit  avec  plus  de  violence  que  jamais.  On  paflbit , 
à  la  vérité ,  par  des  lieux  fecs ,  mais  pierreux ,  &  fans  cefle  entre  -  coupés 
de  plufieurs  torrens  très-profonds  &  très-rapides ,  qu'il  falloit  traverfer  fur 
des  arbres  &  fur  des  planches ,  au  rifque  continuel  de  tomber  dans  l'eau  & 
de  s'y  noyer.  Un  Indien  y  périt ,  fans  qu'il  fût  poUible  de  le  fecourir ,  ni 
de  fauver  même  le*  pacquet  dont  il  étoit  ciiargé.  On  fit  néanmoins  du 
chemin ,  au  travers  de  ces  dangers  y  &  l'on  arriva  dans  un  aflez  gros  Bourg, 
fitué  fur  le  bord  d'une  Rivière,  qui  defcend  à  C^nïaïi.  La  civilité  des  Ha- 
bkans ,  &  Tabondance  des  vivres  déterminèrent  les  François  à  s'y  arrêter 

un 

(i)  Pag.  31a  (0  Ou  Nau,  Ceft  1«  nom  qu'on  donne  à  ia  NoblefTe  du  Fays« 

XIII.  Part.  .      B 


lO 


VOYAGES    DANS    LA 


D  F  L  L  O  N. 
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Tilcery. 


Il  eft  pris 
par  des  Cor- 
faires  de  Co* 
gniaii. 


Comment 
il  évite  Pef. 
clavage.^ 


un  jour:  mais  avec  quel  étonnement  apprirent -ils  que  toutes  les  peines 
qu'ils  avoient  eiTuyées ,  n^approchoient  pas  de  ce  qui  leur  reftoic  à  fouftVir 
jufqu'à  Sirinpatan?  Dellon  avotie  qu'il  fut  effrayé  de  la  peinture  qu'an  leur 
fit  des  chemins.  Il  renouvella  fes  eflforts  ,  pour  engager  Flacour  à  re- 
mettre leur  Voyage  à  la  fin  de  la  faifon.  Le  trouvant  inflexible ,  & 
n'ayant  pas  les  mêmes  raifons  de  s'obfliner  dans  une  entreprife  à  laquel- 
le il  n'étoit  obligé  par  aucun  engagement ,  il  prit  le  parti  de  retourner 
à  Tilcery  (/). 

Apres  avoir  témoigné  fon  regret  à  Flacour,  il  fe  nut  dans  un  Canot ^ 
avec  deux  hommes  feulement ,  pour  defcendre  la  Rivière  de  Cognialijuf- 
qu'à  la  Mer.  Sa  navigation  fut  d'abord  aiTez  tranquille.  Son  delfein  étoit 
d'aller  paiFer  la  nuit  au  Bourg  de  Bar  gara  y  chez  un  riche  Mahométan  qui  en 
étoit  le  Seigneur  (g) ,  avec  lequel  il  avoit  même  quelques  aflPaires  à  régler. 
Il  arriva  fort  heureuiement  à  la  vûô  de  Cota ,  un  des  plus  gros  Bourgs  de 
toute  la  Côte ,  plus  connu  par  le  nom  de  Cogniali ,  fon  Seigneur ,  fujet  du 
Samorin  &  le  plus  redoutable  Corfaire  du  Malabar  (b).  Les  loix  du  P^ys 
ne  permettant  point  à  ces  Brigands  d'exercer  leurs  pillages  fur  la  terre ,  il  ' 
fe  nattoit  d'être  bien-tôt  en  fûreté  à  Bargara,  qui  n  efl:  pas  fort  éloigné  de 
Cogniali  ;  lorfqu'il  apperçut ,  dans  une  Barque ,  quelques  hommes  armés  qui 
s'avançoient  vers  fon  Canot  à  force  de  rames.  Les  Corfaires ,  qui  i'avoient 
découvert  au  paflagc ,  avoient  pris  la  réfolution  de  l'enlever.  Comme  il 
étoit  inftruit  des  ufages,  il  fe  hâta  d'aborder  à  la  rive,  dans  la  confiance 
de  s'y  trouver  hors  d'infultè.  A  peine  v  fut-il  defcendu ,  que  les  deux  In- 
diens, qui  le  conduifoient ,  prirent  la  fuite  dans  fon  Canot.  Ceux  qui  le 
pourfuivoicnt ,  l'ayant  trouvé  feul  à  terre ,  lui  appuyèrent  une  lance  fur 
l'eftomac,'  avec  menace  de  l'en  percer  s'il  n'entroit  auffi-tôt  dans  leur  Bar- 
que. Il  reconnut  trop  tard  l'imprudence  qu^il  avoit  eue,  de  ne  pas  fe  fai- 
re accompagner  par  quelques  Nahers ,  ou  de  n'avoir  pas  pris  du  moins  des 
armes  à  feu.  La  fofce  l'obligeant  de  céder ,  il  fe  vit  expofé  à  la  violence 
de  deux  Brigands ,  qui  ne  ceffèrent  pas  de  1  infulter  jufqu  a  l'entrée  de  Co- 
gniali. Ils  affeftèrent  même  de  lui  faire  traverfer  tout  le  Bourg ,  où  les 
Habitans  fortoient  de  leurs  maifons  pour  voir'paffer  le  premier  François  qu'ils 
y  euflent  vu  dans  l'efdavage  (i). 

Dellon  fiit  conduit  chez  le  Seigneur,  qui  s*attendoit  à  tirer  de  lui 
une  fomme  confidérable.  Mais  ne  lui  ayant-  trouvé  que  quelques  ducats ,, 
il  lui  fit  diverfes  queflions  fur  le  Voyage  que  les  François  avoient  entrepris 
à  Sirinpatan.  Il  hii' demanda  particulièrement  fi  Flacour  avoit  emporté  de 
grofles  fommes ,  &  s'il  devoit  paifer  par  Cogniali  à  fon  retour.  Enfuite 
il  fe  fit  apporter  des  fers ,  pour  les  lui  mettre  aux  pieds.  Cependant  il  fe 
contenta  de  les  pofer  près  de  lui  ;  en  attendant  qu'il  eût  décidé  de  fa  defti- 
née.  Enfin ,  quelques  réflexions  qu'il  fit ,  fur  l'alliance  que  le  Samorin  ve- 
noit  de  former  avec  la  France ,  lui  firent  craindre  de  s'attirer  l'indigna- 
tion de  ce  Prince.  Le  Corfaire  s'approcha  de  lui.  Les  fers  difparurent.  - 
On  lui  fit  des  civilités  &  des  excufes  ^  auxquelles  il  s'étoit  moins  attendu 

qu'aux 

(/)  Ibidem.  (g)  Il  fe  nommoic  Cauteas-MarcaL  (b)  Où  l'a  vu  parottse 

(dans  plufieurs  autres  Relations.  (f }  Pag.  330  &  précédentes 
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qu'aux  horreurs  d'une  longue  prifon.    On  le  prefla  même  de  pafler  la 
nuit  dans  le  Bourg.    Mais  Timpacience  de  fe  voir  en  liberté,  joint  à  la 
crainte  de  quelque  changement  dans  une  fî  favorable  diipofition ,  lui  fît 
demander  inftamment  d'être  renvoyé  le  même  foir  à  Bargara.     Pendant      II  craint 
qu'on  lui  préparoit  une  Barque ,  Cogniali  lui  préfenta  quelques  confitures  f^^^^  empoî- 
féches,  qu'il  ne  put  fe  difpenfer  de  recevoir,  mais  qu'il  prit  le  parti  de  ^^°°^' 
mettre  dans  fa  poche ,  de  peur  qu'elles  ne  fuilent  empoifonnées.     L'ufage 
du  poifon ,  quoique  moins  cemmun  chez  les  Malabares  que  dans  les  autres 
Contrées  de  l'Orient,  ne  laifle  pas  d'y  être  connu j  &  Dellon  croit  que  fur 
cet  article  on  ny  fauroit  apporter  trop  de  circonfpeftion  (*).    Son  ar- 
gent lui  fut  rendu.    Enfuite ,  apprenant  que  la  Chaloupe  étoit  prête ,  il  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  s'y  rendre,  avec  quatre  hommes  armés  qui  l'ac- 
compagnèrent jufqu'à  Bargara. 

Il  retrouva,  dans  ce  Bourg,  fon  Canot  &  fes  hardes.  Les  deux  In- 
diens,  quil'avoient  abandonné  aux  Corfaires,  lui  donnèrent  pour  excufe, 
que  n'ayant  pas  douté  qu'il  ne  fût  renvoyé  de  Cogniali  avec  une  efcorte, 
ils  avoient  voulu  prendre  les  devants.  Mais  fa  joye  lui  fit  oublier ,  leur 
infidélité,  en  apprenant  qu'il  étoit  arrivé  depuis  deux  heures  un  autre 
François  dans  le  .Bourg.  C'étoit  de  la  Serine^  un  des  Commis  du  Comptoir 
de  Tilcery ,  qui  revenoit  de  Calecut  &  de  Tanor,  où  il  étoit  allé  acheter 
du  poivre  pour  les  magafins  de  la  Compagnie.  Ils  paflerent  agréablement 
la  nuit  enfemble ,  &  le  lendemaiq  ils  arrivèrent  au  Comptoir  avant  midi. 

L  A  Serine  devant  retourner  dans  les  deux  Villes  (  /) ,  d'où  il  étoit  re-  Voyage  de 
venu,  pour  y  faire  emballer  le  poivre  qu'il  y  avoit  acheté,  Dellon  fefit  Tanor  &  de 
un  amufement  de  l'accompagner.  Ik  prirent  leur  route  fur  le  bord  de  la  ^^*^^'*^' 
Mer.  Après  avoir  fait  une  lieue,  ils  arrivèrent  à  Meali,  double  Village, 
dont  l'un  efl  habité  par  des  Malabares  &  1  autre  par  des  Mahométans. 
Une  petite  Rivière ,  qui  paffe  par  ces  deux  Habitations ,  reçoit  les  Bâti- 
mens  médiocres.  Ce  Canton  eil  un  des  plus- agréables  &  des  plus  fertiles 
du  Pays.  C'eft  à  deux  lieues  de  Meali  qu'eft  fitué  le  Bourg  de  Bargara.  Il 
n'y  pafFe  point  d'autre  Rivière  qu'un  petit  bras  de  celle  de  Cogniali  :  mais 
la  Mer  y  forme  une  très-belle  Anfe,  qui  fert  de  retraite  aux  I^ares,  pen- 
dant l'été.  Auffi-tôtque  l'hyver  eft  venu,  les  Marchands  &  les  Pirates 
font  obligés  d'y  laîfler  a  fec  les  Qâtimens  qui  ne  font  point  en  Voyage.  On 
les  couvre  de  feuilles  de  palmier,  jufqu'à  la  fin  des  pluyes.  C'eft  a  Bargara 
que  le  Royaume  de  Cananor  finit  du  côté  du  Sud.  Quoique  ce  grand 
Bourg  ne  foit  habité  que  par  des  Mahométans ,  dont  Couteas-Marcal  étoit 
le  Seigneur,  les  environs  n'en  dépendent  pas  moins  d'un  riche  Ôc  puHTant 
Naher(m),  qui>  reçoit  la. dîme  de  toutes  les  prifes  des  Pirates^  &  des 
droits  de  Douane  pour  toutes  los  marchandifes  qui  entrent  dans  le  Bourg , 
ou  qui  en  fortent. 

A  très*peu  de  diftance  de  Bargara,  on  paiFa  la  Rivière ,  au-delà  de  la- 
quelle 


(*)Pag.333. 

(O  L'Auteur  rapporte  etifaitequel  fut  le 

fuccès  du  Voyage  de  Flacour  &  de  fon  nou- 
vel EcablilTemenc.  Voyez  ci-deflbu8« 


(m)  II  paroit  que  Couteas-Marcal  étoit 
ce  Naher  même  :  du  moins  TÂuteur  ne  fait 
point  cette  différence.  &•  d,  li» 


1^  VOYAGES    PANS    LA 

Dkllon,    quelle  on  trouve  le  Bourg  de  Cc^niali,  ou  de  Cota,  que  les  avantages  âe 

J^  6  7  !..       fa  fîtuacion  rendent  une  des  plus  fortes  Places  du  Malabar.     C'efl:  une 

Peninfule»  dont  l'accès  eft  fort  difficile,  du  côté  même  qui.  tient  à  la 

terre,  à  caufe  de  la  prodigieufe   quantité  de  limon  ou  de  vafe,  que  la 

.  Mer  y  apporte  dans  les  grandes  marées.    La  Rivière,  qui  baigne  ce  Bourg, 

eft  large  o:  profonde.    Elle  donne  entrée,  jufqu'à  la  Place,  aux  Navires 

qui  ne  font  pas  au-deflus  de  trois  cens  tonneaux.    Mais  on  a  fait  obferver 

que  l'embouchure  eft  couverte  par  une  petite  lue  qui  n'eft  pas  moins  utile 

aux  Corfaires  que  nuifible  aux  Marchands  (n). 

Forces  de        DELLONa  déjà  peint  le  Seigneur  de  Cota  comme  le  plus  fameux  Cor- 

Cogniali,        fg^^  jy  Pay&.     Le  nombre  de  fes  Galères  monte  jufqu'a  douze,  armées 

Cofa!^"^         chacune  de  cinq  à  fix  cens  hommes  ;  fans  compter  plufieurs  petites  Galio- 

tes  qui  vont  auffi  en  courfe ,  &  .quelques  VaifleaUx  qu'il  envoyé  pour  le 

Commerce  dans  les  Royaumes  voifins.    A  fon  exemple ,  fes  Sujets  font  tout 

à  la  fois  Marchands  &  Pirates  :  ce  qui  les  rend  prefque  tous  riches ,  &  fiers 

Hiftoîre  de  jufqu'à  Tinfolence.    Son  grand  oncle,  s'étant  révolté .  contre  le  Samorin, 

fon  grand        mit  ce  Prince  dans  la  néceflîté  d'implorer  le  fecours  des  Portugais  pour  le 

*^^*^*  faire  rentrer  dans  la  foumlflion.    Le  Viceroi  des  Indes  envoya  auflî-tôt  une 

puiflante  Flotte ,  qui  attaqua  les  Corfaires  du  côté  de  la  Mer,  tandis  que 
l'Armée  du  Samorin  les  tenoit  aiflSégés  par  Terre.  Mais,  il  arriva  des  con- 
tre-tems,  qui  firent  périr  la  meilleure  partie  des  Troupes  alliées.  Les. 
Corfaires ,  devenus  plus  infolens ,  commirent  une  infinité  d'excès  dans  les  ' 
terres  de  Calecut,  éc  fe  vangèrent,  par  uae  mort  cruelle,  de  tous  les  Por- 
tugais qui  étoient  tombés  entre  leurs  mains.  Cependant  la  belle  faifon 
ayant  fuccédéaux  pluyes,  le  Samorin  &  le  Viceroi  les  attaquèrent  avec 
de  nouvelles  forces.  Le  Siège  de  Cota  fut  recommencé  par  Mer  &  par 
Terre,  &  preffé  li  vivement ,  que  dans  l'efbace  d'un  mois  elle  fut  empor* 
tée  d'aflaut.  Tous  les  Habitans  furent  pafliés  au  fil  de  l'épée  (o)j  &  leur 
Chef  tomba  vivant  au  pouvoir  des  Vainqueurs.  Il  fut  conduit  à  Goa ,  où 
fon  châtiment ,  pour  tant  de  cruautés  qu'il  avoit  exercées  contre  les  Chré- 
tiens ,  fut  d'être  livré,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  aux  enfans  de  la  Vit 
le  y  qui  l'affommèrent  à  coups  de  pierres.  La  ForterefTe  de  Cota  pafFoit 
autrefois >  parmi  les  Indiens,  pour  une  Place  imprenable.  Mais  les  Samo- 
rins  n'ayant  jamais  voulu  permettre  qu'elle^  fût  rétablie  ^  il  n'en  refte  au- 
jourd'hui que  les  ruines  (p). 
Etat  pré-  D  E  -  L  À  jufqu'à  Cçdecut ,  on  compte  lept  lieues  ;  &  cet  efpace  n^offre  que 

fent  de  Cale-     ^j-qJ^  qu  quatre  Villages ,  qui  méritent  peu  d'attention.     Ce  Royaume ,  aur 
*"^  trefois  fi  petite  que,  fuivant  l'expreflion  de  l'Auteur,  on  entendoit  de  tou- 

tes les  frontières ,  le  chant  des  coqs  qui  étoient.  nourris  dans  le  Palais  du 
Souverain  y  eft  aujourd'hui  le  plus  grand  du  Malabar.  Sa  Capitale  eft  fir 
tuée  à  onze  lieues  de  Tilcery.  C'étoit  dans  cette  Ville  que  fe  faifoit  an- 
ciennement prefque  tout  le  Commerce..  Les  Portugais  y  furent  bien  reçus 
dans  leurs  premiers  Voyages.    Ils  obtinrent  du  Samorin  la  permiflion  de 

s'éta- 

*     ■  - 

.    (n)  Pag.  338  &  précédentes;  brigandages  &  i  Tsutorité  de  fon  oncle,  a- 

(o)  L*AutjËur  ne  le  dit  pas,  &  Ton  Tfent     près  s'être  fournis  au  RoLR.  d.  Ë. 
de  voir  que  Cogniali»  avoit  fuccedé  aux        (p)  P«6-  34C^ 
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s'établir  dans  fes  Etats ,  avec  tous  les  privilèges  qui  poiivoient  affermir  leur 
fituation.  Mais  ayant  bien-tôt  pouffe  l'ingratitude  jufcju'à  Tinfulter,  il  les 
chaffa  de  tous  les  lieux  de  fa  dépendance,  fans  leur  avoir  jamais  permis  de 
s'y  rétablir.  L'air  de  Calecut  eft  fort  fain ,  &  le  terroir  fi  fertile ,  qu'il 
produit  abondamment  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie.  La  Terre ,  un 
peu  plus  baffe  que  la  Mer,  eft  lujette  à  de  fréquentes  inondations.  II  ne 
fe  paiffe  point  d'année  où  l'eau  ne  couvre  quelque  petite  portion  de  l'Etat 
du  Samorin ,  dont  elle  demeure  en  poffelîîon  ;  &  ce  dommage  devient  fi 
fenfîble ,  que  l'ancienne  Fortereffe  des  Portugais ,  qui  étoit  autrefois  affez 
loin  du  rivage,  eft  aujourd'hui  prefque  enfevelie  à  deux  bonnes  lieues  dans 
la  Mèr.  On  n'en  apperçoit  plus  que  le  fommet  des  tours ,  &  les  Barques 
paffent  facilement  entre  ces  ruines  &  la  terre  (  j). 

Les  vents  de  Sud-Oueft,  qui  foufflent  avec  violence  &  prefque  fans  in- 
terruption fur  la  Côte  de  Malabar,  depuis  le  mois  de.  Mai  jufqu'à  la  fin  de 
Septembre ,  ne  ^contribuent  pas  peu  au  progrès  que  la  Mer  fait  chaque  an- 
née ,  fur  -  tout  durant  l'hy  ver.  Delloh ,  pendant  fon  féjour  à  Calecut ,  vit 
fubmerger  la  Maifon  des  Anglois ,  qui  n'étoit  bâtie  que  depuis  vingt  ans 
&  dans  un  lieu  affez  éloigné  du  rivage.  Ces  inondations  annuelles  ont  rui-. 
né  plufieurs  fois  la  Ville  même,  &  mettent  les  Habitans  dans  la  néceffité 
de  la  rebâtir  plus  loin,  à  mefure  que  l'eau  s'avance.  On  ne  peut  douter 
que  ce  ne  foit  la  principale  raifon  qui  en  a  banni ,  comme  infenfiblement , 
les  Négocians  &  le  Commerce.  Cependant  on  y  voit  encore  un  très  -  grand 
marché,  compofé  de  pluffeurs  rues  affez  régulières,  &  peuplé  de  riches 
Mahométans.  Un  gros  Village  de  Mancouas  ou  de  Pêcheurs ,  &  plufieurs 
autres  Habitations  qui  touchent  à  la  Place,  lui  donnent  toujours  l'apparence 
d'une  grande  Ville.  Elle  étoit  anciennement  la  demeure  ordinaire  du  Sa- 
morin. Mais  les  ravages  de  la  Mer  l'ayant  déjgouté  de  ce  féjour,  il  y  laiffe 
un  Gouverneur  qui  eft  logé  dans  l'ancien  Palais.  Ce  pofte ,  qui  eft  un  des 
plus  importans  de  l'Etat ,  enrichit  ceux  qui  Toccupent.  Il  dl  honoré  du 
titre  de /ia/W(?r,  qui  fignifie  Viceroi.  Dellon  vit,  dans  la  Cour  du  Palais 
de  Calecut ,  une  groffe  cloche  &  plufieurs  pièces  de  canon  de  fonte ,  qui 
ont  été  tirées  de  l'ancienne  Fortereffe  des  Portugais  (r^. 

Le  fable  de  ce  rivage  eft  mêlé,  dans  plufieurs  endroits,  de  petites  par- 
ties d'or  très -fin.  Comme  il  n'eft  défendu  à  perforaie  de  le»  chercher, 
un  grand  nombre  d'Habitans  ne  fubfiftent  que  de  ce  travail.  La  plu- 
part emportent  le  fable  chez  eux,  en  payant  un  droit  au  Rajador  pour 
tme  certaine  quantité  de  paniers.  L'Auteur  vit  des  morceaux  de  cet  or, 
qui  valoient  environ  quinze  fous;  quoique  leur  valeur  ordinaire  foit  de 
quatre  ou  cinq  {s). 

"LiL^  Européens  fe  rendent  des  civilités  mutuelles  dans  ces  Régions  éloî^ 
gnées*  La  Serine  &  Dellon  ne  firent  jpas  difficulté  d'accepter ,  à  Calecut , 
un  logement  diez  les  Anglois.  Ds  y  turent  retenus  plus  long-tems  qu'ils 
ne  fe  l'étoient  propofé,  par  la  crainte  de  quelques  Pirates,  qui  paroil^ 
Aient  difpofés  à  les  attaquer  au  paffage.    Mais  ils  s'armèrent  enfin  de  ré- 

folutiou^ 
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folution;  &  palTanc,  le  mourqueton  en  main,  entre  ces  Brigands  &  la 
Côte,  avec  une  efcorte  de  quelques  Nahers,  ils  ne  furent  menacés  que 
par  quelques  mouvemens ,  qui  ne  ks  çmpêchèrent  point  d'arriver  le  foir 
à  Tanor. 

Cette  Capitale  du  petit  Royaume,  qui  porte  le  même  nom,  n'efl  é- 
loignée  que  de  cinq  lieues  au  Midi  de  Calecut.  Tout  TEcat  de  Tanor  eft 
enclavé  dans  les  terres  du  Samorin ,  dont  il  ne  laifle  pas  d'être  indépen- 
dant, La^Mer  y  forme  une  Anfe,  où  les  Vaifleaux  ne  peuvent  mouiller 
fans  péril  que  pendant  Tété,  Ce  qu'on  nomme  la  Ville  eft  un  compofé 
de  plulieurs  Villages  de  Mancouas,  d'un  fort  grand  marché ,  qui  eft  peu* 
plé  de  riches  Manométans,  &  d'un  gros  Village  uniquement  reqipli  de 
Chrétiens ,  auxquels  le  Roi  permet  l'exercice  public  de  leur  Religion.  Ils 
ont  une  petite  Eglife  aflez  propre,  devant  laquelle  on  a  fouffert  qu'ils 
ayent  élevé  une  Croix.  Le  Roi  fait  fa  réfîdence  ordinaire  dans  un  Châ- 
teau plus  éloigné  de  la  Mer  (^).  Il  laifTe,  à  Tanor,  un  Gouverneur  dont 
l'autorité  ne  s'étend  point  fur  les  Chrétiens  ;  par  une  faveur  fpéciale ,  qui 
réferve  le  droit  de  leur  adminiftrer  la  Juftice ,  au  Direfteur  de  leur,  Eglife. 
.Les  Jéfuites  de  Goa,  qui  font  depuis  long-cems  en  pofTelIion  de  cette  efpè- 
ce  de  Souveraineté ,  la  font  exercer  par  de  fages  Millionnaires ,  entre  lef- 
quels  Dellon  nomme,  avec  éloge,  le  Père  Mathias  Fernandez^  homme  A- 

{)oftolique ,  qui  éctivoit  &  parloit  beaucoup  mieux  la  langue  Malabare  que 
es  plus  habiles  Prêtres  de  la  Nation. 
QUOIQ.UE  dans  toutes  fes  dimenfions  le  Royaume  de  Tanor  n'ait  pas 

Î)lus  de  dix  lieues  d'étendue,  le  Roi  n'eft  tributaire  d'aucune  autre  Puif^ 
ànce.  Il  a  confervé  une  étroite  liaifon  avec  les  Portugais ,  depuis  qu'ils 
font  établis  dans  les  Indes ,  comme  ils  n'ont  rien  néglige  pour  lentretiea 
de  fon  amitié.  Au  contraire ,  il  à  toujours  fait  profeflion  de  haine  pour 
les  Hollandois  ;  &  Dellon  ne  diffimule  pas  que  la  guerre  paroiOanc  inévita- 
ble entre  la  France  &  la  Hollande ,  c'écoit  cette  raifon  qui  faifoit  recher- 
cher l'alliance  de  ce  Prince  à  la  Compagnie.  Il  ajoute  que  fon  terroir  eft 
fain  &  fertile,  que  la  chafle  &  la  pèche  y  font  abondantes,  &  qu'on  y  re- 
cueille fur-toUt  une  très-grande  quantité  de  poivre.  La  nourriture  ordinai- 
re des  Habitans  eft  le  riz,  le  poiffon,  &  le  cocos.  Ils  ne  mangent  point 
de  volaille ,  parce  qu'ils  aiment  mieux  la  vendre  aux  Etrangers.  Après 
avoir  réglé  leurs  affaires  à  Tanor ,  les  deux  François  retournèrent  par  ter- 
re à  Calecut.  Une  marche  de  deux  lieues  les  fit  rentrer  dans  les  Etats  du 
Samorin,  à  Cbali^  gros  Bourg  de  Mahométans,  où  paiFe  une  petite  Riviè- 
qui  fert  de  retraite  aux  (Corfaircs  plutôt  qu'aux  Marchands.     En  arri- 


re 


vaut  le  lendemain  à  Calecut ,  ils  trouvèrent  les  Anglois  occupés  à  fauver 
ce  qui  reftoit  d'entier  dans  leur  Maifon ,  que  la  Mer  avoit  miférablement 

renverfée'  (^)*  - 

Flacour,  qui  avoit  eu  laconftance  d'aller  jufqu'à  Sirînpatan,  revint 
à  Tilcery  vers  la  fin  du  mois  de  Novembre*  U  avoit  employé  trente  cinq 
jours  à  s  y  rendre ,  c'eft-à-dire ,  à  faire  un  Voyage  de  trente  lieues ,  dans 
le  danger  continuel  de  périr  avec  toute  fa  fuite.    Mais  l'heureux  fuccès 

de 


(I)  A  une  lieue  du  rivage. 


(0)  Pag,  35P*  &  fuivances. 


Dellok. 

1671, 


Voyage  à 


(x)  Les  mauvais  fuccès  de  Teipédltian 
de  M.  de  la  Haye ,  empêchèrent  les  François 
d'exécuter  ce  projet.  R.  d.  E. 

(3r)M.  Prevofl  écrit  Gmonor;  maisc*efl 
une  faute.  R.  d.  £. 

(z)  L*Auteur  confeille  néanmoins  de 
prendre ,  dans  toutes  les  faifons ,  des  Pilo- 
ces  du  Pays,    Sans    cette  précautiOD»  w 


Vaifieau  s'expofe  à  toucher  fur  des  bancs 
dejable,  qui  font  en  aflez  grand  nombre 
à  l'entrée  de  la  Rivière.  Il  y  a  aufS,  hora 
de  la  Barre,  une  bonne  Rade»  où  Ton  peut 
mouiller  fans  danger  pendant  l'été;  tema 
auquel  la  Rivière  ell  trop  bafie  pour  per« 
metue  aux  Valflèanx  d*y  remonter.  F(^.  369# 
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de  fa  négociation  lui  avoit  fait  oublier  toutes  fes  peines.  Il  avoit  été  bien 
reçu-  du  Roi  &  des  Grands  du  Pays.  Les  marchandifes  qu'on  en  pouvoit 
tirer  pour  la  Compagnie ,  étoient  de  très-belles  toiles ,  Hu  bois  de  fandal, 
qui  s'y  trouve  en  abondance,  &  d'excellent  falpêtre  naturel,  qui  n'abefoia 
d'aucune  préparation.  Flacour.  avoit  apporté  des  échantillons  de  toutes  ces 
marchandifes  ;  fur-tout  des  toiles ,  plus  belles  de  la  moitié  <jue  celles  qui  é- 
toient  du  même  prix  à  Surate.  Ainfi.le  Comptoir,  dont  il  avoit  jette  les 
fondemens ,  fit  concevoir  de  grandes  efpérances. 

Mais  Dellon  ignora  les  fuites  de  ce  nouvel  Etablifrement(ir).  Il  com- 
mençoit  à  s'ennuyer  du  féjour  de  Tilcery  j  &  ne  voulant  pas  borner  fa  "**°8^  ^'• 
curiofité  aux  opérations  d'un  Comptoir,  il  profita  de  l'occafion  d'un  Vdf- 
feau  François  qui  faifoit  voile  à  Mirzeou.  Son  deffein  étoit  de  vifiter  di- 
verfes  Places,  où  ce  Bâtiment  devoît  relâcher  fur  la  route,  &  de  fe  ren- 
dre enfuite  à  Goa*  U  partit  le  20  de  Janvier  1672;  &  le  24,  il  mouilla 
dans  la  Rade  de  Mangalor. 

Cette  Ville,  qui  appartient  au  Royaume  de  Canara  (y),  eftlaplusMm- 
portante  Place  de  ce  petit  Etat.  Elle  eft  fituée  à  dix -huit  lieues  au  Nord 
de  Balliepatan ,  fur  le  bord  d'une  Rivière  où  les  Vaiffeaux  d'un  port  mé- 
diocre peuvent  entrer  dans  lafaifon  des  pluyes,  &  dans  les  grandes  ma- 
rées (2;.  Elle  eft  aflez  grande,  &  fes  Habitans  font  un  mélange  deMa- 
hométans  &  d'Idolâtres.  Entre  la  Mer  &  la  Ville,  qui  n'en  eft  éloignée 
que  d'une  demie  lieue,  on  rencontre  le  Comptoir  des  Portugais,  &  l'on 
découvre»  fur  une  hauteur  la  Forterefle ,  qui  leur  ^ppartenoit  autrefois , 
comme  celles  qu'on  voit  encore  fubfifter  dans  tous  ces  Ports.  Mais  les 
Canarins ,  animés  par  l'exemple  des  autres  Peuples  de  l'Inde ,  &  fatigués 
dé  la. hauteur  avec  laquelle  ils  étoient  traités  par  cette  Nation,  avoient 
pris  occafion  de  fa  dernière  guerre,  avec  les Hollandois ,  pour  la  chafTer  en- 
tièrement du  Pays.  Après  la  paix ,  qui  fe  fit  enfuite  entre  le  Portugal  & 
la  HQllande ,  les  Vicerois  de  Goa  mirent  tout  en  ufage  pour  rentrer  dans 
les  Places  dont  ils  avoient  été  dépouillés.  Leurs  Flottes  répandirent  long- 
tems  la  terreur  fur  cette  Côte,  &  forcèrent  enfin  le  Roi  de  leur* remettre 
les  Forterefles  de  Mangalor  &  de  Barcalor.  Mais  ils  fe  trouvoîent  fi  épui- 
fés  par  les  guerres  précédentes ,  que  n'y  pouvant  mettre  des  garnifons  af- 
fez  fortes ,  ils  fe  contentèrent  d'y  établir  des  Comptoirs ,  pour  y  recevoir , 
comme  auparavant ,  la  moitié  des  droits  fur  les  marchandifes  que  le  Com- 
merce y  apporte  ou  qu'il  en  fait  fortir. 

QU01Q.UE  les  Canarins  foyent  peu  éloignés  des  Malabarès ,  leurs ufages 
font  fort  difierens ,  &  reflemblent  plutôt  à  ceux  des  Sujets  idolâtres  du 
Mogol ,  dont  ils  font  tributaires.    Ils  font  bazanés.    Ils  portent  les  che- 
veux 
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Dellow.  veux  longs,  &  leur  haSillement  eft  le  même  que  celui  des  Gentils  deSu- 
1672.  rate.  L'air  du  Pays  eft;  pur  &  fain.  Le  terroir  eft:  fi  fertile ,  que  dans  une 
étendue  aflez  bornée ,  non-feulement  il  fournit  du  riz  à  plufieurs  Etats  voi- 
Cns,  mais  qu'on  en  tranfporte  aux  Ports  d'Achem  ,  Bantam,  Mocka, 
Mafcate ,  Balfora ,  Mozambique  ,  Monbaze  ,  &  dans  quantité  d'autres  lieux. 
Lfi  Vaifleau  François  pafla  le  lendemain  à  la  vue  de  Barcalor  (û)  ,  où  les 
Portugais  reçoivent,  comme  à  Mangalor ,  la  moitié  des  droits  du  Commer- 
ce. Le  jour  fuivant ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Mirzeou.  La  Flotte 
de  M.  de  la  Haye ,  compofée  de  treize  Vaifleaux  de  différentes  gran- 
deurs ,  paflbit  alors  à  la  vue  de  cette  Côte ,  pour  fe  rendre  dans  l'Ifle  de 
Ceylan  (*). 

Il  feroit  inutile  de  fuivre  Dellon  à  Gqa ,  &  dans  quelques  autres 
lieux  fur  lefquels  la  curiofité  du  Leâeur  eft  épuifée.  Mais, -je  ne  fup- 
primerai  point  une  avanture  dont  il  fe  trouve  des  traces  dans  d'autres 
Voyageurs  j  &  que  Dellon  vérifia  par  fes  propres  yeux  pendant  qu'il  étoit 
à  Daman. 

U  N  Portugais ,  dont  la  fortune  étoit  fort  dérangée ,  mais  qui  avoit  beau- 

Hidoiredu  coup  d'eiprit  &  de  hardieffe,  ayant  eu  Toccafion  de  s'aiTurer  qu'il  reflem- 

faux  Comte     ^joit  parfaitement  au  Comte  de  Sarjedo ,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de 

de  Sarjedo.     Portugal ,  conçut  le  deflein  d'une  fort  audacieufe  entreprife.     Le  véritable 

Comte  de  Sarjedo,  qui  étoit  alors  à  Lisbonne,  étoit  fils  d'un  ancien  Vice- 
roi  des  Indes  Orientales ,  &  qui  s'y  étoit  fait  aimer  par  la  douceur  de  fon 
Gouvernement.     Il  avoit  laiÛe  à  Goa  un  fils  naturel ,  qu'il  avoit  enrichi 

Ear  fes  bienfaits,  &  qui  tenoit  un  rang  diflingué  parmi  les  Portugais  des 
ides.  Dellon  fait  obferver  qu'en  Portugal  les  enfans  naturels  des  Gentils- 
hommes ,  ne  font  pas  moins  nobles  que  les  enfans  légitimes ,  &  que  leur 
feul  defavantage  eft  de  n'avoir  aucune  part  à  l'héritage ,  quoiqu'ils  puiffenc 
recevoir  toutes  fortes  de  legs  ou  de  donations. 

C'ÉToiT  avec  le  fils  légitime  de  ce  Viceroi  que  l'Avanturier  avoit  une 
parfaite  reffemblance.  Louis  de  Mendoza  Furtado  gouvernoit  alors  les  In- 
des. Mais  fon  terme  étant  expiré,'  on  attendoit  de  jour  en  jour,  à  Goa, 
qu'il  lui  vînt  un  Succeffeur  de  Lisbonne  ;  &  le  bruit  s'étoit  déjà  répandu 
que  Dom  Pedre ,  Régent  de  Portugal ,  penfoit  à  nommer  pour  cet  emploi , 
le  jeune  Comte  de  Sarjedo ,  dont  le  Père  l'avoit  rempli  avec  tant  de  fuccés  & 
d'approbation.  L'Avanturier  Portugais ,  voulant  profiter  de  cette  circon- 
ftance ,  partit  de  Lisbonne ,  fe  rendit  à  Londres ,  y  prit  un  équipage  de  peu 
d'éclat,  &  s'embarqua  avec  deux  Valets  de  chambre,  qui  ne  le  connoif- 
foient  pas ,  fur  un  VaiiTeau  de  la  Compagnie  d'Angleterre ,  qui  avoit  ordre 
d'aborder  à  Madras.    Il  étoit  convenu  de  prix  avec  le  Capitaine  pour  fon 

ÎiafFage  &  pour  celui  de  fes  gens,  &  le  payement  avoit  été  fait  d'avance, 
1  avoit  fait  provilîon  des  petites  commodités  qui  font  néceffaires  fur  Mer , 
&  qui  fervent  à  gagner  l'affeélion  des  Matelots,  telles  que  de  l'eau-de-vie, 
du  vin  d'Efpagne  &  du  tabac.     Pendant  les  premiers  jours ,  il  garda  beau- 
;    coup  de  réferve  ;  &  l'air  de  gravité  qu'il  afiTeéla  dans  k^  manières  &  dans 

foa 

(  a  )  C'efl  Barc^lof  ou  Barfaîocr.  R.  d.  E* 

Xà)  Fag.  372.    Voyez  le  journal  de  la  Haye,  au  Tome  Xr« 
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ion  langage  difpofa  tout  le  monde  à  le  croire  honime  de  qualité.    Enfuîte,     Dhllon. 
H  fit  entendre  aux  Angloîs,  quoique  par  degrés,  &  dans  des  termes  ambi-       i6y2. 
gus,  qu'il  étoitle  Comte  de  Sarjedo:  mais,  en  approchant  de  Madras,  il 
prit  ouvertement  ce  nom  ;  &  pour  expliquer  fon  déguifement ,  il  ajouta, 
que  le  Prince  Régent  de  Portugal  n'ayant  pu  équiper  une  Flotte  aflez  nom- 
breufe  pour  le  conduire  aux  Indes  avec  la  pompe  &  la  majefté  convenable 
à  fon  rang ,  lui  avoit  ordonné  de  partir  incognito  ;  parceque  le  terme  de 
Mendoza  étoit  tout-à-fait  expiré. 

Les  Anglois  ajoutèrent  de  nouveaux  honneurs  à  ceux  qu^ils  lui  avoient 
déjà  rendus^  &  le  traitèrent  avec  les  refpeâs  &  les  cérémonies  qu'on  ob< 
ferve  à  l'égard  des  Vicerois.  Ils  s'applaudifFoient  du  bonheur  qu'ils  avoient 
eu  de  le  porter  aux  Indes  ^  ne  doutant  point  que  fa  reconnôiffance  pour  les 
fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus  ne  le  difpofât^  pendant  le  tems  de  fon 
Gouvernement ,  à  rendre  fervice  à  la  Compagnie ,  &  particulièrement  à 
ceux  qui  l'avoient  obligé.  Mais  pour  Texciter  encore  plus  à  les  favorifer 
dans  Toccafion ,  à  peine  fut-il  defcendu  au  rivage ,  que  chacun  s'empreila 
de  lui  offrir  tout  l'argent  dont  il  avoit  befoin ,  &  c'étoit  juflement  à  quoi  le 
faux  Comte  s'étoit  attendu.  Il  en  prit  de  toutes  mains ,  des  Caiffiers  de  la 
Compagnie  &  de  divers  Particuliers ,  qui  s'eflimoient  trop  heureux  &  trop 
honorés  de  la  préférence  qu'il  leur  accordoit ,  &  qui  fe  repaiflbient  déjà  des 
grandes  efpérances  dont  il  avoit  foin  de  les  flatter.  Non-feulement  les  An- 
glois lui  ouvrirent  leurs  bourfes  ;  mais  les  Portugais ,  qui  étoient  établis  à 
Madras ,  &  ceux  qui  demeuroient  dans  les  lieux  voifins ,  vinrent  en  foule 
auprès  de  lui  pour  lui  compofer  une  efpèce  de  Cour,  fans  pouvoir  dégui- 
fer  leur  jaloufie,  de  l'honneur  que  les  Anglois  avoient  eu  de  le  recevoir  les 
premiers.  Le  Comte  reçut  fes  nouveaux  Sujets  avec  la  gravité  d'un  vérita- 
ble Souverain ,  &  leur  tint  un  langage  qui  prévint  jufqu'à  la  naiflance  des 
moindres  foupçons. 

Les  Portugais  les  plus  riches  lui  offrirent  auffi  de  l'argent ,  &  le  fuppliè- 
rent  de  ne  pas  épargner  leur  bourfe.  A  peine  vouloient-ils  recevoir  les  bil- 
lets qu'il  avoit  la  bonté  de  leur  faire.  D'autres  lui  préfentèrent  des  dia- 
mans  &  des  bijoux.  Il  ne  refufoit  rien:  mais  il  avoit  une  manière  de  rece« 
voir ,  fi  agréable  &  fi  fpirituelle ,  qu'il  ne  fembloit  prendre  que  pour  obli- 
ger ceux  qui  lui  faifoient  des  préfens.  Il  fe  donna  des  gardes ,  avec  un . 
grand  nombre  de  domelliques ,  &  fop  train  répondit  bien-tôt  à  la  grandeur 
de  fon  rang.  Après  s'être  arrêté  l'èfpace  de  quinze  jours  à  Madras ,  il  en 
partit  avec  un  équipage  magnifique  &  une  fuite  nombreufe,  dont  l'entre- 
tien lui  coutoit  peu ,  parceque  dans  tous  les  lieux  de  fon  paiFage ,  il  n'y  a- 
Yoit  perfonne  qui  ne  fe  crût  fort  honoré  de  le  recevoir.  En  paflant  dans 
les  Comptoirs  François  &  Hollandois ,  il  eut  foin  de  ne  rien  refufer  de  ce 
qui  lui  étoit  offert ,  dans  la  crainte  de  les  offenfer ,  difoit  -  il ,  s'il  en  ufoit 
moins  civilement  avec  eux  qu'avec  les  Anglois.  Les  riches  Marchands  & 
les  perfonnes  de  qualité ,  Mahoméuns  ou  Gentils ,  fuivirent  l'exemple  des 
Européens.  Chacun  cherchoit  à  mériter  les  bontés  d'un  nouveau  Viceroi , 
qui  devoit  jouir  fi-tôt  du  pouvoir  de  nuire  ou  d'obliger.  Il  tiroit  d'ailleurs 
un  extrême  avantage  de  i'eftime  &  de  l'affefilion  qu'on  avoit  eue  pour  1^ 
Seigneur  dont  il  s'attribuoit  le  nom  &  la  qualité.    De  tous  les  Vicerois  des 

XI IL  Part.  C  Indes, 
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D  RL  L  o  If*    Iniks ,  c'écoît  celui  qui  s'étoit  fait  le  plua  aimen    II  parcourat  âînfî  toute  la 

•1  6  7  2*      Q^f;^  de  Coromandel  &  celle  de  Malabar ,  fans  cefier  de  recevoir  de  grofles 

femmes  &  des  préfens.    Ilavoit  auffi  FadrefTe  d'acheter  les  pierreries  & 

les  raretés  qu'il  crouvoic  en  chemin ,  remectant  ;à  les  payer  loriqu'il  feroic  à 

Goa. 

Enfin  il  approcha  de  cette  Capitale  de  TEmpire  Portugais ,  oà  le  bruit 
de  fon  arrivée  aux  Indes  y  s^étoît  répandu  depuis  long  -  tems.  U  y  étoit  at-^ 
tendu  avec  impatience.  Mais  il  fe  contenta  d'y  envoyer  un  de  îes  princi- 
paux donîediqueff,  pour  faire  quelques  civilités  de  fa  part  à  celui  qu'il  ho* 
noroît  du  nom  de  fbn  frère  ^  &  qin  étoit  le  fils  naturel  du  vieux  Comte  de 
Sarjedo.  Ce  Seigneur  fe  trouva  incommodé  lorfqu'il  reçut  la  lettre  du 
faux  Comte;  &  ne  pouvant  fe  rendre  auprès  de  lui»  -il y- envoya  fon  Fils 
a'îné,  aue  Dellon  avoit  vu  àGoa,  &  dont  il  parle  avec  éloge.  Le  Com- 
te lui  fit  un  accueil  fore  civil ,  mais  en  ^gardœt  néanmoins  toute  la  fierté 
que  les  Portugais  obfervent  avec  leurs  paréos  naturels^  Comme  il  étoit 
fort  bien  inftruit  des  affaires  publiques  j8c  de  ceUes  de  la  Maifon  de  Sarje- 
do ,  il  ne  laîflToit  rien  échapper  qui  ne  fervît  à  confirmer  l'opinion  qu'on 
avoit  de  lui.  U  fk  entendre  làns  affeâatîon  à  cehii  qu'il  nommoit  fon  Ne- 
veu ,  &  à  d'autres  Seigneurs  Portugais  j  q/oà  étoient  venus  de  Goa  pour 
lui  faiore  leur  cour,  qu ayant  &m  entrée  il  étoit  indifpenfablement  obligé 
d'aller  jufqu'à 'Surate,  pour  y  traiter  de  quelques  affaires  fecrétes  avec  .  ^ 
les  Minifbes  du  Gran^-Mogol,  qui  dévoient  s'y  rendre  dans  la  même 
vue.  Cet  artifice  lui  fit  éviter  d^  paf&r  à  Goa  »  dont  il  n  approcha  que 
'  de  dix  lieues.  Cependant  fon  cortège  &  fa  bourfe  groflifroient  de  jour 
en  jour ,  parceque  la  NobleflTe  des  Villes  Portugaifes,  qui  fe  trouvoient  pro- 
^"^^  ,  che  de  fon  paffage ,  fe  rendoit  fans  cefle  auprès  de  lui ,  &  que  de  tous 
côtés  on  lui  apportoit  des  préfens  que  fa  civilité  ne  lui  permettoit  pas  de 
refufer. 

I  h  s'avança  vers  Daman ,  où  £>elIon  étoit  depuis  quelques  mois  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  avertir  fe  Gouverneur,  du  jour  auquel  il  y  de- 
voit  arriver.  Il  avoit  ordonné  aufli  qu'on  lui  préparât  un  logement  hors 
de  la  Ville ,  par  la  feule  raifon  qu'il  vouloit  éviter  les  cérémonies ,  ou  les 
remettre^à  fon  retour  de  Surate.  On  difpofa,  pour  le  recevoir,  une  mai- 
fon qoe  les  Jéfuites  ont  à  un  quart  de  lieué  de  la  Ville.  Il  y  alla  defcendre 
de  fon  palanquin.  Le  Gouverneur  &  toute  la  NoblefTe  du  Pays  s'y  étoient 
tranfportés  pour  lui  rendre  leurs  reQseéts,  &  prefque  tous  les  Habitans  s'y  raf- 
femblèrent  pour  avoir  l'honneur  de  le  fàhier.  Un  Jéfuite  du  Collège  de 
Daman ,  qui  avoit  étudié  à  Coïmbre  avec  le  véritable  Comte  de  Sarjedo , 
ôc  qui  croyoit  le  connoître  parfisôtement  y  ne  manqua  point  de  fe  trouver 
avec  le  Pcfre  Reâemr ,  pour  le  recevoir  dans  la  maifon  qui  lui  étoit  defli- 
née.  U  le  vit.  11  lui  parla.  Il  fîit  fi  convaincu  que  c^'étoit  le  Comte  de 
Sarjedo,  qu'i)  n'en  conçut  aucun  doute*  Le  lendemain  de  fon  arrivée^  ce 
fourbe  fe  trouva  un  peu  incommodé  d'une  indigeilion ,  qui  lui  avoit  caufé 

Quelques  douleurs  d'entrailles.    U  demanda  s'il  n'y  avoit  pas  de  Médecin 
ans  la  Ville.    On  fit  appeller  Ddlon ,  qui  eut  à  fon  tour  l'honneur  de  le 
^roir,  ÔL  de  lui  rendre  fes  fervices.    jD  parut  fatisfait  de  fes  remèdes.    Ce* 
pendant  Dellon  obferva  que  fe»  aiis  de  grandeur  étoient  a&âés.  11  fut  mê- 
me   , 
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•me  furpris  que  ce  fier  Viceroi  le  reprît  en  public  de  quelques  termes  trop  Dellobt. 
peu  refpeftueux,  dont  il  s'étoit  fervi  en  lui  parlant;  fans  confidérer  qu'un  1672. 
Etranger  ne  pouvoit  pas  favoir  toute  la  d^licatefle  de  la*  iangue  Portugais 
fe  (c).  Mais  cette  racilité  à  s'offenfer  ne  Tempêdia  point  de  marquer  au 
^lédecin  François  beaucoup  d'elHme  &  de  confiance,  &  de  lui  faire  de 
magnifiques  promefics  »  ^i  portèrent  les  amis  à  le  féliciter  de  l'occafion 
qu'il  àvoit  trouvée  d'avancer  fa  fortune.  Le  Comte  fut  guéri  en  peu  de 
jours,  &  ne  penfa  qu'à  continuer  fon  Voyage.  Cependant  il  acheta,  dans 
la  Ville ,  quantité  de  chofes  précieufes ,  £ins  les  payer.  Il  reçut  de  l'ar- 
gent de  divers  Portugais:  mais  il  fe  difpenfa  d'(^  donner  à  perfonne,  âc 
Dellon  ne  reçut  aucun  falaire  pour  fcs  foins  &  fes  remèdes.  Il  partit  enfin  , 
avec  fa  nombreufe  fuite.  Elle  fut  tnême  groflîe  du  Fils  du  Gouverneur  de 
Daman ,  qu'il  eut  la  bonté  d'y  admettra  à  la  prière  de  fon  Père.  Avec  ce 
brillant  équipage,  il  fe  rendit  à  Surate,  où  fon  premier  foin  fut  de  conver- 
tir tout  Ton  argent  en  pierreries.  Eniuite ,  laiuant  toute  fa  fuite  dans  la 
Ville ,  il  en  partit  avec  un  feul  homme ,  fous  le  prétexte  d'une  conférence 
qu'il  devoit  avoir,  à  quelques  lieues,  avec  un  Miniftre  fecret  du  Mogol. 
Mais  fon  Voyage  fut  beaucoup  plus  long  qu'on  ne  fe  l'imaginoit ,  puif- 
qu'on  ne  l'a  pas  revu  depuis.  Il  eut  néanmoins  l'honnêteté  de  faire  dire , 
fept  ou  huit  jours  après ,  à  tous  les  honnêtes  gens  de  fon  cortège ,  qu'ils 
pouvoient  s'en  retourner,  parceque  fes  affaires  ne  lui  permettoient  pas  de 
revçnir  fi-tôt  (d). 

(c)  Pag.  474.  paflfer,  par  Daman,   toute  la  NobleiTe  quf 

((/)  Pag.  476  &  précédentes.     L'Aoteur  avoir  été  pendant  pfafieors  mois  honceufe- 

ajoûce  que  le  bruit  de  cette  avanture  fe.fé-  meoc  dupée  par  ua  adroit  ImpoAeur. 

pandit  dans  toutes  les  Iodes,  ft  qoll  vit  rc- 

Voyages  aux  Mines  de  Diamans^  de  Golkonde^de  Fifapour 

Çf  de  Bengale. 

CE  n*étoit  pas  le  poivre  de  Vifapour,  comme  on  l'a  fait  obferver  dans  Introduc- 
la  Relation  précédente ,  ni  les  elpérances  ordinaires  du  Commerce,  tiow. 
qui  avoicnt  donné  naiffance  à  TEtabliffément  François  de  Mirzeou.  Le  cé- 
lèbre Tavermer^  qui  voyageoit  alors  dans  l'Orient  {a)^  avoit  communiqué, 
aux  Direfteurs  de  Surate ,  fcs  obfervations  fur  les  Mines  de  Diamans  qtfîl 
avoit  vifitées;  &  la  Compagnie  Françoife  efpéroit  de  grands  avantages  d'un 
Comptoir  qui  n'en  étoit  pas  éloigné.  Ainfi  le  Voyage  de  Tavernier ,  aux 
Mines ,  doit  fuivre  THiftoire  de  cet  Etabliffement.  Mais ,  il  s'dft  trompé , 
lorfqu'il  s'eft  cru  le  premier  Européen  (  A) ,  qui  eût  vifité  les  Mines  de  Gol- 

konde. 

(  fl  )  On  a  vu ,  dans  ta  Préface  de  ce  Vo-  „  quelque  autre  en  a  écrit  ou  parlé  avaiit 

lume,  fon  caraûère  &  l'ofage  qu'on  doit  fti-  „  lui,  ce  ne  peut  avoir  été  que  fur  le  rap- 

re  de  fes  Relations  (  x  ).  \,  pon  QU*iI  eu  a  ftdt  "•  Ubi  kifra.  Pag.  29t. 

(ft)  Il  dit  hardiment  que  „  G  d*avanture 

(i)  Cette  Préféui^qa\  eft  à  la  c2te  daTome  XT.  de  odcxe  Edition, ne  dit  pas  le  motdeTafCiAÎec  |  mais 
ai  €n  eft  (uM  daai  une  Note  «a  mnaenaatat  lie  la  SLeMon  pbMeaatp  &•  i.  B. 
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iNTRODuc-  konde.  Dés  Tan  KÎ22,  un  Anglois,  dont  Purchas  a  publié  la  Relatîc» 
'"  * ^^*  dans  fon  Recueil  (^),  avoit  profité  du  voifmage  de  Mafulipatan ,  pour  fe pro- 
curer les  mêmes  lumières.  Sa  Relation  doit  précéder  par  coniequent  cel^- 
le  du  Voyageur  François  ;  d'autant  plus  que  s'expliquant  avec  affez  d'ob- 
fcurité  fur  m  route  &  fur  le  terme,  il  laifle  quelque  raifon  de  douter  s'il  parle 
êiFeéUvement  des  mêmes  lieux  &  du  même  travail  (  J).  * 


Methold. 

1622. 

Motifs  du 
Voyage, 


Route  de 
JMetbold. 


Ses  obferva* 
tiens  i  la 
Mine. 


(c)  Elle  fe  trouve  aulfi  dans  celui  de Tbe» 
▼enot.  R.  d.  £. 

(rf)  Tavernîer  pouvoft  bien  avoir  été  le 
premier  Européen  qui  eût  vificé  les  Mines  de 
CquIùut  &  de  Raoikonda;  éloignées  Tune  &  l'au- 
tre de  plufieurs  journées  de  Goikonde  ,\  Car 


celle  dont  parle  Methold  n'en  étoît  qu'à  deux 
lieues;  mais  il  ajoute  qu'elle  fut  fermée  peu 
decems  après,  &  Tavernier  même  le  confir- 
me. Ce  dernier  dit  fimplemenc  „  qu'il  eu, 
,,  le  premier  qui  ait  ouvert  aux  Européens 
„  le  chemin  de  ces  Mines  '\  R.  d.  £. 


§.  I. 

Foyage  de  Guillaume  de  Meîhold  aux  Mines  de  Diamam. 

ME T H o L D  ayant  entendu  parler  avec  admiration  d'une  Mine  de Dîa> 
mans ,  dont  le  Roi  de  Goikonde  s'étoit  mis  en  pofleffion  ^  &  qui  at- 
tiroit  tous  les  Jouailliers  des  Pays  voifins ,  ne  put  réfifter  à  la  curiofité  de  la 
vifîter.  On'  attribuoit  cette  découverte  au  hazard.  Un  Berger  gardant 
fon  troupeau ,  dans  un  champ  écarté ,  avoit  donné  du  pied  contre  une  pier- 
re ,  qui  lui  avoit  paru  jetter  quelque  édat.  Il  Tavoit  ramaflee  ;  &  l'ayant 
vendue,  pour  un  peu  de  riz,  à  quelqu'un  qui  n'en  connoiflbit  pas  mieux 
la  valeur,  elle  étoit  pajQTée  de  mains  en  mains,  fans  rapporter  beaucoup  de 
profit  à  fes  Maîtres,  jufqu'à  celles  d'un  Marchand  plus  éclairé,  qui  par  de 
longues  recherches  étoit  parvenu  enfin  à  découvrir  la  Mine.  Methold  éga- 
lement curieu?:  de  voir  le  lieu  d'où  l'on  tiroit  une  fi  riche  produ6lion  de  la 
Nature ,  &  de  connoître  l'ordre  qui  s'obfervoit  dans  le  travail ,  entreprit 
ce  Voyage  avec  Socore  &  Tbomafon  ,  tous  deux  employés  comme  lui  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  Angloife  dans  le  Comptoir  de  Mafulipatan  (a). 

Il  s  employèrent  quatre  jours  à  traverfer  un  Pays  défert,  ftérile,  &  rem- 
pli de  montagnes.  Cet  efpace  Jeur  parut  d'environ  cent  huit  miles  d'An- 
gleterre. Leur  premier  étonnement  fut  de  trouver  les  environs  de  la  Mi- 
ne fort  peuplés ,  non-feulement  par  la  multitude  des  Ouvriers  que  le  Roi 
ne  ceflbit  pas  d'y  envoyer,  mais  encore  par  un  grand  nombre  d'Etrangers, 
que  l'avidité  du  gain  attiroit  de  toutes  les  Contrées  voifines.  Les  trois 
Anglois  fe  logèrent  dans  une  Hôtellerie  aflez  commode  ;  &  pour  fuivre  l'u- 
fage  établi ,  ils  rendirent  une  vifite  de  civilité  au  Gouverneur  ,  qui  étoit 
un  Bramine,  nommé  Raja-Ravio^  établi  par  le  Roi,  pour  recevoir  les  droits 
de  la  Couronne  &  pour  conferver  1  ordre  entre  quantité  de  Nations  diffé- 
rentes. Cet  Officier  leur  fit  voir  de  fort  beaux  Diamans ,  dont  le  plus  pré- 
cieux étoit  de  trente  carats»  .&  pouvoit  fe  tailler  en  pointe. 

L  £  jour  fuivant  ^  ils  fe  rendirent  à  la  Mine.  Elle  n'eft  qu'à  deux  lieues 
de  la  Ville  de  Goikonde.    Le  nombre  des  Ouvriers  ne  montoit  pas  à  moins 

de* 

» 

(«)  Methold  étoic  Préfident  de  ce  Comptoir.  R.  d.  B. 


MCTIIOLD. 
1622. 


Qualités  de 
ia  terre. 
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'de  trente  mille.  Les  uns  fouilloient  la  terre ,  les  autres  en  rempliflbient 
des  tonneaux.  D'autres  puifoient  l'eau  qui  s'amaflbit  dans  les  ouvertures. 
D'autres  portoient  la  terre  de  la  Mine  dans  un  lieu  fort  uni ,  fur  lequel  ils 
l'étendoient  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pouces  ;  &  la  laifTant  fécber  au 
Soleil,  ils  la  broyoient,  Je  jour  fuivant ,  avec  des  pierres.  Ils  ramaflbient 
avec  foin  tous  les  cailloux  qui  s'y  trouvoient.  Ils  les  caflbient  fans  aucune 
précaution.  Quelquefois  ils  y  trouvoient  des  Diamans.  Plus  fouvent  ils 
n'en  trouvoient  pas.  Mais  on  affura  Methold  qu'ils  connoiflbient ,  à  la 
vue ,  les  terres  qui  donnoient  le  plus  d'efpérance ,  &  qu'ils  les  diftinguoient 
même  à  l'odeur.  Il  ne  put  douter  du  moins  qu'ils  n'euflent  quelque  moyen 
de  faire  cette  diftinftion,  fans  rompre  les  mottes  de  terre  &  les  cail- 
loux ;  car  dans  quelques  endroits,  ils  ne  faifoient  qu'égratigner  un  peu  la 
terre  ;  & ,  dans  d'autres  ,  ils  fouilloient  jufqu'à  la  profondeur  de  dix  ou 
douze  braifes. 

La  terre  de  cette  Mine  eft  rouge ,  avec  des  veines  d'une  matière  (jui  ref- 
femble  beaucoup  à  la  chaux,  quelquefois  blanches  &  quelquefois  jaunes. 
Elle  lefl:  mêlée  de  cailloux ,  qui  fe  lèvent  attachés  plufieurs  enfemble.  Au 
lieu  d'y  faire  des  allées  &  des  chambres,  comme  dans  les  Mines  de  l'Euro- 
pe ,  on  creufe  droit  en  bas  ,  &  l'on  fait  comme  des  puits  quarrés.  L'Au- 
teur ne  peut  afllirer  fi  les  Mineurs  s'attachent  à  cette  méthode  pour  fuivre 
le  cours  de  la  veine ,  ou  fi  c*eft  un  fimple  effet  de  leur  ignorance.  Mais  ils 
ont  une  manière  de  tirer  l'eau  des  Mines,  qui  lui  parut  préférable  à  toutes 
nos  machines:  elle  confifte  à  placer,  les  uns  au-deflus  des  autres,  un  grand 
nombre  d'hommes  qui  fe  donnent  l'eau  de  main  en  main.  Rien  n'eft  plus 
prompt  que  ce  travail  ;  &  la  diligence  v  eft  d'autant  plus  néceïFaire  ,  que 
l'endroit  où  Ton  a  travaillé  àfec,  pendant  toute  la  nuit,  fe  trouveroit  le 
matin  prefque  rempli  d'eau. 

La  Mine  étoit  affermée  à  un  riche  Marchand  ,  nommé  Marcandd^  de  la 
Tribu  des  Orfèvres  (ô) ,  qui  en  payoit  annuellement  la  fomme  de  trois  cens  k^^l] 
mille  pagodes  ;  fans  compter  que  le  Roi  fe  réfervoit  tous  les  Diamans  au- 
deffus  de  dix  carats.  Ce  Fermier  général  avoit  divifé  le  terrain  en  plufieurs 
portions  quarrées ,  qu'il  louoit  à  d'autres  Marchands.  Les  punitions  étoient 
fort  rigoureufes  pour  ceux  qui  entreprenoient  de  frauder  les  droits  :  mais 
cette  crainte  n'empêchoit  pas  qu'on  ne  détournât  fans  ceffe  quantité  de 
beaux  Diamans.  Methold  en  vit  deux  de  cette  efpèce ,  qui  approchoient 
chacun  de  vingt  carats,  &  plufieurs  de  dix  &  d'onze.  Mais,  malgré  le  pé- 
ril auquel  on  s'expofe  en  les  montrant ,  ils  fe  vendent  fort  cher. 

Cette  Mine  eft  fîtuée  au  pied  d'uqe  grande  montagne,  affez  proche  d'une 
Rivière ,  qui  fe  nomme  Chrijléna  (c\  Le  Pays  eft  naturellement  fi  ftérile ,  gu'il 
jie  pouvoit  paffer  que  pour  un  délert  avant  cette  découverte.  On  admiroit 
avec  quelle  promptitude  il  s'étoit  peuplé,  &Tony  comptoitalors  plus  de  cent 
mille  hommes,Ouvriers  ou  Marchands.  Les  vivres  y  étoient  d'autant  plus  chers, 
qu'on  étoit  obligé  de  les  y  apporter  de  fort  loin  ;  &  les  maifons  affez  mal 

bà- 

(fc)  Voyea  d-deflous  la  Defcrîption  de     Carte  de  1737,  donne  le  nom  de  Cbricbna  i 
Oolkonde.  la  Rivière  de  Coulour^  qui  coule  att  Sud  de 

'    (c)  C'eft  Kifna.    Mr.  d'Anviile,  dans  fa     la  première.  R.  d;  E.  . 
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Methold.  bâties,  parcequ'on  fe  formoit  des  lûgemens  proportionnés  au  peu  de  féjour 
X  6  2  2-  qu'on  y  devoit  faire.  Peu  de  tems  après ,  un  ordre  du  Roi  fit  fermer  la  Mi- 
ne &  difparoître  tous  fes  Habitans.  On  s'imagina  que  le  deflein  de  ce  Prin- 
ce étoit  d'augmenter  le  prix  &  la  vente  des  Diamans  :  mais  quelques  Indiens 
mieux  inftruits ,  apprirent  à  Methold  que  cet  ordre  étoit  venu  à  roccafîon 
d'une  Ambaflade  du  Mogol ,  qui  demandoit  au  Roi  de  Golkonde  irois  li* 
vres  pefant  de  fes  plus  beaux  Diamans.  Auffi-tôt  que  les  deux  Cours  fe 
furent  accordées ,  on  recommença  le  travail  ;  &  la  Mine  étoit  prefqu'épui- 
fée,  lorfque  l'Auteur  quitta  Mafulipatan. 

C  E  Pays  produit  auflî  beaucoup  de  cryftal ,  &  quantité  d'autres  pierres 
tranfparentes  qui  n'ont  pas  la  même  dureté ,  telles  que  des  greoacs^  des  a- 
metiufles ,  des  topazes  &  des  agathes*  Il  s'y  trouve  beaucoup  ck  fa:  <S^ 
d'acier ,  qui  fe  tranfporte  en  divers  endroits  des  Inden.  On  vend  le  fur , 
fur  les  lieux,  environ  trente  fous  le  quintal  ;  &  quarante-cinq  fous ,  le  quin- 
tal d'acier.  Mais  les  prix  augmentent  du  double  à  Mafulipatan  ^  parcequ'il 
faut  çmployer,  pour  le  transport,  des  bœufs,  qui  mettent  huit  jours  en* 
tiers  à  ce  Voyage  (d).    On  ne  connoît,  dans  le  Pays,  aucune  Mine  d'or, 

ni 


Autres  pîer 
res  précieu- 
Ças  du  môme 
Pays. 


r 

(i)  Methold  n*ayant  pas  fait  la  defcrîp- 
tion  de  cette  route,  j'emprunterai  ici  celle 
de  Tavernier»  qui  ne  peut  trouver  de  place 
plus  convenat>le. 

De  Goikonde  à  Marulipatan,  on  compte, 
dit-ii ,  cent  coflTes  (  i  ) ,  en  prenant  le  droit 
chemin.  Mais  quand  on  veut  pafler  par  la 
Mine  de  Diamans ,  qui  fe  nomme  Coulour  en 
Perfan  •  &  Gant  en  langue  Indiennç,  il  y  a 
cent  douze  cofTes,  &  c'ed  la  route  que  l'Au- 
teur a  tenue. 

De  Golkonde,  on  fait  quatre  cofles  pour 
fe  rendre  à  Tenarê^  lieu  remarquable,  où 
Ton  voit  quatre  fort  belles  Maliens  »  accom- 
pagnées chacune  d'un  grand  jardin.  L*une 
des  quatre ,  oui  efl  à  gauche  le  long  du  g^and 
chemin  ,  eu  incomparablement  plus  belle 
que  tes  crois  autres.  Elles  font  bâties  de  bel- 
les pierres  de  caille  &  à  double  étage ,  avec 
de  grandes  galeries,  de  belles  failes  &  de 
belles  chambres.  Devant  la  face  priucipale 
efl  une  grande  place.  A  chacune  des  crois 
autres  faces ,  on  voit  un  grand  portail ,  &  des 
deux  côtés,  ane  belle  place-forme  relevée  de 
terre,  d'tnviron  quatre  ou  cinq  pieds,  très- 
bien  voûtée,  où  les  Voyageurs  de  qualité 
prennent  leur  logement.  Au-deflTus  de  cha- 
que portail,  il  y  a  une  grande  baiuûrade,  & 
une  petite  chambre  qui  e(l  pour  4es  Dames. 
Les  perfonnes  de  confidération ,  qui  ne  veu- 
lent pas  fe  loger  dans  les  édifices,  peuvent 
faire  drefler  leurs  tentes  dans  les  jardins. 
Mais  on  ne  peut  loger  que  dans  trois  de  ces 
maifons.     La  plus  belle  &  la  plus  grande 

(ij  On  appelle c>/i^  d|c  «os  Ucttcs  çegmancsi 


n'eu,  que  pour  la  Reine,  On  y  entre  néan- 
moins dans  Ton  abfence,  &]'on  a  la  liberté 
de  fe  nromener  dans  les  jardins ,  qui  font 
ornés  de  quantité  de  belles  etux.  Le  toer 
de  la  placé  oiFre  de  petites  chambres ,  delU- 
nées  pour  les  pauvres  Voyageurs;  &  tous 
les  jours,  vers  le  foir,  on  leur  fait  une  au- 
mône de  pain,  de  riz,  ou  de  légumes  cuits. 
Comme  les  idolâtres  ne  mangent  rien  qui  ait, 
été  préparé  par  d'autres,  oo  leur  donne  de 
la  farine  pour  faire  du  pain»  &  un  peu  do 
beurre ,  dont  leur  ufage  efl  de  frotter  leur 
pain ,  qui  e(l  fait  en  forme  de  gaieté. 

De  Tcnara ,  on  compte  douze  cofles  à  Ja* 
tenagar;  douze  de  Jaten^ar  àPatengy;  qua- 
torze, de  Patengy  â  Pengcut;  douze  de  Pen- 
geul  à  Nagelpar;  onze  de  Nagelpar  à  La- 
kabarou;  &  onze  de  Lakabarou  i  Coulour 
ou  Gani,  c'eft  à-dire,  â  la  Mine. 

La  plus  grande  partie  du  chemm ,  de  La- 
kabarou à  Coulour,  fur-tout  en  approchant 
de  Coulour ,  eft  toute  de  roches.  En  deux 
ou  crois  endroits ,  l'Auteur  fut  obligé  de  fki- 
re  démonter  fa  voiture  ;  ce  qui  iè  fait 
prompcemenc.  Lorfqu'il  fe  rencontre  un  peu 
de  bonne  cerre  entre  ces  roches ,  on  y  voit 
des  arbres  de  caiïe,  qui  eil  la  meilleure  & 
la  plus  laxative  de  toutes  les  Indes.  Il  paf- 
fe  une  grande  Rivière  le  long  du  Bourg  de 
Coulour ,  qui  fe  rend  dans  le  Golfe  de  Ben- 
gale proche  de  MaCulipatan. 

Douze  cofles  de  Coulour  à  Kabkaly,  Six 
de  Kabkaly  ijezouàr,  où  Ton  reptflela  Ri- 
vière de  coulour.     Q^^^^^   ^^  Hezouar  à 

^  Gh$  cnvUoB  qoatze  des  nSmei  Ucaei» 
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ni  de  cuivre.  Il  fe  trouve,  dans  un  feul  endroit  des  montagnes,  une  gran- 
de quantité  de  bezoars ,  qu'on  tire  du  ventre  des  chèvres.  L'Auteur  par- 
le avec  admiration  de  là  multitude  de  ces  animaux  qu'on  ne  cefle  pas  de 
tuer ,  pour  chercher  ces  précieufes  pierres  dan ^  leui^s  entrailles.  Quelques* 
unes  en  donnent. trois  ou  quatre,  les  unes  longues,  d'autres  rondes,  mais 
toutes  fort  petites.  On  a  fait  une  expérience  fingulière  fur  ces  chèvres*  De 
quatre,  qui  furent  tranfportées  à  cent  cinquante  miles  de  leurs  montagnes, 
on  en  ouvrit  deux  auffî-tôt  après  ,  &  Ton  y  trouva  des  bezoars.  On  laif- 
fa  paffer  dix  jours  pour  ouvrir  la  troifième ,  &  Ton  vit ,  à  quelques^  mar- 
ques, qu'elle  en  avoit  eu.  Dans  la  quatrième,  qui  ne  fut  ouverte  quun 
mois  après ,  on  ne  trouva  ni  bezoar ,  ni  la  moindre  marque  de  pierre.  Me- 
thold  en  conclut  que  la  Nature  produit,  dans  ces  montagnes,  quelque  ar- 
bre ou  quelque  plante  ,  qui  fervant  de  nourriture  aux  chèvres,  fert  à  la 
produâion  du  bezoar.  Il  ajoute,  à  cette  courte  Relation,  que  la  teinture» 
ou  plutôt,  dit-il,  la  peinture  des  toiles  de  ce  Pays  (car  les  plus  fines  fe  pei- 
gnent au  pinceau)  efl  la  meilleure  &  la  plus  belle  de  toutes  celles  de  TOrient. 
La  couleur  dure  autant  que  Tétoffe.  On  la  tire  d'une  plante  qui  ne  croit 
point  dans  d'autres  lieux ,  &  que  les  Habitans  nomment  Cbay. 


Vimehif  [&  quatre  de  Voucbir  à  Nilimor.^ 
Entre  Vouchir  &  Nilîmor ,  vers  la  moitié  du 
chemin  »  on  païTe  une  grande  Rivière  fur  un 


radeau.  Six  coflTes  de  Nîîfmor  à  MUm»L 
Quatre  de  Milmol  à  Mafulipaun.  Taver* 
nier,  Tom.  II.  pag.  97  &  fuiv. 


5.  IL 
Voyages  de  Tavernier^  aux  Mines  de  Diamans. 

CE  fameux  Voyageur  s'étoit  rendu  par  diverfes  courfes,  auî  appartien- 
nent à  THiftoire  des  Voyages  de  terre,  dans  le  fein  Pernque,  où  Tef- 
pérance  du  gain  &  le  goût  de  fa  profeifion  (a)  lui  àvoient  fait  acheter  un 
graâd  nombre  de  beUes  Perles.  Il  y  prit  la  réfolution  d'entreprendre  le 
Voyage  de  Golkonde ,  pour  vKîter  les  Mines  de  Diamans ,  pour  fe  four- 
nir de  ce  qu'il  y  trouveroit  de  plus  riche,  &  pour  vendre,  au  Roi,  ks 
Perles ,  dont  la  moindre  étoit  de  trente-quatre  œrats  (  A  ).    . 

Ix  s'embarqua lonzième  jour  de  May  1652,  fur  un  grand  VaiiTeau  du 
Roi  de  Golkonde^  qui  vient  en  Perfe'tous  les  ans ,  chargé  de  toiles  fines  & 
de  chitfes ,  oS  de  toiles  peintes ,  dont  les  fleurs  font  au  pinceau  ;  ce  qui 
les  rend  plus  belles  &  plus  chères  que  celles  qui  fe  font  au  moule.  La 
Compagme  HoUandoife  s  étant  accoutumée  adonner ,  aux  VaifTeaux  des  Rois 
de  l'Inde',  un  Pilote,  un  Sous-Pilote ,  &  deux  ou  trois  Canonnlers,  il  y  avoit 
iix  Matelots  HoUandois  dans  l'équipage  du  VaifTeau.  Les  Marchands  Ar- 
méniens &  Ferfans,  qui  paifoient  aux  Indes  pour  leur  Commerce,  y  étoient 
au  nombre  de  cent.  On  avoit  aufli  à  bord  cinquante-cinq  chevaux ,  que 
le  Roi  de  Perfe  envoyoit  au  Roi  de  Golkonde. 

Ap&ès 


MtTHOtD. 
1632. 


Expérien- 
ce fingulière 
touchant  le 
bezoar. 


Tavernibiu 
1652. 

Son  départ 
d'Ormua. 


(a)  Il  étoît  Joualllier. 

(^  J  Voyages  de  Tavcrnier,  Tom^II.  de  l'Edition  de  Paris»  1681.  Pag.  146  (fjuh* 
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TA?EFNtES« 
1652.     . 

Danger 
donc  on  fe 
délivre  par 
indudrie. 


Etrange 
effet  du  ton- 
nerre. 
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Après  quelques  jours  de  navigatioir,  il  s'éleva  un  vent  de  traverfe  des 
plus  impétueux.  Le  Bâtiment ,  qu'on  avoit  eu  l'imprudence  de  laiffer  fé- 
cher  pendant  cinq  mois  au  Port  de  Bander- Abaffi ,  commença  bien- tôt  à 
faire  eau  de  toutes  parts;  &  par  un  autre  malheur,  les  pompes,  ne  valoiaic 
rici^  On  fut  obligé  de  recourir  à  deux  balles  de  cuirs  de  RuIÇe  qu'un  Mar- 
chand portoit  aux  Indes ,  où  ces  belles  peaux ,  qui  font  très-fraîches ,  fer- 
vent à  couvrir  les  lits  de  repos.  Quatre  ou  cinq  Cordonniers ,  qui  fe  trou- 
voient  heureufement  à  bord ,  entreprirent  d'en  faire  des  féaux  qui  ne  te- 
noient  pas  moins  d'une  pipe ,  &  rendirent  un  fervice  important  dans  un 
fi  grand  danger.  A  l'aide  d'un  gros  cable,  auquel  on  attacha  autant  de 
poulies  qu'il  y  avoit  de  féaux ,  on  vint  à  bout ,  dans  l'efpace  d'une  heure 
ou  deux,  de  tirer  toute  l'eau  du  Vaiffeau,  par, cinq  grands  trous  qu'on  fit 
en  divers  eijdroits  du  tillac.  Mais  il  arriva  Je  même  jour  un  événement 
fort  étf ange.  L'orage  étant  devenu  furieux ,  on  vit  tomber  trois  fois  le 
tonnerre  fur  diflPérens  endroits  du  Bâtiment.  Le  premier  coup  perça  l'arbre 
de  proue  du  haut  en  bas  ;  &  fortant  du  mât  à  fieur  du  tillac ,  il  courut  le 
long  du  bord ,  où  il  tua  trois  hommes.  Le  fécond  tomba  deux  heures  a- 
près ,  &  tua  deux  hommes  fur  le  tillac*  Le  troifîèrne ,  qui  fuivit  d'aflez 
près,  fit  un  petit  trou  au  bas  ventre  du  Cuifinier,  &  lui  brûla  tout  le  poil 
du  corps ,  fans  lui  caufer  d'autre  mal.  Mais  lorfque  pour  guérir  fa  playe 
on  la  vouloir  oindre  d'huile  de  cocos ,  il  fentoit  une  douleur  fi  vive  qu'elle 
lui  faifoit  jetter  de  hauts  cris  (c). 

Lb  tems  étant  devenu  plus  doux ,  on  arriva  le  2  de  Juillet ,  au  JPort  de 
Mafulipatan.  Les  Fafteurs  Anglois  &  Hollandois  y  reçurent  fort  civile- 
ment Tavernier,  &  lui  donnèrent  plufieurs  fêtes,  dans  un  beau  jardin  que 
les  Hollandois  ont  à  une  demie  lieue  de  la  Ville.  Mais  apprenant  le  def- 
fein  qu'il  avoit  de  fe  rendre  à  Golkonde,  ils  l'avertirent  que  le  Roi  n'ache- 
toit  rien  de  rare  ni  de  haut  prix,  fans  avoir  confulté  Mirgimola,  fon  pre- 
mier Miniftre  &  Général  de  fes  Armées ,  qui  faifoit  alors  le  Siège  de  Gan* 
dicot^  Ville  de  la  Province  de  Camatica  (d)  dans  le  Royaume  de  Vifapour. 
Tavernier  ne  balança  point  à  preildre  cette  route.  Il  acheta  une  forte  de 
voiture ,  qui  fe  nomme  Pallekis ,  avec  trois  chevaux  &  fix  boeufs ,  pour  le 
porter ,  lui ,  fes  valets  &  fon  bagage  ;  &  fon  départ  ne  fut  diflféré  que  juf- 
qu'au  21  de  Juillet. 

Il  fit  trois  lieues,  le  premier  jour  y  pour  aller  pafler  la  nuit  dans  un  Vil- 
lage nommé  Nilmol.  Le  22,  il  fit  fix  lieues  jufqu'à  Foucbîr^  autre  Village, 
avant  lequel  on  pafle  une  Rivière  fur  un  radeau.  Le  23 ,  après  une  marche 
de  fix  heures,  if  arriva  dans  un  mauvais  Village  qui  fe  nomme  PatemePy  ou 
la  violence  des  pluyes  l'obligea  de  s'arrêter  trois  jours.  ♦ 

Le  27,  n'ayant  pu  faire  qu'une  lieue  &  demie ,  jufqu'à  Bezouar ^  par  des 
chemins  que  les  grandes  eaux  avoient  rompus ,  il  s'y  arrêta  quatre  autres 
jours.  Une  Rivière ,  qu'il  avoit  à  pafler,  s'étoit  changée  en  torrent  fi  ra- 
pide, que  la  Barque  ne  pouvoit  réfifter  au  courant;  fans  compter  qu'il 
Fallut  du  tems ,  pour  laifler  pafler  les  chevaux  du  Roi  de  Perfe.  On  les 
ttienoit  à  Mirgipola ,  par  la  même  raifon  qui  forçoit  Tavernier  de  voir  ce 
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Mîniflre  avant  que  de  fe  rendre  à  Gdkonde.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à 
Bezouar,  il  vifita  plufieurs  Pagodes.  Le  nombre  en  eft  plus  grand  dans 
cette  Contrée  qu'en  tout  autre  endroit  des  Indes ,  parcequ'a  l'exception  des 
Gouverneurs  &  de  quelques-uns  de  leurs  Domeftiques ,  qui  font  Mahonié* 
tans ,  tous  les  Peuples  y  font  Idolâtres,  La  Pagode  de  Bezouar  eft  fort 
grande,  &  n'eftpas  fermée  de  murailles.  On  y  voit  cinquante-deux  co* 
îomnes ,  hautes  d'environ  vingt  pieds ,  qui  foûtiennent  une  voûte  de  gran- 
des pierres  de  taille  (^).  Elles  font  ornées  de  diverfes  figures  de  relief, 
qui  reprëfentent  d'affreux  démons ,  &  quantité  d'animaux.  Quelques-unes 
ont  quatre  cornes.  D'autres  ont  plufieurs  jambes  &  plufieurs  queues.  D'au- 
tres tirent  la  langue  ,  ou  tiennent  des  poftures  ridicules.  L'entre  -  deux 
des  colomncs  offre  les  ftatues  des  dieux,  élevées  chacune  fur  fon  pié-^ 
deftal.  La  Pagode  eft  au  centre  d'une  grande  cour,  plus  longue  que  lar- 
ge, entourée  d'une  muraille,  &  chargée  des  mêmes  figures  que  les  co- 
lomnes  du  Tepiple.  Une  galerie ,  foûtenue  de  foixante-lix  piliers ,  règne 
en  forme  de  cloître  autour  de  ce  mur.  On  entre  dans  la  cour  par  un  grand 
portail ,  au-deffus  duquv^l  s'élèvent  l'une  fur  Tautre  ,  deux  grandes  niches , 
dont  la  première  eft  foûtenue  de  douze  piliers,  &  la  féconde  de  huit.  Au 
bas  des  colomnes  de  la  Pagode ,  on  voit  de  vieux  caraâères  Indiens ,  que 
les  Prêtres  mêmes  ont  beaucoup  de  peine  à  lire. 

La  curiolité  conduifit  Tavernier  dans  une  autre  Pagode,  bâtie  fur  une 
hauteur,  où  l'on  monte  par  un  efcalier  de  cent  quatre-vingt-treize  mar- 
ches ,  chacune  d'un  pied  de  hauteur.  Sa  forme  eft  quarrée.  Elle  foûtient 
un  dôme ,  &  tous  fes  murs  font  chargés  de  reliefs ,  comme  ceux  de  Be- 
zouar. On  voit  au  centre,  une  Idole,  aifife  les  jambes  croifées,  haute 
de  quatre  pieds  dans  cette  pofture ,  &  la  tête  couverte  d'une  triple  cou- 
ronne, d'où  fortent  quatre  cornes.  Son  vifage,  qui  eft  celui  d'ua  hom- 
me, eft  tourné  vers  fOrient.  Les  Pèlerins,  qui  viennent  adorer  ces  monf- 
trueufes  figures  ,  joignent  les  mains,  en  entrant  dans  la  Pagode,  &  les 
portent  au  front.  Enfuite,  s'approchant  de  lldole,  ils  répètent  plufieurs 
fois,  Ram  y  Ratn,  qui  fignifie  Dieu^  Dieu.  Lorfqu'ils  en  font  proches,  ils 
fonnent  trois  fois  une  cloche,  qui  eft  fufpendue  à  lldole  même,  après  a- 
voir  barbouillé  de  quelques  peintures  divers  endroits  de  la  face  &  du  corps. 
Quelques-uns  foignent  d'huile,  ou  d'autres  parfums.  Ils  lui  offrent  du  fu- 
cre ,  de  l'huile  ,  &  d'autres  alimens.  Les  plus  riches  y  joignent  quelques 
pièces  d'argent  ou  d'or.  Cette  Pagode  eft  fervie  par  loixante  Prêtres, qui 
vivent  des  offrandes,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Cependant  ils 
doivent  les  laîffer  deux  jours  entiers  devant  l'Idole;  &  le  troiûème  jour, 
ils  s'en  faififfent  vers  le  loir.  Un  Pèlerin ,  qui  vient  pour  être  guéri  de 
quelque  mal,  doit  apporter,  fuivant  l'état  de  fa  fortune,  en  or,  en  ar» 
gent,  ou  en  cuivre,  la  figure  du  membre  dont  il  eft  incommodé.  Le  de- 
vant de  la  Pagode  eft  couvert  d'un  toît  plat ,  foûtenu  par  feize  piliers  ;  & 
vis-à-vis,  on  en  voit  un  autre,  foûtenu  feulement  de  quatre,  fous  lequel 
fe  fait  la  cuifine  des  Prêtres.  Du  côté  du  Midi,  on  a  taillé,  dans  la  mon- 
tagne, 
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tagne,  une  grande  plate-forme,  où  Ton  eft  agréablement  à  l'ombre,  foui^ 
quantité  de  beaux  arbres,  &  près  de  laquelle  on  voit  un  fort  beau  puits. 
11  y  vient  des  Pèlerins  de  fort  loin  ;  à  les  pauvres  y  font  nourris ,  par  les 
Prêtres ,  des  aumônes  qu'ils  reçoivent  des  riches.  1  avernier  y  vit  une 
femme,  qui  étoit  depuis  trois  jours  dans  le  lemple,  repréfentant  fans 
cefle  à  ridole  qu'elle  avoit  perdu  fon  mari,  &  lui  demandant  ce  qu'elle 
devoit  faire  pour  nourrir  &  pour  élever  fes  enfans.  Il  s'informa ,  d'un 
des  Prêtres ,  fi  cette  femme  elpéroit  quelque  réponfe ,  &  pourquoi  elle  é- 
toit  obligée  de  l'attendre  fi  long-tems.  On  lui  dit  que  les  explications  du 
dieu  méritoient  bien  d'être  attendues,  &  qu'elles  dépendoient  de  fa  volon- 
té. Ce  langage  lui  fit  juger  qu'il  y  avoit  quelque  fourberie  dans  la  con- 
duite des  Prêtres.  Il  attendit  le  tems  <le  leur  repas  ;  &  n'en  voyant  plus 
qu'un,  qui  étoit  demeuré  à  faire  la  garde  devant  la  porte,  il  le  pria  civi- 
lement de  lui  aller  chercher  de  l'eau  pour  fe  rafraîchir ,  au  puits ,  qui  efi: 
éloigné  de  deux  portées  de  moufquet.  Pendant  fon  abfence,  il  entra  dans 
le  Temple  ;  &  cet  édifice  ne  recevant  du  jour  que  par  la  porte ,  il  s'a- 
yança  comme  à  tâtons  derrière  la  (lacue ,  où  il  découvrit  un  trou  par  le- 
quel un  homme  pou  voit  entrer ,  &  qui  fervoit  apparemment  de  niche  aux 
Prêtres  pour  faire  parler  l'Idole  par  leur  bouche.  Ib  ne  put  être  fi  prompt , 
que  celui  qui  étoit  allé  lui  chercher  de  l'eau  ne  le  trouvât  dans  la  Pagode^ 
Mais  après  en  avoir  reçu  quelques  injures ,  avec  un  reproche  d'avoir,  pro- 
fané la  fainteté  du  Temple,  il  n'eut  pas  de  peine  à  l'appaifer,  en  lui  met- 
tant  deux  roupies  dans  la  main  (/). 

Il  partit  de  Bezouar,  le  31  ;, &  paflant  la  Rivière,  qui  étoit  large  alors 
d'une  demie  lieue ,  il  arriva ,  trois  lieues  plus  loin ,  devant  une  grande  Pa- 
gode, bâtie  fur  une  plate-forme  où  Ton  monte  par  quinze  ou  -  vingt  mar- 
ches. On  y  voit  la  figure  d'une  vache  ,  d'un  marbre  fort  noir ,  &  quan- 
tité d'autres  Idoles  fort  difi^érentes.  Les  plus  hideufes  font  celles  qui  re- 
çoivent le  plus  d'adorations  &  d'ofirandes.  Un  quart  de  lieue  au-delà ,  on 
traverfe  un  gros  Village.  Le  même  jour,  Tavernier  fit  encore  trois  lieues, 
pour  arriver  dans  un  Village  nommé  Kabkali^  proche  duquel  o!i  voit, 
dans  une  petite  Pagode,  cinq  ou  fix  Idples  de  marbre  affez  bien  faites. 
Le  lendemain ,  après  une  marche  de  fept  heures ,  il  alla  defcendre  à  Conde^ 
vir ,  grande  Ville ,  avec  un  double  fofle ,  revêtu  de  pierre  de  taille.     On 

arrive  par  un  chemin  qui  di  fermé,  des  deux  côtés,  d'une  forte  murail- 

,  où,  d'efpaoe  en  efpace,  on  voit  quelques  tours  rondes,  peu  capables 
de  défenfe.  Cette  Ville  touche ,  au  Levant ,  une  monugne  d'une  lieue  de 
tour,  environnée,  par  le  haut,  d'un  bon  mur,  avec  une  demie  lune  dô 
cent  cinquante  en  cent  cinquante  pas.  £lle  a ,  dans  fon  enceinte,  trois Forr 
terefles,  dont  on  néglige*  l'entretien. 

L  £  2 ,  Tavernier  &  les  Compagnons  de  fon  Voyage  oe  firent  que  Gx 
lieues ,  pour  aller  pafler  la  nuit  dans  le  Village  de  C^penûur.  Le  3 ,  après 
avoir  fait  huit  lieues,  ils  entrèrent  dans  Adau^ige^  Village  afiez  conudé« 
rable,  qui  dl  accompagné  d'une  &rt  grande  Pagode,  oùroii  Voit  les  ruk 
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lies  de  quantité  de  chambres  qui  avoient .  été  faites  pour  les  Prêtres.    H    TAvsitNist. 
relie  encore,  dans  la  Pagode,  quelques  Idoles  mutilées,  que  ces  Peuples       1652. 
aveugles  ne  laiffent  pas  d'adorer.     Le  4,  on  fit  huit  lieues,  jufquau  Villa-  Nofdrepar 
ge  de  Nofdrepar ,  avant  lequel  on  trouve ,  à  la  diftance  d'une  demie  lieue , 
une  grande  Rivière  qui  avoit  alors  peu  d'eau  ,  parceque  le  tems  des  pluyes 
n  étoit  pas  encore  arrivé  dans  ce  Canton.    Le  5,.  après. huit  lieues  de  che- 
min ,  on  pafla  là  nuit  au  Village  de  Condecmr.    Le  6 ,  on  marcha  fept  heu-  Condecoitf. 
tes ,  pour  arriver  à  Dakjie.    Le  7 ,  après  avoir  fait  trois  lieues ,  on  travet-  Dakij'e. 
fa  une  Ville  qui  fe  nomme  Nelour ,  bu  les  Pagodes  font  en  grand  nombre.  Nelour. 
Un  quart  de  lieue  plus  loin ,  on  pafla  une  grande  Rivière ,  après  laquelle  on 
fit  encore  fix  lieues ,  jufqu'au  Village  de  Gandaron.    Le  8  »  on  arriva  par  Gandaron. 
une  marche  de  huit  heures,  à  Serepelé,  qui  n'efl  qu'un  petit  Village.  Le  9,  Serepelé. 
on  fit>  neuf  lieues,  pour  s'arrêter  dans  un  fort  bon  Village,  qui  fe  nomme  ponters, 
Ponterf.    Le  10,  on  marcha  onze  heures ,  &  l'on  pafla  la  nuit  k  Senepgond  ^  Senepgond. 
autre  Village  conQdérable. 

Le  jour  fuivant,  on  arriva  le  foir  à  Paliacatâj  qui  n'efl:  qu'à  quatre  lieues  paiiacatc. 
deSenepgond:  mais  on  en  fit  plus  d'une  dans  la  Mer,  où  les  chevaux  a* 
I  voient,  en  plufieurs  endroits ,  de  l'eau  jufqu'à  la  felle.     Le  véritable  che- 

min e{l  plus  long  de  deux  ou  trois  lieues.  Paliacate  efl:  un  Fort  qui  appar« 
tient  aux  Hollandois ,  &  dans  lequel  ils  tiennent  leur  Comptoir  pour  Ja  Cô- 
te de Coromandel  (g).  Ils  y  entretiennent  une  garnifpn  d'environ  deux  ceni 
hommps,  qui,  joint  à  pluueurs  Marchands  &  à  quelques  Naturels  du  Pays, 
en  font  une  demeure  allez  peuplée.  L'ancienne  Ville  du  même  nom  n'en 
efl;  féparée  que  par  une  grande  place.  Les  bafl:ions  font  montés  d  une  fort 
bonne  artillerie ,  &,la  Mer  vient  battre  au  pied.  Mais  c'eft  moins  un 
Port  qu'une  fimple  Plage.  Tavemier  féjourna  dans  la  Ville  jufqu'au  lende- 
main au  foir  ;  &  le  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Pit ,  ne  foufixit  point  qu'il 
eût  d'autre  table  que  la  fienne.  Il  lui  fit  faire  trois  fois ,  avec  une  con- 
fiance affeâée ,  le  tour  du  Fort  fur  les  murailles ,  où  l'on  pouvoit  fe  pro* 
mener  facilement.  La  manière  dont  les  Habitans  de  Paliacate  vont  pren- 
dre l'eau  qu'ils  boivent,  efl:  aflez  remarquable.  Ils  attendent  que  la  Mer 
foit  retirée ,  pour  aller  faire  fur  le  rivage ,  des  ouvertures ,  d'où  ils  tirent 
de  Teau  douce  qui  efl:  excellente. 

Le  1 2 ,  r Auteur  partit  de  Paliacate  ;  t&  le  lendemain ,  vers  dix  hçures  du  Mzàru. 
matin ,  il  entra  dans  Madrafpatan ,  ou  Madras ,  Fort  Anglois ,  qui  porte  auflTi  le  * 
nom  de  Saint-Georges  ^  &  qui  commençoit  alors  à  fe  peupler.  Il  s'y  logea  dans 
le  Couvent  des  Capucins ,  où  le  Père  Ephraïm  de  Nevers  &  le  Père  Zenon 
de  Baugé  jouiflbient  paifiblement  de  la  proteftion  du  Gouverneur  (é).  Saint*  S.Thoiiié. 

Thomi 

(^)  /H</.pag.  i74.iViig'âpatnamefl  aujour-  Confrère  &  de  fon  Ami,  de  fe  faire  Tin- 

d*hui  leur  principal  Comptoir.  R.  d.  £.  ftrument  de  fa  liberté,  en    fe  faifilTaDt  du 

(b)  Ces  deux  Capucins  s'étoient  rendus  Gouverneur  Portugais  de  Snint-Thomé,  qu'il 

célèbres  dans  les  Indes;  le  premier  pour  a-  retint  quelque  tems  prtfonnier  au  Coûtent  de 

foir  été  enlevé  par  les  Portugais  de  Saint-  Madras,  après  avoir  fait  déclarera  i'Inqui* 

Thomé ,  qui  Tavoient  livré  à  rinquifition  de  iition ,  que  ce  Gouverneur  recevroit  le  même    .     -  i 

Goa,  d'où  il  n*étoit  forti  que  par  la  faveur  traitement  que  le  Père  Ephralih.    Tavemier 

du  Roi  de  Goikondc,  qui  avoit  armétotrt.es  raconte  cette  avantûre>  au  Tom.  II.  pag.  t2S 

fes  forces  popr  le  délivrer:  l'autre,  pour  a-  &  fuivantes. 
i^oir  entrepris,  pendant  la  phfon  de  foa  .  / 
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Thomé  n*étant  qu'à  une  demie  lieue  de  Madras ,  Tavernier  vifita  cette  Vil- 
le, .dont  les  Portugais  étoient  encore  en  pofleffion  (i).  Mais  leurs  civili- 
tés ne  purent  Tempécher  de  retourner  le  foir  parmi  les  Anglois ,  avec  le(^ 
quels  il  trouvoit  plus  d'amufement.  Ils  l'arrêtèrent  jufqu'au  22 ,  qu'étant 
parti  le  matin ,  il  fit  fix  lieues  pour  aller  pafler  la  nuit  dans  un  gros  Villa- 
ge qui  fe  nomme  Serravaron. 

Le  23,  il  la  pafla  dans  le  Bourg  d'Oudecot,  après  avoir  traverfé,  pen- 
dant fept  lieues ,  un  Pays  plat  &  fabloneux ,  où  Ton  ne  voit  de  toutes  parts 
que  des  forêts  de  bambous ,  d'une  hauteur  égalé  à  nos  plus  hautes  futayes» 
Il  s'en  trouve  de  fi  épaifles,  qu'elles  font  inaccelTibles aux  hommes:  mais 
elles  font  peuplées  d'une  prodigieufe  quantité  de  linges.  On  avoit  raconté , 
à  Tavernier ,  que  les  fmges  qui  habitent  un  côté  du  chemin  étoient  fi  mor- 
tels ennemis  de  ceux  qui  occupent  les  forêts  du  côté  oppofé  y  que  fi  le  ha- 
iard  en  fait  paiTer  un  d'un  côté  a  l'autre ,  il  efl:  étranglé  fur  le  champ.  Le 
Gouverneur  de  Paliacate  lui  avoit  parlé  du  plaifir  qu  il  avoit  eu  à  les  voir 
combattre,  &  lui  avoit  appris  comment  on  fe  procure  ce  fpeftacle.  Ceux 
qui  veulent  être  témoins  d'un  combat  de  finges,  font  mettre ,  dans  le 
chemin,  cinq  ou  fix  corbeilles  de  riz,  éloignées  de  quarante  ou  cinquan* 
te  pas  l'une  de  l'autre  ;  & ,  près  de  chaque  corbeille  y  cinq  ou  fix  bâtons 
de  deux  pieds  de  long  &  de  la  groffeur  d'un  pouce.  On  fe  retire  enfui- 
te  un  peu  plus  loin.  Bien  •  tôt ,  on  voit  les  finges  defcendre  des  deux 
côtés  ,  du  fommet  des  bambous ,  &  fortir  du  bois  pour  s'approcher  des 
corbeilles.  Ils  font  d'abord  près  d'une  demie  heure  à  fe  montrer  les 
dents.  Tantôt  ils  avancent ,  tantôt  ils  reculent ,  comme  s'ils  appréhen- 
doient  d'en  venir  au  choc.  Enfin  les  femelles,  qui  font  plus  hardies  que 
les  mâles,  fur-tout  celles  qui  ont  des  petits.,  qu'elles  portent  entre  leurs  bras 
comme  une  femme  porte  fon  enfant,  s'approchent  d'une  proye  qui  les  ten- 
te, &  mettent  la  tête  dans  les  corbeilles.  Alors,  les  mâles  du  parti  oppo- 
fé fondent  fur  elles ,  &  les  mordent  fans  ménagement.  Ceux  de  l'autre  cô- 
té s'avancent  auffi ,  pour  foûtenir  leurs  femelles^  &  la  mêlée  devenant  fu- 
rieufe,  ils  prennent' les  bâtons  qu'ils  trouvent  près  des  corbeilles,  avec  lef- 
quels  ils  commencent  un  rude  combat.  Les  plus  foibles  font  forcés  de  cé- 
der. Ils  fe  retirent  dans  les  bois,  eftropiés  de  quelque  membre,  ou  la  tête 
fendue  ;  tandis  que  les  vainqueurs ,  demeurant  maîtres  du  champ  de  batail- 
le ,  mangent  avidement  le  riz.  Cependant ,  lorfqu'ils  font  à  demi  rafla- 
fiés ,  ils  fouffrent  que  les  femelles  du  parti  contraire  viennent  manger  avec 
eux.  .  Dans  tout  ce  Canton ,  le  chemin  eft  fermé ,  de  lieue  en  lieue ,  par  des 
portes  &  des  barricades  où  l'on  faif  une  garde  continuelle ,.  avec  la  précau- 
tion de  demander  aux  PaflTans ,  où  ils  vont  &  d'où  il$  viennent  ;  de  •  forte 
qu'un  Voyageur  7  peut  marcfier  fans  crainte  &  porter  fon  or  à  la  main. 
L'abondance  n*y  règne  pas  moins  que  la  fureté  ;  &  l'on  y  trouve ,  à  chaque 
pas,  Toccafion  d'acheter  du  riz. 

Le  24,  on  fit  neuf  lieues ,  par  un  chemin  tel  que  celui  du  jour  précé-^ 
dent ,  &  l'on  arriva  le  foir  à  Naraveron.  Le  25 ,  après  huit  heures  de  mar- 
che y  dans  un  Pays  où  les  portes  &  les  gardes  ne  fe  trouvent  plus  que  de 

deux 
(0  Ils  en  font  encore  aujourd'hui  eo  poITeflioD,  R.  d.  E. 
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deux  en  deux  lieues,  on  pafla  la  nuit  à  Guzel.     Le  26,  la  journée  fut  de    Tavernif.r. 
neuf  lieues.     Courva,  où  Ton  arriva  lefoir,  n'offre  aucun  foulagement  pour      1652. 
les  hommes ,  ni  pour  les  animaux.     C'eft  une  Pagode  aflez  célèbre ,  mais      GazJ. 
où  la  ftérilité  du  Pays  ne  permet  pas  d'exercer  rhofpitalité  pour  les  étran-      Courva. 
gers.     L'Auteur  y  vit  palier  quelques  Compagnies  de  gens  de  guerre ,  ar- 
mées de  demi-picques  &  d'arquebufes ,  qui  alloient  joindre  un  des  princi- 
paux Capitaines  de  l'Armée  de  Mirgimola ,  fur  une  éminence  voifine  où  il 
avoit  fait  dreffer  fa  tente.     Il  fe  crut  obligé  à  quelques  civilités  pour  cet      Rencontre 
Officier;  &  s'étant  rendu  au  Camp,  où  il  le  trouva  fous  fa  tente  avec  ^'"?.V^^^^'' 
les  principaux  Seigneurs  du  Pays ,  il  lui  fit  préfent ,   après  l'avoir  falué ,  ^  Mirgimo- 
d'une  paire  de  piftolets  de  poche ,  garnis  d'argent ,  &  de  deux*  aunes  de 
drap  couleur  de  feu.     Cette  libéralité  valut  lefoir,  à  Tavernier,  unea- 
bondance  de  vivres ,  qui  l'empêchèrent  de  f entir  les  incommodités  de  fon 
logement.     Le  Capitaine  Indien ,  ayant  appris  qu'il  étoit  en  chemin  pour 
fe  rendre  au  Camp  du  Général ,  lui  donna  une  autre  marque  de  confidéra- 
tion ,  en  Uinvitant ,  pour  le  lendemain  ,  à  la  chafle  des  éléphans ,  dont  il 
faifoit  fon  exercice  ordinaire ,  avec  trois  ou  quatre  mille  Soldats  qu'il  com- 
mandoit  dans  la  Province.     TavernLer  s'excuîa  fur  fes  affaires,  qui  le  pref- 
foient  de  partir.     Mais  à  foccafion  de  quelques  éléphans  qui  étoient  échap-      Propriété 
pés  aux  Chaffeurs ,  il  apprit  une  propriété  de  ces  animaux  qui  lui  parut  fort  ^^*  éléphanï* 
étrange ,  &  qu'il  regréta  de  n'avoit  pu  vérifier  par  fes  yeux  :  c'eft  qu'en  for- 
tant  du  piège ,  ils  rentrent  dans  les  bois  avec  une  défiance  qui  leur  fait  ar- 
racher, avec  leur  trompe,   une  grofle  branche  d'arbre,  dont  ils  fondent 
la  terre  avant  que  d'y  mettre  le  pied,  pour  découvrir  les  fofles  couvertes, 
où  ils  craignent  de  tomber  une  fécondé  fois  (k). 

Le  27,  Tavernier  s'étant  remis  en  marche,  fit  fix  lieues  pour  arriver  à      Ragfapeta. 
Ragiapeta.     Le  28 ,  une  marche  de  huit  lieues  le  conduifit  à  Oudecour.     Le      Oudecour. 
29,   il  employa  neuf  heures  pour  fe  rendre  à  Outemeday  gros  Bourg,  où      Outemeda 
Ton  voit  une  des  plus  grandes  Pagodes  de  toutes  les  Indes ,  bâtie  de  belles  *  ^  Pagode, 
pierres  de  taille,  avec  trois  tours  qui  font  chargées  de  figures  difibrmes. 
Cet  édifice  eft  environné  d'un  grand  nombre  de  petites  chambres ,  pour  le 
logement  des  Prêtres,  .  A  cinq  cens  pas,  on  trouve  un  grand  Etang,  dont 
les  bords  offrent  pluliers  petites  Pagodes ,  de  huit  ou  dix  pieds  en  quarré  ; 
&  dans  chacune,  quelque  Idole  d'affreufe  figure,  avec  un  Bramine,  qui 
empêche  les  étrangers  d'une  autre  Religion  que  la  fiennç ,  de  venir  fe  laver 
ou  puifer  de  feau  dans  l'Etang.     Ces  Prêtres  ne  font  pas  difficulté  de  décla-      Charités 
rer,  que  fi  ce  malheur  arrivoit,  ils  feroient  obligés  d'en  faire  écouler  l'eau  fing^^ières 
pour  le  purifier.    Mais  ils  ne  font  pas  les  mêmes  exceptions  dans  leurs  au-  ^^^^'^^^^^^ 
mônes;  &  tous  les  PaflTans,  de  quelque  loi  gu'ils  faflent  profelfion,  font 
traités  dans  la  Pagode  avec  beaucoup  de  chanté.    On  trouve ,  fur  ces  che- 
mins ,  quantité  de  femmes ,  qui  tiennent  continuellement  du  feu  prêt  y  pour 
allumer  le  tabac  aux  Voyageurs ,  &  qui  en  donnent  même  à  ceux  qui  en 
manquent.     D'autres  leur  ofiTrent  du  riz  cuit,  &  du  Quicberiy  qui  efl  une 
graine  aflez  femblable  au  chenevi.    D'autres  leur  préfentent  de  l'eau  de  fè- 
ves y  parcequ'on  prétend  qu'elle  ne  peut  caufer  de  pleuréûe  à  ceux  que  la 

'  mar-^ 

(k)  Jbid.  pag.  158  &  pxécédentes. 
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marche  a  trop  échauffes.  Ces  fennimes  s'engagent ,  par  vœu ,  à  faire  cette 
charité  aux  Paflans ,  pendant  plufieurs  années ,  fuivant  Tétat  de  leur  fortu- 
ne. On  en  voit  d'autres ,  fur  le  chemin  &  dans  les  prairies ,  derrière  les 
chevaux ,  les  bœufs  &  les  vaches ,  qui  ont  fait  vœu  de  ne  manger  que  ce 
qu'elles  trouvent  dans  la  fieate  mal  digérée  de  ces  animaux.  Comme  le  Pays 
eft  fans  orge  &  fans  avoine,  on  donne  pour  nourriture  aux  befliaux  une 
forte  de  pois ,  gros  &  cornus ,  qu'on  écrafe  entre  deux  petites  meules ,  & 
qu'on  laiiTe  enîuite  tremper ,  parceque  leur  dureté  en  rend  la  digeftion  fort 
lente.  On  donné  de  ces  pois  aux  chevaux  tous  les  foirs  ;  &  le  matin  on 
leur  fait  avaller  environ  deux  livres  de  gros  fucre  noir ,  pétri ,  avec  autant 
de  farine  &  une  livre  de  beurre ,  en  petites  boules  qu'on  leur  poufle  dans  le 

Sozier;  après  quoi,  on  leur  lave  foigneufement  la  bouche,  parcequ'ils  ont 
e  Taverfion  pour  cette  nourriture.  Pendant  le  jour,  on  ne  leur  donne 
que  certaines  herbes  des  champs ,  qu'on  arrache  avec  les  racines ,  &  qu'on 
prend  foin  de  laver  auffi,  afin  qu'il  n'y  refte  point  de  terre  ou  de  fa- 
ble (/). 

Le  30,  Tavernierfit  huit  lieues  jufqu'à  Goulupalé;  &  neuf,  le  31,  juf- 

J[u'à  Gogeron.    11  n'en  reftoit  que  fix  jufqu'à  Gandicot,  où  il  arriva  heureu- 
ement  le  i  de  Septembre. 

Il  n'y  avoit  pas  plus  de  huit  jours  que  le  Nabab  (m)  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  cette  Ville,  après  un  Siège  de  trois  mois,  dont  il  n'auroit  pas  vu  fî- 
tôt  la  fin ,  fans  le  fecours  de  quelques  François ,  à  qui  divers  fujets  de  mé- 
contentement avoient  fait  quitter  le  fervice  de  la  Compagnie  de  Hollande. 
Il  avoit  aulfi  quelques  Canonniers ,  Anglois ,  Hollandois ,  &  Italiens ,  qui  a- 
voient  avancé  le  fuccès  de  cette  expédition.  Gandicot  eft  une  des  plus  for- 
tes Places  du  Pays  de  Carnatica.  Sa  fîtuation  eft  fur  la  pointe  d'une  haute 
montagne ,  où  l'on  ne  peut  arriver  que  par  un  chemin  fort  difficile ,  qui  n'a , 
dans  quelques  endroits ,  que  fept  ou  huit  pieds  de  large.  Il  eft  pratiqué 
dans  la  montagne,  &  bordé,  fur  la  droite,  d'un  effroyable  précipice,  au- 
bas  duquel  paffe  une  grande  Rivière.  Sur  la  montagne,  on  trouve,  au  Mi- 
di ,  une  petite  plaine ,  longue  d'une  demie  lieue ,  fur  un  quart  de  large. 
Elle  eft  arrofée  de  plufieurs  petites  fources ,  &  femée  de  riz  &  de  millet. 
Plus  haut,  c'eft-à-dire,  aufommet  de  la  montagne,  la  Ville  eft  bâtie  fur 
une  pointe,  d'où  l'on  ne  découvre  fous  fes  pieds  que  des  précipices,  & 
deux  Rivières  qui  coulent  en  bas.  Ainfi ,  l'on  n'y  entre  que  par  une  feule 
porte ,  du  côté  de  la  petite  plaine  ;  &  cette  porte  eft  fortifiée  de  trois  murs 
tle  pierre  de  taille,  avec  des  fofles  à  fond  de  cuve,  revêtus  de  la  même 
pierre:  de-forte  que  les  Affiégés  n'avoient  eu  à  défendre  qu'un  efpace  de 
quatre  ou  cinq  cens  pas.  Toute  leur  artillerie  confiftoit  en  deux  pièces  de 
canon  de  fer.  Tune  de  douze  livres  de  balle,  l'autre  de  fept;  la  première 
placée  fur  la  porte  ;  l'autre  fur  la  pointe  d'une  efpèce  de  baftion.  Le  Na- 
bab avoit  perdu  beaucoup  de  monde  par  diverfes  forties ,  &  n'auroit  pas 
furmonté  les  obftacles  de  la  Nature ,  fi  fes  Européens  n'euffent  trouvé  1  art 
de  faire  monter  du  canon  dans  un  lieu  fi  efcarpé.  Il  leur  avoit  promis 
quatre  mois  de  paye,  au-deffus  de  leurs  appointemens  ordinaires.    Cette 

efpé- 

(/)  Ibid,  pag.  iGjK  (m)  Titre  Indiea  de  Mlrgîmola.     ' 
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çfpérancé  les  avoît  excités  fi  vivement,  qu'après  en  avoir  fait  monter  qua-    Taverne. 
tre  pièces,  ils  avoient  eu  l'adrefle  de  donner  dans  celle  que  les  Aflîégés  a*       ^  ^  5  2^. 
voient  fur  la  porte  &  de  la  mettre  hors  d'état  de  fervir  ;  ce  qui  avoit  ré* 
duit  auffi-tôt  la  Place  à  capituler  («). 

Tavernier  trcJuva  toute  rÀrmée  du  Nabab  campée  au  pied  de  la      Tavernîer 
montagne.     Quelques  Anglois ,  qui  le  virent  arriver  ,  l'ayant  reconnu  pour  ^ano"^ifièt" 
un  Européenr,  l'obligèrent  civilement  de  gaffer  la  nuit  avec  eux.     Mais  il  François. 
fut  reçu  le  lendemain ,  dans  la  Ville ,  par  un  Canonnier  François ,   nommé 
Claude  Maillé  ^  que  le  Nabab  employoit  à  fondre  quelques  pièces  de  canon 
qu'il  vouloit  y  laifler.     Cet  Artifte ,  qu'il  avoit  vu  Jardinier  au  fervice  des 
Hollandois ,  lui  procura  toutes  fortes  de  commodités ,  &  le  conduifit  aux 
tentes  de Mirgimola ,  qui  étoient  dreiTées  fur  le  haut  de  la  montagne,  dans      II  efl  bien 
la  petite  plaine  où  le  chemin  aboutit.  Le  motif  de  fon  Voyage ,  qu'il  n'ou-  F^^  ^"  ^** 
blia  pas  d'expliquer,  fut  un  compliment  fi  agréable  pour  ce  Général,  qu'a- 
près £n  avoir  été  reçu  avec  beaucoup  de  diftinélion ,   il  fut  invité  à  dî-* 
ner  le  lendemain  à  fa  table;  &  le  foir  même,  étant  à  fouper  chez  Maillé 
avec  tous,  les  Canonniers  Européens  ,    on  lui  apporta ,   de  fa  part ,  quel* 
ques  bouteilles  de  vin  d'Efpagne  &  de  Chiras;  préfent  magnifique ,  dans 
un  Pays  où  l'on  ne  connoit  guères  d'autre  liqueur  que  l'eau-de-vie  de  riz  & 
de  fucre. 

Il  fit  voir  fes  Perles,  dont  on  admira  la  beauté.  Le  Nabab  lui  confeil- 
la  de  fe  rendre  promptement  à  Golkonde,  où  il  écriroit  à  fon  fils  de  le  pré- 
fenter  au  Roi.  Mais  s'étant  fait  apporter  cinq  petits  facs ,  pleins  de  Dia- 
mans ,  il  lui  demanda  fi  cette  marctiandife  étoît  efUmée  dans  fa  Patrie.  Lef 
plus  grofles  de  ces  pierres  n  etoient  pas  au-deifus  de  deux  carats;  &  la  plu- 
part étoient  noires  d'eau.  Tavernier  répondit  qu'on  ne  faifoit  cas,  enEu*^ 
rope,  que  des  Diamans  nets  &  blancs.  A  Tentrée  de  cette  guerre,  le Na* 
bab  ayant  appris  qu'on  avoit  découvert  quelques  Mines  de  Diamans  dans 
le  Pays  dont  il  entreprenoit  la  conquête,  y  avoit  envoyé  douze  mille  hom- 
mes ,  qui  n'en  avoient  pu  tirer  que  ce  qu'il  confervoic  dans  les  cinq  facs. 
Il  avoit  fort  bien  diflingué  lui-même  que  ce  n'étoient  que  des  pierres  fort 
brunes  d'eau,  qui  tiroienc  beaucoup  plus  fur  le  noir  que  fur  le  blanc;  & 
jugeant  qu'il  perdoit  fa  peine ,  il  avoit  ordonné  de  fermer  les  Mines. 
U  ne  fut  pas  plus  heureux,  dans  la  fonderie  qu'il  avoit  fait  entrepren- 
dre à  Maillé.  Son  delfein  étoit  de  faire  fondre  vingt  pièces  ;  dix  de 
quarante-huit  livrés  de  balle,  &  dix  de  vingt-quatre.  )1  avoit  ramafifé  dtt 
cuivre  de  toutes  parts ,  fans  épargner  les  Idoles  des  Pagodes.  Maillé  en 
fondit  une  partie  ;  ipais  il  lui  fut  impoflible  de  fondre  fîx  grandes  Idoles  de 
la  Pagode  de.  Gandicot ,  quoique  je  Nabab ,  qui  accufoit  les  Prêtres  de  queU 
que  fortilège ,  employât  toutes  fortes  de  menaces  pour  faire  lever  le  char** 
me  :  <&  du  cuivre  meme^qu'il  avoit  fondu ,  il  ne  parvint  point  à  faire  un  ca- 
non entier.  L'un  fortoit  fendu ,  l'autre  à  demi  formé.  L'ouvrage  fut  a- 
bandonné  après  beaucoup  de  dépeofe;  &  Maillé  ^  dans  foa  chagrin ,  quitta 
le  fervice  de  Golkonde  (0). 

(n)  Ibid.  pag.  164.  Bourges.    Il  8*étoft  enrAfé,  à  Afflfterdam  » 

(0)  Cet  Avantuiier   François    écoic  de     pour  ieglncki.    Le  Général  de  Batavia  lui 
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Tavernier,  fe  difporant  à  partir  pour  Golkonde,  fe  rendît  le  15,  au 
matin ,  à  la  tente  du  Nabab.  Sa  curiolité  n'y  manqua  pas  d'exercice.  Ce 
Général  étoit  ailîs ,  les  jambes  croilees  &  les  pieds  nuds ,  avec  deux  Secrétai- 
res prés  de  lui.  Cette  pofture  n'eut  rien  de  furprenant  pour  l'Auteur,  parce- 
qu'elle  eft  commune  en  Orient  ;  non  plus  que  la  nudité  des  jambes  &  des 
pieds,  panceque  c'eft  l'ufage  des  plus  grands  Seigneurs  de.Golkonde  ,  fur- 
tout  dans  leurs  appartemens ,  où  l'on  ne  marche  que  fur  de  riches  tapis* 
Mais  il  obferva  que  le  Nabab  avoit  tous  les  entre-deux  des  doigts  des  pieds, 
pleins  de  lettres ,  &  qu'il  en  avoit  aufli  quantité  entre  les  doigts  de  ta  main 
gauche.  Il  en  tiroit ,  tantôt  de  fa  main  ,  tantôt  de  fes  pieds ,  pour  en 
diSt^r  les  réponfes  à  fes  deux  Secrétaires.  Lui-même,  il  en  faifoit  quel- 
ques-un^s.  Lorfque  les  Secrétaires  avoient  achevé  d'écrire,  il  leur  faifoit 
lire  leur  lettre.  Enfuite ,  il  y  appliquoit  fon  cachet  de  fa  propre  main  ;  & 
c'étoit  lui-même  aulîi ,  qui  les  dpnnoit  aux  MefFagers  qui  dévoient  les  por- 
ter. Aux  Indes,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  toutes  lesjettres  que 
les  Rois,  les  Généraux  d* Armée  &  les  Gouverneurs  de  Province,  envoyent 
par  des  gens  de  pied ,  arrivent  beaucoup  plus  vite  que  par  d'autres  voyes. 
On  rencontre ,  de  deux  en  deux  lieues ,  de  petites  cabanes  où  demeurent 
conftamment  deux  ou  trois  hommes  gagés  pour  courir.  Le  MefFager ,  qui 
arrive  hors  d'haleine,  jette  fa  lettre  à  l'entrée  (p).  Un  des  autres  la  ra- 
malfe,  &  fe  met  à  courir  aufll-tôt.  Ajoutez  qu'aux  Indes  la  plupart  des 
chemins  font  comme  des  allées  d'arbres ,  &  que  ceux  qui  font  fans  ar- 
bres ont  de  cinq  en  cinq  cens  pas  de  petits  monceaux  de  pierre ,  que 
les  Habitans  des  Villages  voifms  font  obligés  de  blanchir ,  afin  que 
dans  les  nuits  obfcures  &  pluvieufes ,  ces  Couriers  puiiTent  dillinguer  leur 
route  (j). 

Pendant  que  Tavernier  étoit  dans  la  tente,  on  vînt  avertir  le  Nabab 
qu'on  avoit  amené  quatre  Criminels  à  fa  porte.  L'ufage  du  Pays  ne  per- 
met pas  de  les  garder  long-tems  en  prifon.  La  fencence  fuit  de  près  la  con- 
viélion  du  crime.  Mirgimola ,  fans  rien  répondre ,  continua  d'écrire  &  de 
faire  écrire  fes  Secrétaires.  Enfuite,  il  ordonna  tout  d'un  coup  qu'on  lui 
amenât  les  Criminels.  Après  les  avoir  interrogés  févqrement,  &  leur  avoir 
fait  confefler  de  bouche  le  crime  dont  ils  étoient  accufés ,  il  reprit  fes  oc- 
cupations. Pluiieurs  Officiers  de  fon  Armée,  qui  entroient  dans  la  tente , 
s'approchoient  refpeflueufement  pour  lui  faire  leur  cour.  Il  ne  répbndoit , 
à  leur  falutation ,  que  par  un  figne  de  tête.     Enfin ,  ce  filence  ayant  duré 

près 


reconnoiflant  de  TadreiTe,  le  retint  à  Ton 
fervice  particulier,  pour  faire  quelques  grot- 
tes &  quelques  jets  d'eau  dans  fon  jardin. 
Maillé,  peu  content  de  cet  emploi,  trouva 
le  moyen  de  fe  mettre  à  la  fuite  d'unHollan- 
dois,  nommé  Steuf  9  qui  fut  envoyé  de  Ba- 
tavia, au  Nabab,  pendant  le  Siège  de  Gan- 
^icot.  Steur  ayant  achevé  fes  affaires. 
Maillé,  qui  le  favoit  prêt  à  partir,  enleva 
1  étui  &  les  onguens  de  fon  Chirurgien  ,  & 
^  cacha  pour  éviter  les  recherches.  Eu  vain 


Steur  demeura  quelques  jours  de  plus  au 
Camp  de  Gandicot.  Après  fon  départ ,  Mail* 
lé  fe  mit  au  fervice  du  Nabab ,  en  qualité  de 
Chirurgien.  Enfuite,  s'éiant  vanté  d*être 
bon  Canonnier  &.  bon  Fondeur,  il  fut  em- 
ployé à  ces  deux  titres.  Mais  fon  principal 
talent  étoit  refFronterie.  Pag.  166. 

{p)  Ils  tiennent  pour  mauviiis  augure  de 
donner  les  lettres  de  main  i  main.  R.  d.  E. 

(f  )  IM,  pag,  168. 
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près  d'une  heure ,  il  leva  brufquement  la  tête ,  pour  prononcer  la  fentence 
des  quatre  Criminels.  L'un  étoit  entré  dans  une  maifon ,  où  il  aVoit  tué 
la  mère  &  fes  trois  enfans  :  fon  fupplice  fut  d'avoir  les  pieds  &  les  mains 
coupés ,  &  d'être  jette  dans  un  champ  proche  du  grand  chemin  ,  pour  y 
finir  fes  jours.  Un  autre  avoit  volé  fur  le  grand  chemin  :  il  eut  le  ven- 
tre ouvert.  On  coupa  la  tête  aux  deux  autres  ;  mais  Tavernier  ne  put 
être  bien  informé  de  leur  crime  (r).  Pendant  l'exécution ,  qui  fe  fit  à 
quelques  pas  de  la  tente ,  on  apporta  le  dîner  ;  &  Mirgimola  fit  encore 
une  fois  l'honneur,  à  Tavernier,  de  le  faire  manger  avec  lui.  Enfuite, 
ayant  répété  ce  qu'il  lui  avoit  promis  pour  Golkonde ,  il  commanda  feize 
Cavaliers ,  pour  le  conduire  à  treize  lieues  de  Gandicot ,  jufqii'au  bord 
d'une  Rivière  que  perfonne  ne  pafFoit  fans  une  permiffion  de  fa  main  , 
dans  la  crainte  que  fes  Troupes  n'abufaflent  de  la  liberté  du  paffage  pour 
fe  débander. 

L'A  u  T  E  u  R  partit  le  1 6 ,  avec  fon  efcorte  &  la  plupart  des  Canonniers 
Européens,  qui  le  conduifirent  jufqu'à  Cotepali.  Cette  journée  fut  de  fept 
lieues.  Le  17,  il  n'en  fit  que  fix  pour  fe  rendre  à  Coteen ,  Village  au-delà 
de  la  .Rivière.  Sa  feconnoiflance  pour  les  feizfc  Cavaliers  lui  fit  offrir,  à 
leur  Chef,  quelques  roupies  ,  qu'il  eut  la  générofité  de  refufer.  Il  obferve 
que  les  Bateaux ,  qui  fervent  à  pafler  cette  Rivière ,  font  de  grands  manne- 
quins d'ozier,  couverts  de  peaux  de  bœuf,  au  fond  defquels  on  jette  quel- 
ques fafcines ,  qu'on  couvre  d'un  tapis ,  pour  y  placer  le  bagage  &  les  mar- 
chandifes.  On  fait  pa^fler  les  voitures  ,  en  les  liant  par  le  timon  &  par  les 
roues  entre  deux  de  ces  mannequins.  Les  chevaux  pafTent  à  la  nage ,  chaf- 
fés  à  coup  de  fouet ,  tandis  qu'un  homme  du  mannequin  les  tient  par  la 
bride.  Les  bœufs ,  qui  font  les  bêtes  de  charge  du  Pays ,  fe  laillent  pouf- 
fer dans  la  Rivière ,  après  avoir  été  déchargés ,  &  paUent  d'eux-mêmes  à 
Vautre  bord.  Chaque  mannequin  eft  conduit  par  quatre  hommes ,  qui  font 
debout,  chacun  dans  un  coin,  &  qui  rament  avec  des  pelles.  Si  leurs 
mouvemens  ne  font  pas  juftes ,  le  mannequin  fait  trois  ou  quatre  tours  en 
rond,  &  ne  manque  point  d'être  entraîné  par  le  cours  de  l'eau,  qui  le  fait 
defcendre  beaucoup  plus  bas  qu'il  ne  devoit  aborder  (j). 

Le  18,  après  une  marche  de  cinq  heures ,  Tavernier  paflalanuit  kMori^ 
fhal  Le  19,  il  fit  neuf  lieues  pour  fe  rendre  à  Santefela.  La  journée  du 
20,  fut  encore  de  neuf  lieues,  jufqu'à  Goremeda.  Le  21,  fix  heures  de 
marche  le  firent  arriver  à  Katnan ,  Ville  frontière  du  Royaume  de  Golkon- 
de ,  avant  que  le  Nabab  eut  conquis  celui  de  Carnatica. 

Le  22,  il  fit  fept  lieues  jufqu'au  Bourg  d'Emelipata.  Il  avoit  rencontré, 
vers  la  moitié  du  chemin ,  une  proceffion  d'environ  quatre  mille  perfonnes , 
qui  conduifoient  une  vingtaine  de  pallekis ,  fur  chacun  defquels  on  voyoit 
une  Idole.  Toutes  ces  voitures  étoient  ornées  de  brocard  d'or,  &  de  ve- 
lours à  franges  d'or  &  d!argent.  Quelques-unes  étoient  portées  par  quatre 
hommes  ;  a  autres  par  huit ,  ou  par  douze ,  fuivant  la  grandeur  &  le  poids 
des  Idoles.  Des  deux  côtés  de  chaque  pallekis ,  un  homme ,  avec  un  grand 
éventail  d'environ  cinq  pieds  de  diamètre ,  compofé  de  plumes  d'autruches 

.(^)  làid.  (x)  IM.  pag.  174. 
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&  de  paons,  dont  le  manche,,  long  de  cinq  ou  fix  pieds,  étoît  couvert  de 
placques  d'argent ,  chaflbit  Içs  mouches  du  vifage  de  la  divinité.  Chacun 
s'empreflbit  de  porter  la  main  à  l'éventail,  pour  fe  faire  un  mérite  de  ce 
fervice.  D'autres  foûtenoient  un  parafol ,  g^rni  de  fonnettes  d'or  &  d'ar- 
gent ,  &  ne  craignoient  pas  de  ^'expofer  à  l'ardeur  du  Soleil  pour  en  garan- 
tir le  pallekis.  Cette  malheureufe  troupe  d'Idolâtres  venoit  de  Brampour 
&  des  lieux  voifîns ,  pour  aller  rendre  leurs  adorations  au  grand  Ram ,  c'eft- 
à-dire,  au  plus  célèbre  des  dieux  du  Pays,  d^ns  une  Pagode  qui  étoit  en- 
core éloignée  de  quatorze  ou  quinze  jours  de  marche,  quoiqu'ils  fuflent  en 
chemin  depuis  près  d'un  mois.  Un  Valet  de  Tavernier,  qui  étoit  de  Bram- 
pour ,  &  de  la  Tribu  de  ces  zélés  adorateurs  ,  lui  demanda  la  permiffion 
d'accompagner  auffi  fes  dieux.  Il  fe  crut  d'autant  plus  obligé  de  le  fatisfai- 
re ,  qu'ayant  plufieurs  parens  dans  la  troupe ,  un  refus  n'aurait  pas  été  ca- 
pable de  l'arrêter.  Après  fon  pèlerinage,  ce  même  Indien  eut  la  fidélité  de 
fui  vre  les  traces  de  fon  Maître  jufqu  a  Surate  ;  &  Tavernier ,  qui  en  avoic 
toujours  été  bien  fervi,  ne  fit  pas  difficulré  de  le  reprendre. 

Le  23 ,  la  journée  fut  de  huit  lieues  jufqu'à  Doupar.  Celle  du  lendemain 
fut  de  quatre  lieues  jufqu'à-ï/Zpâwr^',  où  l'Auteur  vifita  une  grande  Pagode, 
fituée  fur  une  colline,  dont  tout  le  tour  forme  un  efcalier  revêtu  de  pierres 
de  taille.  La  moindre  de  ces  pierres  eft  longue  de  dix  pieds ,  &  large  de 
trois.  Entre  pluiieurs  figures ,  qui  font  adorées  dans  la  Pagode ,  on  en  dif- 
tingue  une  qui  repréfente  une  femme  debout,  avec  plufieurs  démons  qui 
l'environnent  dans  des  pofl^ires  lafcives.  Cette  efpèce  de  Venus ,  &  les 
démons ,  font  d'une  feule  pierre  de  marbre,  à  laquelle  il  n'a  manqué  que 
la  main  d'un  Sculpteur  plus  habile. 

Le  25,  huit  lieues  firent  arriver  l'Auteur  à  MamlL  U  en  fit  huit  autres, 
le  jour  fuivant ,  pour  aller  pafTer  la  nuit  à  Macbeli.  Le  27 ,  il  n'en  fit  que 
trois ,  parcequ'il  eut  une  grande  Rivière  à  pafTer  dans  des  mannequins ,  & 
qu'il  y  employa  la  moitié  du  jour.  Outre  l'embarras  du  paflàge\  on  eft  ar- 
rêté par  les  épreuves  que  les  Bateliers  font  de  l'argent  qu'on  leur  donne.  Ils 
le  jettent  dans  un  grand  feu.  S'il  fe  trouve  quelque  roupie  qui  devienne  un 
peu  noire,  ils  la  rejettent;  ôf,  le  moindre  fcrupule  les  arrête.  Auffi -tôt 
qu'ils  font  fatisfaits  du  payement ,  ils  appellent  leurs  Compagnons ,  qui  fe 
tiennent  cachés  exprès  à  qij^lque  diftance ,  avec  les  mannequins.  Ils  les 
chargent  fur  leurs  épaules ,  jufqu'au  bord  de  l'eau ,  &  toutes  ces  formalités 

Îrennent  beaucoup  de  tems.  Le  28 ,  Tavernier  fit  cinq  lieues  jufqu'à 
hbirpinta.  La  marche  du  29  fut  de  douze  heures ,  pour  arriver  au  Bourg 
à' Holcora  ;  celle  du  30 ,  de  huit  lieues  jufqu'ài  Peridera  ;  celle  du  Lundi ,  pre- 
mier jour  d'Oâobre,  de  dix  jnfqu! k  Atenara;  enfin,  celle  du  2,  de  quatre 
lieues  jufqu'à  Golkonde. 

Tavernier  alla  defcendre  chez  un  jeune  Hollandois ,  Chirurgien  du 
Roi ,  que  ce  Prince  avoit  demandé  inftamment  à  Steur ,  Envoyé  de  Ba- 
tavia. Il  fe  nommoit  Pietei:  dfi^  Lange.  Le  Roi  de  Golkonde  fe  plaignoit  de- 
puis long-tems  d'un.œal  4?  têtQ»  QC  fçs  Médecins  l'exhortoient  à  fe  faire  ti* 
rer  du  fang ,  en  qi^ atre  endroits  d^  la  langue.  Les  Chirurgiens  du  Pays  n'o^ 
fpient  entreprendre  cette  opération.  De  Lange,  dont  on  eîpéroit  un  fi  grand 
îervice  ^  fut  attaché  à  la  Coik  avec  huit  ceos  pagodes  de  gage.    Quelques 

jours 
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jours  après  le  départ  de  l'Envoyé,  cet  adroit  jeune  homme,  qui  avoît  déjà 
fait  prendre  une  haute  opinion  de  fon  habileté ,  en  publiant  que  la  faignée 
étoit  le  moins  difficile  de  tous  les  exercices  de  la  Chirurgie ,  fut  averti  que 
le  Roi  étoit  réfolu  de  le  mettre  à  l'épreuve.  Mais  on  lui  déclara  que  ce 
Prince  vouloît  abfolumcnt  que ,  fuivant  l'ordonnance  des  Médecins ,  il  ne 
Jui  tirât  que  huit  onces  de  lang ,  &  qu'avec  un  Maître  fi  redoutable  il  ne 
devoit  rien  donner  au  hazard.  De  Lange ,  plein  de  confiance  à  Tes  propres 
lumières, 'ne  balança  point  à  fe  laifler  conduire  dans  une  chambre  du  Pa- 
lais par  deux  ou  trois  Eunuques.  Quatre  vieilles  femfties  l'y  vinrent  pren- 
dre pourie  mener  au  bain,  où  l'ayant  deshabillé  &  bien  lavé,  elles  lui  par- 
fumèrent tout  le  corps ,  particulièrement  les  mains.  Elles  lui  firent  pren- 
dre une  robbe  à  la  mode  du  Pays.  Enfuite ,  l'ayant  mené  devant  le  Roi , 
elles  apportèrent  quatre  petits  plats  d'or,  que  les  Médecins  firent  pefer.  Il 
fat  encore  averti  qu'il  devoit  fe  garder,  fur  fa  tête,  de  pafler  les  bornes  de 
leur  ordonnance.  Il  faigna  le  Roi,  avec  tant  de  bonheur  ou  d'adrefle, 
qu'en  pefant  le  fang  avec  les  plats ,  on  trouva  qu'il  n'en  avoit  tiré  que  huit 
onces.  Cette  juftefle  &  la  légèreté  de  fa  main  paflerent  pour  des  prodiges 
de  l'art.  Le  Monarque  en  fut  fi  fatisfait  qu'il  lui  fit  donner  fur  le  champ 
trois  cens  pagodes,  c'eft-à-dire,  environ  fept  cens  écus.  La  jeune  Reine 
&  la  Reine  mère  voulurent  auffi  qu'il  leur  tirât  du  fang.  •  Tavernier ,  qui 
ne  s'arrête  à  ce  récit  que  pour  faire  connoître  à  nos  Chirurgiens  ,  quelle 
fortune  ils  peuvent  efpérer  aux  Indes ,  s'imagine  que  la  cûriofité  de  le  voir 
avoit  plus  de  part  à  cet  empreffement  que  lô^befoin  de  fe  faire  faigner..  C'é- 
toit,  dit-il,  un  jeune  homme  des  mieux  faits,  &  jamais  ces  deux  Princef* 
fes  n'avoient  vu  un  Etranger  de  û  près.  De  Lange  fut  conduit  dans  une 
chambre  magnifique ,  où  les  mêmes  femmes  qui  l'avoieht  préparé  à  faigner 
le  Roi ,  lui  lavèrent  encore  les  bras  &  les  mains ,  &  le  parfumèrent  foi- 
gneufement.  Enfuite  elles  tirèrent  un  rideau,  &  la  jeune  Reine  allongea 
le  bras  par  un  trou.  Il  la  faigna  fort  habilement.  La  Reine  mère  n'ayant 
pas  été  moins  fatisfaite,  il  reçut  encore  une  groiTe  fomme,  avec  quelques 
pièces  de  brocard  d'or;  &  ces  trois  opérations  le  mirent  dans  une  haute  fa* 
veur  à  la  Cour  (t). 

Il  paroît  que  ce  fut- fous  la  proteftion  de  cet  heureux  Chirurgien,  que 
l'Auteur  entreprit  de  vifiter  les  Mines  de  Diamans.  On  lui  confeilla  de 
commencer  par  la  plus  célèbre ,  qui  fe  nomme  Raolkmda.  Elle  efl  fituée  à 
cinq  journées  de  Golkonde ,  &  nuit  ou  neuf  de  Vifapour.  Il  n'y  avoit  pas 
plus  de  deux  cens  ans  qu'elle  avoit  été  découverte.  Comme  les  Souverains 
de  ces,  deux  Royaumes  étoient  autrefois  Sujets  de  flndouftan,  &  Gouver- 
neurs des  mêmes  Provinces  ,  qu'ils  érigèrent  en  Royaumes  après  leur  révol- 
te, on  a  cru  long-tems,  en  Europe,  que  les  Diamans  venoient  des  Terres 
du  Grand-Mogol  (v).  En 


Taverniei. 

1652. 
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(r)  Ibid.  pag.  174.  Valentyni  remarque 
que  ce  Chirurgien  relia  à  la  Cour  jufqu'en 
1656 ,  &  qu'il  y  rendit  de  bons  fervices  à  fa 
Nation.  Il  fut  remplacé  par  un  autre  Chirur* 
gien,  qu'on  chafgea  aufu  du  foin  des  affaires 
de  b  Compagnie,    Après  fa  mort ,  en  1660 , 


les  Hollandois  jugèrent  à  propos  d'établir  un 
Comptoir  à  Golkonde.  R.  d.  £.  ' 

(«)  Ibid.  pag.  267.  On  paffe  ici  fur  d'au- 
tres événemens  qui  n'appartiennent  point  à 
cet  articfe,  &  Ton  joint  ceux  qui  fe  rappor- 
tent an  mime  fujet, 
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Taverniir. 

1652. 


Qualité  de 
la  terre  &  mé- 
thode du  tra 
vaii. 


En  arrivant  à  Raolkonda  (.t),  Tavernier  alla  faluer  le  Gouverneur  de 
la  Mine,  qui  commande  auffi  dans  la  Province.  C'étoit  un  Mahométan  , 
qui  lui  fit  un  accueil  fort  civil ,  &  qui  lui  promit  toutes  fortes  de  furetés 
pour  fon  Commerce,  mais  qui  lui  recommanda  beaucoup  de  ne  pas  frauder 
les  droits  du  Souverain  ,  qui  font  de  deux  pour  cent. 

Aux  environs  du  lieu ,  d'où  Ton  tire  les  Diamans ,  la  terre  eft  fablorieu- 
fe^  &  pleine  de  roches  &  de  taillis.  Ces  rochers  ont  plufieurs  veines,  lar- 
ges, tantôt  d'un  demi  doigt,  tantôt  d'un  doigt  entier;  &  les  Mineurs  font 
armés  de  petits  fers  crochus  par  le  bout ,  qu'ils  fourrent  dans  ces  veines 
pour  en  tirer  le  fable  ou  la  terre.  C'eft  dans  cette  terre  qu'ils  trouvent  les 
Diamans.  Mais  comme  les  veines  ne  vont  pas  toujours  droit,  &  que  tan- 
tôt elles  baiflent  ou  elles  hauflent,  ils  font  contraints  de  cafTer  ces  roches, 
pour  ne  pas  perdre  leur  trace.  Après  les  avoir  ouvertes ,  ils  ramaflent  la 
terre,  ou  le  fable,  qu'ils  lavent  deux  ou  trois  fois,  pour  en  féparer  les  Dia- 
mans» C'eft  dans  cette  Mine  que  fe  trouvent  les  pierres  les  plus  nettes  & 
de  la  plus  belle  eau  :  mais  il  arrive  fouvent  que  pour  tirer  le  fable  des  ro* 
ches ,  ils  donnent  de  fî  grands  coups  d'un  gros  levier  de  fer,  qu'ils  étonnent 
le  Diamant  &  qu'ils  y  mettent  des  glaces.  Lorfque  la  glace  eft  un  pea 
grande,  ils  clivent  la  pierre  ;  c'eft-à-dire,  qu'ils  la  fendent ,  &  plus  habile- 
ment que  nous.  •  Ce  font  les  pièces  qu'on  nomme  foibles  en  Europe  ,  & 
Î|ui  ne  laiflent  pas  d'être  de  grande  montre.  Si  la  pierre  eft  nette,  ils  ne 
bat  que  la  pauer  fur  la  roue ,  fans  s'amufer  à  lui  donner  une  forme ,  dans 
la  crainte  de  lui  ôter  quelque  chofe  de  fon  poids.  S'il  y  a  quelque  petite 
glace ,  ou  quelques  points ,  ou  quelque  petit  fable  noir  ou  rouge ,  ils  cou- 
vrent toute  la  pierre  de  facettes ,  pour  cacher  fes  défauts.  Une  glace  fort 
petite  fe  couvre  de  l'arrête  d'une  des  facettes.  Mais  les  Marchands ,  aimant 
mieux  un  point  noir  dans  une  pierre  qu'un  point  rouge ,  on  brûle  la  pierre 
qui  eft  tachée  d'un  point  rouge,  &  ce  point  devient  noir. 

On  trouve  auprès  de  cette  Mine,  quantité  de  Lapidaires,  qui  n'ont  que 
des  roues  d'acier ,  à-peu- j>rès  de  la  grandeur  de  nos  affiettes  de  table.  Ils 
ne  mettent  qu'une  pierre  fur  chaque  roue ,  qu'ils  arrofent  inceflamment  avec 
de  l'eau ,  jufqu'à-ce  qu'ils  ayent  trouvé  le  chemin  de  la  pierre.  Alors  ils 
prennent  de  l'huile ,  &  n'épargnent  pas  la  poudre  de  Diamant,  qui  eft  tou- 
jours à  grand  marché.  Ils  chargent  auili  la  pierre  beaucoup  plus  que  nous. 
L'Auteur  vit  mettre ,  fur  une  pierre ,  cent  cinquante  livres  de  plomb.  C'é- 
toit à  la  vérité  une  grande  pierre,  qui  demeura  à  cent  trois  carats  après 
avoir  été  taillée;  &  la  grande  roue  du  moulin,  qui  étoit  à  nôtre  manière» 
étoit  tournée  par  quatre  Nègres.  Les  Indiens  ne  croyent  pas  que  la  charge 
donne  des  glaces  aux  pierres  (y).  Lb 

qu'il  le  faudroîe. 

Quoii^u'uQ  Diamant  foit  dur  de  nature  « 
c*e(l-à-dire ,  qu'il  aie  une  efpèce  de  nœud,, 
comme  on  voit  dans  le  bois  ^  les  Diamantai- 
res Indiens  ne  laifTent  pas  de  tailler  la  pier<^ 
re  i  ce  que  ceux  de  l'Europe  font  grande  dif- 
ficulté de  faire ,  &  ce  que  le  plus  (ouvent  ils 
ne  veulent  pas  entreprendre.  Mais  aui&  » 
on  donne  aux  Indiens  quelque  chofe  de  plut 
pour  leur  façon.    IM,  pag..  z6^ 


(  X  )^a  route  eil  ci^deiTous ,  dïns  une  Note.. 

(y)  L'Auteur  ajoute  qu'ils  ne  peuvent 
donner  aux  pierres  un  polimenù  auffi  vif  que 
nous  le  donnons  en  Europe  «  &  que  cela 
Tient ,  à  fon^  avis ,  de  ce  que  leur  roue  ne 
court  pas  fi  plat  que  les  nôtres.  Etant  d'a- 
cier «  il  la  faut  ôter  de  l'arbre  pour  la  frotter 
fut  l'émeril,  comme  il  eft  befoin,  toutes  les 
vingt-quatre  heures  ;  &  la,  difficulté  de  la  re* 
miettre  fait  qu'elle  ne  court  pas  auffi  pla( 
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Le  négoce  fe  fait,,  à  k  Mine,  avec  autant  de  liberté  que  de  bonne- foi. 
Outre  Ces  deux  pour  cent,  le  Roi  tire  un  droit  des  Marchands,  pour  la 
permiflîon  de  faire*  travailler  à  la  Mine.  Ces  Marchands,  après  avoir 
cherché  un  endroit  favorable  avec  les  Mineurs,  prennent  une  portion  de 
terrain,  à  laquelle  ils  çmployent  un  nombre  convenable  d'Ouvriers.*  Depuis 
le  premier  moment  du  travail  jufqu'au  dernier,  ils  payent  chaque  jour  au 
Roi  deux  pagodes  pour  cinquante  hommes  ;  &  quatre  pagodes ,  s'ils  en 
employent  cent. 

Les  plus  malheureux  font  les  Mineurs  mêmes ,  dont  les  gages  ne  mon« 
tent  par  an  qu'à  trois  pagodes.  Auffi  ne  font  -  ils  pas  fcrupule  ,  en  cher- 
chant dans  le  fable  ,  de  détourner  une  pierre  qu'ils  peuvent  dérober  aux 
Î^eux  ;  &  comme  ils  font  nuds ,  à  la  réferve  d'un  petit  linge  qui  leur  oouvre 
e  milieu  du  corps ,  ils  tâchent  adroitement  de  l'avaller.  L'Auteur  en  vît 
un ,  qui  avoit  caché ,  dans  le  coin  de  fon  œil ,  une  pierre  du  poids  d'un 
Aûengelin,  c'eft-à-dire,  d'environ  deux  de  nos  carats,  &  dont  le  larcin  fut 
découvert.  Celui  qui  trouve  une  pierre ,  dont  le  poids  eft  au-deflus  de  fept 
ou  huit  mengelins,  reçoit  une  récompenfe;  mais  proportionnée  à  fa  mifère 
plutôt  qu'à  l'importance  du  fervice. 

Les  Marchands  qui  fe  rendent  à  la  Mine,  pour  ce  riche  négoce,  ne 
doivent  pas  fortir  de  leur  logement  :  mais ,  chaque  jour  ,  à  dix  ou  onze 
heures  du  matin ,  les  Maîtres  Mineurs  leur  apportent  des  montres  de  Dia- 
mans.  Si  les  parties  font  confîdérables  ,  ils  les  confient  aux  Marchands  , 
pour  leur  donner  le  tems  de  les  confidérer  à  loifîr.  Il  faut  enfuite  que  le 
marché  foit  promptement  conclu  ;  fans  quoi  les  Maîtres  reprennent  leurs  pier- 
res, les  lient  dans,  un  coin  de  leur  ceinture  ou  de  leur  chemife,  &  difpa- 
roiflent,  pour,  ne  revenir  jamais  avec  les  mêmes  pierres;  ou  du  moins,  s'iù 
les  rapportent,  elles  font  mêlées  avec  d'autres, -qui  changent  abfolument 
le  marché.  Si  l'on  convient  de  prix,  l'Acheteur  leur  donne  un  billet  de  la 
fomme ,  pour  l'aller  recevoir  du  Cheraf^  c'eft-à-dire ,  d'un  Officier  nommé 
pour  donner  &  recevoir  les  Lettres  de  change.  Le  moindre  retardement , 
au-delà  du  terme ,  oblige  de  payer  un  intérêt ,  fur  le  pied  d'un  &  demi 
pour  cent  par  mois.  Mais  lorfque  TAcheteur  eft  connu,  ils  aiment  mieux 
des  Lettres  de  change  ,  pourAgra,  pour  Golkonde,  ou  pour  Vifapour ,  & 
fur-tout  pour  Surate  ,  d'où  ils  font  venir  diverfes  marchandifes  par  les 
Vaifleaux  étrangers  (  2  ). 

C'est  un  fpeftacle  agréable  de  voir  paroître  tous  les  jours  au  matin  les 
enfans  des  Maîtres  Mineurs  &  d'autres  gens  du  Pays ,  depuis  l'âge  de  dix 
ans  jufqu'à  l'âge  de  quinze  ou  feize ,  qui  viennent  s'afleoir  fous  un  gros  ar- 
bre dans  la  place  du  Bourg.  Chacun  d'eux  a  fon  poids  de  Diamans ,  dans 
un  petit  fac  pendu  d'un  côté  de  fa  ceinture;  &  de  l'autre,  une  bourfe  at- 
tacflée,  qui  contient  quelquefois  iufqu'à  cinq  ou  fîx  cens  pagodes  d'or.  Ils 
attendent  qu'on  leur  vienne  vendre  quelques  Diamans ,  loit  du  lieu  même 
ou  de  quelque  autre  Mine.  Quand  on  leur  en  préfente  un ,  on  le  met  en- 
tre les  mains  du  plus  âgé  de  ces  enfans ,  qui  eft  comme  le  chef  des  autrei^. 
Il  le  confidère  foigneufement ,  &  le  fait  paffer  à  fon  voifîn ,  qui  l'examine 


TAfERKlEl. 


Comment 
fe  fait  le  né- 
goce à  la  Mi- 
ne. 


Enfans,  qui 
font  le  con^ 
merce  de» 
DiamanSto 


(t)  Pag.  271. 
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Tavernikr, 

1652. 


Hetireufe 
dvanture  de 
TAuceur. 


à  Ton  tour.    Aînfî  la  pierre  circule  de  main  en  main ,  dans  un  grand  filen- 
ce,  jufqu'à-ce  qu'elle  revienne  au  premier.     Il  en  demande  alors  le  prix  , 

Eour  en  faire  le  marché  ;  &  s'il  l'achète  trop  cher ,  c'eft  pour  fon  compte. 
,e  foir ,  tous  ces  enfans  font  la  fomme  de  ce  qu'ils  ont  acheté.  Ils  regar- 
dent leurs  pierres ,  &  les  mettent  à  part ,  fuivant  leur  eau  ,  leur  poids  & 
leur  netteté.  Ils  mettent  le  prix  fur  chacune ,  à-peu-près  comme  elles  fe 
pourraient  vendre  aux  Etrangers.  Enfuite  ils  les  portent  aux  Maîtres ,  qui 
ont  toujours  quantité  de  parties  à  aflbrtir,  &  tout  le  profit  fe  partage  entre 
ces  jeunes  Marchands ,  avec  cette  feule  différence ,  que  le  chef,  ou  le  plus 
âgé ,  prend  un  quart  pour  cent  de  plus  que  les  autres.  Ils  connoiiFent  fi  par* 
faitement  le  prix  de  toutes  fortes  de  pierres  ,  que  fi  l'un  d'eux ,  après  en 
avoir  acheté  une,  veut  perdre  demi  pour  cent,  un  autre  efi:  prêt  à  lui  ren- 
dre  aufii-tôt  fon  argent. 

U  N  jour ,  fur  le  foir ,  l'Auteur  reçut  la  vi(ïte  d'un  Indien  fort  mal  vêtu. 
Il  n'avoit  qu'une  ceinture  autour  du  corps ,  &  un  méchant  mouchoir  fur  la 
tête.  '  Après  quelques  civilités ,  il  fit  demander  à  Tavernier ,  par  fon  Inter* 
prête ,  s'il  vouloit  acheter  quelques  rubia;  &  tirant  de  fa  ceinture  quantité 
de  petits  linges ,  il  en  fit  fortir  une  vingtaine  de  petites  pierres.  Taver- 
nier en  acheta  quelques-unes,  &  ne  fit  pas  difficulté  de  les  payer  un  peu 
au-delà  de  leur  prix ,  parcequ'il  jugea  qu*on  ne  fétoit  pas  venu  trouver  fans 
avoir  quelque  chofe  de  plus  précieux  à  lui  offrir.  En  effet,  l'Indien  Tayant 
prié  d'écarter  fes  gens,  ne  fe  vit  pas  plutôt  feul  avec  l'Interprète  &  lui, 
qu'il  ôta  le  mouchoir  fous  lequel  fes  cheveux  étoient  liés.  Il  en  tira  un  pe- 
tit linge ,  qui  contenoit  un  Diamant  de  quarante-huit  carats  &  demi ,  de  la 
plus  belle  eau  du  monde,  &  les  trois  quarts  fort  nets.  „  Gardez-le  jufqu'à 
„  demain ,  dit-il ,  à  l'Auteur,  pour  l'examiner  à  loifîr.  S'il  eft  de  vôtre  goût, 
„  vous  me  trouverez  hors  du  Bourg ,  à  telle  heure ,  &  vous  m'apporterez  telle 
„  forame  ".  Tavernier  ne  manqua  pas  de  lui  porter  la  fomme  qu'il  avoit  de- 
mandée. A  fon  retour ,  à  Surate ,  il  trouva  un  profit  confidérable  fur  cet* 
te  pierre. 

QuELCiUEs  jours  après,  ayant  reçu  avis  qu'un  François,  nommé  Boetây 
qu'il  avoit  laifle  à  Golkonde  pour  recevoir  &  garder  fon  argent ,  étoit  atta- 
qué d'une  maladie  dangereuie ,  il  ne  penfa  qu'à  retourner  dans  le  Pays.  Le 
Gouverneur  de  la  Mine,  furpris  de  le  voir  partir  fi-tôt ,  lui  demanda  s'il  a- 
voit  employé  tout  fon  argent.  Il  lui  reftoit  vingt  mille  pagodes ,  dont  il 
regrettoit  effeftivement  de  n'avoir  pas  fait  l'emploi.  Mais  ,  fe  croyant 
préfixé  par  l'avis  qu'il  avoit  reçu ,  il  fit  voir  au  Gouverneur  tout  ce  qu'il  a* 
voit  acheté  ,  qui  fe  trouva  cgnforme  au  rôle  du  Receveur  des  droits  ;  il 
paya  les  deux  pour  cent  ;  & ,  ne  déguifant  pas  même  qu'il  avoit  acheté  en 
fecret  un  Diamant  de  quarante-huit  carats  &  demi,  il  fatisfit  avec  la  même 
fidélité  pour  cette  pierre,  quoique  perfonne  ne  fût  informé  de  fon  marché 
dans  le  Bourg.  Le  Gouverneur  admirant  fa  bonne-foi ,  lui  confefiTa  natu- 
rellement qu'aucun  Marchand  jdu  Pays  n'auroit  eu  cette  délicatefle;  &  dans 
le  mouvement  de  fon  efiime ,  il  fit  venir  les  plus  riches  Marchands  de  la 
Mine ,  avec  ordre  d'apporter  leurs  plus  belles  pierres.  Dans  l'efpace  d'une 
heure  ou  deux ,  Tavernier  employa  fort  avantageufement  fes  vjngt  mille  pa- 
godes.   Après  le  marché ,  ce  généreux  Gouverneur  dit  aux  Marchands 

qu'ils 
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qu'ils  dévoient  diftinguer  un  fi  galant  homme  par  quelques  témoignages  de 
reconnoiflance  &  d'amitié.  Ils  confentirent  de  fort  bonne  grâce  à  lui  faire 
préfent  d'un  Diamant  de  quelque  prix  (a). 

La  manière  de  traiter,  entre  ces  Marchands,  mérite  particulièrement 
une  obfervation.  Tout  fe  pafle  dans  le  plus  profond  fîlence.  Le  Vendeur  traiter  entre 
&  l'Acheteur  font  affis  l'un  devant  l'autre,  comme  deux  Tailleurs.  L'un  chaDds/' 
des  deux  ouvrant  fa  ceinture ,  le  Vendeur  prend  la  main  droite  de  l'Ache- 
teur &  la  couvre  avec  la  fienne  de  cette  ceintufe,  fous  laquelle  le  marché 
fefait  fecrétement,  quoiqu'en  préfence  de  plufieurs  autres  Marchands  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  la  même  falle;  c'eft-à-dire ,  que  les  deux  Intéreflës 
ne  fe  parlent  ni  de  la  bouche  ni  des  yeux ,  mais  feulement  de  la  main.  Si 
le  Vendeur  prend  toute  la  main  de  T  Acheteur ,  ce  figne  exprime  mille.  ^  Au- 
tant de  fois  qu'il  la  lui  prefle ,  ce  font  autant  de  mille  pagodes  ou  de  mille 
roupies,  fuivant  les  efpèces  dont  il  eft  queftiojî.  S'il  ne  prend  que  les  cinq 
doigts,  il  n'exprime  que  cinq  cens.  Un  doigt  fignifie  cent.  La  moitié  du 
doigt,  jufqu'à  la  jointure  du  milieu,  fignifie  cinquante;  &  le  petit  bout  du 
doigt,  jufqu'à  la  première  jointure,  fignifie  dix.  Il  arrive  fou  vent  que  dans 
un  même  lieu  ^  &  devant  quantité  de  témoins ,  une  même  partie  fe  vende 
fept  ou  huit  fois,  fans  qu'aucun  autre  que  les  Intéreflës  fâche  à  quel  prix 
elle  efl:  vendue.  A  l'égard  du  poids  des  pierres ,  on  n'y  peut  être  trompé  que 
dans  les  marchés  clandefl:ins.  Lorfqu' elles  s'achètent  publiquement,  ceft 
toujours  aux  yeux  d'un  Officier  du  Roi ,  qui ,  fans  tirer  aucun  bénéfice  des 
particuliers ,  efl:  chargé  de  pefer  les  Diamans  ;  &  tous  les  Marchands  doi- 
vent s'en  rapporter  à  fon  témoignage  {b). 

Tav  £  r  n  I  £  r  obtint  du  Gouverneur  une  efcorte  de  fix  Cavaliers  pour  for-      Retour  de' 
tir  des  terres  de  fon  Gouvernement,  qui  s'étend  jufqu'aux  Umites  commu-   QoJi^Qnde 
nés  des  Royaumes  de  Vifapour  &  de  Golkonde.    Elles  font  marquées  pair  ^ 

une  Rivière ,  large  &  profonde ,  dont  le  paflage  efl:  d'autant  plus  difficile , 
qu'il  ne  s'y  trouve  ni  pont  ni  batteau.  On  fe  fert ,  pour  la  traverfer,  d'une 
invention  aflfez  commune  aux  Indes.  C'eft  un  vaifleau  rond ,  de  dix  à  dou-» 
ze  pieds  de  diamètre ,  compofé  de  branches  d'ozier ,  comme  nos  manne- 
quins ,  &  couvert  de  cuir  de  bœuf.  On  pourroit  entretenir  de  bonnes  Bar- 
ques ,  ou  faire  un  pont  fur  cette  Rivière  :  mais  les  deux  Rois  s'y  oppofent , 
parcequ'elle  fait  la  féparation  de  leurs  Etats.  Chaque  jour  au  foir,  tous  les 
Bateliers  des  deux  rives  font  obligés  de  rapporter  à  deux  Officiers,  qui  de- 
meurent, de  part  &  d'autre ,  à  un  c^uart  de  lieue  du  paflTage,  un  état  exaftdes 
perfonnes  &  des  marchandifes  qui  ont  paflTé  l'eau  pendant  le  jour. 

E  N  arrivant  à  Golkonde ,  l'Auteur  apprit ,  avec  chagrin ,  que  fon  Agent      Fidélité  ad- 
ëtoit  mort ,  &  que  la  chambre ,  où  il  l'avoit  laiflTé ,  avoit  été  fcellée  de  deux  JJjfçQg     * 
fceaux  ;  l'un  du  Cadi ,  qui  efl:  comme  le  Chef  de  la  Juflice  ;  &  l'autre  du 
Cha-Bander  (f  ),  qu'il  conipare  à  nos  Prévôts  des  Marchands.    Un  Officier 
de  Jufl;ice  gardoit  la  porte,  nuit  &  jour,  avec  deux  Valets  qui  avoient  fer- 
vi  l'Agent  jufqu'à  fa  mort    Après  avoir  demandé ,  à  Tavernier ,  fi  l'argent 

qui 


<?)  Pag.  275. 
ib)  Ibidem. 


(c)  Ceft  ce  qu'on  a  nommé  Sàbandêf 
dans  les  Relations  d'Âch^m  &  de  Banuia. 
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Voyage  â 
la  Mine  de 
Coulour,  ou 
Gani. 


Origine  de 
cette  Mine. 


Qualité  des 
pierres. 


r\  fe  trouvoît  dans  la  chambre  écoit  à  lui ,  on  en  exigea  des  preuves ,  qui 
ent  le  témoignage  des  Cherafs  mêmes,  qui  Tavoient  compté  par  fon 
ordre.  On  lui  fit  figner  un  papier,  par  lequel  il  déclaroit  qu'on  n'en 
avoit  rien  détourné  ;  &  les  fraix  des  procédures  lui  parurent  fi  lé- 
gers, qu  il  admira  également  la  fidélité  &  le  défintéreflement  de  la  Jufti- 
ce  Indienne  (rf). 

I L  entreprit  bien-tôt  de  vifiter  une  autre  Mine  de  Diamans ,  qui  efl  dans 
le  Royaume  deGolkonde,  à  fept  journées  de  la  Capitale  (e).  Elle  efl:  proche 
d'un  gros  Bourg ,  où  pafle  la  même  Rivière  qu'il  avoit  traverfée  en  rêve* 
nant  de  Raolkonda.  De  hautes  montagnes  forment  une  forte  de  croiflant 
à  une  lieue  &  demie  du  Bourg  ;  &  c'efl;  dans  l'efpace  qui  efl:  entre  le  Bourg 
&  les  montagnes  qu'on  trouve  le  Diamant.  Plus  on  cherche ,  en  s'appro- 
chant  des  montagnes ,  plus  on  découvre  de  grandes  pierres  ;  mais  fi  Ton  re* 
monte  trop  haut ,  on  ne  rencontre  plus  rien. 

Il  fut  furpris  de  trouver ,  aux  environs  de  cette  Mine ,  jufqu'à  foixante 
mille  perfonnes  qu'on  y  employoit  continuellement  au  travail.  On  lui  ra- 
conta qu'elle  avoit  été  découverte ,  depuis  environ  cent  ans  ,  par  un  pau- 
vre homme,  qui  bêchant  un  petit  terrain  pour  y  femer  du  millet,  avoit 
trouvé  une  pointe  naïve ,  du  poids  d'environ  vingt-cinq  carats.  La  forme 
&  l'éclat  de  cette  pierre  la  lui  avoient  fait  porter  à  Golkonde ,  où  les  Né- 
gocians  avoient  reçu  avec  admiration  un  Diamant  de  ce  poids ,  parcçque 
les  plus  gros,  qui  fuflent  connus  auparavant,  n'étoient  que  de  dix  à  douze  ca- 
rats. Le  bruit  de  cette  découverte  n'ayant  pas  tardé  à  fe  répandre,  plu- 
fieurs  perfonnes  riches  avoient  commencé  aum  -  tôt  à  faire  ouvrir  la  terre  ; 
&  Ton  n'avoit  pas  cefle  d'y  trouver  quantité  de  grandes  pierres.  Il  s'en 
trouvoit,  en  abondance,  depuis  dix  jufqu'à  quarante  carats;  &  quelque- 
fois de  beaucoup  plus  grandes,  puifque,  fuivant  le  témoignage  de  l'Au- 
teur, Mirgimola,  ce  même  Capitaine  Indien  dont  on  a  parlé,  fit  préfent 
au  Grand- Mogol  Aureng-Zeby  d'un  Diamant  de  cette  Mine,  qui  pefoit  neuf 
cens  carats  avant  que  d'être  taillé.  Mais  la  plupart  de  ces  grandes  pier- 
res ne  font  pas  nettes ,  &  leurs  eaux  tiennent  ordinairement  de  la  qualité 
du  terroir.  S'il  efl:  humide  &  marécaceux ,  la  pierre  tire  fur  le  noir.  S'il 
efl:  rougeâtre ,  elle  tire  fur  le  rouge;  &,  fuivant  les  autres  endroits,  tan- 
tôt 


(  i  )  On  joh)t  ici  la  route  qu*ii  a  tenue  de 
Golkonde  â  Raollconda.  Les  diftances  fe 
comptent  ici  par  G0/,  dont  chacun  fait  qua- 
tre lieues  de  France. 

Un  gos  ,  de  Golkonde  à  Canapour.  Deux 
gos  &  demi ,  de  Canapour  à  Parkel.  Un ,  de 
Farkel  à  Cakenol.  Trois,  de  Cakenol  à  Gi- 
nol  Cantknor,  Un ,  de  Canol  Candanor  à 
Setapouf,  Deux,  de  Setapour  à  la  Rivière 
oui  répare  les  Etats  de  Golkonde  &  de  Vi- 
tapour.  Trois  quarts ,  de  la  Rivière  à  ^Z- 
pour.  Un  quart  >  d'Aipour  à  Canal,  Deux 
gos  &demt,  de  Canal  à  Raolkonda.  En 
tout  dix -fept  gos,  qui  font  foixante -huit 


lieues  de  France. 

(«)  L'Auteur  compte,  dans  fa  route , 
trois  gos  &  demi ,  de  Golkonde  à  Aima/pin^ 
dei  deux  gos,  d'Àlmafpinde  iKaper;  deux 
gos  &  demi,  de  Kaper  â  Montecour;  deux, 
de  Montecour  à  Naglepar;  un- gos  &  demi, 
de  Naglepar  à  Eligada;  un,  d'Ëligada  à  Sar- 
varon;  un,  de  Sarvaron  à  Mellaferw;  un  & 
demi,  de  Mellaferou  à  Pononcour.  De  Po- 
noncour  à  Coulour,^où  efl  la  Mine,  il  ne 
redeque  la  Rivière  à  pafTer.  Ce  Voyage, 
fuivant  le  calcul  de  l'Auteur ,  revient  a  ctn* 
quante-cinq  lieues. 
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tôt  fur  le  verd ,  ou  tantôt  fur  le  jaune.  Il  patoît  toujours ,  fur  leur  furlk^ 
ce ,  une  forte  de  gralife ,  qui  oblige  de  porter  fans  cefTe  la  main  au  mou- 
choir pour  refFuven 

A  regard  de  leur  eau ,  TAuteur  bbferve  qu*au  -  lieu  qu*en  Europe  nous 
nous  fervQns  du  jour  pour  examiner  les  pierres  brutes,  les  Indiens  fe  fer- 
•vatitde  la  nuit.  Ils  mettent,  dans  un  trou  qu*ils  font  à  quelque  mur,  de 
la  grandeur  d'un  pied  quarré ,  une  lampe  avec  une  grofTe  mèche ,  à  la  clar- 
té de  laquelle  ils  jugent  de  feau  &  de  la  netteté  de  la  pierre,  qu'ils  tien- 
nent entre  leurs  doigts.  L'eau ,  que  l'on  nomme  cilejie ,  eft  la  pire  de 
toutes.  Il  eft  impomble  de  la  reconnoître ,  tandis  que  la  pierre  eft  brute. 
Mais  pour  peu  qu'elle  foit  découverte  fur  le  moulin ,  le  fecret  infaillible  pour 
bien  juger  de  fon  eau  eft  de  la  porter  fous  un  arbre  touffu.  L'ombre  de  la 
verdure  fait  découvrir  facilement  fî  elle  eft  bleue. 

On  cherche  les  pierres ,  dans  cette  Mine,  par  des  méthodes  qui  reffem* 
blenc  peu  à  cilles  de  Raolkonda.  Après  avoir  reconnu  la  place  où  l'on 
veut  travailler ,  les  Mineurs  applamifent  une  autre  place ,  à-peu-prés  de  la 
même  étendue,  qu'ils  environnent  d'un  mur  d^environ  deux  pieds  de  haut. 
Au  pied  de  ce  petit  mur ,  ils  font  de  petites  ouvertures  pour  l'écoulement 
defeau,  &les  tiennent  fermées  jufqu'au  moment  bù  l'eau  doit  s'écouler. 
Alors ,  tous  les  Ouvriers  s'afiemblent ,  hommes ,  femmes  &  enfans ,  avec  le 
Maître  qui  les  employé ,  accompagné  de  fes  parens  &  de  fes  amis.     Il  ap- 

{)orte  avec  lui  quelque  Idole,  quon  met  debout  fur  la  terre,  &  devant 
aquelle  chacun  fe  profterne  trois  fois.  Un  Prêtre  -qui  fait  la  prière  pen- 
dant cette  cérémonie ,  leur  fait  à  tous  une  marque  fur  le  front ,  avec  une  - 
compodtion  dé  fafiran  &  de  gomme  ;  efpèce  de  colle ,  qui  retient  fept  ou 
huit  grainsf  de  riz  qu'il  applique  deiTus.  Ënfuite ,  s^étant  lavé  le  corps ,  avec 
de  l'eau  que  chacun  apporte  dans  un  vafe  ;  ils  fe  rangent  en  fort  bon  ordre  i 
pour  manger  ce  qui  leur  eft  préfenté,  dans  un  feftin  que  le  Maître  leur  fait 
au  commencement  du  travail. 

Après  ce  repas ,  chacun  commence  à  travailler.  Les  hommes  fouillent 
la  terre.  Les  femmes  &  les  enfans  la  portent  dans  l'enceinte  qui  fe  trouve 
préparée.  On  fouille  jufqu'à  dix ,  douze ,  &  quatorze  pieds  de  profondeur  ; 
mais  auCG-tôt  qu'on  rencontre  J'eau ,  il  ne  refte  plus  d'efpérance.  Toute 
la  terre  étant  portée  dans  l'enceinte ,  on  prend ,  avec  des  cruches ,  l'eau 
qui  demeure  dans  les  trous  qu'on  a  faits  en  fouillant.  On  la  jette  fur  cet-\ 
te  terre ,  pour  la  détremper  :  après  quoi ,  les  trous  font  ouverts  pour  don- 
ner paffage  à  l'eauj  &  l'on  continue  d'en  jetter  d'autre  par-deffus,  afin 
qu'elle  entraîne  le  limon ,  &  qu'il,  ne  refte  que  le  fable.  On  laifle  fécher 
tout  au  Soleil  ;  ce  qui  tarde  peu  dans  un  climat  ft  chaud.  Tous  les  Minéurs^ 
ont  des  paniers ,  à-peu-près  de  la  forme  d'un  van ,  dans  lef^els  ils  mettent 
ce  fable,  pour  le  fecouer,  comine  nous  fecouons  le  bled.  La  pouflière  a- 
chève  de  fe  difliper,  &  le  gros  eft  remis  fur  le  fond  qui  demeure  dans  l'en- 
ceinte. Après  avoir  vanné  tout  le  fable,  ils  retendent,  avec  une  manière 
de  râteau ,  qui  le  rend  fort  uni.  C'eft  alors  que  fe  mettant  tous  enfemble 
fur  ce  fond  de  faWé ,  avec  un  gros  pilon  de  bois,  large  d'un  demi  pied  par 
le  bas,  ils  le  battent,  d'un  bout  à  l'autre ^  de  deux  ou  trois  grands  coups 
ou'ils  donnent  à.cha,qiie: endrpit.  .  IlsJe  jem^tent  eofuite  <kns  les  paniers;; 
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VOTAOES.   D  ANS    LA 


Vopge  i  la 
Mine  deDia- 
nans  de  Bea- 
Sale» 


Halabas. 
Banarous. 
Saferoa. 


Rodas, 
Imcc  Piace* 


ila  le  voQAent  encmé;  ils  recommencent  à  l'étendre;  &  ne  fe  fervant  plàf 
ouede  leurs  mains,  ils  cherchent  les  Dîàmans-,  en  preflant  cette  poudre» 
dans  laquelle  ils  ne  manquent  point  de  les  fencir.  Anciennement,  au-Iieu 
d'un  pilon  de  bois  pour  battre  la  terre,  ils  la  battoient  avec  des  cailloux > 
&  de-là  venoient  tant  de  glaces  dans  les  pierre;. 

Depuis  trente  ou  quarante  ans,  on  avoit  découvert  une  autre  Mine^ 
eintre  Coulour  &  RaoUconda.  On  y  trouvoit  des  pierres ,  qui  avoicnt  l'é* 
corce  verte  y  belle ,  tranfparente ,  &  qui  paroiiToient  même  plus  belles  que 
les  autre»;  .mais  elles  fe  mettoient  en  mdrceaux  lorfqa'on  com^mençoit  à  les 
égrifer  ;  ou  du  moins  elles  ne  pouvoient  réGUer  fur  la  roue.  Le  Roi  de 
Goikonde  fit  fermer  la  Mine  (f). 

PENBAKt  Que  Premelin  &  Bretm  préfidoient  au  G>mptoir  Ai^Iois  de 
Surate»  un  Juif,  nommé  Edouard /^(fr^ma^(/,  Marchand  libre,  c'efbàrdire^ 
fans  dépendance  d'aucune  Compagnie  »  chercha  l'occaûon  de  s'aflbder  avec. 
eux  pour  acheter  une  belle  pierre  de  cette  Mine.  Elle  étoit  nette  »  &  ne 
pefoit  pas  moins  de  c^uarante-deux  carats.  Le  Juif  devant  pafler  en  £u«^ 
rope,  les  deux  Anglois  la  mirent  entre  fes  mains ,  pour  la  vendre  &  leur 
en  tenir  compte.  Quelques  Juifs  lui  en  offrirent,  àLivourne,'jufqu'à  vingt-^ 
cinq  mille  pialtres*  U  i^n  vouloit  trente  mille.  Mais  ayant  porté  la  pierre 
à  Venîfe,  pour  la  faire  tailler»  ^c  fe  rompit  en  neuf  morceaux  Air  la  roue» 
quoiqu'elle  eût  été  égriféefans  aucune  altération.  L'Auteur  même  fut  trompé 
à  une  de  ces  pierres  ;  mais  elle  ne  pefoit  heureufement  que  deux  carats  (g)^ 

Il  lui  reftoit  à  vifiter  la  Mine  de  Bd^ale,  qui  eft  la  plus  ancienne  de 
toutes  lés  Mines  de  Diamans»  Ce  Voyage  doit  trouver  fà  place  ici  y  quoiqu'il 
ait  été  fi|it*dans  un  autre  tems.  .  On  donne  indifféremment  à  cette  Mine, 
le  nom  de  Saumelpoury  qiii  edun  gros  fioui^  proche  duquel  on  trouve  des 
Piamans  ;  ou  celui  de  Gouely  Rivière  fabloneufe  dans  laquelle  on  les  dé-» 
couvre.  Les  terres  que  cette  Rivière  arrofè  dépendent  d'un  Raja,  qui 
étoit  anciennement  tributaire  du  Grand-Mogol ,  mais  qui  avoit  pris  occa« 
fion  des  guerres  pour  fecou«:  le  joug.  Tavernier  y  partant  d' Agra ,  fit  cent 
trente  cdTes  jufqu'à  la  Ville  àH Halabas ,  trente-trois  d'Halabas  à  Banarous  ^ 
&  quatre  de  Banarous  à  Sajeron*  Depuis  Agra  jufqu'à  Saferon ,  il  n'avbic 
pas  cefle  de  marché  au  Levant  ;  mais ,  de  Saferon  jufqu'à  la  Mine ,  on 
tourne  au  Midi  y  &  l'on  fait  vingt-un  coiTes  pour  arriver  dans  un  gros  Bourg 
qui  appartient  au  Raja  tiont  on  a  parlé.  De  ce  Bourg ,  on  en  fait  quatre , 
pour  ie  rendre  kRûàaty  une  des  plus  fortes  Places  de  1  Mie.  Elle  eit  iituée 
fur  une  montagne^  &  revêtue  de  fix  grands  baflions,avec  trois  foffës  pleins 
d'eau.  La  montagne  n'efl  acceflible  que  .par  trois  endroits;  &  par  toutes 
iês  faces  elle  efl:  environnée  de  précipices  y  la  plupart  couverts  de  bois» 
Au  fommet^  on  trouve  une  plaine  d'une  demie  lieue,  dans  laquelle  on  fè* 
fiie  du  bled  &  du  riz,  &  qui  eft  arrofée  de  plus  de  vingt  fources.  Les 
Rajas  faifoient  leur  f^jour  ordinaire  dans  cette  Forterefiè ,  avec  une  garni* 
Ion  de  fept  ou  huit  Gens  iiomxnes  :  mais  elle  appartient  préfentement  an 

Grand*» 

(/)  Ge  fat  appsremmeiK  i  ceM  occsfion    eft  giieftion  de  la  tnSmeMioe  (i> 
fue  vint  Toidre  dont  Mechold  a  parlé,  &        (f  )  P^S*  281  &  précédeotei . 
^ii'il  eipllqae  tout  ititrement;  dtt  moins  sll 

(i/OnteitcBOOietfieanteltisc;.  CcHc  doort^Moiicf  tii^ 
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GraïK^Mogol,  qni  n^a  dû  cette  impartante  Conûuigte  qu'à  VzdriSè  d'un 
de  fes  Généraux  (h).  Tous  les^Rois  des  Indes,  iiicceflèurs  de  Tamertan, 
Favoient  attaquée  i^s  iuccès  ;  &  deux  de  ce»  Minces  étoient  morts ,  pen- 
dant le  Siège ,  dans  la  Ville  de  Saferon. 

D&  Rodas ,  on  compte  trente  cofles  jufqu*i  Soumetoour ,  où  Ton  com- 
mence à  chercher  le  Diamant.  Ceft  un  gros  Bourg ,  dont  les  maifons  ne^ 
ibni  compofées  que  d£  cerre  »  &  couvertes  de  bran&hès  de  cocos.  *  La  rou- 
te eft  dangereufe  depiiîs  Rodas.  Elle  n'offre  que  des  bois^  ordinairement 
remplis  de  Toleurs,  qui  fa  vent  que  les  Etrangers  ne  vont  pas  à  la  Mine 
fans  argent ,  &  qui  les .  attendent  piour  les  égorger.  Le  Raja  fait  fa  ré- 
Ikience  à  deux  cofles  du  Bourgs  fur  une  belie  eoTline,  où  il  n'a  point  d'au- 
tre logement  que  fes  tentes.  La  Rivière  de  Gouel ,  qui  pafle  au  pied  de 
cette  colline ,  vient  de  hautes  montages  qui  font  éloignées  d'environ  cin- 
quante cofles  au  Midi ,  &  va  fe  perdre  ^ans  le  Gange. 

C  £  s  T  en  remontant ,  coe  les  recherches  commencent.  Lof^ue  le  tema 
des  grandes  pluyes  efl:  paife  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  mois  de  Dé-^ 
cembre,  on  attend  encore ,  pendant  tout  le  mois  de  Janvier  ^  que  la  Ri-*' 
vière  fbit  éclaircie ,  parcequ  alors  die  n'a  pas  plus  de  deux  pieds  d'eau  ea 
divers  endroits,  &  qu'elle  laifle  toujours  quantité  de  fable  à  découvert. 
Vers  le  commencement  de  Février ,  on  voit  fortir  de  Soucnelpour ,  ^  d*un 
autre  Bourg  y  qui  efl:  vingt  coflbs  plus  haut,  fur  la  même  Rivière,  fgns 
compter  plufleurs  petits  Villages  de  la  plaine,  huit  ou  dix  mille  perfon- 
nes  de  tous  les  âges,  qui  ne  refpirent  q^ç  le  travail.  .  Les  plus  experxs 
connoiflent,  à  la  qualité  du-fabJe»  s'il  sy  trouve  des  Diamans.  On  enV 
toure  ces  lieux,  de^  pieux ,  de  fafcines  <&  de,  teirê,  pour  en  tirer  l'eau  & 
ks. mettre  tout-à-falt  à  (ec.  Le  fabie  qu'on  y  trouve,  fans  le  chercher  ja-. 
mais  plus  loin  qu'à  deux  pieds  de  profondeur ,  eft  porté  fur  une  grande 
place  ou'on  a  préparée  au  bord  de  fi  Rivière,  &  qw  efl:  entoiurée ,  comme 
a  Raouconda,  d'un  petit  mur,  haut  d'environ  deux  pieds.  On  y  jette  de 
l'eau ,  pour  le  purifier;  &  tout  le  t»Ae  de  l'opération  reflemble  à  celle  dQ$ 
I^fineurs  de  Golkonde. 

Ce  s  t  de  cette  Rivière  q^ue  viennent  toutes  les  belles  pierres  qu'on  ap- 
pelle  Pointer  natve^.  Elles  ont  beaucoup  de  reflTemblanoe  avec  celles  ^u'on 
nomme  Pierre  de  tonnerre.  Mais  il  efl:  rare  qu'on  en  trouve  de  grandes. 
Fend^mt  plufieurs  années,  on  avoit  cefl*é  de  voir  de  ces  pierres  en  Europe ^ 
ce  qui  faifpit  croire  que  la  Mine  s'étoit  appauvrie.  Les  guerres  fedes  a« 
voient  interrompu  le  travail  (0- 
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Tems  où 
l'on   cherche 
les  Diamaiig 
dzxïs  la  Hi-    - 
vière. 


Méthode 
qtt*on  em* 
ployc. 


Pointes 
naïves  &  leur 
forme. 


(i)  C'étoit  le  famei»  Mirgiinola.R.d.E. 

(î)  L'Auteur  joint, .^u  réctt  de  cesdeui 
Voyages,  nue  1-ègie  qu'il  appelle îmfiorainte» 
éc  qu'il  croit  peu  connue  en  Europe ,  pouf 
connottre,  au  joAe  le  prix  A  la  valeur  d'un 
Dlamanc.  Il  ne  parle  point ,  dit-il  i  «de»  Dîa* 
mzQB  au-deffous  de  trois<aratf ,  dont  le  prix 
efl  allez  connu.  Mais  de  ce  point  jufqu'à 
cent  &  au-delà ,  il  faut  premièrement  favoir 
combien  pefe  le  Diamant  f  &.  voir  enAiite 


s'tieftmfffait^  c'eftri-dite,  f  c^eft  uoepier- 
te  4>>îwB,  bien  qqanée,  &  qui  .ait  tous  ta 
coiat^  à  eUc  f^ftdtu&ie  beUe  eau,  bUmche 
&  vine  ;  &MB  points  &  fins  ^lacet ;  Si  c'dft 
me  pienre  taillée  i  facettes  9  cr  4]tte  d'otdir 
naîre  on  appeife  une  zore,  il  fiqit  preikire 
easde  il  hi  tome  eft  Msd  ronde  ou  ovale:  » 
0  la  pîeire  eft  de  belle  étendue,  &  ù  die 
n'eft  paa  de  ces  piercea  ramaiûféei.  »  Une 
piene  de  fettp  luttiuse ,  «efint  «a  ctfif ^ 

Fa 
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Tavernler 
ne  peut  ven- 
dre Tes  perles 
â  Golkonde. 


Réponfe 
qu*ilfeitàun 
Eunuque. 


^.  Ap^i^s  avoir  vifité  les  Mines  de  Golkonde,  Tavernîer  n'ayant  pa^ 
trouvé ,  dans  le  fils  du  Nabab',  toute  la  .pioceâion  que  Ton  père  lui  avoit 
fait  efpérer ,  parceque  ce  jeune  Seigneur  n'écoit  occupé  que  de  fes  plaifirs, 
eut  recours  à  Tamitié  de  De  Lange,  qui  lui  oflFrit  de  parler  en  fa  faveur  au 
premier  Médecin  du  Roi.  Ce  Chef  de  la  médecine  &:  de  la  chirurgie  du 
Royaume  étoit  du  Confeil .  d'Etat ,  &  jouiflbit  d'une  grande  diftinftion. 
Auffi-tôt  qu'il  fut  informé. des  aifaires  de  l'Auteur,  il  le  fit  prier  defe 
rendre  chez  kii,  &  de  lui  faire  von:  fes=  perles.  Illes  fidmira  beaucoup; 
&  les  ayant  fait  remettre  dans  leurs  petits  facs ,  il  pria  Tavemier  d*y  ap- 
pliquer fc«i  cachet ,  avec  promeffe  de  les  montrer  au  Roi ,  qui  prendroit  la 
peine,  après  les  avoir  vues,  d'y  mettre  auflî  le  fien.  Ç'étoit,  lui  dit-il, 
une  fage  méthode  de  ce  Prince ,  pour  éviter  toute  occafîon  de  fraude.  Mais 
tous  ces  foins  produifirent  peu  d'efiet.  Les  perles  furent  agréables  au  Roi , 
qui  les  rendit  foigneufement  cachetées.  On  s  empreifa  d'en  demander  le 
prix  à  Tavemier.  Il  le  .mit  fort  haut.  Un  Eunuque ,  qui  fe  trouvoit  près 
de  lui,  &  qui  écrivoit  les  demandes  &  les  réponfes,  lui  dit  allez  brufque- 
ment  „  qu'il  prenoit  fans  doute  tous  les  Officiers  de  la  Cour  de  Golkondc^ 
„  pour  des  gens  fans  jugement  &  fans  connoiflance,  &  qu'ils  voyoient  tous 
les  jours  mille  chofes  précieufes  qu'on  préfentoit  au  Roi.  Tavemier 
reprocha,  du  même  ton,  à  cet  incivil  Eunuque,  d'entendre  mieux  le 
prix  d'une  jeune  efçlave  que  celui  d'un  joyau;  &faifant  reflerrer  fes  per- 

»»  les. 


Tant  cent  cinquante  livres  ou  plus.  Il  eft 
quedion  de  favoir  combien  vaut  celle  qui 
pefe  douze  carats.  Multiplfez  douze  par 
douze  ;  vous  aurez  cent  quarante- quatre. 
Enfuice   multipliez  encore  cent   quarante- 

3uatre  par  cent  cinquante  »  qui  eft  \e  prix 
e  la  pierre  d*un  carat  »  vous  aurez  vingt- 
&un  mille  (tx  cens  livres.  Ced  le  prix  du 
Diamant  de  douze  carats. 

Mais  ce  n*efl  pas  affez  de  favoir  le  prix 
des  Diamans  parfaits.  Il  faut  favoir  aum  le 
prix  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  ce  qui  fe 
fait  par  la  même  règle  »  en  {iartam  du  prix 
de  la  pierre  d'un  carat.  L'Auteur  fuppofe 
UD  Diamant  de  quinze  carats ,  qui  R*eU  pas 
parfait,  dont  Peau  n'eft  pas  bonnes  &'-doht 
la  pierre  efl  cle  mauvai/e' formé ;. ou  pteine 
de  points  &  déglaces.  Un  tel  Diamant, 
qui  ne  feroit  que  d'uD  carat,  ne  poutroit 
valoir  que  foixante  livres ,  ou  quatre-vingt , 
ou  cent  au  plus ,  fuivant  le  degré  de  fa 
beauté,  il  faut  multiplier  te  poids  du  Dia* 
liant  de  quinze  carats  par  quinze;  puis 
multiplier  encore  ie  produit,  par  là  valeur 
de  la  pierre  d'un  carat;  d  le  produit  fera  le 
prix  du  Diamant  imparfak  de  quinze  carats; 
Sur  ie  pied:  de  cette  règle, .  «Tavemier 
donne  te  prix  des  deux  4>ias  grandes  pier« 
fes  taillées  qui  fuÎTeDC  connues  de  foR  terni; 
Time  dans  i'Afîe,  qui  appartenoit  m  Grand* 
Mogol  ^  l'autre  «a  Europe  ;  qui  étoit  ao 


Grand  Duc  de  Tofcane.    Le  Diamant  du 

Grand-Mogol  pefe,  dit-il,  2^9  carats,  jf.' 

Il  eft  parfait ,  de  bonne  eau ,  de  bonne 
forme  ,-&  n*a  qii^une  petite  glace ,  qui  e(t 
dans  Tarréte  du  tranchant  d'en  bas  du  touB; 
de  la  pierre.  Sans  cette  petite  glace,  il 
faudroit  mettre  le  premier  carat  à  i6û  li' 
vres:  mars  on  ne  le  met,  par  cette  raifbn, 
qu'à  150.  Il  revient  par  cbnféquent  à  la 
fomme  de  11723278  livres,  14  fous  &  3 
liards;  c'ed-à-dire ,  onze  millions  fept  cens 
vingt -trois  mîMe  deux  cens  foixante -dix- 
buit  livres,  quatorze  fous  &  trois  liards.  'S*i^ 
né  pcfolt  que  279  carats  juf te,   il  ne  vaù- 

droit  que  J1676150.  livres.    Ainfi,   les  ^ 

Êroduifent  4712S  livres,  14  fous  &  3  liards. 
,e  Diamant  de  Tofcane  pefe  139  carats  |, 
Il  efl  net  &  de  belle  forme,  taillé  de  tous 
les  eûtes  i  facettes.  Mais  comme'  l'eau  ti- 
re un  peu  fur  la  couleur  du  citron,  il  ne 
fkut  mettre  fe  premier  carat  qu'à  1^5  li- 
vres; &  flir  ce  pied,,  le  Diamant  cloijc  valoir 
^^8335»  c'e(l-à*dice,  deux  nul  lions  fîx 
cens  huit  mille  trois  cens  trente*cinq  livrer. 
En  langage  de  Mineurs  ,  le  Diamant  fe 
nomme  IrL  En  Turc ,  en  Perfan ,  &  en 
Arabe,  on  l'appelle  Almt.  Dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe,  il  n'a  point  d'autre  nooi 
que  DiMumt.    Fag.  291  &  précédeotejt^ 
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lan  &  dans  celle  de  Java,  ne  contiennent 
que  des  affaires  perfonnelles ,  dont  II  n*y  a 
rien  à  recueillir  pour  la  connbiûance  des 
lieux  &  des  ufages.  ^  ' 


„  les,  il  fe  retira  fort  picqué".  Dès  le  lendemain ,  il  partit  de  Golkonde, 
avec  un  Jouaillier  François ,  nommé  du  Jardin^  qui  l'avoit  accompagné  dans 
toutes  les  çourfes,  &  qui  étoit  aflbcié  à  fon  Commerce.  Ils  prirent  le 
chemin  de  Surate.  Le  Roi,  qui  n  avoit  appris  leur  départ  que  deux  jours 
après  ,  envoya  cinq  ou  fix  Cavaliers  fur  leurs  traces ,  pour  les  prefler  de  re- 
venir à  la  Cour.  Mais  ils  étoient  déjà  au  cinquième  jour  deieur  marche , 
&  fur  les  terres  du  Grand-Mogol.  Un  de  ces  Cavaliers  leur  ayant  ex- 
pliqué l'ordre  du  Roi ,  &  le  defîr  qu'il  avoit  d'acheter  leurs  perles ,  Ta- 
vernier ,  qui  craignoit  de  nouvelles  difficultés ,  s'excuia  fur  fes  affaires , 
&  déclara  nettement  qu^elles  ne  lui  perniettoient  pas  de  changer  de  réfo- 
lution  (*). 

(i^)  Pag.  176  &  précédentes.  On  ne 
fuit  pas  l'Auteur  à  Surate.  Sa  route  n*eut 
rien  de  remarquable,  ^  Tes.  obfervations 
fur  le  Commerce  n'appartiennent  point  â 
cet  article.    Ses  Voyages  dans  l'ifle  de  Cej-, 

Foyage  de  Nicolas  de  Graafy  fur  le  Gange. 

DE  plufîeurs  courfes ,  dont  ce  Voyageur  Hollandois  a  publié  dîfférens 
Journaux  (a),  on  a  d^a  détaché  fes  obfervations  fur  Batavia,  qui 
en  font  l'article  le  plus  utile  &  le  plus  curieux  (b).^  Son  troifième  Voyage 
.  ne  mérite  pas  moins  le  rang  qu'il  va  prendre  dans  ce  Recueil.  Mais  tous 
les  autres  ne  contiennent  Que  des  noms  &  des  événemens  mille  fois  répé- 
tés ,  avec  fi  peu  d'ordre ,  oc  dans  un  ftyle  fi  fec ,  qu'ils  n'offrent  pas  plus 
d'agrément  que  d'utilité.  Cependant  le  premier  commence  par  un  détail 
affez  inftruftif  fur  la  difcipline  des  Vaiffeaux  Hollandois ,  qui  peut  fervir  ici 
d'Introduftion. 

Avant  le  départ,  on  fait  une  revue  générale  des  équipages,  &  chacun 
reçoit  d'avance  deux  mois  de  fes  gages ,  quoiqu'ils  ne  commencent  à  cou- 
rir que  du  jour  où  l'on  a  paffé  les  Balifes  (V),  c'eft- à-dire,  lorfqu'on  a  fait 
une  lieue  en  Mer.  De  ce  jour ,  la  Compagnie  eft  obligée  de  fatisfaire  à 
l'engagement,  &  de  laiffer  aux  engagés  les  deux  mois  de  gages,  foit  que 
.  la  navigation  foit  continuée  ou  qu'elle  foit  fufpendue.  Il  arrive  fouvent 
qu'on  eft  forcé  de  rentrer  dans  le  Port  &  de  s'y  arrêter  long  -  tems ,  par 
robftination  des  vents ,  qui  ne  cejffent  point  d'être  contraires ,  par  l'arrivée 
de  l'hy  ver ,  qui  amène  les  glaces ,  ou  par  d'autres  accidens.  On  congédie 
quelquefois  une  partie  des  équipages ,  pour  éviter  les  frais  ;  mais  les  ga- 
ges ,  qu'ils  ont  reçu  pour  deux  mois ,  ne  peuvent  leur  être  ôtés. 

Deux  ou  trois  jours  après  le  départ,  la  Compagnie  fait  difixibuer,  par 
tête ,  cinq  fromages  de  Hollande.     Tout  l'équipage  d'un  Vaiffeau ,  à  l'ex- 
.  ception  des  Paffagers  &  dç:  ceux  qui  font  exempts  du  fervice ,  dpit  fe  ren- 
dre 


TAVERKrt». 
1652. 


II  quitte 
Golkonde 
pOiir  fe  ren- 
dre i  Surate. 


D£  Ghaaf. 

IlTTRODUO» 
TXOM. 


Ordre  qui 
s'obferve 
dans  les  em- 
barquement 
&  fur  les  ' 
Vaifleaux 
Hollandois. 


(a)  Imprimas  à  Aroderdam,  chez  Frédé- 
ric i^rniar^,  1719»  w-12. 

ib)  Dans  la  Defcripcion  de  Batavia,  au 
Tome  X.  de  ce  Recueil. 


(f  )  Ce  font  des  tonneaux  qni  flottent 
fur  Teau ,  pour  marquer  les  fables  i  la  fortie 
du  Tezel: 

F3 
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Du  QuÈAK  dre  fur  le  tillac ,  pour  être  divifé  en  deux  quartiers ,  qui  fe  nommoîent , 
IntroduûipD.   J^  t^^s  de  deGraaf ,  le  Quartier  dix  Prince  j  &  celui  du  Comte  Maurice.     On 

leur  afligne  leur  département  &  leurs  fonâioos.  Les  Doms ,  écrits  en  deux 
colomnes,  font  amchés  au  mât  d'artimon  ou  de  poupe,  avec  Tordre  des 
emplois,  le  quartier  de  chacun,  &  l'heure  de  la  garde,  qui  fe  nomme  le 
quart.  Le  qttartier  du  Prince  a  le  premier  quan.  Le  fécond  appartient  i 
cchii  du  Comté.  Ceft  le  Prévôt  du  Vaifleau ,  qui  appelle  à  cette  fonaîon.» 
EÔe  dure  quatre  heures.  On  appelle  an  quart ,  près  du  grand  mât ,  &  le 
estiment  eft  rigoureux  pour  ceux  qui  s*y  préfentent  dans  fyvrefle.  Les 
fid^ks  font  d^me  demie  heure ,  âc  toujours  expofôs  à  la  vue  4e  l'équipage* 
Lorfque  le  premier  eft  écoulé,  on  donne  un  coup  de  cloche;  deux  coups, 
après  l'écoulement  du  fécond  j  &  de  fuite  en  augmentant ,  jufqu'au  huitiè- 
me, qui  achève  les  quatre  heures.  Alors,  "le  fécond  quartier  vient  reïer 
ver  l'autre. 

Les  Soldats  qui  voot  aux  Indes  font  exempts  du  quart  fur  le  gnttxl  mât. 
Au  retour,  ils  y  font  obligés  comme  les  JNlîrtelots,  s'ils  ne  fe  rachètent  de 
cette  fatigue  en  payant  quinze  ou  vingt  rifdales.  Lorfque  les  malades  font 
en  grand  nombre  lur  un  bord ,  on  tliuribue  les  plus  fains ,  &  le  tour  du 
quart  revient  plus  fouvent.  La  négligence ,  dans  cette  importante  fondlîon, 
éfl:  punie  de  cent  coups  de  corde.  Celui  qui  manque  de  fe  rendre  foir  & 
matin  à  la  prière,  perd  fa  ration  d'eau^-vie  eu  de  vîn.  La  prière  eft 
fiûvie  du  cmnt  d*un  Pfeiume  ;  &  la  Comp^^nie  fait  préfent ,  pour  ce  pieu^ 
exercice ,  à  chaque  perfonne  de  l'équipage ,  d'un  livre  de  Pfeaumes  en  lan* 
gue  HoUandoife  {d\ 

Il  eft  défendu,  fous  peine  d'un  châtiment  exençlaire ,  de  fumer  la  nuit; 
parceque  dans  l'obfcurité  le  feu  peut  prendre  aifément  au  brank  d'un  Ma* 
telot.  Pendant  le  jour,  on  entretient,  far  le  tillac,  autour  d'un  poteau i 
dix  ou  douze  braflfes  de  mèche,  dont  les  équipages  fe  fervent  pour  all|imer 
leur  pipe.  . 

On  tait,  chaque  jour,  trois  repas;  le  premier ,  après  fa  prière  du  matin; 
&  Tony  diflxibue ,  a  chaque  Matelot,  une  petite  mefure  d'eau-de-vie ,  de 
h  grandeur  d'un  verre  commun.  Le  Samedi ,  chacun  Teçoit  cinq  livres  tic 
bifcuit ,  une  petite  mefure  d'huile  d'olive,  deux  petites  mefures  de  vinaigre, 
&  demie  livre  de  beurre.  Ceft  l'unique  proviûon  qu'on  accorde  d*iin  Sa- 
medi à  l'autre  :  maiy,  dans  cet  efpace,  on  donne,  à  trois  repas,  de  la  viande 
&  du  lard.  Cette  viande,  qui  le  plus  fouveiït  eft  fort  falée.»  n'eft  pas  une 
nourriture  délicate ,  &  diminue  d  un  tiers  en  cuifant.  Pendant  qu'on  eft 
fur  les  Côtes  de  Hollande ,  on  boit  de  la  bière  ;  ou  plutôt ,  on  en  boit  audffi 
long-tems  qu'elle  dure.    Enfuite ,  on  récent ,  chaque  jour ,  un  pot;  d'eau  ^ 

3ui  fidHt  ordinairement  pour  un  homme.  Mais  lorf<ju'on  approche  des  In- 
ès ,  ou  lorfqu'on  eft  commandé  pour  quelque  ÈtablifFement  éloigné ,  cet- 
te portion  diminue  par  degrés  ;  &  fouvent  l'eau  devient  fi  rare  &  fi  né- 
cefiaire ,  qu'un  Matelot  perdroit  plus  volontiers  cent  florins  que  fa  ra- 
tion J(^e). 

Là 

(rf)  nu.  ptg.  4>  (•)  P*  5. 


»-    » 
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La  Juftice  des  Hollaodois  eft  d'une  excrême  rigueur  en  Mer.  Comme 
le  couteau  elirarrae  favorite  de  cette  Nation,  un  Matelot,  qui  s'en  efl: 
fer vi  contr'un  autre ,  eft  condamné  à.  tenir  la  main  contre  le  mât ,  auquel 
on  l'attache  en  le  perçant  d'un  couteau  dans  la  chair  des  doigts  ;  ou  même 
dans  la  paume ,  fi  le  crime  eft  confidérable.  Enfuîte ,  on  lui  laifle  le  foin 
"  d^arracher  lui-même  fa  main  du  mât.  Celui  qui  frappe  un  Officier  reçoit 
trois  fois  la  calle ,  fi  l'on  eft  en  Mer  j  &  perd  la  main ,  fi  le  crime  s'eft  com- 
mis à  Terre.  La  caJle  expofe  beaucoup  la  vie  d'un  criminel ,  lorfqu'il  tou- 
che de  la  tête  à  la  quille  du  Vaifleau  ,  ou  lorfqu'il  rencontre  quelque  ferrq* 
ment.  On  attache  quelques  pierres  pefantes  à  fes  pieds.  On  lui  lie  au  bras 
une  éponge  imbibée  d'huile ,  qui  fert  à  conferver  fa  refpiration.  Comme 
pn  fait  à  combien  de  pieds  le  VaiiTeau  nage,  on  le  plonge ,  trois  fois  de  fui- 
te, un  peu  au-delà  de  cette  profondeur;  &,  par  le  jeu  des  cordes,  on  le 
fait  remonter  autant  de  fois  de  l'autre  côté  (/). 

Le  jeu  eft  févèrelnent  défendu,  à  la  réferve  de  celui  des  dames  y 
u'on  permet  pendant  le  jour  :  mais  il  n'y  a  point  d'indulgence  pour  les  dez 
\i  les  cartes.  En  faifant  voile  aux  Indes ,  on  exerce  nigulièrement  les  Sol- 
dats au  maniment  des  armes.  Les  Flottes  Hollandoifes  partent  trois  fois 
dans  le  cours  de  l'année ,  &  c'eft  vers  le  tems  de  leur  départ  que  fe  font  les 
enrollemens.  Un  Soldat ,  qui  arrive  à  Batavia ,  eft  libre  de  renoncer  à  fon 
■  premier  engagement ,  pour  en  former  un  nouveau ,  qui  confifte  à  fervir  dix 
ans  dans  les  autres  Colonies  Hollandoifes.  Mais  cette  condition  eft  peu  dif* 
férente  de  l'autre^  car  celui  qui  l'embraiFe  n'a.  pas  la  liberté  d'exercer  le 
Commerce,  ni  de  choifif  le  lieu  qui  convient  à  Ion. inclination.  Il  eft  en-^ 
voyé  aux  Moluques,  ou  dans  quelque  Fort,  dont  l'air  n'eft  pas  plus  fain: 
&  s'il  en  fort  fans  congé ,  le  moindre  châtiment  qui  le  menace ,  eft  la  perte 
de  fon  bien.  L'engagement  au  fervice  de  la  Cpmpagnie  dure  cinq  ans.  Ceux 
qui.  font  obligés  de  fervir  en  Mer  ont  plus  de  peine  &  moins  de  confîdéra-^ 
tion;  mais  ils  y  trouvent  d'ailleurs  plus  d'avantage.     Il  arrive  rarement 

Su'on  s'élève  à  quelque  pofte  (g),  lans'un  talent  extraordinaire,  tel  que 
'écrire  parfaitement,  ou  d'exceller  dans  quelque  partie  du  Commerce,  ou 
de  s'être  fait  des  Amis  puiiTans*  Ces  difficultés  doivent  peu  furprendre,. 
s'il  eft  vrai ,  comme  de  Graaf  le  fait  obferver ,  qu'il  fe  présente  aux  Hdllan* 
dois ,  pour  les  Indes ,  trois  fois  plus  de  Soldats  qu'ils  n'en  ont  befoin ,  â: 
qu'ils  le  réduifent  fouvent  au  choix  de  ceux  qui  apportent  les  meilleures  re* 
commandations»  Avec  quelques  bonnes  qualités  qu'on  entre  à  leur  fervi-^ 
ce ,  on  n'a  point  d'autre  parti  à  fe  promettre  que  celui  de  Soldat ,  à  quatre 
jrifdales  par  mois  &  la  nourriture ,  qui  eft  également  mauvaife  à  bord  &  dan» 
}es  garnifons.  Elle  <:oiifift:e  en  trente  livres  de  riz  crud ,  qui  tiennent  lieu 
de  pain  de  munition,  avec  douze  fous  &  demi  en  argent.  La  moitié  des 
sages  eft  payée  deux  fois  l'année ,  non  en  efpèces  courantes ,  mais  en  har-*' 
des  ou  en  marchandifes ,  qu'on  paiFe  aflez  haut.  L'autre  moitié  court ,  â^ 
ne  fe  paye  qu'à  là  fin  du  fervice,  c'eft* à-  dire,  après  le  retour  eu  Hollan- 
de 

\fy  Mdem  ve  tifëz'fbuvent  qa'bn  f  TOit  det^  gens  paf*^ 

^g)  Cela  8*eQtend»  futvnit  rAflteur,  au     fer- des  plus  bas  emplois  à  des  cbugfii  ués» 
déparc  de  la  Hollande  ;  car  ai»  Indes  il  arri-     coDfidàrabk&  &.  d.  IL 


Introduâioo* 
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iVO  Y  A  G'ES    DANS    LA 


x568. 

Départ  de 
l'Auteur,  & 
foD  arrivée  à 
Batavia. 


De  Oaur.    de  (*).    Les  Forts,  où  la  Compagnie  entretient  des  Troupes,  font  fî  mal 
Imroduftion,  fains,  à  l'exception  de  la  Côte  de  Coromandel ,  Batavia,  &  quelques  autres 

lieux ,  que  1* ennui  d'un  fi  trifte  féjour ,  joint  au  chagrin  de  fe  voir  négligés, 
jette  quelquefois  les  meilleurs  Sujets  dans  un  aflPreux  defefpoir. 

D  E  Graaf  ne  repréfente  tous  ces  maux  que  pour  les  plaindre  ;  car  la  . 
qualité  de  Chirurgien  çft  un  mérite  fi  recherché  fur  les  Vaiffeàux  &  dans 
tous  les  Ëtabliffemens  des  Indes,  qu'en  attirant  des  carefles  &  des  diflinc* 
tions,  elle  conduit  fouvent  à  la  fortune  ceux  qui  joignent  un  peu  de  con- 
duite à  beaucoup  d'habileté.  L'Auteur  fait  fouvent  remarquer  qu'il  jouif- 
foit  heureufement  de  ces  deux  avantages.  H  s'engagea ,  pour  la  troifîème 
fois,  au  fervice  de  la  Compagnie  de  Hollande  en  i66y,  fiir  le  Jeune  Prince^ 
Vaiifeau  qui  appartgnoit  à  la  Chambre  de  Hoom ,  &  qui  partit  du  Texeî 
le  14  de  Décembre.  Sa  navigation,  jufqu  à  Batavia,  n'eut  rien  de  plus  re- 
marquable que  la  mort  de  fon  fils ,  que  tous  fes  foins  ne  purent  guérir  d'une 
fièvre  chaude ,  &  qui  ne  reçut  pas  d'autre  fépulture  que  celle  qui  efl:  en  ufa- 

Se  fur  Mer  ;  fpeftacle  aflfez  trifte  pour  un  Père ,  quoiqu'avec  un  peu  de  ré- 
exion  il  doive  lui  j^roître  égal ,  que  fon  fils  ferve  de  pâturç  aux  vers  ou 
aux  poiflbns  (f).  ^  ^  ^ 

En  arrivant  à  Batavia,  il  fut  témoin  d'une  cérémonie,  qui  fait  honneur 
au  bon  ordre  que  la  Compagnie  entretient  dans  fes  Ëtabliffemens.  Toute 
la  Bourgeoifie  de  Batavia ,  les  Officiers  &  les  Troupes ,  les  Capitaines ,  Pi- 
lotes ,  Ecrivains ,  Confolateurs  &  Chirurgiens  des  Vaiffeàux  qui  étoient  à 
la  Rade,  enfin  tous  les  Européens  de  la  Colonie  Hollan4,oife ,  paflerent  en 
revue  fur  l'efplanade  du  Château ,  devant  le  Général  &  les  Confeillers  des 
Indes.  De  Graaf  n'ajoute  point  à  quoi  montoit  ce  dénombrement.  Il  fut 
bientôt  nommé  entre  ceux  qui  dévoient  faire  le  Voyage  de  Bengale.  Dans 
cette  route ,  il  vifita  quelques  Ports  HoUandois  de  Tlfle  de  Ceylan ,  &  le 
Fort  de  Paliacate^  fur  la  Côte  de  Coromandel,  d'où  s'étant  rendu  près  d'Ifle 
de  Gale  (*),  à  l'embouchure  du  Gange,  &  remontant  ce  fameux  Fleuve , 
quoique  le  courant  y  foit  très-rapide,  il  mouilla  heureufement,  le  9  d'Ofto- 
bre,  devant  le  Comptoir  HoUandois  d'Ougly  (/). 

PENDANT  quelques  mois  qu'il  y  employa  dans  l'exercice  de  fa  profef- 
fion,  un  accès  de  zèle  pour  le  Mahométifme  porta  le  Grand -Mogol  à  faire 
publier ,  dans  toute  cette  Contrée  ,  des  ordres  févères  contre  Tidolatrie. 
Les  Pagodes  furent  murées.  On  diminua  les  taxes  des  Mahométans ,  & 
celles  des  Payens  furent  augmentées.  En  même  -  tems  ce  Prince  envoya 
de  grofles  aumônes  à  la  Mecque,  &  dépêcha  d'autres  ordres  pour  abolir 
tous  les  lieux  publics  de  débauche.  Mais  de  Graaf  oBferve  que  menant 
lui-même  une  vie  fort . déréglée  dans  fon  Palais,  fon  exemple  eut  plus 
de  force  pour  foût^nir  le  règne  du  vice,  que  fes  Edits  pour  établir  ce- 
lui de  la  vertu. 

^        '     Les  environs  d'Ougly  oflFrent  un  Pays  fort  agréable,  qui  peut  être  com- 

d'Oug]y.^d;oii  paré  aux  meilleurs  Cantons  de  l'Afie,  pour  la  fertilité.  De  Graaf  en  partît 

le 


Revue  gé- 
nérale  à  fiata 
via. 


L'Auteur 
pafTe  au  Ben- 
gale. 


Accès  de 
piété  du 
Grand-Mo* 
gol. 


Comptoir 


de  Graaf  fe 
rend  à  Caf- 
fambafar» 


(b)  Premier  Voyage  de  de  Graaf,  pag.  7 
H  précédentes. 
(t  )  Troifiime  Voyap,  pag.  40. 


(ft)  C'efl  Ilba  da  Galitiba,  ou  Vljle  de  le 
Peule.    IL  d.  E. 
(  /  )  Pag«  43  &  précédentes. 
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le  9  de  Juin,  par  Tordre  du  Direéleur,  pour  fe  rendre  au  Comptoir  de  Caf-    De  Graa?* 
fambafar  (m).     En  remontant  le  Gange ,  il  pafla  devant  plufîeurs  Bourgs,      1669. 
tels  4ue  f^atUy  Trippina,  Amboa^  Nedia^  Lallamatti  &  Sedebat.     Le  14,  é- 
tant  arrivé  à  Caflambafar,  il  fut  obligé,  par  un  nouvel  ordre,  de  remonter 
jufqu'à  Patna,  pour  travailler  à  la  guérifon  du  Direfteur  Jacob  Sanderus^qui 
étoit  depuis  long-tems  accablé  de  maladies.    Mais,  comme  Tes  talensne     Commiffioa 
fe  bornoient  point  à  la  Chirurgie,  on  le  chargea  de  lever  les  plans  des  Châ-  ^"''}  'J5*^*' 
teaux ,  des  Villes  &  des  Palais  les  plus  conlidérables  qui  fe  préfenteroient  Gange, 

fur  fa  route.  Le  Direfteur  de  Caflambafar ,  pour  favorifer  cette  entreprife 
en  le  traitant  avec' diftinélion ,  lui  fit  équiper  une  Barque  légère,  dans  la- 
quelle on  drefla ,  pour  fon  logement ,  une  tente  fort  commode.  On  lui  don- 
na douze  Rameurs ,  deux  Valets,  un  Cuifînier,  un  Interprète  ;  &  pour  E- 
crivain,  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  nommé  Corneille  A^n  Oo/î^rA^/, 
qui  devoit  demeurer  à  Patna  (n). 

Ces  préparatifs  retardèrent  fon  départ  jufqu'au  17  de  Septembre.  Les  Vîlle  de 
premiers  jours  de  fa  navigation  ne  lui  offrirent  que  de  méchans  Villa-  Moxcdabau 
ges.  Mais  fes  yeux  furent  plus  fatisfaits  en  arrivant  à  Moxedabat  (0) ,  Vil- 
le aflez  grande ,  que  le  Commerce  a  fort  embellie.  Elle  efl  fans  murailles  ; 
mais  on  y  voit  une  belle  place,  qui  fert  de  Marché,  avec  des  arcades  foû- 
tenues  par  des  colomnes.  La  maifon  du  Gouverneur  efl  diflinguée  par  la 
beauté  de  fes  édifices  ,  &  par  un  jardin  fort  agréable ,  au  bord  du  petit 
Gange ,  qui  efl:  une  branche  du  grand.  Moxedabat  eft  d'ailleurs  une  Ville 
bien  peuplée,  dont  les  Ha^itans  font  un  grand  Commerce  de  foye  &  de 
toutes  fortes  d'étoffes  (p)- 

Les  bords  du  Gange  continuèrent  d'offrir,  à  de  Graaf,  quelques  Bourgs 
&  plufîeurs  Villages,  jufquà  Ragi-Mohol  (q).  Ville  également  confidéra- 
ble  par  fa  grandeur  &  par  l'abondance  de  fes  marchandifes.  En  defcendant 
fur  la  rive,  il  fut  conduit  à  la  Cour  de  Kappado  Mofelem ,  qui  avoit  toujours 
marqué  beaucoup  d'affcélion  pour  les  Hollandois,  &  qui  ne  fit  pas  difficul- 
té de  lui  accorder  la  permilfion  qu'il  demanda  de  deffiner  la  Ville ,  &  le  Pa- 
lais du  Prince  Cha-Soufa. 

Râgi-Mohol&  fes  fortifications  s'étendent  fur  le  bord  du  Gange  (r) ,     Defcrîption 
qui  efl:  fort  large  dans  ce  lieu ,  &  qui  fe  partageant  en  plufieurs  bras ,  for-  ^  ^^p* 
me  autant  de  petites  Rivières.     La  Ville  a  plufieurs  Edifices  remarquables,  ^^°^'' 
tels  que  des  Mofquées  pour  les  Mahométans,  des  Pagodes  pour  les  Idolâ- 
tres ,  un  grand  Marché  fort  bien  bâti  ;  &  du  côté  du  Gange ,  un  beau  Pa- 
lais avec  un  corps  de  logis  pour  les  femmes.     A  l'extrémité  de  la  Ville , 
vers  la  montagne ,  on  voit  les  mazures  de  l'ancien  Château ,  &  les  débris 

de 

(m)  Ou   CaJJimàbaJar,    Mr.  Prevoft  écrit        (9)  Les  meilleures  Relations  Holiandoi* 

toujours  Caiïambar.  R.  d.  £•  fes  nomment  cette  Ville  Ragiamab»L  R.  d.Ë« 

(fi)  De  Graaf,  pag.  46.  (r )  L'Auteur  ne  marque  pas  fur  quelle  ri- 

(  0  )  Ou  Moxiidabatb.  R.  d.  £•  ve  (  i  ).    On  doit  regréter  aufli  que  dans  un 


(p)  Ibidem.  Voyage  G  intérelfant  il  n'ait  pas  obfervé  les 

diltances  (2). 


( 


I  )  Ceft  far  la  rire  oocidentalc  K.  d.  R» 

i)  Ony  peutfuppléttta  Aox^dcUCiutcpaiticatièKqueiioiMafoi»fiiitgfa?efpoailcBcDg»te«^,d«l. 
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VOYAGES    DANS    LA 


T>Z  GRilAF. 
'   1669. 

De  Graaf 
delfine  le  Pa* 
lais  de  Cha- 
Soufa,  frère 
du  Grand* 
Mogol. 

Tardîns  du 
même  Palais. 


Pointe  de 
Borregangel. 


Gingiparfaat. 


de  Tancienne  Ville.  Cefl  à  Ragî-Mohol  qu'on  rafine  l'argent  de  Bengale  i 
&  qu'on  frappe  les  roupies.  Les  Holiandois  ont  obtenu  la  liberté  d*y  ét^-» 
blir  un  Comptoir,  mais  peu  confidérable ,.  derrière  lequel  font  litués  le  Pa- 
lais &  les  Jardins  du  Prince  Cha-Soufa ,  frère  d' Aureng-Zeb ,  qui  occupoit  a- 
lors  le  Trône  de  l'Indouftan  ;  &  plufieurs  autres  Edifices  dont  la  plupart  ont 
été  ruinés  par  les  guerres.  De  Graaf  deffina  le  Palais  du  Prince  dans  toute 
fon  étendue ,  c'eft-à-dire ,  avec  fes  Bâtimens  &  fes  Jardins.  On  en  donne 
la  figure  d'après  lui  (j). 

La  forme  générale  du  Jardin  eft  prefqu'un  quarré  parfait.  Deux  des  cô- 
tés donnent  mr  la  Rivière,  &  les  autres  fur  la  Campagne.  La  longueur-de 
chaque  côté  eft  d'environ  cinq  cens  pas.  Tout  1  efpace  eft  entouré  d'un 
grand  mur,  orné  de  plufieurs  petites  cours  ,•  d'une  arciiiteélure  agréable. 
Il  eft  divifé  en  cinq  grandes  parties ,  par  des  murailles  fort  hautes  &  fort. 
épaiffes.  Chaque  partie  a  fes  Bâtimens ,  qui  renferment  diverfes  cham- 
bres, avec  des  voûtes  &  des  arcades  d'un  alîez  beau  travail,  les  unes  pein- 
tes &  dorées,  les  autres  chargées  de  iculpture,  toutes  foûtenues  par  de 
groHes  colonmes  rondes  ou  oélogones ,  dont  les  unes  font  de  bois ,  &  les 
autres  de  pierre  ou  de  cuivre.  Chaque  Jardin  pa/ticuher  a  fes  fontaines, 
où  Teau  coule  par  divers  tuyaux ,  qui  fe  croifent  avec  beaucoup  d'art.  El- 
les font  de  marbre  &  d'albâtre ,  ou  de  pierre  bleue  &  blanche ,  &  la  plu- 
part ornées  de  figures  d'animaux  en  marbre  ou  en  bronze.  En  un  mot, 
ce  Jardin  eft  une  des  merveilles  du  Pays ,  &  feroit  admiré  dans  tout  au* 
tre  lieu  (t). 

Après  avoir  employé  huit  jours  à  vifiter  la  Ville  &  le  Palais ,  de  Graaf 
rentra  dans  fa  Barque ,  gui  le  conduifit  à  la  Pointe  de  Burtegangel ,  ainfî 
nommée ,  parce  qu'elle  eft  la  première  Pointe  d'une  montagne  qui  s'avance 
dans  le  grand  Gange.  Elle  eft  couverte  d'arbres ,  au  -  deflbus  defquels  on 
trouve  un  petit  Village,  avec  un  Caravanfeias  pour  les  Voyageurs. 

Au-B£ssus  de  Borregangel,  l'Auteur  pafla  devant  plufieurs  Villages, 
entre  lefquels  on  lui  fit  diftinguer  Gwgiparjaat ,  renommé  par  la  multitude 
de  ks  Forgerons  &  de  fes  Ch^entiers.    On  y  conftruit  plufieurs  fortes  de 

Bâ- 


(x)  On  place  ici  l'explication  des  ren- 
vois ,  qui  chargeroîent  trop  la  figure. 

A.  Bâtiment  au  mur  de  derrière,  ofa  fon^ 
]es  pompes  &  le  réfervoir,  d*où  l'eau  coule 
pour  iesjets  d'eau. 

B.  Tour  oébogone,  fur  laquelle  le  Prin- 
ce monte  lorfqu'U  fait  combattre  les  élé- 
pbans. 

C.  Bain  à  trois  tours  »  qui  ne  fert  qu'à  Tu- 
fage  du  Prince. 

D.  Grandes  falles  avec  leurs  fontaines, 
joignaht  le  mur  du  milieu. 

£.  Salie  du  SaHam^  c'efl-à-dire,  grande 
pièce  où  le  Prince  doqne  audience  le  matin. 

F.  Appartement  des  femmes,  qui  efl  du 
côté  de  la  Ville  &  du  Comptoir  Holian- 
dois. 

G.  Graads  efpacea  plantés  d'axbxcs,  & 


ornés  de  cabinets  répandus  dans  les  interval- 
les. 

H.  Grand  vivier  ,  où  Ton  defcend  par 
quatre  degrés  de  pierre. 

L,  Réfervoirs  d'où  parlent  des  tuyaux  qui 
fe  croifent,  &  portent  1  eau  dans  toutes  les 
parties  du  Jardin. 

K.  Jardin  du  milieu,  qui  efl  plus  haut  de 
dix  pieds  que  les  autres,  voûté  par-delfous» 
&  plein  de  tuyaux. 

Nota.  Aucun  de  ces  renvois  n'a  été  mar- 
qué fur  la  figure  de  TEdifion  de  Paris; 
Dans  l'Original  la  lettre  P  eft  mîfe  pour  la 
lettre  F,-  mais  c'eft  une  faute  vifible  du  Gra- 
veur, que  nous  avons  eu  foin  de  corriger» 
R.  d.  E. 

(r)  Mdefn.  pag,  49, 


Pl^it   de  U  Vizzx   de    MoiraHSR. 
GrondtÊkeniko    a«r     Stad  MoNGHEEK., 
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De  GsAAr» 

1669. 

Pointe  de 
Pantbt. 


Pointe  de 


iâtimens  pour  la  navigation.  11  eut  enfuite  la  vue  de  diverfes  Places ,  td- 
ies  quQ  Rampour ,  Ihiena^  Jagatnatpour^  Siabaipour,  Katjoka,  &  Goëiaffij  a-' 
près  lefquelles  il  arriva  devant  la  féconde  Pointe,  qui  fe  nomme  Pantbi,  & 
qui  s'allonge,  comme  la  première,  jufqu'au  bord  du  Gange,  On  décou- 
vre, fur  la  Pointe  de  Panthi  &  fur  le  haut  de  la  montagne,  un' tombeau 
Mahométan,  entouré  d'un  mur,  &  un  petit  Village  accompagné  de  quel- 
ques JardinSi  Au  pied ,  fur  le  bord  même  de  la  Rivière ,  on  voit  un  grand 
tamarin ,  qu'on  a  pris  foin  d'environner  d'un  ouvrage  de  Kiaçonnerie,  &  qui 
a  de  loin  l'apparence  d'un  baftion.  L'autre  côté  du  Gange  offre  un  Village 
nommé  Laigola,  &  les  ruines  d'un  ancien  Jardin. 

En  continuant  de  renionter,  de  Graaf  vit  encore,  fur  les  deux  rives, 
quelques  Bourgs. &  quelques  Villages,  jurqix'kPatrigafti,  qui  eft  la  troifième  '^^^"Sa"!. 
Pointe  de  la  montagne.     Cette  Pointe  n'eft  qu'un  roc  efcarpé,  qui  defcend 
du  fommet  de  la  montagne  jufques  dans  la  Rivière.     Sur  le  bas,  on  a  trou- 
vé fart  de  bâtir  une  Mofquée,  qui  eft  environnée  d'une  muraille  blanche. 
A  peu  de  diftance,  on  voit  quelques  arbres,   au-deflous  defquels  les  Idolâ-      Antres  des 
très  ont  confhruit  une  Pagode,  qui  fert  de  retraite  à  quelques  Fakkirs.*  De  ^^*^*^*"» 
Graaf  ne  put  réfifter  à  la  curiofité  de  vifiter  plufieurs  rochers  de  diflFérentes 
grandeurs ,  fur  lefquels  il  fut  furpris  de  voir  diverfes  figures ,  &  des  carac- 
tères qu'il  lui  fut  impolîîble  de  Ure.     Il  obferva,  dans  la  montagne,   quan- 
tité de  cavernes,  ou  de  fouterrains  ,  qui  la  traverfent'.     Quelques-unes  é- 
toient  habitées  par  des  Fakkirs.     Il  en  vit  un  qui  demeuroit  feul ,  dans  un 
(le  ces  antres,  où  il  prioit  dévotement,  en  offrant  quelques  fleurs  qu'il  ar- 
rofoit  d'eau  &  murmurant  quelques  paroles.     Tous  les  efforts  de  de  Graaf 
&  de  fes  gens  ne  purent  troubler  fa  prière ,  ni  lui  faire  rompre  le  filence 
dont  il  failoit  peut-être  un  point  de  fa  religion  (v). 

Plus  loin ,  mais  avec  auffi  peu  d'attention  à  marquer  les  diftances ,  T Au- 
teur parvint  à  la  quatrième  Pointe,  qui  fe  nomme  Jangira  ,  ou  Gehanguir^ 
&  qui  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  les  précédentes.  Elle  a  vers  le  baij, 
quelques  Habitations,  avec  des  Jardins  ;  .&  prefqu'au  fommet  une  Mofquée. 
De  l'autre  côté ,  on  apperçoit  quelques  pauvres  cabanes.  Mais  ce  que  cet- 
te Pointe  a  de  plus  remarquable ,  c  eft  un  grand  rocher  ,  éloigné  du  riva- 
ge d'environ  quatre  cens  pas,  qui  forme  un  demi  cercle,  de  fix  cens  pas  de 
diamètre  par  le  bas,  &  de  deux  mille  par  le  haut.  Du  côté  qui  regarde  la 
Rivière,  il  eft  tout-à-fait  efcarpé ,  &  véritablement  inacceflîble;  mais  en 
dedans ,  au  contraire ,  jil  eft  aflTez  uni.  L'Auteur  le  compare  à  la  monta- 
gne de  Gibraltar,  qu'il  avoit  vue  dans  fa  jeunefle.  Sur  ce  rocher,  on  voit 
à  foixaute  pas  de  hauteur,  une  Pagode  entourée  d'un  mur,  à  laquelle  on 
monte  par  quelques  degrés.  Le  fommet  contient  quelques  habitations  de 
Pèlerins.  Entre  la  Pointe  de  Jangira  &  le  rocher ,  pafle  un  ruiifeau  dont 
le  cours  eft  fi  rapide,  fur-tout  lorlqu'il  eft  enflé  par  les  pluyes,  qu'on  ne  le 
traverfe  pas  fans  danger.  De  ce  lieu ,  de  Graaf  prit  plaifir  à  faire  le  che- 
min à  pied  jufqu'à  Gorgate.  C'eft  une  promenade  agréable.  Il  vifita  les  rui-  ancien'Palaîs 
nés  d'un  ancien  Palais  de  Gehanguir,  bifayeul(a;)  d' Aureng-Zeb ,  dont  la  ^eGehan- 

qua-  S"''- 

(  X  )  L'Auteur  fe  trompe.   Gehanguîr  n*étoit  que  l'ayeul 
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quatrième  Pointe  du  Gange  a  tiré  fon  nom.  Cet  édifice,  quoiqu'à  demi 
détruitpar  les  guerres  civiles,  conferve  encore  dans  fes  murs,  dans  fes  ar- 
cades &  fes  colomnes,  un  refte  de  grandeur  qui  excite  de  l'admiration. 
Gorgate  eft  un  aflez  grand  Village,  à  deux  lieues  de  Jangira.  On  y  pafle 
un  pont  de  pierre  de  huit  arches ,  défendu  aux  deux  bouts  par  une  tour  oc- 
togone. Ce  pont,  qui  n'a  pas  moins  de  trois  cens  pas  de  long,  pafle  pour 
l'ouvrage  du  fameux  Tamerlan ,  &  porte  en  effet  de  grandes  marques  d'an- 
tiquité. De  Graaf  étant  retourné  à  fa  Barque ,  pafla  devant  les  Villages 
dQ  Kattay  Golla^  Killonpary  Haalpour^  Manciy  Hemimora  y  &  découvrit 
enfuite  une  grande  Ville,  qui  fe  nomme  Mongher. 

E  N  approchant  de  cette  Place ,  la  beauté  de  Çt^  murs  qui  font  de  pierre 
blanche ,  fes  Châteaux ,  fes  Mofquées ,  &  les  autres  Edifices  qu'on  apper- 
çoit  de  la  Rivière,  lui  en  firent  prendre  une  fi  haute  idée,  qu'il  entreprit 
de  la  vifiter.  Il  defcendit  avec  l'Ecrivain ,  fon  Compagnon  ;  &  i^s  deux  Va- 
lets ,  pour  faire  le  tour  des  fofles.  Mongher  a  prefque  la  forme  d'un  arc , 
dont  le  Gange  paroît  la  corde.  De  Graaf  compta  ^qs  pas ,  en  faifant  le 
tour  de  la  Ville,  depuis  une  pointe  de  l'arc  jufqu'à  l'autre.  Il  en  trouva 
douze  mille  cinq  cens.  La  fidélité  qu'il  devoit  aux  ordres  du  Direfteur  de 
Caflambafar  lui  fit  écrire  cette  obfervation  fur  un  papier.  Il  y  joignit  le 
nombre  des  portes  &  des  petites  tgurs ,  qu'il  avoit  comptées  avec  le  même 
foin ,  leur  diftance  entr'elles-,  &  tout  ce  qui  lui  avoit  paru  mériter  de  l'at- 
tention. Mais  quelque  précaution  qu'il  eût  obfervée ,  il  n'avoit  pu  fe  dé- 
rober à  la  vue  des  Gardes  d'une  grande.porte  qui  regarde  Içs  terres.  Ils  le 
Suivirent.  Ils  l'arrêtèrent.  Sa  Barque ,  qui  étoit  à  quelque  diftance  de  la 
Ville ,  fut  arrêtée  aufll  par  quelques  Soldats. 

Il  fut  mené  au  Gouverneur,  dont  le  Palais  n'étoit  pas  éloigné  de  la  mê- 
me porte,  &  donnoit  fur  une  pièce  d'eau  aflez  fpacieufe,  proche  de  la  gran- 
de Mofquée.     Cet  Edifice  avoi-t  quinze  tours.     Le  Gouverneur  nommé 
Mirfa-Mabomet  j  More  de  haute  taille  &  d'un  air  impofant,  étoit  au  milieu 
de  fes  Confeillers,  vêtu  magnifiquement,  aflSs  fous  un  fort  beau  dais  &  fur 
des  tapis  très-riches.     Il  avoit  près  de  lui  deux  boëces,  lune  pour  le  tabac, 
&  l'autre  pour  le  bétel.     Après  avoir  regardé  les  deux  Hollandois  d'un 
air  févère ,  il  leur  ordonna  de  s'aflTeoir  au-delà  des  tapis.     Il  continua 
de  les  regarder  aflfez  long-tems.    Enfin  il  leur  demanda  d'un  ton  fort  rude^ 
de  quelle  Nation  ils  étoient ,  d'où  ils  venoient,  &  dans  quelle  vue  ils  s'é- 
toient  approchés  de  la  Ville.     Ils  répondirent  qu'ils  étoient  Hollandois; 
que  leurs  Maîtres  les  envoyoient  à  Patna ,    &  qu'ils  avoicnt  quitté  leur 
Barque  pour  acheter  quelques  provifions  dans  Mongher.     „  Mais  pourquoi 
„  vous  a-t'on  vus  faire  le  tour  de  nos  tours,  reprit  le  fier  Indien,  &  por- 
„  ter  fi  foigneufement  les  yeux  fur  nos  baftions  &  fur  nos  portes  ?     Quel 
„  eft  votre  deflein?    Qu  avez -vous  écrit  fur  un  papier?"     En  mème- 
tems ,  il  leur  donna  ordre  de  lui  remettre  ce  qu'ils  avoient  écrit.     Mais , 
avec  autant  d'adrefle  que  de  prudence ,  de  Graaf  cacha  dans  fon  fein  le  pa- 
pier qui  contenoit  fes  remarques ,  &  préfenta  au  Gouverneur  un  écrit  dont 
il  n'avoit  rien  à  redouter.    On  ne  laifla  pas  de  le  fouiller ,  &  de  tirer  de  fes 
poches,  un  compas  &  un  quart  de  cercle.     Cependant,  après  avoir,  conlî- 
déré  fort  attentivement  ces  deux  pièces  ^  ils  les  lui  rendirent  ^  fans  com- 
prendra 
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•prendre  ce  que  c'écoit,  nî  quel  pouvoit  être  leur  ufage.     Alors,  il  leur  de-    ^  Graaï. 
manda  la  permillion  de  recourner  à  fa  Barque,  &  de  contînuer  fon  Voyage       1669. 
àPatna.     Mais  on  lui  repondit  quil  falloit  pafler  la  nuit  à  Mongher,  <k 
quils  la  pafleroient  en  lieu  de  fCireté,  eux  &  leur  Barque.     La  fin  du  jour      II  ^^  ^^^ 
ayant  fait  féparer  le  Confeil,  ils  furent  jettes  tous  deux  danj  une  prifon  fort   ^^g  bHeands 
puante  ,  où  ils  n'eurent  pas  d'autre  lumière  que  celle  d'une  lampe.     Ils  s'y   jans  une  af- 
trouvèrent  confondus  avec  des  voleurs  &  des  aflaflîns,    qui  attendoient  le   freufe  prifon. 
châtiment  de  leurs  crimes  (y). 

Le  lendemain,  vers  midi,  quelques  Soldats  vinrent  les  prendre,  &  les  .  Seconde 
conduifirent  au  Confeil.  Le  Gouverneur  leur  demanda  quel  Pays  étoit  la  ["q^"^^*" 
Hollande?  qui  la  gouvernoit?  quelle  étoit  leur  Religion  ?  &  s'ils  croyoient 
au  Prophète  Mahomet  ?  Ils  répondirent,  par  leur  Interprète,  que  la  Hol- 
lande étoit  un  Pays  riche  &  puiflant ,  rempli  de  grandes  Villes  6c  de  beaux 
Villages,  où  le  Commerce  riorifToit,  &  d'où  Ton  envoyoit  fans  ceffe  un 
grand  nombre  de  Vaiffeaux  dans  toutes  les  parties  du  Monde;  qu'on  y  vi- 
voit  fous  le  Gouvernement  des  Etats,  &  qu'on  y  croyoit  à  Jefus-Chrift, 
fils  de  Dieu ,  &  Rédempteur  des  hommes.  „  Vous  ne  croyez  donc  pas  au 
„  Prophète  Mahomet,  reprit  ardemment  le  Gouverneur?  Je  m'en  étois 
,,  défié.  Vous  êtes  donc  pires  que  ces  chiens  " ;  en  montrant  fes  Gardes, 
qui  étoient  des  Idolâtres  du  Pays.  Après  quelques  autres  difcours ,  de  Graaf 
revint  à  le  fupplier  de  leur  rendre  la  liberté  de  partir  dans  leur  Barque,  par- 
ceque  les  aflFaires  qui  l'appelloient  à  Patna  étoient  preflantes ,  &  parceque 
le  jeune  homme,  qui  l'accompagnoit ,  fe  trouvoit  fort  mal  du  miférable  ca- 
chot où  il  avoit  paflTé  la  nuit.  On  lui  répondit  que  s'ils  y  mouroient  l'un 
&  l'autre,  on  prendroit  foin  de  les  jetter  dans  le  Gange,  pour  les  faire  re- 
tourner au  Bengale ,  d'où  ils  fe  difoient  venus  ;  mais  qu'ils  ne  partiroient 
point  avant  qu'on  eût  écrit  au  Mogol ,  &  qu'on  eût  reçu  Ces  ordres.  Aujflî- 
tôt ,  ils  furent  enfermés  dans  une  autre  prifon,  vis-à-vis  de  la  première.  Sa  prifon 
fort  près  du  cimetière  de  la  Môfquée.  C'étoit  une  Chapelle  quarrée ,  qui  eft  changée, 
n' avoit  guères  plus  de  quatre  pas  d  étendue.  L'épaifleur  des  murs  étoit  de 
trois  pieds,  &  l'entrée  en  avoit  deux  de  large.  Deux  trous,  défendus  par 
des  barreaux,  fervoient  de  fenêtres;  &  le  toît,  qui  étoit  roijd,  avoit  la 
forme  d'une  cloche.  Ce  petit  Edifice  étoit  environné  de  tombeaux.  Les 
deux, Hollandois  y  furent  gardés  nuit  &  jour  par  quelques  Soldats,  armés 
d'arcs,  d'épées  &  de  boucliers.  Leurs  Valets  eurent  néanmoins  lapermif- 
fion  de  les  vifiter,  &  celle  de  leur  acheter  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à  leur 
fubfiftance.  Une  infinité  d'Habitans  venoient  les  obferver ,  par  les  deux 
trous  qui  leur  fervoient  à  refpirer  l'air.  Quelques-uns  leur  témoignoient 
de.  la  compaffion.  D'autres  les  traitoient  de  chiens,  d'efpions,  &  de  traî- 
tres qui  menaçoient  la  fureté  du  Pays.  De  Graaf  eut  d'abord  la  liberté 
d'écrire  à  Ragi-Mohol,  à  Caflambafar  &  à  Patna;  mais  enfuite,  cette  fa- 
veur fut  fupprimée. 

QUEL(i,UEs  jour§  après,  on  le  fit ' reparoître  au  Confeil,    fans  être  ac-   ,  Troiflème 
compagne  de  FEcrivain ,  qui  étoit  fort  mal ,  &  que  fa  jeunefle  faifoit  d'ail-  [?^q"^^*' 
leurs  excafer.    Toutes  les  acc.Lations  tomboient  fur  de  Graaf,  parcequ'on 

l'a- 

(y)  Ibid.  pag.  53. 
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ravoit  vu  fort  attentif  à  confidérer  la  Ville ,  &  qu'il  avpit  écrit  fes  obferva- 
tions.  On  lui  demanda  „  d'où  lui  étoit  venu  la  liardiefle  de  venir  à  Mon- 
gher,  d'en  faire  le  tour  &  d  obfcrver  les  murs?  s'il  ne  favoit  pas  quec  é- 
toit  une  Ville  frontière,  fur  laquelle  il  n'écoit  pas  permis  à  des  Etrangers 
de  jetter  les  jeux?  que  c  çtoit  l'ordre  du  Mogol;  que  par  conféquent  ils 
„  étoient  tombes  dans  la  difgrace,  (&  devenus  dignes  d'un  châtiment  fi.  ri- 
goureux; que  pour  le  mémQ  crime,  un  Nabab  avoit  fait,  attacher  depuis 
peu  un  Ttmidear  fur  line  planche  &  Tavoit  fait  fcier  par  le  milieu  du 
^  corps  ".  Il  ajouta:  „  Vous  vous  dites  Hollandois  ;  nous  ne  connoiffbns 
point  vôtre  Nation.  Vous  êtes  de  rufés  Portugais ,  des  coquins ,  que  le 
Rebelle  Sevagi  employé  pour  nous  obfcrver,  dans  le  deflein  de  venir  fur- 
prendre  la  Ville  (z)*'.  En  vain  de  Graaf  prit  le  Ciel  à  témoin  de  fes 
Intentions.  On  le  menaça  du  gibet,  ou  de  l'attacher  au  tronc  d'un  arbre, 
&  de  le  tuer  à  coups  de  jàéches.  Il  fut  reconduit  à  fa  prifen ,  où  la  rigueur 
de  fes  Gardes  &  les  outrages  de  la  Populace  ne  firent  que  redoubler.  Ce- 
pendant il  ne  pouvoit  croire  qu'on  attentât  à  fa  vie ,  fans  avoir  reçu  des 
éclairciflemens  fur  fon  Voyage  ,  &  des  ordres  du  Grand  -  Mogol.  L'Ecri- 
vain fe  croyoit  menacé  de  la  mort ,  &  cette  crainte  lafibiblifToit  encore 
plus  que  fa  maladie.  De  Graaf  Texhortoit  à  la  confiance  &  le  foûtenoit  par 
fes  raifonnjemens  (a).       .  ,^ 

Divs  l'excès  de  leurs  peines,  ils  reçurent  beaucoup  de  confolation  d'une 
lettre,  qui  leur  fut  remife  par  leurs  Valets.  Elle  étoit  de  Jacob  Ferburg  , 
Direfteur  d'Ougly.  Il  leur  marquoit  qu'on  avoit  appris ,  au  Comptoir ,  la 
ffcouvelle  de  leur  infortune  ;  qu'ils  ne  dévoient  pas  manquer  de  courage  ; 
qu'on  avoit  écrit,  en  leur  faveur,  au  Nabab  de  Patna;  &  qu  on  étoit  réfo- 
lu  de  ne  rien  épargner  pour  leur  délivrance.  Une  autre  lettre  qu'ils  reçu- 
rent,, le  jour  fuivant,  du  Direfteur  de  Soëpra ,  leur  faifoit  les  mêmes  pro- 
meffes.  Quatre  jours  après ,  le  Gouverneur  de  Mongher  reçut  lui-même 
un  ordre  du  grand  Nabab  de  Patna  ,  qui  le  preffoit  dtr  lui  envoyer  les  deux 
Hollandois  qu'il  retenoit  dans  fes  prifons.  Ils  fe  crurent  libres.  Cependant 
le  Gouverneur  différa  d'obéir ,  fous,  prétexte  qu'avant  écrit  à  la  Cour  d'A- 
gra,  il  devoit  attendre  la  réponfe  du  Mogol.  Mais  il  n'eut  pas  la  hardiefTe 
de  les  maltraiter  plus  long-tems.  Il  leur  laifTa  même  la  liberté  de  fe  prome- 
ner dans  la  Ville,  fans  autre  condition  que  d'être  s^ccompagnés  de  quelque» 
Soldats,  &  de  revenir  coucher  le  foir  dans  leur  prifon.  Un  de  leurs  Valets 
«yant  publié  que  de  Graaf  étoit  un  Chirurgien  fort. habile,  cette  quaUté, 
qui  efl  fort  eftimée  des  Indiens ,  lui  attira  bien  -  tôt  plus  de  confidération 
qu'il  n'avoit  eifuyé  d'infultes.  Le  Gouverneur  même  fc  hâta  de  le  faire  ap^ 
peller,  &  lui  fit  des  excufes  de. fa  rigueur.  „  Quoi?  vous  êtes  Chirur- 
„  gien?  lui  dit-il.  Eh!  pourquoi  ne  m'en  avertiflîez- vous  pas?  "  •  Il  le 
fuçpliade  voir  fon  Neveu,  qui  étoit  incommodé  depuis  long-tems  de  la 
poitrine.  Il  lui  promit  de  grandes  récpmpenfes.  De  Graaf  faifit  l'occafîon 
de  fe  faire  refpeâer.  Sans  refufer  fts  confeils  ,  il  répondit  qu'il  n'avojt 
avec  lui,  ni  fes  inllrumens ,  ni  fes  remèdes;  &  voyant  en  effet  le  Malade, 

U 

(s)  Pag.  56.  Voyez  THilloire  de  Sevagi,  dans  la  Relation  de  TEdra,  au  Tom.  XL 
(a) /Wi.  pag.  57. 
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îl  déclara  que  fa  langaeur  venoit  d'un  ulcère  au  poumon ,   mal  incurable, j    I^*  GRAAt.  | 

pour  lequel  TOncle  &  le  Neveu  dévoient  prendre  patience  ,   comme  il  la      ^^ ^9*  j 

prenoit  lui-même  à  Tégard  de  fa  prifon.  Quelques  fecours  heureux  ;  qu'il 
diftribua  dans  la  Ville,  achevèrent  d'autant  mieux  fa  vengeance,  que  deux 
jours  après,  un  fécond  Courier  du  Nabab  apporta,  au  Gouverneur,  Tor- 
dit de  faire  partir  fur  le  champ  fes  deux  Prifonniers  ;  fans  quoi  il  étoit  me- 
nacé d'être  conduit  lui-même  à  Patna,  pour  y  être  puni  comme  un  Rebel- 
le. II  ne  lui  reda  qué  le  parti  de  la  foumiifion,  qui  parut  coûter  beaucoup 
à  fa  fierté. 

Pendant  quelques  jours ,  que  de  Graaf  avoit  employés  à  fe  promener     Defcrîptîon 
dans  la  Ville ,  il  avoit  ajouté  de  nouvelles  obfervations  à  celle*  qui  avoient  ^^  Mongber. 
caufé  fa  difgrace.     11  répète  que  cette  Place  eft  d'une  beauté  fingûlière.  Le 
Gange  baigne  d'une  côté  le  pied  de  fes  murs.     Du  côté  de  la  campagne ,  el- 
le eft  prei'que  ronde.     Ses  foifés  font  larges  &  profonds  ,  mais  fecs  danS' 
tous  les  tems  où  la  Rivière  n'eft  pas  fort  haute.    Elle  a  quatre  Portes ,  dont 
celle  qui  regarde  FOrient  eft  la  principale*     On  y  entre  par  deux  ponts-le* 
vis ,  après  lefquefs  on  paffe  un  guichet ,  qui  eft  fuivi  d'un  grand  efpace  quar-^ 
ré  &  ceint  de  murs,  d'où  l'on  ïbrt  par  une  autre  Porte.     Les  deux  côtés  de 
cette  Porte  offrent  deux  grandes  figures  de  pierre  ,  qui  repréfentent  deux 
éléphàns,    chacun  monté  d'un  homme  armé.     Les  Portes  du  Sud  &  dé 
rOueft  reffemblent  beaucoup  à  la  première:  mais  celle  du  Nord  eft  moin» 
grande  &  moins  ornée.     Prés  de  cette  Porte,  on  voit,  fur  une  petite  élé- 
vation ,  quelques  arbres ,  une  Pagode ,  &  divers  tombeaux ,  d'où  la  vûô 
donne  fur  un  grand  vivier.     Le  centre  de  la  Ville,    dans  l'endroit  où  plu- 
(îeurs  rues  fe  croifent,  eft  occupé  par  un  très-beau  Kettera  (A),  de  forme 
oftogone ,  environné  de  plufieurs  belles  mâifons  qui  ont  de  petites  tours. 
Toutes  les  rues  de  la  Ville  vont  d'une  Porte  à  l'autre ,  &  fe  croifent  au  Ket- 
tera.    Le  côté  de  la  Rivière  préfente  un  beau  Château ,  avec  le  Palais  du 
vieux  Roi,    le  logenfent  de  fes  femmes,    &  plufieurs   autres   Bâtimens 
d'une  magnifique  apparence.     Devant  la  Porte  Orientale ,  c'eft;à-dire,  au- 
dehors,  on  a  formé  un  grand  Marché,  où  l'on  vend  fans  ceffe  toutes  for- 
tes de  viandes ,  de  volaille ,  de  poiffon ,  &  de  fruits.    C'eft  auffi  le  pofte 
de  la  grande  Garde.     Cette  Ville  ayant  été  fort  mal  traitée  dans  les  guer- 
res de  1657  &  1658,  on  s'occupoit  encore  à  relever  fes  Bâtimens.     Les 
Magiftrats  &  les  principaux  Habitans  font  profeffion  du  Mahométifme. 
Tout  le  refte  eft  livré .  à  fldolàtrie.     La  garnifon  étoit  compofée  de  cinq 
cens  hommes  de  pied ,  Se  de  mille  chevaux.    Quoiqu'on  parle,  à  Mongher, 
une  langue  propre  au  Pays,  que  de  Graaf  nomme  X^Haut  More  y  on  y  em-, 
ployé  les  caraftères  Perfans  pour  l'écriture.     La  plupart  des  Habitans  n'ont 
pas  d'autre  occupation  que  le  Commerce.    Hors  de  la  Ville,  &  fur  le  bord 
même  des  fofles ,  on  voit  un  grand  nombre  d'Edifices ,  qui  fervent  de  de- 

meu-' 

(k)  L'Auteur    n'explique   point   ce  que  c'eft  qu'un  KetUra  ;  mais  if  paroit  ailleurs, 
que  c  e(l  la  Bourfe  des  Marchands  (  i  ).  ' 

(f  j  On  ne  troave  iK>inc  ce  nom  dans  Valcniyn,  mais  bien  celui  de  Can^vM/tréu ^  qui  eft  aa  Coips  dd 
I&iimcas  fttidcit  attelés  aua  Caiavancs  poux  y  pxcodie  let»  gîte.  &•  d«  B«      , 
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meure  &  d'atteliers  à  quantité  d'Ouvriers  &  d'Artiftes.  On  y  fabrique  tou- 
tes fortes  d'ouvrages  &  de  nnarchandifes.  C'eft  une  efpèce  de  Fauxbourg , 
fans  aucune  apparence  de  régularité  (r). 

D  B  Graaf  reçut ,  dans  fa  Barque ,  fîx  Soldats  qui  dévoient  lui  fervîr 
d'efcorte  jufqu'à  Patna:  mais  la-crainte  d'être  punis,  par  le  Nabab,  de  la 
mauvaife  conduite  de  leur  Gouverneur,  en  fit  déferter  quatre  avant  la  fin 
du  Voyage.  Le  troifième  jour  de  leur  navigation ,  les  deux  HoUandois 
rencontrèrent  une  petite  Flotte  ,  qui  portoit  les  équipages  &  les  vivres 
d'un  corps  de  Troupes  qui  fûivoit  les  bords  du  Gange.  Elles  confifloient 
en  douze  cens  Cavaliers  fort  bien  équipés ,  quarante  chameaux ,  (îx  élé- 
phans ,  quantité  de  bœufs ,  &  quelques  bataillons  d'Infanterie.  Cette  peti- 
te Armée,  qui  appartenoit  k  Mir-  Anarting^  Prince  Idolâtre,  venoit  de 
la  montagne  àHAJJang^  avec  ordre  de  fe  rendre  aux  environs  de  Delli  & 
d'Agra,  pour  marcher  contre  le  Rebelle  Sevagi,  avec  l'Armée  du  Grand- 
Mogol.  La  Barque  de  de  Graaf  ne  pouvant  avancer  beaucoup  plus  vîte  , 
il  eutToccafion,  dit-il,  de  faire,  pendant  quelques  jours,  des  remarques 
aflez  curieufes;  mais  il  négligea  de  les  écrire.  Enfin ,  perdant  de  vûç  ces 
Troupes,  ilpaflapar  les  Villages  de  Deriapour^  Mokava^  Monareck  ^  Noa- 
da ,  Baar ,  Bander-Bana ,  Fatoha ,  &  par  d'autres  lieux ,  dont  Bàar  &  Ban- 
der-Bana  font  les  plus  confidérables.  Il  y  vit  quantité  de  Pagodes  &  de  bel- 
les Mofquées.  De  Fatoha ,  il  fe  rendit  à  pied  par  un  chemin  fort  agréa- 
ble ,  en  fuivant  le  bord  du  Gange ,  au  Palais  de  Sejlakan ,  Nabab  de  Pat- 
na ,  où  Ton  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  laifTer  vifiter  à  loifir  les  Edifices  & 
les  Jardins  (rf). 

De- LÀ  continuant  fa  marche ,  t>ar  un  chemin  bordé  de  Jardins  très- 
agréables,  il  arriva  au  Fauxbourg  de  Patna.  La  perfpeftive  de  cette  Ville 
lui  parut  charmante.  A  fon  arrivée,  il  fut  conduit  au  Comptoir  HoUandois 
ar  un  Baniane,  qui  l'occupoit  alors  pour  la  Compagnie  de  Hollande.  Auf- 
-tôt  que  le  Confeil  de  Patna  en  fut  averti ,  il  envoya  au  Comptoir  un  Se- 
crétaire &  guatre  Députés,  avec  ordre  de  faluer  les  deux  HoUandois ,  & 
de  recevoir ,  de  leur  bouche,  d'exaéles  informations  fur  le  traitement  qu'ils 
avoient  efluyé  à  Mongher.  De  Graaf  n'eut  pas  befoin  de  confulter  fon  ref- 
fentiment,  pour  faire  un  récit  peu  favorable  au  Gouverneur. 

Pen- 


i 


(c)  Vo\c\  l'expUcation  des  renvois  du 
plan  de  la  Ville  de  Mongher; 

A.  La  grande  Mofquée. 

B.  La  Maifon  dû  Gouverneur. 

C.  La  Prifon  où  de  Graaf  fut  renfermé* 

D.  Le  Lieu  où  fe  tient  le  ConfeiL 
£.  Le  Kettera  oâogone. 

F.  Le  Vivier. 

G.  Petite  Colline  avec  fa  Pagode. 
H.  Le  Pont  de  la  Porte  Orientale. 

L  Place  dans  la  Ville,  joignant  cette 
Porte. 

K.  La  Porte  Occidentale  avec  fa  Place  in- 
térieure. 

L.  La  Porte  du  Sud  &  fa  Place. 


M.  La  Porte  du  Nord ,  &c. 

N.  Palais  &  Jardin  du  Prince  Cha-Sou- 
fa. 

O.  Le  Chiteau  du  côté  du  Gange. 

P.  La  Tour  oflogone  fur  le  F.leuve. 

Q.  Grand  Boulevard  à  c6té  du  Port. 

R.  Les  Remparts  &  les  FolFés. 

Nota  Cette  explication  ne  fe  trouve  pas 
dans  TEdition  de  Paris ,  &  l'on  a  oublié  de 
même  les  renvois  fur  la  figure.  En  7  fup- 
pléant  ici ,  nous  corrigeons  une  autre  faute 
de  rOriginal,  où  la  lettre  H  avoit  été  o* 
mife.  R.  d.  E. 

{d)  Ibid.  pag.  62  &  précédentes. 
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Pendant  quelques  jours  de  repos  qu'il  prit  à  Patna,  la  cutiôfité  dêcon- 
noître  une  Ville  fi  célèbre  par  fon  Commerce  ,  lilific  acheter  un  habit  Mo- 
re, fous*  lequel  il  encreprit  de  la  yifiter  dans  toutes  fes. parties,  avec  lefoin 
d'écrire  fidèlement  fcs  obfervatiohs.  Il  fe  fit  accompagner  de  fon  Inter- 
prète &  d'un  feul  Valet  (e). 

'  La  Ville  de  Patna  eft  lituée  fort  près  du  Gange,  comme  un  grand  nom-? 
bre  d'autres  Places ,  dont  les  Habitans  ont  voulu  fe  procurer  cette  commo-. 
dite,  pour  leurs  bains  &  leurs  purifications.  Elle  eft  défendue  par  un  grand 
Chdteau,  revêtu  de  boulevards  &  de  tours.  On  y  voit  de  belles  Maifons, 
des  Mofquées,  des  Jardins,  des  Pagodes  &  d'autres  Bâtimens  fomptueux. 
Sa  fituation  eft  fur  une  hauteur,  pour  éviter  les  grandes  inondations  du  Gan- 
ge. On  monte ,  du  rivage  à  la  Ville ,  vingt ,  trente ,  & ,  dans  quelques 
endroits ,  quarante  degrés  de  pierre.  Du  côté  de  la  terre,  elle  eft  flanquée 
d'un  grand  nombre  de  redoutes  &  de  tours,  qui  fervent  néanmoins  à  Tor- 
ner  plus  qu'à  la  défendre.  D'une  extrémité  de  la  Ville  à  l'autre,  règne  une 
grande  rue,  bordée  de  boutiques,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  &  d'Ouvriers.  Cette  rue  ell  traverfée  de  plufieurs  autres,  dont  les 
unes  aboutiffent  à  la  Campagne,  &  les  autres  vers  le  Gange.  Dans  la  plus 
haute  partie  de  la  Ville,  on  voit  une  grande  place,  quifertde  Marché  ,  un 
très-beau  Palais,  où  le  Nabab  fait  fa  demeure  ,  &  un  grand  Kettera,  où 
s'aflemblent  les  Marchands  de  diverfes  Nations,  avec  des  montres  de  tou- 
tes leurs  marchandifes  (f). 

Après  avoir  fatisfait  ia  curiofîté  dans  la  Ville,  de  Graaf  retourna  au 
Palais  du  Nabab  Seftakan ,  pour  en  admirer  encore  une  fois  les  jardins  & 
les  fontaines;  mais  il  s'en  épargne  la  defcription,  parcequ'il  leur  trouva 
beaucoup  de  reflemblance  avec  ceux  de  Ragi-Mohol.  De  Graaf  fut  preffé 
de  quitter  ce  beau  lieu ,  par  une  Lettre  de  Sanderus ,  qui  l'attendoit  impa- 
tiemment à  Soëpra ,  dernier  Comptoir  de  la  Compagnie  fur  le  Gange  (g).  Etant 
remonté  fur  cette  Rivière,  il  ne  celfa  plus  de  voir  un  Pays  fort  peuplé, 
jufqu'à  la  fameufe  Mofquée  de  Monera  ,  dont  on  lui  avoit  raconté*  beaucoup 
de  merveilles.  Monera  n  eft  en  lui-même  qu'un  miférable  Village  ,  éloi- 
gné d'une  demie  lieue  du  Gange,  &  fes  Habitans  ne  font  que  de  pauvres 
Laboureurs.  Ce  Canton  étoit  autrefois  defert.  Mais  un  célèbre  Fakkir, 
nommé  Iha-Monera,  remarquant  la  fertihté  naturelle  du  terroir ,  quinefer- 
voit  de  retraite  qu'aux  tigres,  aux  loups  &  aux  chiens  fauvages,  maudit 
.ces  dangereux  animaux,  les  chafTa  par  la  force  de  fes  prières,  &  bâtit, 
dans  le  même  lieu ,  une  petite  Chapelle ,  où  il  fit  quantité  de  miracles.  Là 
réputation  de  fa  fainteté  lui  ayant  attiré  beaucoup  d'aumônes ,  fon  valet 
trouva  de  fi  groffes  fommes  après  fa  mort,  qu'il  fit  bâtir  à  fa  mémoire  une 
Mofquée  magnifique,  qui  fert  de  retraite  à  quantité  de  Fakkirs. 

Ce  s  t  un  Bâtiment  quarré ,  qui  eft  environné  d'arcades  &  de  colomnes. 
Le  toît  en  eft  rond ,  &  couvert ,  avec  beaucoup  d'art ,  de  petites  pierres 
jaunes  &  bleues.  Chaque  angle  ofire  une  petite  tour,  dont  le  toîreft  de 
la  même  forme  &  de  la  même  couleur  que  le  grand.  Tout  cet  édifice  eft 
entouré  d'un  mur  haut  de  dix  pieds,  Ôc  long  de  cent  quatante  pas  fur  cha- 

-  que 

(O  Ibidem.  (/)  Pag.  63.  (^)  Ou  Cbiopcra.  R.  d,  E. 
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que  ^e.  La  principale  entrée  eft  une  très  *  belle  porte  de  jnerre ,  devant 
laquelle  on  a  placé  une  pièce  de  canon ,  forgée  de  plufieurs  barres  de  fer  ^ 
qui  tire  huit  livres  de  balle.  De  l'autre  côté  de  la  Mofquée  ,  on  voit  un 
grand  vivier  bordé  d'arbres ,  où  Ton  defcend  par  fept  ou  huit  marches ,  & 
dont  les  rives  font  couvertes  d'un  grand  nombre  de  tombes.  On  y  a  bâti 
une  autre  Mofquée»  plus  petite  que  la  première,  près  de  laquelle  on  admi- 
re un  éléphant  de  pierre,  qui  tient  un  aigle  avec  fa  trompe,  &  dont  od 
vante  la  vertu  contre  le  tonnerre,  les  éclairs  &  les  mauvais  tems.  On  trou* 
ve  fans  ceiTe  autour  de  ce  lieu ,  une  infinité  de  Fakkirs  »  qui  débitent  leurs 
fables  aux  Pèlerins ,  &  qui  en  tirent  de  l'argent  par  diverfes  fortes  d'impof* 
tures.  Les  uns  font  leur  réfidence  habituelle  dans  la  Mofquée.  Les  autres 
courent  le  Pays  en  troupes ,  armés  de  bâtons ,  avec  des  enieignes  &  des 
banières.  Ib  font  quelquefois  nuds ,  quelquefois  vêtus  bizarrement ,  &  fou« 
vent  couverts  de  cendres ,  pour  fe  donner  un  air  de  pénitence  qui  les  rend 
e&oyables.  Dans  tous  les  Villages  &  dans  les  Villes  mêmes  de  leur  pafla» 
ge ,  les  Habitans  font  obligés  de  leur  fournir  des  vivres ,  pour  fe  garantir 
de  leurs  brigandages  (ib). 

L'arrivée  de  de  Graaf à  Soëpra,  la  guérîfon  du  Direâeur  Sànderus  ^ 
&  quelques  petits  événemens  de  Guerre  &  de  Commerce ,  enrichiflent  peu 
le  relie  de  cette  Relation.  Le  Comptoir  de  Soëpra  n'a  pour  objet  que  rQ*- 
pium  &  le  falpêtre,  qui  font  en  abondance  dans  ce  Canton.  Le  Bâtiment 
des  Hollandois  répond ,  par  fa  grandeur ,  à  Timportance  de  ce  négoce. 
C'eft  un  quarré  long^  qui  s'étend  fur  le  bord  du  Gange,  avec  une  tour  à 
chaque  coin.  II  eu  divifé  en  trois  corps ,  dont  l'un  efl  accompagné  d'un 
très-beau  jardin.  Celui  du  milieu  contient  le  magafin,  &  de  fort  beaux  ap- 
nartemens  pour  les  Chefs.  Le  troilième  eft  le  lieu  du  travail ,  où  l'pn  cuit 
o:  l'on  purifie  le  falpêtre.  Au-delà  du  chemin ,  les  Direâeurs  ont  fait  bâ- 
tir des  écuries  d'une  aflez  grande  étendue  y  qui  portent^  en  langage  du  Pays  ^ 
le  nom  de  Place  du  bois  (i  ). 

Après  avoir  employé  près  de  deux  ans  dans  les  Comptoirs  de  fa  Na- 
tion, de  Graaf  quitta  celui  d'Ougly,  le  20  Novembre  1671,  fur  un  Vaif- 
feau  deftiné  poyr  la  Perfe.  Mais ,  en  paflant  fous  la  Côte  de  Ceylan  ,  le 
Bâtiment  fut  jette ,  par  un  orage ,  dans  le  Port  Hollandois  de  Colombo  (k). 
L'Amiral  de  la  Haie,  dont  on  a  lu  l'Expédition  au  Tome  XL  de  ce  Re- 
cueil, donnoit  alors  la  loi  fur  ces  Mers,  avec  uneEfcadre  de  douze  Vaif* 
féaux  François  (/).  De  Graaf  ayant  abandonné  le  deflein  du  Voyage  de 
Perfe  (w),  eut  i'occafion,  avant  fon  retour  en  Hollande,  qui  fut  difi^eré 
îufqu'à  l'année  fuivante ,  d'apprendre  ks  révolutions  qui  venoient  d'arriver 
a  Goa,  &  les  premières  avàntures  du  célèbre  Dom  Pedrerf^  Caflre.  Mais 
comme  il  ne  devoit  fes  informations  qu'à  la  renommée ,.  on  verra  plus  vo« 

Ion- 


(h)  Ihid.  pag.  «. 

rn  lÊrid.  pag.  75. 

ik)  L'Auceuf  dit  qae  leur  Bâtiment  fàî^- 
Et  a  échouer  Rir  un  rocher  avant  que  d'arri- 
ver à  Point  de-Gale,  où  ils  reçurent  Ofdre 
d&  fie  leodre  à  CoIoiBbo.  R.  d«  £. 


(f)  Cet  Amiral  étoit  afors  fort  tranquille 
devant  Surate.  R.  d.  £. 

(m)  Ce  Voyage  n'eût  pas  lieu,  â  caufe 
de  l'Armement  que  les  Hollandois  furent  o- 
bligés  de  faire  pour  aller  à  la  rencontre  d& 
l'Efcadre  Françoife.  &•  4.  £L 
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londers  les  mêmes  événemens  dans  le  récit  d'un  Voyageur  François  ,  que 
le  hazard  rendit  témoin  d'une  partie  de  ce  qu'il  raconte ,  &  qui  n'a  pas  le 
même  intérêt  qu'un  Hollandois  à  décrier  la  conduite  des  Portugais  dans  les 
Indes,  J'ai  pris  foin  de  renvoyer  ici  cette  partie  (  «  )  du  Voyage  de  Car- 
ré ,  pour  fuppléer  aux  omiffions  de  de  Graaf ,  par  quelques  obfervations 
hiftoriques ,  qui  conviennent  à  la  fin  de  cet  Article  (0). 


De  OlAAn 


(n)  Voyage  de  Carré,  Toin.II.  pag.  S6* 

(a)  Nous  ne  favoos   où  Mr.  Prevoft  a 

pris  cette  tranfition  aux  deux  articles  fui- 


vans»  puifque  de  Graaf  ne  parle  pas  le  mot 
des  révolutions  de  Goa,  ni  des  avantures 
de  Dom  Pedre  de  Callro.  R.  d.  E. 


§.  I. 

Etat  des  Portugais  aux  Indes  Orientales ,  en  1 670 ,  &  THiJloire  de  Dom 

Pedre  de  Cafiro. 


L 


ES  Guerres,  entre  l'Efpagne  &  le  Portugal,  avoîent  épuifé  d'hom- 
mes deux  Etats  'oui  fe  trouvoient  déjà  fort  dépeuplés ,  par  les  gran- 
des Colonies  que  l'un  oc  l'autre  avoient  envoyées  dans  les  deux  Indes.  Ce 
qui  leur  reftoit  d'Habitans  fuffifoit  à  peine  ,   pour  la  culture  des  Terres  & 

Î)our  l'entretien  du  Commerce  intérieur.  Ainfi  Ton  étoit  fort  éloigné ,  dans 
es  deux  Nations ,  de  pouvoir  envoyer  du  fecours  aux  Colonies  mêmes  , 
qui  fe  trouvant  preflees  par  d'autres  ennemis,  attendoient  en  vain  les  Flot- 
tes, dont  elles  écoicnt  accoutumées  à  recevoir,  tous  les  ans ,  un  renfort  de 
Soldats  &  de  munitions. 

Les  Portugais  des  Indes  Orientales  s'imaginèrent  qu'il  étoît  arrivé  quel- 
que fatal  accident  qu'ils  ne  pouvoient  pénétrer  ;  ou  que  les  Flottes  qu'ils  a- 
voient  fait  partir  pour  Lisbonne  ayant  péri  dans  le  Voyage ,  on  les  avoit 
oubliés  fans  faire  déformais  aucun  fond  fur  un  Commerce  qui  commençoit 
à  s'aflFoiblir,  &  dont  le  profit  ne  remplaçoit  pas  les  dépenfes  qu'il  falloitre-i 
nouveller  chaque  apnée ,  pour  équiper  un  grand  nombre  de  VaiiFeaux ,  & 
leur  faire  pafler  avec  mille  dangers,  des  Mers  inmienfes ,  qui  ne  pouvoient 
jamais  être  aflez  connues.  Le  Commerce  ne  dépériflbit  pas  moins  par  cet- 
te opinion ,  que  par  les  efforts  des  Hollandois  &  des  Anglois ,  qui  enle- 
voient  chaque  jour  quelque  Place  importante  aux  Colonies  Portugaifes ,  & 
qui  établiflbient  des  Comptoirs  redoutables  dans  tous  les  lieux  dont  ils  de-, 
venoient  les  maîtres.  Les  Princes  voifins  contribuoient  auffi  à  ruiner  les 
affaires  du  Portugal,  &  prenoient  ce  tems  pour  abbattre  une  Puiflance ,  qui 
faifant  valoir  trop  long-tems  des  droits  chimériques ,  s'étoit  mife  en  pofïef- 
fion  d'une  infinité  de  biens  qui  ne  lui  appartenoient  pas. 

Enfin  les  Portugais  étoient  réduits  lî  bas  dans  les  Indes,  qu'entre  eux- 
mêmes  ,  chacun  penfant  pour  fon  propre  intérêt  à  fauver  quelque  chofe  du 
naufrage,  ils  ceflerent#  bien -tôt  d'employer  leurs  foins  &  leurs  forces  au 
bien  commun  de  leur  Nation.    Les  Seigneurs  ^  qui  tenoient  pour  le  Portu- 

Sal  des  Places  fortes  &  des  Pays  confidérables ,  fecouèrent  le  ioug  de  la 
épendance.  Ils  fe  traitèrent  d'abord  avec  une  défiance  mutuelle ,  parce- 
qu  ils  craignoient  de  trouver ,  l'un  dans  l'autre ,  des  obfbicles  à  leurs  ùfur- 
patioûs.   Cependant  ayant  reconnu  que  cette  divifion  ne  pouvoit  fervir  qu'à 
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leur  ruine  ^  ils  formèrent  une  efpèce  de  fociété  :  furquoi  l'Auteur  obferve 
que  rien  ne  peut  fubfifter  fans  quelque  apparence  de  juftice  {a). 

Ils  .convinrent  de  partager  les  terres  &  Targent  qui  appartenoient  à  la 
Couronne,  de  ne  fe  caufer  aucune  inquiétude  entr'eux,  <x  de  fe  raflembler 
contre  l'ennemi  commun ,  s'ils  trouvoient  de  l'oppofition  à  leur  entreprife* 
Douze  des  principaux  fe  liguèrent  particulièrement  contre  le  Viceroi ,  qui 
paroiflbit  conferver  la  fidélité  qu'il  devoit  à  la  Cour.  Il  avoit  combattu  le 
défordroj  auflî-tôt  qu'il  s'en  étoit  apperçu  ;  •'&  dans  la  fuite,  il  n'oublia  rien 
pour  en  arrêter  le  cours.  Il  publioit  des  nouvelles  du  Portugal.  Il  faifoic 
répandre  adroitement  que  le  Roi,  vainqueur  de  tous  fes  ennemis,  envo- 
yoit  des  fecours  d'hommes  &  de  munitions  dans  les  Colonies ,  &  qu'incef- 
îamment  on  verroit  arriver  une  puiflance  Flotte  à  Goa.  Pendant  qu'il  fou- 
tenojt  le3  efprits  par  cet  artifice,  il  dépéchoit  fouvent  des  Caravelles,  en 
Europe,  pour  repréfenter  fa  fituation.  Tous  ces  foins  ne  lui  faifoient  re- 
cevoir  aucune  réponfe  de  la  Cour,  qui  ne  pouvant  féconder  le  zèle  de  fon 
Miniftre ,  •  craignoit  d'avouer  fa  foiblefle ,  &  prenoit  le  parti  de  laifFer  croi- 
re que  ces  informations  n'alloient  pas  jufqu  à  Lisbonne  (h}. 

Le  Viceroi  n'en  fut  pas  moins  ferme,  &  préfera,  fuivant  les  termes  de 
l'Auteur,  la  fatisfaftion  d'être  homme  de  bien  "dans  1  infortune,  à  celle  de 
devenir  riche  &  puiifant  par  une  perfidie.     Quoique  les  Rebelles  euflent 
plus  de  forces  pour  l'attaquer  qu'u  ne  lui  en  reftoit  pour  fe  défendre,  il 
continua  de  foûtenir ,  par  toutes  fortes  de  voyes ,  l'intérêt  de  la  Couron- 
ne.    On  tenta  de  l'engager  du  moins  au  filence.     Sa  vertu  demeura  inflexi- 
ble, &ne  fit  que  fe  roidir  contre  les  difficultés.  Enfin  les  Conjurés  penfèrent 
à  fe  défaire  de  lui-.   Les  plusviolenspropofoient  de  fe  faifir  ouvertement 
de  fa  perfonue,  &  de  lui  oter  la.  vie.     D'autres  ,   pour  conferver  quelque, 
apparence  d'ordre  &  de  mx)dération ,   vouloient  qu'on  cherchât ,  dans  fa. 
conduite  même,  des  prétextes  pour  l'arrêter  &  pour  le  faire  périr  dans  une 
prifon.     L'opinion  des  plus  adroits,  &  celle  qui  l'emporta,   fut  de  s'afTuf 
rer  à  la  vérité  de  fa  perfonne ,  mais  pour  le  mettre  dans  un  Vaifleau  &  le 
renvoyer  en  Portugal,    chargé  d'accufations ,  qui  leur  donnaflent  le  tems 
d'exécuter  tous  leurs  deffeinjs ,  &  de  s'affermir  dans  les  Domaines  dont  ils 
avbient  fait  le  partage.     Cette  réfolution  fut  fuivie  avec  tant  de  bonheur 
ou  d'habileté ,  qu'ayant  enlevé  le  ïnajheureux  Viceroi  dans  une  promenade , 
ils  le.  confièrent  à  la  garde  d'un  Capitaine  de  Vaiffeau  qui  retournoit  à  Lis- 
bonne, &  le  renvoyèi:ent  pour  porter  au  Roi  la  nouvelle  de  ùl  perte  &  de 
leur  révolte.    Açirès.  cet  étrange  attentat,  ils  exercèrent,   dans  la  Ville,, 
toutes  fortes  d'injuftiçes  &  de  cruautés.     La  famille  du  Viceroi  fut  dépouil- 
lée de  fes  biens;  &  ceux  qui  ofèrent  lever  la.  voix,  en  fa  faveur,  perdi- 
tent  la  vie  dans  les  fupplices  Çc). 


(a)  Carré,  pag.  gp* 
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(6)  Tbid.  pag.  92. 
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S-     II- 

Hijloîre  de  Dom  PeJre  de  Caftro. 

DOM  Pedre  de  Caftro,  qui  tenoit  un  rang  diftingué  parmi  les  Conju- 
rés ,  fut  celui  qui  garda  le  moins  de  ménagement  dans  Çqs  violen- 
ces, C'étoit  un  très-méchant  homme  ;  ingénieux  à  trouver  les  moyens  de 
faire  réuiîîr  toutes  fes  vues ,  qui  n'étoient  ordinairement  que  des  crimes. 
Il  avoit  acquis  d'immenfes  richefles  ,  "autant  par  des  conculïîons  ouvertes , 
que  par  les  reflbrts  fecrets  d'une  trop  heureufe  politique,  qui  lui  rendoit 
aifé  tout  ce  qui  flattoit  Çts  paflions  (a).  Le  rôle  qu'il  joue  dans  ce  récit 
oblige  l'Auteur  de  rappeller  un  événement,  qui  achèvera  de  faire  connoî- 
tre  Ion  caraftère. 

Vers  le  tems  de  la  décadence  des  Portugais,  &  lorfque  la  foumiflion 
des  Seigneurs  commençoit  à  diminuer,  un  jeune  Prince  de  Vifapour  alla 
pafler  quelque-tems  à  Bicholain^  petite  Ville  éloignée  de  Goa  d'environ 
deux  lieues.  Les  promenades  &  les  bois  dont  elle  eft  environnée  en  font 
un  féjour  fort  agréable ,  où  le  Prince  vouloit  fe  délafler  du  tumulte  de  la 
Cour ,  fans  renoncer  tout-à-fait  aux  plaifirs.  Le  voifinage  de  la  Capitale 
Portugaife  attiroit  continuellem'ent  chez  lui  quantité  de  Seigneurs ,  qui  con- 
tribuoient  à  fon  amufement.  Cette  vie  lui  parut  fi  douce ,  qu'il  s'en  fit 
une  habitude.  Le  commerce  des  Dames  Portugaifes  Tattachoit  encore  plus* 
11  avoit  pris  pour  elles  une  fi  vive  inclination ,  qu'il  ne  connoiflbit  plus  de 
bonheur  dans  un  autre  lieu.  Cependant  fes  affaires  le  rappelloient  à  fa 
Cour.  Il  auroit  fouhaité  de  pouvoir  emmener  quelqu'une  de  ces  Portugai- 
fes, dont  la  beauté  l'avoit  touché.  Il  s'ouvrit  à  Dom  Pedre  de  Caftro, 
dont  il  avoit  reconnu  le  caraftère  &  l'habileté. 

Dom  Pedre  envifagea ,  dans  le  deffein  du  Prince  Mahométan ,  une  occa- 
fion  de  fatisfaire  la  haine  qu'il  portoit  au  Viceroi.  11  y  avoit ,  à  Goa ,  deux 
Dames  d'une  rare  beauté,  mais  d'une  grande  réputation  de  vertu,  qui  é- 
toient  de  la  Maifôn  du  Viceroi,  fes  proches  parentes  &  qui  defcendoient 
des  anciens  Seigneurs  à  qui  le  Portugal  devoit  la  conquête  des  Indes.  Dora 
Pedre  réfolut  ^e  les  vendre  au  Prince;  &  fi  le  projet  paroît  déteftable,  l'exé- 
cution ne  le  fut  pas  moins.  11  feignit  de  fe  réconcilier  avec  la  famille  du 
Viceroi,  qu'il  faifoit  profeffion  de  haïr  depuis  long-tems.  Tous  les  hon- 
nêtes gens  furent  d'autant  plus  charmés  de  cette  réconciliatioii ,  qu'elle  fai- 
foit gémir  le  public,  &  quelle  nuifoit  même  au  cours  des  affaires.  Les 
efprits  pénétrans,  qui  connoiflbient  Dom  Pedre,.  foupçonnérent  quelque 
mauvaile  vue  dans  une  réfolution  fi  fubite.  Us  ne  fe  trompoient  pas.  Dom 
Pedre  pouffoit  infenfiblement  fon  entreprife ,  &  conduifoit  les  deux  viftimes- 
au  précipice. 

Elles  avoient  des  terres  confîdérables ,  où  elles  vîvoient  fouvent  d'une 
manière  convei)able  à  leur  naiflance.  Refpeélé  comme  il  étoit  par  fon  rang 
&  par  fes  richefles ,  elles  ne  pouvoient  refufer  fes  vifites.    11  les  accoutu- 
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ma  fi  naturellement  à  les  recevoir ,  que  n'ayant  aucune  défiance  de  fes  in- 
tentions ,  elles  confentirent  un  jour  à  prendre  Tamufement  de  la  promenade 
avec  lui.  H  avoit  fait  préparer  un  palanquin.  Le  Prince ,  averti  de  locca- 
fion ,  envoya  fiir  leur  paflage  quelques  cens  armés  qui  les  enlevèrent.  On 
ne  douta  point,  à  Goa,  que  cette  trahilon  ne  fût  un  nouveau  crime  de  Dom 
Pedre-  Plufieurs  Portugais,  qui  avoient  rencontré  le  palanquin,  accom- 
pagné d'une  nombreufe  efcorte ,  rendirent  témoignage  qu^ils  en  avoient  en- 
tendu fortir  les  gémiflemens  de  deux  femmes ,  &  qu'entre  leurs  plaintes  el- 
les avoient  prononcé  fon  nom  avec  horreur.  On  le  connoiflbit  aflez  dé- 
pravé, pour  trahir  indifféremment  fa  Patrie  &  fa  Religion.  Perfonne 
n'ignoroit  qu'ea  arrivant  aux  Indes ,  il  avoit  livré  aux  Infidèles  une  de  fes 
propres  parentes  ;  &  ceux  aui  l'avoient  connu  en  Portugal  lui  attribuoient 
une  infinité  d'autres  crimes  {*). 

L  A  plupart  de  fes  complices  n'étant  pas  plus  réglés  dans  leurs  mœurs  & 
dans  leurs  principes,  il  s'éleva  bien-tôt  entr'eux,  des  querelles  qui  donnè- 
rent à  Goa  les  fcènes  les  plus  fanglantes.  La  guerre  n'a  rien  d'affreux , 
dont  on  ne  vît  l'image,  entre  des  Citoyens  qui  avoient  le  même  intérêt  à 
vivre  dans  l'union.  Si  cette  anarchie  eût  duré  plus  long-tems,  fes  Au- 
teurs auroient  trouvé  leur  punition ,  dans  une  fureur  qu'ils  conmiençoient 
à  tourner  contr'eux  mêmes.  Mais  le  VaifTeau ,  qui  portoit  le  Viceroi  en 
Portugal ,  arriva  heureufement  au  Port  de  Lifbonne.  La  colère  du  Roi  fut 
fi  vive  eft  apprenant  la  fédition ,  qu'il  fit  équiper  auffi  -  tôt  deux  grands 
VaifTeaux  de  guerre,  fur  lefquels  il  fit  embarquer  un  nouveau  Viceroi ,  de 
la  même  Maifon  que  le  précédent ,  homme  févère  &  réfolu ,  qui ,  en  fui- 
vant  les  ordres  de  fon  Maître,  devoit  travailler  à  la  vengeance  de  fa  fa- 
mille. Quantité  de  Seigneurs  partirent  avec  lui ,  pour  foûtenir  l'aucorité 
du  Roi  dans  la  fienne ,  &  pour  commander  fous  lui  quelques  Troupes  d'é- 
lite qui  compofoient  fon  cdrtège.  Il  avoit  ordre  de  faire  arrêter  tous  les 
Rebelles ,  en  arrivant  à  Goa ,  &  de  les  renvoyer ,  chargés  de  fers ,  à  la 
Cour  de  Portugal. 

Avec  quelque  diligence  que  le  nouveau  Viceroi  pût  pafTer  les  Mers ,  il 
n'arriva  point  alTez  tôt  pour  exercer  ,  fur  les  féditieux ,  toute  la  rigueur 
des  châtimens  qu'il  leur  deflinoit.  La  plupart  s'étoient  entre-détruits  ;  & 
ceux  qui  furvivoient  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  leurs  Gouverne- 
mens ,  ou  chez  les  Princes  voifîns.  Dom  Pedre  s'étant  flatté  que  la  ruine 
des  uns  &  la  fuite  des  autres  ,  joint  à  l'ancienne  confidération  dont  il 
jouiffoit  dans  Goa,  feroient  oublier  fes  excès,  ou  le  piettroient  à  cou- 
vert de  la  vengeance,  ne  put  fe  déterminer  à  quitter  une  Ville  où  toutes 
fes  richeffes  étoient  rafTemblées.  Il  fut  troinpé  dans  cette  efpérance.  Le 
Viceroi,  inflruitde  fa  fé<nirité^par  quelques  Emiffaires ,  dont  il  s'étoitfait 
précéder,  le  fit  arrêter  en  defcendant  au  rivage,  &  le  mit,  fous  une  bon- 
ne garde ,  dans  le  premier  VaifTeau  qui  devoit  retourner  en  Europe.  Auffi- 
tôt  l'autorité  du  Roi  fut  rétablie  dans  la  Ville,  &  les  foins  ciu  nouveau 
gouvernement  fe  tournèrent  au-dehors; 

Ceux  qui  fe  trouvoient  chargés  de  la  garde  de  Dom  Pedre ,  ont  ra- 
conté 
(^)  Ibidm.  pag.  xo6  &  précédentes* 
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conté  que  jugeant  fa  perte  infaillible ,  il  avoit  pafle  tout  le  tems  de  la  na-  Histoire  m 
vigation  dans  une  fombre  trifteife ,  comme  un  criminel  qu'on  traîne  à  Té-     p^castr^ 
chaffaut.     Mais  fes  idées  changèrent  &>fa  confiance  fe  ranima,  lorfqu'il       1671.  * 
fût  entré  dans  la  Rivière  de  Lisbonne.    La  Cour  avoit  pris  une  autre  fa- 
ce par  la  mort  du  Roi  Dom  Jean.     Outre  que  ces  changemens  font  tou- 
jours favorables  aux  criminels  d*Ëtat,  Dom  Alphonfe,  qui  fuccédoit  à  la 
Couronne,  avoit  toujours  aimé  Dom  Pedre,  qui  étoit  à-peu-près  du  même 
âge ,  &  qui  avoit  été  le  Compagnon  de  fon  enfance.    11  le  reçut  avec  au- 
tant d'affeftion ,  que  Dom  Jean  lui  préparoit  de  rigueur.     Cet  heureux 
coupable  auroit  pu  vivre  avec  honneur  &  dans  un  rang  diftingué  à  la  Cour 
de  Portugal.     Il  fe  vit  tout-d'un-coup  au  nombre  des  favoris;  &  le  fouve-     Faveur  qu'il 
nir  de  fon  humiliation  ne  Tempêchoit   point  de  foutenir  fa  nouvelle  fa-  y  trouve. 
veur,  avec  toute  la  fierté  d'un  méchant  homme.    Mais  il  forma  le  deflein 
de  fe  vanger ,  &  cette  idée  le  rappelloit  à  Goa.    L'ancien  Viceroi ,  qui 
occupoit  un  ppfte  confidérabie  à  la  Cour,  étant  au-deffus  de  fes  atteintes , 
il  rélblut  de  fiure  tomber  fur  fon  parent  &  fon  fucceflTeur  tout  le  reflentiment 
qu'il  croyoit  devoir  k  cette  odieufe  famille. 

3  £  s  inftances  lui  firent  obtenir  du  Roi ,  non- feulement  la  permifiion  de  n  retourne 
retourner  aux  Indes,  mais  encore  des  terres  confidérables ,  dans  le  voifi-  aux  Indes, 
nage  de  Goa,  &  le  commandement  d'un  Château  qui  dépend  de  cette 
Ville.  11  avoit  été  frappé  de  l'excommunication ,  à  Lisbonne  comme  à 
Goa ,  pour  avoir  vendu  les  deux  Dames  Chrétiennes  à  un  Prince  Mahomé- 
tan.  Avant  fon  départ ,  il  fit  demander  fon  abfolution  à  Rome  ;  &  l'ayant 
obtenue,  il  s'embarqua  fur  un  Vaifleau  particulier,  qui  partoit  pour  les  In- 
des. L'indulgence  de  la  Cour  avoit  paru  furprenante  en  Portugal  ;  mais  el- 
le caufa  beaucoup  plus  d'adihiration  à  tous  les  Portugais  de  l'Orient ,  fur- 
tout  au  Viceroi,  qui  jugea  par  Tair  de  hauteur  &  d'indépendance  avec  le- 
quel il  vit  arriver  un  ennemi  fi  redoutable,  à  quels  nouveaux  démêlés  il  de- 
voit  s'attendre  avec  lui. 

Dom  Pedre  avoit,  à  Goa,  fa  femme  &  fa  fille ,  qui  méritoient  toute  la      vîe  quily 
tendrefle  d'un  mari  &  d'un  père  vertueux.     Il  refufa  de  voir  l'une  &  l'au-  mène, 
tre ,  pour  fe  replonger  dans  fexcès  de  la  débauche.    Sa  maifon  devint  un 
Serrail,  où  il  raffembla  quantité  de  belles  efclaves,  achetées  de  diverfes 
Nations.     Ses  amis  &  fes  confidens  étoient  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gfens 
décriés  par  leur  caraftère.     Au  milieu  de  cette  moUefle,  il  n'oublioit  point 
les  projets  de  vengeance.     Mais  le  Viceroi ,  qui  ne  doutoit  pas  de  fes  in- 
tentions, fe  crut  obligé  de  le  prévenir  en  fe  déclarant  fon  ennemi,  avant 
Î[U'il  eût  rien  tenté  contre  fori  autorité.    La  proteélion  de  la  Cour  n'ef- 
râya  point  un  homme  ferme ,  qui  étoit  autorifé  par  les  ordres  du  Roi  Jean  , 
ôcqui  fa  voit  d'ailleurs  qu'Alfonfe,    avec  la  ménle  foiblefle  qui  lui  faifoit 
prodiguer  fes  faveurs  à  des  Sujets  indignes,  oublioit  fes  propres  bienfaits,, 
ou  s'embarraflbit  peu  de  les  foutenir  (c).    Il  garda  d'autant  moins  de  mé- 
oagemens ,  qu'il  fe  voyoit  appuyé  de  tous  les  gens  d'honneur ,  qui  regar-    . 
doient  Dom  Pedre  comme  la  honte  de  leur  Nation.    A  la  première  oc-      ^  ^^  mëté 
cafwn  où  ce  méprifable   ennemi  lui.  manqua  de  refpeft ,  iJ  le  fit  arrê-  co^de  fois! 

wr; 
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ter  ;  &  fans  écouter  fes  plaintes ,  il  le  tint  renfermé   dan^  une  étroite 

prifon  {(i). 

Vers  le  même-tems ,  les  Portugais  fe  virent  forcés  de  faire  la  guerre 
fur  Mer.  Dôm  Pedre,  humilié  par  fa  fituation,  demanda  inftammenc  la 
liberté  de  combattre  fur  la  Flotte.  11  l'obtint.  Le  Viceroi,  qui  le  con- 
noiflbit  brave,  jugea  non-feulement  qu'il  ètoit  capable  de  rendre  fervice  à 
l'Etat,  mais  que  c'étoit  une  occafion  de  s'en  défaire  ;  &  cette  conduite  fit 
autant  d'honneur  à  fon  défîntéreflement  qu'à  fa  prudence.  Dom  Pedre  fe 
trouva  dans  trois  aftions  fort  fanglantes,  où  fa  valeur  lui  attira  de  l'admi- 
ration ,  &  dont  il  eut  le  bonheur  de  fortir  fans  blefFurcs.  A  fon  retour,  le 
Viceroi  informé  qu  il  fe  prévaloit  déjà  de  cet  avantage,  le  fit  conduire  en 
prifon  à  la  defcente  du  Vaifleau  (e). 

Mais  foit  qu'il  eût  corrompu  fes  Gardes,  ou  que  pour  fe  délivrer  de  lui, 
le  Viceroi  même  lui  facilitât  les  moyens  de  fe  fauver ,  il  fortit  bien-tôt  &  de 
fa  prifon  &de  la  Ville,  d'où  il  fe  retira  dans  une  des  Bourgades  maritimes, 
qui  font  habitées  par  des  Mahométans  &  des  Idolâtres.  Rien  ne  prouve 
mieux  la  faveur  qu'il  avoit  trouvée  dans  fa  fuite,  que  la  permiffîon  qu'il  ob- 
tint de  vendre  fa  Commiffion  &  les  Terres  qu'il  avoit  obtenues  du  Roi.  Il 
pafla deux  ans  dans  l'oubli ,  errant  aux  environs  de  Goa ,  fans  avoir  lauda- 
ced'y  rentrer.  On  ignore  sll  tenta,  dans  cet  intervalle,  de  former  quel- 
que parti  contre  le  Viceroi ,  &  li  le  bon  ordre  qui  règnoit  dans  le  gouverne- 
ment lui  en  ôtal'efpérance:  mais,  fe  livrant  enfin  à  fon  defefpoir,  il  prit 
la  réfolution  de  fe  retirer  à  la  Cour  de  quelque  Prince  Mahométan.  Il 
choifit  celle  de  Vifapour;  &  pour  y  paroître  dans  tout  l'éclat  qui  conve- 
noit  à  fon  nom  &  à  ies  defleins,  il  fe  fit  un  équipage  magnifique,  avec  le- 
quel il  fe  mit  en  chemin  à  la  fin  de  l'année  1672.  Quoiqu'extrême  dans 
tout  ce  qu'il  entreprenoit,  jamais.il  ne  le  fut  tant  que  dans  la  pompe  de 
fa  marche.  On  l'eût  pris  pour  quelque  Ambaffadeur  extraordinaire  du  Roi 
de  Portugal,  qui,  par  Tordre  de  fon  Maître,  étalloit  cette  magnificence 
aux  yeux  de  l'Orient,  dans  la  vue  de  s'attirer  l'admiration  &  lerefpeéî; 
deux  fentimens,  ajoute  l'Auteur^  qui  conduifent  naturellement  à  la  fou- 

mifTion  (/). 

S  A  retraite  fit  beaucoup  de  bruit  parmi  les  Portugais.  Quelques-uns  fe 
plaignoient  hautement  du  Gouverneur.  Comme  on  le  foupçonnoit.d'avoir 
fermé  volontairement  les  yeux  fur  fon  évafion,  les  plus  fages  prétendoient, 
qu'après  avoir  fait  arrêter  un  homme  fi  dangereux ,  la  prudence  ne  devoit 
jamais  permettre  de  lui  ouvrir  les  portes  de  fa  prifon  (g). 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le  Voyageur  François  fut  envoyé  au 
Pays  de  Vifapour.  En  arrivant  à  Rbebac^  Ville  confidérable  de  cet  Etat, 
il. apprit  que  Dom  Pedre  s'y  étoit  arrêté,  dans  fa  marche,  &  qu'il  y  faifoit 
prendre  quelques  jours  de  repos  à  fon  équipage.     Mais  avant  que  d'expli- 

Suer  les  relations  qu'il  eut  avec  lui,  il  donne  une  courte  peinture  de  l'état 'du 
Loyaume  de  Vifapour,  telle  qu'il  la  reçut  du  Gouverneur  de  Rhebac,  qui 
avoit  beaucoup  d'affeftion  pour  les  François  (A). 

L'ancien 


(^d).  Ibidem. 
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L'ancien  Roi  étoit  mort  depuis  peu,   'Un  ufurpateur  étoît  monté  fur  Histoire  n 
le  Trône ,  par  le  crime  de  la  Reine  ,  qui  avoit  empoifonné  fon  Mari ,  pour    ^^ca^^r" 
mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  fon  Amant.    Cet  attentat  n'avoit  pas  été       1672.' 
fi  fecret ,  qu'il  eût  échappé  à  la  pénétration  du  Peuple  ;  mais  le  nouveau      ^^^^  ^^  '^^ 
Roi  avoit  trouvé  fart  d'appaifer  les  efprits ,  &  d'entretenir  la  paix  dans  tou-  Royaume. 
tes  les  parties  de  l'Etat ,  en  faifant  briller  toutes  les  vertus  qui  font  les  plus 
grands  Monarques.    Jamais  on  n'avoit  vu  plus  de  grâce  &  de  majeflé  fur 
le  Trône.   Jamais  la  puiffance  n'avoit  été  plus  heureufement  employée  pour 
înfpirer  Tamour.     Il  parut  digne  de  la  place  qu'il  occupoit  ;  &  l'on  jugea , 
dit  l'Auteur,  que  c'étoit  pour  corriger  l'injuftice  de  la  fortune,  que  le  Ciel 
avoit  mis  le  fceptre  entre  ks  mains.     En  un  mot ,  il  fit  oublier  le  crime  de 
fa  femme,  &fa  propre  naiflance,  qui,  fans  être  méprifable,  étoit  fort  é- 
loignée  de  l'élévation  royale.     Son  bonheur  acheva  l'ouvrage  de  fon  mérite.      Caraéïère 
Un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume ,  qui  avoit  des  droits  incontefta-   vertueux  d'un 
blés  à  la  Couronne,  donna  le  premier  exemple  de  la  foumiffion,  en  lui  prê-  u^*^^?"^  ^*' 
tant  de  bonne  grâce  le  ferment  de  fidélité.     Il  fe  nommoit  Cmeskan.    C'é-     ^^ 
toit  lui-même  un  homme  au-deiTus  du  commun  par  les  qualités  de  fon  efprit , 
&  capable  également  d'occuper  la  première  place  ou  la  féconde.    Il  gou- 
vernoit  après  le  Roi ,  ou  plutôt  le  Roi  ne  gouvernoit  que  par  fes  confeils  ;  & 
ces  deux  Chefs  de  l'État  fembloient  avoir  attaché  leur  bonheur  à  celui  des 
Peuples  (0- 

L  £  Roi  tomba  dans  une  maladie  dangereufe  ;  &  fentant  approcher  fa  fin , 
il  nomma  Caveskan  pour  fon  SucceiFeur.  Ce  généreux  Miniflxe  répondit , 
auffi  tranquillement  que  s'il  y  eût  été  préparé ,  „  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
„  d'injuftice,  &  quil  ne  voulôit  pas  commencer;  que  le  Roi  laiffant 
„  un  Fils,  on  devoit  efpérer  oue  ce  jeune  Prince  reffembleroit  à  fon 
„  Père,  &  fèroit  le  bonheur  de  la  Nation;  que  la  Couronne  lui  appar- 
,,  tenoit  ;  &  que  l'unique  foin  du  Roi  devoit  être  de  nommer  im  Gouver- 
„  neur  à  fon  Fils  '*. 

-  Ce  Fils  du  Roi  n'avoit  que  fîx  ans.  Il  étoit  né  d'une  femme  légitime. 
Perfonne  ne  pouvoit  lui  contefter  ce  que  la  modeftie  &  la  générofité  du 
véritable  héritier  lui  cédoient.  Le  Roi  répondit  à  Caveskan ,  qu'il  lui  con- 
fioic  &  fon  Fils  &  fon  Royaume.  Il  mourut  après  cette  déclaration.  Un 
événement  fi  fingulier  ne  laiffa  pas  de  £Drmer  plufieurs  partis  dans  le  Royau- 
me. Quelques  Seigneurs  vouloient  forcer  le  Miniftre  de  prendre  un  rang 
qu'il  lui  étoit  glorieux  d'avoir  refufé ,  mais  dont  ce  refus  même  le  rendoit 
plus  digne  encore,  &  leur  faifoit  fouhaiter  d'être  les  Sujets  d'un  tel  Maître. 
D'autres  fe  déclarèrent  pour  un  Prince  du  même  fang ,  c'eft-à-dire,  pour  le 
plus  proche  héritier  de  la  Couronne  après  lui.  Cette  divifion  caufa  des 
troubles.  Les  Gouverneurs  des  Provinces  &  des  Villes ,  fous  prétexte  . 
d'embraffer  l'un  des  trois  partis,  exercèrent  toutes  fortes  de  concuflions 
dans  les  lieux  foumis  à  leur  autorité.  Le  Gouverneur  même  de  Rhebac  ; 
ayant  demandé  à  fa  Ville  une  tré^-grofle  fomme  d'argent  que  les  Habitans 
s'étoieat  obflinés  à  lui  refufer  y  avoit  fait  mettre  le  (celle  a  tous  les  Comp* 


toiri 


'  (  •)  Ibii.  pag.  13^ 
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heur  d'un 
gne. 
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HrsToiBB  Dt  coirs  &  chez  tous  les  Marchands ,  avec  défeûfe^  font  pteîtie  de  It  vie,  de  le 

DomPedri    lever  fans  Ton  ordre  (*). 

^*  67  2*^        Cependant  le  paru  du  jeune  Prince  étant  devenu  le  plus  nombreux, 
Ijr     J  ^    Caveskan  ne  fe  démentit  point.     Il  fit  couronner  folemnellement  fon  élève. 

guiierf^pour    ï^ans  cette  cérémonie,  qui  fervit  beaucoup  à  réunir  tous  les  efprits^  il  fut 

juger  du  bon-  déclaré  Régent  du  Royaume  &  Tuteur  du  Roi.  Entre  plufieurs  événement 
'è-  qu'on  prend  pour  le  préfage  d'un  heureux  règne,  L'Auteur  rapporte  (ju'a- 
près  le  couronnement ,  on  place ,  fuivant  Tufage  du  Pays ,  dans  cinq  diffé* 
rens  endroits  d-une  falle,  autant  de  monceaux  :d'or  &  d'argent ,  d^étoffes, 
d' firmes ,  &  de  riz;  &  dans  un  autre  endroit,  un  monceau  de  cendre.  Cet* 
te  diftribution  efl  abandonnée  aux  mains  des  Prêtres  ;  &  tous  les  alfiftans 
demeurent  dans  un  refpeèl:  qui  ne  leur  permet  pas  de  toucher  aux  mon- 
ceaux. On  conduit  le  Monarque  au  milieu  de  la  falle,  les  yeux  bandés 
d'un  riche  turban,  qu'on ga^de enfuite ,  avec  une  efpèce  d'adomtion.  Chi 
l'abandonne  dans  ce  lieu,  pour  obferver  de  quel  côté  le  hazard  ki^fera 
tourner  Tes  pas ,  &  pour  en  tirer  un  augure.  S'il  tombe  fur  le  monceau 
d'or  &  d'argent,  on  juge  qu'il  fera  paffionné  pour  les  richefles,  &  que  fes 
Peuples  fouffriront  de  fon  avarice.  Si  c'cft  aux  étoffes  qu'il  s'adrelfe ,  on 
eft  perfuadé  que  fa  Cour  fera  magnifique ,  &  qu'il  fera  régner  le  Commer- 
ce dans  fes  Etats.  Les  armes  marquent  la  valeur  &  la  viâoire.  Les  graind 
annoncent  labondance.  Mais  de  tous  les  figues ,  la  cendre  eft  le  plus  mal- 
heureux ,  parce  qu'étant  ftérile  d'elle-même ,  &  le  refte  des  chofes  confu- 
mées  par  le  feu,  elle  eft  regardée  conune  un  préfage  flir  de  mifére  &  de  fa* 
mine ,  de  pertes  &  d'infortunes. 

Le  jeune  Monarque  tomba  fur  fe  monceau  d'armes  &  fur  le  monceau  de 
grains,  qui  paflent  pour  les  plus  heureux  des  cinq  présages  (/). 

Telle  étoit  la  lituation  clu  Royaume  de  Vifapour,  à  l'arrivée  du  Voya- 
ur  François.    Après  avoir  falué  le  Gouverneur,  qui  fe  porta  de  lui-m^me 


1673. 


geur^ 


▼e^  Rhe^bac   ^  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  '  ^^  ^^^  ^^  ^^^  plaintes ,  au  nom  de  la  Compagnie  des 

Indes ,  pour  le  Faâeur  qu'elle  avoit  dans  la  Ville ,  qui  avoit  été  com- 
pris dans  l'ordre  de  fermer  tous  les  Comptoirs.  Il  obtint  fur  le  champ 
une  exception,  en  faveur  des  marchandifes  qui  appartenoient  à  ta 
ïVance. 

Mais  la  fuite  de  cette  narration  ne  peut  avoir  de  grâce  que  dans  ta 

bouche  de  l'Auteur. 

Récit  qu'il       Csfut,  dit-il,  dans  cette  Ville ,  que  je  vis,  pour  la  première  fois ,  Dom 

fait  de  fes       pedre  de  Caftro.    Il  n'y  avoit  que  fa  perfonne  qui  me  fût  inconntie.    La 

Dom^feZl^   renommée  m'avoit  inftruit  de  fes  avantures;  &  comme  il  eft  rare  qu'elle 

'    *    diminue  le  mal ,  j'avois  conçu  de  lui  les  plus  odieufes  idées.    Il  faifoit  le 

ftijet  de  toutes  les  converfations ,  &  fon  nom  étoit  devenu  femeux  dans 

i'Orient.    C'étoit  un  monftre  pour  les  gens  de  bien.    C'étoit ,  pour  les  In*^ 

diens ,  un  fujet  de  tout  appréhender  de  la  part  ch»  Portugais^  auxquels  ih 

n'attribuoient  pas  des  mbeturs  moins  corrompues  y  &  des  principes  moinâ 

tyraoniqtiies.    Ce  toit ,  pour  les  perfonnes  C2y)abies  de  réflexion ,  une  pçeu* 

Te  de  la  foiblefTe  du  Portugal  &  de  l'altération  de  fon  Gouvernement. 

Si 

(ft)  Ibid.  pag.  136.  (/)  Ibidem,  pag.  fi^ 
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Si  Dom  Pédre  m'étoit  connu  »  je  n'ëtois  pas  tûut-à-fai(  étranger  pour 
lui.  U  avoic  entendu  mon  nom,  dans  pluûeurs  Voyages  que  j'avois 
fait  aux  environs  de  Goa.  Auflî  la  curiofité,  (i  l'on  ne  veut  pas  fuppofer 
d*aûtre  motif,  ramena-t'elle  le  premier,  chez  moi.  Sa  vifite  fut  très-lon- 
gue. Peut-être  ne  cherchoit •  il  que  l'occafion  de  parler  de  lui-même,  & 
des  projets  de  vengeance  au'il  avoic  formés  contre  le  Viceroi.  II  me  ra- 
conta ^miiie chofes  que  je  lavois,  mais  avec  un  tour  avantag^eux  pour  lui, 
&  propre\à  faire  tomber  Tinjuflice  fur  tous  les  objets  de  fa  haine.  II  me 
dit  que  i^  malheurs  avoient  commencé  de  plus  lom  ;  &  que  dans  tous  les 
tems  de  fa  vie,  il  avoit  infpiré  une  jaloufie,  qui  ne  Tavoit  pas  laifTé  man* 
quer  de  chagrins  &  d'embarras.  Je  remarquai,  dans  fon  récit,  qu'il  cher- 
choit moins  ma  compaflion  que  mes  louanges.  S'il  avouoit  qu'il  eût  quel- 
âuefbis  fuccombé  fous  les  traits  de  fes  ennemis ,  il  s'élevoit  fi  fort  au-deiTus 
'eux ,  qu'il  paroiiToit  dédommagé  de  leur  averfion ,  par  l'opinion  qu'il  a- 
voît  de  lui-même. 

Je  pénétrai  fon  caraftère,  &  je  reconnus  que  le  Public  ne  lui  ^ifoit  pas 
d^injuitice  en  le  peignant  des  plus  noires  couleurs.  Cependant  je  parvins  à 
lui  faire  confefler  que  tout  le  tort  n'étoit  pas  du  côté  de  fes  ennemis.  Je 
lui  dis  d'un  ton  aflez  ferme ,  que  le  defefpoir  où  il  alloit  fe  plonger ,  me 
paroifToit  un  effet  de  la  colère  du  Ciel,  qui  fe  laOant  de  fes  excès,  étoit 
prêt  fans  doute  à  l'abandonner.  Je  lui  demandai  quelles  étoient  {^  préten** 
(ions  à  la  Cour  d'un  Prince  Mahométan ,  où  fa  première  démarche  feroic 
infailliblement  de  renoncer  au  Chriflianifme  ;  défertion  auffi  honteufe  de- 
vant Dieu  que  devant  les  hommes.  Après  fon  apoftafie  même,  je  le  priai 
de  me  dire  s'il  fe  flattoit  de  trouver,  dans  une  Cour  infidèle,  d  autres  hom- 
mes que  les  Portugais,  c'efl:-à-dire ,  s'il  faifoit  l'honneur  aux  Mahométans 
de  leur  croire  plus  de  vertu  &  de  probité  qu'à  des  Chrétiens?  Devoit-il 
même  efpérer  que  le  facrifice  dont  il  alloit  fe  rendre  la  viftime ,  fût  d'un 
Tand  prix  aux  yeux  des  Mahométans  ?  La  plupart  faifoient  -  ils  plus  de  cas 
le  leur  religion ,  qu'il  n'en  faifoit  de  la  fienne  ?  Je  les  connoiflbis,  par  une 
longue  expérience  des  Cours  de  l'Orient ,  où  loin  du  centre  de  leur  créan- 
ce, ils  n'en  adoptoient  que  lés  principes  qui  juflifîôient  leurs  plus  honteu- 
fes  pallions  ;  peu  d^Férens ,  dans  tout  le  relie ,  des  véritables  Athées.  J'a- 
joutai ,  que  je  ne  comprenois  pas  d'ailleurs  quelle  vengeance  il  croyoit  tirer 
du  Vicefroi  des  Indes ,  en  juflifiant  par  une  conduite  fi  criminelle  tous  les 
mauvais  traitemens  qu'il  en  avoit  reçus.  C'étoit  le  délivrer  d'un  ennemi, 
par  des  voyes  qu'il  auroit  choifies  lui  -  même  dans  le  feu  de  fa  colère ,  s'il 
en  avoit  eu  le  choix.  Quel  triomphe  pour  lui ,  d'écrire  en  Portugal  que  ce 
Dom  Pedre,  qui  après  avoir  obtenu  fon  abfolucion  à  Rome,  avoit  été  ren- 
voyé dans  l'Orient  avec  des  honneurs  extraordinaires ,  venoit  de  quitter  le 
fervice  de  fon  Roi  ,•  &  qu'un  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift ,  s'étoit  fait 
circoncire  à  la  Cour  de  Vifapour!  Quel  opprobre  pour  toute  fa  maifon! 
Quelle  alËiélion  pour  fa  femme  &  pour  fa  fille ,  qu'il  avoit  laifl^ées  à  Goa 
dans  une  fituation  indigne  de  leur  naififance ,  accablées  de  tous  les  chagrins 
qu'on  peut  reflentir  avec  de  l'honneur  ^  de  la  piété  ! 

Je  fis  valoir  quantité  d'autres  motifs  \  &  comme  j'étois  pénétré  d'une 
avanture  fi  honteufe  au  Chriflianifme ,  la  même  ardeur  qui  donnoit  du  poids 

\  %  à 


HiSTonts  M 
Dom  Pedrb 
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167.3. 

Il  reçoJ\  fa 
vifîce  à  Rh(^ 
bac. 


Il  pénétre 
fon  caraclère. 

Leur  en- 
tretien. 


(ï8 


VOYAGES    DANS    LA 


1673. 


HisTOTRB  DE  à  moii  dlfcoufs,  femblant  forcer  fon  attention,  je  me  fentîs  comme  în* 
DoM  Pedre   ç'^j^  jg  lever  les  yeux^  &  d'adrefler  au  Ciel  une  prière  fervente  pour  fon 

ialut. 

Mais  lorfque  je  le  croyois  touché  de  mes  expreffipns,  &  que  j*en  ju- 
geois  par  le  trouble  de  fes  yeux ,  c'étoit  l'idée  de  fa  vengeance  qui  lui  reve- 
noit  fans  cefle ,  &  qui  lui  perroettoit  à  peine  de  m'entendre.  Il  ne  me  ré- 
pondit  que  par  une  nouvelle  peinture  des  outrages  qu'il  avoit  efluyés.  Quel- 
le efpérance  lui  reftoit  -  il ,  foit  à  Goa ,  foit  du  côté  du  Portugal  ?  Sa  va* 
leur  9  ou  plutôt  fon  defefpoir  y  dans  trois  aâions  fanglantes  où  il  avoit  ex« 


pour  1  iLtac:  mais  u  le  naïuoic  actuellement  par 
motif  perfonnel  ;  il  haïflbic  fa  bravoure ,  &  l'éclat  que  cette  qualité  brillan- 
te avoit  ajouté  à  fon  nom.    N'étoit-il  pas  prêt  à  bien  vivre  avec  lui,  dans- 
le  moment  que  par  fes  ordres ,  il  s'étoit  vu  conduire  en  prifon  conune  le  ; 
dernier  des  miférables? 

I L  ne  voyoit  aucune  reflburce  à  la  Cour  de  Lisbonne.  II  en  connoiflbît 
la  foibleffe  ;  &  c'étoit  aflez  d'y  avoir  une  fois  trouvé  quelque  accès,  pour 
n'y  retrouver,  pendant  le  relie  de  fa  vie,  que  des  difficultés  infurmon ta- 
bles* Il  étoit  las  de  fouffrir  des  hauteurs  &  des  rebuts.  '  D'ailleurs ,  ne 
voyoit  -  il  pas  qu'en  attendant  des  réponfes  de  Lisbonne ,  il  auroit  le  tems 
de  languir  dans  les  prifons  de  Goa?  U  fentoit  depuis  long-tcms  la  tiéceflité 
de  s'ouvrir  un  champ  libre ,.  où  toutes  fes  qualités  pûflent  s'exercer.  Il  é- 
toit  (lir  de  le  trouver  dans  un  Royaume  tel  que  celui  de  Vifapour,  qui  fans, 
cefle  agité  par  des  guerres  étrangères  ou  domeftiques  avoit  befoin  d'hom- 
mes de  tête  &  de  réfolution.  Un  homme  tel  que  lui  fe  foûtenoit  par  lui- 
même  ,  dans  quelque  lieu  qu'il  fût  placé  par  la  fortune.  Il  ne  faifoit  aucu- 
ne différence  d'un  Chrétien  de  l'humeur  du  Viceroi ,  à. un  Mahométan  ;  ex- 
cepté qu'il  donnoit  au  dernier  l'avantage  des  mœurs  &  de  la  probité.  D'ail- 
leurs y  il  avoit  remarqué  que  tous  les  hommes  fe  conduifoient  peu  par  les 
maximes  de  Religion,  dans  les  affaires  où  leur  intérêt  fe  trouvoit  aigagé;. 
&  que  Mahométans  ou  Chrétiens ,  c'étoit  cet  intérêt  qui  les  eouvernoit  uni- 

Îiuement.    A  l'égard  de  fa  femme  &  de  fa  fille,  il  fe  propoîoit  de  prendre 
oin  de.  Tune  &  de  l'autre  ;  &  le  pouvoir  de  les  fecourir  ne  pouvoit  jamais 
hii  manquer* 

Un  peu  de  réflexion ,_  qu'il  fît  apparemment  fur  cet  an*  de  confiance,  le 
fit  changer  de  difcours.  '  Enfuîte ,  paroilfant  craindre  de  s'être  trop  ouvert  „ 
il  revint  au  même  fujet^  pour  me  dire  que  fon  deflein  n'étoit  pas  d'aban- 
donner la  Religion  î  qu'il  feroit  Chrétien  autant  qu'oa  peut  l'être  au  miliea 
des  Infidèles  ;  &  que  11  fa  conduite  ne  laiflbit  pas  d'être  un  fujet  de  fcanda* 
le  pour  les  Chrétiens,,  il  falloit  s'en  prendre  à  ceux  qui  le  forçoient  de  cher- 
cher ,  parmi  les  Mahométans ,  un  azyle  contre  la  cruauté  de  ceux  qui  pre^ 
noient  le  nom  de  Chrétiens. , 
r^^  H*^  ^^  Quai (iu  E  fa  réfolution  me  parût  ferme>  &  que  f  efpéraffe  peu-  de  fruio 
àDûm  Peire.  ^^  ^^^  inftances ,  il  me  rendit  loccalion  de  lui  propofer  une  idée ,  que  j'a^ 

vois  regreté  qu'il  eût  interrompue.    Ce  n'étoit  pas  de  retourner  à  Goa,  où 
Yqr  m'avoit  dit  néanmoins  que  le&fentimens  du  Viceroi  étoient  changés ,  .& 

..  .  qu'il 
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3û'il  ne  trouveroit  plus  de  Perfécuteur.  J'auroîs  appréhendé  de  l'aigrir 
avantage ,  &  de  m  attirer  un  refus  qui  m'eût  fermé  la  bouche  pour  tou- 
jours. Mais  je  lui  fis  remarquer  qu'il  pouvoit  quitter  Goa  fans  fe  retirer  à 
Vifapour,  où  la  Religion  Chrétienne  étoit  en  horreur;  que  d'autres  Pays 
lui  ofFroient  un  azyle  plus  honorable  pour  lui-même ,  &  plus  fur  pour  les 
gens  de  fa  fuite;  qu'ayant  un  grand  nombre  d'efclaves  Chrétiens,  il  alloit  les 
expofer  au  danger  d'être  pervertis  par  la  crainte  ou  par  Tefpérance;  qu'il 
y  avoit, quantité  de  Villes,  &  des  plus  belles  de  l'Orient,  où  l'exercice  du 
Chriflianifme  étoit  auffi  libre  qu'à  Lisbonne.    Je  lui  nommai  Surate  &  Hif- 

Êahan,  où,  parmi  d'autres  commodités,  il^  trouveroit  celle  de  faire  valoir 
)s  grandes  fommes  d'argent  qu'il  emportoit  avec  lui ,  &  le  moyen  par  con- 
féquent  de  fe  foûtenir  avec  diftinftion  ;  au-Iieu  de  fe  ruiner  par  fes  préfens 
&  i^Qs  dépenfes ,  comme  il  v  feroit  obligé  dans  le  lieu  dont  il  faifoit  choix  y 
pour  fe  procurer  une  confidération  fort  incertaine. 

.  Ce  confeil  étoit  fage,  &  méritoit  du  moins  quelcfue  nouvelle  délibéra- 
tion  ;  mais  il  n'écouta  rien ,  &  ne  penfant  qu'à  fe  rendre  à  Vifapour ,  il 
me  dit  brufquement  que  j'étois  le  maître  de  partir  avec  lui  ;  qu'il  avoit  pris 
des  mefures  pour  la  fureté  de  fa  route  ;  qu  un  pafFeport  très-ample  qu'il  a- 
voit  obtenu  pour  lui  &  fon- équipage,  l'exemptoit  des  droits  d'entrée.  Se 
qu'il  me  confeilloit  de  faifir  l'occafion  ;  qu'il  avoit  pris  de  l'afFeélion  pour 
moi,  dans  nôti;^  entretien;  que  je  pouvois  compter  fur  fes  fervices;  &  que 
s'il  ne  fe  rendoit  point  à  mes  confeils ,  il  ne  me  remercioit  pas  moins  de  les 
lui  avoir  donnés. 

Je  refufai  honnêtement  fes  offres,  en  lui  difant  que  s'il  eût  été  difpofé 
à  partir  le  lendemain ,  je  me  ferois  fait  honneur  de  l'accompagner  ;  mais 
que  j'étois  chargé  d'affaires  prelFantes,  &  qu'avec  un  équipage  fi  confidé- 
rable ,  fa  marche  ne  pouvoit  être  aufli  prompte  que  la  mienne.  En  effet , 
il  portoit  des  Magafins  entiers  de  riches  marchandifes  &  de  meubles  pré* 
cieux.  Il  avoit  des  mulets  chargés  de  vins  exquis ,  de  fromages ,  de 
viandes  falées ,  de  confitures ,  &  de  toutes  les  délicateffes  dont  les  Por- 
tugais ne  fe  laiiFent  pas  manquer  dans  les  Indes.  Je  lui  promis  feule- 
ment de  le  voir  à  Vifapour.  Le  Gouverneur  de  Rheback,  dont  j'allai 
prendre  congé ,  me  fit  expédier  un  pafleport ,  &  me  donna  deux  de  fes 
gens  pour  guides;  je  partis  le  jour  fui  vaut,,  après  avoir  rendu  fa  vifite  à 
Dom  Pedre. 

Ma  fanté,  qui  étoit  excellente,  à  mon  départ,  fe  fb^tint  pendant  les 
premiers  jours  de  la  route  :  mais  je  fus  faifi-  tout-d' un-coup  d'une  fièvre  vio- 
lente qui  dura  deux  jours  entiers.  Elle  me  quitta  le  troifième,  &  me  laiP- 
Ja  dans  un  abbatement  qui  ne  me  permettoit  pas  de  me  foûtenir.  J^étois 
fort  mal  logé.  -  De  Rheback  à  Vifapour ,  on  ne  rencontre  que  de  mauvai- 
ies  cabanes ,  &  des  Habitans  groOiers.  La  différence  de  ma  Religion  aug- 
mentoit  encore  leur  brutalité.  Mon  paffeport  fervit  à  me  mettre  a  couvert 
de  leurs  infultes,  en  leur  apprenant  que  j^étois  connu  du  Gouverneur  de 
Rheback,  &  que  leurs  mauvais  traitemens  ne  demeureroient  pas  impunis» 
Mais  les  deiix  guides,  qu'il  m'avoîc  donnés,  fe  laffèrent  d'accompagner  ua 
malade;  &  je  me  trouvai  fans  fecours,  dans  un  Pays  dont  j'entendois  peu 
la  langue. 

I  3  Ce- 
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Ce^cni^ant  j'arrivai  à  Vîfapour:  maïs  à  peine  fus -je  entré  dans  It 
Ville ,  que  la  fièvre  me  reprit  avec  une  nouvelle  violence.  Je  me  logeai 
chez  un  honnête  Perfan ,  de  qui  j'appris  aufli-tôt  que  le  Gouverneur  de  la 
Ville  étoit  de  fa  Nation.  Comme  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  ma 
dernière  heure  n'é toit  pas  éloignée,  a  que  raflFoibliiJement  de  mes  forces 
me  confirmoit  à  chaque  moment  dans  cette  idée ,  je  pris  le  pvti  d'envoyer 
un  de  mes  gens  chez  le  Gouverneur ,  avec  ordre  de  lui  dire ,  qu'un  Fran- 
çois» chargé  des  affaires  de  fa  Nation,  étoic  dans  la  Ville  depuis  quelques 
jours,  &  que  fe  trouvant  fort  mal,  il  lui  demandoit  en  grâce  de  venir  re- 
cevoir de  la  main  des  lettres  importantes ,  qui  ne  pouvoient  être  remifes  a- 
vec  plus  de  fureté  que  dans  la  fienne.  Il  vint  aaffi-tôt.  Ma  furprife  &  ma 
joye  ne  .peuvent  être  repréfentées ,  lorfque  me  reconnoiflant  le  premier  a- 
près  deux  mots  d'entretien,  il  s'écria,  dans  fa  langue,  que  j'entendois  par- 
faitement ;  „  Quel  bonheur  de  retrouver  ici  le  meilleur  de  mes  amis!  Quoi  ^ 
„  mon  frère,  c'eft  Vous  "  !  Je  ne  le  reconnoiflbis  pas  :  &  quoique  fon  vifa- 
.  ge  me  rappellât  quelques  idées  vagues ,  la  maladie  avoit  caufé  tant  de  de- 
fordre  dans  les  traces  de  mon  cerveau ,  que  je  ne  me  le  remis  tout-à-faîc 
qu'après  avoir  entendu  fon  nom'  (  m  ). 

C  E  Perfan  fe  nommoit  Coja-Jlbdeîa.  C'étoit  un  homme  de  confîdératîon , 
qui  avoit  toujours  aimé  la  Nation  Françoife.  Il  avoit  été  long-teras  Gou- 
verneur de  Mirzeou  («),  &  je  l'avois  connu  familièrement  à  la  Côte  de 
Malabar.  Nous  avions  lié  même  une  amitié  fort  étroite  ;  &  je  lui  avois 
trouvé  des  mœurs  li  douces ,  avec  tant  de  droiture  &  de  probité ,  que  j'au- 
rois  fouhaité  alors  de  ce  le  quitter  jamais.  Après  avoir  remercié  le  Ciel 
de  cette  heureufe  rencontre,  je  commençai  à  mieux  augurer  de  ma  fitua- 
tîon,  lorfque  je  retrouvois  des  fecours  &  des  confolations  affurées  dans  les 
foins  de  l'amitié.  Cependant,  l'ardeur  de  ma  fièvre  ne  faifant  que  redou- 
bler,, je  priai  Coja-Abdela,  qui  m'offroit  affeftueufement  fes  fervices,  de 
penfer  d'abord  à  me  procurer  un  logement  plus  commode,  &  dans  quefque 
endroit  où  je  fufle  plus  éloigné  du  bruit.  „  Je  prétends,  me  dit-il ,  que 
„  vous  n'ayiez  pas  d'autre  maifon  que  la  mienne;  ou  fi  vous  ne  la  trouvez 
„  point  encore  aflfez  tranquille ,  je  vous  procurerai  un  appartemant  qui  le 
9,  fera  beaucoup  plus ,  &  qui  touche  néanmoins  à  ma  maifon  ".  Il  me  quit- 
ta pour  aller  dpnner  {os  ordres.  J'envoyai  avec  lui  un  de  mes  gens,  qui 
revint  me  rendre  compte  de  l'appartement  qu'il  me  deftinoit.  C'étoient 
trois  chambres  fort  commodes ,  mais  qui  n'étoient  pas  moins  expofées  au 
bruit  que  le  logement  que  je  voulois  quitter. 

Dan  s  cet  intervalle  je  reçus  la  vifite  de  Dom  Pedre,  qui  avoit  employé 
fes  premiers .  foins ,  en  arrivant  dans  la  Ville ,  à  s'informer  du  lieu  où 
j'étois  logé.  Il  me  preffa  d'accepter  un  appartement  chez  lui.  Sa  mai- 
fon étoit  dans  le  meilleur  air  de  Vifapour ,  &  dégagée  de  tout  ce  qui  peut 
incommoder  un  malade.    Il  joignit  tant  de  politefles  à  fes  offres ,  que  dans 

le 


(m)  Ibidem,  pag.  174. 

(  n)  L'Auteur  ne  parle  pas  de  ce  Perfan, 
dans  le  Journal  de  fes  Voyages:  mais  on  a 
▼û,  dans  celui  de  Dellon,  qull  étoic  en- 


core Gouverneur  de  Mirzeou,  en  1670,  & 
qu'il  faifoic  beaucoup  de  carefies  aux  Fian-. 
çois. 
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le  trîftê  état  où  j*étois ,  je  ne  pus  les  refufer.    Abdela  m'avoit  déjà  déclaré ,  Hïstotbi  m 
tn  gémiflant ,  qu'il  n'y  avojt  point ,  dans  la  Ville ,  d'autres  Médecins  que   ^^^^^ 
les  Prêtres  Indiens  ,•  dont  je  ne  connoiflbis  que  trop  l'ignorance.     Je  le  fis    "  ^  *^*^  % 
confentir  à  me  voir  logé  chez  Dom  Pedre,  qui  avoit,  a  fes  gages,  un  Chi-  * 

rurgien  Portugais. 

Les  fecours  que  j'en  reçus  n'avancèrent  pas  ma  guérifon.  Au  contrai-  " 
re,  ma  fièvre  devint  continue,  &  dura  trente-cinq  jours ,  avec  une  ardeur 
qui  ne  me  laiflbit  pas  plus  de  repos  la  nuit  que  le  jour.  L'approche  de  ma 
iriort ,  que  je  crus  certaine ,  me  fit  demander  fi  dans  toute  la  Ville  il 
n'y  avoit  pas  un  Prêtrç ,  ou  du  moins  un  Chrétien ,  entre  les  bras  duquel 
je  pufle  expirer  tranquillement.  On  n'eut  pas  de  peine  à  me  trouver 
des  Chrétiens  ;  mais  c'étoient  autant  de  Renégats,  qui  avoient  abjuré  l'E- 
vangile pour  embrafler  TAlcoran ,  &  qui  vivoient  dans  la  plus  infâme  dé- 
bauche. 

Cependant  mon  mal  ne  faifant  qu'augmenter,  je  tombai  dans  une  Carré pafle 
profonde  léthargie.  On  me  crut  mort.  Le  Chirurgien  tne  voyant  fans  P^**"^  °*^^^ 
poulx  &  fans  reîpiration ,  déclara  que  je  venois  d  expirer.  Croira-t'on  que 
Dom  Pedre  fe  fou  vint  alors'  qu'il  étoit  Chrétien?  11  fit  allumer  des  cierges 
dans  ma  chambre  ;  &  faifant  l'office  de  Prêtre ,  avec  fes  Valets  &  les  miens, 
a  fe  mit  à  réciter ,  près  de  moi  ,  les  prières  que  l'Eglife  ordonne  pouf 
les  Morts.  Je  fuis  porté  à  croire  qu'il  le  faifoit  par  un  motif  de  pié-. 
té  j  &  par  quelque  fentiment  d'amitié  pour  moi.  Mais  comme  la  ma- 
lignité humaine  empoifonne  les  meilleures  aôions ,  on  a  prétendu  que 
fon  unique  vue  avoit  été  de  faire  connoître  qu'il  n'avoit  pas  embraffé  le 
Mahométifme. 

Le  lendemain,  il  recommença  les  mêmes  prières,  &  les  ordres  furent 
donnés  pour  ma  fëpulture.    Une  heureufe  négligence  à  les  exécuter ,  me 
fauva  la  vie.    L-es  Domeftiques  ayant  remis  cet  office  au  jour  fuivant ,  qui 
étoit  le  troifième  jour  de  ma  léthargie,  un  Portugais  fe  leniit  porté ,  par 
tm  mouvement  de  Religion ,   à  paffer  la  nuit  près  de  moi.    Pendant  qu'il 
prioit  à  genoux ,  ii  fe  nt  dans  mon  tempéramment  une  révolution  fubite , 
qui  me  rendit  le  fentiment  &  la  connoiffance.     Mais  ne  retrouvant  pas  la 
force  de  parler,  je  tournai  les  yeux  dans  toutes  les  parties  de  la  chambre, 
qui  étoit  fort  éclairée  de  la  lumière  d'un  grand  nombre  de  bouries.  Le  Por- 
tugais fut  faifi  d'une  fi  vive  frayeur ,  qu'étant  forti  de  ma  chambre  avec 
précipitation ,  il  alla  publier  que  Fefprit  du  FTançors  étoit  revenu  ;  •&  perfon- 
ne  n'ayant  jugé  de  la  vérité ,  parcequ'on  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'un  'hom* 
me  mort  depuis  deux  jours  fôt  Tevenu  à  la  vie  ;  fon  récit  pafla  pour  une  illu- 
fion  de  la  craime,  ■&  ne  fit  pas  naître  la  penfée  de  me  fecourir.  Cependant , 
ma  mémoire  s'étant  un  peu  fortifiée,  l'appareil  qui  m'environnoit  me  fit 
connoîcre  Terreur  où  l'on  étoit  fur  ma  fituation.     Te  m'efforçai  de  me  faire 
entendre  :  mais  je  fus  mal  obéï  de  ma  langue  &  de  mes  bras.     Ainfi ,  fau- 
te d'affiftance ,  je  retombai  dans  le  danger  de  mourir  réellement.     Cette 
cruelle  folitode  dura  jufqu'au  matin.     (5>ja  -  Abdela  étant  venu  chez  Dom 
Pedre,  on  lui  raconta  mon  apparition  prétendue.    Moins  crédule  que  les 
Portugais,  il  ne  fe  fit  pas  répéter  une  avanture  dont  il  comprit  tout-d'un- 
rcup  le  fond  ;  &  l'amitié  le  condaifît  promptement  à  ma  chambre.    Il  me 

uou^ 


polfonner. 
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Histoire  de  trouva  les  yeux  ouverts,  avec  quelques  apparences  de  mouvement,  maïf 
DoM  Pedre   trop  foible  encore  pour  l'entendre.     Il  me  réveilla  bien  -  tôt ,  par  la  force 
^D£  Castro.    ^^  quelques  liqueurs  qu'il  me  fit  avaller  j  &  d'autres  remèdes  achevèrent  de 
•    7 3*      m'arracher  à  la  mort  (o). 

D  A  N  s  ma  convalescence ,  les  foins  de  Dom  Pedre  fe  relâchèrent  beau* 
coup.    Il  n  étoit  occupé  que  de  fes  plaifirs.    D  ailleurs  l'extrémité  où  je 
m'étois  vu  réduit  m'avoit  porté  à  lui  confier  plufieurs  chofes  précieufes, 
oui  lui  feroient  demeurées  par  ma  mort.    Ses  efpérances  étoient  trompées; 
oc  comme  je  lui  avois  remis  ce  dépôt  à  la  vue  de  plufieurs  perfonnes , 
fur  -  tout  à  celle  du  Gouverneur  Perfan ,  il  comprenoit  qu'il  ne  feroit 
pas  aifément  difpenfé  de  me  le  reflituer.     Le  regret  d'abandonner  une 
proye ,  qu'il  avoit  crue  certaine  ,  lui  fit  prendre  un  parti  qui  étoit  ca- 
pable efFe£livement  de  lui  en  aflurer  la  pofiTeilion.     Ce  fut  de  m'empol- 
fonner  (p). 
Dom  Pedre      J'Atois  encore  fi  foible,    que  la  moindre  agitation  me  caufoit  un  éva« 
tente  de  l'em-  nouiflemènt.     Il  vint  un  jour, 'dans  ma  chambre,  environné  d'une  douzai- 
ne de  Courtifanes  &  de  plufieurs  inflrumens.     Ayant  fçû,  me  dit-il ,  .que 
j'étois  beaucoup  mieux ,  il  vouloit  contribuer  à  ma  guérifon  par  l'amufe- 
ment  deladanle&  de  la  fymphonie.  .  En  vain  lui  repréfentai-je.que  ce 
fpeftacle  me  convenoit  peu.    Il  fit  étendre  de  riches  tapis,  fur  leîquels  s'é- 
tant  afiis  à  l'Indienne ,  avec  toute  fa  fuite ,  il  commença  la  fête  par  un  con- 
cert d'infixumens,    qu'il  fit  en  fuite  accompagner  de  la  voix  des  femmes. 
Après  la  mufique,  il  donna  fes  ordres  pour  la  danfe.     Je  l'appellai  plufieurs 
fois ,  pour  le  fupplier  de  m' épargner  ce  tourment.     Il  feignit  de  ne  me  pas 
entendre.    Ce  mt  alors  que  le  bruit  &  la  chaleur  faillirent  de  me  coûter  la 
vie.     Je  me  fentois  prêt  à  m'évanouir,  &  je  demandai  quelque  choie  qui 
pût  foûtenir  mes  forces.     Dom  Pedre  attendoit  cette  occafion.     Un  Efcla- 
ve ,  qu'il  avoit  chargé  de  fes  ordres ,  me  préfenta ,  dans  un  gobelet ,   une 
liqueur  dans  laquelle  il  avoit  jette  une  poudre  dont  on  ne  prend  pas  deux 
fois.     Il  ne  s'étoit  d^s  même  caché  pour  compofer  ce  breuvage;  &  de  tou- 
te l'aflemblée,  je  uis  le  feul  qui  ne  pus  le  remarquer.     Un  de  mes  Valets 
comprit  de  quoi  j'étois  menacé.     Il  s'avança  brufquement;  &  prenant  le 
gobelet  des  mains  de  l'Efclave  ,  comme  s'il  n'eût  penfé  qu  a  difputer  les 
droits  de  fon  office ,  il  fit  exprès  un  faux  pas  qui  lui  nt  renverfer  la  liqueur. 
Dom  Pedre,  irrité  jufqu  à  la  fureur,  maltraita  de  plufieurs' coups  &  mon 
Valet  &  l'Efclave.    Il  fe  retira  dans  le  même  tranfport,  &  je  reçus  auflî- 
tôt  l'explication  de  cette  avanture  (q). 

Ses  nouvelles  tentatives  furent  prévenues  par  des  foins  fi  peu  dégûifés , 
qu'il  n'approcha  plus  de  ma  chambre  fans  trouver  deux  de  mes  gens  qui 
s  attachoient  à  lui,  comme  des  ombres,  &  qui  ne  perdoient  pas  fes  mains 
de  vue.  Ma  fanté  s'étant  tout-à-fait  rétablie ,  je  lui  redemandai  le  dépôt 
que  je  lui  avois  confié.  Il  fit  naître  mille  difficultés ,  que  j'eus  beaucoup  de 
peine  à  vaincre.  Cependant  je  le  forçai  enfin  de  me  le  rendre ,  à  l'excep- 
tion de  vingt  ou  trente  pifiioles,  qu'il  avoit  prifes  dans  mes  habits,  fur  l'o- 

pi- 

(•}  Ibid,  pag.  i83  &  précédentes.  (^}  Fag.  285^  (j)  Ibid.  pag.  189. 
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pînion  ide  ma  mort ,  &  d'une  montre ,  dont  il  me  dit  qu'il  avoit  fait  préfent  Histoire  os 
a  la  plus  belle  des  femmes  qu'il  m'avoit  amenées.  Je  m'applaudis  de  n'avoir   ^^^  ^^^^ 
pas  tait  une  plus  çrofle  perte.     Mes  affaires  ne  m'ayant  pas  arrêté  long-    ^*  gl'^*  * 
tems  à  Vifapour,  je  ne  partis  point  fans  prendre  congé  de  lui:  mais  je  ne  r^     ad^'ux 
balançai  pomt  à  lui  reprocher  fon  malheureux  deifein,  &  je  lui  déclarai 
que  le  mien  étoit  d'apprendre  à  tout  l'Univers ,  que  ce  Dom  Pedre ,  qui 
faifoit  tant  de  bruit  dans  le  Monde ,  étoit  un  Apoftat ,  un  empoifonneur , 
un  homme  dont  le  Chriftianifme  devoit  fe  féliciter  d'être  délivré ,  &  qui  fe- 
Toit  l'opprobre  de  la  Religion  de  Mahomet.    Tels  furent  nos  adieux.    En 
effet ,  s'il  n'avoit  pas  embraffé  le  Mahométifme ,  c'étoit  moins  par  un  refle 
d'honneur ,  qui  ne  s'éteint  pas  dans  les  âmes  les  plus  corrompues ,  que  pour 
éviter  toutes  fortes  d'affujettiflemens  ,  &  pour  vivre  fans  aucune  Reli- 
gion (r). 

L'AuTEtTR  ajoute  que  Dom  Pedre  de  Caftro,  après  avoir  vieilli  dans     Cataftrophc 
fes  crimes ,  fut  poignardé  par  un  Seigneur  de  Vifapour ,  dont  il  avoit  cor-  ^^  ^®°*  ^^' 
rompu  la  femme ,  &  dans  le  tems  qu'il  faifoit  fes  efforts  pour  violer  fa  fille. 
L'Orient,  dit-il,  offre  des  Renégats ,  de  tous  Pays  de  l'Europe,  fans  en      Renégats 
excepter  la  France.    Deux  François  de  cette  éfpèce  lui  rendirent  vifite  à  F'^nç^îs ,  qui 
Vifapour ,  &  ne  feignirent  de  lui  marquer  du  refpeft ,  que  pour  chercher  i^'Autcu  J^  ^' 
Voccafion  de  le  voler.    On  croit  devoir  conferver  ici  les  principaux  traits 
de  cette  avanture. 

Dbux  de  ces  malheureux,  dit-il,  vinrent  chez  moi  pendant  ma  mala-  Leur  bif- 
die.  Ils  y  revinrent,  lorfque  je  commençois  à  me  porter  mieux.  Je  n'y  ^^^'^* 
étois  pas  ;  mais  étant  averti  de  leur  vifite ,  je  délibérai  afie?  long  -  tems  fî 
je  devois  les  voir.  Je  m'y  déterminai  enfin,  dans  la  penfée  que  je  feroîs 
peut-être  aflez  heureux  pour  faire  quelque  impreflTion  fur  leurs  efprits ,  & 
que  quand  tous  mes  Voyages  ne  m'apporteroient  pas  d'autre  fruit  que  d'a- 
voir rendu  un  Chrétien  a  TEglife,  je  me  trouverois  bien  payé,  Lorfqu'ils 
étoient  venus ,  ils  s'étoient  Amplement  annoncés  comme  des  François  qui 
fe  trouvoient  à  Vifapour  ,  &  qui  vouloient  offrir  leurs  fervices  à  un  hom- 
me  de  la  nlême  Nation ,  chargé  des  ordres  du  Roi  de  France  pour  cette 
Contrée.  Ils  m'avoient  fait  dire  auffi ,  que  s'ils  avoient  la  vefte  &  le 
turban  ,  ce  n'étoit  pas  qu'ils  euffent  changé  de  Religion';  mais  qu'étant 
fans  ceffe  avec  les  Turcs ,  ils  s'étoient  vêtus  comme  eux,  pour  trouver 
plus  de  facilité  dans  une  forte  de  Coiimierce  qu'ils  exerçoient  à  Vifa- 
pour. »  .    .  •         • 

.  Je  favois  déjà  le  contraire  :  mais  je  feignis  de  paroître  abufé  ,  pour 
jouer  mieux  mon  rôle.  Us  fe  préfentérent  donc  une  troifième  fois  chez 
moi ,  d'un  air  auiii  familier  que  s'ils  eufiTent  déjà  fait  connoiffance.  Je  les 
remerciai  de  leur  honnêteté.  Mais  leur  prefnier  but  avoit  été  de  me  voler 
chez  moi  ;  &  n'en  ayant  pas  trouvé  l'occafion  y  ils  efpéroient  de  la  retrou- 
ver d'autant  plus  facilement ,  dans  le  Voyage  qu'ils  me  croyoient  réfolu  de 
faire  à  Saint -Thomé,  ^ue  le  Siège  étoit  devant  cette  Ville,  &  que  tou- 
te la  Campagne  étoit  infeflée  par  les  deux  partis.  Ils  me  dirent  qu'ils  en 
étoient  arrivés  depuis  peu;  qu'ils  étoient  venus  de  France  fur  leg  ¥aif- 

feaux 
(f  )  Pag.  ipi. 
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HrsrontB  m  feaux  du  Roi ,  commandés  par  M.  de  la  Haie  (^)i  &  qu'ayant  été  obli- 
DoM  Peore  g^g  ^^  |g  quitter ,  ils  «voient  trouvé  d'honnête»  Officiers  Mores  qui  les 

«voient  pris  avec  eux,  &  qui  leur  faifdient  des  avantages  conlidérables  pour 
leur  fortune. 

Je  fuis  bien  aife ,  leur  dis*je,  que  vôtre  fortune  foit  meilleure;  mais  il 
me  femble  que  vôtre  bonne  mine  en  a  diminué  ;  &  vous  femblez  tout  em« 
pruntés  dans  ces  habits.  Voyez  ce  que  c'eft  que  d'être  <fêguifés.  Voua 
n'avez  ni  Taif  François  ni  l'air  More.  11  me  femble  que  vous  auriez  au(&« 
bien  fait  de  garder  vôtre  julte-au-corps  &  vôtre  chapeaa;  car  je  ne  puis 
croire  que  vous  ayez  changé  de  Religion  comme  d'habit.  Quoique  fort  im- 
pudens,  leur  trouble  parut  fur  leur  vifàge..  Le  plus  hardi  des  deux  me  ré- 
pondit que  le  Seigneur ,  avec  lequel  ils  écoient  ^  avoîc  fbuhaité  qu'ils  fuf* 
lent  vêtus  comme  les  autres  perfonnes  de  fa  n^fon,  &  qu'il  feroit  bleilë 
d'y  voir  une  différence  d'habit.  Mais  ne  l'efl-il  pas,  leur*dis-je,  de  la  dif- 
férence de  vôtre  Religion  &  de  la  fienne?  U  eft  vrai,  me  dirent-ils,  qu'il 
n'a  pas  tenu  à  lui  que  nous  n'avions  embraifé  le  Mahométifme  ;  mais  noua 
avons  réGi^é  à  fes  inftances ,  o:  nous  avons  efluyé  d'aiTez  mauvais  traite- 
mens,  pour  conferver  nôtre  fainte  Religion,  dans  laquelle  nous  voulons 
mourir.  C'eft  -  à  -  dire ,  Meifieurs,  répliquai -Je,  que  j'ai  devant  les  yeux 
des  Martyrs  du  Chriflianifme.  Je  prendrai  foin  de  publier  que  j'ai  vu  deux 
jeunes  François ,  qui  confervant  toute  la  pureté  de  leur  foi  fous  le  turban  , 
ne  fe  fervoient  du  changement  d'habit  que  pour  convertir  les  Mores  ,   & 

Îui  fe  feroient  donner  la  circoncifion  même ,  pour  fe  mettre  plus  en  état  de 
lire  des  Chrétiens.    J'admire  vôtre  zèle,  Meflleurs,  &  l'art  que  vous  avez 
(te  faire  tourner  de  (i  mauvais  moyens  à  de  bonnes  fins.  . 

Cas  deux  méchans  hommes  me  parurent  dans  ua  fort  grand  embarras. 
Comme  j'étois  inftruit  du  deffein  qu'ils  avoient  de  mje  voler  fur  le  chemin 
de  Saint-Thooné ,  j'employai  l'adreiFe  pour  m'en  garantir.  Je  leur  deman- 
dai combien  ils  avoient  mis  de  tems  à  venir  de  cette  Ville  jufqu'à  Vifapour* 
Ils  me  répondirent  qu'ils  avoient  marché  l'efpace  de  quarante-cinq  jours.  It 
faut ,  leur  dis- je ,  que  vous  vous  foy iez  anêtés  en  chemin.  Nbn ,  me  di- 
rent-ils ;  &  là-defFus  ils  me  promirent  qu'au  tems  de  mon  départ  ils  me  don- 
neroient  de  bon^  avis  fur  la  route,  &  même  quelques-uns  de  leurs  amis  pour 
me  lervir  de  guides  &  d'efcorce^  Nous  ne  nous  entendons  pas  ;  interrom- 
pis-je.  Il  y  a  au}ourd!hui  trente-cinq  jours  que  j'ai  dépéché  im  Courier  à 
Saint-Thomé,  pour  y  porter  des  nacquets  donf  j'étois  chargé;  &  je  fou- 
haiterois  de  favoir  dans  quel  tems  a-peu-près  j'en  puis  avoir  des  nouvelles. 
J'en  ai  même  de  l'inquiétude  ;  parceque  les  chemins  font  remplis  de  SoK 
dats ,  &  le  paflage  très  -  dangereux.  Je  n^attends  que  cet  éclairciffement 
pour  retourner  à  Surate ,  où  eft  le  Comptoir  général  de  nôtre  Compagnie  j. 
&  ma  fancé  commençant  à  revenir ,  je  fonge  à  partir  au  premier  jour. 

C  £  difcours  déconcerta  me^  deux  fcélérats.  Ils  parurent  troublés  ,  & 
me  dirent  avecempreffemeat;  ehl  quoi,  MonGeur^  vous  n'allez  donc  pas 
à  Saint-Thomé  ?  Non  afTurémf^nt»  leur  dis-je.  Je  n'ai  pas  deffein  d'aller 
m'eoip^fer  fans  raifon ,  &  je  ne  crois  pas  que  vous  fuûiez  d'un  autre  avis , 

& 

(i)  Voyez  foD  Journai ,  au  Tome  XL  de  ce  Recueil 
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fi  je  vous  confultois.    Ils  ne  laiflereoc  paa  de  me  propofer  divers  chemins  ^  Histotrk  ra 
u  ils  connoiflbient ,  -me  dirent-ils ,  &  par  lefqueJs  je  naurois  rien  à  crain*    I^ow  Pedhb 
re.    Cétoient  jufteroent  ceux  que  je  redoutois.    Je  les  remerciai,  &  je    ^  67^^.^* 
les  vis  partir  fort  mécontens  d'avoir  manqué  leur  coup  (t).  '  ^* 

C.A  K  R  fi  coQlintie  de  raconter  que  les  ayant  revus ,  avec  deux  autres  de 
leurs  Compagnons,  il  tira  d'eux  Taveu  de  leur  apodaile,  &  de  tous  les  de- 
gr^  par  lefquels  ils  y  étoient  tombés.  Il  ne  les  nomme  point ,  dit-il ,  pour 
en  épargner  Taffionc  à  quantité  de  gens  de  bien  &  d'honneur.  Mais  de 
quelque  défiance  qu'il  fût  armé  avec  eux ,  il  ne  put  éviter  d'être  dupé  par 
l'un  des  quatre ,  qui  tira  de  lui  quelque  argent ,  fous  prétexte  de  fe  faire  vê- 
tir à  la  Françoife  ^  pour  retourner  dans  un  Pays  Chrétien  fans  faire  foupçon* 
ner  fa  fuite  aux  Mahométana.  Après  avoir  donné  dans  ce  piège  y  il  ne  la 
revit  plus. 

Mais  il  manqueroit  quelque  diofe  à  fa  principale  narration ,  û  je  n'y      Hîfloîre 
joignois,  d'api èa  lui-même,  Thiftoire  des  deux  Dames  Portugaifes,  Nié*  àe$  deux  Da- 
ces  du  Gouverneur  de  Goa,  que  Dom  Pedre  avoit  livrées  au  Prince  de  Vi-  j!™^  Portugrî- 
£ipour.    On  lui  avoit  parlé  fi  avantageuiêment  de  leur  mérite  &  de  leur  pl^Dom  Pe- 
beauté ,  qu'après  fon  rétabMfFement ,  U  trouva  le  moyen  de  fe  lier  avec  un  dre. 
des  Officiera^  du  Prince ,  dans  Tunique  vue  de  fe  procurer  réclairciiremen4; 
qu*il  defiroit. 

Un  jour,  dit-il  (v),  que  nous  avions  traité  le  chapitre  des  Religions, 
&  que  je  l'avois  entretenu  du  nombre  des  grands  hommes  que  le«  Chrétiens 
révèrent ,  poiur  avoir  préféré  la  mort  aux  homieurs  par  lefquels  cm  tentoit 
leur  confiance  ;  je  fuis  bien  curieux ,  ajoûtai-je ,  de  favoir  ce  que  font  de* 
venues  deux  Portugaifes,  dont  le  Prince  Mahométan,  que  vous  fervez^ 
avoit  été  affez  amoureux  pour  les  enlever.  „  Vous  voulez  parler,  inter- 
„  rompit-il ,  des  Dames  que  Dom  Pedre  lui  a  vendues  ".  Comment  ven^- 
dues?  luidis-je,  en  diflimulant  ce  que  je  n'ignorois  pas.  C'ed  un  Dom 
Pedre,  qui  les  lui  a  livrées?  &  ce  Dom  Pedre  eu  celui  qui  s'eft  retiré  à  Vi- 
fapour?  „  Lui-même,  reprit-il:  &  je  puis  vous  le  certifier  d'autant  plus 
„  parfaitement,  que  j'ai  eu  part  moi-même  à  cette  avanture.  C'étoitmoi 
„^  qui  donnois  des  ordres  fur  la  route ,  &  qui  £ùfois  préparer  à  ces  deux 
„  Dames  toutes  les  commodités  qu'elles  pouvoient  defirer  ".  Alors  ,  il 
me  raconta  une  longue  hiiloire,  dont,  on  a  déjà  lu  l'origine  &  les  premiers 
événemens.  Je  la  repi'endrai  à  l'enlèvement  même,  où  je  me  fouviens  da 
l'avoir  interrompue. 

„  Dans  tous  les  lieux  où  nous  fîmes  pafler  les  deux  Portugaifes ,  on 
n'entendoit  fortir ,  du  palankin ,  que  des  cris  &  des  hurlemens.  LorP 
qu'elles  furent  arrivées  au  Serrail  du  Prince ,  elles  parurent  fort  différen* 
tes  de  ce  que  je  les  avois  vues.  La  douleur  &  les  larmes  les  avoient  dé^^ 
figurées,  jufqu'à  n'être  plus  reconnoiffables.    Le  Prince,  qui  les  aimoit 

,«  beau* 


(: 


t)  Ibid.  pag.  209  &  précédentes,  Cefl  par  cette  raifon  qu'on  s'atttche  i  çon- 

o)  IHdm.  pag.  373  &  fuiv.    On  crain-  ferver  jufqu'à  la  forme  de  fon  récit,   quoi- 

droic  que  cette  avanture  ne  parût  romanef*  qu'on  ait  corrigé  rezprefflon, 

que ,  U  l'Auteul  n'en  parloit  comme  témoin. 
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beaucoup ,  en  reffentit  une  vive  affli6lion.  Il  fe  figura  qu'elles  haïflbîeirt 
également  fa  Religion  &  fa  perfonne.  Mais  la  trifteffe  de  l'une  avoit 
une  autre  caufe.  Elle  aimoic  un  jeune  Portugais  de  Goa,  qui  avoit  les 
mêmes  fentimens  pour  elle, .&  qui  étoit  depuis  long-tems dans  lefpéran- 
ce  de  répoufer.  Tous  les  foins  du  Prince  ne  purent  afibiblir  cette  paf- 
fion.  Elle  ne  lui  répondoit  que  par  des  larmes ,  .qu'il  attribuoit  à  fa  ver- 
tu, &  qui  le  rendoient  fi  timide,  qu'à  peine  ofoit-il  fe  préfenter  devant 
elle.  Il  employa  toute  l'éloquence  de  nos  Prêtres  pour  lui  faire  abandon- 
ner le  Chriftianifme,  dans  l'efpoir  que  ce  changement  feroit  tourner  fou 
cœur  aux  plaiûrs  approuvés  par  l'Alcoran ,  &  qu'une  Religion  voluptueu*^ 
fe  lui  feroit  aimer  la  volupté.  Elle  triompha  de  tout  ;  parcequ'elle  s'i- 
maginoit  apparemment,  que  fon  attachement  pour  nôtre  loi  ne  pouvoît 
s'accorder  avec  fon  amour  pour  un  Chrétien. 

„  Le  Prince  la  fit  confentir  par  degrés  à  fe  promener  quelquefois  avec 
lui  dans  un  riche  paiankin  ;  mais  l'événement  a  fait  connoître  d'où  ve- 
noit  cette  complaifance.  Elle  fe  flattoit,  fans  doute,  que  fon  Amant 
ne  demeureroit  pas  tranquille  à  Goa  ,•  &  fon  efpérance  étoit  de  le  ren- 
contrer dans  fa  marche.  En  e£Fet,  ce  jeune  téméraire,  qui  fe  nommoit 
Dom  Alvarez  Corrada^  comme  on  l'a  fçd  depuis,  étoit  venu  dans  cette 
„  Ville,  à  la  première  nouvelle  de  l'enlèvement,  c'eft-à-dire,  prefquauffi- 
tôt  qu'elle.  U  y  pafibit  pour  un  Marchand  ,  &  Ç{^s  occupations  paroif- 
foient  bornées  au  Conmierce  :  mais  s'étant  logé  dans  le  quartier  du  Prin- 
ce, il  ne  s'éloignoit  guères  de  Tenceinte  de  fon  Palais,  dcMît  il  ne  ceflbit 
pas  d'obferver  la  fituation,  avec  l'audacieux  deflein  d'y  pénétrer.  Il  ne 
put  manquer  de  voir  fa  Maîtrefle,  chaque  fois  qu'elle  lortit  avec  le  Prin- 
ce. On  n'a  pas  douté  qu'elle  ne  l'eut  reconnu;  &  nous  n  avons  pu  don- 
ner.d'aûtre  explication  à  l'empreflement  qu'elle  marqua  bien-tôt  pour  fe 
promener  avec  le  Prince,  tandis  qu'elle  confervoit  pour  hii  la  même  ri- 
gueur ;  &  que  fa  trifteife  ne  paroiflbit  pas  fe  relâcher.  Enfin  le  jeune 
Portugais  y  encouragé  peut-être  par  quelque  figne  ou  par  quelque  billet , 
eut  l'imprudence  de  s'adrefler  à  un  homme  de  fa  Nation ,  qui  avoit  em- 
brafle  la  Loi  des  vrais  croyans,  &  gui  étoit  au  fervice  du  Prince.  Il  lui 
découvrit  fon  amour,  après  s'être  flatté  de  l'avoir  engagé  dans  fes  inté- 
' rets  par  une  groffe  fomme  d'argent ,  qui  devoit  être  iuivie  de  beaucoup 
d'autres  libéralités.  Ils  convinrent  des  moyens  qu'il  falloit  employer , 
pour  entrer  impunément  dans  l'appartement  des  femmes.  Le  jeune  hom- 
me réfdut  de  prendre  Fhabic  d'une  de  ces  Marchandes  qui  foumiflent  les 
Serrails  de  fruits  &  de  liqueurs,  &  qui  font  reçues  fans  défiance.  Ses  me- 
fures ,  qu'il  ne  déguifa  point  à  celui  qui  devoit  les  féconder ,  furent  pri- 
fes  avec  tant  d'adrefle  &  de  conduite,  qu'elles  auroient  pu  réufCr;  .& 
Tenlévement  qu'il  méditoit  n'auroit  pas  eu  moins  de  fuccès  que  le  nôtre- 
Mais  fon  confident  ne  paroiflbit  le  fervir ,  que  pour  garder  la  fidélité 
qu'il  devoit  à  fon  Maître.  Aulîi-tôt  qu'il  eut  tiré  le  fecret  de  toutes  fes^ 
vues,  il  en  avertît  le  Prince.  La  vengeance  ne  fut  pas  éloignée.  Je 
n'ignorai  pas  les  ordres  qui  furent  donnés  dès  le  même  jour  :  mais  le  con- 
fident demeura  chargé  de  l'exécution;  &  cette  préférence ,  pour  uncruet 
office  y  ne  m.e  caufa  point  de  jabufie^  u  ^^ 
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„  Le  Prince  ,  dont  le  tems  n'avoit  fait  qu'irriter  ]a  paffion ,  comprît  Hi&toirk  de 
„  tout-d'un-coup  ce  qui  rendoit  la  Portugaife  fi  difficile.  Il  ne  chercha  plus    ^e  Castro* 
'„  d'autre  explication  pour  fa  triftefle  &  pour  fes  larmes.      On  lui  dit  que       1 6  7  q.  * 
„  c'étoit  un  homme  qu'il  avoit  vu  pluCeurs  fois  à  la  promenade.  Il  fe  reflbu- 
„  vint  de  l'avoir  remarqué  autour  de  fon  palankin;  &  fa  raémaire  ne  lui 
„  rappellapas  moins  diverfes  marques  de  trouble,   que  fa  Compagne  n'a- 
„  voit  pas  eu  le  pouvoir  de  cacher.     Dans  fa  fureur,  ilpenfa  d'abord  àpoi- 
,,  gnarder  fon  Rival  de  fa  propre  main:  mais  on  lui  repréfenta  qu'une  ven- 
„  geance  fi  facile  n'étoit  pas  digne  de  lui.     Le  Portugais  devoit  venir  feul , 
9,  en  habit  de  femme,  &  par  conféquent  fans  armes.    Le  foin  de  punir  fon 
„  crime  appartenoit  à  celui  qui  l'avoit  révélé.    On  lui  donna  deux  Efcla- 

ves,  qu'il  mit  dans  un  lieu  obfcur,   par  lequel  Alvarez  devoit  paffer. 

Lorfque  ce  jeune  téméraire  y  fut  arrivé ,  il  fe  fentit  frapper  ;  &  les  coup» 

qui  le  firent  tomber  fans  vie ,  furent  portés  avec  tant  de  vitefle ,  qu  il 
,,  n!eut  pas  le  tems  de  pouffer  un  foupir. 

„  J'ÉTo'is  avec  le  Prince,  lorfqu'on  lui  vînt  apprendre  que  fes  ordres 
y,  étoient  exécutés.  Il  entra,  d'un  air  furieux,  dans  la  chambre  de  la  Por* 
„  tugaife.  Vôtre  Amant ,  lui  dit-il ,  vient  d^'expirer.  Vous  le  préferiez  à 
„  moi.  Il  ne  vit  plus.  Il  a  trouvé  la  mort  qu'il  méritoit.  Quoi!  Dom 
„  Alvare?  s'écria-t'elle.  Dom  Alvare  eft  mort  !  Oui,  ileftmort,  &  c'eft 
„  moi  qui  l'ai  fait  poignarder. 

Je  n'ai  pas  conçu  quel  plaîfir  le  Prince  put  prendre  à  lui  annoncer  de 

fa  bouche  cette  funefle  nouvelle;  &  moins  encore,  pourquoi  il  fe  déclara 

Fauteur  d'une  Violence  qu'il  pouvoit  defavouer.  Mais ,  à  cette  déclara- 
^,  tion,  la  Portugaife  tomba  évanouie,  avec  de  fi  étranges  accidens,  que 
„  malgré  tous  les  foins  .qu'on  apporta  pour  la  fecourir,  eUe  exfûra  quelques 
„  heures  après. 

„  Sa  Compagne,  guiparoît  fans  engagement  du  côté  de  l'amour,  &qui 
„ -n'a  pas  d'autre  railon  que  fa  captivité  pour  s'affliger,  feconfume  d'en- 
„  nui;  &  loin  d'écouter  les  propofitions  du  Prince,  elle  s'obfline  à  lesre* 
^,  jetter ,  avec  des  emportemens  dâ  douleur  qui  ne  lui  promettent  pas  une 
^y  longue  vie  (a?)  "• 

(«)  Carré,  ubifupra^  pag.  402  &  précédentes* 

Foyage  dt  Luilïier^  au  Golfe  de  Bengale.  .   Luilliei. 

179^' 

UN  Lefteur  François ,  qui  s'eft  vu  conduit  fucceflîvément  dans  les  Introduc- 
principales  parties  du  Golfe  de  Bengale,  &  qui  eft  tombé  mille  fois  tiobi» 
for  les  noms  de  divers  Etabliflemens  Européens ,  à  l'embouchure  du  Gange 
&  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  peut  fe  demander  avec  étonnement  fi  ceux 
de  fa  Nation  lui  font  échappés,  ou  pourquoi  il  ne  les  a  pas  vus  figurer  dans 
les  Relations  étrangères  &  dans  les  nôtres?  On  lui  répond  que  fi  les  étran- 
gers s'occupent  quelquefois  de  nos  affaires ,  ce  n'eft  pas  pour  en  relever  le 
liiccès  ou  l'éclat  ;  &  que  par  une  négligence,  aflez  fiirprcnante  en  effet,  il 
ne  fe  trouve  aucun  de  nos  propres  Voyageurs ,  qui  aît  publié  ]ufq.u'à  pré- 
ient  fes  obfervations  fur  nos  Colonies  Orientales*    Luillier  eft  le  feul  qui  aît 

K  3  parlé. 
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L  u  I L  L  X  B  R.  parlé  )  avec  un  peu  d'étendue ,  de  Pondicbery  &  de  Cbandemag&r.  Auflî  cet- 
1702.  t;e  raifon  lui  fera-t'elle  obtenir,  dans  ce  Recueil,  un  rang  qu'il  mérite  peu 
à  tout  autre  titre.  Il  nous  apprend  que  fon  Voyage  (  a  )  n'eut  pas  d'autre 
motif  que  fa  politeflfe  &  fa  galanterie.  On  Jui  propofa  de  conduire ,  aux 
rives  du  C^nge ,  deux  jeunes  Demoifelles  qui  étoient  promifes  à  deux  jeu- 
nçs  Officiers  du  Comptoir  François.  H  accepta  cette  coautûifion  comme 
une  faveur. 

L  u  I L  L I E  R  s'étant  embarqué  à  l'Orient ,  le  4  de  Mars  1702 ,  fur  un  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie  des  Indes,  une  navigation  douce,  dont  il  attribue  le 
fuccès  à  la  proteftion  de  l'amour ,  ne  lui  fit  trouver  que  du  piaifir  fur  Mer, 
&  de  l'amufement  dans  tous  les  lieux  de  fon  paflàge,  jufqu*au  12  de  Juil-^ 
let ,  qu'il  mouilla  dans  la  Rade  de  Pondichery.    Cependant ,  depuis  le  24 
de  Juin,  après  avoir  paffé  à  la  hauteur  de  l'Iilede  Ceylan,  „  oùle^Hbl- 
^  landpis,  dit -il,,  ont  à  prefent  la  politique  de  ne  recevoir  aucun  Navire 
„  étranger ,  dans  la  crainte  de  communiqueç^  la  connoiflance  du  Commerce 
„  de  cette  Jfle,  &  d'infpirer  le  defîr  de  la  partager  {b)'\  quarante  hom- 
mesMe  fon  bord  tombèrent  malades ,  &  vingt-un  moururent  dans  l'interval- 
le qui  i:eftoit  jufqu'au  Port. 
Ses  obfcr-        I L  fait  quelques  obfervations  fur  cet  accident ,  pour  l'utilité  de  ceux  qiù 
vations  fur      pafferont,  comme  lui,  par  Anpuan^  une  des  Ules  .Comorres.     „  A  nôtre 
les  maladies    ^^  arrivée,  dit-il,  les  uns  attribuèrent  les  maladies  de  l'équipage  à  quelque  cli* 
feau.  »  ™^^  peAiiferé ,  par  lequel  il  falloit  que  nous  euffions  pafTé ,  &  d'autres  à 

„  nôtre  féjour  dans  Tlfle  d'Anjouan.  Pour  moi,  j'en  accufe  la  dernière  de 
„  ces  deux  caufes  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  impolTible  que  l'un  &  l'autre  y 
^  ayent  ccMitribuë:  car  en  pleine  Mer,  on  fe  fent  quelqueÉ3is  abbatu  juf- 
^  qu'à  perdre  le  pouvoir  dagir;  &  fi-tôt  qu'on  entre  fousfun  autre  climat, 
„  on  s'apperçoit  qu'infenfiblement  les  forces  reviennent.  Les  plus  dange- 
„  reufcis  de  ces  alternatives  font  dans  la  Zone  torride  de  l'hemifphère  du 
„  Sud ,  par  les  fix  à  douze  degrés ,  fous  le  Tropique  du  Capricorne ,  & 
„  lorfqu'on  a  le  Soleil  à  plomb.  Mais  la  raifon  gui  me  feit  attribuer  nos 
„  maladies  au  féjour  d'Anjouan ,  c'eft  que  tous  les  fcorbutiques ,  qui  étoient 
defcendus  à  terre ,  fe  font  très  -  bien  portés  ;  &  qu'au  contraire ,  de  tous 
ceux  qui  fe  portoient  bien  &  qui  couchèrent  dans  Tlfle ,  il  n'y  en  eut  que 
trois  qui  ne  tombèrent  pas  malades.  Une  partie  mourut ,  &  l'autre  eut 
i,  beaucoup  de  peine  à  fe  rétablir.  On  étoit  campé  au  pied  d'une  haute 
„  montagne ,  depuis  dix  heures  du  matin ,  jufqu'à  cinq  heures  du  foîr.  La 
réverbération  du  Soleil  y  rendoit  la  chaleur  fi  exceffive ,  qu'à  peine  y 
pouvoit-on  refpirer.  Pendant  la  nuit ,  il  s'élève  de  la  Mer  un  air  froid , 
qui  humefte  la  vallée  ;  &  cette  fraîcheur ,  mêlée  avec  les  vapeurs  de  la 
,,  Terre,  y  produit  un  air  groffier  qui  ne  peut  être  que  nuifible  à  la  fanté. 
„  On  peut  objeéler  que  les  malades  auroient  plutôt  dû'  fouffrir  de  ce  nîau- 
•«  vais  air ,  parce  qu'étant  fort  aSbiblis ,  ils  dévoient  moins  réHiler  à  fa  ma-^ 

ligni- 

(a)  Publié  en  1726,  i  Rotterdam,   chez     un  Traité  des  malwlm  partkuliêref  aux  Payt 
Hofbota^   sn-i2»   fous   le  titre  de  Nouveau     Orientaux  y  (:f  de  leurs  remêdei{i).  Le  Voyage 
Voyage  aux  grandes  Indes  ^  avec  une  Injlruc-     môme  ne  contient  que  12a  pages, 
tionpour  le  Commerce  des  Indes  Orientales^  &        (^)  Voyage  de  Luiliier,  pag.  25. 
(I  ;  Ce  dcrûief  Tnlté  cft  de  Mlm,  IL.  d,  B. 


99 


99 
99 

99 


PRESQLTISLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  III.      7^ 


9) 


LUIttXKt* 


Defcriptîon 


Bgnité.  Mais  outre  que  le  fcorbut  eft  une  maladie  qui  demande  la  Ter- 
re, ceux  qui  fe  portent  bien  font  ordinairement  prodigues  de  leur  fan  té  5 
&  comme  ils  n'ont  pas  eu  depuis  long-tems  le  plaifîr  de  la  promenade, 
ils  s'jen  font  un  très-grand  de  fentir  cette  fraîcheur  pendant  la  nuit:  ils 
s  j  endorment  par  faflbupiflement  de  ces  vapeurs  épaiiTes  ;  &  de-^ 
vient  la  maladie,  ^u  contraire ,  les  malades  fe  ménagent  ;  &  c'efl  par 
cette  raifon  qu'ils  y  recouvrent  la  fanté ,  pendant  que  les  autres  la  per-  - 
dent  (0  ". 

Dix  jours ,  que  te  VaifTeau  pafla  dans  la  Rade  de  Pondicheîy ,  ne  don- 
nèrent point  le  tems,  à  Luillier,  de  connoître  cette  fameufe  Colonie  Fran*  ^^  ^a^^^aoL! 
çoife  auffi* parfaitement  qu'à  fon  retour.  ge  de"&-' 

Cependant  il  ne  nous  dérobe  point fes  premières  remarques.  Il  pla-  teur. 
ce  la  Ville  au  douzième  degré  du  Nord.  L'air  y  eft  très -chaud ,  mais  fort 
fain.  Le  Pays ,  qui  eft  fort  fabloneux ,  ne  produit  aue  du  rit ,  &  très-peu 
d'herbes  potagères.  On  y  trouve  néanmoins  une  elpèce  de  grofles  raves , 
de  Tofdlle ,  des  épinars ,  de  petites  citrouilles ,  qui  fe  nomirient  Ghomons , 
de  la  chicorée  y  des  choux  blancs ,  des  concombres  ;  mais  ces  légumes  n'ont 
pas  le  même  goût  que  les  nôtres.  Où  y  trouve  des  citrons  en  abondance , 
quelques  oranges ,  des  bananes ,  des  gouiavés  ^  des  grenades ,  des  patates , 
des  melons  d^eau ,  une  autre  efpèce  de  melons  qui  approche  un  peu  des  nô- 
tres ,  des  mangues ,  des  pamplemoufles ,  des  ananas ,  des  jacs  &  des  papées  ; 
de  ta  volaille  oc  ou  gibier  de  toute  e(pèce,  quelques  bœufs  &  quelques  va- 
ches, mais  quantité  de  bufles,  qu*on  employé  indifféremment  à  porter  & 
à  traîner  ;  des  cabris  à  grandes  oreilles  abbatues  &  tout-à-fait  différens  des 
nôtres-  Les  cocotiers  y  fcmt  en  très  -  grand  nombre ,  &  fourniflent ,  aux 
befoins  des  Habitans ,  cette  multitude  de  fecours  qui  les  font  regarder  com* 
to€  un  des  plus  utiles  préfens  de  la  Nature. 

Ï^ONDicHERY  étant  devenu  le  premier  Comptoir  de  la  Compagnie  dans 
toutes  les  Indes ,  on  commençoit  à  ne  rien  épargner  pour  lui  donner  de  l'é* 
dat.  L'Auteur  croit  fon  circuit  d'environ  quatre  lieues ,  &  la  repréfente 
déjà  très-peuplée,  fur-tout  de  Gentils,  qui  aiment  beaucoup  mieux ,  dit- il  ^ 
la  domination  Françoife  que  celle  des  Maures.  Chaque  état  eft  reflerré 
dans  fon  quartier.  On  y  conftruifoit  alors  une  nouvelle  Fortereflfe ,  près 
de  laquelle  quelques  Officiers  François  avoient  fait  bâtir  des  maifons  :  mai* 
comme  le  Pays  a  peu  de  bois  pour  les  édifices  ,&  que  d'ailleurs  il  s'y  élève  de 
tems  en  tems  des  vents  fort  impétueux ,  les  maifons  ne  font  que  d  un  étage» 
Outre  ce  nouveau  Fort ,  on  en  comptoit  neufs  petits ,  qui  faifoient  aupara* 
vaut  Tunique  défenfe  des  murs.  La  garde  étoit  compofée  de  trois  Compa- 
nies  d'Infanterie  Françoife  ,  &  d'environ  trois  cens  Tnpafes  ;  nom  qu'on 
onrie  à  des  Habitans  naturels  du  Pays ,  qu'on  fait  élever  &  vêtir  à  la  ma- 
nière de  France  (d).  Il  y  avoit,  à  Pondichery,  trois  Maifons  Religieu- 
fes ,  Tune  de  Jéfuites  ;  la  féconde ,  de  Carmes  ;  &  la  troifîème ,  de  Capu- 
cins ,  qui  fe  cfîfoient  Curés  de  toute  la  Ville  &  de  l'Eglife  Malabare.  Le 
Roi,  pour  donner  du  luftre  à  ce  bel  Etabliflement ,  y  avoit  établi  depuis 
qiuelques  années  un  Confeil  Souverain.     La  Compagnie  y  entretenoit  un 

Gou- 

(f  )  i&îdL  pag.  2&  &  précédentes^  ((J)  Ihii,  pag.  3^  &  précédente»» 
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Gouverneur,  qui  étoit  alors  M.  le  Chevalier  Martin  (^) ,  un  Commandant 
Militaire ,  &  un  Major. 

On  ne  s'eft  attaché  à  cette  courte  defcription ,  que  pour  faire  comparer, 
dans  la  fuite ,  l'état  de  Pondichery ,  tel  qu  il  étoit  alors ,  avec  ce  qu'il  eft 
devenu  dans  Tefpace  de  peu  d'années.  L'Auteur  ne  donne  pas  d'ailleurs 
une  idée  fort  avantageufe  de  l'agrément  qu'il  y  vit  régner  dans  la  fociété 
des  François ,  lorfqu  il  fait  obferver  que  la  beauté ,  la  propreté  &  le  bon 
air  y  étoient  rares.  Il  ajoute  que  les  deux  Demoifelles  clu  VaifFeau  y  firent 
admirer  leurs  charmes  ;  ,,  que  l'amour  fut  plus  fort  que  la  raifon ,  dans  la 

plupart  des  Officiers  de  la  Ville,  quoiqu'ils  n'ignoraflent  point  que  ces 

deux  belles  Perfonnes  n'alloient  au  Bengale  que  pour  s'y  marier  ;  &  que 

fi  leur  féjour  eût  duré  plus  long-tems ,  le  bruit  des  paflîons  qu'elles  firent 

naître  auroit  pu  retentir  jufqu'en  Europe  (f)  ". 

Le  Vaifleau* ayant  remis  à  la  voile  le  22  de  Juillet,  on  n'eut  qu'un  vent 
favorable  jufqu'à  la  Rade  de  Balqffhr  (g) ,  où  l'on  arriva  le  29.  Cette  Ra- 
de eft  foraine,  &  très-éloignée  de  la  Terre.  Auflî-tôt  qu'on  y  eut  mouil- 
lé ,  on  tira  trois  coups  de  canon ,  &  l'artimon  fut  bordé  fuivant  1  ufage ,  pour 
avertir  les  Piloter  Côtiers  de  la  Compagnie.  Un  gros  vent  contraire ,  qui 
empêchoit  de  fortir  de  la  Rivière ,  les  retarda  pendant  cinq  jours.  Comme 
le  bruit  de  la  guerre  commençoit  à  fe  répandre  dans  les  Indes ,  ce  retarde- 
ment caufa  de  l'inquiècude  au  Capitaine,  qui  appréhendoit  de  rencontrer 
quelques  VaijQTeaux  d'Angleterre  ou  de  Hollande.  Enfin,  les  Pilotes  arri- 
vèrent à  bord  le  4  d'Août  ,  &  furent  fuivis ,  quelques  heures  après  ,  du 
Fafteur  que  la  Compagnie  entretient  à  Balaflbr;  mais  le  vent  ne  cefla  pas 
d'être  contraire  jufqu'au  7.  L'entrée  du  Gange  a  trois  bancs  de  fable, 
qu'on  ne paffe  point  fans  précaution.  Auflî-tôt  qu'on  fait,  à  BalafFor,  larri- 
vée  de  quelque  Vaifleau  François ,  le  Fafteur  en  donne  avis  au  Direâeur 
du  Comptoir  d'Ow^/y,  par  un  Patetnard^  c'eft-à-dire,  un  Exprès;  &leDi- 
refteur  fe  hâte  de  dépêcher  quelques  Officiers ,  avec  des  Bajaras ,  qui  font 
une  efpèce  de  grands  Bateaux  aflez  propres,  dont  le  milieu  forme  une  pe- 
tite chambre  (h  )• 

Balassor  eft  un  lieu  célèbre  par  le  Commerce  des  belles  toiles  blan* 
ches  qui  fe  nomment  Sanas ,  &  de  ces  étoffes  qui  paflent  en  France  pour 
écorce  d'arbre,  quoiqu'elles  foyent  compofées  d'une  foye  fauvage  qui  fe 
trouve  dans  les  bois  (i).  L'Auteur  ne  nous  apprend  pomt  combien  cette 
Place  eft  éloignée  de  l'embouchure  du  Gange  (  k).  Les  Bafaras  du  Direc- 
teur étant  venus  au-devant  des  Dames ,  on  pafla  le  lendemain  devant  le 
Comptoir  des  An^lois  de  l'ancienne  Compagnie ,  qui  fe  nomme  Golgotbe  (f)  ^ 
où  l'on  faifoit  bâtir  alors  de  très-beaux  Magaflns.  Il  eft  fitué  fiir  le  bord  du 
Gange ,  à  huit  lieues  du  Comptoir  de  France.     Comme  divers  particuliers 

ont 


(  f  )  C*étoîC  lui  qui  avoît  défendu  Pondi* 
chery,  contre  les  Hollandois ,  dans  les  der- 
nières guerres;  &  malgré  la  perte  de  cette 
Place,  fa  bonne  conduite  lui  avoit  fait  mé- 
riter la  qualité  de  Gouverneur  de  TOrdre  du 
Mont-Carmei. 

(/)  Pag.  3<5. 


(^)  Ou  Bellezoor;  Mr,  Pre?oft  écrit  tou- 
jours Ballaford  R.  d.  E. 
Cb)  Ibid.  pag.  38. 
(0  Ibid.  pag.  39. 

{k)  Elle  en  efl  à  dix  ou  onze  miles.  R.  d.  E« 
(  ;  )  Ou  plutôt  Cellecatte.  R.  d.  £• 
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ont  fait  bâtir  des  maifons ,  à  Golgothe ,  on  le  prendroit  de  loin  pour  une  L  u  i  l  l  i  e  r. 
Ville  (m).  1702. 

O  N  paUa  de  même  devant  le  Comptoir  des  Danois ,  qui  faluèrent  le  Bâ-      Comptoir 
timent  François  de  treize  coups  de  canon.     Ceft  un  honneur  qu'il  reçut  1^*°^"* 
de  tous  lés  Vaifleaux  Européens ,  qu'il  rencontra  jufqu'à  la  Loffe  Françoi- 

fe  (n).     Elle  n'efl  éloignée  que  d'un  quart  de  lieue  de  celle  aes  Danois.  ^ 

Les  Dames  étoient  attendues  au  bord  de  la  Rivière  par  des  Palanquins  ;  &  des  A^^âns^ 
leur  débarquement  fut  célébré^  par  une  décharge  générale  du  canon  &  de 
la  moufquéterie.  Quoique  la  fête  de  leur  mariage  n'appartienne  point  à 
ce  Recueil ,  l'occafion  permet  d'obferver  un  incident  qui  dût  avoir  quel- 
que agrément  pour  les  Speftateurs.  Entre  les  François  qui  étoient  ve- 
nus recevoir  les  deux  Dames,  on  s'imagine  que  leurs  Amans,  c'eft-à-dire, 
deux  jeunes  Officiers  du  Comptoir,  à  qui  leurs  parens  les  avoient  deftinées, 
ne  furent  pas  les  plus  lents.  Ils  ne  s'étoient  jamais  vus.  Une  méprife ,  dont 
Luillier  n  éclaircit  pas  la  fource,  mais  qui  n'étoit  pas  d'un  heureux  augure 
pour  teur  union  ,  nt  prendre  le  change  aux  deux  Amans.  Chacun  adrefla 
les  civilités  à  la  Dame  qui  n'étoit  pas  pour  lui  (0).  Les  premiers  embraf- 
femens  furent  donnés  dans  une  faufle  fuppofition ,  qui  dût  laifler  beaucoup 
de  chagrin  des  deux  côtés ,  fi  le  goût  avoit  eu  quelque  part  à  cette  erreur  ; 
&  ce  ne  fut  qu'après  des  éclairciuemens ,  qu'on  revint  à  des  carefles  plus 
juftes,  mais  "peut-être  moins  tenâres,  &par  conféquent  moins  fincères. 

L  A  Loge  Françoife  porte  le  nom  de  Chandernagor.     Ceft  une  très-belle  „  Comptoir 
Maifon  ,  qui  eft  fituée  fur  le  bord  d'un  des  bras  du   Gange.     Elle  a  cKJr- 
deux  autres  Loges  dans  fa  dépendance  ;  celle  de  Caflambazar  (p  ) ,  d'où  nagor. 
viennent  toutes  les  foyes,   dont  il  fe  fait  un  fî  grand  Commerce  au  Le- 
vant; &  celle  de  Balaffor.     Le  Pays,  qui  porte  le  nom  d'Ougly,  eft  une 
Province  du  Royaume  de  Bengale. 

Chandernagor  n'eft  éloigné  que  d'une  lieue ,  de  Chïnchurat ,  grande  Vi^'e  de 
Ville,  où  les  HoUandois ,  &  les  Anglois  de  la  nouvelle  Compagnie,  ont  des  Chinchurat. 
Comptoirs.  Celui  des  HoUandois  1  emporte  beaucoup  fur  l'autre  ,  par  la 
beauté  des  Edifices.  *  Les  Portugais  y  ont  deux  Eglifes  ;  l'une  aux  Jéfuites , 
&  l'autre  aux  Auguftins  (5).  La  Ville  de  Chinchurat  eft  défendue  par 
une  Citadelle,  qui  fert  de  logement  au  Gouverneur.  Le  Port  eft  fi  Ipa- 
cieux,  qu'il  peut  contenir  trois  cens  VaiflTeaux  à  l'ancre.  Les  Banians,  qui 
font  les  principaux  Marchands  du  Pays ,  y  ont  leurs  demeures  &  leurs  ma- 
gafins. 

L  A  Loge  Françoife  eft  accompagnée  d'une  fort  belle  Maifon  de  Jéfui- 
tes, 

(m)  AiU  pag.  40.  la  Capitale  Portugaife  des  Indes,    lorfqu'îi 

(fi)  Nos  Marchands  nomment  Loge  ce  arrive  un  Vailfeau  de  l'Europe,  celui  de  TË- 

que  les  autres  Nations  appellent  Camptoit*  Quipage  qui   veut   fe  rendre  Religieux  n'a 

(0)  Pag.  42.  qu*â  fe  préfenter.    Quelque  ignorant  qu'il 

(p)  De  Graaf  nomme  le  même  lieu  CaJ'  foit,  il  ell  reçu,  fans  examiner  s'il  a  ref- 

fambar  (  i  ).  prit  de  Religion  ou  non.    Àinfi ,  je  ne  m*é- 

(9)  Ces  derniers,  dîtTAuteur,  ne  vivent  tonne  point  qu'il  s'y  commette  tant  d'abus. 

pas  dans  toute  La  régularité  pollible,  de  quoi  Luillier,  pag.  48. 

je  ne  fuis  point  furpris;  car  à  Goa ,  qui  eft  * 

(  I]  Ceft  Mi  rierofi  lai  même  qai  a  ftit  cette  hmt,  &  qui  b  fflst  à  toxt  fîu  le  comjptt  U  éc  GnuiL 
Toycx  nôtu  Note  ci  Ucflus*  f«x-  49*  K*  d^  B» 
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Province 
d*0ugly,  où 
)e  Comptoir 
François  efl 
ficué. 


Commerce 
de  la  Com- 
pagnie des 
Indes  au  Ben - 
saie. 


tes,  OÙ  Ton  ne  comptoit  alors  que  deux  Prêtres,  dont  l'un  faîfoit  les  fcmc- 
tions  de'  Curé.  L'Auteur  loue  beaucoup  leur  conduite  &  leur  zèle.  Il  y  a, 
dans  la  Loge  même ,  une  Chapelle ,  où  la  Mefle  eft  célébrée  trois  fois  tous 
les  jours.  Les  environs  offrent  plufieurs  maifons,  bâties  *par  des  François 
&  par  des  Portugais.  Le  Comptoir  Danois,  qui  n'en  eft  pas  à  plus  d'ua 
quart  de  lieue ,  forme  aulîî  un  Edifice  aflez  régulier.  Les  maifons  ne  font 
pas  plus  hautes  au  Bengale  qu'à  Pondichery.  Elles  font  de  brique ,  parce- 
que  le  Pays  eft  fans  pierres.     La  chaux  fe  tire  de  Balaffor,  &  n'eft  com- 

fiofée  que  d'écaillés  d'huitres  qu  on  fait  brûler.     Ces  huitres  pèfent  quelquef- 
ois quatre  livres ,  &  ne  peuvent  être  ouvertes  qu'avec  des  marteaux. 

La  Province  d'Ougly  eft  par  le  vingt-troifième  degré,  fous  le  Tropique 
du  Cancer  (  r  ).  L'air  y  eft  fort  groflier ,  &  le  climat  moins  fain  qu'à  Pon- 
dichery. Cependant  la  terre  y  eft  beaucoup  meilleure.  Elle  produit  tou- 
tes fortes  de  légumes  &  d'herbes  potagères,  du  froment,  du  riz  en  abon- 
dance ,  du  miel ,  de  la  cire  y  &  toutes  les  efpèces  de  fruits  qui  croiffent  aux 
Indes.  Auffi  le  Bengale  en  eft-il  comme  le  M^afin.  On  y  recueille  quan- 
tité de  coton,  d'une  plante  dont  la  feuille  reflemble  à  celle  de  l'érable,  & 
qui  s'élève  d'environ  trois  pieds.  Le  bouton,  qui  le  renferme >  fleurit  à-^ 
peu-près  comme  celui  de  nos  gros  chardons  (x). 

L  A  Compagnie  tire  de  fon  Comptoir  d'Ougly  diverfes  fortes  de  MàlleS'- 
molles  ;  des  Cajfes ,   que  nous  nommons  Mouflelines  doubles  y  des  Doreas  ^ 

ui  font  les  MoufTelines  rayées;  des  Tanjebs,  ou  des  Mouflelines  ferrées; 

es  Amans  y  qui  font  de  très-belles  toiles  de  cocon ^  quoique  moins  fines  que 
les  Sanas  de  Balaflbr  ;  des  pièces  de  mouchoirs  de  foye ,  de  coton ,  de 
mallesmoUes ,  &  d'autres  toiles  de  coton.  La  grande  Ville  de  Daca ,  qui 
çft  éloignée  de  fa  Loge»  d'environ  cent  lieues,  fournit  les  meilleures  & 
les  plus  belles  broderies  des  Indes ,  en  or  &  en  argent  comme  en  foye.  De- 
là viennent  les  Stinkerques ,  &  les  belles  Mouflelines  brodées  qu'on  apporte 
en  France.  C'eft  de  Patna  que  la  Compagnie  tire  du  falpêtre  ,  &  tout  l'O- 
rient de  l'opium  (j\  Les  jamavars^  les  Armoijins  &  les  Cottonis ,.  qui  font 
des  étoffes  mêlées  de  coton  &  de  foye,  viennent  de  CaflTambazar.  En  gé- 
néral ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur ,  les  plus  belles  mouflfelines  des  In- 
des viennent  de  Bengale^  les  meilleures  toiles  de  coton  viennent  de  Pon- 

di- 


I 


.  (f)  Elle  n*e(t  par  conféquent  moms  éloi- 
gnée que  nous  de  l'Equateur ,.  que  de  vingt- 
cinq  degrés  en  latitude;  „  Si  bien,  ditLoiit- 
Jkr ,  <^  fans  le  Cap  de  Bonne  •  Efpéran' 
ce,  ou  plutôt  fans  une  grande  langue  de 
terre,  qui  nous  empêche  de  chercher  en 
droiture  les  Mers  indiennes ,  on  ne  feroit 
éloigné  duikngaleque  de  cinq  cens  lieues 
en  utitude,.  &  d'environ  mille  lieues  en 
longitude;  au -Heu  que  pour  y  arriver,  il 
faut  faire  cinq  mille  cinq  cens  lieues  1,  fa- 
volr,  fojxante  -  on^  degrés  dans  la  par- 
tie du  Nord,  &  fonçante -quatorze  dans 
la  partie  du  Sud ,  qui  font  cent  trente-cinq 


„  degrés ,  valant  en  latitude  deux  mille  fepc 
,»  cens  lieues,  &  deux  mille  huit  cens  lieues 
„  en  longitude  :  (ans  compter  que  fouvent 
„  les  vents  contraires  ohligent  de  louvoyer'*» 
Ibid,  pag.  50. 

(i)  Fag.  51.     Voyez  ci  •  deflbu»  la  de^ 
icription  de  Bengale  (  i  ). 

(O  ï^g-  58.  L'Opium,  dit  TAuteur,  e(l 
un  (impie  qui  approche  beaucoup  du  pavot» 
La  manière  de  laite  celui  qu'on  nous  appor- 
te efl  de  couper  la  tige,  d'oà  il  dillille  uo. 
petrt  lait ,  femblable  â  celui  du  pavot,  qu*o» 
laiire  cuire  au  Soleil ,  &  qu'on  amaSe  enfui* 
te  pour  le  vendre.    Ibidem^ 

.<«  )  Cette  àÊkfiriiùm^  à  Jaqodk  Mi,  fravA  sCivOK  ici  It  Iicftiui^  ut  coiM«k  qpc Mt  Sinif  éanan^ 

«uoft  de  f ttàf*  iU  4,  I» 


>» 


» 


9% 


>» 
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dîchery ,  ôc  les  plus  belles  étoffes  de  foye  à  fleurs  d'or  &  d'argent  viennent 
de  Surate  (v). 

Après  avoir  pafle  cîncj  mois  entiers  à  Chandernagor ,  Luillier  rappelle 
par  le  Capitaine  cie  fon  Vaifleau ,  qui  Te  difpofoit  à  lever  Tancre ,  s'embar- 
lua  dans  un  Bafaras,  avec  cinq  QtHciers  qui  le  conduiHrent  jufquà  Balaf- 
or ,  où  il  fe  mit  fur  une  des  trois  petites  Barques  que  la  Compagnie  entre- 
tient pour  faciliter  à  fes  Yaifleaux  l'entrée.  &  la  fortie  du  Gange.  Dans 
cette  route ,  il  rencontra  plus  de  cinq  cens  Souries ,  qui  font  de  grands  Ba- 
teaux Indiens  de  fort  mauvaife  conflruélion*  Us  étoienp  charges  die  Fac- 
kirs  &  d*autres  Gentils,  qui  revenoient  de  Sagon^  lAe  fameufe  par  une 
Pagode  fort  refpeftée ,  dont  le  culte  y  conduit  un  très-grand  nombre  de  Pè- 
lerins. Il  pafla  le  lendemain  devant  l'Iile  de  Gale  ,  qui  n'eil  habitée  que 
par  des  tigres  &  d*2(utres  animaux  féroces.  Son  VaiiTeau  n'étant  pas  éloi- 
gné de  cette  Ifle,  il  y  arriva  le  ij  de  Janvier  avant  midi.  Le  17,  on  le- 
va Tancre,  &  l'on  pafla  les  bancs  y  le  189  avec  un  vent  (1  favorable ,  qu'on 
fortit  du  Gange  le  19  au  matin  (of). 

L  E  retour  à  Pondichery  n'offrit  rien  de  plus  remarquable ,  que  les  évé- 
nemens  ordinaires  de  la  navigation.  L'Equipage  prit  un  gros  requin  ,  & 
le  Capitaine  une  tortue  :  fur  quoi  l'Auteur  obferve ,  que  les.  tortues  de  Mer 
font  très-différentes  de  celles  de  Terre.  Celles  de  Mer  ont ,  dit-il ,  une  é- 
caille  plus  claire,  un  bec  d'aigle ,  ôc  la  chair  n'en  eft  pas  fi  bonne  que  celle 
des  autres  (y).  Al'occanon  des  requins,  il  rapporte,  dans  un  autre  lieu, 
que  le  Serrurier  du  Vaiffeau  étant  mort ,  &  Tulage  de  la  Mer  l'ayant  fkit 
jetter  dans  les  flots ,  enféveli  dans  une  toile  de  voile ,  on  prit  le  lendemain 
un  de  ces  monflres ,  dans  le  ventre  duquel  le  cadàvrb  fut  retrouvé  tout  en- 
tier ,  avec  fon  enveloppe  (2). 

E  N  arrivant ,  le  30  de  Janvier ,  à  la  Rade  de  Pondichery ,  Luillier  re- 
connut qu'il  efl:  dangereux  d'aborder  le  foir  au  rivage.  Les  brifans ,  qui  ré- 
gnent fur  toute  la  Cote  de  Coromandel ,  l'obligèrent  de  remettre  fon  débar- 
quement au  lendemain  (a).  Il  trouva  le  Chevalier  Martin  dans  les  allar- 
mes  de  la  guerre.  Quoiqu'elle  ne  fût  point  encore  déclarée,  les  prépara- 
tifs qui  fe  faifoient  dans  toute  l'Europe  fembloient  l'annoncer.  On  avoit 
appris  d'ailleurs  que  les  Hollandois  armoient  à  Batavia.  Dans  l'incertitude 
des  événemens ,  ce  fage  Gouverneur  avoit  pris  le  parti  de  preffer  les  ouvra- 

§es  de  la  Ville ,  &  d'y  faire  des  chemins  couverts ,  qui  avoient  manqué  à  iâ 
éfenfe  dans  le  premier  fiège.  L'entreprife  étoit  pouffée  avec  toutes  les 
lumières  qu'il  devoit  à  l'expérience  (b).  Mais  comme  il  n'y  a  que  des  é- 
clairciffemens  fuperficiels  à  tirer  'du  Voyageur  dont  on  a  donné  l'extrait , 
on  remet  à  une  autre  occaflon,  de  puifer  dans  une  meilleure  fource  des  idées 
plus  juftes  de  l'Etabliffement  François  de  Pondichery. 


Luillier. 

1703- 

Retour  de 
l'Auteur  à 
Pondichery. 


.  Iflede  Sa- 
gore  &  fon 
Pèlerinage. 

Ifle  de  Gale. 


Obfervatîons 
de  Luillier. 


Préparatifs 
de  guerre  à 
Pondich«ry» 


(«)  Pag.  195. 
(ar)  Pag.  92. 

(y)  Pag-  93. 

{Z)  Pag,  II. 

a)  Pag.  95. 
*  )  Pag.  98. 
^oto.  Une  faute  d'impreflioD,  qu'on  trou- 


ve dans  Luillier  9  a  hit  prendre  le  cbange  i- 
Mr.  Prévoit ,  qui  là-deflus  a  daté  ce  Voyage 
de. 1722.  «Cette  année  &  la'précédente,  la 
Compagnie  de  France ,  ruinée  par  le  (idé* 
me  t  ne  fit  partir  aucun  Vaifleau  pour  les  In- 
des. R.  d.  E. 
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Voyages  dans  rindoujlan. 

iKTxoDuc-  ^l  c*étoit  THiftoire  des  Indes  Orientales  qu*on  eût,  entrepris  de  traiter 
Tiow.  ^  j^jjg  çgj  Ouvrage,  les  Mogols  ne  fe  préfenteroient  pas  fi  loin  des  Tar* 
tares ,  dont  ils  tirent  leur  origine  ;  &  la  liaifon  qu'un  Hulorien  doit  obfer- 
ver ,  entre  les  événemens  qui  dépendent  les  uns  des  autres ,  auroit  fait  pla- 
cer l'Article  dé  Vlndouftan  parmi  les  exploits  du  grand  Timur  {a)^  qui 
joignit  dans  le  cours  du  quatorzième  fiècle ,  cette  belle  partie  de  l'Inde  k 
fes  conquêtes.  Cet  ordre  auroit  été  d'autant  plus  naturel ,  qu'elle  avoit 
été  peu  connue  jufqu'alors ,  &  qu'elle  n'a  dû  qu'à  fes  Conquérans  fa  puiffan- 
ce  oc  fa  fplendeur.  Mais  ne  nous  laffons  pas  de  répeter  que  l'objet  de 
ce  Recueil  eft  tout  -  à  -  fait  différent;  &  pour  Introduftion  générale  à  la 
nouvelle  carrière  qui  va  s'ouvrir,  rappelions  une  ancienne  remarque  (è), 
fans  laquelle  on  ne  jugera  jamais  bien  de  l'entreprife  dont  je  donne  la^ 
continuation. 

„  Les  Auteurs  Anglois,  ai-je  dit  dans  Ife premier  Tome,  promettent 
„  avec  raifon ,  un  Syftême  complet  d'Hiftoire  &  de  Géographie  moderne. 
„  Cependant  ils  ne  font  pas  affez  remarquer  que  leur  objet  n'eft  pas  l'Hiftoi- 
„  re  des  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré ,  mais  feulement  1  Hiftoire  de 
„  leurs  Voyages  &  de  leurs  Obfervations  ;  de-forte  gue  s'il  en  réfultë  ef- 
^  feftivement  de  grandes  lumières  pour  la  Géographie  &  l'Hiftoire  en  gé- 
^  néral ,  c'eft  par  accident ,  fi  j'ofe  employer  ce  terme ,  &  parcequ'en  vî- 
fitant  divers  Pays ,  ils  n'ont  pu  manquer  de  recueillir  ce  qui  s'elt  attire- 
leur  attention.  -  La  plupart  s'en  font  fait  une  étude,  fuivant  les  occa- 
„  fions  &  leur  propre  capacité;  mais,  par -ces  deux  raifons  mêmes,  avec 
„  un:  fuccès  fort  inéjgal.    Ainfi  tout  ce  qui  fe  trouve  ici  d'utile  à  l'Hiftoire- 
„  &  à  la  Géographie,  n'eft  au  fond  que  le  réfultat  du  principal  objet,  qui 
„  eft  de  repréfenter  le  Voyageur  tel  qu'il  eft  en  lui-même.    Enfuite ,  on  ti- 
„  re  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  les  mêmes  Pays ,  ce  qui  appartient 
„  à  l'Hiftoire  &  à  la  Géographie  des  mêmes  lieux ,  pour  en  compoler  un* 
„  Corps  que  les  Anglois  ont  nommé  Réduélion,  auquel  chaque  Voyageur- 
„  contribue  fuivant  fes  lumières  ". 

.  Quand  l'Ouvrage  devroit  être  encore  auflr  long  quTJ  eft  proche  de  fa 
fin ,  je  n'ai  pas  d'autre  réponfe  à  faire  aux  objeâions ,  ni  d'autre  deffenfe 
contre  la  critique,  dans  une  entreprife  dont  je  répète  que  je  n'ai  pas  formé 
le  Plan.  Qui  me  condamnera  même ,  fi*  j^ofe  m'attribuer  quelque  droit  à" 
la  reconnoiffance  du  Public,  pour  les  petites  réparations  que  j'explique  dans- 
mon  Avertiffement?  Je  m'arrête  à  cette  fiatteofe  idée.  Elle*  Soutiendrai 
mon  courage  jufqu'au  terme  (^). 

(a)  Oa    Tamuflmu    Voyez  ci^deffiis  fon        (r)  Ceff  ici  le  commencement  du  Tome 
Article  au  Tom.  IX.  .  Z.  de  rEditlondeParis^  R.  d*  £. 

^b)  Aveitiflement  du  premier  Tome, 
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^      Y  R  n  o  x« 

S-    ^-  161 5c 

Vo^ag^  de  Thomas  Rboe  dans  Tlndoujlan. 

CET  habile  &  judicieux  Voyageur  fut  envoyé  au  Mogol  en  1 615,  avec  ^^^^^«  ^" 
la  qualité  d'Ambafladeur  du  Roi  d'Angleterre ,  mais  aux  fraix  de  la  Corn-  ^^y^S^ 
pagnié  des  Indes  Orientales,  dont  le  Commerce  étoit  déjà  floriffant.  Com- 
me Ton  Voyage  n'avoit  pas  d'autre  objet  que  les  intérêts  de  la  Compagnie , 
.fa  Relation  étoit  remplie  de  difcuflîons  importantes ,  que  Purchas ,  qui  Ta 
publiée  dans  fon  Recueil  (a^,  nomme  les  myftères  de  ce  Commerce.  Elles 
en  ont  été  retranchées ,  par  la  même  politique  qui  porte  la  Compagnie  de 
Hollande  à  garder  un  grand  fecret  fur  l'état  de  fes  affaires  dans  les  Indes. 
Mais  cette  mutilation  n'empêche  pas  que  le  Journal  de  Rhoe  ne  foit  égale- 
ment eftimable,  &  par  le  caraftére  judicieux  de  fon  Auteur,  &  par  mille 
détails  intéreffans  qui  font  connoître  l'ancienne  Cour  du  Mogol  (A), 

La  Flotte  Angloife  qui  portoit  Rhoe,  ayant  jette  l'ancre  au  Port  de      Arrivée  de 
Surate  le  26  de  Septembre,  il  ne  s*arrêta  dans^la  Ville  que  pour  donner  le  Rhoe  à  Sa- 
tems  au  Capitaine  Harris ,  qui  fut  nommé  pour  Pefcorter ,  de  raffembler  '^*^^- 
cent  Moufquétaires ,  dont  l'efcorte  devoit  être  compofée.     On  fe  mît  en      Sa  route 
marche.     L'Auteur  fit  peu  d'obfervations  dans  une  route  de  deux   cens  jurqu'à  Bram* 
vingt- trois  miles,  qu'il  compte  à  l'Eft  de  Surate  jufqu'à  Brampour  (c).   Le  P^"'' 
Pays ,  dit-il ,  eft  pauvre  &  peu  habité.     Ses  Villes  &  fes  Villages  font  bâ-      Batcrporc  ^ 
tis  de  terre.     Mais ,  à  deux  miles  de  Brampour ,  il  arriva  dans  un  Village  Arfenal  du 
nommé  Baterpore ,  qui  exerça  plus  agréablement  fa  curiofîté.    C'eft  l'Arfe-  M<^6^*' 
nal  du  Mogol.    Il  y  vit  des  pièces  de  fonte  de  divers  calibres ,  quoique  gé- 
néralement trop  courtes  &  trop  minces. 

Le  Kutualj  ou  le  Magiftrat  de  la  Police  (d) ,  vint  au-devant  de  lui  dans 
ce  lieu ,  avec  une  fuite  nombreufe ,  &  précédé  de  feize  drapeaux.    Il  le 
conduifit  jufqu'à  Serralia ,  où  l'on  avoit  marqué  fon  logement.    Mais  à      Embarras 
l'entrée  de  cette  Ville,  Rhoe  fut  furpris  de  voir  difparoître  tous  les  Mo-  de  Rhoe à^ 
gols  qui  Tavoient  conduit ,  &  de  ne  pas  trouver  d'autre  logement  que  qua*  Serralia. 
tre  petites  chambres ,  ou  plutôt  quatre  fours ,  dont  la  voûte  étoit  fi  baffe 
qu'elle  permettoit  à  peine  d'y  être  debout.    Cette  demeure  lui  parut  fî  cho- 
quante ,  au'ayant  recours  à  les  propres  équipages ,  il  donna  ordre  que  fes 
tentes  fuflent  dreflees  dans  la  plaine;  &  parmi  les  plaintes  qu'il  envoya 
faire  au  Kutual ,  il  lui  fit  déclarer  qu'il  vouloit  partir  a  finftant.    Cet  Offi- 
cier vint  le  fupplier ,  avec  beaucoup  d'excufes ,  de  prendre  patience  juf- 
qu'au  lendemain.     Sultan  Perms ,  fécond  Fils  (  ^  )  de  l'Empereur  Jehan  Guir  y 
réfîdoit  dans  cette  Ville ,  avec  la  qualité  de  Lieutenant  général  de  fon  Père. 
Sa  Cour  occupoit  les  principaux  logemens  :  fans  compter  ^e  Chan-Canna , 

Gé- 

f  a^  Thevenot  Ta  donnée  dans  le  iîen.  (rf)  Thevenot  remarque  que  cette  charge 

(b)  Thevenot,  Difcours  fur  les  Mémnres  a  plus  de  rapport  à  cellc"  de  grand  PtevoIL 

de  Tbmas  Rboe.  R.  dt.  £.  R.  d.  £. 

(c^  On  verra  dans  les  Relations  fuivan*  Ce)  Suivant  Mr.  Prevoft  c'étoît  le  troilH^ 

tes ,  &  dans  la  Defcription»  toutes  ces  routes  me»,  mais  il  fe  trompe,  R.  d.  £» 

mieux  obfervées« 


8(5  VOYAGE  SDANSLES 

Rhob.      Général  des  Armées  du  Mogol,  &  le  plus  puiflant   Sujet  de  l'Empire, 
1615.       gouvernant  fous  lui  avec  une  pleine  autorité ,  avoit  toujours  quatre  mille 

Cavaliers  à  fa  fuite. 
Il  sy  pré-         Le  18  de  Novembre,  Rhoe  fe  fit  conduire  au  Palais  du  Prince,  non-feu- 
fcnte  au  fe-      lement  pour  obferver  les  ufages  de  cette  Cour,  mais  dans  la  vue  d'obtenir, 
Mogoi.*  ^  ^^  faveur  de  quelques  préfens ,  la  liberté  d'y  établir  un  Comptoir.     D  avoit 

reconnu ,  par  fa  propre  expérience ,  que  les  lames  d'épée  fe  vendoient  bien 
dans  TArmée  Mogole.    En  arrivant  à  l'audience ,  il  .trouva  cent  Cavaliers-, 
ûui.attendoient  le  Prince,  &  qui  formoient  une  haye  des  deux  côtés  de 
rentrée  du  Palais.    Le  Prince  étoit  dans  la  féconde  cQur ,  fous  un  dais ,  a- 
vec  un  riche  tapis  fous  fes  pieds;  dans  un  équipage  magnifique,  mais  bar- 
bare.    Rhoe ,  qui  s'avançoit  vers  lui ,  au  travers  du  Peuple ,  fut  arrêté  par 
un  Officier ,  qui  l'avertit  de  baifTer  la  tête  jufqu'à  terre.     Il  répondit  que 
la  condition  le  difpenfoit  de  cet  hommage  ferVile  ;  &  continuant  de  mar- 
cher jufqu'à  la  baluftrade ,  il  s  y  arrêta  pour  faire  une  profonde  révérence^. 
Hardîefle      que  le  Prince  hii  rendit  par  une  inclination  de  corps.     Enfuite,  il  ne  fit 
de  rAmbafla-    pas  difficulté  d*entrer  dans  la  baluftrade,  où  il  trouva  les  principaux  Sei- 
dcur  Anglojs.   gne^rs  de  la  Ville,  profternes  comme  autant  d'Efclavea.    -Soa  embarras  é- 

toit  fur  la  place  qu'il  y  devoit  prendre  ;  &  dans  cette  incertitude ,  il  fe 
préfenta  droit  devant  le  Trône.  Un  Secrétaire,  qui  étoit  alTis  fur  (es  de- 
grés de  la  féconde  eflrade,  lui  demanda  ce  qu'il  defîroit.  „  Je  lui  expofai, 
„  dit  Rhoe,  que  le  Roi  d* Angleterre  m'envoyant  pour  AmbalTadeur  au- 
„  prés  de  FEn^pereur  fon  Père ,  &  me  trouvant  dans  une  Ville  où  le  Prin- 
„  ce  tenoit  fa  Cour ,  Je  m'étois  cru  obligé  de  lui  faire  la  révérence.  Alors 
„  le  Prince,  s'adreflant  lui-même  à  moi,  me  dit  qu'il  étoit  fort  fatisfait  de 
Comment  „  me  voir.  Il  me  fit  diverfes  queftions  fur  le  Roi  mon  Maître  ^  &  mes 
elle  lui  réûffit.  ^^  réponfes  furent  écoutées  avec  plaifîr.     Mais  comme  j'étois  toujours  au 

„  bas  des  degrés,  je  demandai  la  permiflîon  de  monter,  pour  entretenir 

„  le  Prince  de  plus  près.     Il  me  répondit  lui-même,  que  le  Roi  de  Perfe-. 

„  &  le  grand  l'urc  n'obtiendroient  pas  ce  que  Je  deiirois.    Je  répliquai 

„  que  ma  demande  méritoit  quelque  excufe ,  parceque  je  m  étois  figuré 

„  que  pour  de  fi  grands  Monarques  il  auroit  pris  la  peine  d'aller  Ju^u'à 

„  la  porte  ;  &  qu'enfin  je  ne  prétendois  ipas  d*autre  traitement  que  ceux 

^  qu  il  feroit  à  leurs  AmbafTadeurs.  •  U  m  affura  que  j'étois  traité  fur  le  mê- 

,^  me  pied,  &  que  je  le  ferois  dans  toutfs  les  occafîons.    Je  demandai  du 

„  moins  une  chaife.     On  me  répondit  que  jamais  perfonne  ne  s'étoit  affis 

„  dans  ce  lieu  ;  &  Ton  m'ofirit ,  comme  une  grâce  particulière ,  la  liberté 

,',  de  m'appuyer  contre  une  colomne  couverte  de  pkcques  d'argent ,  qui 

,^  foûtenoit  le  dais.     Je  demandai  la  permiflîon  d'établir  un  Magafin  dans 

,,  la  Ville ,  &  d'y  laifler  des  Fafteurs.     Elle  me  fut  accordée  ;  &  le  Prince 

,^  donna  ordre  l[ue  les  Patentes  fùlTent  drefKes  fur  le  champ  ".  ^ 

te  Prince         E  N  T  R  E  plufieurs  préi  ens ,  Rhoe  kii  avoit  ofiert  une  caiffe  remplie  de 

s'cnyvredu      bouteilles  de  vin.    A  peine  les  eut-il  reçues  qu'il  en  fit  ouvrir  plufieurs;  &  ' 

vin  des  An-      jg  gQ^^^  qu'y  prît  à  les  boire  ayant  été  jusqu'à  s  enyvrer ,  rAmbaffadéur,  qui 

i*^"'  s^écoit  retiré  pour  attendre  l'expédition  des  Patentes,  reçut  bien-tôt  des 

excufe^ ,  par  lefquelles  on  le  prioit  de  remettre  la  ccmcluuoa  de  cette  af- 
faire 
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faire  au  lendemain.     II  reprit  le  chemin  de  fon  logement ,  où  la  fièvre  le     R  h  o  1. 
faifit  &  l'arrêta  plus  de  fix  femaines.  1 6 1 5. 

Apkés  s'être  un  peu  rétabli,  il  obtint  les  faveurs  qui  avoient  été  diffé* 
rées  ;  &  quittant  Serraiia ,  il  pafla  la  nuit  du  6  de  Décembre  dans  un  bois 
qui  n'eft  pas  fort  éloigné  du  fameux  Château  de  Mandoa.  Cette  Forterefle  Château  de 
eft  fituée  fur  une  montagne  fort  efcarpée,  &  ceinte  d'un  mur  dont  le  cir-  Mandoa» 
-cuit  n'a  pas  moins  de  llpt  lieues.  Elle  eft  belle ,  &  d'une  grandeur  éton- 
nante (/;.  Le  22,  Rhoe  fut  agréablement  furpris  de  rencontrer  Edouard 
Terryj  Fa£èeur  de  fa  Nation  (g)  (6),  qui  venoit  au-devant  de  lui  avec 
un  autre  Anglois ,  nommé  Coriat ,  célèbre  par  le  courage  qu'il  avoit  eu  de 
faire  à  pied  le  Voyage  d'Angleterre  aux  Indes.  Cinq  colles  plus  loin ,  on 
lui  fit  obferver,  (ur  une  montagne,  lancienne  Ville  de  Cbitor^  dont  la  ruines 'de"^ 
grandeur  éclate  encore  dans  fes  ruines.  On  y  voit  les  reftes  de  quantité  Chitor. 
de  fuperbes  Temples ,  de  plufieurs  belles  Tours,  d'un  grand  nombre  de  co- 
lomnes ,  &  d'une  multitude  infiitie  de  maifons,  fans  qu'il  s'y  trouve  un  feul 
Habitant.  Rhoe  fut  étonné  de  ne  découvrir  qu'un  endroit- par  lequel  on 
j  puifle  monter;  encore  n'eft- ce xju' un  précipice.  On  pafFe  quatre  portes 
ur  le  panchant  de  la  montagne,  avant  que  d'arriver  à  celle  de  la  Ville, 
qui  eft  magnifique.  Le  fommec  de  la  montagne  n  a  pas  moins  de  huit  cbf* 
fes  de  circuit  ;  &  vers  le  Sud-Oueft ,  on  y  découvre  un  vieux  Château ,  af* 
fez  bien  confervé.  Cette  Ville  eft  dans  les  Etats  du  Prince  Ranna^  qui 
s'étoit  foûmis  depuis  peu  au  Mogol,  ou  plutôt,  qui  avoit  reçu  de  l'argent 
de  lui  pour  prendre  la  qualité  de  fon  Tributaire.  C'étqit  Ekbar^  Père  du 
Mogol  régnant,  qui  avoit  fait  cette  conquête  (/).  Ranna  defcendoit,  en 
ligne  dire6le,  du  fameux  Porus  qui  fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand. 
Rhoe  eft  perfuadé  que  la  Ville  de  Chitor  étoic  anciennement  la  réfidence 
de  Porus  ;  quoique  Debly ,  qui  eft  beaucoup  plus  avancée  vers  le  Nord ,  aît  Debif. 
été  la  Capitale  de  fes  Etats.  Dehly  même  n'eft  maintenant  fameufe  que  par 
fes  ruines.  On  voit,  proche  de  la  Ville,  une  colomne  dreflee  par  Alexan- 
dre, avec  une  longue  infcription.  Le  Mogol  régnant,  &  fes  Ancêtres, 
defcendus  de  Tamerlan,  avoient  ruiné  toutes  les  Villes  anciennes,  avec 
défenfe  de  les  rebâtir;  dans  la  vue,  apparenmient ,  d'abolir  la  mémoire  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  plus  grand  oc  de  plus  ancien  que  Ja  puifFance  de 
leur  Maifon(*).  '  * 

Le  23,  Rhoe  arriva  heureufement  à -^i^^**^ >  où  Ton  compte,  de  Bram-      Afmcrr. 
pour ,  deux  cens  neuf  coffes ,  qui  font  quatre  cens  dix-huit  miles  d'An* 
gleterre;  &  le  10  de  Janvier,  il  entra  dans  les  murs  de  cette  Ville  Im-      ^^^6- 
périale  (/).  ^^^^  ^  . 

L'Impatience  d'exécuter  les  ordres  de  (a  Compagnie  le  fit  aller  dès  ve  à  la  Co^* 
le  jour  fuiv^t,  aJuDurbal^  c'eft-à-dire^  au  lieu  d'où  le  Mogol  donnoit  fes  duMogoi. 

audien- 

(f)  Tbii.  pag,  ps.  (è)  Edouard  Terry  étolt  ua  Prédlcaccuî 

Xg)  Voyageur  Anglais ,  dont  Purchas  &  Anglois.  R.  d.  E* 

Thevenoc  ooc  publié  âuffi  la  Relation  :  mais  (i)  Fag«  ^ 

elle  ne  conciene  qu«  des  obfervations  fur  lei  \k)  Ibidenu 

nœurs  &  les  ufages,  qui  trouveront  place  (i)  C'eLl-à-dlre  jtgjn.  R«  d»  E^ 
dftos  la  DefcripUoo  de  riDdouûaa» 
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R  H  0  K.*  audiences  &  fes  ordres  pour  le  gouvernement  de  l'Etat.  L'entrëe  des  àp- 
i<5 1(5.  partemens  du  Palais  n'étoit  ouverte  qu'aux  Eunuques;  &  fa  Garde intérieu- 
Ufages  qu'il  j-g  étoit  compofée  de  femmes ,  chargées  de  toutes  fortes  d'armes.  Chaque 
blli^"^^  j^^*^  ^^  matin ,  ce  Monarque  fe  préfentoit  à  une  fenêtre  tournée  vers  l'O- 
rient ,  qui  fe  nommoit  le  Jarn^o ,  &  dont  la  vue  donnoit  fur  une  grande 
place.  C'étoit-là  que  tout  le  Peuple  s'aflembloit  pour  le  voir.  Il  y  retour- 
noit  vers  le  midi;  &  quelquefois  il  y  étoit  retenu  aflez  long-tems,  par  le 
fpeftacle  des  combats  d'éléphans  &  de  diverfes  bêtes  fauvages.  Les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  étoient  au-deffous  de  lui ,  fur  un  échaffaut.  Après  cet 
amufement ,  il  fe  retiroit  dans  l'appartement  de  fes  femmes  ;  mais  c'étoît 
pour  retourner  encore  au  Durbal  ou  au  Jarneo ,  fur  les  huit  heures  du  foir. 
Il  foupoit  enfuite.  En  fortant  de  table,  il  defcendoit  au  Gouzalkan  (w), 
grande  cour ,  au  milieu  de  laquelle  il  s'étoit  fait  élever  un  Trône  de  pier- 
re de  taille ,  fur  lequel  il  fe  plaçoit ,  lorfqu'il  n'aimoit  pas  mieu^c  s'alJeoir 
fur  une  fimple  chaife ,  qui  étoit  à  côté  du  Trône.  On  ne  reçevoit  dans 
-  cette  Cour  que  les  premiers  Seigneurs  de  l'Empire ,  qui  ne  dévoient  pas 
même  s'y  préfenter  fans  être  appelles.  On  n'y  parloit  point  d'affaires  d*E- 
tat ,  parcequ'elles  ne  fe  traitoient  qu'au  Durbal  ou  au  Jarneo.  Les  réfolu- 
tions  les  plus  importantes  fe  prenoient  en  public ,  &  s*enregifl:roient  de  mê- 
me. Pour  un  tefton ,  chacun  avoit  la  liberté  de  voir  le  regiftre.  Ainfî  le 
Peuple  étoit  auffi  -  bien  informé  des  affaires  que  les  Minillres ,  &  jouiffoit 
du  droit  d'en  porter  fon  jugement.  Cet  ordre  &  cette  méthode  s'exécu- 
toient  fi  régulièrement ,  que  l'Empereur  ne  manquoit  pas  de  fe  trouver ,  aux 
mêmes  heures ,  dans  les  lieux  où  il  devoît  paroitre  ;  à  moins  qu'il  ne  fût 
yvre  ou  malade  :  &  dans  cette  fuppofîtion ,  il  s'étoit  affujetti  à  le  faire  fça- 
voir  au  Public,  Ses  Sujets  étoient  fesEfclaves;  mais  il  s'étoit  impofé  fî 
folemnellement  toutes  ces  loix,  que  s'il  avoit  manqué  un  jour  à  fe  faire  voir, 
lans  rendre  raifon  de  ce  changement,  le  Peuple  fe  feroit  foulevé(«).  L'Au- 
teur a  crû  ces  éclaircifTemens  néceffaires ,  pour  l'intelligence  du  détail  qui 
doit  les  fuivre. 
Première  I  ^  ^^^  conduit  au  Durbal.    A  l'entrée  de  la  première  baluftrade ,  deux 

audiertce  qu'il  Officiers  vinrent  au-devant  de  lui ,  pour  le  recevoir.  Il  avoit  demandé 
reçoit  du  qu'ij  jui  fût  permis  de  rendre  fes  premières  foumiflions  à  la  manière  de  fon 
Mogo .  j^^yg  ^  ^  cette-  faveur  lui  avoit  été  promife.    En  entrant  dans  la  première 

baluftrade ,  il  fit  une  révérence.  Il  en  fit  une  autre ,  dans  la  féconde  ;  & 
xme  troifième,  lorfqu-il  fe  trouva  dans  le  lieu  qui  étoit  au-deflbus  de  l'Em- 
pereur. Ce  Prince  étoit  aflîs  dans  une  efpèce  de  petite  galerie ,  ou  de  bal- 
con, élevée  au-deffus  du  rez-de-chauffée  de  la  cour.  Les  Ambafladeurs , 
les  Grands  du  Pays,  &  les  Etrangers  de  quelque  diftinélion,  étoient  admis 
dans  l'enceinte  d'une  baluftrade  qui  étoit  au-deffous  de  lui,  &  dont  le  plaa 

étoit 

(m)  Le  DurhaU  le  fwneo,  &  le  Gf^u-  fî  loin,  que  dans  le  cas  d'une  maladie  ou  de 

zalkan,  ne  font  pas  les  noms  qu'on  lira  dans  quelque  autre  nécefficé,  leMogoi  devoii  faU 

Bernier  (  i  ).   Chaque  Nation  repréfenie  les  re  ouvrir  les  portes  du  Palais  &  fe  montrer  à 

mêmes  chofes  fous  des  noms  difFérens.  quelques-uns  de  fes  Sujets >  pour  fatisfaire 

(»)  Pag.  lo.  Cette  étiquette  étoit  poufTée  les  autres.    Ibidem* 

(I  )  Bcmicc  nomnc  pomuat  le  C7»/f/.|^4M^  lu  4«^E« 
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étoît  un  peu  plus  haut  que  le  rez-de*chauflee.  Tout  l'efpace  qu'elle  ren- 
fermoit  étoit  tendu  de  grandes  pièces  de  velours ,  &  le  plancher  couvert 
de  riches  tapis.  Les  perfonnes  de  condition  médiocre  étoient  dans  la  fé- 
conde baluftrade.  Jamais  le  Peuple  n'entre  dans  cette  cour.  Il  s'arrête 
dans  une  cour  plus  baffe,  mais  difpofée  de  manière  que  tout  le  monde 

Î)eut  voir  l'Empereur.  Ce  lieu  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  la  per- 
peâive  générale  d'un  théâtre,  où  les  principaux  Seigneurs  feroient  pla- 
cés comme  les  Afteurs ,  fur  la  fcène ,  &  le  Peuple  plus  bas ,  comme  dans 
le  parterre  (o). 

L'Empereur  prévint  l'Interprète  des  Angloîs.  Il  félicita  Rhoe  du 
fuccès  de  fon  Voyage  ;  &  dans  toute  la  fuite  du  difcours ,  il  traita  le  Roi 
d'Angleterre  de  frère  &  d'allîé.  Rhoe  liii  préfenta  fes  lettres ,  traduites 
dans  la  langue  du  Pays  ;  fa  commillion ,  qui  tut  examinée  foigneufement  ; 
enfin  fes  préfens,  dont  le  Monarque  parut  fort  fatisfait.  Ce  Prince  lui  fit 
diverfes  queflions.  Il  lui  témoigna  cie  l'inquiétude  pour  fa  fanté ,  qui  n'é- 
toit  qu'imparfaitement  rétablie.  Il  lui  offrit  même  fes  Médecins ,  en^  lui 
confeillant  de  ne  pas  prendre  fairjufqu'au  retour  de  fes  forces.  Jamais  il 
n'avoit  traité  d'Ambafladeur  avec  tant  de  marques  d'affeftion ,  fans  excepter 
ceux  de  la  Perfe  &  de  la  Turquie. 

Rhoe  apprenant  que  le  Prince  Sultan  Cormne^  troifièmeFils  (p)  de  l'Em- 
pereur ,  étoit  Viceroi  de  Surate ,  &  que  fon  amitié  par  conféquent  étoit  fort 
importante  aux  Anglois ,  lui  jit  demander  audience ,  quoiqu'on  publiât  au'il 
étoit  ennemi  d^s  Chrétiens.  On  lui  fit  attendre  l'honneur  de  le  voir,  juf- 
qu'au  22.  Mais  lorfqu'il  s'approcha  de  fon  Palais,  un  Officier  confidérable 
vint  au-devant  lui,  &  le  conduifit  dans  un  appartement  intérieur,  qu'on 
n'avoit  jamais  ouvert  aux  Etrangers.  Tandis  qu'il  s'y  entretenoit  avec  fon 
Guide  jje  Prince  fe  fit  un  plaifir  de  le  furprendre,  en  fe  préfentant  fans 
s'être  fait  annoncer.  Il  ne  lui  témoigna  que  de  l'inclination  à  l'obliger  ;  & 
quelques  préfens  augmentèrent  fî  vivement  cette  difpofîtion ,  qu'il  promit 
de  faire  juftice  aux  Anglois,  fur  tous  les  fujets  de  mécontentement  qu'ils  a- 
voient  reçus  dans  fon  Domaine  de  Surate  (9).  Peu  de  jours  après ,  Rhoe  étant 
retourné  au  Durbal  ne  reçut  pas  des  promeffes  moins  flàteufes ,  .de  la  bou- 
che même  de  l'Empereur.  Ce  Monarque,  Tajant  découvert  de  loin,  lui 
fit  figne  de  la  main  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  taire  demander  audience ,  & 
u'il  pouvoit  s'approcher  librement.  Il  lui  fit  donner  une  place  au-deffus 
e  tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  dans  la  baluftrade  ;  honneur  fî  fîn- 
gulier ,  que  dans  la  fuite  il  crut  devoir  /employer  tous  fes  foins  à  s'en  con- 
ferver  la  poffefïïon. 

Le  premier  de  F.évrier,  on  lui  propofa'de  vifiter  une Maifon  de  plaifan- 
ce ,.  (\\x* Afapb-Kan  avoit  donnée  à  l'Empereur.  Elle  efl  fîtuée  à  deux  miles 
d' Afmere ,  entre  deux  roches  fort  hautes ,  qui  la  mettent  tellement  à  cou- 
vert du  Soleil,  qu'à -peine  y  trouve-t'on  un  feul  endroit  d'où  l'on  puiffe 
le  voir.  Le  roc^  taillé  en  quelques  endroits ,  fert  de  fondement  &  de  mu- 
raille. 


3 


(0)  Pag.  10. 

ipS  Mr.  Prevoft  dît  le  fécond.  R.  d.  E. 

(9)  Pag*  II'  Les  Fafteitf 8  ADglois avoienc 

-y///.  Part.  M 


été  fort  maltraités  dans  plufieurs  Villes,  tel- 
les que  Surate .  Amadabath)  &c. 


R  H  o  I. 

1 6 16. 


Le  Prince 
Coronne , 
troifième  Fils 
du  Mogoi. 


Maifon  de 
campagne  du 
Mogol. 


po 


VOYAGES    DANS    LES 


!l  H  O  B. 


Fête  dâ 

Nouroux. 


Richefle 
des  orne- 
Siens. 


raille.  Le  refte  eft  de  pierre  vive;  avec  un  petit  Jardin,  qui  "a  cinq  foRv- 
taines,  &  deux  grands  Etangs ,  dont  Tun  eft  de  trente  marches  plus  élevé 
que  Tautre.  Le  chemin  qui  conduit  à  cette  Maifon  eft  fi  étroit,  que  deux 
perfonnes  n'y  peuvent  pafler  de  front.  Il  eft  roide  &  pierreux.  En  un 
mot ,  ce  Château  eft  une  folitude  très-agréable  &  très-  fûre ,  où  l'on  ne 
trouve  pas  d'autre  compagnie  que  celle  des  paons  fauvages ,  des  tourterel*- 
les,  &  d'autres  oifeaux,  mais  fur* tout  des  iinges,  qui  fe  montrent.de  tous 
côtés  fur  les  pointes  des  rochers  (r). 

L  E  2  de  Mars ,  on  commença ,  dès  le  foir ,  la  fête  qui  fe  nomme  Noup 
roux  (  X  )  ,  par  laquelle  les  Mogols ,  comme  les  Perfans ,  folemnifent  le  com- 
mencement de  leur  nouvelle  annjée.  Elle  fe  célèbre  ordinairement  à  la  prêt- 
mière  Lune.  On  avoit  élevé  un  Trône ,  quatre  pieds  plus  haut  que  la  cour 
du  Durbal.  L'efpace,  entre  ce  Trône  &  le  lieu  par  lequel  l'Empereur  de- 
voit  entrer ,  était  une  eftrade  de  cinquante-fix  pieds  de  long ,  &  large  de 
quarante-trois,  fermée  de  baluftrades ,  &  couverte  d'étoffes  d'or  &  de  foye, 
qui  étoient  fbûtenues  par  de  groffes  cannes  revêtues  du  même  drap.  An 
bout  de  cet  efpace ,  on  avoit  placé  les  portraits  du  Roi  d'Angleterre ,  de  la 
Reine ,  de  Madame  Elifabeth ,  des  ComtefFes  de  Sommerfet  &  de  Salis- 
bury ,  &  celui  de  la  femme  d'un  Bourgeois  de  Londres.  Au-deiTous  y  on 
voyoit  celui  de  Thomas  Smiib^  Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  Sur  l'eftrade ,  on  avoit  étendu  des  tapis  de  Perie  d'une  grande 
largeur.  Cette  place  étoit  pour  les  perfonnes  de  qualité ,  à  la  réferve  d'un 
petit  nombre  qui  avoient  un  autre  pofte ,  enfermé  auffi  d'une  baluftrade  ^ 
vis-à-vis  le  Trône,  pour  recevoir  de  plus  près  les  ordres  du  Monarque ç 
&  dans  cette  féconde  baluftrade  on  avoit  placé ,  entre  plufiears  curiofîtés 
précieufçs,  une  maifon  d'argent.  Le  côté  gauche  de  la  même  cour  oflFroit 
le  pavillon  du  Prince  Sultan  Chosroe  (r),  dont  les  piliers  étoient, revêtus 
d'argent  comme  ceux  du  Trône  Impérial.  La  forme  de  ce  Trône  étoit  quar*- 
rée.  Les  quatre  piliers  portoient  un  dais  de  drap  d'or ,  dont  la  frange  ou 
la  crépine  étoit  enfilée  de  perles  fines:  &  d'efpace  en  efpace,  il  y  avoit  des 
grenades,  des  poires,  des  pommes,  &  d'autres  fruits  d'or  mafiMl*  L'Em- 
pereur étoit  aflîs  fur  des  couffins ,  couverts  de  perles  &  de  pierres  précieu- 
les.  Les  principaux  Seigneurs  avoient  leurs  tentes  dreffées  le  long  de  la 
cour  du  Durbal  ;  les  unes  de  taffetas ,  d'autres  de  damas ,  &  d'autres  de  drai> 
d'or,  mais  en  petit  nombre.  Ils  étallent  ordinairement  toutes  leurs  ridie^^ 
fes  dans  ces  tentes  ;  &  l'Empereur  y  entroit  autrefois ,  pour  y  prendre  tout 
ce  qui  fiattoit  fon  goût:  mais  il  avoit  changé  cet  ufage,  &  chacun  lui  por^ 
toit  fur  fon  Trône  les  préfens  ou  les  étrennes, 

Khob 


(r)  Pag.  la. 

(j)  Rhoe  fe  trompe ^  avec  quantité  d'au- 
tres Auteurs,  lorfqu'il  prétend  que  Nouroux 
-fignifîe  nêufjourSy  qui  fom  la  durée  de  la 
fête.  Tbevenor  rapporte  l*origine  de  ce 
nom ,  &  s*en  fert  pour  expliquer  une  Epoque 
Perfane  dont  nos  Chronologifles  n'ont  pas  eu 


de  connoifTance^  &  qull  nomme  Années  &• 
haliennes  {i),  Foyez  fa  ColleQion ^  ToineL 

(O  Cétoît  le  Fils  aine  de  l'Empereur  > 
que  Rhoe  nomme  untôt  Coffûnroâj  &  tantôt 
Corfororme.  Mr.  Prévoit  l'avoit  confondu  ici 
avec  le  Sultan  Cofonne^  ou  Cbofam,  R.  d.  C 


(  I  )  Le  mot  même  dcNoaroqx*  ftgnifk  nêuviétn  jam,  en  nouvttU  éunnt,  Kboe  lemaïqUe  qn'iandcftilCMiit 
iene  Fëtc  daiok  seof  ioois  \  nuis  de  foo  ccms  dis-huit  *  it  Hévkim  U  xoafiime.^  lU  d«  £» 
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R  H  o  È  choifit  le  dernier  jour  de  Ja  fête ,  pour  faire  fon  préfent.     L*Em-     R  h  o  jt; 
pereur  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaftion ,  &  donna  ordre  qu'on  le  fît      1616. 
entrer  dans  fa  baluftrade.    Cependant ,  comme  on  ne  lui  permit  pas  de     Defcriptioa 
monter  fur  Teltradè  du  Trône,  il  n'en  voyoit  d'abord  qu'une  partie,  parce-  ^"  Tiôrie. 
que  la  baluftrade  qui  le  fermoit  par  devant  étoit  haute  &  couverte  de  tapis; 
tnais  il  ne  laifla  pas  de  le  voir  à  la  fin  jufqu'au  fond.  „  On  ne  peut  defa- 
i,  vouer,  dit-il,  que  le  dedans  ne  fût  richement  paré:  mais  il  l'étoit  de  tant 
„  de  pièces  diflFérentes,  &  qui  avoient  fi  peu  de  rapport  entre  elles,  que  le 
yy  mauvais  ordre  en  diminuoit  beaucoup  l'éclat.     Il  fembloit  qu'on  n'eût 
,,  penfé  qu'à  raifembler  dans  ce  lieu  tout  ce  que  l'Empire  avoit  de  plus  ri- 
„  che,  fans  confulter  aucune  règle  de  goût".     L'après  midi  un  jeune  Prin- 
ce ,  fils  de  Ranna ,  nouveau  Vallal  du  Mogol ,  fe  préfenta  devant  le  Trô- 
ne avec  beaucoup  de  cérémonie.    Il  fe  mit  trois  fois  à  genoux ,  en  frap- 
pant la  terre  de  fa  tête.    H  apportoit  le  préfent  de  fon  père.    On  le  fit 
entrer  dans  la  petite  baluftrade,   &  l'Empereur  lui  preUa  la  tête  entre 
fes  bras  pour  le  remercier.    Son  préfent  confiftoit  dans  une  grande  caif- 
fe  d'or.     Quelques  Courtifanes  finirent  la  fête  par  des  fauts  &  des  dan- 
fes  Çv). 

Le  30,  Rhoe  fe  rendit  le  foir  au  Gouzalkan,  qui  lui  avoit  paru,  des 
trois  lieux  d'audience ,  le  plus  propre  à  lui  donner  toute  la  liberté  dont  il  ^^^^  ' 
avoit  befoin  pour  s'expliquer.  Malgré  les  promefles  de  TEmpereur ,  fes 
affaires  avançoient  fi  peu,  qu'il  commençoit  a  fe  lafler  de  cette  mcertitude. 
Les  difficultés  qu'il  trouva  pour  faire  entendre  fes  plaintes ,  ne  donnent 
pas  une  trop  haute  idée  de  1  ordre  qui  règnoit  autour  du  Mogol.  Ce  récit 
mérite  d'autant  plus  d'être  rapporté  dans  fes  termes ,  que  c'eft  par  ces  dé- 
tails mêmes  qu'il  relève  le  prix  de  fa  Relation.  Mais  on  doit  faire  obfer- 
ver,  ^ue  les  obftacles  dont  il  fe  plaint,  veiloient  de  la  faélion  Portugaife, 
qui  avoit  engagé  Afaph-ICan ,  un  des  plus  grands  Seigneurs  &  des  premiers 
Officiers  de  la  Cour ,  à  traverfer  les  prétenfions  des  Anglois. 

,^  On  me  fit  entrer,  dit  Rhoe,  avec  mon  Agent,  ou  mon  Fafteur ,  qui  '  Combien 
étoit  un  vieillard:  mais  on  refufa  l'entrée  à  mon  Interprète,  par  l'adrefiTe  d'emba"ra  i 
d'Afaph-Kan ,  qui  craignoit  mes  eKpUcations.  Sa  Majefté  me  fit  faire  Rhoe. 
diverfes  queftions  fur  la  perfonne  du  Roi  d'Angleterre ,  &  fur  mes  pré» 
fens.  Je  répondis  à  quelques-unes  :  mais  enfin  je  déclarai  que  je  ne  fa- 
vois  pas  àfiez  la  langue  Portugaife  pour  fatisfaire  à  toutes  les  demandes 
de  l'Empereur ,  fi  1  on  iî'accordoit  à  mon  Interprète  la  liberté  d'entrer. 
On  le  fit  appeller ,  malgré  les  oppofitions  d'Afaph-Kan.  Je  lui  donnai 
ordre  de  dire  à  Sa  Majefté  cjue  je  défîrois  de  m'expliquer  iur  les  affaires 
„  qui  me  retenoient  à  fa  Cour.  Elle  répondit  qu'elle  m'entendroit  volon- 
tiers. Mais  le  fils  d' Afaph  -  Kan  tira  l'Interprète  avec  affez  de  violen- 
ce, &  ne  lui  permit  pas  d'en  dire  davantage.  Ceux  de  fa  fadlion, 
s'étant  mis  aufli-tôt  devant  moi ,  m'empêchoient  de  me  faire  voir  à  l'EBoir 
„  pereur,  &  n'empêchoient  pas  moins  l'Interprète  d'approcher  (a?).  Je 
j,  lui  ordonnai  d'élever  la  voix,  &de  dire  à  l'Empereur  que  je  demandois 
„  audience.    Il  eut  le  courage  de  m'obéir.    L'Empereur  l'entendit.  Je  fus 

(»)  Pag.  13.  («)  Ibidem. 
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R  R  o  t.      ,,  appelle  ;  &  tous  mes  adverfaires  furent  obligés  de  me  faire  place.    Ce* 
1 6 1(5.      „  pendant  Afaph-Kan  eut  l'audace  de  s'avancer  à  l'un  des  côtés  de  mon 
„  Interprète.    J'étois  à  l'autre  ;  mais  pendant  oue  je  lui  faifois  entendre 
,,  ce  qu'il  devoit  dire,  ce  redoutable  Ennemi  sefforçoit  de  l'embarrafTer  . 
^y  en  m'interrompant. 

„  J  E  ne  laiflai  pas  de  faire  repréfenter  à  l'Empereur  que  j*étois  à  fa  Cour 
„  depuis  deux  mois,  dont  j'avois^paiTé  l'un  dans  une  fâcheufe  maladie: 
„  qu  on  m'avoit  fait  perdre  l'autre ,  en  vaines  '  cérémonies  ;  &  qu'on  pa- 
„  roiflbit  marquer  peu  d'attention  pour  les  principaux  motifs  de  mon  Voya- 
»9  g6  9  qui  étoient  de  conclure  une  amitié  confiante  entre  les  deux  Nations , 
,,  d'établir  la  fureté  du  Commerce ,  &  celle  de  la  réfîdence  des  Marchands 
„  Anglois  ,  qui  feroient  quelque  féjour  dans  l'Empire.  On  me  répondit 
„  que  ces  trois  points  m'avoient  été  accordés  dès  la  première  audience. 
„  Oui ,  repliquai-je ,  mais  avec  des  conditions  onéreufes  ou  mal  expliquées. 
L'Empereur  me  demanda  lui-même  quel  préfent  }e  lui  pforaettois.  Je 
répondis  que  nôtre  Commerce  étoit  encore  naiiTant  &  mal  établi  ;  mais 
„  que  nôtre  Pays  produifoit  diverfes  curiofités,  que  le  Roi  mon  Maître 
„  s'emprefieroit  de  lui  envoyer  ;  &  que  les  Marchands  en  feroient  chercher 
,,  de  toutes  parts ,  s'il  leur  accordoit  fa  proteftion.  U  me  demanda  de 
„  quelles  curiofités  }e  voalois  parler,  &  fi  c'étoient  des  Diamans  ou  d  au- 
„  très  pierres  précieufes.  Je  lui  dis  que  des  curiofités ,  qui  venoient  d'un 
„  Pays  dont  il  étoit  le  Maître ,  ne  me  paroiiToient  pas  un  préfent  digne  de 
„  lui  ;  mais  que  je  m'efforcerois  de  trouver ,  pour  Sa  Majefté ,  diverfes  ri- 
„  chefles  qui  n'avoient  point  encore  été  vues  dans  fes Etats,  telles  que  d'ex- 
„  cellentes  peintures ,  oe  Celles  fculptures  ,  des  figures  de  pierre  ou  de  fon* 
„  te ,  des  broderies ,  des  étoffes  d'or  &  d'argent.  Cela  eft  bien ,  me  dit- 
„  il;  mais  j'aimerois  mieux  un  cheval  Anglois.  Je  lui  répondis  qu'il  étoit 
„  impoflible  de  le  faire  venir  par  Mer  ;  &  que  par  Terre ,  le  Turc  ne  le 
permettroit  pas.  L'entreprife ,  repliqua-t'il ,  n'étoit  pas  impoflible  par 
Mer.  Je  Un  repréfentai  les  difficultés  des  tempêtes  &  la  longueur  de  la 
navigation.  Il  me  dit  que  fi  l'on  mettoit  fix  chevaux  dans  un  Navire ,  on 
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„  ma  Patrie ,  &  qu'on  tenteroit  l'expérience. 

„  Alors  ilme  demanda  ce  que  je  voulois  de  hiî.  Je  répcHidîs  nette- 
^,  ment  que  je  défirois  des  conditions  railbnnables ,  qui  paroiUoient  nécef-^ 
„  faires  pour  l'établiflemait  d'une  amitié  confiante  >  pour  la  fureté  de  nos 
,,  perfonnes ,  &  pour  la  liberté  de  nôtre  Commerce  ;  qu'après  les  mauvais 
•„  traitemens  que  nous  avions  efluyés ,  cette  précaution  étoit  indifpenfable  ; 
„  &  que  je  n'entrois  point  dans  le  fujet  de  nos  julles  plaintes,,  parceque 
91  j'efpérois  qu'il  feroit  bien-tôt  reparé* 

„  A  ces  mots:,  Afaph-Kan  sWança,  pour  pouffer  mon  Interprète  :  maïs 
y,  oppofant  faudace  à  l'audace,  je  le  retins  par  le  bras ,  &  je  ne  lui  laiffai 
„  que  le  pouvoir  de  marquer  fon  reffentiment  par  des  figpes.  L'Elmpereur 
^  qui  découvrit  quelc^ue  chaleur  dans  mes  mouvemens  ,  fe  mit  en  colère,. 
^  OC  déclara  d'un  air  li  furieux  y  qu'il  vouloic  fçavoir  de  qui  j'avois  à  me  ptain- 
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9,  dre ,  que  je  ne  trus  pas  devoir  l'exciter  davantage.  J'ordonnai  à  mon  R  h  o  «• 
„  Interprète,  en  aflez  mauvais  Italien,  de  répondre  que  je  ne  voulois  pas  i6i6, 
y,  importuner  Sa  Majeflé  par  le  récit  de  nos  peines ,  mais  que  je  m'addref- 
„  ferois  au  Prince  Ton  Fils ,  pour  obtenir  jumce  ,  dans  la  confiance  de  le 
„  trouver  bien  difpofé  pour  nous.  .  L'Empereur  n'attendit  pas  que  mon 
9,  Interprète  eut  achevé  ;  &  lui  entendant  nommer  fon  Fils ,  il  fe  figura 
yy  que  je  me  plaignois  de  ce  jeune  Prince.  Mio-Figlio,  Mio-Fîglioy  répéta- 
yy  t'il  deux  fois,  dansja  langue  dont  je  m'étois  fervi;  &  fur  le  champ  il  le 
„  fit  appeller.  Le  Prince  vint  auffi-tôt.  La  frayeur  &  la  foumiflion  étoient 
„  peintes  fur  fon  vifage.  Afaph-Kan  ne  trembloit  pas  moins ,  &  tous  les 
„  Spectateurs  paroiflbient  fort  étonnés.  L'Empereur  traita  fort  mal  fon 
yy  Fils,  qui  s'excufoit  avec  beaucoup  d'embarra*s,  fans  pénétrer  la  caufe 
„  de  cette  querelle.  Pour  moi,,  qui  compris  heureufement  l'équivoque, 
y^  j'eus  recours  à  la  bonté  d'un  Prince  Perfan,  avec  lequel  j'avois  lié  con- 
„  noijGTance,  &  que  je  priai  de  fuppléer  au  défaut  de  mon  Interprète  ,  qui 
yy  s'étoit  mal  expliqué.  Il  remit  l'efprit  de  l'Empereur  &  du  Prince ,  en  . 
3,  déclarant  que  loin  d'avoir  accufè  le  Prince,  je  demandois  la  permiffion 
d'avoir  recours  à  lui ,  pour  tout  ce  qui  fe  paiferoit  dans  les  Pays  de  fon 
Domaine.    L'Empereur  confentit  à  cette  propofition. 

L  E  Prince ,  revenu  de  fon  trouble ,  me  dit  qu'il  m'avoit  offert  un  Fir* 
„  man  que  j'avois  refufé ,  &  me  preffa  d'expliquer  les  raifons  de  ce  refus, 
„  Je  ne  fis  pas  difficulté  de  répondre  que  le  Firman  renfermoit  des  condi- 
„  tions  que  je  ne  pou  vois  accepter.  L'Enmereur  voulut  favoir  quelles  é- 
„  toient  ces  conditions,  auxquelles  je  refufois  de  maflujettir.  Je  les  ex- 
pliquai ;  &  l'on  fe  mit  à  difputer  là-deffus  avec  beaucoup  de  chaleur.  U» 
Seigneur,  nommé  Mokreb-Kany  déclara  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  l'in- 
]\  térèt  de  la  Nation  Portugaife  ;  &  parlant  de  la  nôtre  avec  mépris ,  il  foû- 
,,  tint  que  Sa  Majeflé  ne  figneroit  jamais  aucun  article  à  leur  defavantage. 
99  Jg  répondis  que  mes  propofitions  n'avoient  rien  de  préjudiciable  aux 
„  Portugais ,  &  que  je  n'aurois  pas  crû  la  Cour  Mogole  fi  dévouée  à  cette 
„  Nation.  Les  Jéfuites  &  d'autres  Partifans  de  la  même  caufe ,  infiJlèrent 
„  avec  tant  de  chaleur  fur  la  déclaration  de  Mokreb-Kan ,  que  je  fus  obligé 
9,  d'entrer  dans  d'autres  explications*  Elles  confinèrent  à  leur  offrir  une 
„  paix  conditionelle»  en  témoignant  néanmoins  que  leur  haine  ou  leur  a- 
,,  mitié  nous  étoient  prefque  indifférentes.  L'Elmpereur  prit  la  parole;  & 
^  reconnoiffant  que  mes  demandes  étoient  juftes,  &  ma  réponfe,  généreu- 
„  fe ,  il  me  preifa  de  faire  mes  propolitions,  Afaph-Kan ,  qui  avoit  été 
„  muet  pendant  tout  ce  difcours ,  &  qui  étoit  impatient  d'en  voir  la  fin  y, 
y,  repréienta  qu'après  les  plus  longues  difputes  y  il  faudroit  revenir  à  met- 
„  tre  mes  demandes  par  écrit  ;  que  c'étoit  par  conféquent  le  parti  auquel 
„  on  devoit  s'arrêter^  &  que  fi  le  Confeil  les  trouvoit  raifonnables,  elles 
„  feroient  fignées  du  fceau  Impérial.  L'Empereur  approuva  cette  ouver- 
„  ture  ;  &  je  témoignai  que  j'en  étois  fatisîait ,  poux  vu  que  le  Prince  y 
,,  donnât  fon  approbation,  qu'il  promit  aufli  (2)  "» 
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R  n  o  E. 

l6i6. 

Les  An- 
glois  s'acct- 
rêne  la  haine 
du  Prince 
Corojiue. 


Avanture 
d*un  jeune 
Anglois  qui 
fe  livre  aux 
Italiens. 


Le  lendemain,  Rhoe  envoya  chez  Afaph-Kan,  pour  lui  faire  compren-* 
dre,  que  l'Empereur  s'étoit  fâché  fur  une  équivoque;  que  c'étoît  unique-^ 
ment  la  faute  de  l'Interprète  ;  que  les  Anglois  n'avoient  aucune  intention 
de  fe  plaindre  du  Prince  ni  de  lui ,  mais  que  ne  pouvant  fupporter  qu'il  dé- 
guilat  leurs  affaires  à  l'Empereur ,  ou  qu'il  ne  l'en  informât  qu'à  demi ,  ils  le 
prioient  de  trouver  bon ,  qu'ils  n'employaflent  plus  déformais  fon  entremife 
a  la  Cour.  Sa  réponfe  fut',  que  ni  lui  ni  le  Prince  n'avoient  aucune  raifon 
de  croire  que  l' Ambafladeur  Anglois  eut  voulu  fe  plaindre  d'eux  ;  que  l'é- 
quivoque étoit  évidente  ;  qu'il  avoit  toujours  aimé  la  Nation  Angloife ,  & 
qu'il  confervoit  les  mêmes  fçntimens.  Cependant  Rhoe  fut  averti ,  deux 
jours  après ,  que  le  Prince  avoit  demandé  à  l'Empereur  pourquoi  il  recevoit 
fi  bien  les  Anglois ,  &  qu'il  lui  avoit  repréfenté  que  cette  préférence  élpi- 
gnoit  les  Portugais  de  fes  Ports;  que  leur  Commerce  lui  apportoit  néan- 
moins plus  d'utilité  que  celui  des  Anglois ,  qui  n'y  venoient  que  pour  s'en- 
richir ,  &  qui  n'avoient  que  des  marchandifes  de  peu  de  valeur ,  telles  que 
des  draps ,  des  épées  &  des  couteaux  ;  au-lieu  que  les  autres  apportoient 
des  perles ,  des  rubis ,  &  toutes  fortes  de  pierres  précieufes.  Ce  difcours 
prouvant  affez  que  ce  Prince  avoit  peu  d'affeftion  pour  l'Angleterre ,  Rhoe 
prit  la  réfolution  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  &  de  tourner  tous  fes  foins  à  fe 
conferver  la  proteftion  de  l'Empereur.  Un  autre  incident  lui  apprit  enco- 
re mieux  combien  fa  défiance  étoit  jufl:e. 

„  J'eus  le  chagrin,  dit-il^  de  perdre  un  jeune  Anglois,  qui  abandonna 
9,  mon  fervice  pour  fe  retirer  chez  un  Italien  ;  .&  les  honteufes  raifons  de 
„  fa  fuitie  firent  peu  d'honneur  à  nôtre  Nation.  Comme  tous  les  Italiens 
5,  s'étoient  réunis  pour  le  protéger ,  j'allai  demander  jufl:ice  au  DurbaL 
„  L'Empereur  donna  ordre  auffi-tôt  que  le  Déferteur  fût  remis  entre  mes 
„  mains.  Mais  le  Prince,  qui  n'attendoit  que  l'occafîon  pour  me  nuire, 
propofa  de  le  faire  amener  dans  l'aflemblée.  Il  parut  le  foir  au  GouzaN 
kan;  &  fe  voyant  appuyé  du  Prince,  il  eut  la  hardiefle  de  pafler  devant 
moi,  pour  fupplier  TEmpereur  de  lui  accorder  la  vie.  Ce  Monarque j 
touché  de  compaflîon ,  perdit  le  deflein  de  me  le  rendre ,  &  réfolut  de 
l'envoyer  prifonnier  à  Surate.  Mais  le  Prince,  dans  la  feule  vue  de  me 
braver ,  le  demanda  au  Roi  pour  fon  fervice  ;  &  cette  faveur  lui  fut  ac- 
cordée malgré  toutes  mes  objeftions.  Il  lui  donna  auffi-tôt  cent  cinquan» 
te  roupies ,  &  la  paye  de  deux  chevaux;  &  joignant  l'infulte  à  rinjufti* 
ce ,  il  me  fit  défenfe  d'entretenir  aucun  commerce  avec  lui. 
„  Cependant  ce  jeune  homme  ouvrit  les  yeux  fur  fa  faute..  Il  prit 
le  tems  de  la  nuit  pour  venir  chez  moi  ;.  &  s'étant  jette  à  mes  pieds  ,  il 
me  demanda  pardon  de  fon  extravagance ,  avec  offre  de  la  réparer  par 
toutes  fortes  de  foumiffions.  Je  lui  dis  que  je  ne  voulois  pas  le  retenir  ^ 
puifqu'il  étoit  au  fervice  du  Prince;  mais  que  pour  lui  faire  grâce,  j'exi- 
geois  qu'il  me  fît  une  fatisfaftion  publique.  Dès  le  jour  fuivant ,  il  trou- 
va le  moyen  d'entrer  au  Gouzalkan ,  où  demandant  pardon  à  l'Empereur  j 
„  il  retrafta  toutes  fes  impofl:ures.  Il  avoua  que  c'étoit  un  nouveau  crime  ,- 
i,  dont  il  s'étoit  rendu  coupable,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  mes  juftes 
j,  châtimens.    Ilfupplia  même  Sa  Majeflé  de  me  faire  appeHer,  pour  lui 

„  doa- 
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•„  donner  le  pouvoir  de  me  demander  grâce  en  fa  préfence.    L'Empereur      R  h  o  r 
„  étoit  prêt  d'y  confentir ;  mais  le  Prince ,  fort  piqué  d'un  événement  fi      J6i6» 
„  peu  prévu ,  fufcîta  quelques  affaires  qui  lui  firent  abandonner  cette  idée. 
„  Je  me  rendis  le  lendemain  au  Gouzalkan.    L'Empereur  me  protefta  qu'il 

n*avoit  jamais  penfé  à  protéger,  contre  ma  juftice,  un  Anglois  fugitif  & 

criminel ,  mais  qu'il  n'avoit  pu  fe  défendre  de  le  recevoir  lorfqu'il  s'étôit 
,,  jette  comme  entre  fes  bras.  On  le  fit  amener.  Il  me  demanda  pardon 
„  à  genoux.  II  jura  devant  TElmpereur  qu'il  n'avoit  pas  dit  un  mot  de  vé- 
„  rite  (a) y  &  qu'il  faifoit  cette  déclaration  volontairement,  fans  aucune 
j,  efpérance  de  retourner  jamais  en  Angleterre.  Le  Prince,  qui  étoit  pré^  * 
„  fent,  s'échauffa  beaucoup,  &  l'excita  vivement  à  perfifter  dans  fa  pre- 
„  mière  dépofition.  Mais  ayant  refufé  de  changer  4e  langage ,  il  eut  ordre 
„  de  fe  retirer.  Le  Prince ,  dans  un  dépit  qu'il  ne  put  déguifer ,  le  rappel- 
„  la  publiquement ,  &  lui  donna  ordre ,  avec  beaucoup  de  baffefle ,  de  rap- 
j,  porter  les  cent  cinquante  roupies  qu'il  avoit  reçues ,  fous  prétexte  que 

cette  fomme ,  qui  lui  avoit  été  donnée  pour  un  autre  fervice  que  le  mien , 

ne  lui  appartenoit  plus  lorfqu'il  faifoit  ia  paix  avec  moi  (b)'\ 

Les  Anglois  elTuyèrent  d'autres  mortifications,  auxquelles  Rhoe  fut  obli-      Mortîfîca- 
gé  de  paroître  infenfible,  parcequ'il  ne  lui  refloit  aucun  moyen  de  deman-  ^^^^^  V^^Â 
der  fatisfaftion.     Il  jn'avoit  plus  rien  à  donner  à  la  Cour  ;  &  l'Empereur  ne   jJofs"'  ^^   °' 
recevoit  jamais  une  requête  avec  faveur,  lorfqu'elle  n'étoitpas  accompa- 
gnée de  quelque  préfent.     Le  Prince  faifoit  tourner  les  circonllances  à  l'a- 
vantage des  Portugais ,  en  les  prelfant  d'apporter  des  pierreries ,  des  rubis 
&  des  perles.    Ils  fe  préfentèrent  devant  TEmpereur  avec  un  préfent  con- 
fidérable ,  &  un  rubis  balais  qu'ils  lui  propoférent  d'acheter.    Il  pefoit  trei- 
ze toiles ,  dont  deux  &  demi  font  une  once.     Mais  au-lieu  de  cinq  lecks  de 
roupies ,  qu'ils  avoient  efperé  de  le  vendre ,  l'Eimpereur  ne  leur  en  oflFrit 
^u'un.     Cependant  ils  fe  rendirent  fi  agréables  à  la  Cour,  que  les  Anglois 
n'ofoient  plus  s'y  préfenter.     „  Jufqu'alors ,  dit  l'Auteur,  j'avois  jugé  de  ce      Réfîexionf 
„  Pays-là  fur  le  rapport  d'autrui:  mais  je  commençai  à  connoître,  par  une   ^®  TAuceur. 
^,  facheufe  expérience ,  la  diftinftion  qu'on  y  n^ettoit  entre  les  Portugais 
„  &  nous.    Tous  les  Indiens  couroient  après  eux.     Au  contraire ,  lorfqu'ils 
yy  achetoient  nos  marchandifes ,  ils  croyoient  nous  faire  l'aumône.     Outre 
-„  l'avantage  que  les  Portugais  avoient  dans  les  Indes ,  d'être  voifins  du  Mo-  "    ' 

yj  gol,  ils  pouvoient  empêcher  le  Commerce  de  la  Mer-rouge.  D'ail- 
^,  leurs,  le  nôtre  n'étoit  rien  en  compju-aifon  du  leur.  Aufli  la  crainte 
^,  de  nos  Vaiffeaux  étoit -elle  l'unique  motif  qui  portât  le  Mogol  à  nous 
„  recevoir  (^)  ". 

Lb  12  de  Juin,  Sultan  Coronne  fut  nommé  pour  commander  les  Troa-      Différend 
pes  qui  dévoient  faire  la  guerre  dans  le  Decan.     On  confulta  les  Bramines   V^^^^  p^. 
fur  le  choix  du  jour  de  fon  départ  j  &  le  Prince  Perwis  reçut  ordre  de  fe  png  duMo- 
rendre  à  la  Cour.     On  racontoit  affez  ouvertement  que  ce  jeune  Prince  a-  gol. 
voit  écrit  à  l'Empereur  fon  Père ,  qu'il  verroit  volontiers  le  commandement 

dans 

{a)  Comme  Rboe  n^expffqiie  point  en     cbas  aura  fupprfmé icf  qoelque  cbofe  de  cet* 
f]uoî  confidoic  la  première  dépofition  de  ce  '  te  Relation.  R.  d.  E. 
Jeune  homme»  Thevenot  fuppofe  que  Pur-     .  (2r)  Fag.  i6*  Ç^c)  Pag.  ly. 
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R  H  0  E^ 
1616. 


Ordre  bar- 
bare, qui 
coûte  la  li- 
berté à  un  de 
fes  Neveux. 


AdrelTe  des 
Soldais  Mo- 
gols  à  tirer 
au  blanc. 


Incident 
qui  metRhoe 
en  faveur  à  la 
Cour. 


dans  les  mains  de  fon  frère  aîné ,  mais  qu'il  croyoit  foa  honneur  blefle  par 
la  préférence  qu'on  donnoit  fur  lui  au  Sultan  Coronne ,  &  qu'il  étoic  réfolu 
de  s'attaquer  à  fa  perfonne  pour  en  tirer  raifon.  Les  principaux  Officiers 
déclarèrent  auffi  qu'ils  demanderoient  la  permiflîon  de  fe  retirer,  s'ils  é- 
toient  obligés  de  fervir  fous  cet  odieux  Général ,  qui  étoit  plus  redouté  que 
l'Empereur  même.  Cependant  Rhoe  prévit  que  fon  éleftion  fubfifkroit , 
parceque  l'Empereur ,  dit  -  il ,  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  la  changer.  Ce 
Monarque  fe  propofoitde  marcher  lui-même  à  la  tète  de  l'Armée  ;&  les  An- 

Îdois  craiçnoient  beaucoup  que  s'il  exécutoit  ce  deflein ,  avec  Sulphekar-Kan , 
on'favon,  on  ne  leur  payât  jamais  un  fou  de  l'argent  qui  leur  étoit  dû  (d). 
Le  18,  un  des  Neveux  du  Mogol,  qui  avoit  embraffé  la  Foi  Chrétien- 
ne ,  eut  ordre ,  de  ce  Prince ,  d'aller  fe  mettre  fur  le  cou  d'un  lion ,  qu'on 
avoit  amené  à  la  Cour.  La  crainte  l'ayant  empêché  d'obéïr ,  fon  Frère  ca- 
det reçut  le  même  ordre,  &  l'exécuta  intrépidement,  fans  que  le  lion  lui 
fît  aucun  mal.  L'Empereur  en  prit  occafion  d'envoyer  l'aîné  dans  un  ca- 
chot, d'où  l'on  jugea  qu'il  ne  fortiroit  jamais  (e).  Le  24,  la  Prîncefle 
femme  de  Sultan  Coronne  accoucha  d'un  fils.  Ce  nouveau  Général  conti- 
nuant (ts  préparatifs  pour  la  campagne ,  on  lui  donna  pour  appointemens 
vingt  lecks  de  roupies  (/) ,  dont  il  commença  généreufement  à  faire  ufage, 
pour  fe  concilier  les  cœurs  par  fes  libéraUtés.  Un  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  avertit  l'Empereur ,  que  le  Prince  Perwis,  dont  l'honneur  étoit  of- 
fenfé  par  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  fon  Frère ,  étoit  capable  de  s'en  reflen- 
tir.  „  Qu'ils  fe  battent,  répondit  ce  Monarque,  j'en  fuis  content.  Le 
35,  plus  vaillant  commandera  mes  Armées  ". 

Rhoe  crut  devoir  une  vifite  à  TEmir  Abdalla  -  Hajfan ,  Lieutenant  Géné- 
ral &  Tréforier  des  Troupes  Mogoles ,  qui  partoit  pour  fe  rendre  au  quar- 
tier d'aflemblée.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucouo  de  diftinftion.  Ce  Seigneur 
fit  tirer  fes  Soldats  au  blanc  devant  lui.  La  plupart,"  avec  leurs  flèches,  ou 
leurs  moufquets  chargés  d'une  feule  balle,  donnèrent  dans  le  blanc,. qui  n'é- 
toit  pas  plus  large  que  la  main. 

Pendant  que  les  Anglois  auguroîent,fort  mal  du-fuccès  de  leur  Am- 
baflade,  un  léger  incident  releva  tout  d'un  coup  leurs  efpérances.  Un  jour 
que  Rhoe  fe  trouvoit  au  Durbal ,  l'Empereur  lui  fit  dire ,  par  Afaph-Kan , 
qu'il  avoit  appris  qu'entre  les  Anglois  de  fa  fuite ,  il  avoit  un  excellent  Pein- 
tre, &  qu'il  fouhaitoit  de  voir  quelqu'un  de  fes  ouvrages.  Je  n'avois  pas 
de  Peintre,  dit  Rhoe;  mais  j'avois  amené  un  jeune  Anglois,  quifaifoit^ 

{)our  fon  amufement ,  des  figures  à  la  plume ,  &  qui  étoit  fort  éloigné  de 
a  perfeftion  d'un  bon  Peintre.     Cette  réponfe ,  que  je  fis  à  l'Empereur,  lui 
fit  croire  que  je  le  foupçonnois  de  vouloir  m'enlever  mon  Artifte.    Il  s'ef- 
força 


(rf)  Pag.  17.  ^ .     ^ 

(f  )  Hawkins  remarque,  au  fujet  de  ces 
Princes,  qu'ils  s'écoîent  faits  Chrétiens  par 
ordre  de  l'Empereur,  fur  ce  qu'on  lui  avoit 
prédit  qu'ils  ufurperoient  un  jour  la  Couron- 
ne. Son  but  étoit  de  leur  attirer  la  haine 
des  Mahométans»  &  de  les  exclure  par  lâ, 
de  la  fiiçceflion  au  Trône.    Rhoe  qui  rap- 


porte la  même  cîrconflance ,  ajoute ,  que  ces 
Princes  étoient  retournés  à -leur  première  Re- 
ligion ,  fur  ce  que  les  Jéfuites  ne  vouloient  pas 
leur  donner  des  femmes  Portugaifes,  que 
r£mpereur  efpéroit  d'obtenir  par  leur 
moyen.  Voyez  ci  -  defTous.  R.  d.  £. 
(/)  Ibidm.    Un  L^ck  fignifie  cenênûUi. 
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força  de  me  guérir  de  cette  èraînte.  Mais  je  lui  procédai  qu'elle  n*avoit  Rh  o  i. 
point  eu  de  part  à  ma  réponfe ,  &  je  lui  promis  de  mener  le  jeune  homme  1616. 
au  Gouzalkan,  oii  je  lui  rerois  porter  fes  defleins,  qui  pouvoient  être  quel- 
ques figures  d'éléphant  ou  de  cerf.  ^  A  ce  difcours,  l'Empereur  fit  une  in- 
clination, &  me  dit  que  fi  ma  curiofité  me  faifoit  defîrer^un  éléphant,  ou 
fa  figure,  ou  quelque  chofe  qui  pût  fe  trouver  dans  fes  Etats,  je  ne  devois 
pas  faire  la  dépenle  de  l'acheter ,  ni  chercher  à  me  le  procurer  par  une  au- 
tre voye  que  la  fienne  ;  qu'il  m'ofiroit  tout  ce  qui  pouvoit  me  plaire  ;  que 
je  pou  vols  parler  librement;  qu'il  étoit  mon  ami;  enfin  qu'il  meprioit  de 
revenir  le  loir  avec  le  jeune  homme  &  fes  peintures.  Afaph-Kan  prit  oc- 
cafion  de  -  là  pour  me  prefler  d'aller  chez  lui ,  &  d'y  mener  auflî  le  Pein- 
tre. Jamais  1  Empereur  ne  m'avoit  traité  avec  tant  d'affeftion.  Toute  la 
Cour  en  fut  informée  ;  &  je  m'en  apperçus  au  changement  que  je  re- 
marquai I  auilfi  -  tôt ,  dans  les  manières  que  les  Courtifans  avoient  eues 
pour  moi.  Il  arriva  fort  plaifamment  que  pour  interprète  de  fes  caref- 
fes,  l'Empereur  choifit  un  Jéfuite,  qui  n'avoit  cherché  que  l'occafion  de 
me  nuire  (g). 

Le  même  jour,  une  Demoifelle  de  la  Princefle  Noer  Mabal  (i) ,  favorite      Demolfellc 
de  l'Empereur ,  fut  furprife  avec  un  Eunuque ,  dans  le  Palais ,  par  un  ^utre   ^^^?^^^  ^^^^ 
Eunuque  qui  l'aimoit  auflî ,  &  qui  perça  fon  rival  d'un  coup  de  poignard.   "°    unuq«c* 
La  jeune  fille  fut  enterrée  jufcju'aux  aiflelles,  les  bras  attachés  à  un  poteau, 
&  condamnée  à  paiTer  trois  jours  &  deux  nuits  dans  cette  fituation ,  fans 
recevoir  aucune  nourriture ,  la  tête  &  les  bras  expofés  à  la  chaleur  du  So- 
leil.   Sa  faute  devoit  être  pardonnée ,  fi  elle  avoit  le  bonheur  de  furvivre 
à  ce  fupplice  ;  mais ,  fans  nous  apprendre  quel  fut  fon  fort ,  l'Auteur  ajou- 
te qu'en  perles,  en  pierreries  &  en  argent,  on  lui  trouva  près  de  deux  mil- 
lions d'or.    L'Eunuque,  pour  qui  le  coup  de  poignard  n'avoit  pas  été  mor- 
tel, fut  mis  en  pièces  par  les  éléphans  (i). 

Les  Anglois  fe  reflentirent  bien-tôt  de  la  faveur  de  Rhoe,  par  la  facilité      Maîfon  ac-' 
qu'ils  trouvèrent  à  fe  procurer  une  maifon  pour  leur  Conmierce  dans  la  Vil-  cordée  aux 
le  de  Barocb^  avec  la  liberté  d'y  vendre  toutes  fortes  de  marchandifes ,  &  «"^^^îf  ^*°* 
une  exemption  de  droits ,  dont  lé  profit  devoit  monter  pour  eux  à  la  va-     *'^^ 
leur  de  quinze  cens  Jacobus  (  *  ).    Rhoe  ne  cefla  plus  d'être  careflë  perfon- 
nellement  à  la  Cour.    Il  raconte ,  avec  un  détail ,  dont  on  ne  doit  rien  fup- 
prïmer ,  quelques  efiets  de  cette  heureufe  révolution. 

Le  6  d'Août,  je  reçus  ordre,  dit-il,  de  me  rendre  au  Durbal.    Quel- 
ques jours  auparavant,  j'avois  faitpréfent  au  Mogol  d'une  peinture,  o:  je 
l'avois  afTuré  qu'il  n'y  avoit  perfonne  aux  Indes ,  qui  fût  capable  d'en  faire 
une  auffi  belle.     Auflî-tôt  que  je  parus  „  que  donneriez -vous,  me  dit-il,      Défi  entre 
„  au  Peintre  qui  auroit  fait  une  copie  de  vôtre  tableau ,  fi  reflemblante ,  le  Mogol  & 
„  que  vous  ne  la  pufliez  pas  diflinguer  de  l'original?  "  Je  répondis  que  je  ^Jî^^  ^"'"  '* 
lui  donnerois  volontiers  vingt  piftoles.    „  11  eft  Gentilhomme,  répliqua  ^     ^^^ 

„  l'Em- 
et) P^S-  'S*  marquable.    Voyez  ci- deflbus.  R.  d.  E. 
(d)  Ce  nom  fignifie  Lumière  du  Serrail.        (i)  Ibidem. 
Rboe  écrit  iVimfM/ ,  &  Mr.  Prevofl  Nobfgr"        \k)  Pag.  19. 
mal.    L*hi(loire  de  cette  Saltane  eft  fort  re- 
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R  H  o  1.  „  l'Empereur  ;  vous  promettez  trop  peu  ".  Je  donnerai  mon  tableau  de 
1616.  bon  cœur ,  dis- je  alors,  quoique  je  reflime  très-rare;  &  je  ne  prétends  pas 
faire  de  gageure  ;  car  fi  vôtre  Peintre  a  fi  bien  réuffi ,  &  s'il  n'eft  pas  con* 
tent  de  ce  que  je  lui  promets  ,  Vôtre  Majeflé  a  dequoi  le  récompenfen 
Après  quelques  difcours  fur  les  Arts  qui  s'exercent  aux  Indes ,  il  'm'or- 
donna de  me  rendre  le  foir  au  Gouzalkan ,  où  il  me  montreroit  fes  pein» 
tures. 

V  E  R  s  le  foir ,  il  me  fit  appeller  par  un  nouvel  ordre ,  dans  l'impatience 
de  triompher  de  l'excellence  de  fon  Peintre.  On  me  fit  voir  fix  tableaux , 
entre  lefquels  étoit  mon  original.  Ils  étoient  tous  fur  une  table ,  &  fi  fem- 
blables  en  effet ,  qu'à  la  lumière  des  chandelles ,  j'eus  à  la  vérité  quelque 
embarras  à  diftinguer  le  mien  ;  je  confefle  que  j'avois  été  fort  éloigné  de 
m'y  attendre.  Je  ne  laiflai  pas  de  montrer  l'original,  &  de  faire  remar- 
quer les  différences  qui  dévoient  frapper  les  Connoifleurs.  L'Empereur 
n'en  fut  pas  moins  fatisfait  de  m'avoir  vu  quelques  momens  dans  le  douce» 
Je  lui  donnai  tout  le  plaifir  de  la  vifloire,  en  louant  l'excellence  de  fon  Pein- 
tre. <»,  Hé  bien,  qu'en  dites-vous?  reprit-il  ".  Je  répondis  que  Sa  Ma- 
jefté  n'avoit  pas  befoin  qu'on  lui  envoyât. des  Peintres  d'Angleterre.  „  Que 
Les  Indrens  ^^  dopncrez-vous  au  Peintre?  me  demanda-t'il  ".  Je  lui  dis  que  puirque 
i5îf"rp?*A"rf     fon  Peintre  avoit  furpafle  de  fi  loin  mon  attente,  je  lui  donnerois  le  dou- 

ble  de  ce  que  j  avois  promis ,  oc  que  s  il  venoit  chez  moi ,  je  lui  ferois  pre- 
fent  de  cent  roupies  pour  acheter  un  cheval.  L'Empereur  approuva  ces  of- 
fres ;  mais  après  avoir  ajouté  que  fon  Peintre  aimeroit  mieux  toute  autre 
chofe  que  de  l'argent,  il  revint  à  me  demander  quel  préfent  je  lui  ferois? 
Je  lui  dis  que  cela  devoit  dépendre  de  ma  difcrétion-  Il  en  demeura  d*ac- 
cord.  Cependant  il  voulut  favoir  quel  préfent  je  ferois  au  Peintre.  Je  lui 
donnerai,  répondis-je,  une  bonne  épée ,  unpift:olet,  &  un  tableau.  „  En- 
„  fin ,  reprit  le  Monarque  >  vous  demeurez  d'accord  que  c'eft  un  bon  Pein-- 
„  tre  :  faites  -  le  venir  chez  vous ,  montrez-lui  vos  curiofîtés ,  &  laiflez  -  le 
„  choifir  ce  qu'il  voudra.  Il  vous  donnera  une  de  fes  copies ,  pour  la  faire 
„  voir  en  Angleterre ,  &  prouver  à  vos  Européens  que  nous  fommes  moins 
/  „  ignorans  dans  cet  Art  qu'ils  ne  fe  l'imaginent  ".    Il  me  prefia  de  choifir 

une  des  copies.  Je  me  hâtai  d'obéïr.  Il  la  prit ,  il  l'enveloppa  lui  -même 
dans  du  papier,  &  la  mit  dans  la  boete  qui  avoit  fervi  à  l'original ,  en  mar- 
quant fa  joye  de  la  vidloire  qu'il  attribuoit  à  fon  Peintre-  Je  lui  montrai 
alors  un  petit  portrait  que  j'avois  de  lui ,  mais  donc  la  manière  étoit  fort 
au-deffbus  de  celle  du  Peintre  qui  avoit  fait  les  copies  ;  &  je  lui  dis  que  c'é- 
toit  la  caufe  de  mon  erreur,  parceque  fur  le  portrait  qu'on  m'avoit  donné 
pour  l'ouvrage  d'un  des  meilleurs  Peintres  du  Pays ,  j'avois  jugé  de  la  ca- 
pacité des  autres.  Il  me  demanda  où  je  l'avois  eu.  Je  lui  dis  que  je  l'avois 
acheté  d'un  Marchand,  y.  Hé  comment,  repliqua-t  il ,  employez-vous  de 
^  l'argent  à  ces  cI)ofes-là?  Ne  fçavez-vous  pas  que  j'ai  ce^u'il  y  a  de  plus; 
„  parfait  en  ce  genre?  Et  ne  vous  avois-]e  pas  dit  que  je  vous  donnerois 
„  tout  ce  que  vous  pourriez  defirer?".  Je  lui  répondis  qu'il  ne  me  conve- 
Boit  point  de  prendre  la  liberté  de  demander,  mais  que  je  recevrois  comme 
une  grande  marque  d'honneur  tout  ce  i\m  me  viendroit  de  Sa  Majefl:é.  „  Si 
^  vous  voulez  mon  portrait ,  me  dit-il ,  je  vous  en  donnerai  un  pour  vous  „ 
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,,  &  un  pour  vôtre  Roi  *\    Je  Taflurai  que  s'il  en  voutoît  envoyer  un  au     R  ft  o  «. 
Roi  mon  Maître ,  je  ferois  fort  aife  de  le  porter ,  &  gu'il  feroii  reçu  avec      1 6 1 6. 
beaucoup  de  fatisfaftion  ;  mais  j'ajoutai  que  s'il  m'étoit  permis  de  prendre      Le  Mogol 
quelque  nardiefle ,  je  prenois  celle  de  lui  en  demander  un  pour  moi-même,  ^hoe'de^fon 
que  je  garderois  toute  ma  vie,  &  que  je  laiflerois  à  ceux  de  ma  Maifon,  portrait, 
comme  une  glorieufe  marque  des  faveurs  qu'il  m'accordoit.     „  Je  crois 
,^  bien,  me  dit -il,  que  vôtre  Roi  s'en  foucie  peu.    Pour  vous,  je  fuis 

perfiiadé  que  Vous  ferez  bien  -  aife  d'en  avoir  un ,  &  je  vous  promets 

que  vous  l'aurez".    En  effet,  il  donna  ordre  furie  champ  qu'on  m'en 
fît  un  (/). 

Le  12  d'Août,  je  rendis  une  vifîte  d'honneur  a  Gemal^n-Uffain,  Vice-      ^î^^^*^? 
roi  de  Patan  (m).    Cétoit  un  Vieillard  de  foixânte-dix  ans ,  Seigneur  de  uVainTvice- 
quatre  Villes  dans  la  Province  de  Bengale.     Mais  fa  principale  confidéra-  roi  de  Patan. 
tion  venoit  de  la  longue  expérience  qu'il  avoit  acquife  dans  les  affaires.     Il 
avoit  été  employé  toute  fa  vie  aux  plus  grandes  Ambaffades  &  aux  plus  im- 
portantes fonélions  de  l'Ëtat.     D'ailleurs  les  Etrangers  lui  trouvoient  plus 
d'efprit  &  de  poUteffe,  qu'à  la  plupart  des  autres  Seigneurs  du  Pays.     Il 
m'avoit  preffé  plufîeurs  fois  de  le  voir  chez  lui.    Il  me  reçut  avec  de  vives 
démonflxations  d'amitié ,  jufqu'à  m'offrir  trente  mille  pifloles ,  &  m'affurer 
que  je  pouvois  difpofer  de  fon  crédit  a  la  Cour ,  me  fervir  de  fon  confeil  & 
dé  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.     En  effet ,  je  lui  ai  connu ,  depuis ,  beau- 
coup d'honneur  &  de  généroiité. 

Il  m'entretint  fort  particulièrement  des  ufages  du  Pays,  &  de  Tefclava-  II  avoît 
ge  des  Habitans.  Il  fe  plaignit  que  l'Indouflan  manquoit  de  loix.  En  me  ^.«"Pp^  "«c 
parlant  de  la  grandeur  &  de  l'accroiffement  de  cet  Empire ,  il  me  dit  qu'il  fon  cem$ 
avoit  fervi  trois  Empereurs  ,  auprès  defquels  il  avoit  été  dans  une  haute 
confidération.  Il  me  montra  un  Livre  de  1  Hiftoire  de  fon  tems ,  qu'il  avoit 
compofé  lui-même ,  avec  le  foin  de  marquer  jour  par  jour  tous  les  événe- 
mens  qui  étoient  venus  à  la  connoifTânce.  Il  m'en  offrit  une  copie ,  fi  je 
voulois  la  faire  traduire.  Les  revenus  du  Mogol  confîftoient ,  me  dit-il , 
en  confifcations ,  en  préfens  qu'il"exigeoît ,  &  fur-tout  en  taxes  qui  fe  le- 
vbient  fur  les  perfonnes  riches.  Les  Gouverneurs  de  chaque  Province 
payoient  tous  les  ansy  une  fomme  à  l'Empereur ,  comme  s'ils  n'en  étoient 
que  les  Fermiers.  Il  donnoit  j  pour  celle  de  Patan ,  un  leck  de  roupies.  A 
cette  condition ,  les  Gouverneurs  ont  le  droit  de  faire  des  levées  arbitraires 
fur  les  Peuples  de  leur  Province.  Gemaldin  tiroit,  de  la  fîenne,  dequoi 
fournir  à  l'entretien  de  quatre  mille  chevaux,  c'eft-à-dire,  deux  cens  mille 
roupies.  Outre  ce  revenu ,  il  recevoit  de  l'Empereur  la  paye  de  cinq  mil- 
le chevaux  ;  &  n'en  ayant  que  quinze  cens  fur  pied ,  il  profîtoit  du  refte , 
comme  d'autant  de  morte-payes.  Il  avoit  encore  une  penfîon  annuelle  de 
mille  roupies  par  jour,  &  les  profits  de  quelques  autres  petits  Gouverne- 
mens.  A  l'étonnement  que  je  lui  marquai  d'un  fîçros  revenu,  il  rénondit 
qu'il  y  avoit ,  à  la  Cour ,  plufîeurs  perfonnes  plus  riches  du  double ,  oc  qu'il 
pouvoit  m'en  nommer  une  vingtaine  qui  ne  l'étoient  pas  moins  que  lui.    Il 

me 


(/)  Pag.  2o. 


(m)  Mr.  Prevoft  écrie  toujours  Patam.  E.  d.  E. 

N  a 


ioo  VO  Y  A  G.ES    D  ANS    LES 

i  n  0  1.      me  parla  refpeflueufement  de  la  Religion  Chrétienne;  &  de  Jefus-Chrift, 
1 6 1 6.      comme  d'un  grand  Prophète.    Sa  converfation  étoit  folide  ,  &  d'un  tour 

fort  agréable  («). 
Rboe  vifite  Quelques  jours  s'étant  paflTés  depuis  cette  vifite,  je  ne  croyois  pas 
«yec  Geml-  que  fa  civilité  dût  aller  plus  loin ,  lorfqu'il  me  propofa  de  vifiter  avec  lui 
din  une  Mai-  ^^^  Maifon  de  plaifance  de  l'Empereur,  qu'il  avoit  empruntée  dans  cette 
pagne^  de  "*  vue.  Elle  n' étoit  pas  à  plus  d'une  demie-lieue  de  la  Ville.  Il  s'y  rendit 
rËmpereur.     vers  minuit ,  avec  un  gros  équipage ,  &  des  tentes ,  qu'il  fit  dreffer  fur  le 

bord  d'un  étang.    Je  partis  au  matin  pour  le  fuivre.     Il  vint  au-devant  de 

moi.    Il  me  conduifit  dans  l'appartement  qu'il  m'avoit  fait  préparer.  -  Son 

cortège  étoit  compofé  de  vingt  perfonnes  de  condition ,  à  la  tête  defquel- 

les  étoient  deux  de  fes  fils.    On  me  dit  qu'il  en  avoit  trente ,  de  diverfes 

femmes.    Il  me  fit  voir  les  endroits  du  Château ,  où  le  Mogol  fe  plaifoic 

davantage  ;  fur-tout  fes  cabinets ,  qui  offroient ,  entre  diverles  peintures , 

les  portraits  des  Rois  de  France  &  d'autres  Princes  Chrétiens.    Les  meu- 

Cômplimens  blés  en  étoient  très-riches.     ,,  Pour  moi,  médit  agréablement  Gemaldin, 

fcA^"^"^*  d  ^^'  99  je  ^^  f^Î8  qu'un  pauvre  Efclave  de  mon  Empereur. .  J'ai  fouhaité  de  vous 

Gcmaldin.^     „  amufer  quelques  momens  ;  &  je  vous  ai  propofé  ici  un  mauvais  repas  4  a- 

„  fin  que  mangeant  enfemble  du  pain  &  du  fel ,  nous  puiflîons  fceller  la 
„  promeffe  d'une  mutuelle  amitié  "•  Il  ajo(ka  ^u'il  y  avoit  à  la  Cour  un 
grand  nombre  de  perfonnes  puiiFantes ,  qui  m'auroient  pû  faire  des  compli- 
mens  plus  rechercnés  ;  mais  que  la  plupart  étoient  des  orgueilleux  ou  des 
fourbes,  auxquels  il  ne  me  confeilloit  pas  de  me  fier:  que  11  j'avois  des  af- 
faires importantes  à  traiter  avec  l'Empereur,  foit  Qu'elles  regardaffent  les 
Portugais  ou  d'autres ,  ceux  qui  me  ferviroient  d  Interprètes  n'explique- 
roient  jamais  fidèlement  mes  iclées;  que  je  ne  devois  compter  fur  rien,  fî 
je  n'avois  un  homme  de  mon  Pays  qui  fçût  la  langue  Perfane,  &  que  l'Em- 
pereur m*accorderoit  volontiers  la  liberté  de  prendre  un  Anglois  pour  Inter- 
Î)réte:  que  ce  Monarque  étoit  fi  bien  difbofé  en  ma  faveur,  qu  ayant  reçu 
a  veille,  au  Gouzalkan,  les  pierreries  ou  Gouverneur  de  Lahor,  qui  étoit 
mort  depuis  peu ,  il  s'étoit  fouvenu  de  moi  à  la  vue  d'un  de  fes  pôrtaits  qu'il 
avoit  trouvé  dans  cette  fuccefiSon;  &  que  l'ayant  jugé  fidèle,  il  l'avoit  re» 
mis  entre  les  mains  d'Afaph-Kan,  avec  ordre  de  me  le  porter,  &  de  m'ex- 
horter  à  le  conferver  pour  Vdmova  de  lui  (0). 
R€pas  quil  PENDANT  <]|u'il  me  tenoit  ce  difcours ,  on  couvrît  la  table.  Nous  étions 
donne  à  gfjîs  fur  des  tapis.  On  étendit  devant  nous  une  pièce  de  drap,  qui  futauf- 
*^*^*  fi-tôt  couverte  de  plufieurs  plats*    Plus  bas,  on  îervit  en  même-tems  une 

autre  table ,  pour  les  Gentilshommes  du  cortège ,  avec  lefquels  Gemaldin 
alla  s'afleoir.  Je  lui  dis  qu'il  m'avoit  promis  de  manger  du  pain  &  du  fel 
avec  moi,  &  que  je  craignois  de  manquer  d'appétit  fi  nous  ne  n^angions 
point  enfemble.  Il  ne  balança  point  à  fe  lever ,  pour  reprendre  place  au- 
près de  nK)i ,  &  nous  dinâmes  à  la  même  table.  On  fervit  d'abord  des  rai- 
fins  ,  des  amandes ,  des  piflaches ,  &  d'autres  fortes  de  fruits.  Après  le 
dîner ,  il  fe  mit  à  jouer  aux  échets ,  &  je  profitai  de  cet  intervalle  pour  vi- 
fiiter  les  jardins.    Je  revins,  dans  Tintention  de  prendre  congé  de  lui:  mais 

il 

(»)  Pag.  21  &  précédeates.  fû)  Paç.  22. 


55 


ETATS  DU  GRAND  MOGOL,  Liv.  IIL        loi 

il  me  dit  que  je  lui  avois  promis  de  venir  manger  chez  lui  ;  que  le  repas  que 
nous  avions  fait  n'étoit  qu'une  collation ,  &  que  je  ne  partirois  pas  fans  avoir 
foupé.  Une  heure  après ,  ayant  reçu  la  vifite  d*un  des  Ambafladeurs  du 
koi  de  Decan ,  il  me  le  prétenta ,  pour  avoir  apparemment  l'occafion  de 
me  faire  remarquer  qu  il  lui  faifoit  moins  de  civilités  qu'à  moi.  Enfuite ,  il 
me  demanda  ,,  fi  le  Roi  mon  Maître  ne  trouveront  pas  mauvais  qu'un  auffi 
j,  pauvre  honune  que  lui,  prît  la  liberté  de  lui  faire  l'oflEre  de  fes  fervices, 
„  &  s'il  lui  pardonneroit  celle  qu'il  vouloit  prendre  de  lui  envoyer  un  pré* 
„  fent?".  Il  ajouta  que  fi  je  Tapprouvois,  il  enverroit  en  Angleterre  un 
Gentilhomme,  pour  faire  la  révérence  à  Sa  Majefté,  En  eflFet,  ayant  fait 
appeller  fur  le  champ  un  de  fes  Gentilshommes ,  il  lui  demanda  s'il  vouloit 
entreprendre  ce  Voyage,  Cétoit  un  jeune  homme ,  qui  me  parut  plein 
d'efprit,  &  qui  ne  nt  pas  difficulté  de  s  y  engager.  Gemaldin  me  le  pré- 
fenta.  Il  fe  propofoit  de  le  charger  de  diverles  curiofités  des  Indes,  &  de 
le  faire  partir  avec  moi  (p). 

L'heure  du  fouper  étant  arrivée,  on  étendit,  comme  te  matin,  deux 
pièces  de  drap  fur  lefquelles  on  fervit  diverfes  falades ,  &  quantité  de  plats 
de  toutes  fortes  de  viandes ,  préparées  à  la  manière  du  Pays.  Gemaldin 
me  pria  de  lui  pardonner ,  fi  les  ufages  de  fa  Patrie  l'obligeoient  de  manger 
avec  fes  gens.  Je  fçavoisqueles  Indiens  font  fcrupule  de  manger  avec  nous; 
&  peut-être  avois-îe  déjà  trop  exigé  de  fa  complaifance.  Nous  nous  aflï* 
mes ,  chacun  de  notre  côté  ;  lui ,  avec  quelques  Gentilshonmies  de  fon  cor- 
tège; moi,  avec  mon  Chapelain  &  un  autre  Anglois  dont  je  m'étois  fait 
accompagner.    L'ordre,  avec  lequel  tous  les  mets  furent  fervis,  ne  me 

Çlut  pas  moins  que  la  bonne  chère.  Il  me  fit  préfent ,  fuivant  l'ufage  du 
ays  pour  ceux  qu'on  invite ,  de  cinq  caifles  de  fucre  candy ,  préparé  avec 
du  mufc ,  &  d'un  pain  de  fucre ,  d'environ  cinquante  livres,  d'une  finefle 
extrême 
quante 
eut  po ,  ^  j^ 

J)ris  congé  de  lui ,  après  des  complimens  fort  tendres ,  dans  lefquels  nous 
îmes  profeflion ,  lui  de  prendre  la  qualité  de  mon  père,  &  moi  celle  de 
fon  fils  (î). 

Le  i6,  je  me  rendis  le  foir  au  Gouzalkan.  Auffi -tôt  que  l'Empereur 
me  vit  paroître ,  il  appella  fes  femmes ,  &  fe  fit  apporter  fon  portrait  en 
médaille  d'or ,  qui  étoit  attachée  à  une  chaîne  de  même  métal ,  &  qui  étoit 
enrichie  d'une  grofife  perle  en  forme  de  pendant.  Il  la  mit  entre  les  mains 
d' Afaph-Kan ,  avec  ordre  de  ne  pas  m'obliger  à  d'autres  foumifiTions  en  la 
recevant,  que  celle  dont  je  m'aviferois  moi-même.  Ceux  qui  reçoivent 
quelque  faveur  du  Prince  doivent  être  à  genoux ,  &  baifiTer  la  tête  jufqu'à 
terre.  On  avoit  exigé  cette  marque  de  refpeâ  des  Ambafifadeurs  de  Perfe. 
Lorfqu'Afaph-Kan  s'avança  vers  moi ,  je  me  préfentai  pour  recevoir  la  fa« 
veur  qu'il  m'apportoit.  Il  me  fit  figne  d'ôter  mon  chapeau ,  &  je  ne  man- 
quai point  à  le  fatisfaire.  Il  mit  le  portrait  à  mon  cou  ;  &  me  prenant  par 
la  main  »  il  me  conduifit  devant  l'Empereur.    Comme  j*ignorois  fon  def- 

fein^ 
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fein,  je  commençai  à  craindre  qu'il  ne  Voulût  exiger  de  moi  une  foûmif- 
îion  que  les  Mogols  nomment  Sifeda;  &  j'étois  réfolu  de  rendre  plutôt  le 
préfent ,  que  de  m'affujettir  à  cette  pofture.  Il  me  fit  figne  de  remercier  le 
Roi;  ce  que  je  fis  à  la  manière  de  l'Europe.  Quelques  Officiers  m'averti- 
rent de  faire  le  fifeda  ;  mais  l'Empereur  dit  en  langue  Perfane ,  non ,  non , 
&  me  congédia  d'un  air  fort  civil.  Son  préfent  ne  valoit  pas  plus  de  trente 
Jacobus.  Cq)endant  il  étoit  beaucoup  plus  riche  que  ceux  qu'il  faifoit  or* 
dinaireraent ,  &  qui  paflbient  pour  une  extrême  faveur.  Tous  Jes  Seigneurs 
qui  portent  fa  médaille,  ce  qui  n'eft  permis  qu'à  ceux  qui  J'ont  reçue  de  fa 
main ,  en  ont  une  de  la  grandeur  d'un  écu  d'or ,  avec  une  petite  chaîne  de 
la  longueur  de  quatre  pouces ,  pour  l'attacher  à  leur  turban.  Us  l'enrichif- 
fent  avec  des  pierreries ,  ou  la  gamiffent  de  pendans  de  perles ,  mais  à  leurs 
dépens  (r). 

Le  19,  fiemaldin - Uflain  fut  nommé  au  Gouvernement  de  Sinda.  Il 
choifit  ce  jour  même  pour  aller  diner  chez  l'Ambafladeur  Anglois ,  accom- 
pagné de  quatiie  Seigneurs ,  dont  deux  étoient  fes  fils ,  &  fuivi  d'une  cen- 
taine de  Valets.  Il  mangea  de  quelques  viandes  apprêtées  par  un  Cuifinier 
Msdiométan  ;  mais  quelque  envie  qu'il  eût  de  toucher  à  celles  qui  étoient 
préparées  à  la  manière  Angloife ,  il  fe  fit  violence  par  refpeét  pour  fa  loi. 
Cependant  il  pria  Rhoe  de  lui  envoyer  chez  lui  quatre  ou  cinq  plats  qu'il 
avoit  choiûs ,  &  qu'il  vouloit  manger  en  particulier,  C'étoient  des  pièces 
de  four,  dont  les  Mogols  n'entendent-pals  la  compofitîon.  Après  le  repas, 
il  offrit  aux  Anglois  la  Ville  de  Sinda ,  &  tout  ce  qui  dépendoit  de  fon  air- 
torité  (s). 
Rho£  s'étend  fur  les  defordres  auxquels  tout  le  Pays  fut  expofé,  le 20, 
pluyes  qui  fjp  ^^^  ^^  déluge  de  pluye,  qui  paffa  pour  un  événement  fort  extraordinaire, 
fans."*^"'     "  ^^^  ^^^  Contrée  où  les  grands  orages  ne  laiflent  pas  d'être  fréquens.     Ils 

y  portent,  le  nom  d'Olifans.  Les  plus  fortes  chauffées  de  pierre  furent  en- 
traînées par  la  violence  des  tdrrens ,  &  l'allarme  fut  fi  vive  dans  la  Ville , 
qu'on  en  craignit  la  ruïne.  L'Empereur  abandonna  fon  Palais  avec  toutes 
fes  femmes.  Les  voifîns  de  Rhoe  chargèrent  tous  leurs  meubles  fur  des 
éléphans  &  fur  des  chameaux ,  pour  fe  tenir  prêts  à  fuir  dans  les  monta- 
gnes. Le  trouble  fut  d'autant  plus  grand  parmi  les  Anglois  ,  que  n'ayant 
pas  les  mêmes  reffources  pour  la  fuite ,  ils  ne  pouvoient  quitter  la  Ville  fans 
y  abandonner  leurs  marchandifes*  On  leur  difoit  que  l'eau  monteroit  plus 
de  trois  pieds  au-deffus  du  toit  de  leur  maifon  ;  &  n'étant  compofée  que  de 
terre  &  de  paille,  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'elle  fût  capable  de  réfîfter. 
Quatorze  ans  auparavant^  on  y  avoit  fait  une  trifte  expérience  des  mêmes 
dangers.  Elle  étoit  (ituée  dans  un  fond ,  au  milieu  du  courant  de  l'eau. 
La  moindre  pluye  formoit  un  fi  grand  torrent  à  la  porte ,  que  l'eau  ne  court 
pas  plus  vite  fous  les  arches  du  pont  de  Londres.  Quelquefois  on  n'y  pou- 
La  Cour  fe  -voit  paffer  à  pied  ni  à  cheval ,  pendant  l'efpace  de  quatre  heures..  L'Em* 
tranfporte  au  pereur  fit  ouvrir  une  éclufe,  pour  débaraffer  l'Ambaffadeur  d'une  partie  dû 
Mandoa  danger ,  &  ce  fecours  donna  quelque  paffage  à  l'eau  ;  mais  les  murs  de  la 

•maifon  avoient  été  lavés ,  &  tellement  affoiblis  par  diverfes  brèches ,  qu'à 

la 
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la  fin  le  plus  prejQTant  péril  fut  celui  de  fa  chute,  avec  la  peine  continuelle  Rti  o  e« 
des  réparations ,  qui  ne  pouvoient  fe  faire  à  fec.  L'Empereur  prit  la  réfo-  1616. 
Jation  de  tranfporter  fon  féjour  au  Château  de  Mandoa ,  &  Rhoe  comprit 
qu'il  feroit  obligé  de  le  fuivre-  Mais  comme  cette  Place  n'eft  accompagnée 
d'aucune  Ville ,  c  étoit  une  dépenfe  confidérable ,  &  de  nouveaux  embar- 
ras pour  changer  de  demeure.  Il  fallut  bâtir  une  maifon ,  pour  fe  loger  au 
piea  du  Château,  qui  efl  bâti  fur  une  montagne,  &  faire  un  magafln  pour 
les  marchandifes  (r)% 

Les  ravages  de  la  pluye  n'empêchèrent  point  que  le  fécond^  jour  de  Sep-      Fête  cfc  fa 
tembre ,  qui  étoit  celui  de  la  naiflance  du  Roi ,  ne  fût  célébré  avec  beau-  wg^*"^^  ^^ 
coup  de  magnificence.     Dans  cette  fête ,  l'ufage  efl:  de  pefer  le  Roi, .   On      ""P^^^"*- 
le  met  dans  une  balance.     De  l'autre  côté ,  on  accumule  des  pierreries ,  de 
Tor ,  de  l'argent ,  des  étofl^es ,  des  fruits  &  divers  autres  biens  ;  c'eft-à-di- 
re ,  un  peu  de  chaque  forte.     Après  la  cérémonie ,   tout  eft  difbribué  aux 
Bramines.     L'Empereur  fit  prier  Rhoe  d'aflifl:er  à   cette  folemnité ,  *  qui 
paflbit  pour  la  plus  grande  fête  des  Mogols.     Il  marqua  lui-même  la  place 
qu'il  devoit  occuper  ;  mais  le  Meflager  ayant  mal  compris  fes  ordres ,  Khoe 
fut  averti  trop  tard ,  &  ne  put  entrer  qu'au  tems  du  Durbal ,  ce  qui  lui  fit 
perdre  une  partie  du  fpeftacle.     L'Empereur  étoit  fi  couvert  de  pierreries , 
que  jamais  on  n'en  avoit  tant  vu  enfemble.     Le  Durbal  fut  employé  à  faire 
pafTer  devant  lui  fes  grands  éléphans.  Les  plus  beaux  avoient  leurs  chaînes ,     Marche  det 
leurs  fonnettes,  &  tout  le  refte  de  la  ferrure  de  leurs  harnois ,  d'or  &  d'ar-  ^éléphans  a* 
gent.     On  portoit  devant  eux  des  drapeaux.     Chacun  des  principaux  élé-  Durbal. 
phans  en  avôit  neuf  ou  dix  autres  petits ,  qui  ne  paroiflbient  être  auprès 
d'eux  que  pour  les  fervir;  leurs  couvertures  étoient  d'étoffes  de  foye,  en 
broderie  d'or  &  d'argent.     Il  en  pafla  douze  compagnies,  richement  har* 
nachées.     Le  premier  étoit  un  animfil  d'une  prodigieufe  grandeur.     Les» 
plaçques ,  qui  couvroient  fa  tête  &  fon  poitrail,  étoient  femées  de  rubis  & 
d'émerauides.     En  paflant  devant  l'Empereur ,  ils  ployèrent  tous  le  géhouil  y 
&  cette  efpèce  de  révérence  efl:  une  cérémonie  des  plus  curieufes  X^o). 

L'E  M  p  £  R  £  u  R ,  qui  létoit  rentré  dans  fon  Palais  après  le  Durbal ,  envoya      Rhoe  efl! 
chez  Rhoe  vers  dix  heures  du  foir.    On  le  trouva  au  lit.    Le  fujet  de  ce  W^l'é  le 
meflage  étoit  de  lui  faire  demander  la  communication  d  une  peinture  qu^il  ^^^aou  ^  ^. 
legrettoit  de  n'avoir  pas  encore  vue ,  &  la  liberté  d'en  faire  tirer  des  co* 
pies  pour  fes  femmes.    Rhoe  fe  leva,  &  fe  rendit  au  Palais  avec  fa  pein» 
ture.    Le  TVIonarque  étoit  aflîs,  les  jambes  croifées ,  fur  un  petit  Trône 
tout  couvert  de  diamans ,  de  perles  &  de  rubis*     H  avoit  devant  lui  une  ta- 
ble d'ormaflTif,'  &  fur  cette  table,  cinquante  plaçques  d'or  enrichies  de 
pierreries  i  les  unes  très-grandes  &  très-richea,  les  autres  de  moindre  gran- 
deur ,  mais  toutes  couvertes  de  pierres  fines.     Les  Grands  étoient  autour 
de  lui ,  dans  leur  plus  éclatante  parure.    U  ordonna  qu'on  bût  fans  fe  con- 
traindre ,  &  l'on  voyoit  dans  la  falle  de  grands  flaccons ,  remplis  de  diver- 
fes  fortes  de  vins. 

Lorsque  je  me  fus  approché  de  lui,  raconte  T  Auteur,  ïl  me  demanda  .    Ses  embar* 
des  nouvelles  de  la  peinture.     Te  lui  montraî"deux  portraits  •  dont  il  regarda  ^^^  P^."'^  |®  ^ 

^  •'  r  >  £)  portrait  de  fs 

^^^  Makreffe. 
(t)  Ibiiin^  («)  Pag.  25» 
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Rh  o  E.  f  un  avec  étonnement.  Il  me  demanda  de  qui  il  étoit?  Je  lui  dis  que  c'é- 
i6i6.  toit  le  portrait  d'une  de  mes  amies,  qui  étoit  morte.  Me  le  voulez- 
vous  donner  ?  ajouta-t'il.  Je  répondis  que  je  rtflimois  plus  que  tout  ce  que 
je  pofledois  au  monde,  parceque  c'étoit  le  portrait  d'une  perfonne  que  j'a- 
vois  aimée  tendrement  ;  mais  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  excufer  ma  paiSon 
&  la  liberté  que  je  prenois ,  je  la  priérois  volontiers  d'accepter  l'autre ,  qui 
étoit  le  portrait  d'une  Dame  Françoife ,  &  d'une  excellente  main.    Il  me 


en 


faifois  préfent ,  il  I  eftimeroit  plus  que  le  plus  rare  joyau  de  fon  tréfor.    Je 
lui  répondis  alors ,  que  je  n'avois  rien  d'aflez  cher  au  monde  pour  le  rem- 
fer  à  Sa  Majefté,  lorfqu'elle  paroiflbit  le  defîrer  avec  tant  d'ardeur;  &  que 
je  regrétois  même  de  ne  pouvoir  lui  donner  quelque  témoignage  plus  impor- 
tant de  ma  paffion  pour  fon  fervice.    A  ces  derniers  termes ,  il  s'inclina  un 
peu  ;  &  la  preuve  que  j'en  donnois ,  me  dit-il ,  ne  lui  permettoit  pas  d'en 
douter.     Enfuite  il  me  conjura  de  lui  dire  de  bonne-foi  dans  quel  Pays  du 
Monde  étoit  cette  belle  femme.  Je  répondis  qu'elle  étoit  morte.  Il  ajouta  qu'il 
approuvoit  beaucoup  la  tendreffe  que  je  confervois  pour  elle;  quil  ne  vou- 
loit pas  m'ôter  ce  qui  m'étoit  fi  cher;  mais  qu'il  feroit  voir  le  portrait  à  fes 
femmes,  qu'il  en  feroit  tirer  cinq  copies  par  fés  Peintres  ,  &  que  fi  je  re- 
connoifFois  mon  original  entre  ces  copies ,  il  promettoit  de  me  le  rendre. 
Je  proteftai  que  je  Tavois  donné  de  bon  cœur,  &  que  j'étois  fort  aife  de 
l'honneur  que  Sa  Majefté  m'avoit  fait  de  l'accepter.     Il  répliqua  qu'il  ne  le 
prendroit  point ,   qu'il  m'en  aimoit  davantage ,  mais  qu'il  fentoit  bien 
finjuftice  qu'il  y  auroit  à  m'en  priver  ;  qu'il  ne  l'avoit  pris  que  pour  en  fai- 
re tirer  des  copies  ;  qu'il  me  l'auroit  rendu,  &  que  fes  femmes  en  auroient 
porté  les  copies  fur  elles.    En  effet ,  pour  une  mignature  ,  on  ne  pouvoit 
rien  voir  de  plus  achevé.    L'autre  peinture ,  qui  étoit  à  l'huile ,  ne  lui  pa- 
rut pas  fi  belle  (jc). 
11  eft  invité      I L  me  dit  enfuite  que  ce  jour  étoit  celui  de  fa  naiflance ,  &  que  tout 
â  bbire  par      l'Empire  en  célébroit  la  fête;  fur  quoi  il  me  demanda  fi  je  ne  voulois  pas 
rErapereur.     boire  avec  lui?  Je  lui  répondis  que  je  me  foumettrois  à  fes  ordres,  &  je 
ffcoupe!^""^  lui  fouhaitai  de  longues  œ  heureufes  années ,  pour  lefquelles  la  même  céré- 
monie pût  être  renouvellée  dans  un  fiècle.    Il  voulut  fçavoir  quel  vin  étoit 
de  mon  goût;  fi  je  l'aimois  naturel  ou  compofé,  doux  ou  violent.    Je  lui 
promis  de  le  boire  volontiers ,  tel  qu'il  me  le  feroit  donner ,  dans  l'efpéran- 
ce  qu'il  ne  m'ordonneroit  point  d'en  boire  trop ,  ni  4e  trop  fort.     Il  fe  fit 
apporter  une  coupe  d'or ,  pleine  de  vin  mêlé ,  moitié  de  vin  de  grappe , 
moitié  de  vin  artificiel.    Il  en  but:  &  l'ayant  fait  remplir,  il  me  l'envoya 
par  un  de  fes  Officiers ,  avec  cet  obligeant  mefiage  ;    qu'il  me  prioit  d'en 
boire ,  deux ,  trois ,  quatre  &  cinq  fois  à  fa  fanté ,  &  d'accepter  la  coupe , 
comme  un  préfent  qu'il  me  faifoit  avec  joye.     Je  bus  un  peu  de  vin  ;  mais 
jamais  je  n'en  avois  bû  de  ù  fort.    Il  me  fit  éternuer,     L'Emçereur  fe  mit 
a  rire ,  &  me  fit  préfenter  des  raifins ,  des  amandes ,  &  des  citrons  coupés 
par  tranches  dans  un  plat  d'or ,  en  me  priant  de  boire  &  de  manger  libre- 
ment. 
(X)  lUdm, 
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ment.    Je  liii  fis  une  révérence  Européenne,  pour  le  remercier  de  tant  de     R  h  0 1. 
faveurs.    Afaph-Kan  me  prefla  de  me  mettre  à  genoux  &  de  frapper,  de      1616. 
la  tête  contre  terre:  mais  Sa  Majefté  déclara  qu'elle  étoit  cqntente  de  mes   . 
remercîmens.  La  coupe  d'or  étoit  enrichie  de  petites  turquoifes  &  de  ru- 
his.    Le  couvercle  étoit  de  même  :  mais  les  émeraudes ,  *  les  turquoifes  & 
les  rubis  en  étoient  plus^ beaux,  &  la  foucoupe  n'étoit  pas  moins  riche.  Le 
poids  me  parut  d'environ  un  marc  &  demi  a  or  (y). 

>  L  E  Monarque  devint  alors  de  fort  belle  humeur.  Il  me  dit  qu'il  m'efti-  ^yj^^r^^^^, 
moit  plus  qu'aucun  Franguis  qu'il  eût  jamais  connu.  Il  me  demanda  fi  j'a*  ^çg  l^eny^"^^' 
vois  trouvé  bon ,  un  fanglier  qu'il  m'avoit  envoyé  peu  de  jours  auparavant ,  vrenc 
à  quellefauce  je  l'avois  mangé,  quelle  boifTon  je  m'étois  fait  fervir  à  ce  re- 
pas? Il  m'aflura  que  je  ne  manquerois  de  rien  dans  ks  Etats.  Ces  témoi- 
gnages de  faveur  éclatèrent  aux  yeux  de  toute  la  Cour.  Enfuite ,  il  jetta 
deux  grands  baflîns  pleins  de  rubis ,  à  ceux  qui  étoient  afTis  au  -  deiTous  de 
lui  ;  &  vers  nous ,  qui  étions  plus  proches ,  deux  autres  baflins  d'amandes 
d'or  &  d'argent,  mêlées  enfemble,  mais.creiifes  &  légères.  Je  ne  jugeai 
point  à  propos  de  me  jetter  deflus ,  à  l'exemple  des  principaux  Seigneurs , 
parceque  je  remarquai  que  le  Prince  Ion  Fils  n'en  prit  point.  Il  donna,  aux 
Muficiens  &  à  d'autres  Courtifans  ,  de  riches  pièces  d'étoffes  pour  s'en 
faire  des  turbans  &  des  ceintures ,  continuant  de  boire  ,  &  prenant  foin 
lui-même  que  le  vin  ne  manquât  point  aux  Convives.  Auffi  la  joye  parut- 
elle  fort  animée;  &,  dans  la  variété  de  fes  expreffions ,  elle  forma  un  fpec- 
tacle  admirable.  Le  Prince ,  le  Roi  de  Candahâr ,  Afaph-Kan ,  deux  Vieil- 
lards &  moi,  nous  fûmes  lesTeuls  qui  évitâmes  de  nous  enyvrer.  L'Em- 
Çereur ,  qui  ne  pouvoit  plus  fe  foûtenir ,  pancha  la  tête  &  s'endormit  (2). 
'oui:  le  monde  le  petira.  Je  m'approchai  d' Afaph-Kan ,  pour  lui  deman- 
der l'expédition  des  jprivilèges  que  j'avois  obtenus.  Je  l'alfurai  que  Sa  Ma- 
jefté ne  pouvoit  me  faire  de  préfent  plus  agréable;  &  fentant  la  néceflîté 
de  le  flatter,  je  ferois  fans  inquiétude,  lui  dis-je,  fi  le  fuccès  de  mes  af- 
faires dépendoit  uniquement  de  vous  ;  mais  je  me  figure  que  quelqu'un  me 
traverfe  a  la  Cour ,  &  j'en  parlerai  demain  a  Sa  Majefté.  Il  me  répondit 
que  les  plaintes  n'étoient  pas  néceflaires  ;  que  l'Empereitr  m'aimoît  ;  qu'il 
avoit  donné  des  ordres  en  ma  faveur ,  &  que  la  fête  feule  en  avoit  retardé 
l'exécution.  Il  ajouta  que  de  fa  part,  je  devois  compter  fur  toutes  fortes 
de  fervices. 

Mais,  peu  de  jours  après,  Rhoe  fit  une  nouvelle  expérience  de  l'infi-  Infidélité 
délité  des  Courtifans  Mogols ,  &  de  la  difficulté  de  négocier  à  cette  Cour.  ^^^  ^m  "^  i 
11  y  avoit  déjà  fept  mois  qu' Afaph-Kan  lui  promèttoit  de  jour  en  jour  l'ex*  ^^^  ** 

pédition  de  fes  privilèges  ;  &  les  derniers  engagement  fembloient  un  lien 
difficile  à  rompre.  Cependant  ayant  fait  réflexion,  qu'au  point  où  les  An- 
glois  avoient  conduit  leurs  aflfaires ,  ils  pouvoient  fe  pafTer  du  fecours  du 
Prince,  il.  defavoua  fa  parole,  avec  un  extrême  emportement  de  colère  & 
de  rage  (  j)  ,  à'  l'occafion  d'une  lettre  par  laquelle  Rhoe  le  preflbit  d'exé* 
cuter  fes  promefles.  D'ailleurs  il  s'étoit  rendu  comme  l'efdave  des  Portu- 
gais ,  par  les  préfens  qu'il  recevoit  continuellement  de  cette  Nation.  Rhoe 

n'ofa 
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n'ofa  rompre  avec  lui ,  ni  publier  fon  manquement  de  foi.  Au  oontraîre  ^ 
pour  fe  tirer  adroitement  de  cet  embarras ,  il  prit  le  parti  de  la  diflimula- 
tion  ;  &  feignant  de  croire  que  l'ennui  d  une  longue  leéture  &  d'un  mauvais 
ftyle  avoit  été  la  feule  caufe  de  fon  emportement  y.  il  lui  écrivit  une  autre 
lettré ,  fous  prétexte  d'expliquer  mieux  fa  penfée*  Il  y  joignit  un  Mémoi* 
re  des  articles  qu'il  defîroit  &  qui  lui  avoient  été  promis ,  avec  k  prière  de 
faire  dreffer  un  Firman  fur  ce  Mémoire  &  de  le  faire  fcellen  II  ajoûtoit 
néanmoins  que  (i  l'on  faifoit  difficulté  de  fatisfaire  à  des  demandes  fi  juf- 
tes ,  on  ne  devoit  pas  trouver  mauvais  qu  il  s'adreilat  à  l'Empereur  pour 
obtenir  la  même  grâce  ;  ou ,  s'il  la  refufoit  y  pour  lui  demander  un  Pailè- 
port  &  la  liberté  de  fortir  du  Pays  (b). 

Asaph-Kan,  devenu  plus  modéré  par  fes  réflexions,  fe  Jiâta  de  ré» 
pondre  que  l'affaire  des  Anglois.  ne  pouvoit  avancer  plus  vite  du  côté  du 
Roi  ;  mais  que  ce  qu'ils  deuroient  regardant  le  gouvernement  du  Prince  ^ 
ils  pouvoient  attendre  de  lui  plus  d'expédition ,  &  que  fes  Firmans  fuffi- 
foient.  Enfin ,  il  leur  fit  comprendre  ouvertement  qu'ils  trouveroient  toû* 
jours  un  Ennemi  dans  le  Prince,  s'ils  ne  confentoient  à  dépendre  abfolu* 
ment  de  lui.  Rhoe ,  qui  n'avoit  attendu  fi  longtems  à  s'y  déterminer  que 
par  la  crainte  de  trouver  d'éternels  obflacles  de  la  part  des  Portugais ,  donc 
il  connoiffoit  l'afcendant  fiir  l'efprit  du  Prince  &  de  fes  Favoris ,  réfolut 
d'effayer  ce  qu'il  pouvoit  attendre  de  ce  côté-là.  U  envoya,  au  Sécrétais 
re  du  Prince ,  quatre  articles ,  pour  lefquels  il  demandoit  un  Firmail ,  dont 
fcs  Anglois  puflert  faire  ufage  à  l'arrivée  de  leur  Flotte ,  qu'on  attendoit  de 
jour  en  jour  au  Port  de  Surate.  Après  quelques  légères  obje£tions ,  le  Fir* 
man  fut  accordé  de  bonne  grâce.  Le  Secrétaire  ('ouvrit  même  à  Rhoe  du 
ëedr  que  le  Prince  avoit  toujours  eu,  que  les  Anglois  n'euflent  recours  qu'à 
lui ,  &  qu'ils  ne  le  tra\^rfauent  point  auprès  de  ion  Père  dans  les  affaires, 
de  fon  gouvernement.  A  cette  condition ,  il  leur  promettoît  plus  d'affec- 
tion &  de  faveur  qu'ils  ne  fembloient  l'efpérer.  Rhoe  ne  balança  plus  à  lui 
rendre  vifîte ,  dans^  la  réfolution  de  fuivre  la  même  conduite  jufqu'à  Farri* 
vép  des  Vaiffeaux  de  la  Compagnie,  qui  lui  feroient  connaître,,  par  l'ac- 
cueil qu'ilsL  recevreient  à  Surate,  quel  fond  il  devoit  £ure  fur  fa  nouvelle 
politique.  Il  crut  découvrk  de  l'embarras  dans  l'efprit  du  Prince  r  mais  il 
bit  bien-tôt  affuré  que  ces  apparences  n'a  voient  point  de  rapport  à  lui.  Sul-^ 
tan  Coronne  appréhendoit  que  fon  frère  ne  vînt  à  la  Cour.  11  fçavoit  que 
ce  Prince  n'en  étoit  éloigné  <|ue  de  huit  coffes ,  &  demandoit  inftammcnt 
d'être  admis  à  baifer  les  mains  de  l'Empereur.  Cependant  Noer^Mahal  eut 
affez  de  crédit  pour  lui  feire  refufer  cette  faveur^  &  pour  obtenir  uii  con-- 
tre  ordre  qui  Tenvoyoit  au  Bengale  (c). 

Le  10  d'Oftobre^  Abdalakmy  Gouverneur  d'Jmadflbathy  qui  étoit  ap-^ 
pelle  à  la  Cour  pour  rendre  compte  de  la  négligence  qu'il  avoit  apportée  à 
l'exécution  de  quelques  ordres  du  Mogol ,  fe  préfenta.  au  Jarneo%  Il  étoit 
demeuré  d'abord  fur  fe&  gardes ,  en  différant ,.  fous  divers  prétextes ,  d'a<^ 
bandonner  fon  gouvernement.  Sultan  Coronne ,  qui  tiroit  avantage  de  tou^ 
tes  fortes  d'occâiions ,  profita  de  fa  difgrace  pour  s'attacher  un  homme  de 
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haute  qualité ,  dont  il  connoiiToit  le  mérite  6c  le  courage.  Il  lui  fit  dire  de 
fe  rendre  hardiment  à  la  Cour,  fÛr  d'y  trouver  des  amis.  Abdalakan  prit 
confiance  à  fes  offres ,  &  réfolut  d'obéïr  aux  ordres  de  TEmpereur.  Mais 
il  partit  d'Amadabath  en  habit  de  pèlerin ,  accompagné  feulement  de  qua* 
rante  perfonnes.  II  fit  à  pied  une  partie  du  chemin  y  qui  étoit  de  foixante 
miles.  A  la  vérité ,  il  faifoit  marcher  après  lui  deux  cens  chevaux,  pour 
s'en  fervir  dans  l'occafion  ;  mais  à  la  diftance  d'une  journée  de  chemin.  11 
fe  préfenta  devant  TEmpereur ,  entre  deux  perfonnes  de  condition  qui  lui 
fervirent  d'Introduâeurs.  Il  parut  les  pieds  nuds,  &  chargés  de  chaînes  » 
le  vifagç  abbattu ,  les  cheveux  négligés,  &  le  turban  enfoncé  fur  les  yeux; 
n'étant  pas  capable,  difoit-il ,  de  paroître  autrement  devant  la  face  irritée 
de  fon  Maître.  Après  avoir  fait  fes  foumiiiions  &  répondu  à  quelques  de^ 
mandes  de  l'Empereur ,  il  obtint  fon  pardon.  Ce  Monarque  lui  fit  ôter  fes 
fers ,  &  lui  donna ,  fuivant  Tufage  du  Pays  ^  une  vefi:e  de  drap  d'or ,  avec 
le  turban  &  la  ceinture. 

.  CoRONNB,  qui  fe  crut  en  droit  de  tout  attendre  de  la  reconnoiffance 
d' Abdalakan ,  ne  s*occupa  plus  alors  que  de  fa  propre  grandeur  &  de  la  rui- 
ne  de  fon  aîné.  La  guerre  du  Decan  lui  of&oit  l'occafion  d'augmenter  fa 
puiflance.  Le  Prince  Perwis  (d)  l'avoit  commencée  fans  fuccès;  &  Chan- 
C^na ,  le  plus  grand  Capitaine  de  l'Empire ,  n'ayant  pas  eu  plus  de  bon- 
heur  après  lui,  Coroune  fe  promit  une  gloire  qui  Téleveroit  au-deffus  de 
l'un  &  l'autre.  Dans  cette  efpérance  il  prciFa  fon  Père  de  lui  afiurer  le 
commandement  auquel  les  mêmes  vues  Tavoient  fait  afpîrer ,  &  de  Tôter  k 
Chan-Canna ,  non-feulement  parcequ'il  avoit  été  malheureux ,  mais  parce* 
qu'il  étoit  juftement  foupçonné  de  favorifer  le  Roi  de  Decan,  &  d'en  rece- 
voir une  penfion. 

C  E  Général  fut  bien-tôt  rappelle  par  un  ordre  exprès  •de  la  Cour  ;  mais 
il  refufa  d'obéïr ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  quitter  l'Armée  fans  Tex- 
pofer  à  fa  perte.  En  méme-tems  il  pria  l'Empereur  par  fes  lettres ,  de  ne 
pas  lui  donner  Sultan  Coronne  pour  Succefleur  dans  le  commandement  des 
Armées  ;  &  lui  confeillant  de  faire  tout  autre  choix ,  il  offrit  particulière- 
ment de  remettre  fon  pouvoir  entre  les  mains  du  plus  jeune  de  fes  Fils  (e). 
Coronne,  vivement  offenfé  d'un  déclaration  fi  libre,  joignit  l'éguillon  de  la 
vengeance  à  celui  de  l'ambition.  11  réfolut  de  l'emporter  ou  de  périr  ;  & 
dans  fa  première  fureur ,  ayant  nommé  d'avance  Abdalakan  pour  comman* 
der  fous  lui ,  il  lui  promit  le  gouvernement  &  toute  la  dépouille  de  Chan* 
Canna;  Ce  différend  jetta  .tant  de  trouble  dans  l'Etat ,  que  l'Empereur  en 
redoutant  les  fuites,  ne  vit  pas  d'autre  moyen  pour  l'appaifér  ,  que  de  fai- 
re la  paix  avec  le  Roi  de  Decan.  Dans  cette  vue ,  il  prit  le  parti  de  con» 
firmer  Chan  -  Canna  dans  fon  gouvernement ,  &  de  lui  envoyer  une  yefl:e , 
qui  efi: ,  parmi  les  Mogols ,  la  marque  d'une  véritable  réconciliation.  Mais , 
avant  que  d'exécuter  ce  deffein ,  il  en  informa  une  des  proches  parentes  du 
Général,  qui  étoit  dans  le  Serrai!.    Cette  femme,  gagnée  peut-être  par 

Sul- 

((2)  Mr.  Prevoft  nomme  ici  le  Prince  Cof*  re  â  tort  que  Mr.  Prevoft  ,  voulant  fuppléer  à 

Tonroë;  mais  c*eft  une  enear  fenfible.  Voyes  l'omiffion  de  Rhoe,  avoic  mis  ici  le  Priq* 

iû-deiïu8  nôtre  Note  (e)^  pag.  85-  H.,  d.  £,  ce  Perwis,  qui  étoit  le  fécond  Fils  de  i'Em- 

(^)  Il  (e  nommoit  Gttftariaari  &  c'eft  enco-  pereui;  &  Coronne  le  troifième,  R.  d.  E. 
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Sultan  Coronne,  ou  picquée  du  mauvais  traitement  qu'on  avoît  fait  au  Chef 
de  fa  famille,  après  tant  d'importans  fervices,  répondit  hardiment  qu'el- 
le ne  pouvoit  croire  que  Chan-Canna  voulût  rien  porter  de  ce  qui  lui  vien- 
droit  de  la  part  de  l'Empereur  ;  qu'il  n'ignoroit  pas  que  Sa  Majefté  le  haïf* 
foit ,  &  l'avoit  voulu  faire  empoifonncr  ;  qu'en  étant  fi  certain ,  qu'il  con» 
fervoit  encore  le  poifon ,  après  l'avoir  détourné  adroitement  au  -  lieu  de  le 
porter  à  fa  bouche ,  il  étoit  impoflible  qu'il  reçût  fans  défiance  un  préfent 
de  fa  main.  L'Empereur  s'engagea ,  pour  lever  les  foupçons ,  à  porter  lui- 
même  ,  pendant  l'efpace  d'une  heure ,  la  veflie  qu'il  vouloit  envoyer.  Elle 
répliqua  que  lui  ni  Chan-Canna ,  n'en  dévoient  pas  venir  à  de  telles  épreu- 
ves j  mais  que  s'il  permettoit  au  Général  d'exercer  tranquillement  fes  fonc- 
tions ,  elle  répondoit  qu'il  feroit  gloire  de  fervir  l'Etat  avec  fon  ancien- 
ne fidélité.  L'infolence  de  cette  femme  força  l'Empereur  d'abandonner 
fes  réfolutions»  Il  reprit  auflî-tôt  celle  de  confier  l'Armée  du  Decan  à 
Sultan  Coronne  ;  &  pour  donner  plus  d'éclat  à  fes  premières  entrepri- 
fes ,  il  publia  qu'il  vouloit  fuivre  fon  ï'ils  dans  cette  expédition  x-  avec  d'au- 
tres Troupes  (f)^ 

Chan-Canna,  découvrant  de  loin  là  tempête  qui  fe  formoit  contre  luî^ 
&  qui  ne  menaçoit  pas  moins  fa  fortune  que  celle  du  Roi  de  Decan ,  fe  hâ- 
ta de  former  de  nouvelles  liaifons  avec  ce  Prince ,  pour  fe  garantir  de  l'op- 
preflion.  Ce  fut  par  fon  confeil  que  cette  Cour  envoya  une  Ambaflade  à 
celle  du  Mogol ,  pour  y  offrir  la  paix^  Les  Ambafladeurs  y  portèrent  de 
riches  préfens;  mais  cette  efpèce  d'apanage  fut  rejettée,  &  FEmpereurre- 
fufa  même  de  leur  accorder  audience.  Cependant,  après  les  avoir  renvo- 
yés à  fon  Fils,  il  leur  fit  dire  qu'il  fe  remettoît  à  lui  de  la  réfolution  de  fai- 
re la  guerre ,  ou  de  conclure  la  paix.  Cette  déclaration  ayant  fait  connoî- 
tre  au  Prince  tout  l'afcendant  qu'it  avoit  fur  l'eforit  de  fon  Père ,  il  déclara 
aux  AmbaflTadeurs  qu'après  les  defavantages  paires,  il  feroit  honteux  pour 
lui  de  confentir  à  la  paix  :  mais  ne  pouvant  diffimuler  que  leurs  conditions: 
étoient  juftes ,  &  que  l'Empereur  fon  Père  les  auroit  acceptées,    il^  ajouta. 

Î>our  leur  laifler  quelque  efpérance ,  qu'il  attendroit  du  moins  à  traiter  que 
on  Armée  fût  en  campagne ,  &  que  Chan-Canna  ne  pût  lui  difputer  l'hon- 
neur d'avoir  terminé  cette  guerre. 

Telle  étoit  alors  la  fituation  des  affaires.  Oh  gémiflbit  dé'  l'ambition 
de  Coronne.  Mais  des  raifons  inconnues  avoient  accoutumé  l'Empereur  à 
la  fupporter ,  quoiqu'il  ne  penfat  point  à  faire  tomber  fa  fucceflîon  fur  ce 
j^rince.  H  réfervoit  l'Empire  pour  Sultan  Cofronroë ,  l'aîné  de  fes  Fils ,  qur 
jouiflbit^  de  l'eftime  &  de  la  vénéfation  de  tout  le  monde.  Il  l'aimoic 
beaucoup  ;  il  connoiflbit  tout  fon  mérite  :  mais  il  s'étoit  malheureufement 
imaginé  que  les  grandes  qualités  de  ce  Prince  pouvoient  obfcurcir  fa  pro- 
pre gloire,  &  cette  raifon  l'avoit  porté  depuis  longtems  à  le  tenir  renfer- 
mé dans  un  appartement  du  Palais ,  fous  la  garde  d  un  Officier  Rasbout  qui 
commandoit  quatre  mille  chevaux- (g)i  U  ne  s'apperce  voit  pas,  fui  vant  lare- 

mar- 


(/)  Pag.  2p. 

{g)  Il  e(l  étonnant  que  Rhoe  ne  parle 
iamals  de  la  rebcilion  de  ce  Prince  contre 


fon  Père,  dont  tant  d'autres  Auteurs  font 
mention ,  &  à  laquelle  ils  attribuent  unani* 
moment  fa  difgrace,  R.  d.  £• 
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marque  de  T Auteur ,  que  les  odieufes  intrigues  de  Sultan  Coronne ,  ëtoient     R  h  o  i. 
beaucoup  plus  capables  de  nuire  à  cette  réputation  dont  il  étoit  fi  jaloux ,      1 6 1 6^ 

Îiue  les  a6tions  vertueufes  de  fon  aîné  ;  &  fi  la  divifion  ^  que  cette  mauvai- 
e  politique  nourriflbit  entre  deux  frères ,  rendoit  le  cadet  redoutable  ,  il 
fe  fmttoit  de  pouvoir  toujours  lui  ôter  une  autorité  dont  il  croyoit  ne  l'a- 
voir revêtu  que  pour  un  tems.  Mais  les  -plus  fages  trembloient  pour  les 
fuites  de  ce  defordre ,  &  n'envifageoient  dans  l'avenir  que  les  horreurs  d'une 
guerre  civile  (h). 

La  variété  des  évenemens  qui  font  arrivés  dans  cet  Empire ,  mériteroit     Obfervaiîoii 
bien,  ajoute  Rhoe,  de  trouver  un  Hiftorien  fidèle  :  mais  peut  -  être  feroit-?  d^  A' Auteur. 
on  peu-  de  cas ,  en  Europe ,  de  ce  qui  s'eiï  pafiie  dans  une  Région  fort  éloi- 
gnée; ou  peut-être  y  trouveroit-on  peu  de  vraifemblance ,  dans  Topinion 
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ce  qui  s'eft  pafle  depuis  peu,  fous  mes  yeux,  pour  faire  voir  jufqu'où 
peut  aller  la  patience  &  la  fagefle  d'un  Père,  la  fidélité  d'un  Miniflre,  . 
les  fourberies  d'un  Frère ,  &  I  imprudence  d'une  Faâion  qui  ofe  tout  en- 
treprendre ,  &  qui  abufe  infolemment  de  l'autorité  fouveraine ,  fans  être 
retenue  ni  par  le  frein  de  la  crainte ,  ni  par  la  confidération  du  bien  pu- 
blic (0- 

„  Sultan  Coronne,  Noer-Mahal  fa  belle-fœur  (*),  Afaph-Kan  &  En-  TUoltts  ii- 
mon-Doulet ,  Père  de  Noer-Mahal ,  qui  formoient  le  plus  puiflTant  parti  de  ^JS"es. 
cette  Cour ,  s'étant  aflemblés  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  main- 
tenir dans  leur  fortune ,  conclurent  qu'ils  dévoient  fe  défaire  de  Sultan 
Cofronroë,  parcequ'ils  le  voy oient  aimé  des  Grands»  &  qu'ils  croy oient 
leur  fureté  fort  incertaine  lorfqu'il auroit  obtenula liberté.  11  étoit  quef- 
tion  de  le  faire  palier  entre  leurs  mains ,  pour  fe  procurer  la  facilité  de 
Tempoifonner  fecrétement.  Après  avoir  pris  leur  réfolution ,  ils  aflFec- 
tèrent  de  fe  traiter  froidement ,  pour  éloigner  lea  défiances  ;  &  chacun 
joua  le  rôle  qu'il  s'étoit  impofé.  Noer-Mahal  agît  la  première.  Elle 
n'oublia  rien  pour  s'infinuer  dans  l'efprit  de  l'Empereur.  Enfuite  fe  jet- 
tant  à  ft%  pieds  toute  en  larmes ,  elle  lui  repréfenta  que  Sultan  Cofronroë 
ne  changeoit  point  de  fentimens»  &  qu'étant  toujours  pofiK^dé  de  la  mê^ 


[' 


„  me 

,ib)  Fag.  ^a  Mogof,  les  nomment  toujours  didinâement, 
i  )  Ibidem.  &  les  repréfentent  même  dans  deux  partis 
^ky  II  n*7  a  euëres  d'apparence  que  Noer-  oppofés  l'un  à  l'autre.  La  fuite  de  ce  récic 
Mahal  fut  la  belle- fœur  de  Sultan  Coronne ,  femble  confirmer  nâtre  remarque.  Car  it 
qui  Aiivant  Herbert  &  Fan  Twiji  avoir  épou-  n'efl  pas  naturel  defuppofer,  qu'Afaph  -  Katf 
fêla  fille  d'Afaph-Kan,  frère  de  cette  Prin-  fut  Tennemi  de  Sultan  Cofroë,  fi  ce  maU 
celTe  &  fils  d'Étimon-Doulet.  Ces  mêmes  heureux  Prince  eût  été  l'époux  de  fa  propre 
Auteurs  difent  que4a  femme  de  Sultan  Cofroë,  fille.  Rhoe  die  bien  que  TEmpereur  le  preffoit 
Fainé  des  filsdu  Mogol,  étoit  fille  de  C6an-  fort  de  fe  marier,  &  que  de  fon  tems  Je 
ji^m  ou-  jiïïèmy  quoique  Valentyn  la  faffe  bruit  couroit  qutl  devoit  s*alKer  avec  la  'fa- 
fille  d'Afapo  -  Kan,  avec  afifez  peu  de  vrai-  mille  d'Afaph-Kan;  mnis  cela  n'empêcha 
femblance.  Chan  -  Afifem  &  Afaph-Kan  é-  pas  qu'il  ne  put  déjà  avoir  une  autre  femme, 
toient  fans  doute  deux  dlfférens  Seigneurs  ;  puifqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  deux  ans  après, 
du  moins  Herbert  &  Van  Twifl,  qui  trai-  il  iaifla  une  veuve  &  un  fils,  âgé  d'envlton  dix* 
tenc  fort  au  long  des  affaires  de  là  Cour  du  neuf  ans.  R.  d.  £. 
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R  H  o  B.  „  me  ambition  ,  il  étx>it  capable  de  fe  porter  aux  dernières  extrémités* 
„  L'Empereur  feignit  de  ne  pas  l'entendre.  Mais  les  Conjurés  ne  fe  rebu- 
„  tèrent  pas  de  fon  filence-  Ils  prirent  le  jour  qu'il  étoit  dans  l'y  vrefle, 
„  pour  lui  repréfenter  par  la  bouche  d'Etimon-Doulet  &  d'Afaph  -  Kan , 
,,  qu'il  convenoit  à  la  dignité  comme  à  la  fureté  de  THéritier  du  Trône 
„  Impérial ,  que  Sa  Majefté  le  mît  fous  la  garde  &  dans  la  compagnie  du 
^,  Prince  fon  frère,  plutôt  que  de  le  laifFer  entre  les  mains  d'un  Rafljout, 
„  dont  la  fidélité  pouvoit  être  corrompue  par  des  promefles  ou  par  des  me* 
,,  naces.  Ils  le  prefFèrent  de  ne  pas  retarder  ce  changement*  L'Empe- 
„  reur  confentit  a  leur  demande,  &  fe  mit  à  dormir  (/J  ". 

Aussi-tôt  ilsfe  rendirent  à  l'appartement  du  Prince ,  dans  la  confiant 
ce  que  le  nom  de  Sultan  Coronne  &  leur  propre  confidération  leur  en  fe- 
roient  obtenir  l'entrée.  Afaph-Kan  fe  préfentant  à  la  tête  de  quelques  Gar- 
des ,  demanda,  par  Tordre  de  TEmpereur,  que  le  Prince  fût  remis  entre  fe$ 
taains.  Annarak ,  c'étoit  le  nom  de  l'Officier  Raf  bout ,  répondit  d'un  air  fer* 
me  qu'il  étoit  plein  de  refpeft  pour  Sultan  Coronne ,  mais  qu^ayant  reçu  le 
Prince  des  mains  de  l'Empereur  fon  Père ,  il  ne  pouvoit  obéir  à  d'autres 
ordres,  &  qu'il  demandoit  jufqu'au  lendemain,  pour  fe  donner  le  tems  de 
remettre  un  fi  précieux  dépôt  à  Sa  MajeÛé  même ,  qui  en  difpoferoit  à  fon 
gré.  Cette  réponfe  éloigna  beaucoup  leurs  efpérances.  Annarah  rendit 
compte  à  l'Empereur  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  la  porte  du  Prince*;  mais  il 
ajouta  qu'il  périroit  plutôt,  avec  les  quatre  mille  chevaux  qui  étoient  fous 
fes  ordres ,  que  de  le  livrer  à  Çqs  ennemis.  L'Empereur  loua  fon  honneur 
&  fa  prudence.  Il  lui  ordonna  d'en  ufer  de  même  à  l'avenir ,  fans  s'arrêter 
aux  ordres  mêmes  qui  lui  viendroient  de  fa*prt.     „  Je  veux  feindre,  a- 

joûta-t'il,  d'ignorer  ce  qui  eft  arrivé,  &  je  vous  recommande  de  n'en 

faire  aucune  plainte  ". 

Les  amis  de  Coronne  n'entendant  point  parler  TEmpereur  du  confente- 
ment  qu'il  avoit  donné  à  leur  entreprise,  ni  de  la  témérité  qu'ils  avoient 
eue  de  fe  préfenter  à  la  porte  du  Prmce ,  fe  perfuadèrent  qu'il  n'étoit  point 
informé  cfe  l'un ,  &  qu'il  avoit  perdu  la  mémoire  de  l'autre.  Cependant  la 
défiance  ne  laifla  pas  de  régner  dans  tous  les  partis. 

R  H  o  E ,  qui  rapportoit  ïts  obfervations  au  fervice  de  fes  Maîtres ,  prend 
occafion  de  toutes  ces  femences  de  haine  pour  les  avertir  qu'ils  dévoient 
fe  garder  d'envoyer  leurs  Fafteurs  trop  loin  dans  le  Pays ,  &  de  difperfer 
leurs  marchandifes  en  difFérens  lieux.     Il  prévoyoit  que  bieurtôt  TEmpire 
Mogol  feroit  engagé  dans  une  longue  &  fanglante  guerre.     „  Si  Cofronroe, 
dit-il,  emporte  l'avantage,  cette  Contrée  deviendra  un  azile  pour  les 
Chrétiens  ;  car  ce  Prince  aime  &  favorife  les  fciences ,  la  valeur  &  la 
difcipline  militaire.     Il  a  de  l'horreur  pour  l'avarice ,  &  pour  les  inful» 
„  tes  que  fes  Ancêtres  &  les  Grands  du  Pays  ont  toujours  fait  effuyer  aux 
„  Etrangers.     On  doit  s'attendre  à  tous  les  excès  contraires,  fi  c'ell  la 
yj  faftioij  de  fori  frère  qui  prend  le  defllis.     Coronne  efl:  ennemi  des  Chré- 
„  tiens ,  fiiperbe ,  outrageant  &  de  mauvaife  foi  (  w  )  '\ 
Le  30  de  Septembre ,  un  Courier  des  Fafteurs  dé  Surate  apporta  la  nou- 
velle 
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vdle  de  l'entrée  de  quatre  Vaifleaux  Anglois  dans  la  Rade  de  SouaJis  ;  &     R  h  o  r, 
Rhoe  apprit  par  les  lettres  des  Cdmmandans ,  qu'ayant  rencontré  la  Caraque      1616. 
Vice-Amirale  des  Indes ,  ils  Tavoient  forcée ,  après  un  long  combat ,  de      Arrivée  de 
s'échouer  &  de  fe  brûler  fous  la  Côte  des  Ides  de  Gazedia.    Il  fe  hâta  d'al-  S^aÏ^^' 
1er  faire  un  compliment  au  Mogol,  de  la  part  du  Roi  fon  Maître.     Cette  giois,  &" 
civilité  fut  bien  reçue  ;  mais  l'Empereur  lui  parla  auffi-tôt  des  préfens.   Au-  paflîon  du 
lieu  de  répondre  à  fes  demandes ,  Rhoe  afFefta  de  lui  raconter  le  dernier  Mogol  pour 
combat  des  Vaiffeaux  de  fa  Nation.    Mais  il  revint  toujours  à  lui  parler  des    ^^  ^'  ^°** 
préfens.    „  Qu'eft-ce,  lui  dit -il,  que  le  Roi  d'Angleterre  m'envoye"? 
Rhoe  répondit  que  fon  Maître  lui  envoyoit  plufieurs  marques  de  fon  ami- 
tié ;  que  fâchant  affez  qu'il  étoit  Maître  de  la  meilleure  partie  de  TAfie  & 
le  plus  riche  Monarque  de  l'Orient ,  il  auroit  cru  que  lui  envoyer  des  pré- 
fens confidérables ,  c'eût  été  porter  des  perlés  dans  l'Océan  d'où  elles  vien-*, 
nent  ;  mais  qu'il  lui  faifoit  préfent  de  fon  amitié ,  avec  quelques  petites  eu- 
riofités  qui  pourroient  lui  plaire.     Il  demanda  s'il  y  auroit  du  moins  de  la 
panne  ,  ou  du  velours  de  France.     Rhoe  lui  dit  que  toutes  fes  lettres  n'é* 
toient  pas  encore  arrivées ,  mais  qu'il  avoit  déjà  quelque  chofe  de  ce  qu'il 
défîroit.     Enfin  l'Empereur  parla  auflî  des  dogues  que  TAmbafladeur  lui 
avoit  promis.     Quelques-uns ,  lui  dit  Rhoe ,  avoient  été  tués  dans  le  com- 
bat ,  mais  on  en  avoit  fauve  deux  pour  Sa  Majefté.     II  en  témoigna  de  la 
joye;  &  fi  l'on  pouvoit,  répondit-il,  lui  procurer  un  grand  cheval ,  delà 
taille  des  chevaux  d'Allemagne,  ce  préfent  lui  feroit  plus  agréable  qu'une 
Gouronne.  Rhoe  l'aiFura  qu'il  n'épargneroit  rien  pour  le  fatisfaire ,  mais  qu'il 
appréhendoit  que  tous  fes  efibrts  ne  fuflent  inutiles.     „  Si  vous  m'en  pro- 
„  curez  un,  reprit  l'Empereur,  je  vous  en  donnerai  dix  mille  Jacobus ". 
Alors  Rhoe  lui  demanda  un  ordre ,  pour  faire  venir  les  préfens  à  la  Cour 
fans  qu'ils  fuflent  ouverts.     Il  répliqua  que  le  Port  de  Surate  étoit  à  fon  Fils, 
mais  qu'il  expliqueroit  fes  intentions  à  ce  Prince  ;  &  l'ayant  fait  appeller 
fur  le  champ ,  il  lui  donna  ordre  d'accorder,  à  l'Ambafladeur  Anglois, tout  ce 
qu'il  avoit  demandé:  c'eft-à-dire ,  que  fes  balles  ne  fuflent  point  ouvertes; 
que  celles  qu*il  avoit  avouées  ne  payalfent  aucun  droit;  qu'elles  fuflent 
promptement  expédiées  ;  qu'on  ne  troublât  point  le  tranfport  des  préfens , 
dont  la  diftribution  fe  feroit  enfuite  à  fon  gfé ,  &  que  les  Marchands  de  fa 
Nation  fuflent  bien  traités  à  Surate.    Cette  faveur  néanmoins  ne  s'étendit 
pas  jufqu'à  lui  accorder  la  permiflion  qu'il  avoit  demandée,  de  bâtir  un  Fort. 
Afaph-Kan  s'y  oppofoit.    Mais  le  Prince  s'engagea ,  devant  fon  Père  & 
toute  la  Cour,  à  donner  toute  forte  de  fatisfaftion  aux  Anglois:  tant  l'efpé- 
lance  des  préfens,  ajoute  TAuteiu:,  a  de  force  fur  le  coeur  &  l'efprit  des 
Mogols  («).  ^ 

Dans  le  même-tems  ce  Prince,  qui  fe  difpofoit  à  partir  pour  laguer-  .  Nouvelles 
re,  craignant  que  fa  propre  fureté  ne  fût  en  danger,  fi  Cofronroë  demeu-  jn^r'gues  con* 
roit  entre  les  mains  d'Annarah,  parceque  dans  fon  abfence  il  pourroit  faire  eofronroë.^ 
EL  paix  (  0  ) ,  renverfçr  tous  fes  déATeins  &  fe  vanger  peut-être  de  tous  les 

outra- 

(n)  I^g.  32.  ne  craignoic,  que  Cofronroë,  profitant  de  fon 

(o)^r.  Prevoft  ajoute  ov^c  les  Ambajfa^  abfence  ,  ne  fe  réconciliât  avec  l'Empereur 

deuTsdu  ûecQn\  mais  on  ne  fçait  àquel  fujec.  leur  Père-  &•  d,  £.      - 

Lr 'Auteur  veut  dire  fimplem^înt ,  que  Coron- 


.»  * 
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outrages  qu'il  recevoit ,  fit  une  nouvelle  tentative  fur  Tefprit  de  TEmpereur. 

1 6 1 6.      11  lui  fit  propofer  adroitement  de  confier  la  garde  du  Prince  fon  frère ,  à 

Afaph-Kan;  &  lui  voyant  prêter  l'oreille,  il  entreprit  de  lui  perfuader  que 

s'il  vouloit  fe  fier  à  lui-même  de  la  vie  &  de  la  liberté  de  ce  Prince,  il  étoit 

certain  que  Chan-Canna  &  le  Roi  de  Decan  le  redouteroient  beaucoup  plus , 

lorfqu'ils  auroient  appris  que  Sa  Majefté  lui  avoit  accordé  cette  importante 

lef  ^r'd^l^^    faveur^  &  qu'ils  tarderoient  moins  à  fe  foûmettre.    On  ne  douta  jpoint  que 

fcntr^  "        l'Empereur  n'y  eût- confenti  ;  car,  le  même  jour,  on  vit  entrer  en  garde, 

auprès  de  Cofronroë,  les  Soldats  d' Afaph-Kan,  avec  deux  cens  chevaux 
des  Troupes  de  Sultan  Coronne.  Rhoe  fait  une  peinture  touchante  de  l'ef- 
fet que  cette  nouvelle  produifit.  „  Les  Princeffes ,  dit-il ,  &  la  plupart  des 
„  autres  femmes  du  Serrail ,  déteftant  la  cruauté  de,  l'Empereur ,  refufent 
„  de  manger ,  &  proteftent  que  fi  le  Prince  Cofronroë  meurt ,  elles  lui  fa- 
„  crifieront  tous  les  enfans  qui  font  dans  le  Serrail.  Elles  menacent  Noer- 
^  Mahal ,  que  l'Empereur  leur  envoyé  pour  les  appaifer.  En  vain  protefte- 
H  t'il  qu'il  n'arrivera  point  de  mal  au  Prince ,  &  leur  fait-il  efpérer  fa  liber- 
„  té.  Le  Peuple  même  commence  à  s'émouvoir.  On  dit  ouvertement 
„  que  l'Empereur  a  livré  fon  Fils  entre  les  mains  d'un  Prince  ambitieux  & 
„  ianguinaire;  qu'on  ne  fouffrira  point  de  parricide;  que  ce  n'eft  pas  feu- 
^  lement  à  la  vie  de  fon  aîné  que  Sultan  Coronne  veut  attenter ,  mais  qu'il 
„  fe  propofe  d'arriver  indireftement  jufqu  a  fon  Père ,  &  que  par  l'afFadî- 
,^  nat  de  l'un  &  de  l'autre  il  veut  fe  faire  des  degrés  de  leurs  corps  pour 
„  monter  fur  le  Trône.  On  s  attroupe  déjà.  On  fème  des  bruits  de  ré- 
^  volte.  On  crie ,  de  toutes  parts ,  qu'il  faut  affurer  la  vie  du  Prince.  Ce- 
„  pendant  le  malheureux  Cofronroë  eft  au  pouvoir  d'un  tigre.  11  refufe  de 
„  manger.  11  a  déjà  fait  prier  l'Empereur  fon  Père  de  lui  ôter  la  vie,  plû- 
„  tôt  que  de  le  faire  fervir  au  triomphe  de  fes  Ennemis.  Toute  la  Ville  en 
„  eft  émue.  La  triftefle  eft  peinte  fur  le  vifage  des  Grands,  &  le  Peuple 
„  redouble  fes  clameurs.  Mais  il  n'y  a  ni  pied ,  ni  tête.  Les  fuites  de  ces 
j,  troubles  font  extrêmement  redoutables  pour  les  Etrangers  "• 
Réception  Le  ip,  un  Ambaffadeur  de  Perfe,  nommé  Mahomet  Roza-Beg^  fit  fon 
d'un  Ambaf.  entrée  dans  la  Ville  Impériale  avec  un  nombreux  cortège ,  dont  la  plus  gran- 
pfrfe  à  la^  ^^  partie  étoit  compofée  de  Mogols ,  commandés  pour  lui  faire  honneur  ; 
Cour  du  mais  fans  autres  perfonnes  de  marque ,  que  celles  dont  l'office  eft  d'aller , 
Mogol.  dans  ces  occafions,  au-devant  des  Etrangers.     On  lui  avoit  envoyé  auffi 

la.mufîque  de*  la  Cour ,  &  une  centaine  d'éléphans.  Son  propre  train  con- 
fîftoit  en  cinquante  chevaux  couverts  de  houlies  de  brocard  d'or.  Les  arcs , 
les  boucliers ,  &  les  carquois  étoient  richement  garnis.  Quarante  Mouf- 
quétaires  conduifoient  fqn  bagage.  On  l'introduifit  dans  un  appartement 
de  l'avant-cour  du  Palais,  d'où  il  fut  conduit  au  Durbâl.    Rhoe  ne  manqua 

foint  d'y  envoyer  un  de  fes  gens  ,  pour  obferver  comment  il  feroit  reçu, 
n  s'approchant  de  l'Empereur,  il  fit,  à  la  première  baluftrade ,  trois  Te/- 
felims  &\xnSizeda;  cérémonies  humiliantes ,  dans  lefquelles  il  faut  fe  pro- 
fterner ,  &  frapper  la  terre  du  front.  Il  préfenta  la  lettre  de  Scba-Abbas^ 
fon  Maître,  que  l'Empereur  reçut  en  s'inclinant  un  peu,  &  demandant 
comment  fe  portoit  fon  Frère ,  fans  le  traiter  de  Roi.  Enfuite  il  fut  pla- 
cé au  feptième  rang ,  vis-à-vis  de  la  porte  j  tandis  que  les  rangs  de  defllis 

étoienc 
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étoîent  occupés  par  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.    Rhoe  déclare  que      R  h  o  r, 
cette  place  étoit  indigne  du  Miniftre  d'un  fî  grand  Roi  ;  mais  que  TAmbaf-      1616. 
fadeur  méritoit  ce  traitement ,  après  s'être  fournis  au  Sizeda ,  dont  tous  ceux 
qui  l'avoient  précédé ,  dans  le  même  office ,  avoient  eu  la  fierté  de  fe  dif- 
penfep.    On  difoit  néanmoins  ,  pour  Texcufer ,  qu'il  avoit  ordre  de  fe  foû- 
mettre  à  tous  les  defirs  du  Mogol  ;  d'où  l'on  concluoit  qu'il  étoit  venu  lui 
demander  quelque  fecours  d'argent  contre  le  Turc.     Cependant  il  aflliroit 
lui-même  qu'il  venoit  uniquement  pour  traiter  de  paix  entre  le  Mogol  &  le 
Roi  de  Decan ,  dont  Scha-Abbas  prenoit  la  proteftion,  parcequ'il  commen- 
çoit  à  s'allarmer  de  l'accroiflement  des  forces  Mogoles.     L'Empereur  fit  pré-      Magnîfî- 
fent,  fuivant  l'ufage,  à  Mahomet  Roza-Beg ,  d'un  beau  turban  ^  d'une  vefte  quesoréfent 
&  d'une  ceinture.    Ce  Miniftre  le  remercia  par  trois  révérences ,  &  par  un  deJr  d^Pcrfe' 
Riceda^  qui  eft  une  autre  révérence  jufqu'à  terre.    Enfuite,  il  lui  fit  fes  pro- 
pres préfens  à  trois  reprifes  différentes ,  à  chacune  defquelles  il  préfenta  neuf 
chevaux ,  Perfans  ou  Arabes ,  parceque  le  nombre  de  neuf  eft  myftérieux 
entre  les  Mufulmans.    U  y  joignit  neuf  beaux  mulets ,  fept  chameaux  char- 
gés de  velours ,  deux  tentures  de  tapifferies ,  plufieurs  pièces  de  velours  tra- 
vaillé en  or ,  deux  caiflTes  de  tapifferies  de  Perfe ,  un  cabinet  très-riche ,  qua- 
tre moufquets,  cinq  haches,  un  chameau  chargé  de  drap  d'or  des  Manufac- 
tures de  Perfe ,  huit  tapis  de  foy e ,  deux  rubis  balais ,  vingt  &  un  chameaux 
chargés  de  vin  de  grappe ,  quatorze  chameaux  chargés  de  diverfes  eaux  dif- 
tillées,  fept  chameaux  chargés  d'eau  rofe,  fept  poignards  enrichis  de  pier- 
reries, cinq  épées  de  même,  fept  miroirs  de  Venile,  fî  riches,  que  Rhoe 
avoit  honte,  dit-il,  de  les  comparer  avec  les  fîens.    Ces  préfens  ne  paru- 
rent point  à  la  première  audience:  mais  l'Ambaffadeur  en  donna  le  mémoi- 
re.   Après  avoir  fait  foigneufement  obferver  le  traitement  qu'on  lui  fit ,      Rhoe  fe 
Rhoe,  le  comparant  avec  celui  qu'il  avoit  reçu  lui-même,  ne  trouva  point  J'?j{  ^[f^'* 
que  la  Perfe  eût  été  plus  diftinguée  que  l'Angleterre.     Mahomet  Roza-Beg  Jeur  pS. 
avojit  occupé ,  à  l'audience,  une  place  fort  inférieure  à  la  fienne.    A  l'égard 
des  honneurs  de  l'entrée,  on  feroit  allé  de  même  au-devant  de  Rhoe,  s'il 
n'eût  point  été  ms^lade ,  ou  s'il  l'eût  defiré.    L'Empereur  ne  reçut  point  la 
lettre  du  Perfan  avec  autant  de  refpeft  qu'il  en  avoit  marqué  pour  celle  de 
Rhoe.    En  parlant  du  Roi  d'Angleterre ,  il  avoit  toujours  dit ,  le  Roi  mon 
Frère:  au-lieu  qu'il  n'avoit  traité  le  Roi  de  Perfe  que  de  Frère ,. fui vant 
l'obfervation  d'un  Jéfuite  qui  fe  trouvoit  à  l'audience,  &  qui  entendoit 
fort  bien  la  langue  du  Pays  (p). 

Le  21  d'Oftobre,  Rhoe  fe  rendit  chez  Sultan  Coronne,  pour  Tentrete- 
nîr  des  affaires  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce  Prince  lui  parla  des  préfens , 
&  le  preffa  de  faire  ouvrir  les  caiffes.  Il  répondit  que.  le  refpeft  qu'il  devoit 
à  l'Empereur  ne  lui  permettoit  pas  d'y  toucher,  .avant  que  Sa  Majefté  lui 
eût  fai^ l'honneur  d'accepter  ceux  qui  lui  étoient  deftinés.  Coronne  lui  de- 
manda s'H  vouloit  lui  donner  un  plumet  blanc ,  qu'il  voyoit  à  fon  chapeau  ? 
Rhoeprotefta  que  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  étoit  à  fon  fervice,mais 
qu'il  ne  pouvoit  lui  présenter  fans  confufîon  une  bagatelle  qu'il  avoit  portée. 
Cependant  le  f  rince  n*eut  pas  honte  de  la  prendre  ôc  de  lui  en  demander ^ 

d'autres  ^ 

(f)  Pag.  33«  .  .     . 
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d'autres ,'  fous  prétexte  qu'il  n'en  avoit  pu  trouver  chez  les  Marchands ,  S^ 
qu'il  en  avoit  befoin  pour  fe  préfenter  à  la  Cour  4ans  fon  équipage  de  guer- 
re. ;Abdala-kan  furvint.  Il  écoit  vêtu,  ce  jour-là,  de  l'habit  militaire , 
&  fa  fuite  étoit  fort  lefte.  Le  foir ,  ce  Seigneur  fit  préfent  au  Mogol  d'uq 
beau  cheval  blanc ,  dont  la  (elle  &  le  refle  du  harnois  étoient  couverts  de 
mailles  d'or.  L'Empereur  lui  donna  une  épée ,  avec  le  baudrier.  On  por- 
toit,  devant  Sa  Majefté,  divers  autres  préfens,  tels  que  des  gardes  d'é- 
pées  d'argent ,  avec  les  fourreaux  couverts  de  pierreries ,  &  des  boucliers 
couverts  de  velours  ;  les  uns  peints ,  d'autres  relevés  en  or  &  en  argent* 
Elle  en  diflribua  plufieurs  à  fes  Courtifans.  On  voyoit  aulli  des  felles  & 
des  harnois  d'or ,  enrichis  de  pierreries ,  qui  dévoient  fervir  à  fes  chevaux^ 
de  main  ;  des  bottes  en  broderie ,  &  toutes  fortes  d'habits  fomptueux.  Rboe 
confipffe ,  avec  admiration ,  que  la  dépenfe  des  Mogols  furpafle  tout  ce  qu'on 
a  jamais  vu  de  plus  magnifique  dans  le  relie  du  Monde  (4).  Toute  la  nuit 
fut  donnée  à  ces  fpeâacles. 

L  E  matin ,  on  publia  que  fix  des  Officiers  de  Sultan  Coronne  étoient  ve- 
nus pour  aflTaffiner  le  Prince  Cofronroë ,  mais  que  les  Portiqrs  leur  avoient 
refufe  l'entrée  de  fon  appartement  ;  &  que  l'Impératrice  Mère ,  étanç  al- 
lée trouver  l'Empereur,  lui  avoit  expliqué  le  myftère  de  cette  odieufe 
conjuration.  Rhpe,  qui  s'intérefToit  vivement  au  malheur  du  Prince,  s'ef- 
força d'approfondir  la  vérité  de  cette  nouvelle  ;  mais  elle  demeura  incer- 
taine pour  lui,  parcequ'il  s'apperçut  qu'on  ne  pouvoit  l'en  informer  fana 
péril  (  r  ). 

Vers  le  foir ,  s'étant  rendu  au  Durbal ,  il  y  trouva  rAmbaiTadeur  de 
Perfe,  qui  fe  difpofoit  à  préfenter  toutes  les  ticheifes,  dont  il  avoit  donné 
le  mémoire.  Il  avoit,  au  jugement  de  Rhoe,  l'air  d'un  Sakinbanque ^  plu- 
tôt que  d'un  Ambaflfadeur.  Il  couroit  dans  les  baluftrades ,  il  montoit ,  il 
defcendoit  fur  les  degrés ,  avec  des  exprellions  &  des  geiles  qui  deshono- 
roient  fa  dignité.  Enfin  il  donna  lui-même  fes  préfens ,  &  le  Roi  les  reçut 
de  ^Qs  mains ,  avec  un  fouris  &  quelques  paroles  qui  marquoient  fa  fatis<* 
Êiâion.  C'étoitun  extrême  avantage,  pour  l' Ambafîadeur ,  d'être  enten- 
du dans  fa  langue.  Il  parla  toujours  avec  tant  de  foumiffion  &  de  flatte- 
rie, que  fes  difcours  ne  furent  pas  moins  agréables  que  ks  préfens.  li 
donnoit  (ans  ceffe,  aq  Mogol,  la  qualité  d'Empereur  du  Monde;  fans  fe 
fûuvenir  que  le  Roi  fon  Msdtre  avoit  aufiS  fes  prétenfions  à  ce  failueux  ti-; 
tre.  Au  moindre  mot  qui  fortoit  de  la  bouche  du  Monarque ,  il  faifoit  des 
révérences  à  la  manière  du  Pays.  Après  avoir  fait  tous  les  préfens  qu'il 
devoît  donner  ce  jour-là,  il  fe  baiffa  jufqu'à  terre,  qu'il  heurta  fort  rudement 
du  front.'  Les  préfens  du  jour  étoient  un  carquois,  un  arc  &  des  flèches; 
toutes  fortes  de  fruits  de  l'Europe,  artificiellement  imités  dans  différens 
plats;  des  bottines  brodées  &  couvertes  de  lames  d'or;  de  grands  miroirs^ 
avec  des  belles  bordures  ;  une  pièce  de  velours  quarrée ,  avec  une  brode- 
rie, fur  laquelle  on  voyoit  quelques  figures  humaines.  L'Ambafladeur  dé- 
clara que  ces  figures  étoient  les  portraits  du  Roi  &de  la  Reine  deFenife.  Rboe 
jugea  qu'elles  avoient  été  détachées  de  quelque  tapifTerie»    Q|ioiqu'on  n'en 

'  .  mon- 
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médie  devoit  durer  plus  de  dix  jours.  On  ne  fit  à  l'Ambafladeur  aucune 
libéralité  de  la  même  nature;  mais  l'Empereur  donna  ordre  aux  Grands  de 
lui  faire  toutes  forces  de  careiFes.  Le  24,  il  le  fît  manger  dans  fa  préfence, 
avec  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 

C  £  feltin ,  ou  cette  débauche ,  eut  des  fuites  futiefles  pour  la  plupart  des  Débauche 
Convives.  Le  lendemain,  quelqu'un,  par  imprudence  ou  par  malice,  rap-  de  l'Empe 
pella  les  cîrconftances  d^ la  fête,  &  dit  que  plufieurs  Grands  avoient  bû  ou  à^^ufieu"*^^* 
vin;  liberté  qui  paffe  pour  un  crime ,  fans  la  permillion  de  TEmpereun  Ce  Graods."" 
Monarque ,  à  qui  l'y vrefle  avoit  fait  oublier  que  c'étoit  par  fon  ordre ,  de- 
manda qui  avoit  donné  du  vin  fous  fes  jeux?  On  lui  dit  que  c'étoit  TOffi- 
cler  qui  l'avoit  en  garde ,  &  perfonne  n'eut  la  hardieffe  d'ajouter  qu'il  l'avoit 
ordonné.  L'Auteur  obferve  que  brfqu'il  faifoit  la  débauche ,  il  la  commen- 
çait ordinairement  feul,  &  que  fur  la  fin,  ilpermettoit  aux  Seigneurs  de 
prendre  des  verres.  L'Officier ,  qui  avoit  le  vin  en  garde ,  écrivoit  les^ 
noms  de  ceux  qui  avdient  la  permiffion  d'en  boire ,  &  1  ufage  les  obligeoit 
de  faire  unTeflelim  au  Monarque,  pour  le  remercier  de  cette  faveur.  Mais 
il  arrivoit  fouvent  que  lorfqu'ils  faifoient  le  Teffelim ,  ce  Prince ,  dans  les 
vapeurs  de  l'y vrefle ,  ne  les  appercevoit  pas.  Il  fit  appeller  l'Officier ,  &  lui 
demanda  s'il  avoit  reçu  ordre  de  dqnner  du  vin  à  ceux  qui  en  avoient  bû. 
C'étoit  un  homme  timide ,  à  qui  la  crainte  troubla  l'efprit ,  &  qui  répondit 
fauflement  qu'ils  avoient  bû  fans  ordre.  Auffi-tôt ,  l'Empereur  lui  demanda  . 
fa  lide,  &  taxa  les  uns  à  mille,  les  autres  à  deux  mille,  &  auelques-uns 
à  trois  mille  roupies.  Ceux  qui  s'étoient  trouvés  près  de  fa  perionne  furent 
traités  avec  beaucoup  plus  de  rigueur.  Il  leur  fit  donner  trente  coups  d'u^ 
ne  efpèce  de  fouet ,  compofé  de  quatre  cordes ,  dont  le  bout  eft  armé  de 
petits  fers ,  comme  des  molettes  d'éperon.  Ainfi  ,  chaque  coup  fait  ordi»- 
nairement  quatre  playes.  Les  coupables  étant  demeurés  par  terre ,  étendus 
&  comme  morts ,  il  donna  ordre  ^  à  ceux  qui  en  étoient  le  plus  près ,  de 
leur  marcher  fur  le  corps.  Enfuite  il  fit  ligne  aux  Portiers  de  rompre  fur 
eux  leurs  bâtons.  •Après  cette  cruelle  exécution,  ils  furent  portés  dehors , 
tout  brifés  de  coups  ;  &  l'un  de  ces  malheureux  expira  fur  la  place.  Quel- 
qu'un  eut  la  hardieffe  de  dire  quelques  mots  en  leur  faveur,  &  de  rejetter 
leur  infortune  fur  l'Ambafladeur  Perfan.  Mais  l'Empereur  répondit,  qu'il 
fe  fouvenoit  d'avoir  ordonné  qu'on  ne  donnât  que  deux  ou  trois  verres  de 
vin  à  r Ambaffadeur  même.  Quoique  l'y vrognerie  foit  un  vice  fort  com- 
mun parmi  les  Mogols,  &  quelle  fût  même  l'exercice  le  plus  ordinaire  de 

l'Em. 

Pag.  34.  -^  malgré  les  efforts  d'Afaph  <  Kan  9  qui  vou- 

Après  avoir  fait  Tes  prëfens ,  TAm-  loit  le  ravaller  à  la  hauteur  du  Perfan ,  il 

baàaâeur  retourna  à  f;^  place,  tandis  que  s'obûina  à  ne   point  relâcher    des   drohs 

Rhoe  garda  la  fienne,  qui  le  mettoit  au-  ^u*il  s'étoit  acqub  dans  fa  première  audiea* 

deifus  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  ^  &  ce.  R.  d.  £,  ^ 
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Effet  da 
caraâère  in- 
téreffé  du 
AlogoL 


Sultan  Co- 
ronne  fe  rend 
au  Camp. 

Magnifi- 
cence de  foa 
dépaxt. 


TEmpereur,  elle  ne  laifle  pas  d'être  fi  rigoureufement  défendue,  que  lef 
Portiers  dû  Gouzalkan  refufent  l'entrée  à  ceux  qui  fe  préfentent ,  s'ils  re- 
connoiffent  à  leur  haleine  qu'ils  ayent  bû  du  vin  ;  &  les  coupables  fe  fau- 
V'ent  rarement  du  fouet.  Rhoe  ajoute  que  lorfque  l'Empereur  étoit  en  co- 
lère, un  Père  n'auroit  ofé  parler  pour  fon  fils  (v). 

Mais  il  ne  doit  pas  oublier,  dit-il,  un  événement  qui  fera  connoître, 
ou  la  baflefle  d'ame  du  Mogol ,  ou  l'envie  qu'il  avoit  de  mettre  fa  libéralité 
à  l'épreuve  (a;).  Ce  Prince  avoit  condamné  à  mort  plufieùrs  voleurs,  en- 
tre lefquels  il  fe  trouvoit  quelques  jeunes  garçons.  Il  donna  ordre  à  AÎaph- 
Kan ,  d'en  offrir  deux  à  Rhoe  pour  de  largent ;  parcequ'il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moyen,  pour  leur  fauver  la  vie,  que  de  les  acheter  pour  Tefclavage. 
L'Interprète  de  Rhoe  répondit ,  fans  fa  participation ,  que  les  Chrétiens 
n'entretenoient  point  d'efclaves ,  &  qu'au  contraire  l'Ambafladeur  en  avoit 
mis  quelques-uns  en  liberté ,  quoiqu'il  les  eût  reçus  de  l'Empereur  même. 
Cependant  un  peu  de  réflexion  fit  foupçonner  à  Rhoe,  que  l'Empereur  vou- 
loit  éprouver  s'il  auroit  la  générofité  de  donner  quelque  argent  pour  fau- 
ver la  vie  à  des  miférables.  Au  rifque  de  fe  tromper ,  dit-il ,  il  crut  de- 
voir bazarder  une  fomme  légère  pour  faire  une  bonne  aftion  :  mais  il  fit 
déclarer  aux  Officiers  de  la  Juftice  qu'il  n'acheteroit  pas  les  deux  garçons 
en  qualité  d'efclaves,  &  qu'après  avoir  payé  leur  rançon  il  étoit  réfolu  de 
les  mettre  en  liberté  (y)  (z). 

Le  premier  de  Novembre,  Sultan  Coronne  prît  congé  de  la  Cour  pour 
fe  rendre  au  Camp.  L'Empereur  étoit  au  Durbal ,  lorique  le  Prince  y  pa- 
rut ,  fuivi  d'environ  fix  cens  éléphans ,  richement  équipés ,  &  d'un  Corps 
de  mille  chevaux.  Plufieùrs  Cavaliers  de  cette  efcorte  étoient  vêtus  de  drap 
d'or ,  avec  des  bouquets  de  plume  fur  leur  turban  ;  &  la  troupe  entière  étoit 
fort  lefte.  L'habit  de  Coronne  étoit  d'un  drap  d'argent,  brodé  de  grofles 
perles  &  dediamans.  L'Empereur,  en  l'embraflant,  le  baifa  au  vifage, 
&  lui  témoigna  beaucoup  d'affeéiion.  11  lui  donna  une  épée  dont  le  four- 
reau étoit  d  or ,  &  couvert  de  perles  qu'on  eflimoit  cent  mille  roupies  ;  ua 
poignard,  qui  en  valoit  quarante  mille;  un  éléphant,  &  deux  cnevaux, 
dont  les  felles  &  leurs  garnitures  étoient  revêtues  de  placques  d'or ,  cou- 
vertes de  pierreries  ;  &  un  des  carofles  qu'il  avoit  fait  faire ,  à  l'imita- 
tion de  celui  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  envoyé.  Sultan  Coron- 
ne entra  dans  le  caroiTe  à  la  vue  de  l'afiemblée  ,  &  commanda  au  Co- 
cher, qui  étoit  Anglois ,  de  le  conduire  au  Camp.  Il  étoit  aflis  au  milieu 
de  la  voiture ,  les  rideaux  ouverts  des  deux  côtés.  Quantité  de  *  No- 
blefle  le  fuivit  à  pied  jufqu'à  fes  tentes ,  qui  étoient  éloignées  de  quatre 
zniles.    En  chemin,  il  jettoit  des  quarts  de  roupies  au  Peuple;  &  daignant 

étea- 


t 


'v  )  Pag.  3^  &  précédentes» 
x)  Ibidem, 

iy)  La  fomme  étoi(  de  cent  Jacobtu. 
Mais  TAuteur  laide  douter  û  la  crainte  d'ê- 
tre la  dupe  des  Officiers  Mogpis ,  ne  le  & 
pas  changer  de  difpofition. 

C«}  Il  ae  s'agUToic  que  dis  dix  Jacobiu  a 


qtie  TAuteur  offroît  de  payer,  pourvu  que 
ce  fut  la  volonté  de  l'Empereur,  qu'il  vou- 
loit  mettre  par -là  à  Pépreuve;  Mais  les  Of« 
ficiers  du  Prince  n'ofant  apparemment  pas 
compromettre  fa  dignité  à  ce  points  la  pra- 
poiitiou  a'eut  pas  d'autres  fuites..  R.  d.  £. 
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étendre  le  bras  jafqu'au  Cocher ,  il  mit  dans  Ton  chapeaa  une  centaine      R  h  o  c. 

d'écus  (a)-  ,  *^^^- 

Le  jour  fuivant,  rEmpereurjprît  la  réfolution  de  vifiter  le  Camp,  avec      Comment 
fes  femmes  &  toute  la  Cour.     Rhoe  apprenant  qu'il  étoit  au  Jarneo  (<&),   !iY°*^fe'^&  '  ^* 
s'y  laifla  conduire  par  4in  mouvement  de  curiofité,  &  monta  fur  réchaffaut  s*habiliepour 
qui  étoit  au-deflbus  de  lui  >  pour  obferver  un  lieu  qu'il  n*avoit  pas  encore  eu    fe  rendre  a» 
Voccafion  de  voir.     Deux  Eunuques,  affis  fur  des  tabourets,  éloignoient   Camp. 
les  mouches  du  vifage  de  l'Empereur ,  avec  un  long  éventail  de  plumes.  On 
voyoit,  à  côté  de  lui,  lespréfens  quil  vôuloit •faire.     C'étoient  des  étof- 
fes, roulées  fur  ime  pièce  de  bois  tournante.     II  en  fit  beaucoup  ce  jour-'Ià; 
mais  il  en  reçut  aufli  de  toutes  fortes  de  gens.     Une  vieille  &  laide  Matrone 

J>renoit  ceux  qui  lui  étoient  offerts.  Rhoe  découvrit,  au  travers  d'une  ja- 
oufie  voiline ,  deux  des  principales  Dames  du  Palais ,  qui  s'efforçoieat 
d'augmenter  les  trous  de  la  jaloulie,  pour  le  voit  plus  facilement.  II  ap« 
perçut  d'abord  leurs  doigts,  qu'elles  affeéloient  de  faire  pafler;  &  les  trou» 
devinrent  bien-tôt  fi  grands ,  qu'il  leur  vit  tout  le  vifage.  Elles  n'étoient 
pas  fort  blanches  ;  quoique  leur  teint  dût  recevoir  plus  d'éclat  de  leurs  che- 
veux, qu'elles  avoient  aufli  noirs  que  le  jais ,  &  de  leurs  yeux  qui  étoient 
fort  vifs.  Le  lieu  d'où  elles  fe  faifoient  voir  n'étoit  pas  fort  éclairé  :  mais 
Rhoe  les  auroit  diftinguées  au  feul  éclat  de  leurs  diamans.  Après  lui  avoijr 
laifle  le  tems  de  les  confidérer ,  elles  fe  retirèrent  en  riant.     Il  s'imagina 

Siu'elles  rioient  du  plaifir  de  lavoir  vu.  L'Empereur  fe  leva ,  &  toute l'af- 
emblée  fe  retira  au  Durbal ,  pour  attendre  l'heure  à  laquelle  il  devoit  for- 
tir.  Il  y  parut  quelque-tems  après.  Ses  femmes  montèrent,  dans  l'inter- 
valle ,  fur  les  éléphans  qui  les  attendoient  à  leur  porte.  Rhoe  en  compta 
cinquante ,  tous  richement  équipés ,  mais  particulièrement  trois ,  dont  les 
petites  tours  étoient  couvertes  de  placques  d'or.  Les  grilles  des  fenêtres 
étoient  de  même  métal.  Un  dais  de  drap  d'argent  couvroit  toute  la  tour- 
L'Empereur  defcendit  les  degrés  du  Trône,  avec  tant  d'acclamations ^ 
qu'on  n'auroit  point  entendu  le  bruit  du  tonnerre.  Rhoe  fe  prefifa,  pour 
arriver  proche  de  lui  au  bas  des  degrés.  Un  de  fes  Courtifans  ki  préfenta  ^ 
dans  un  baflin ,  une  carpe  monflïueufe.  Un  autre  lui  offrit ,  dans  un  plat  » 
une  matière  auffi  blanche  que  de  l'amidon.  Le  Monarque  y  mit  le  doigt, 
en  toucha  la  carpe,  &  s'en  frotta  le  front;  cérémonie  qui  pafi[e,  dans  l'Inr 
doudan ,  pour  un  préfage  de  bonne  fortune.  Un  autre  Seigneur  paila  fou 
épée  dans,  les  pendans  de  fon  baudrier.  L'épée  &  les  boucles  étoient  cou» 
vertes  de  diamans  &  de  rubis  ;  le  baudrier  de  même.  Un  autre  encore  lui 
mit  fon  carquois ,  avec  trente  flèches ,  &  fon  arc ,  dans  le  même  étui  que 
TAmbaffadeur  de  Perfe  lui  avoit  préfenté.  Son  turban  étoit  fort  riche.  On 
y  voyoit  paroître  des  bouts  de  corne.  D'un  côté  pendoit  un  rubis  hors 
d'œuvre,  de  la  grofleur  d'une  noix  ;  &  de  l'autre,  un  diamant  de  la  même 
;roffeur.  Le  milieu  offroit  une  émeraude  beaucoup  plus  groffe,  taillée  en 
:orine  de  cœur.    Le  bourrelet  du  turban  étoit  enrichi  d'une  chaîne  de  diar 

mans;^ 

(a)  Pag.  37.  appsremment  autre  c&ole   q;ie  te  Jarneoi. 

(  fr  )  La  Traduâion  porte  au  Farraen^.  nom     R.  d.  E» 
qnieft  répété  pliilieurs  foi8>  &  qpiiigpifîe 
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marche. 
Son  cortë- 


R  n  o  «•     mans,  de  rabis  &  de  grofles  perles ,  qui  faifoienc  pluiieurs  tovats.    Son  coU 

1616.      lier  étoit  une  chaîne  de  perles  ,    trois  fois  plus  grofles^que  les  plus  belles 

L'Empeicur  que  Rhoe  eût  jamais  vues.     Au  deflus  des  coudes,  il  avok  un  triple  brace- 

lliîîhi^"       1^^  ^^®  mêmes  perles.    Il  avoit  la  main  nue,  avec  une  bague  précieufe à 

chaque  doigt.  Ses  gands,  qui  venoient  d'Angleterre,  étoient  pafles  dans 
fa  ceinture.  Son  habit  étoit  de  drap  d'or,  fans  manches  ;  &  fés  brode* 
quins ,  brodés  de  perles.  Il  entra  dans  fon  carolle.  Un  Anglois  fervoit  de 
Cocher ,  auffi  richement  vêtu  que  jamais  Comédien  l'ait  été ,  &  menant 

?[uatre  chevaux  couverts  &  harnachés  de  velours  d'or.  C'étoit  la  première 
bis  que  l'Empereur  fe  fervoit  de  cette  voiture ,  qui  avoit  été  faite  à  l'imi- 
tation du  carofle  d'Angleterre ,  &  qui  lui  reflembloit  fi  fort ,  que  Rhoe  n'en 
reconnut  la  différence  qu'à  la  houfle ,  qui  étoit  d'un  velours  travaillé  avec 
de  l'or  qui  fe  fabrique  en  Perfe.  Deux  Eunuques  marchèrent  aux  deux  cô-* 
tés ,  portant  de  petites  malles  d'or ,  enrichies  de  rubis ,  &  une  queue  de 
cheval  blanc  pour  écarter  les  mouches.  Le  carofle  étoit  précédé  3'un  grand 
nombre  de  trompettes ,  de  tambours,  &  d'autres  inflrumens,  mêlés  pairn^i 
quantité  d'Officiers ,  qui  portoiént  des  dais  &  des  parafols ,  la  plupart  de 
drap  d'or ,  ou  de  broderie ,  éclatans  de  rubis  ,  de  perles  &  d'émeraudes. 
Denière  fuivoient. trois  Palanquins,  dont  les  pieds  étoient  couverts  de  plac- 
ques  d'or,  &  les  bouts  des  cannes  ornés  de  perles,  avec  une  crépine  d'or 
d'un  pied  de  hauteur ,  aux  fils  de  laquelle  on  diflinguoit  un  grand  nombre 
de  perles ,  régulièrement  enfilées.  Le  bord  du  premier  Palanquin  étoit  re« 
vêtu  de  rubis,  &  d'émeraudes.  Un  Officier  portoit  un  marche -pied  d'or, 
bordé  de  pierreries.  Les  deux  autres  Palanquins  étoient  couverts  de  drap 
d'or.  Le  carofle  que  Rhoe  avoit  préfenté  fuivoit  immédiatement.  On  y 
avoit  fait  une  nouvelle  impériale,  &  de  nouveaux  omemens  ;  .&  l'Empereur 
en  avoit  fait  préfent  à  la  Princefle  Noer-Mahal ,  qui  éibit  dedans.  Ce  ca- 
roflTe  étoit  fuivi  d'un  troifième,  à  la  manière  du  Pays,  dans  lequel  étoit  le 
plus  jeune  des  fils  de  l'Empereur ,  Prince  d'environ  quinze  ans.  Quatre- 
vingt  iléphans  venoient  à  la  fuite.  Dans  le  récit  de  l'Auteur ,  on  ne-  peut 
rien  s'imaginer  de  plus  riche  que  Téquipage  de  ces  animaux.  Ils  brilloient, 
de  toutes  parts,  des  pierreries  dont  ils  étoient  couverts.  Chacun  avoit  fes 
banderolles  de  drap  d'argent.  Les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  fui- 
voient à  pied  (^). 

Rhoe  fuivit  de  même,  jufqu*à  la  porte  de  la  Ville.  Les  femmes  ve- 
noient à  la  diflance  d'un. mile,  portées  fur  leurs  éléphans.  L'Empereur, 
paflant  devant  l'édifice  où  Sultan  Cofronroë,  fon  fils  aîné,  étoit  prifonnier, 
fit  arrêter  fon  carofle ,  &  donna  ordre  qu'on  lui  amenât  ce  Prince.  Il  parut 
bien-tôt ,  avec  une  épée  &  un  bouclier  à  la  main.  Sa  barbe  lui  defcendoit 
jufqu'à  la  ceinture;  ce  qui  efl:  une 'marque  de  difgrace  dans  ces  Régions. 
L'Empereur  lui  commanda  de  monter  fur  un  de  fes  éléphans,  &  de  marcher 
à  côté  du  carofle.  11  obéît ,  avec  de  grands  applaudiflTemens  de  toute  la 
Cour ,  à  qui  le  retour  d'un  Prince ,  fi  cher  à  la  Nation ,  fit  concevoir  de 
nouvelles  efpérances.    L'Empereur  lui  donna  un  millier  de  roupies ,  pour 

fai- 


Sultan  Cof- 
ronroë efl  dé* 
,  livré  de  fa 
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faire  des  largefles  au  Peuple.    Afaph-Kan ,  qui  Tavoit  gardé ,  &  fes  autres 
Ennemis ,  paroiflbiçnt  fort  humiliés  de  fe  voir  à  fes  pieds. 

R  H  o  £ ,  ayant  pris  un  cheval  pour  éviter  la  prefle ,  arriva  aux  tentes  a- 
vant  TEmpereur.  Il  trouva ,  dans  la  route ,  une  longue  hay e  d'éléphans , 
qui  portoient  chacup  leur  tour.  Aux  quatre  coins  de  chaque  tour ,  on 
voyoit  quatre  banderolles  de  taffetas  jaune,  &  devant  la  tour  un  fauconeau, 
monté  fur  fon  affût.  Le  Canonnier  étoit  derrière,  Rhoe  compta  trois 
cens  de  ces  éléphans  armés,  &  fix  cens  de  parade,  qui  étoient  couverts  de 
velours  broché  d'or ,  &  dont  les  banderolles  étoient  dorées. .  Plufieurs  per- 
fonnes  à  pied  couroient  devant  l'Empereur ,  avec  des  outres  pleines  d'eau , 
pour  arrofer  le  chemin  par  lequel  il  devoit  pafler.  On  ne  permet  point 
d'approcher  du  caroffe  die  l'Empereur,  de  plus  près  qu'un  quart  de  mile; 
&  ce  fut  cette  raifon  qui  fit  prendre  le  devant  a  Rhoe,  pour  attendre  la 
Cour  à  l'entrée  du  Camp.  Les  tentes  n'avoient  pas  moins  de  deux  miles 
de  circuit.  Elles  étoient  entourées  d'une  étoffe  du  Pays ,  rouge  en  dehors , 
&  peinte.,  en  dedans ,  de  diverfes  figures ,  comme  nos  tapifferies.  La  for- 
me de  toute  l'enceinte  étoit  celle  d'un  Fort,  avec  fes  boulevards  &  fes 
courtines.  Les  pieux  de  chaque  tente  fe  terminoient  par  un  gros  boxiton 
de  cuivre.  Rhoe,  perçant  la  foule,  voulut  entrer  dans  les  tentas  Impéria- 
les; mais  cette  faveur  n'eft  accordée  à  perfonne,  &  les  Grands  mêmes  du 
^  Pays  s'arrêtent  à  la  porte.  Cependant  quelques  roupies,  qu'il  donna  fe- 
crétement  à  ceux  qui  la  gardoient,  lui  en  firent  obtenir  l'entrée.  L'Am- 
baffadeur  de  Perfe,  moins  heureux  ou  moins  libéral  ^^  eut  le  defagrément 
d*être  refufé. 

A  u  milieu  de  la  cour  de  ce  Palais  portatif,  on  avoit  drefTé  un  Trône  de 
nacre  de  perles ,  dont  le  dais,  qui  étoit  de  brocard  d'or,  neparoiffoit  foute- 
nu  que  par  deux  piliers.  Les  bouts  ,  ou  les  chapiteaux  de  ces  piliers ,  é- 
toient  d'or  maffif.  Lorfque  l'Empereur  approcha  de  la  porte  de  fa  tente, 
quelques  Seigneurs  entrèrent  dans  l'enceinte ,  avec  f  AmbafTadeur  de  Perfe. 
L'Empereur ,  eh  entrant ,  jetta  les  yeux  fui  Rhoe  ;  &  lui  voyant  faire  la 
révérence ,  il  s'inclina  un  peu ,  en  portant  la  ipain  fur  fa  poitrine.  Il  fit  la 
même  civilité  à  l'Ambaffadeur  de  Perfe.  Rhoe  demeura  immédiatement 
derrière  lui ,  jufqu'à-ce  qu'il  fût  monté  fur  fon  Trône.  AufG-tôt  que  tout 
le  monde  eut  pris  fa  place.  Sa  Majeflé  demanda  de  l'eau,  fe  lava  les  mains, 
&  ie  retira.  Ses  femmes  entrèrent ,  par  une  autre  porte,  dans  l'apparte- 
ment qui  leur  étoit  deftiné.  Rhoe  ne  vit  point  le  Prïnce  Cofronroë  dans 
Tenceinte  des  tentes  ;  mais  il  eft  vrai  qu'elles  compofoient  plus  de  trente 
appartemens,  dans  quelqu'un  defquels  il  pouvoit  s  être  engagé.  Les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  fe  retirèrent  chacun  à  leurs  tentes ,  qui  étoient  de  diffé- 
rentes formes ,  &  de  différentes  couleurs;  les  unes  blanches,  les  autres 
vertes ,  mais  dreffées  toutes  dans  un  auffi  bel  ordre ,  que  les  appartemens 
de  nos  plus  belles  maifons  ;  ce  qui  forma ,  pour  Rhoe ,  un  des  plus  magni- 
fiques fpeftacles  qu'il  eût  jamais  vus.  Tout  le  Camp  paroiffoit  une  belle 
Ville.  Le  bagage  &  les  autres  embarras  de  l'Armée  n'en  défiguroient  pas 
la  beauté  ni  la  fymétrie.  Rhoe  n'avoit  pas  de  chariot ,  &  reflentoit  quel- 
que honte  de  ne  pas  fe  montrer  avec  plus  de  diftinflion  :  mais  c'étoit  un 
xnal  forcée  dit-il,  &  cinq  années  de  les  appoiniemens  n'auroient  pas  fuffi 
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pour  lui  faire  un  équipage  qui  approdiât  de  celui  des  moindres  Seigneurs 
Mogols.  Ce  qu'il  trouva  de  plus  furprenant,  c^fl:  qu'ils  ont  tous  de  dou- 
bles tentes  &  un  double  équipage;  de-forte  que  tandis  qu'ils  font  campés 
dans  un  lieu  ,  ils  envoyent  dans  un  autre  lieu,  où  ils  doivent  pafler,  leurs 
fécondes  tentes  avec  les  meubles  ;  &  tout  fe  trouve  drefle  lorsqu'ils  y  arri- 
vent. La  confulion  où  Rhoe  étoit,  de  fe  voir  en  fi  mauvais  équipage,  le 
fit  bien -tôt  retourner  à  fon  pauvre  logement  (J). 

Le  5  de  Novembre,  il  admira  le  même  falle  dans'la  tente  du  Prince 
Coronne.  Son  Trône  étoit  couvert  de  placques  d'argent  ;  & ,  dans  quel- 
ques endroits,  de  fleurs  en  relief  d'or  mailif.  Le  dais  étoit  porté  fur  qua- 
tre piliers,  auflî  couverts  d'argent.  Sonépée,  fon  bouclier,  i'es  arcs,  fcs 
flèches  &  fa  lance,  écoient  devant  lui  fur  une  table.  On  mon  toit  la  garde, 
lorfque  Rhoe  arriva.  Il  obferva  que  le  Prince  paroiffoit  .fort  maître  de  lui- 
même,  &  qu'il  compofoit  fes  afilions  avec  beaucoup  de  gravité.  On  lui 
remit  deux  lettres ,  qu'il  lut  debout ,  avant  que  de  monter  fur  fon  Trône. 
Il  nelaiflbit  appercevoir,  ni  le  moindre  fourire,  ni  la  moindre  différence 
dans  la  réception  qu'il  faiîbit  à  ceux  qui  fe  préfentoient  à  lui.  Son  air  pa- 
roilFoit  plein  d'une  fierté  rebutante,  &  d'un  mépris  général  pour  tout  ce  qui 
tomboit  fous  fes  yeux.  Cependant,  après  qu'il  eut  lu  fes  lettres,  Rhoe 
crût  découvrir  quelque  trouble  intérieur  &  quelque  efpèce  de  diftraélion 
dans  fon  efprit,  qui  le  faifoit  répondre  peu  à  propos  à  ceux  qui  lui  par- 
vient, &  qui  l'empêchoit  même  de  les  entendre.  „  S'il  m'efl:  permis  d'en 
„  juger,  ajoute  l'Auteur,  je  me  trompe  fort  ou  je  crois  qu'il  avoit  laiffé 
fon  cœur  dans  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec  les  femmes  de  fon  Père.  Il 
lui  avoit  été  permis  de  les  voir.  Noér  -  Mahal ,  dont  on  vantoit  beau- 
coup la  beauté,  J'étoit  venu  voir  dans  fon  carofle  à  TAn^loife;  &  l'on 
n'ignoroit  pas  qu'en  prenant  congé  de  lui ,  elle  lui  avoit  fait  préfent  d'un 
manteau,  tout  couvert  de  broderie,  relevé  de  perles,  de  diamans  &  de 
rubis.  Cette  vifite  étoit  caufe,  fans  doute ,  qu'il  manquoit  de  préfence 
d*efprit  pour  les  affaires  (e)  ". 

L  E  9 ,  Rhoe  trouva  le  même  Prince  qui  jouoit  aux  cartes  avec  beaucoup 
d'attention.  Le  fuîet  de  fa  vifite  étoit  pour  obtenir  des  chariots  &  des  cha- 
meaux ,  fans  lefquels  il  ne  pouvoit  fuivre  TEmpereur  en  campagne.  Il  a- 
voit  déjà  renouvelle  plufieurs  fois  la  même  demande.  Coronne  lui  fit  des 
excufes  du  défaut  de  fa  mémoire,  &  rejetta  la  faute  fur  fes  OflSciers.  Ce- 
pendant il  lui  témoigna  plus  de  civilité  qu'il  n'avoit  jamais  fait.  Il  l'appel- 
la  même,  plufieurs  fois,  pour  lui  montrer  fon  jeu;  &  fouvent ,  il  lui  adref- 
fa  la  parole.  Rhoe  s'étoit  flatté  qu'il  lui  propoferoit  de  faire  le  voyage  a- 
vec  lui:  mais  ne  recevant  là-deflus  aucune  ouverture,  il  prit  le. parti  de  fe 
retirer,  fous  prétexte  qu'il  étoit  obligé  de  retourner  à  Afmere,  éc  qu'il  n'a- 
voit pas  d'équipage  pour  pafler  la  nuit  au  Camp.  Coronne  lui  promit  d'ex- 
pédier les  ordres  qu'il  dêmandoit;  &  le  voyant  fortir,  il  le  fit  fuivre  par 
un  Eunuque,  &  par  plufieurs  Officiers,  qui  lui  dirent,  en  fouriant,  que  le 
Prince  vouloit  lui  faire  un  riche  préfent ,  &  que  s'il  appréhendoit  de  fe  met- 
tre en  chemin  pendant  la  nuit,  on  lui  donneroit  une  efcorte  de  dix  chevaux. 
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U  cônfentit  à  demeurer.  „  Us  me  firent  $  dit-il  y  une  aufli  grande  fête  de 
,,  ce  préfent ,  que  fi  le  Prince  m'eut  voulu  donner  la  plus  belle  de  fes  chaî- 
99  nés  de  perles.  Le  préfent  vint  enfin.  C'étoit  un  manteau  de  drap  d'or, 
„  qu'il  avoit  porté  deux  ou  trois  fois.  On  me  le  mit  fur  les  épaules ,  &  ce 
„  jtut  à  contre-cœur  que  je  lui  en  fis  mes  remercimens.  Cet  habit  auroit 
^'été  propre  à  repréfenter,  fur  un  théâtre,  l'ancien  rôle  du  grand  Ta- 
,,  merlan.  Mais  la  plus  haute  faveur  que  puifle  faire  un  Prince  dans  tou- 
,,  tes  ces  Régions ,  efl  celle  de  donner  un  habit  après  l'avoir  quelquefois 
„  porté  (/)  ". 

Le  i6j  r£mpereur  donna  ordre  qu'on  mît  le  feu  à  toutes  les  maifons 
voifînes  du  Camp ,  pour  obliger  le  Peuple  à  le  fuivre.  Les  flammes  fe  com- 
muniquèrent jufqu'à  la  Ville ,  qui  fut  auffi  brûlée.  Rhoe  fe  vit  dans  un  ex- 
trême embarras ,  &  l'Aftibafladeur  de  Perfe  ne  s'y  trouvoit  pas  moins.  Les 
voitures  qu'ils  avoient  demandées  ne  paroifTant  point ,  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  d'en  acheter ,  parcequ'à  fi  peu  de  difi;ance  du  Camp ,  &  dans  une  Ville 
en  defordre,  ils  fe  trouvoient  expofés  aux  infultes  des  voleurs.  Cette  dé- 
penfe  étoit  confidérable  ;  mais  on  continuoit  de  leur  promettre  des  cha- 
meaux ;  &  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  fuivre  l'Empereur ,  ils  trouvoient  du 
moins  plus  de  fiireté  à  fe  rendre  de  bonne  heure  au  Camp.  Un  Jéfuite , 
que  l'Auteur  afFefte  de  ne  pas  nommer ,  fut  obligé  d'acheter  auffi  des  cha- 
riots; quoiqu'il  eût  un  ordre,  pour  en  prendre  de  ceux  qui  étoient  au  fer- 
vice  de  la  Cour  (g). 

Dans  l'intervalle,  on  fut  informé  de  quelques  cîrconftances  qui  regar- 
dent le  Prince  Cofronroë.  Tout  le  monde  continuoit  de  prendre  part  a  fa 
difgrace ,  &  gémiffoit  de  le  voir  retombé  entre  les  mains  de  fes  Ennemis. 
L'Empereur ,  qui  n'y  avoit  <:onfenti  que  pour  fatisfaire  l'ambition  de  fon 
frère,  fans  aucun  deflein  d'expofer  fa  vie,  réfolut  de  s'expliquer  aflez  hau- 
tement pour  la  mettre  en  fureté,  &  pour  appaifer  en  même-tems  le  Peuple, 
qui  murmuroit  beaucoup  de  fa  prifon.  Il  prit  occafion ,  pour  déclarer  fes 
fentimens ,  d'une  incivilité  qu'Afaph-Kan  avoit  eue  pour  ion  Prifonnier.  Ce 
Seigneur,  qui  étoit  comme  le  Geôlier  du  Prince  ,  étoit  entré  malgré  lui 
dans  fa  chambre ,  &  s'étoit  même  difpenfé  de  lui  faire  la  révérence.  Quel- 
ques-uns jugèrent  qu'il  avoit  cherché  à  lui  faire  querelle ,  dans  l'efpérance  que 
le  malheureux  Cofronroë,  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  foufirir  un  affront,  met- 
troit  l'épée  à  la  main,  ou  fe  porteroit  à  quelque  autre  violence ,  qui  fervi- 
roit  de  prétexte  aux  Soldats  de  la  garde  pour  le  tuer.  Mais  il  le  trouva 
plus  patient  qu'il  ne  fe  l'étoit  promis.  Le  Prince  fe  contenta  de  faire  aver- 
tir l'Empereur ,  par  un  de  fes  amis ,  de  l'indigne  hauteur  avec  laquelle  il  é- 
toit  traité.  Afaph-Kan  fut  appelle  au  Durbal ,  &  TEmpereur  lui  demanda 
s'il  y  avoit  long-tems  qu'il  n'avoit  vu  fon  fils?  Il  répondit  qu'il  y  avoit  deux 
jours-  ,9  Qu'efl-ce  qui  fe  pafla  l'autre  jour  dans  fa  chambre  ?  '•  conti- 
nua l'Empereur.  Afaph-Kan  répliqua  qu'il  n'y  étoit  allé  que  pour  lui  ren- 
dre une  vifite.  Le  Monarque  infîftant  fur  la  manière  dont  elle  avoit  été 
rendue ,  Afaph-Kan  jugea  qu'il  étoit  informé  de  la  vérité.    Il  raconta  qu'il 
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étoit  allé  voir  le  Prince»  pour  lui  offrir  fbn  fètvicey  mais  que  rentrée  de  fa 
ebambre  lui  avoit  été  tetaTée  ;  que  là-deflùs ,  étant  refponfable  de  fa  per-^ 
fonne ,  il  avoit  au  que  fon  devoir  Tobligeoit  de  vifiter  la  chambre  de  foa 
Prifonnier,  &  qu'à  la  vérité  il  y  étoit  entré  ma^ré  lui.  L'Empereur  re-* 
prit  fans  s'émouvoir;  ,»Hé  bien,  quand  vous  fôtes  entré  que  lui  dites* 
,,  vous  ?  &  quel  refpeâ: ,  quelles  foumiflions  rendites-vous  à  mon  Fils  "  ? 
Ce  Barbare  demeura  fort  confus ,  &  fe  vit  forcé  d'avouer  qu'il  ne  lui  avoit 
fait  aucune  civilité.  L'Empereur  lui  dit ,  d'un  ton  fevère ,  qu'il  lui  feroit 
connoître  que  fes  Enfans  étoient  fes  Mattres ,  &  que  s'il  apprenoit  une  fé- 
conde fois  qu'il  eût  manqué  de  refpeâ;  à  Sultan  Cofronroë,  il  commande- 
roit  à  ce  Prince  de  lui  mettre  le  pied  fur  la  gorge  &  de  l'étouffer.  „  J'ai* 
,,  me  Sultan  Coronne  y  ajouta -t'il;  mais  je  veux  que*  tout  le  monde  fâche 
^,  que  je  n'ai  pas  mis  mon  Fils  a^é  &  mon  Succefleur  entre  fes  mains  ^ 
„  pour  le  perdre  (A)". 
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F^age  de  Rboe  à  la  fuite  du  Grand  Moget 

L*Arm<e  Mogole  étant  partie  avant  que  Rhoe  pût  avoir  fini  fes  pré- 
paratifs ,  il  ne  fe  vit  en  état  de  fuivre  l'Empereur  que  vers  la  fin  de 
Novembre.     Le  premier  jour  du  mois  fuivant ,  il  arriva  le  foir  à  Bram- 

Î>our ,  après  avoir  trouvé  en  chemin  les  corps  de  cent  voleurs,  qui  avoîent 
buffert  le  dernier  fuppUce.    Le  4 ,  ayant  fait  cinq  coffes ,  il  rencontra  utf 
chameau  chargé  de  trois  cens  têtes  de  Rebelles,   que  le  Gouverneur  de 
Candahar  envoyoit  à  l'Empereur  comme  un  préfent  (a). 
Defcrlptlon*      Le  6,  il  fit  quatre  cofles,  juTqu'à  Goddab,  où  il  trouva  l'Empereur  avec 
^  celte  Ville,  toute  fa  Cour.    Cette  Ville,  qui  eft  fermée  de  murailles,  &  fituée  dans  le 

plus  beau  Pays  du  Monde ,  lui  parut  une  des  plus  belles  &  des  mieux  bâties 
qu'il  eût  vd  dans  les  Indes.  La  plupart  des  maifons  y  font  à  deux  étages  ; 
ce  qui  eft  fort  rare  dans  les  autres  Villes.  On  y  voit  des  rues  toutes  com- 
poféesde  boutiques,  qui  offrent  les  plus  riches  marchandifes.  Les  édifi- 
ces publics  y  font  fuperbes.  On  trouve  dans  les.  places,  des  refervoirs 
d'eau,  environnés  de  galeries  dont  les  arcades  font  de  pierres  de  taille,  & 
revêtus  de  la  même  pierre  ;  avec  des  degrés  qui ,  régnant  à  l'entour ,  don- 
nent la  commodité  de  defcendre  jufqu'au  fond,  pour  y  puifer.de  l'eau  ou 
four  s'y  rafraîchir.  La  fituation  de  Goddah  l'emporte  encore  fur  la  beau- 
té de  la  Ville.  Elle  eft  dans  une  grande  campagne,  où  l'on  découvre  une 
infinité  de  beaux  Villages.  La  terre  y  eft  extrêmement  fertile  en  bled ,  en 
coton ,  en  excellens  pâturages.  Rhoe  y  vit  un  jardin  d'environ  deux  mi- 
les de  long*,  &  large  d*un  quart  de  mile ,  planté  de  mangues,  de  tamarins 
&  d'autres  fruits,  Ôc  divifé  régulièrement  en  allées.  De  toutes  parts  on 
apperçoît  de  petits  Temples ,  ou  Pagodes,  des  fontaines»  des  bains,  des 
étangs  &  des  pavillons  de  pierre  de  taille  bâtis  en  voûte.  Ce  mélange  forme 
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un  fî  beau  fpeâade ,  qu'au  jugement  de  TAuteur  ,,  il  n'y  a  pas  d'homme 
,•  au  Monde,  qui  ne  le  crût  heureux- de  paiTer  fa  vie  dans  un  lî  beau  lieu'\ 
Goddah  écoit  autrefois  plus  floriflante,  lorfqu'avant  les  conquêtes  d'Ëck- 
bar  elle  étoit  la  demeure  ordinaire  d'un  Prince  Rasbout.  Rhog  s'apperçut 
même ,  en  plufieurs  endroits ,  que  les  plus  beaux  bâtimens  conmiencent  à 
tomber  en  ruine ,  ce  qu'il  attribue  à  la  négligence  des  poflefTeurs ,  qui  ne 
fe  donnent  pas  le  loin  de  conferver  ce  qui  doit  retourner  à  l'Empereur  après 
leur  mort  {b). 

Le  9^  il  vit  le  Camp  Impérial 9  qu'il  nomme  ,9  une  des  plus  admirables  . 

y,  chofes  qu'il  eût  jamais  vues.  Cette  grande  Ville  portative  avoit  été  «ériîî'à^God' 
dreffée  dans  l'efpace  de  quatre  heures.  Son  circuit  étoit  d'environ  vingt  dah. 
miles  d'Angleterre.  Les  rues  &  les  tentes  y  étoient  ordonnées  à  la  n- 
^,  gne ,  &  les  boutiques  fi  bien  difltibuées ,  que  chacun  favoit  où  trouver 
ce  qui  lui  étoit  néceflaire.  Chaque  perfonne  de  qualité ,  &  chaque  Mar- 
chand ,  fait  également  à  quelle  diflance  de  VAtafikanba  y  ou  de  la  tente 
du  Roi ,  la  fienne  doit  être  placée.  U  fait  à  quelle  autre  tente  elle  doit 
faire  face,  &  quelle  quantité  de  terrain  elle  doit  occuper.  Cependant  tou- 
tes ces  tentes  enfemble  contiennent  un  terrain  plus  fpacieux ,  que  la  plus 
grande  Ville  de  l'Europe.  On  ne  peut  approcher  des  pavillons  de  l'Empereur 
qu'à  la  portée  du  moufquet  ;  ce  qui  s'obferve  avec  tant  d'exaâitude,  que 
les  plus  grands  Seigneurs  n'y  étoient  point  reçus  s'ils  n'étoient  manclés. 
Pendant  aue  l'Empereur  étoit  en  campagne ,  il  ne  tenoit  point  le  Durbal 
après  midi.  Il  employoit  ce  tems  à  la  chafTe ,  ou  à  faire  voler  les  oi- 
féaux  fur  les  étangs.  Quelquefois  il  fe  mettoit  feul  dans  un  Bateau  pour 
tirer.  On  en  portoit  toujours  à  fa  fuite ,  fur  des  chariots.  Il  fe  laifFoit 
voir  le  matin  au  Jarneo  (^);  mais  il  étoît  défendu  de  lui  parler  d'affai* 
res  dans  ce  lieu.  Elles  fe  traitoient  le  foir  au  Gouzajkan  ;  du  moins  , 
^^  lorfque  le  tems  qu'il  y  deftinoit  au  Confeil ,  n'étoit  pas  employé  à  boire 
„  avec  excès  {à)'\ 

Le  16,  Rhoe,  s'étant  rendu  aux  tentes  de  l'Empereur,  trouva  ce  Mo-      Chafle  & 
narque  au  retour  de  la  chafTe ,  avec  une  grande  quantité  de  gibier  &  de  Pâp**^  ^^ 
poiflbn  devant  lui.    Auffi-tôt  qu'il  eut  apperçu  l'Ambaffadeur  Anglois,  il  le  ^  ^"«P^'^"*- 
prefla  de  choifir  ce  qui  lui  plairoit  le  plus ,  entre  les  fruits  de  fa  chafTe  & 
de  fa  pêche.    Le  refle  fut  difbibué  à  fa  Nobleffe.    U  avoit ,  au  pied  de 
fon  Trône ,  un  Vieillard  fort  fale  &  fort  hideux.     Ce  Pays  eft  rempli  d'une      Combien  îl 
forte  de  Mendians ,  qui  par  la  profefïion  d'une  vie  pauvre  &  pénitente  par-  refpeaoit  les 
viennent  à  fe  faire  une  grande  réputation  de  fainteté.     Le  Vieillard ,  qui  Mendians. 
étoit  de  ce  nombre,  occupoit  près  de  l'Empereur  une  place  que  les  Prin* 
ces  fes  enfans  n'auroient  ofé  prendre.    U  offrit  à  Sa  Majeflé  un  petit  gâ- 
teau couvert  de  cendre  &  cuit  fur  les  charbons,  qu'il  Te  vantoit  d'avoir 
fait  lui-même.    L'Empereur  le  reçut  avec  bonté ,  en  rompit  un  morceau , 
&  ne  fit  pas  difficulté  de  le  porter' à  fa  bouche  ;  quoiqu'une  perfonne  un 
peu  délicate  n'y  eut  pas  touché  fans  répugnance.    B  fe  fit  apporter  .une 
centaine  d'écus  ;  &  de  fes  propres  mains  non-feulement  il  les  mit  dans  un 
pan  de  la  robbe  du  Vieillard,  mais  il  en  ramafTa  quelques-uns* qui  étoient 
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(  fr  )  Pag.  44.       (  c  )  Ceft  encore  le  Farraco ,  dans  la  Tradudion.  R,  d.  E. 
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Embarras 
du  ConfeiL 


Rhoeren^ 
contre  le 
Prince  Cof- 


tombés.  Lorfqu'on  lui  eut  fervi  fa  collation ,  il  ne  mangea  rien  dont  il  ne 
lui  offrît  une  partie  ;  &  voyant  que  fa  foibleffe  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
lever ,  il  le  prit  entre  fes  bras ,  pour  l'aider  lui-même  ;  il  l'embraffa  étroite- 
ment-, il  poTtJ^  trois  fois  la  main  fur  fa  poitrine  &  lui  donna  le  nom  de  fon 
Père.  Nous  demeurâmes  fort  étonnés  y  dit  Rhoe ,  de  voir  tant  de  vertu 
dans  un  Mahométan  (e). 

Le  26,  l'Armée  s'étant  mife  en  marche,  on  traverfa  des  bois  &  des 
montagnes  couvertes  de  ronces.  Quantité  de  chevaux  périrent  dans  cette 
marche.  Un  grand  nombre  de  Soldats  abandonnèrent  le  Camp  ;  &  tout  le 
monde  faifoit  retentir  fes  plaintes.  Rhoe  y  perdit  fa  tente  &  fon  chaript. 
Vers  minuit,  il  rencontra  l'Empereur,  qui  s'étoit  arrêté  deux  jours  au  bas 
de  la  montagne  pour  donner  à  fon  Camp  le  tems  de  prendre  haleine  après 
cet  affreux  defordre.  -Des  milliers  de  chameaux,  de  chariots  &  de  carof» 
fes  demeurèrent  fans  eau  &  fans  vivres  dans  ces  lieux  inacceffibles.  L'Em- 
pereur les  avoit  paffés  fur  un  petit  éléphant ,  dont  l'adreffe  étoit  fingulière 
a  grimper  fur  des  rochers,  où  les  chameaux  &  les  chevaux  n'auroient  pu 
lefuivre  (/). 

Le  24  de  Janvier,  on  apprit  que  le  Roi  de  Decan  s'effrayoît  peu  de  la 
marche  du  Mogol,  &  qu'après  avoir  renvoyé  fon  bagage  dans  le  fein  de  {qs 
Etats,  il  attendoit  fes  Ennemis  fur  la  frontière,  avec  une  Armée  de  cin- 
quante mille  chevaux  ;  &  que  le  Prince  Coronfie ,  également  furpris  de  cet- 
te fermeté  &  de  l'approche  de  Chan-Canna ,  n'ofoit  entreprendre  de  pafler 
les  montagnes.  Afaph-Kan  &  Noer-Mahal ,  qui  avoient  confeillé  le  Voya- 
ge fur  de  fauffes  fuppofitions ,  changèrent  de  fentiment  avec  tous  ceux  que 
leur  crédit  avoit  entraînés.  Ils  propofèrent  à  l'Empereur  de  faire  regarder 
fon  entreprife  comme  une  partie  de  chaffe ,  &  de  tourner  vers  Agra  ;  fous 
prétexte  que  les  Peuples  du  Decan  n'étoient  pas  des  Ennemis  avec  lefquels 
un  fi  grand  Monarque  pût  mefurer  honorablement  fes  armes.  Mais  il  leur 
répondit  que  ce  confeil  venoit  trop  tard  ;  &  qu'après  avoir  été  fi  loin. ,  fon 
honneur  au  contraire  rqblîgeoit, d'avancer  à  toutes  fortes  de  rifques. 

Le  3  de  Février,  Rhoe  s'étant  un  peu  écarté  de  la  route  du  Camp,  pour 
fe  repofer  à  l'ombre  d'un  grand  arbre ,  fut  furpris  de  voir  paroîcre  Sultan 
Cofronroë,  monté  fur  un  éléphant  qui  s'avançoit  dans  la  même  vue.  Ce 
Prince,  à  qui  l'on  aVoit  ouvert  encore  une  fois  les  portes  de  la  prifon  (g) y 
arrivoit  fans  gardes  &  prefque  fans  fuite.  11  avoit  laiffé  croître  fa.  barbe 
avec  tant  de  négligence,  qu'elle  lui  defcendoit  jufqu'à  la  ceinture  (A).  Ses 
gens,  firent  figne  aux  Anglois  de  lui  céder  la  place:  mais. s'y  étant  oppofé 
avec  beaucoup  de  douceur,,  il  fit  à  Rhoe  plufieurs  queflions,  par  lefquèlles 
il  fit  affez  corinoître  qu'il  étoit  mal  informé  de  ce  qui  fe  pafToit  à  la  Cour,. 
&  qu'il  ignoroit  même  q.u'il  y  eût  un  Ambafladeur  Anglois  (  i  ). 

Le 

(O  Pag-  44*  (/)  Pag.  45. 

(g  )  Thevcnot  remarque  ici  que  Rhoe  ne 
dit  point  comment  ce  Ptince  fortît  de  pri- 
fon. Cependant  on  a  vu  ci-delTus  que  c'étoie 
FEmpereur  lui-même  »  qui  lui  en  avoir  ou* 
vert  les  portes  ;  &  quoiqu*il  eut  été  mis  depuis 
ibu5  la  gprde  d'Araph-Kan„  il  parolt  qu'on 
Mlaillbirplus  de  libercé^U'auparavasc ,.puif- 


que  Rhoe  le  vit  encore  une  troi/lème  foi«.. 
R*  d.  £. 

{b)  Ceft  une  marque  de  difgrace  plutôt 
qu^une  négligence.  Voyez ci-dt&lTus ,  pag.  118». 
R.  d*  E. 

(t)  On  verra  dans  un  autre  lieu  ,  que  ce 
malheureux  Prince  périt  enfin  par  lea  zuiE^ 
ces  dé  foir  flrire. 
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Le  6,  vers  le  foir,  on  arriva  fous  les  murs  de  Calleade,  petite  Ville  nou-      R  h  0  «. 
vellement  rebâtie ,  où  les  tentes  Impériales  furent  dreflees  dans  un  lieu  fort       1 6 1 7. 
agréable,  fur  la  Rivière  Septa,  aune  cofle  d'Ugen^  principale  Ville  de  la      Calleade, 
Province  de  Muiwa.     Calleade  étoit  autrefois  la  réfidence  des  Rois  de  Man-  fijen  "e"  des 
doa.     On  raconte  qu'un  de  ces  Princes  étant  tombé  dans  une  Rivière,  d*où  rojs  de 
il  fût  retiré  par  un  Efclave  qui  s'étqit  jette  à  la  nage ,    &  qui  Tavoit  pris   Mandoa. 
heurèufement  par  les  cheveux;  fon  premier  foin,  en  revenant  à  lui -me-      Avanture 
me,  fut  de  demander  à  qui  il  étoit  redevable  de  la  vie.     On  lui  apprit  fo-   ^^^^^^  ^^^ 
bligation  qu'il  avoit  à  l'Efclave,  dont  on  ne  doutoit  pas  que  la  récompenfe 
ne  fût  proportionnée  à  cet  important  fervice.     Mais  il  lui  demanda  com- 
ment il  avoit  eu  l'audace  de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  fon  Prince ,  & 
fur  le  champ  il  lui  fit  donner  la  mort.     Quelque -tems  après,  étant  aflîs 
dans  l'yvrelfc,  furie  bord  d'un  Bateau ,  près  d'une  de  fes  femmes,  il  fe  laif- 
fa  tomber  encore  une  fois  dans  l'eau.  Cette  femme  pouvoit  aifément  le  fau- 
ver  ;  mais  croyant  ce  fervice  trop  dangereux ,  elle  le  laifla  périr,  en  donnant 
pour  excufe,  qu'elle  fe  fouyenoit  de  fliiftoire  du  malheureux  Efclave  (k).      . 

Le  II ,  tandis  que  l'Empereur  étoit  allé  dans  la  montagne  d'Ugen,  pour      Sultaii  Co- 
y  vifiter  un  Dervis  âgé  de  cent  trois  ans,  Rhoe  fut  averti,  par  une  lettre,   ronne  fe faifit 
que  Sultan  Coronne,  malgré  tous  les  ordres  &  les  Fîrmans  de  fon  Père,    /^nXis 
s' étoit  faifi  des  préfens  de  la  Compagnie.     On  lui  avoit  repréfenté  inutile- 
ment qu'ils  étoient  pour  l'Empereur.    Il  s'étoit  hâté  de  lui  écrire  qu'il  avoit 
fait  arrêter  quelques  marchandifes  qui  appartenôient  aux  Anglois  ;  &  fans 
parler  des  préfens,  il  lui  avoit  demandé  la  permiflîon  d'ouvrir  les  caifFes  & 
d'acheter  ce  qui  conviendroit  à  fon  ufage.     Mais  les  Fafteurs  qui  étoient 
chargés  de  ce  dépôt,  refufant  de  confentir  à  l'ouverture  des  caifTes,   du 
moins  fans  l'ordre  de  leur  Ambaffadeur,  il  employoit  toutes  fortes  de  mau- 
vais traitemens  pour  les  forcer  à 'cette  complaifance;^    Cétoit  un  droit  qu'il 
s'attribuoit ,  devoir,  avant  l'Empereur  fon  Père,  tous  les  préfens  &  tou- 
tes les-  marchandifes ,  pour  fe  donner  la  liberté  de  choifir  le  premier. 

Rhoe,  fort  ofFenfé  de  cette  violence,  prit  d'abord  la  réfolution  de  por-  Comment 
ter  fes  plaintes  à  l'Empereur  par  la  bouche  d'Afaph-Kan,  parceque  ce  Sei-  ^^?^  ^'^•^  ^^^ 
fjneur  auroit  pris  pour  une  injure,  qu'il  eût  employé  d'autres  voyes*  Ce-  PrI"][^!oL 
pendant ,  1  expérience  lui  ayant  appris  a  s  en  défier ,  il  fe  reduifît  a  le  prier 
de  lui  procurer  une  audience  au  Gouzalkan.  Enfuite  les  objeétions  aug- 
mentant fa  défiance,  il  fe  détermina,  par  le  confeil  de  fon  Interprète,  à 
prendre  l'occafion  du  retour  de  l'Empereur  pour  lui  parler  en  chemin.  Il 
fe  rendit  à  cheval  dans  un  lieu  où  ce  Monarque  devoit  paffer;  &  l'ayant 
rencontré  fur  un  éléphant ,  il  mit  pied  à  terre ,  pour  fe  préîenter  à  lui. 
-L'Empereur  l'apperçut ,  &  prévint  fes  plaintes.  „  Je  fais,  lui  dit- il,  que 
„  mon  Fils  a  pris  vos  marchandifes.  Soyez  fans  inquiétude.  Il  n'ouvrira 
„  point  vos  caifles ,  &  j'enverrai  ce  foir  l'ordre  de  vous  les  remettre '*. 
Cette  promefle ,  qui  fut  accompagnée  de  difcour?  fort  civils  ^  n'empêcha 
point  Rhoe  de  fe  rendre  le  foir  au  Gouzalkan,. pour  renouveller  fes  inftanî* 
ces..  L'Empereur,  qui  le  vit  entrer,  lui  fit  dire  cja'ii  avoit  envoyé  l'ordre 
auquel  il  a'étoit  engagé,  maisr qu'il  fs^Ioit  oublier  tous  les.  mécontentemens 
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pafles.  Quoiqu'un  langage  fi  vagiie  laiiTàt  de  fâcheux  doutes  aux  Angloîs , 
hi  préfence  d'Âfaph-Kan  ,  dont  ils  craignoient  les  artifices ,  leur  fit  remet* 
tre  leurs  explications  à  d'autres  tems  ;  d'autant  plus  que  TEmpereor  étaoft 
tombé  furies  différends  de  Religion,  fe  mit  à  parler  de  celles -xles  Juift, 
des  Chrétiens  &  des  Mahométans.  Le  vin  l'avoit  rendu  de  fi  bonne  hu- 
meur, que  fe  tournant  vers  Rhoe,  il  lui  dit:  „  Je  fuis  le  Maître;  vous 
„  ferez  tous  heureux  dans  mes  Etats ,  Mores ,  Juifs  &  Chrétiens.  Je  ne 
„  me  mêle  point  de  vos  Controverfes.  Vivez  tous  en  paix  dans  mon  Em« 
„  pire.  Vous  y  ferez  à  couvert  de  toutes  fortes  d'injures,  vous  y  vivrez 
„  en  fureté ,  &  j'empêcherai  que"perfonne  ne  vous  opprime  ".  Il  repéta 
plufieurs  fois  le  même  difcours.  Enfin ,  paroiflant  tout  -  à  -  fait  y  vre ,  û  fe 
mit  à  pleurer  j  &  pendant  cette  fcène ,  qui  dura  jufqu'à  minuit ,  il  fut  fuc» 
cefliîvement  le  jouet  de  diver fes  paflîons  (/). 

Dfùx  jours  après,  Sultan  Coronne  arriva  de  Brampour.    Rhoe  étoît 
defefperé  qu'on  ne  parût  point  penfer  à  lui  rendre  juftice ,  &  l'arrivée  du 


Comment 
Rhoe  ell 
trompé  par  le 
GrandMogol. 
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ion,  u  reiomt  ae  raireun  oernier  enorc  auprès  ae  1  J!«mpereur.  Mais,  tan- 
dis qu'il  en  cherchoit  l'occafion ,  quel  fut  ion  étonnement  d'éprendre  que 
l'Empereur  s'étoit  fait  apporter  fecrétement  les  cailTes ,  &  les  avait  fait  ou-* 
vrir  \  C'eft  dans  fes  pro[u:es  termes  qu'il  Êuit  rapporter  la  ûi^ulière  conclu- 
fion  de  ce  démêlé  jfw). 

„  Je  formai,  dit-il,  le  defleîn  de  m'ai  vanger;  <&  dans  une  audience 
que  mes  folHcitations  me  firent  obtenir ,  je  lui  en  fis  ouvertement  mes 
plaintes.  Il  les  reçut  avec  des  flatteries  bafles ,  &  plus  indignes  encore 
de  fon  rang  que  l'aétion  même.  Il  me  dit  que  je  ne  devois  pas  m'allar-^ 
mer  pour  k  ftireté  de  tout  ce  qui  étoit  à  moi;  qu'il  avoit  trouvé  dani 
,,  les  caiffes  diverfes  chofes  qui  lui  plaifoient  extrêmement,  fur -tout  un 
„  verre  travaillé  à  jour,  &  deux  coufiGins  en  broderie;  qu'il  avoit  retenu 
„  auffi  les  dogues  :  mai«  que  s'il  y  avoit  quelque  rareté  que  je  ne  voulufle 
„  pas  lui  vendre  ou  lui  donner,  il  me  la  rendroit,  &  qu'il  fouhaitoit  que  je 
fuffe  coûtent  de  lui.  Je  lui  répondis  qu'il  y  en  avoit  peu  qui  ne  lui  fuf- 
fent  deftinées ,  mais  que  c'étoit  un  procédé  fort  incivil  à  l'égard  du  Roi 
mon  Maître,  &  que  je  ne  fçavois  comment  lui  faire  entendre  que  les 
préfens  qu'il  envoyoit  avoient  été  faifîs,  au -lieu  d'être  offerts  par  mes 
"^  mains  à  ceux  entre  qui  j'avois  ordre  de  les  diftribuer  :  que  plul^urs  de 
„  ces  préfens  étoient  pour  le  Prince  Coronne  &  pour  la  Princeffe  Noer- 
„  Mahal  ;  que  d'autres  dévoient  me  demeurer  entre  les  mains ,  pour  les  fai- 
„  re  fervir ,  dans  l'occafion ,  à  me  procurer  la  faveur  de  Sa  Majefl:é  contre 
„  les  injures  que  ma  Nation  recevoit  tous  les  jours;  qu'il  y  en  avoit 
„  pour  mes  yVmis ,  &  pour  mon  ufage  particulier  ;  que  le  refl:e  apparte- 
^,  noit  aux  Marchands,  &  que  je  n'avois  pas  le  droit  de  difpofer  du  bien 
„  d'autrui. 

„  Il  me  pria  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  fe  les  eût  fait  apporter. 
,9  Toutes  les  pièces ^  me  dit-il,  lui  avoient  paru  fi  belles,  qu'il  n'avoit  pas 
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M  eu  la  patience  d^attendre  qu'elles  lui  fufTent  prëfencées  de  ma  main.  Son  R  r  o  i» 
99  empreflement  ne  m'avoic  fait  aucun  tort ,  puif(ju*il  étoit  perfuadé  que  i  <5 1 7# 
19  dans  ma  diîfaribution  il  auroit  été  fervi  le  premier.  A  Tégard  du  Roi 
»,  d'Angleterre ,  il  fe  prppofoit  de  lui  faire  des  excufes.  Je  devois  être 
,>  fans  embarras  du  côté  du  Prince  &  de  Noer-Mahal ,  qui  n'étoient  qu'une 
même  chofe  avec  lui.  Enfin ,  quant  aux  préfens  que  je  deftinois  pour  les 
occafions  qù  je  croirois  avoir  befoin  de  fa  faveur,  c'étoit  une  cérémonie 
„  tout-àfait  inutile 5  parcequ'il  me donneroit audience lorfqu'il  me plairoic 
„  de  la  demander,  &  que  n'ignorant  pas  qu'il  ne  me  reftoit  rien  à  lui  of- 
„  frir ,  il  ne  me  recevroit  pas  plus  mal  lorfque  je  me  préfenterois  les  mains 
„  vuides.  Enfuite ,  prenant  les  intérêts  de  fon  Fils ,  il  m'aflura  que  ce 
„  Prince  me  reftitueroit  ce  qu'il  m'avoit  pris,  &  qu'il  fatisferoit  les  Fac- 
99  teurs  pour  les  marchandifes  qu'il  leur  avoit  enlevées.  Comme  je  demeu- 
>»  rois  en  filence ,  il  me  prefla  de  lui  déclarer  ce  que  je  penfois  de  fon  dif- 
9,  cours.  Je  lui  répondis  que  j'étois  charmé  de  voir  Sa  Majefté  fi  conten- 
>,  te.  II  tourna  les  yeux  fur  un  Minifl:re  Anglois,  nommé  Terry^  dont  je 
9,  m'éfois  fait  accompagner.  PadrCj  lui  dit -il,  cette  Maifon  eft  à  vous; 
,9  vous  devez  vous  fier  a  moi.  L'entrée  vous  fera  libre ,  lorfque  vous  au-  . 
^,  rez  quelque  demande  à  me  faire  ;  &  je  vous  accorderai  toutes  les  grâces 
„  que  vous  pouvez  defirer. 

„  Après  ces  flateufes  promefles ,  il  reprit  avec  moi ,  du  ton  lé  plus  fa- 
,„  milier,  mais  avec  une  adrefle  que  je  n'ai  connu  qu'en  Afie.  Il  fe  mit  à 
„  faire  le  dénombrement  de  tout  ce  qu'il  m'avoit  fait  enlever,  en  com- 
,)  mençant  par  les  dogues,  les  couilins,  le  verre  à  jour,  &  par  un  bel  étui 
„  de  chirurgie.  Ces  trois  chofes^  me  dit -il,  vous  ne  voulez  |>as  que  je 
„  vous  les  rende ,  car  je  fuis  bien-aife  de  les  garder.  U  faut  obéir  à  Vôtre  ' 
„  Majefl:é ,  lui  répondis-je.  Pour  les  verres  de  ces  deux  caifles ,  reprit-il , 
9,  ils  font  fort  communs:  à  qui  les  defliniez-vous ?  Je  lui  dis  qtie  l'une  des 
„  deux  caifles  étoit  pour  Sa  Majefté ,  &  l'autre  pour  la  PrincefTe  Noei:- 
9,  Mahal.  Hé  bien,  me  dit-il ,  je  n'en  retiendrai  qu'une;  &  ces  chapeaux 9 
9,  ajoûta-t'il ,  pour  qui  font-ils  ?  Us  plaifent  fort  à  mes  femmes.  Je  ré- 
99  pondis  qu'il  y  en  avoit  trois  pour  Sa  Majefté ,  &  que  le  quatrième  étoit 
9,  pour  mon  ufage.  Vous  ne  m'ôterez  pas ,  continua-t'ïl ,  ceux  qui  étoient 
9,  pour  moi  ;  car  je  les  trouve  fort  beaux.  Pour  le  vôtre ,  je  vous  le  ren- 
99  drai  fi  vous  en  avez  befoin  ;  mais  vous^  m'obligeriez  beaucoup  de  me  le 
y,  donner  auffi.  Il  en  fallut  demeurer  d'accord.  Et  les  peintures,  reprit- 
„  il  encore,  à  qui  font -elles?  Elles  m'ont  été  envoyées,  lui  dis -je,*  pour 
99  en  difpofer  fuivant  l'occafion.  Il  donna  ordre  qu'elles  lui  fiiîFent  appor- 
9  9  tées  ;  &  faîfant  ouvrir  la  caifle ,  il  me  fit  diverfes  queftions  fur  les  fem- 
,,  mes  dont  elles  repréfentoient  la  figure.  Enfuite  s'étant  tourné  vers  les 
yy  Seigneurs  de  fa  Cour,  il  les  prefla  de  lui  donner  l'explication  d'un  ta- 
,9  bleau  qui  contenoit  une  Venus  &  un  Satyre  :  n^is  il  défendit  en  même- 
^9  tems ,  à  mon  Interprète ,  de  m'expliquer  ce  qu'il  leur  difoit.  Ses  obfer- 
9,  vations  regardoient  particulièrement  les  cornes  du  Satyre ,  fa  peau  9  qui 
9,  étoit  noire ,  &  quelques  autre»  propriétés  des  deux  figures.  Chacun  s'ex- 
9,  pliqua  fuivant  fes  idées.  Mais  TEmpereur ,  fans  déclarer  les  fiennes  9 
99  leur  dit  qu'ils  fe  trompoient ,  &  qu'ils  en  jugeoient  mal.    Là-defliis, 
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R  H  0  E.  ,,  recommandant  encore  à  Flnterpréte  de  ne  me  pas  informer  de  ce  qu'il 
1(5 1 7.  ^^  avoit  dit ,  il  lui  donna  ordre  de  me  demander  mon  fentiment  fur  le  iujet 
„  de  cette  peinture.  Je  répondis  de  bonne-foi  que  je  la  prenois  pour  une 
fimple  invention  du  Peintre,  &  que  Tufage  de  cet  Art  étoit  de  chercher 
fes  fujets  dans  les  fiftions  des  Poètes.  J'ajoutai  d'ailleurs  que  voyant  ce 
tableau  pour  la  première  fois ,  il  jn'étoit  impoffible  d'expliquer  mieux  le 
deflein  de  TArtifte.  Il  fit  faire  la  même  demande  à  Terry ,  qui  reconnut 
auffi  fon  ignorance.  Pourquoi  donc ,  reprit  -  il ,  m'apporter  une  chofe 
dont  vous  ignorez  l'explication  ? 

„  Je  m'arrête  à. cet  incident,  pour  rinftruftion  des  Direfteurs  de  la 
Compagnie,  &  de  tous  ceux  qui  fuccéderont  à  mon  office.  C'eft  un  avis 
qui  doit  leur  faire  apporter  plus  de  choix  à  leurs  préfens ,  &  leur  faire 
fupprimer  tout  ce  qui  eft  fujet  à  de  mauvaifes  interprétations ,  parcequ'il 
n'y  a  point  de  Cour  plus  maligne  &  plus  défiante  que  celle  du  Mogol. 
Quoique  l'Empereur  n'eut  pas  expliqué  fes  fentimens,  je  crus  reconnoî- 
tre ,  aux  difcours  qu'il  avoit  tenus ,  que  ce  tableau  pafloit  dans  fon  efpric 
pour  une  raillerie  injurieufe  des  Peuples  de  l'Afie;  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il  les 
y  croyoit  reprëfentés  par  le  Satyre ,  avec  lequel  on  leur  fuppofoit  une 
reflemblance  de  çomplexion ,  tandis  que  la  Venus ,  qui  menoit  le  Satyre 
par  le  nez ,  exprimoit  l'empire  que  les  femmes  du  Pays  ont  fur  les  hom- 
mes. ÏI  ne  me  prefla  pas  davantajge  d'en  porter  mon  jugement,  parce- 
qu'étant  perfuadé  avec  raifon  que  je  n'avois  jamais  vu  ce  tableau ,  il  ne 
le  fut  pas  moins  que  l'ignorance  dont  je  me  niifois  une  excufe,  étoit  fans 
artifice.  Cependant  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  conferva  le  foup- 
çon  que  je  lui  attribuois  ;  car  il  me  dit  d  un  air  froid ,  qu'il  recevoit  cet- 
te peinture  comme  un  préfent  («). 

„  Pour  les  autres  bagatelles,  ajoûta-t'il,  îe  veux  qu'elles  foyent  envo- 
yées à  mon  Fils.  Elles  lui  feront  agréables.  D'ailleurs  je  lui  écrirai, 
avec  des  ordres  fi  formels ,  que  vous  n'aurez  plus  befoin  de  foUiciteur  au- 
près de  lui.  Il  accompagna  cette  promefle ,  de  complimens ,  d'excufes 
&  de  proteftations ,  qui  ne  pouvoient  venir  que  d'une  ame  fort  généreu* 
fe  ou  fort  bafle. 

„  Il  y  avoit,  dans  une  grande  caifle ,  diverfes  figures  de  bêtes ,  quin'é- 
toient  au  fond  que  des  maffes  de  bois.  On  m'avoit  averti  qu'elles  étoient 
fort  mal  faites ,  &  que  la  peinture  même  dont  elles  étoient  revêtues  s'é- 
toit  écaillée  en  divers  endroits.  Je  n'aurois  jamais  penfé  à  les  mettre  au 
nombre  des  préfens ,  fi  j'avois  eu  la  liberté  du  choix.  Auffi  l'Empereur 
me  demanda-t'il  ce  qu'elles  fignifioient ,  &  fi  elles  étoient  envoyées  pour 
lui.  Je  me  hâtai  de  répondre  qu'on  n'avoit  pas  eu  l'intention  de  lui  faire 
un  préfent  fi  peu  digne  de  lui  ;  mais  que  ces  figures  étoient  envoyées  pour 
faire  voir  la'  forme  des  animaux  les  plus  communs  de  l'Europe.  Hé  quoi  ? 
répliqua-t'il  aufll-tôt,  penfe-t'on,  en  Angleterre,  quejen'aye  jamais  vu 
de  taureau  ni  de  cheval?  Cependant  je  veux  les  garder.  .  Mais  ce  que  je 
vous  demande,  c'eft  de  me  procurer  un  grand  cheval  de  vôtre  Pays, 
avec  deux  de  vos  lévriers  d'Irlande,  un  mâle  &  une  femelle ,  &  d'autres 
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9,  efpèces  de  chiens  dont  vous  vous  fervez  pour  la  chaffe.  Si  vous  m'ac-  R  h  o  e. 
>,  cordez^xtte  fatisfaâdpn ,  je  vous  donne  ma  parole  de  Prince  que  vous  en  .  J^  6 1 7. 
n  ferez  récompenfé ,  &  que  vous  obtiendrez  de  moi  plus  de  privilèges  que 
o  vous  ne  m* en  demanderez.  Ma  réponfe  fut  que  je  ne  manquerois  pas 
,,  d'en  faire  mettre  fur  les  Vaifleaux  de  la  première  Flotte  ;  que  je  n'olois 
n  répondre  qu'ils  puflent  réfîfter  aux  fatigues  d'un  long  Voyage  j  mais  que 
^  s'ils  venoient  à  mourir ,  je  promettois ,  pour  témoignage  de  mon  obéïT- 
yj  fance ,  de  lui  en  faire  voir  les  os  &  la  peau.  Ce  difcours  parut  lui  plai* 
,,  re.  Il  s'inclina  pluiieurs  fois ,  il  porta  la  main  fur  fa  poitrine ,  avec  tant 
,1  d'autres  marques  d'aifeâion  &  de  faveur ,  que  les  Seigneurs  mêmes ,  qui 
5,  fe  trouvoienl  préfens ,  m'aflurèrent  qu'il  n'avoit  jamais  traité  perfonne 
5,  avec  cette  diftindlion.  Auffi  ces  carefTes  firent-elles  ma  récompenfé.  Il 
,9  ajouta  qu'il  vouloit  réparer  toutes  les  injuftices  que  j'avois  efluyées,  & 
iy  me  renvoyer  dans  ma  Patrie  comblé  d'honneurs  Se  de  grâces.  Il  donna 
5,  même,  fur  le  champ,  quelques  ordres  qui  dévoient  faire  cefTer  mes 
fy  plaintes.  J'enverrai ,  me  dit-il  enfuite ,  un  magnifique  préfent  au  Roi 
d'Angleterre,  &  je  l'accompagnerai  d'une  lettre  ,  ou  je  lui  rendrai  té- 
moignage de  vos  bons  fer  vices  ;  mais  je  fouhaiteroîs  de  fçavoir  quel  pré- 
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fent  qu'il  me  fît  l'honneur  de  me  charger ,  je  l'aflurois  que  de  la  part  d'un 
Monarque  qui  étoit  également  aimé  &  refpefté  en  Angleterre ,  il  y  fe-^ 
,,  roit  reçu  avec  beaucoup  de  joye.  Ces  excufes  ne  purent  le  perfuader*: 
,,  H  s'imagina  que  je  prenois  fa  demande  pour  une  raillerie  ;  &  jurant,  par 
fa  tête ,  qu'il  me  cnarjgeroit  d'un  préfent ,  il  me  prefFa  de  lui  nommer 
quelque  chofe  qui  méritât  d'être  envoyé  fi  loin.  Je  me  vis  forcé  de  ré- 
pondre, qu'autant  que  j'étoîs  capable  d'en  juger,  les  grands  tapis  de  Per- 
fe  feroient  un  préfent  convenable ,  parceaue  le  Roi  mon  Maître  n'en  at- 
tendoit  pas  d'une  0-ande  valeur.  Il  me  ait  qu'il  en  feroit  préparer  de 
diverfes  fabriques  &  de  toutes  fortes  de  grandeurs ,  &  qu'il  y  joindroit 
ce  qu'il  jugeroit  de  plus  propre  à  prouver  fon  eftime  pour  le  Roi  d'An- 
gleterre. On  avoit  apporté ,  devant  lui ,  plufîeurs  pièces  de  venaifon  :  il 
me  donna  la  moitié  d'un  daim ,  en  me  difant  qu'il  l'avoit  tué  de  fa  pro- 
pre main  ,  &  ^u'il  deftinoit  l'autre  moitié  pour  fes  femmes.  En  effet 
cette  autre  moitié  fut  coupée  fur  le  champ  en  plufîeurs  pièces ,  de  qua- 
tre livres  chacune.  .Au  même  inftant ,  fon  troifièmefils  (0)  &  deux  femmes 
vinrent  du  Serrail ,  &  prenant  ces  morceaux  de  viande  entre  leurs  mains^ 
les  emportèrent  eux-mêmes ,  comme  des  Mendians  auxquels  on  en  au- 
roit  fait  une  aumône  (p)- 

„  Si  des  affronts  pouvoient  être  réparés  par  des  paroles,  je  devois  être 
fatisfait  de  cette  audience.  Mais  je  crus  devoir  continuer  de  me  plain- 
dre, dans  la  crainte  qu'il n*eût  fait  toutes  ces  avances  que  pour  mettre 
mon  caraétère  à  l'épreuve-  Il  parut  furpris  de  me  voir  revenir  au  fujet 
de  mes  peines.    Il  me  demanda  û  je  n'étois  pas  content  de  lui  ;  &  lorf- 

J9  que 

(0)  Ce  devoit  être  le  quatrième.  R.  d,  E.  (p)  Pag.  50  &  piécédentes, 
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Rh  0  B. 
I617. 


Remaïque 
fur  cette  au* 
dience. 


Obrervatfoas 
fur  U  Reli- 
gion du  Mo- 
(ol  xègoant. 


f$  que  j'eus  répondu  que  fa  faveur  pouvoit  aîfément  remédier  aux  injufKce» 
^  qu'on  jïi'avoit  faites  dans  fes  Etats ,  il  me  promit  encore  que  j'aurois  à 
me  louer  de  l'avenir.    Cependant,  ce  qu'il  ajoûu  me  fit  juger  que  ma 
fermeté  lui  déplaifoit.     Te  n'ai  qu'une  queftion  à  vous  faire ,   me  dit  -  iL 
Quand  Je  fonge  aux  préfens  que  vous  m'avez  apportés  depuis  deux  ans  ^ 
je  me  mis  étonné  plufieurs  fois  que  le  Roi  vôtre  Maître  vous  ayant  re- 
vêtu de  la  qualité  d' AmbafTadeur ,  ils  ay ent  été  fort  inférieurs ,  en  quali* 
té  comme  en  nombre,  à  ceux  d'un  (impie  Marchand,  qui  étoit  ici  avani: 
vous ,  &  qui  s'efl:  heureufement  fervi  des  fiens  pour  gagner  l'afi^eâiôn  de 
tout  le  monde.    Je  vous  reconnois  pour  Ambafladeur.    V^re  procédé 
fent  rhomme  de  condition.     Cependant  je  ne  puis  comprendre  qu'on 
vous  entretienne  à. ma  Cour  avec  fi  peu  d'éclat.    Je  voulois  répondre 
à  ce  reproche.    Il  m'interrompit.     Je  fais  y  reprit  -  il ,  que  ce  n'eft  paA 
vôtre  faute  ni  celte  de  vôtre  Prince,  &  je  veux  vous  faire  voir  que  je 
fais  plus  de  cas  de  vous  que  ceux  qui  vous  ont  envoyé.    Lorfque  vous 
retournerez  en  Angleterre ,  je  vous  accorderai  des  honneurs  &  des  ré* 
compenfes  ;  &  fans  égard  pour  les  préfens  que  vous  m'avez  apportés ,  je 
vous  en  donnerai  un  pour  vôtre  Maître.  Mais  je  vous  charge  d'une  corn- 
miffion ,  dont  je  ne  veux  pas  me  fier  aux  Marchands.    C'dt  de  me  faire 
faire  dans  vôtre  Pays  un  carquois  pour  des  flèches»  un  étui  pour  mon 
arc,  dont  je  vous  ferai  donner  le  modèle,  un  couffin  à  ma  manière  pour 
dormir  deiius ,  une  paire  de  brodequins,  de  la  plus  riche  broderie  d'An^ 
gleterre ,  &  une  cotte  de  maiUe  pour  mon  ufage.    Je  fais  qu'on  travail* 
le  mieux  chez  vous  qu'en  aucun  lieu  du  Monde.    Si  vous  me  faites  ce 
préfent ,  vous  favez  que  je  fub  un  puifiTant  Prince ,  &  vous  ne  perdrez, 
rien  à  vous  être  chargé  de  cette  comaiiffionu    Je  l'afTurai  que  j'exécute* 
rois  fidèlement  fes  orares.    H  chargea  aufiS-tôt  Afaph-Kan  de  m'envoyer 
,,  les  niodèles.    Enfuite  il  me  demanda  s'il  me  refloit  du  vin  de  grappe.  Je 
^,  lui  répondis  que  j'en  avois  encore  une  petite  provifion.    Hé  bien ,  me 
>,  dit -il,  envoyez- le  moi  ce  foir.    J'en  goûterai;  &  fi  je  le  trouve  bon> 
„  j'en  boirai  beaucoup  (q)  ". 

Ainsi  ,  dans  cette  audience^  qui  paffa  pour  une  faveur  extraordinaire  ^ 
Rhoe  fe  vk  dépouillé  de  ies  caifles  oc  de  fon  vin ,  fans  emporter  d'autre 
fruit  de  fes  libéralités,  ooe  des  promefies.  U  a  cru  ee  détail  d  important 
pour  Finfbruâion  de  fes  mccefiSburs ,  que  la  même  raiibn  n'a  pas  permis  de 
k  fupprimer  dans  cet  extrait.  Mais  il  laifie  à  juger  quel  efl  le  chagrin  & 
l'embarras  d'un  Minifixe,  ujui  fe  voit  continuellement  la  dupe  d'une  Cour 
étrangère ,  &  qui  eft  forcé  néanmoins  par  l'intérêt  de  ceux  qui  emplo» 
yent  les  fervices,  à  fe  payer  de  fiiufies  apparences,  dans  l'efpoir  incertain 
de  trouver  un  moment  favorable  pour  obtenir  des  grâces  qui  nepuiflentêtre 
retracées. 

A  l'occaCbn  de  ^entretien  du  MogoT  finr  les  différends  de  Religion  ,  jjt 
fait  les  obfervatioQs  fuivantes.  Ces  Peuples  juTqu'au  tem's  d^Eckbar,  Père 
du  Mogol  régnant,  n'avoient  point  entendu  parler  du  CbriftianiTme.  Eck- 
bar  étoit  un  bon  Prince  ^  doux^  équitable  >  amateur  &  curieux  de  toutes 
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(brtes  de  nouveautés.    II  fit  appeller  à  fa  Cour  trois  Jéfuites  de  Goa  y  §bnt     R  r  0  i. 
le  principal  étoit  le  Père  Jerome  Xavier^  du  Royamne  de  Navarre.    Après      1617. 
avoir  pris  plaifîr  à  l'entendre  »  il  l'obligea  de  compofer  un  Livre  pour  la 
défenie  de  fa  Religion  contre  les  Mores  <&  les  Gentils  (r).    Il  le  lifoit  fou- 
vent  pendant  la  nuit.     Enfin,  ^'ayant  fait  examiner,  il  accorda  par  Lettres      Faveurs  ac- 
Patentes ,  au  Père  Xavier ,  la  permiflîon  de  bâtir  de$  Eglifes ,  cfe  prêcher,  ^'.^^F*  *  ^* 
d'enfeigner,  de  convertir,  &  d'ex^cer  toutes  les  cérémonies  de  la  Reb'gion  Eckbàr."  ^" 
aufli  librement  qu'il  Teut  fait  à  Rome.    U  lui  donna  même  de  l'argent  pour 
bâtk;  de-forte  que  dans  quelques  ViDes,  on  vit  des  Eglifes  plutôt  que  des 
Chrétiens.    P^  le  même  Firman ,  il  permit  à  tous  fes  Sujets  d'embralFer  le 
Chriftianifme,   fans  en  excepter  les  Princes  du  fang  Royal.    „  Heureux 
„  cotnmencement ,  dit  Rhoe;  Printems  bien  avancé,  pour  une  récolte 
„  auffi  maigre  que  celle  qui  s'cft  fiùte  d^uis  ".    Eckbar  n'avoit  jamais  été      Ses  motlft 
fort  attaché  à  la  Religion  Mahométane.    Il  ne  confideroit  dans  l'Auteur  de  ^ 

cette  Seéle ,  qu'un  Homme  &  un  Roi ,  que  la  crédulité  populaire  avoit  fait 
refpeâer  ;  &  cette  raifon  lui  faifoit  croire  qu'il  pouvoit  afpirer  lui-même  à 
devenir  auffi  grand  Prophète  que  Mahomet.    Cette  entrepriie  néanmoins  , 

n'éclata  point  pendant  fon  règne.     „  Une  certaine  bienféance ,  fi  Ton  en 
„  croit  Rhoe,  le  fie  mourir  dans  la  profeffion  de  ùl  foL     Mais  fon  Fils  mit 
„  en  exécution  un  plan  que  fon  Père  n'avoit  fait  qu'imaginer  ".     Il  ne  fut 
pas  circoncis.     U  fut  élevé  fans  aucun  principe  de  Religion  ;  &  jufqu'à  l'ar- 
rivée de  Rhoe ,  il  s'étoit  foûtenu  dans  l'indifférence  du  plus  par£ùt  Athéif- 
me.    Quelquefois  il  afliâoit  au  culte  des  Mores;  mais  il  obfervoit  en  mé-      Le  plan 
me-tems  les  fêtes  des  Çentils.     Toutes  les  Religions  trouvoient  auprès  de  d'Eckbar  eft 
lui  la  même  faveur;  &  fon  averfion  n'étoit  que  pour  ceux  qui  abandon-  han-euir^^" 
noient  les  opinions  dans  lefquelles  ils  étoient  nés.    Enfin ,  prenant  le  parti  ' 

de  s'attacha:  ouvertement  aux  idées  de  fon  Père,  il  fe  déclam  Chef  de  fa 
propre  Rdigic^;  &  pour  devenir  aufil  grand  Prophète  que  Mahomet,  il 
fit  une  nouvelle  k)i,  mêlée  de  toutes  les  autres.  Quantité  de  fes  Sujets  la 
reçurent  avec  tant  de  fuperflition ,  qu'ils  nt  vouloient  prendre  aucune  forte 
de  nourrioire  avant  que  d'avoir  faJué  le  matin  leur  nouveau  Légiflateur. 
C'étoit  pour  entrer  dans  cette  vue ,  qu'il  fe  préfentoit  dès  la  pointe  du  jour 
à  une  fenêtre  qui  donnoit  fur  une  grande  place,  devant  fon  Palais.  Il  mal- 
traitoit  ceux  qui  louoient  Mahomet.  Il  écoutoit  avec  )oye  ceux  qui  l'accu- 
foient  d'impoihire.  Mais  on  ne  l'entendoit  jansais  parler  qu'avec  refpeâ 
de  Jefus-Cmîfi:  &  de  fa  Religion  ;  ce  que  Rhoe  nomme  un  effet  admirable  de 
la  force  des  vérités  divines,    il  conmmoit  y  il  augmentoit  de  jour  «n  jour 

les 

(f ')  Ce  Livre  avoIt  pour  titre  Miroir  qui  Livre  inutile  aux  Orientaux  ,   puirque  les 

repréjeTae  la  .vérité.    AbUdin ,  Perfan  »  y  fit  imprécations  empôcheroient  qti'il  ne  fût  )ù 

une  réponfe ,  oè  tout  ce  •nue  les  Mahomé.  de  ceux  pour  lefquels  ii  étoit  compolë.   Il 

tans  objèûent  au  ChriftisniUDe  fe  trouve  raf-  en  fit  «ne  féconde  Edition  »   dans  laquelle  * 

femblé.    Le  p4ère  Guadagnoli  répondit  aa  au  oontraire  il  parla  fi  bien  de  Mahomet,  » 

Perfan ,  &  fa  r^onfe  -fut  imprimée  en  Ara*  que  les  Supérieurs  7  trouvèrent  à  redira,  & 

beà  Rome,  par  ordre  de  hi  Congrégation  M  en  firent  même  une  févère  correâion» 

is  Propaganda  fiée.    Son  Livre  commençôic  dont  il  ie  |>laîgBoit  à  ceux  qui  lui  parloiedt 

par  quantité  d'imprécations  contre  Maliomet.  de  fon  Ouvrage.    Cette  Note  eft  tirée  àf 

Quelques  perfonnes,  informées  des  manières  Recueil  de  Thevenot»  Tom.  L 


au  Levant»  lui  dirent  que  c'étoit  rendre  fon 
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les^rîvilèges  des  Eglifes  Chrétiennes.  Depuis  deux  ans ,  il  employoic  or-^ 
dinalremenc  deux  heures  de  la  nuit  à  fe  faire  entretenir  du  Chriflianifme  i 
&  fouvent ,  il  donnoit  de  fortes  efpérances  de  fa  converfiôn. 

I L  mit  quantité  de  jeunes  gens  entre  les  mains  du  Père  François  Corjî  Je* 
fuite ,  qui  étoit  alors  à  fa  Cour  avec  la  qualité  de  Réfident  du  Roi  de  Portu* 
gai ,  pour  leur  enfeigner  à  lire  &  à  écrire  la  langue  Portugaife ,  &  pour  les 
^nftruire  dans  les  Lettres  humaines.  Ce  Père  tint ,  pendant  quelques  an- 
nées, une  école  ouverte,  où  l'Empereur  envoya  deux  Princes  fes  neveux, 
ui  furent  inftruits  dans  la  Religion  Chrétienne ,  &  baptifés  avec  beaucoup 
e  pompe  dans  la  nouveUe  Eglife  d'Agra.  Plufîeurs  Mogols  fuivirent  leur 
exemple ,  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'ils  croy oient  l^mpereur  peu 
éloigné  des  mêmes  principes.  D'autres ,  qui  le  connoiflbient  mieux ,  s% 
magmèrent  qu'il  n'avoit  confulté  que  fa  politique ,  pour  attirer  fur  ces  Prin- 
ces la  haine  des  Mahométans,  qui  font  la  principale  force  de  F£nq)ire« 
Mais  les  uns  &  les  autres  fe  virent  également  trompés.  AuJSi  -  tôt  que  les 
Princes  &  d'autres  enfans  eurent  appris  les  principes  de  la  foi  Chrétienne^ 
entre  lefquels  on  n'avoit  point  oublié  celui  de  n'avoir  qu'une  femme,  &  de 
la  même  Religion ,  l'Empereur  fit  demander  aux  Jéfuites ,  par  ces  Princes  y 
des  Portugaifes  pour  femmes.  Les  Miffionnaires  y  qui  croyoienc  cette  de- 
mande venue  d'eu^-mêmes ,  leur  firent  quelques  réprimandes ,  &  ne  portè- 
rent pas  plus  loin  leurs  foupçons.  Mais  comme  l'Empereur  n'avoit  pas  eu 
d'autre  vue,  en favorifant  le  Chriflianifme,  que  de  fe  procurer  des  femmes 
Portugaifes ,  qu'il  fouhaitoic  ardemment ,  les  deux  Princes  y  qui  connoif- 
foient  fes  intentions ,  rendirent  aux  Téfuites  toutes  les  marques  de  leur  pro- 
feÎTion  de  foi ,  fous  prétexte  qu'on  leur  rèfufoit  des  femmes  Chrétiennes  y 
après  leur  en  avoir  fait  efpérer  du  Portugal.  L'air  de  confiance,  qui  ac» 
compagnoit  cette  déclaration ,  ouvrit  les  yeux  aux  Millionnaires.  Ils  firent 
quelques  recherchés,  qui  ne  leur  laiiFèrent  aucun  doute  des  intentions  de 
l'Empereur.  Cependant  ils  refufèrent  de  recevoir  les  croix  des  Princes;  & 
leur  répondant  qu'elles  avoient  été  données  par  l'ordre  de  l'Empereur ,  ils 
les  prièrent  de  s'addrefifer  à  Sa  Majefté ,  afin  qu'elle  leur  fît  déclarer  fes  vo- 
lontés par  la  bouche  de  ceux  qu'elle  employoit  ordinairement  à  les  expli- 
quer. Ils  connoiffoient  affez  le  caraflère  de  ce  Prince,  pour  fe  perfuader 
qu'il  ne  voudroit  pas  être  foupçonné  d'un  deifein  fi  bas.  En  effet ,  quoique 
vivement  picqué  du  récit  des  Princes ,  il  diflimula  fon  reflentiment  pendant 
quelques  jours:  mais  ayant  pris  la  réfolution  de.  ruiner  l'école,  il  envoya 
ordre  aux.  Jéfuites  de  venir  à  la  porte  du  Serrail ,  où  il  leur  fit  dire ,  par  une 
de  fes  femmes ,  que  c'étoit  par  fa  volonté  que  les  Princes  avoient  changé 
de  Religion.  Ils  redevinrent  Mahométans  ;.  &  toutes  les  efpérances.  des 
Miffionnaires  s'évanouirent  avec  le  fruit  de  leurs  travaux  (x). 

Rhoe  aiFuce  qu'avec  beaucoup  de  recherches ,  il  ne  trouva  point ,.  dans 
le  Pays,  un  feul  Profelite-qui  méritât  le  nom  de  Chrétien,  &  qu'à  la  réfer- 
ve  d'un  petit  nombre  de  miférables ,  qui  étoient  entretenus  par  la  charité 
des  Jéluites ,  il  y  en  avoit  mênie  très-peu  qui  fiffent  profeffion  du  Chriftia- 
nifme.  U  ^'pute  que  les  Jéfuites ,  connoiflant  la  mauvaife  foi  de  cette  N^, 
don,  fe  laifoient  d'une  dépenfe  inutile^    Tel  étoit  fuivant  fon  témoigna- 

(O  P^S*  78  &  précédentea» 
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ge ,  le  véritable  état  du  Chriftianifme  dans  Tlndouftan.  Un  événement  bi- 
zarre, dont  il  fut  témoin,  le  perfuadoit  encore  plus,  qu'on  devoit  peu  fe 
promettre  la  converfion  de  l'Empereur. 

„  Il  n'y  avoit  pas  long-tems,  dit-il,  que  FEglife  &  la  Maifon  des  Jéfuî* 
tes  avoient  été  brûlées.  Le  Crucifix  étoit  échappé  aux  ââmes ,  &  fa  con- 
fervation  fut  publiée  comme  un  miracle.  Pour  moi ,  qui  aurois  béni  tout 
accident  dont  on  auroit  tiré  quelque  avantage  pour  la  propagation  de  TE* 
vangile ,  je  gardai  le  fîlence.  Le  Père  Corfi  me  dit  de  bonne-foi  qu'il 
croyoit  cet  événement  fort  naturel ,  mais  que  les  Mahométans  mêmes 
9,  l'ayant  fait  pafTer,  fans  fa  participation ^  poUr  un  miracle,  il  n'étoit  pas 
„  fâché  qu'ils  en  enflent  conçu  cette  opinion. 
,9  L'Empereur,  fort  ardent  pour  toutes  les  nouveautés ,  appella  le 
MilConnaire,  &  lui  fit  diverfes  queflions.  Enfin,  venant  au  fujet  de  fa 
c{irio(îté ,  vous  ne  me  parlez  pas ,  lui  dit-il ,  des  grands  miracles  que  vous 
avez  faits  au  nom  de  vôtre  Prophète.  Si  vous  voulez  Jetter  fon  image 
dans  le  feu  en  ma  préfence,  &  qu'elle  ne  brûle  point,  je  me  ferai  Chré- 
tien. Le  Père  Corfi  répondit  que  cette  expérience  bleflToît  la  raifon ,  & 
que  le  Ciel  n'étoit  pas  obligé  de  faire  des  «miracles ,  chaque  fois  que  les 
hommes  en  demandoient;  que  c'étoit  le  tenter,  &  que  le  choix  des  oc- 
cafions  n'appartenoit  qu'à  lui  :  mais  qu'il  ofiroit  d'entrer  lui-même  dans 
le  feu ,  pour  preuve  de  la  vérité  de  la  foi.  L'Empereur  n'accepta  point 
cette  ome(t).  Cependant  tous  les Courtifans  firent  beaucoup  de  bruit;  & 
„  demandant  que  Ja  vérité  de  nôtre  Religion  fut  éprouvée  par  cette  voye , 
ils  ajoutèrent  que  fi  le  Crudfix  bruloit,  le  Père  Corfi  feroit  obligé  d'em- 
braifer  le  Mahométifme.  Sultan  Coronne  apporta  l'exemple  de  plufieurs 
miracles  ,  qui  s'étoient  faits  dans  des  occafions  moins  importantes  que 
celle  de  la  converfion  d'un  fi  grand  Monarque ,  &  conclut  que  fii  les  Chré- 
tiens refufoient  cette  expérience ,  il  ne  fe  croyoit  pas  obligé  de  s'en  rap* 
porter  à  leurs  difcours.  L'Empereur  entra  dans  la  difpute.  Il  dit  en  ra« 
veur  du  Chrifl:ianifme ,  que  J.  C.  étoit  un  Prophète  plus  grand  fans  com- 

J)araifon  que  Mahomet ,  fi  l'on  en  jugeoit  par  fes  miracles  ;  &  s'étendant 
\x  fa  réfurreâion ,  il  demanda  fi  les  autres  avoient  été  capables  d'une 
opération  fi  divine.  Le  Prince  répliqua  pour  Mahomet ,  que  d'avoir 
donné  la  vue  à  un  Aveugle ,  étoit  un  aufil  grand  miracle  que  celui  de  la 
réfurreôion.  Cette  queftion  étant  vivement  agitée ,  un  Seigneur  préten- 
dit que  l'Empereur  &  le  Prince  avoient  également  raifon  ;  que  remifciter 
foi-même ,  ou  rendre  la  vie  aux  Morts ,  étoit  fans  contredit  le  plus  grand 
des  miracles  ;  mais  que  donner  la  vue  à  un  Aveugle  né ,  c'étoit  la  même 
chofe ,  &  une  efpèce  de  réfurreélion  ". 

Ces  grands  mouvemens  n'eurent  pas  d'autre  fuite.  Mais  ils  ferenou- 
vellèrent  bien-tôt ,  à  l'occafion  d'un  finge  merveilleux ,  dont  on  ne  peut  fe 
difpenler  de  rapporter  Thiftoire ,  fur  l'autorité  d'un  témoin  tel  que  Rhoe. 
Un  Charlatan  ae  Bengale  ofixit  à  l'Empereur  un  grand  finge ,  qu'il  donnoit 
pour  un  animal  divin.  On  a  fait  remarquer  efiPeélivement ,  dans  d'autres 
Relations  ,  que  plufieurs  Se£les  des  Indes  attribuent  quelque  divinité  à  ce^ 

ani-^ 

.  (0  F^6«  79*  Bernier  rapporte  à-peu^iés  le  môme  fait» 
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animaux.  Comme  il  étoit  queflion  de  vérifier  cette  qualité  par  des  preu- 
ves, l'Empereur  tira  de  fon  doigt  un  anneau,  &  le  fit  cacher  dans  les  véte- 
mens  d'un  de  fes  Pages.  Le  fînge ,  qui  ne  l'avoit  pas  vu  cacher ,  l'alla  pren- 
dre dans  le  lieu  où  il  étoit.  L'Empereur ,  ne  s'en  rapportant  point  à)  cette 
expérience ,  fit  écrire ,  fiir  douze  billets  différens  ,  les  noms  ae  douze  Lé« 
iflateurs,  tels, que  ceux  de  Moïfe,  de  Jefus-Chrift ,  de  Mahomet,  d'Aly, 
c.  ;  &  les  ayant  mêlés  dans  un  vafe ,  il  demanda  au  finge  quel  étoit  celui 
qui  avoit  publié  la  véritable  loi. .  Le  finge  mit  fa  main  dans  le  vafe ,  &  tira 
ie  nom  du  Lésiflateur  des  Chrétiens.  '  L  Empereur ,  fort  étonné ,  foupçon- 
na  le  Maître  du  finge  de  fçavoir  lire  les  caractères  Ferfans ,  &  d'avoir  drefiTé 
l'animal  à  faire  cette  difilinâion.  Il  prit  la  peine  d'écrire  les  mêmes  noms 
de  fa  propre  main ,  avec  les  chiffres  qu'il  employoit  pour  donner  des  ordres 
fecrets  à  fes  Mioiftres.  Le  finge  ne  s'y  trompa  point.  Il  prit  une  féconde 
fois  le  nom  de  Jefus-Chrifl: ,  &  le  baifa.  Un  des  principaux  Officiers  de  la 
Cour  dit  à  l'Empereur ,  qu'il  y  avoit  nécefi[airement  quelque  fupercherie ,  & 
lui  demanda  la  permiilion  de  mêler  les  billets  ^  avec  offre  de  fe  livrer  à  tou- 
tes fortes  de  fupplices  fi  le  finge  ne  manquoit  pas  Ion  rôle.  U  écrivit  encore 
une  fois  les  douze  noms  ;  mais  il  n'en  mit  qu'onze  dans  le  vafe ,  &  retint 
l'autre  dans  fa  main.  Le  finge  les  toucha  tous  l'un  après  l'autre ,  fans  en 
vouloir  prendre  aucun.  L'Empereur ,  véritablement  iurpris ,  s'efforça  de 
lui  en  faire  prendre  un.  Mais  l'animal  fe  mit  en  furie ,  &  fit  entendre ,  par 
divers  fignes,  que  le  nom  du  vrai  Légiflateur  n'étoit  pas  dans  le  vafe.  L'Empe- 
reur lui  demanda  où  il  étoit  donc?  Il  courut  vers  FOfficier ,  &lui  prit  la  main 
dans  laqudle  étoit  le  nom  iqu'on  lui  demandoit.  Rhoe  ajoute  :  „  quelque  in- 
„  terprétation  (ju'on  veuille  donner  à  cette  fingerie ,  le  lah  efl:  certain  (î;)". 
On  regrette  ici  qu'^rès  avoir  repréfcnté  l'Empereur  dans  une  partie  de 
là  marche ,  il  n'explique  point  lès  raifons  qui  lui  firent  abandonner  le  deffein 
de  la  guerre ,  poiu:  fe  retirer  au  Château  de  Mandoa.  Il  ne  nous  apprend 
pas  même  ce  qui  l'obligea  tout  d'un  coup  d'interrompre fiinarration(:i;;.  „Le 
3  de  Mars,  dit-il^  j'arrivai  à  Mandoa.  L'Emperair  y  devoit  taire  fon 
entrée;  mais  on  igiKH'Qit  encore  le  jour,  parce  4^'on  attendoit  que  les 
Aflxologu^  l'euffent  marqué  ;  •&  nous  demeurâmes  dehors ,  pour  atten- 
dre  ce  bienheureux  moment.  Mes  gens ,  qui  étoiem;  chargés  de  me  cher- 
cher  un  logement ,  avoient  pris  podeflion  d'une  grande  enceinte ,  fermée 
de  bonnes  murailles^  qui  contenoit  un  Temple  &  un  Monument  *'•  Quel- 
ques Seigneurs  de  la  Oour  s'y  étoient  auffi  logés  ;  mais  Rhoe  ne  s'y  établit 
pas  moins ,  comme  dans  un  lieu  tranquille,  qu'avec  un  peu  de  dépenfe  on 
auroit  pu  lendre  agréable.    L'air  y  étoit  bon ,  &  la  vue  charmante;  mais 

on 


(t^)  On  a  VÛ4  dsns  d'autres  Relations, 

Îfo'un  finge  bien  inflruit  confuUe  i'œil  de 
on  Màtnre.  D'ailleurs  élolt-il  l>ieQ  certain 
que  ce  ne  fut  pas  une  créature  humaine, 
oui  &m»jc  beaucoup  de  rdC^bbince  avec  ui 
unge^  ce  qui  n*eft  pas  fans  exemple  enEu- 
rope  inéme?(i), 

(x)  LeCamp  étoft  fîtué  dans  les  environs 
de  Mandoa,  où  l'Empereur  devoit  faire  une 


fimpie  entrée  de  cérémonie.  Rkoe  s'arrêta 
en  ce  lieu  jufqtt'aasi  d'Oélobre,  qu'il  fe  ren- 
dit aux  tentes  du  Prince  pour  tâcher  d*expé« 
dier  fes  affaires.  Terry,  qai  Taccompagnoit , 
dk  qu'ils  marcbèrem ,  avec  4'Armée ,  de  Man- 
doaa  Amada^ath ,  «près  avoir  écé  deucaosà 
la  fuite  du  Grand  Mogoi ,  qui  tenoit  toujours 
la  campagne,  fans  faire  autrement  la  guerre* 
R.  d.  " 


E. 

(  I J  Si  la  fnppofition  pcat  Ctre  tcfoëj  clic  ne  fôrc  point  U  diAcohé  qoc  ce  fiik  meiTtiHcai  piiicfttt  i 
reprit  «  dans  toutn  k$  citconfiâiiGcs.  H.  d,  E» 
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on  y  avoit  Fincommodité  d'être  éloigné  (fe  deux  lieues  du  Pillais  de  TEmpe-      R  h  o  b. 
reun     Quelques  jours  après ,  les  Anglois  en  reffentireiu  une  autre ,  qu'ils       1 6 1 7. 
n*avoieDt  pas  prévâe ,  &  qu'ils  partagèrent  avec  tous  ceux  qui  fuivoient  la 
Cour.     Mandoa  étant  fitué  fur  une  hauteur ,  il  ne  s'y  trouvoit  pas  de  puits  y      Extrême 
ni  même  aucun  réfervoir  d'eau.    Les  principaux  Seigneurs  a  voient  pris  pof-   directe  d'ea»» 
feffîon  des  puits  qui  étoient  difperfés  dans  la  campagne.    Bien- tôt  une  mul-  * 
titude  infinie  d'hommes  &  d'animaux  fe  virent  en  danger  de  périr  de  foif, 
Oi  publia  un  <»dre  à  tous  les  Habitans  du  Pays  de  quitter  leurs  habitations  y 
avec  leur  bétail  &  leurs  chameaux.    Ceux  qui  fe  trouvèrent  fans  faveur  fu- 
rent obligés  de  chercher  des  retraites  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  diibmce  , 
ce  qui  rendit  les  vivres  fort  chers  à  la  Cour.    Rhoe  fut  d'autant  plus  em^ 
barraifé,  qu'il  craignoit  de  fe  voir  dans  la  néceffité  de  quitter  fa  maifon, 
qui  étoit  fort  bonne ,  quoiqu'éloignée  des  marchés  &  de  feau.    Il  réfcrfut      Comment . 
d'y  demeurer  à  toutes  fortes  derifques,  parceque  dans  les  plus  fâcheofes  ^^^^u^"* 
fuppofitions ,  il  elpéroit  d  y  être  toujours  mieux  qu'à  la  campagne,  où  il  S"^°* 
auroit  fallu  camper  ;  &  montant  à  cheval ,  il  entreprit  lui  -  même  de  cher* 
cher  de  l'eau.     Le  hazard  lui  fit  rencontrer  un  puits  j  qu'on  gardoit  pour 
l'ufage  d'un  Seigneur.     Il  neUt  pas  difficulté  de  s'adreffer  au  Maître,  &  de 
lui  déclarer  le  befoin  qu^il  avoit  de  fon  fecours.    Il  en  obtint  quatre  char- 
ges d*eau ,  par  jour.  C*écoit  une  faveur  importante,  qui  le  fit  retourner  chez 
hii  fort  fatisfait ,  &  qui  le  fauva  de  la  mifere  publique  (  y  )• 

L  £  reile  du  Journal  n'offre  plus  que  des  événemens  &  des  obfervarions      Queîqaet 
de  Ccmimerce,  entre  lefqueîs  on  trouve  feulement  quelques  mélanges  hifto-  traits  hîftori- 
riques,  qui  méritent  d'en  être  détachés ,  quoiqu'ils  n'ayent  pomt  affez  de  3eîafuit*rda 
rapport  entr'eux  pour  compofer  une  narration  fuivie.    Rhoe,  par  exemple,  journal  de 
s' étant  rendu  à  la  Cour  le  12  de  Mars,  y  ofirit  à  l'Empereur,  pour  étrennes ,  Kboe. 
deux  couteaux  &  fix  verres.     Il  craignoit  qu'un  fi  léger  préfént  ne  fut  reçu 
avec  dédain  ;  mais  on  lui  en  témoigna  au  contraire  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  ;  &  l'Empereur  l'aflura  que  n'y  confidérant  que  fon  affeâion  ^  il  ne 
pouvoit  lui  en  faire  de  fi  petit ,  qu'il  ne  lui  fut  très  -  agréable»    C'eft  main* 
tenant  à  moi ,  lui  dit  ce  Monarque ,  de  vous  donner  quelque  chofe  à  mon 
tour  ;  &  fur  le  champ  il  expédia  des  ordres ,  pour  faire  payer  aux  Marchands 
Anglois  tout  ce  qui  leur  étoit  dû.    Enfuite ,  il  dit  à  Rhoe  de  monter  fur  les 
degrés  de  fon  Trône,  &  de  s'approcher  de  lui.    D'un  côté  étoit  f  Ambafla- 
deur  dePerfe,  &  de  l'autre  le  vieux  Roi  de  Candahar.    Rhoe  prit  place  au* 
près  du  Roi.    L'Empereur  fit  préfent ,  à  TAmbafladeur  de  Perfe ,  de  quel- 
ques pierreries  &  d'un  éléphant ,  que  ce  Miniflxe  reçut  à  genoux ,  en  frap- 
pant de  la  tète  les  degrés  du  Trône.     Ce  Trône  étoit  d'or ,  femé  de  rubis , 
d'émeraudes  &  de  turquoifes.    On  voyoit ,  au  fommet ,  Içs  portraits  du  Roi 
d'Angleterre,  de  la  Reine,  de  Madame  Elifabeth,  &  du  D4refteur  général 
Thomas  Smith ,  avec  quelques  autres  peintures.    Le  deflbus  étoit  tendu 
de  deux  pièces  très-fines  de  tapiflerie  de  Ferfe.     A  côté ,  fur  un  petit  échaf- 
faut ,  une  troupe  de  Muficiens  amufoit  l'aflemblée  par  le  bruit  confus  de 
leurs  inftrumens  (2). 

Rhoe  découvrit ,  quelques  jours  après ,  qu'on  le  foupçonnoit  de  vou-      Orfgfne  des 

kir  quitter  fecrétement  h  Cour,  &  n  eut  pas  peu  de  peine  à  faire  prendre  ^"Jf^^^^°* 

une      «**>^*»c. 

^  (y)  Pag.  51.  (a)  Pag.  sa. 
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R|H  o  B*      uiie  autre  idée  de  fes  intentions-    Ce  foùpçon ,  qui  venoit  de  la  malignité 
^617.      de  Sultan  Coronne,  lui  donne  occafion  de  rapporter  quelle  fut  l'origine  des 
premières  fortifications  de  Surate.    Dès  l'année  précédente ,  Coronne  avoit 
fait  entendre  à  l'Empereur  que  les  Anglois  avoient  des  defleins  fur  cette 
Ville.     „  A  la  vérité ,  dit  Rhoe ,  la  folie  de  ma  Nation  y  avoit  donné  guel- 
„  que  fujet  (a).    Dans  leurs  querelles  fréquentes,  ils  avoient  fait  delcen- 
j,  dre  au  rivage  deux  cens  Moufquétaires ,  qui  rencontrant  quelques  gens 
^  du  Pays  leur  avoient  dit  ^  en  raillant ,  qu'ils  marchoient  pour  prendre  la 
5,  Ville.    Quoique  cette  menace  fut  ridicule ,  &  qu'il  n'y  eut  point  d'appa« 
9,  rence  qu'une  poignée  de  gens  pût  entreprendre  de  faire  douze  miles , 
,,  dans  une  terre  ennemie ,  pour  attaquer  une  Ville  fermée ,  qui ,  fans 
j9  compter  Tes  Habitans ,  étoit  gardée  par  une  garnifon  de  mille  chevauz 
yy  &  de  mille  hommes  d'Infanterie  ;  qu'il  y  eut  d'ailleurs  une  affez  grande 
„  Rivière  à  pafler ,  &  que  peu  de  gens  euflent  pu  la  défendre  contre  une 
,9  Armée  nombreufe  ;  la  Cour  n'avoit  pas  laifTé  de  s'en  allarmer ,  &  le  dif- 
yy  cours  des  Anglois  avoit  pafTé  du  moins  pour  injurieux  à  l'Empire.    Sul- 
,,  tan  Coronne,  faifant  revivre  ce  bruit ,  qui  fembloit  donner  plus  de  vrai* 
I,  femblance  au  foupçon  de  la  fuite  de  Rhoe ,  s'en  fervit  pour  faire  goûter , 
à  r'Empereur,  le  deflein  qu'il  avoit  depuis  long-tems  de  fortifier  la  Vil- 
le &  le  Château.  Il  commença  par  quelques  ouvrages  qu'il  fit  au  Port ,  <& 
qui  furent  munis  d'une  bonne  artillerie.     L'Empereur  feignit  apparem- 
ment de  ne  pas  comprendre,  que  ces  fortifications  pouvoîent  fervir  un 
„  jour  au  Prince,  pour  s'aflurer  abfolument  de  la  Place,  &  s'ouvrir  une 
3,  porte  de  derrière,  s'il  étoit  jamais  obligé  de  fuir  la  vengeance  de  fon 
„  frère  (b). 
T/Ambafla-       Le  30  d'Avril,  on  vint  faire  des  excufes  à  Rhoe ,  de  la  part  de  l'Am- 
paît  fo^t^"Î!  bafladeurdePerfe,  qui  étoit  parti  fans  lui  faire  aucune  civilité.    Il  apprit 
traUé.^^  °*     d^  Meffager ,  que  ce  Miniflre  n'étoit  pas  malade ,  comme  il  avoit  pris  loin 

de  le  publier ,  mais  que  ne  recevant  aucune  fatisfaéUon  de  la  Cour ,  dans 
fes  Négociations ,  il  s'étoit  retiré  brufquement ,  après  avoir  fait  néanmoins , 
à  l'Empereur ,  un  dernier  préfent  de  trente  beaux  chevaux.  Ce  Monarque 
lui  avoit  donné,  en  récompenfe,  une  fomme  de  trois  mille  écus;  mais 
TAmbafTadeur  avoit  paru  peu  fatisfait  de  cette  libéralité.  L'Empereur ,  pour 
le  juftifier,  avoit  fait  faire  deux  liftes ,  dont  Tune  contenoit  tous  les  pré- 
fens  de  F Ambafladeur ,  au-deflbus  defquels  on  avoit  marqué  leur  prix,  mais 
beaucoup  moindre  que  leur  valeur.  Dans  l'autre,  on  avoit  marqué  juf- 
qu'aux  bagatelles  qu  il  avoit  reçues  de  l'Empereur ,  telles  que  du  vin ,  des 
melons,  &  d'autres  fruits,  avec  leur  prix ,  qui  étoit  fort  exagéré.  En  lui 
préfentant  ces  liftes ,  on  lui  avoit  offert  le  lurplus  en  argent ,  pour  mettre 
Baflefle  do  de  l'égalité  dans  les  deux  comptes.  Des  procédés  fi  méprifans  lui  avoient 
GraadMogoK  £^^  prendre  le  parti  de  feindre  une  maladie  confidérable ,  pour  fe  difpenfer 

des  vifites  dont  l'ufage  lui  faifoit  une  loi.  Mais,  ayant  vécu  en  fort  bon- 
ne intelligence  avec  Rhoe,  il  lui  faifoit  dire  qu'il  n'avoit  pu  traverfer  la  Vil- 
le pour  lui  dire  adieu,  fans  découvrir  la  faufleté  de  fes  prétextes}  qu'il  ne 

vou- 

(a)  Ibidem,  fuivantes,  quels  furent  les  effets  de  cette 

(b)  Ibidem.  On  verra ,  dans  les  Relations     haine. 
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vouloit  pas  néanmoins  que  fes  mécontenteinens  fuflent  ignorés  des  Anglois  ; 
&  qu'il  leur  promettoit  de  réparer  cette  incivilité  forcée ,  par  les  bons  trai-  1 6 1 7. 
temens  qu'il  feroit  enPerfe  à  leur  Nation.  Son  Meflager  ne  ménagea  point 
les  plaintes ,  contre  l'Empereur  &  toute  la  Cour ,  mais  Rhoe  affeéta  pru- 
demment de  ne  pas  les  entendre.  ,  La  nouvelle  qu'il  reçut  bien-tôt ,  d'une  Sa  politique, 
viàoire  fanglante  que  les  Turcs  avoient  remportée  fur  les  Armées  de  Perfe , 
&  celle  du  ftccagement  de  Tauris  >  fervirent  à  lui  faire  expliquer  la  con- 
duite des  Mogols ,  qui  règloient  leur  eflime  &  leurs  careiFes  pour  les  Puif- 
fances  voifines,  fur  la  profpérité  de  leurs  affaires  ,  c'eft-à-dire,  fur  les  rai- 
îbns  qu'ils  avoient  de  les  craindre  ou  de  les  méprifer  (c). 

Le  I  de  Septembre,  jout  de  la  naifTance  de  l'Empereur,  &  celui  d'une     Rhoeaffifte 
Fête  folemnelle ,  où  l'ufage  de  ce  Prince  étoit  de  fe  faire  pefer,  on  eut  l'at-  ^g^fg'^^fgj 
tention  de  procurer ,  à  Rhoe ,  un  fpeftacle  dont  il  n'avoit  pas  encore  été  pEmp^ereur. 
témoin.     On  le  mena  dans  un  fort  beau  jardin,  qui  offroit^  entre  divers 
ornemens,  un  grand  quarré  d'eau,  bordé   d'arbres,   au  milieu  duquel  on 
voyoit,  fous  un  pavillon,  la  balance  où  le  Monarque  devoit  êtrepefé.  Lés 
plats  étoient  d'or  maflîf ,  enrichis  de  petites  pierreries,  de  rubis  oc  de  tur-^ 
quoifes.    Ils  étoient  fôûtenus  par  des  chaînes  d'or ,  avec  des  cordons  de 
foye ,  pour  double  fureté.     Le  fléau  de  la  balance  étoit  couvert  de  placques. 
d'or.     Les  principaux  Seigneurs ,  afiis  autour  du  '1  rône ,  attendoient  dans 
un  refpeftueux  filence  l'arrivée  de  leur  Souverain.     Il  parut  enfin,  chargé 
de  diamans ,  de  rubis  &  de  perles.     Il  en  avoit  plufieurs  rangs  au  cou ,  aux 
bras,  fur  fon  turban,  aux  poignets,  avec  deux  ou  trois  anneaux  à  chaque 
doigt.    Son  épée ,  fon  bouclier ,  &  fon  Trône  même ,  n'étoient  pas  mains 
couverts  de  pierreries.    Rhoe  diflingua  des  rubis  aufli  gros  que  des  noix , 
&  des  perles  d'une  groffeur  prodigieufe  (d). 

L'Empereur  fe  mit  dans  un  des  plats  de  la  balance,  affis  fur  (es  ta-  Poids  de 
Ions ,  comme  une  femme.  On  mit  de  l'autre  côté,  pour  conxre-poids ,  di-  SaMajcfté, 
versbalots,  qui  furent  changés  jufqu'à  fîx  fois.  On  dit  à  Rhoe  qu'ils  é- 
toient  remplis  d'argent;  &  que  ce  jour-là.  Sa  Majefté  pefoit  neuf  mille 
roupies ,  qui  font  environ  quinze  mille  francs  en  argent.  Enfuite  on  mit , 
du  même  côté -de  la  balance ,  de  l'or,  &  des  pierreries  que  Rhoe  ne  put 
voir,  parcequ'elles  étoient  enveloppées.  On  y  mit  fucceflivement  des 
draps  d'or ,  des  étofi^es  de  foye,  des  toiles,  des  épiceries,  &  toutes  fortes 
d'autres  richefles.  Enfin  l'Empereur  fut  pefé  contre  du  miel ,  du  beurre  & 
du  bled.  Rhoe  apprit  que  tous  ces  biens  dévoient  être  diflribués  aux  Ba- 
nians. Cependant ,  il  obferva  que  cettç  diflxibution  ne  fe  fit  point ,  &  que 
chaque  pacquet  fut  remporté ,  avec  beaucoup  d'attention.  On  lui  dit  aufli 
que  l'argent  étoit  réfervé  pour  les  Pauvres,  &  que  l'Empereur  prenoit  le 
tems  de  la  nuit  pour  le  diftribuer  de  fa  propre  main. 

Pendant  que  ce  Monarque  étoit  dans  fa  balance ,  il  tourna  les  yeux     Froîts  d'or 
fur  Rhoe,  avec  un  fourire.    Après  avoir  été  pefé,  il  monta  fur  fon  Trône,  ?/?  ?/^!"^ 
où  l'on  mit  devant  lui  des  baflSns  pleins  de  noix,  d'amandes  &  de  toutes  for-  sêigneurs.^"^ 
tes  de  fruits  artificiels,  d'or  &  d'argent.    Il  en  jetta  une  partie.    Les  plus 

grands 

(c)  Pag.  54-  Cette  réflexion  tombe  d'elle»     tlon  étoit  arrivée  après  le  départ  de  TAm- 
même.,  par  la  raifon  que  la  nouvelle  en  quef-     balTadeur  de  Perfe.  R,  d.  £.      {d)  Pag.  56. 
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R  B  o  £•     grands  Seigneurs  qui  étoienc  les  plus  proches  de  lui ,  fe  traînoîent  par  terre 

I  6  I  7.     pour  en  prendre^    Rhoe  ne  crut  pas  que  la  bieûféance  lui  permît  de  les 

imiter.    L'Empereur  qui  s'en  apperçut ,  prit  un  des  baflîns ,  qui  étoit  pref- 

que  rempli ,  &  le  verla  dans  fon  manteau.     Ses  Courtifans  eurent  Teffron» 

terie  d'y  porter  la  main ,  avec  tant  d'avidité ,  que  s'il  ne  les  eût  prévenus, 

ils  ne  lui  auroient  rien  laifle.    On  lui  avoit  fait  entendre  que  ces  fruits  é*" 

toient  d'or  mailif  ;  mais  l'expérience  lui  apprit  qu'ils  n'étoient  que  d'argent^ 

&  il  légers ,  que  mille  ne  pefoient  pas  la  valeur  de  deux  cens  francs.    Il  en 

,  fauva  pour  dix  ou  douze  écus,  c' eft- à-dire ,  de  quoi  remplir  un  plat  de 

^  bonne  grandeur.    Pendant  toute  la  Fête,  l'Empereur  en  jetta  la  valeur  de 

quatre  ou  cinq  cens  écus.     Il  paiTa  la  nuit  d'un  jour  (i  K)lemne],  à  boire 

avec  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.    Rhoe  y  fut  invité ,  mais  il  s'en 

excufa,  parceque  les  liqueurs  du  Pays  font  û  fortes  y  qu'elles  lui  paroifFoient 

capables  de  lui  brûler  les  entrailles  (e). 

Rhoe,  fau-      Le  9,  l'Empereur  fortin  fur  un  éléphant ,  pour  aller  prendre  le  divertif- 

te  depréfens,  fement  du  vol  des  oifeaux,  fur  la  Rivière  de  Darbadat.    Rhoe,  devant  la 

Atla^au"        maifon  duqud  il  devoit  pafler ,  fe  hâta  de  monter  à  cheval ,  &  de  marcher 

GrandMogoI.  au-devant  de  lui.    L'ufage  du  Pajs  oblige  ceux,. devant  la  porte  defquels 

.Sa  Majeflé  doit  pafler,  de  lui  faire  unpréfent,  qui  fe  nomme  Moubarech  ^ 
c'eft-à-dire ,  bonne  nouvelle  ou  bon  fuccès  ;  &  l'Empereur  reçoit  ces  préfens 
comme  un  favorable  augure ,  pour  la  première  aâfaire  qu'il  doit  entreprend 
dre.  Rhoe  n'avoit  rien  à  lui  offrir.  Cependant ,  comme  il  ne  pouvoit  pa- 
Toître  avec  honneur  fans  quelque  préfent,  &  qu'il  y  auroit  encore  eu  plus 
de4ionte  à  s'abfenter  de  fon  logement  dans  cette  occafion ,  il  prit  le  parti 
de  porter  entre  fes  bras  un  Atlas  bien  relié ,  &  de  dire  à  Sa  Majeflé  que 
n'ayant  rien  qui  lui  parût  digne  d'un  fi  grand  Monarque ,  il  lui  offroit  le  ^ 
Monde  entier ,  dont  il  commandoit  une  fi  grande  &  fi  riche  partie.  Ce 
préfent  fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  L'Empereur ,  portant  plufieurs 
fois  la  main  à  la  poitrine ,  l'aifura  que  tout  ce  qui  viendroit  de  fa  part ,  lui 
feroit  toujours  fort  agréable.  Les  jours  fuivans ,  il  lui  fit  diverfes  queftions 
fur  fon  Atlas.  Mais  l'ayant  fait  voir  aux  Sçavans  du  Pays ,  qui  ne  purent 
y  rien  comprendre ,  il  le  regarda  comme  un  meuble  inutile ,  qu'il  prit  le 
parti  de  lui  renvoyer  (/)• 

Qu £  L Q^UE^.  préfens  plus  agréables,  qui  arrivèrent  à  Rhoe^  par  une  nou- 
velle Flotte ,  difpofèrent  enfin  toute  la  Cour  à  prendre  fes  intérêts.  Afaph- 
Kan  même  devint  un  de  fes  plus  oificieux  partifans  ;  jufqu'à  réfifl:er  ouver* 
tement  à  Sultan  Coronne,  qui  fe  trouvant  prefque  le  feul  ennemi  des  An- 
glois ,  prit  auflî  le  parti  de  compofer  avec  eux ,  lorfqu'il  fe  vit  dans  l'im- 
puifiance  de  leur  nuire.  Ainfi  la  négociation  de  Rhoe  fe  termina  plus  hea- 
reufement  qu'il  ne  l'avoît  efeeré. 

PuRCHAS,  qui  a  publié  ion  Journal ,  avoue  que  la  prudence  lui  en  a  fait 
fupprimer  diverfes  parties,  qui  contiennent  les  plus  importans  m3ffi:ères  du 
Commerce.  Cependant  il  n'a  pas  laifle  de  nous  conferver  une  de  fes  Let* 
très ,  qui  paroît  capable  de  réparer  cette  fuppreflion ,  par  les  éclairciflemens 
Qu'on  y  trouve  fur  les  plus  profondes  vues  cie  la  Compagnie  Angloife  dans 
K>n  Ambaflkde  à  Surate.    Elle  paroît  mériter  d'entrer  ici  à  ce  titre  \  &  The- 

venot 

(O  Pàg.  S7.  C/)  Pag.  57  &  58. 
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venot  s^eft  laifTé  engager,  par  la  même  raifon,  à  la  traduire  dans  fon  Re-  R  h  o«« 
cueil.  On  pafTera  lealement  fur  ce  qui  n'a  point  de  rapport  au  but  qu'on  ^^^7* 
fe  propofe. 

M  Es  TRËs-HONORÉs  Amis,  Je  VOUS  ai  marqué  mon  fentiment  fur      Lettreîm- 
vos  affaires,  dans  le  Journal  que  je  vous  ai  envoyé.    Mais  comme,   po^anje  de 
^,en  arrivant  à  cette  Cour,  je  m'arrêtsuà  quelques  rapports,  que  j'ai  trouvés   compagnie. 
9,  depuis  fans  fondement ,  &  que  plufieurs  points  n'ont  pas  été  bien  éclaircis 
>,  dans  ma  Relation  générale ,  je  les  parcoura^i  ici  en  peu  de  mots ,  afin  qu'u- 
rne fois  pour  toutes  vous  puiifiez  entendre  Tétat  de  vôtre  Commerce,  & 
fy  comment  il  faut  l'établir  &  le  gouverner ,  dans  la  crainte  que  fur  d'autres 
„  rapports  vous  ne  vous  engagiez  à  des  dépenfes  inutiles ,  &  vous  ne  tom- 
99  biez  dans  de  grofles  fautes  ou  dans  des  pertes  confidérables. 

„  L'o  F  F  R  E  d*aider  le  Mogol ,  ou  de  convoyer  fes  Sujets  jufqu'à  la  Mer- 
„ rouge,  efl  une  offre  inutile.  Je  ne  laiflferai  pas  de  la  faire,  pour  marquer 
^,  vôtre  affedtion*  Quand  les  Habitans  de  ce  Pays  n'ont  pas  beloin  des  fervi- 
„  ces  qu'on  leur  préfente,  ils  les  regardent  avec  dédain.  Le  Mogol  a  la  paix 
,,avec  les  Portugais.  Il  ne  leur  fera  point  la  guerre,  que  nous  ne  les  ayions 
„  chaffés  de  leurs  Places.  Auffi  long-tems  que  fes  Etats  feront  en  paix ,  il  fe 
,,mocquera  de  vôtre  aflfiftance.  Mais  quand  la  guerre  auroit  commencé  à  le 
„  prefler  ,  il  ne  fe  mettroit  point  fous  une  protection  étrangère ,  &  rien  au 
„  monde  ne  Tengageroit  à  la  payer.  .  Il  faut  fe  defabufer  de  toutes  les  idées 
,,  que  vous  auriez  pu  concevoir ,  de  faire  le  moindre  trafic  autre  part  que  dans 
,^le  Port  de  Surate.  Il  fuifira  que  vous  foyiez  en  état  de  vous  y  pouvoir  dé- 
„  fendre.  Quelque  fervice  que  vous  puiffiez  rendre  à  cette  Nation ,  elle  ne 
,,  vous  en  fera  jamais  obligée.  Elle  vous  craindra  toujours ,  &  ne  vous  aime^ 
„  ra  jamais.  Pour  ce  qui  eft  de  l'entretien  d'un  Réfident  à  la  Cour ,  c'ell 
,,  une  dépenfe  qu'il  faut  continuer ,  tant  que  vous  ferez  en  guerre  avec  les 
„  Portugais.  Les  autres  dépenfes  peuvent  être  retranchées  comme  inutDes , 
„  &  peuvent  même  vous  apporter  du  préjudice. 

„  A  l'égard  d'un  Fort ,  j'ai  cru ,  à  mon  arrivée ,  que  c'étoit  une  chofe  fort 
„  néceflaire  ;  mais  l'expérience  m'a  fait  voir  depuis ,  que  c'étoit  un  grand  a- 

vantage  d'avoir  été  refiifé  alors.    S'ils  me  l'offroient  à  préfent,  je  ne  le 

voudroispas  accepter.  Premièrement,  aux  lieux  où  l'on  a  la  commodité 
i, des  Rivières  dont  on  a  parlé,  le  Pays  eft  défert,  &  Ion  n'y  peut  négocier, 
„  ni  converfer.  Les  paflages  les  plus  aifés  font  tellement  remplis  de  voleurs , 
I,  que  l'autorité  même  du  Souverain  ne  les  en  a  pu  chaffer.  La  force  des 
„  montagnes,  qui  leur  fervent  de  retraite,  les  affure  contre  les  dejGTeins  qu'on 
,, peut  former  contre  eux;  &  s'il  y  avoit  des  lieux  propres  au  Commerce, 
„  les  gens  du  Pays  en  auroient  profité.  Ces  Peuples  fentent  tous  les  jours 
„  l'incommodité  qu'ils  reçoivent ,  d'avoir  un  Havre  qui*n'eft  point  habité. 
„  Cette  râifon  feule  me  femble  aflez  forte  pour  faire  voir  <^ue  le  lieu  qu'on 
„  vous  a  propofé  n'eft  pas  convenable  ;  ils  ne  s'en  fervent  pomt.  Mais  quand 
„  même  le  Havre  auquel  vous  penfez  feroît  fermé ,  il  n'eft  pas  aifé  de  ai ver- 
,,tir  le  Commerce,  en  le  tirant  d'un  lieu  où  les  Marchands  font  accoutumés 
,,à  fe  rendre,  principalement  lorfqu'il  eft  queftion  d'un  Commerce  en  détail. 
,,  L'autre  raifon,  c'eft  que  la  dépenfe  feroit  plus  grande  que  la  qualité  de  vôtre 
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,9  Commercé  ne  la  peut  porter  ;  &  le  payement  d'une  garnifon  abfbrberoît  touC 
ijle  profit.  Cent  hommes  ne  fulfiroient  pas,  pour  défendre  ce  Fort  imagi* 
99  naire.  Les  Portugais  feroient  des  efforts  extrêmes  pour  vous  en  chafler.  La 
>9  guerre  &  le  trafic  font  incompatibles ,  fuivant  mes  idées  ;  &  fi  vous  m'en 
„  croyez,  vous  ne  vous  hazarderez  point  à  la  faire  autrement  que  fur  Mer, 

où  l'on  peut  auffi-tôt  gagner  que  perdre,     C'eft:  ce  qui  caufe  aujourd'hui  la 

pauvreté  des  Portugais.  Us  ont ,  à  la  vérité ,  des  Colonies  dans  des  Pays 
„  fort  riches;  mais  les  garnilbns,  qu'ils  entretiennent  pour  les  conferver,  en 
„  confument  tout  le  profit ,  quoiqu'elles  foyent  foibles.  En  un  mot ,  reniar- 
„  quez ,  s'il  vous  plaît ,  ce  que  je  vous  dis  ;  Us  ne  profiteront  jamais  des  Indes , 
„  tant  qu'ils  feront  obligés  de  foûtenir  cette  dépenfe. 

„  Les  HoUandois  font  aufli  tombés  dans  la  même  faute,  lorfqu'ils  ont  tl- 
,^ché  de  s'y  établir  par  la  force.  Us  en  rapportent  une  grande  quantité  de 
„  marchandifes.  Ils  font  confidérés  dans  toutes  les  Places  ;  ils  font  même  les 
,•  Maîtres  de  quelques-unes  des  meilleures.  Avec  cela  leurs  morte-payes  con- 
9,  fument  tout  le  gain  d'un  fi  grand  &  fi  riche  trafic.  Il  eft  certain  que  s'il  y 
9,  a  quelque  fortune  à  faire  dans  ce  Pays-là ,  vous  la  devez,  attendre  du  côté 
„  de  la  Mer  &  d'un  Commerce  paifible. 

„  Ce  s  t  une  erreur  d]affe6ler  d'avoir  des  garnifons  &  des  Places  de  guerre 
„  aux  Indes.  Si  vous  aviez  feulement  à  faire  la  guerre  à  ceux  du  Pays  ;  peut- 
„  être  cela  vous  réuffiroit-il.  Mais  la  faire  à  d'autres  pour  leur  déîenfe ,  ils 
„  ne  le  méritent  pas  :  outre  que  vôtre  réputation  courroit  grand  rifque.  Il  eft 
9,  plus  aifé  de  faire  ici  une  bonne  attaque  qu'une  bonne  retraite.  Il  ne  fau- 
93 droit  qu'un  malheur  pour  vous  faire  perwe  vôtre  crédit,  &  pour  vous  en- 
9,  gager  dans  une  guerre  dont  le  fuccès  feroit  incertain  ;  outre  qu'une  aâion 
99 auUi  fujette  au  hazard  que  les  événemens  de  la  guerre,  ne  peut  être  raifon- 
9,  nablement  entreprife ,  lorfque  les  lieux,  d'où  Ton  peut  tirer  du  fecours  & 
)9du  confeil,  font  fi  éloignés,  que  cette  diftance  vous  expofe  à  des  pertes 
99  fans  remèdes.  Nous  voyons  tous  les  jours  que  ceux  mêmes  qui  ont  ces 
yi  deux  avantages  fort  proche ,  n'en  tombent  pas  moins  dans  l'embarras.  £n 
9,  Mer ,  vous  pouvez  prendre  ou  laifler.  On  ne  publie  pas  vos  defleins ,  & 
»  vous  les  exécutez  fuivant  loccafion, 

„  La  Rade  de  Soualy  &  le  Port  de  Surate  font  les  deux  Places,  de  toutes 
„  celles  du  Mogol,  qui  vous  conviennent  le  mieux.  C'eft  une  chofe  que  j'ai 
>»bien  examinée  >  &  je  crois  qu'on  ne  defaprouvera  jamais  ce  que  je  vous  en 
99  écris.  Il  n'eft  pas  befoin  d'en  avoir  davantage*  Le  grand  nombre  de  Ports  ^ 
99  de  Comptoirs  &  de  Réfidences  n'augmentera  jamais  vôtre  Commerce  autant 
9,  qu'il  en  augmentera  la  dépenfe  &  les  charges.  On  ne  trouvera  pas  >  dans 
,,un  même  heu,  un  Port  fi  fur  pour  vos  VaiflTeaux,  &  une  Place  plus  com- 
9,  mode^pour  les  décharger.  La  Rade  de  Soualy ,  dans  la  faifon,  eft  auffi 
„  fûre  qu'un  étangT  Cambaye,  Baroch ,. Amadabath  &  Surate  font  les  Villes 
99  du  plus  grand  Commerce  des  Indes ,  &  les  mieux  fituéesv  Vous  avez  deux 
j9  difficultés  ;  les  Portugais  en  Mer ,  &  le  débarquement  de  vos  marchandifes. 
9,  Pour  furmonter  la  première,  il  faut  que  la  charge  de  vos  Vaiffeaux  foitdans 
9,  vôtre  Port ,  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre;  ce  qui  peut  fe  faire  aifément, 
„  lorfqu'on  aura  toujours  des  marchandifes  devant  foi ,  ou  qu'on  empruntera: 
„  de  l'argent  pour  trois  mois.    Ainfi  vous  pouvez  charger  ^  &  décharger  en 

j,  même* 
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i,  même-tenis ,  dans  une  faifon  fort  propre  pour  retourner  en  Angleterre  ; 
'  &  vôtre  Ennemi  n'aura,  ni  le  tems,  ni  la  force  de  vous  nuire;  car  à 
peine  pourra-t'il  arriver  en  ce  tems-là:  ou  s'il  a  pris  fes  mefures  de  plus 
loin ,  nous  en  aurons  été  foigneufement  avertis. 

„  P  o  u  R  le  fécond  point ,  qui  eft  de  charger  les  marchandifes  fans  courir 
le  danger  des  Frégates,  &  pour  épargner  la  dépenfe  du  charoi  par  terre, 
il  faùdroit  envoyer  une  Pinafle,  de  foixante  tonneaux  &  de  dix  pièces  de 
canon ,  qui  prenne  fept  ou  huit  pieds  d'eau  ;  afin  qu'elle  demeure  dans  la 
Rivière  qui  eft  entre  Soualy& Surate, pour  afFurer  le  paflage  de  vos  mar- 
chandifes. Elles  feront  ainfi  en  fûrecé  à  la  Douane  deSoualy ,  qui  fervira 
de  Magafîn ,  d'où  vous  pourrez  les  faire  tranfporter  aux  lieux  convena- 
bles. Les  marchandifes ,  que  vous  cherchez  principalement ,  font  Tindi- 
p  &  les  étoflFes  de  coton*  Il  n'y  a  point  de  Place  auffi  propre  pour  l'un 
pour  l'autre.  Enfin ,  la  raifon  veut  qu'on  choififle  les  lieux  qui  offrent 
le  plus  d'avantages  avec  le  moins  d'inconvéniens.  Quelques-uns  de  vos 
Fa6leurs  feront  peut-être  d'un  avis  contraire:  mais  foyez  fûrs  que  je  ne 
me  trompe  point.  Je  n'ai  aucun  deffein  d'avoir  des  Fadleurs  à  ma  dif- 
pofition ,  ni  d'avancer  ou  d'employer  mes  amis  ;  encore  moins  l'ambition 
d'avoir  beaucoup  de  gens  à  commander. 

„  I L  me  feroit  bien  plus  facile  de  faire  connoître  à  la  Compagnie  toutes 
les  fautes  qu'on  a  commifes,  que  d'y  remédier.  La  Rivière  de  &Wa  (g), 
dont  vous  me  parlez,  eft  tenue  par  les  Portugais;  &  quand  même  elle  ne 
le  feroit  point ,  elle  n'eft  ni  plus  propre  au  Commerce ,  ni  plus  fûre  que 
celle  de  Surate.  Vos  Faéleurs  m'ont  envoyé  quatre  ou  cinq  articles  de 
vos  Lettres ,  qui  regardent  la  Perfe ,  &  le  deflein  de  faire  bâtir  un  Fort  & 
une  Colonie  au  Bengale  ;  ce  qu'ils  jugent  tout=à-fait  inutile.  Ils  ne  m'ont 
fait  fçavoir  que  cette  partie  de  vos  projets.  Je  ferai  ce  qui  dépendra  de 
moi, pour  avancer  vos  aflPaires  à  la  Cour:  mais  je  veux  que  vous  voyiez, 
dans  mon  Journal  &  dans  mes  Lettres,  comment  ils  en  ufent  avec  moi; 
ce  que  je  ne  puis  attribuer  qu'à  quelque  jaloufie  que  vous  avez  eue  de  ma 
conduite  &  qui  vous  coûtera  bien  cher.  Pour  ce  qui  eft  d'établir  ici  vô- 
tre Commerce ,  je  crois  avoir  affez  de  crédit  auprès  du  Roi  pour  obtenir 

„  tom: 

(g)  Rboe  fait  remarquer,  dans  une  au- 
tre Lc'ccre,  la  fauffeté  des  Cartes  que  Mer- 
£ator  &  les  autres  Géographes  avoient  pu- 
bliées jufqu'alors.  Premièrement,  dit  il,  la 
fameufe  Rivière  de  llnde  n^'eiKre  point  dans 
la  Mer  à  Cambaye.  Sa  principale  embou- 
chure efl  à  Sinda.  En  voici  la  preuve  ;  la 
Ville  de  Lahor  eft  fur  le  Fleuve  indus  ,  qui 
va  de -là  jufqu'à  Sinda.  Quand  les  eaux 
font  hautes ,.  les  environs  de  Cambaye  font 
couverts  d'eau  jufqu'à  la  Mer,  ce  qui  a  peut- 
être  donné  fujec  à  l'erreur  dans  laquelle  ils 
iCbnt  tous  tombés.  Lahor ,  dans  ces  Cartes , 
eft  mal  placée.  Elle  efl  fituée  au  Nord  de 
Surate/  La  réiidence  ordinaire  de  l'Empe- 
leur  efl  à  Agra,  qu'ils  n'ont  pas  marquée 
àam  leurs  Cartef",  &  q^i  efl  au  Nord-Nord^ 
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Eft  de  Surate ,  fur  une  Rhvfére  quf  tombe  dans 
le  Gange.  L'Empereur  réiide  maintenant 
dans  une  ancienne  Ville ,  où  il  n*y  a  point 
de  matfons  qui  ne  foyent  bâties  de  boue,  & 
qui  vaillent  mieux  que  les  chaumines  de  nos 
Payfans.  il  n'y  a  que  le  Palais  de  l'Empe» 
reur  qui  foit  bâti  de  pierre.  Le»  Grafids  de 
fa  Cour  vivent  autour  de  lui  fous  des  efpèces 
de  tentes f  &  Ton  bâtit  en  un  moment, avec 
des  rofeaux  &  du  mortier,  un  appartement 
qui  a  quelquefois  jufqu'à  douze  chambres. 
Cette  Ville  efl  à  dix  journées  d'Àgra,  du 
«6té  du  Nord  -  Ed.  (X'eft  celle  que  Rhoe 
a  nommée  Afmere.  )  Elle  efl,  dit- il, quatre 
cens  cinquante  miles  au  Nord  defirampoux* 
Pag.  71. 
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Embarras 
du  Mogol  fur 
le  fceao  d*ane 
Lettre  qu'il 
écût  au  Roi 
d'Angleterre. 


tout  ce  que  vous  pourrez  raifonnablemant  fouhaiter  ;  &  quand  il  m'aura 
fait  une  fois  quelque  promefle ,  la  confidération  de  vos  Vaiffeaux  Toblige* 
ra  de  vous  tenir  parole.  Vous  n*avez  pas  befoin ,  à  la  Cour ,  d'une  auffi 
rande  faveur  que  vous  vous  Timaginez.  U  faut  que  vous  apportiez  ici 
'autres  marchandifes.  Ne  vous  laiflez  pas  tromper  par  ceux  que  vous 
employez.  Le  drap ,  le  plomb ,  l'yvoire  &  le  vif-arçent  font  les  meilleu- 
res marchandifes  pour  ces  quartiers ,  &  le  feront  toujours.  J'ai  fouffert , 
l'année  palTée ,  beaucoup  de  traverfes  de  Sultan  Corcxine ,  qui  a  le  gouver- 
nement de  Surate.  Je  n'ai  pu  obtenir  que  le  traité  de  Commerce  fût  dref- 
fé  y  avec  des  conditions  égales  pour  les  deux  Nations.  Lé  défaut  de  pré- 
fens  m'a  fait  perdre  une  partie  de  la  faveur  que  j'avois  à  la  Cour.  Ce- 
pendant je  n'ai  pas  laifTé  a  en  tirer  une  grande  partie  de  ce  que  je  defirois, 
&  quelque  fatisniflion  fur  les  extorfions  &  les  avanies  paffées.  Mais  je 
tâcherai  de  rendre  nos  conditions  meilleures  dans  Tabfence  du  Prince  y  oc 
de  faire  un  nouveau  traité  en  donnant  vos  préfens  au  Mogol. 
X)  N  n'apprend ,  ni  dans  la  Relation  de  Rhoe ,  ni  dans  les  remarques  qui 
l'accompagnent  y  quel  fut  le  tems  de  fon  retour.  Mais  Purchas  (bj  affure 
qu'en  partant  de  laCourd'Afmere(î)  »il  demanda  au  Mogol  une  Lettre  de  re- 
commandation auprès  du  Roi  fon  Maître  ,&  qu'il  l'obtint  facilement  (it).  Ce- 
pendant le  Mogol  fe  trouva  fort  émbarrafle,  fur  l'endroit  où  il  devoit 
Uiettre  fon  fceau.  En  le  mettant  au  bas  de  la  Lettre ,  il  croyoit  marquer 
une  foûmillion  indigne  de  luL    D'un  autre  côté ,  il  craignoit  que  s'il  le 

met- 
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(b)  Empruntons  ici  une  autre  addition 
de  Purchas.  ,»  Je  dois  ajouter»  die -il»  ce 
0,  que  M.  Steel ,  un  de  nos  premiers  Fac- 
^  teurs ,  qui  étoit  alors  dans  ce  Pays  avec 
9,  M.  Rhoe,  m*a  dit  des  femmes  du  Serrai!. 
^/Steei  avoit  un  Peintre  à  fa  fuite.  L*Ëm- 
„  pereur  eut  la  curioGté  de  fe  faire  peindre 
„  par  un  Européen  ;  mais  comme  le  Peintre 
,1  ne  fçavoit  pas  la  langue  du  Pays,  Steel. 
„  pour  iui  fervir  dlnterpréte,  fut  introduit 
„  dans  i'appartement  des  femmes;  ce  qui 
,,*  ne  s'accorde  jamais  aux  hommes.  Â  ren- 
trée, le  Chef  des  Eunuques  lui  jetta  un 
drap  fur  la  tête ,  pour  lui  cacher  la  vue 
des  femmes  qu*il  auroit  pu  rencontrer. 
Le  bazard ,  ou  fa  propre  curiofité ,  lui 
fit  trouver  l*occafîon  d*en  voir  quelques- 
unes:  mais  .l'Eunuque,  qui  s'en  apperçut, 
fe  h^ta  de  lui  jetter  fur  la  tête  an  drap  plus 
épais  que  le  premier. 
„  Madame  Steel  avoit  les  entrées  plus  li- 
bres chez  Chan- Canna.  La  fille  de  ce 
Seigneur ,  qui  avoit  été  mariée  au  plus 
âgé  des  frères  dû  Mogol ,  étoit  alors  veu- 
ve ,  &  vivoit  dans  la  retraite.  Elle  eut 
la  curiofité  de  voir  une  femme  Angloife; 
9,  &  fon  père  pria  Steel  de  permettre  à  fa 
„  femme  de  iui  rendre  une  vifite.  Madame 
M  Steel  y  fut  menée  dans  un  chariot  fermé 
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de  toutes  parts ,  tiré  par  des  bœufs  blancs, 
&  fuivi  de  plufieurs  Eunuques.  Elle  en- 
tra d^abord  dans  une  cour ,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  avoit  un  grand  quarré  d'eau. 
Plufieurs  femmes  de  diverfes  Nations  é* 
toient  aflifes  fur  des  tapis  fort  riches  au- 
tour de  ce  baiEn;  les  unes  noires ,  d'autres 
blanches,  &  d'autres  brunes;  toutes  Ef- 
daves  de  la  Princefie  Mogole.  Elles  fe  le- 
vèrent toutts ,  &  baifi[èrent  là  tête ,  pour 
faire  la  révérence  à  Madame  Steel.  Dans 
ce  Pays ,  on  ne  fait  pas  de  vifite  qui  ne 
foit  accompagnée  d'un  préfent.  Madame 
_  Steel  offrit  le  fien  â  la  Princeflfe,  qui  la 
,',  fit  aflTeoir  près  d'elle.  Après  un  peu  de 
converfation ,  les  Efclaves  fervirent  une 
collation  fort  propre.  L'amitié  devint 
très-ardente  entre  ces  deux  Dames.  Ma- 
dame Steel  la  cultiva  par  de  fréquentes  vî- 
fites;  à,  la  Princeflfe  reconnut  fes  foins 
par  divers  préfens,  que  Steel  fît  voir  à 
Purchas  après  fon  retour  en  Angleterre. 
C'étoient  des  rubis  &  d'autres  pierres  pré- 
cieufes."  Ibidem,  pag.  68. 
(t)  C'efl  plutôt  d'Amadabath.  Voyez  nd* 
tre  Note(x),  pag.  134.  R.d.E. 

(t  )  On  trouve  la  traduction  de  cette  Let- 
tre ,  dans  le  Voyage  de  Texxj.  Rec,  de  Tbevi' 
noi,  Tom.L  R.d.E.       ^ 
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mettoit  au  haut ,  le  Roi  d'Angleterre  ne  pÛt  s'en  offenfer.    Enfin ,  il  ré- 
folut  de  prendre  un  tempéranient,    qui  fut  de  donner  fa  Lettre  à  Rhoe 


161 7» 


Départ  dt 
Bander-A- 
baiS.- 


Voyage  de  Jean  Albert  de  Mandeljlo  dans  Vlndoujlan.  Mandblslov 

1638- 

ON  nous  repréfente  Mandeljlo  comme  un  de  ces  Voyageurs  extraordî-  Î^TroTÛT- 
naires ,  dans  qui  le  defir  de  parcourir  le  Globe  de  la  Terre  eft  une  /  t  1 0  k. 
paffion,  &  qui  lui  facrifient  jufqu'à  Tefpérance  de  leur  fortune.  Il  étoit  né 
d'une  famille  diftinguée  dans  le  Duché  de  Mecklenbourg  ;  &  dès  l'enfance , 
il  avoit  été  Page  du  Duc  de  Holftein. .  Ce  Prince  ayant  pris  la  réfolution 
d'envoyer  M  M.  Crufius  ^  Brugman ,  en  Mofcovie  &  eu  Perfe ,  le  jeune 
MandeHlo,  qui  fortoit  de  Page,  marqua  tant  d'empreflement  pour  vifîter 
des  Régions  fi  peu  connues  dans  fa  Patrie ,  qu'il  obtint  la  permillion ,  non- 
feulement  de  faire  ce  Voyage ,  à  la  fuite  des  Ambafladeurs ,  en  qualité  de 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc ,  mais  encore  de  fe  détacher  de  l' Am- 
baflàde,  auflî-tôt  que  la  Négociation  feroit  terminée  en  Perfé,  &  d'exécu* 
ter  le  deflein  qu'il  avoit  de  vifîter  le  refl:e  de  l'Afie  (a 

Il  s'embarqua,  le  6  d'Avril  1638,  à  Bander- Abajji j  fur  un  Navire  An- 
glois  de  trois  cens  tonneaux  &  de  vingt-quatre  pièces  de  canon ,  avec  deux 
Marchands  An^Iois ,  nommés  Hall  &  Mandley ,  que  le  Préfîdent  des  Anglois 
de  Surate  faifoit  venir  d'Ifpahan  pour  les  aflfaires  de  leur  Compagnie.  Un  Navîgatîoo 
vent  contraire  les  ayant  empêchés  de  lever  l'ancre  le  même  jour,  ils  ne  mirent  Jusqu'à  Sum- 
à  la  voile  que  le  lendemain ,  pour  gouverner  vers  l'Ifle  d'Ormus  :  mais  fur  ^^'^ 
k  foir ,  un  grand  orage  de  l'Ouefl:  leur  faifant  craindre  de  fe  brifer  contre 
terre ,  ils  furent  ccmtraints  de  mouiller  à  la  vue  de  Tlfle.  Le  jour  fuivant^ 
ils  s'efibrcèrent ,  avec  le  même  vent ,  de  paffer  à  la  bouline  entre  cette  Ifle 
&  ctHe  dt  Kifmtfck ^  qui  font  éloignées ^  lune  deTautre»  d'environ  quatre 
lieues.  On  laifla  tomber,  dans  la  Mer ,  le  corps  d'un  jeune  Matelot ,  qui 
étoit  mort  de  la  difFenteriCr  Cette  cérémonie,  que  Mandelflo  n'âvoit  point 
encore  vue,  lui  caufa d'autant  dus  de  frayeur,  qu'étant  attaqué  de  la  mê- 
me maladie,  il  s'imagina  que  1  exemple  d'autrui  lui  annonçoit  fon  fort.  Le 
lendemain ,  après  avoir  découvert  la  Terre-ferme  d'Arabie ,  on  gouverna  le 
lonç  de  la  Côte,  parceque  la  plage  efi:  fûre.  Le  10,  un  calme  arrêta  le 
Vaifleau  jufqu  au  tendemaiq. ,  qu'il  s'éloigna  des  Côtes  d'Arabie.  Il  s'avan- 
ça vers  celles  de  Perfe,  qu'on  ne  perdit  point  de  vue  jufqu'au  foir  du  12. 
Alors  un  bon  vent  d'Oueft:-Nord-Ouefl:  lui  fit  prendre  direftement  fon  cour* 
-vers  r£ft-Sud-£ll^  à  vingt-cinq^  degrés  cinquante  minutes  de  hauteur.    Le    ' 

i3f 


(a)  Edition  de  Leidé,  1719,  hifet.;  chez 
Pierre  Fan  der  Aa;  dédiée  au  Prince  hérédi- 
taire de  Dannemark»  avec  une  Préface  de 
M.  de  Wicfuefort.  C'eft  une  traduélioD  de 
TAIlemand,  où  Ton  a  confervé  l'Epitre  dé- 
dicacoice  &  la  Préface  des  premières  Edi- 


trons  en  cette  liingue,  qui  (ont  d'Olearius^ 
Ami  de  l'Auteur,  fameux  Voyageur  comme 
luP,.  &  nommé  â  l'office  de  fon  Éditeur ,  par 
un  article  de  fon  Teftament.  On  trouv<fra 
le  caraébëre  db  Mandelûo'  à  la ,  fia  de  cet 
Exuaiu 
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Mandelslo.   13,  on  cefla  de  voir  la  terre;  &  dix  jours  d'une  Navigation  fort  tranquille 
X  63  8.      le  firent  arriver  le  25,  devant  la  Rivière  de  Surate  {b). 

L'anTïre  fut  jettée  à  deux  lieues  de  la  terre,  parceque  le  Capitaine,  qui 
ne  fe  propofoit  pas  d'y  faire  un  long  féjour ,  voulut  fe  conferver  le  pouvoir 
de  remettre  librement  à  la  voile.  Le  malheur  de  cette  Côte  efl:  de  n'avoir 
aucune  Rade ,  où  les  Navires  puiflent  mouiller  en  fureté  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre,  àcaufe  des  orages  continuels  &  des  hor- 
ribles vents  qui  régnent  dans  cet  intervalle;  au-lieu  que  fur  la  Côte  Orien- 
tale des  Indes ,  dans  le  Golfe  de  Bengale ,  le  tems  efl:  fort  ferein.  Le  Ca- 
pitaine ayant  fait  donner  avis  de  fon  arrivée  au  Préfident  des  Anglois,  on 
vit  bii^ntôt  à  bord  .deux  jeunes  Marchands  de  la  même  Nation ,  qui  appor- 
toient  fes  ordres  aux  Facteurs ,  &  des  complimens  de  fa  part  à  Mandelflo , 
en  faveur  duquel  il  avoit  reçu  des  lettres  de  recommandation  de  l'Agent 
d'Angleterre  à  Ifpahan.  Les  Anglois  lui  dévoient  des  témoignages  particu- 
liers de  zèle  &  d'afFeftion,  puifqu  il  étoit  parti  de  Perfe,  fans  argent,  dans 
la  feule  confiance  qu'il  avoit  à  leurs  fervices  (r).  ' 
Agrémens  II  fortit  du  Navire  le  29,  fuivi  de  trois  Domefliques,  &  s*engageant 
de  la  Rivière,  j^ns  la  Rivière  fur  laquelle  la  Ville  de  Surate  efl:  fîtuce ,  il  admira  des  deux 

côtés  un  terroir  très-fertile  &  plufieurs  beaux  jardins ,  accompagnés  de  leurs 
maifons  de  plaifance,  qui  étant  d'une  blancheur  éclatante,  parceque  les  In- 
diens aiment  cette  couleur ,  forment  un  fpeftacle  admirable  au  milieu  de  la 
verdure.  Cette  Rivière,  que  les  uns  nomment  Tapty^  &  d'autres  Tyride^  efl: 
fi  bafle  à  fon  embouchure,  qu'à-peine  reçoit-elle  des  Barques  de  foixante- 
dix  ou  quatre-vingt  tonneaux  (d).  '  Etant  defcendu  près  de  l'Hôtel  du  Gou- 
verneur ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  la  Douane ,  pour  y  faire  vifiter  Çqs 
malles;  ce  qui  s'obferve  avec  tant  de  rigueur,  qu'on  fouille  jufques  dans  les 
poches  &  fous  les  habits.  Le  Gouverneur  &  les  Fermiers  mêmes  de  la 
Douane  obligent  les  Marchands  &  les  Voyageurs  de  leur  laifler,  aux  prix 
qu'ils  y  mettent  eux-mêmes ,  les  hardes  &  les  chofes  qu'ils  n'ont  apportées 
Rigueur  de  que  pour  leur  ufage.  „  En  efi^et,  dit  Mandelflo,  le  Gouverneur,  qui  ar- 
ia Douane.      ^^  rivoit  à  la  J)ouane  dans  le  même-tems  que  nous,  ayant  trouvé  dans  mon 

»  bagage  un  bracelet  d'ambre  jaune  &  un  diamant,  voulut  que  je  lui  ven- 
„  differun  &  l'autre.  Je  lui  repréfentai  que  je  n'étois  pas  Marchand,  & 
'  que  ces  bijoux  ne  m'étoient  précieux  que  par  la  main  dont  je  les  avois 
reçus.  Il  me  rendit  le  diamant;  mais  il  emporta  le  bracelet ,  en  me 
„  promettant  de  me  le  rendre  lorfque  je  lui  ferois  l'honneur  de  l'aller 

„  voir(0"- 

Les  remarques  de  Mandelflo  fur  la  Ville  de  Surate  &  fur  TEtablifl^ement 
des  Anglois,  n'ajouteroient  rien  aux  Relations  du  Tome  XI,  fur-tout  à  celle 

d'Oving- 


» 


9» 


(*)  On  étoît  le  14,  à  vîngt-trofs  degrés 
vingc- quatre  minutes,'  le  15,  à  vingt -deux 
degrés  cinquante •  cinq  minutes;  le  16  ,  à 
vingt  •  deux  degrés  quarante  minutes  ;  le  17 , 
à  vingt -un  degrés  quarante  minutes;  le  18, 
à  vingt -un  degrés  huit  minutes;  le  19,  à 
vingt  degrés  quarante  •  deux  minutes  ;  le  21 , 
i  vingt  degrés  cinquante  minutes;  le  22,  i 


dix  neuf  degrés  cinquante  minutes;  le  23» 
â  vingt  degrés  dix  -  huit  minutes. 

(r)  Cefl  le  Traducteur  qui  le  dit  dans  fa 
Préface,  fans  nous  apprendre  d'où  cette  cir« 
confiance  e(l  tirée. 

{d)  Voyage  de  Mandelflo ^  pag.  41. 

(0)  Ibid.  pag.  42. 
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â'Ovington.    Mais  pendant  Quelques  femaînes ,  qu'il  pâfla  dans  cette  Ville ,    MAWDKLstd» 

il  eut  Toccafion  de  voir,  au-delà  de  la  Rivière,  une  ancienne  Placé  ruinée,      1^38. 

qui  fe  nomme  Reniel^  &  dans  laquelle  les  Hollandois  ne  laiflent  pas  d'avoir  ^Ancienne 

un  Magafîn.    Les  Habitans ,  qui  portent  le  nom  de  Nattes ,  font  Mahomé-  nie{^&  ^m^' 

tans  ;  &  la  plupart  Artifans  ou  gens  de  Mer.    Les  rues  de  la  Ville  font  é*  Habitans. 

troites.    Ses  maifons  ont  tant  d* élévation  fur  leurs  fondemens ,  qu'on  n'en 

voit  pas  une  où  l'on  ne  monte  par  quelques  degrés.    Mandelflo ,  qui  étoic 

en  partie  de  cfaafle  avec  quelques  jeunes  Anglois ,  pafTa  le  lendemain  par  un 

Village ,  nommé  Bodick.  Entre  divers  animaux ,  il  vit  en  chemin  plus  de  vingt 

cerfs ,  dont  la  peau  étoit  griiUtre ,  &  marquetée  de  taches  blanches ,  avec 

un  fort  beau  bois ,  chargé  de  plufieurs  andouillers.     U  fe  mêloit ,  parmi 

eux,  certains  animaux  de  la  grandeur, de  nos  chevreuils,  dont  la  peau  efl 

brune,  tirant  fur  le  noir ^  &  tachetée  aufli  de  blanc.    Leurs  cornes  font  2l^ 

gréablement  façonnées.    Ouelques-uns  les  prennent  pour  ceux  q\x' Jldrovand     Cervî  Ca- 

nomme  Cervi-  Capra ,    &  font  perfuadés  que  c'eft  d'eux  qu'on  tire  le  Be-  pr«  «i'Aidro- 

zoar  (/)•    De-là,  lesChafleurs  fe  rendirent  dans  un  autre  Village ,  qui  fe  ^ 

nomme  Damken ,  où  ils  virent  quantité  de  canards  fauvages ,  dans  les  moif- 

fons  de  xiz,  dont  toute  la  campagne  étoit  couverte.     Chaque  partie  de 

champ  eft  environnée  d'une  petite  levée,  pour  la  confervation  de  l'eau, 

dont  le  riz  a  befoin  d'être  continuellement  arrofé.     Ils  trouvèrent  dans  ce 

Village ,  du  Terri ,  liqueur  qui  fe  tire  des  palmiers ,  &  dont  on  leur  offrit  à 

boire  dans  des  taffes  compolées  de  feuilles  du  même  arbre.     Pour  en  tirer 

le  fuc,  on  monte  jufqu'au  fommet  de  l'arbre,  où  Ton  fait  une  incifion  dans 

l'écorce,  &  l'on  y  attache  une  cruche,  qu'on  y  laiffe  toute  la  nuit,  pour 

la  trouver  remplie ,  le  matin ,  d'une  liqueur  douce  &  fort  agréable.    On  en 

tire  auflS  pendant  le  jour  ;  mais  elle  fe  corrompt  auffi-tôt ,  &  ne  s*employe 

qu'à  faire  du  vinaigre  ( g  ). 

Outre  deux  Valets  Allemands,  Mandelflo  avoît  pris  à  fon  fervîce»      Mandelflo 
dans  la  Capitale  de  Perfe^  un  Valet  Perfan  qui  devoit  lui  fervir  d'Interpr^-  ^^  abandon- 
te.    Il  étoit  né  de  Père  &  de  Mère  Chrétiens ,  &  du  nombre  de  ceux  que  «^  ï^"  ^^^ 
Schah-Abbas  avoit  fait  transférer  de  la  Géorgie  à  Ifpahan ,  où  fes  frères  vi-     ^ 
voient  avec  honneur.    Cette  confidération  portoit  Mandelflo  à  le  traiter  a- 
vec  d'autant  plus  de  bonté ,  qu'en  entrant  à  fon  fervice ,  il  lui  avoit  fait 
croire  qu'il  cherchoit  à  fe  faciliter  Toccafion  de  rentrer  dans  lé  Chriflianif* 
me.    Cependant  à  peine  eut-il  le  tems  de  faire  quelques  connoifFances  à  Su- 
rate ,  qu'ayant  appris  que  fon  oncle  maternel  étoit  à  la  Cour  du  Grand  Mo* 
gol ,  &  qu  il  y  avoit  obtenu  l'Office  de  premier  Ecuyer ,  il  fe  flatta  de  pou- 
voir s'avancer  dans  la  même  Cour.    Cette  efpérance  lui  fit  prendre  le  parti 
de  quitter  fecrétement  fon  Maître,  &  de  fe  jetter  fous  la  proteftion  du 
Gouverneur  de  Surate,  qui,  après  l'avoir  tenu  quelque-tems  caché  dans  fa 
maifon ,  lui  procura  le  moyen  de  fe  rendre  à  Agra.    Mandelflo  fut  affligé 
de  fa  fuite*    Les  Allemands  avoient  eu,  dans  la  Perfe,  une  querelle  fan- 
glante  avec  l'Ambaffadeur  du  Mogol;  &*ce  Valet,  qui  n'en  ignoroit  aucu* 
ne  circonftance ,  pouvoit  porter  la  trahifon  jufqu'à  livrer  fon  Maître  à  la 
vengeance  des  Indiens.    Une  crainte  fi  jufl;e  fit  tanl  d'impreflion  fur  l'ef- 

prit 
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Raifon  qui 
le  porte  à 
voyager  dans 
Ilndouftan. 


Ilpart  de 
Surate. 

Briou  ft 
Cauodera. 

Enklifler. 


DeGcriptlon 
éc  Bfoitfchia, 


Montagnes 
t!e  Pindat- 
icfaes. 


prit  de.  Mandelflo ,  que  s'il  eût  fçu  que  le  Fugitif  avoit  pris  le  chemin  d'A* 
gra ,  il  n'auroit  pas  eu  la  hardiefle  de  fuivre  la  même  route.  ,»  Mais  il  pa« 
y,  rut ,  dit-il ,  par  un  événement  dont  je  n'avois  aucune  défiance ,  que  le 
„  Ciel  Tavoit  envoyé  de  ce  côté-là  pour  me  fauver  la  vie  (b^  "• 

Pendant  que  Mandélflo  fe  réjouifJToit  à  Surate,  il  apprit  que  les  Na- 
vires Angiois  avec  lefquels  il  s'étoit  propofé  de  retourner  en  Europe ,  ne 
pouvoient  mettre  à  la  voile  avant  trois  mois.  Ce  changement  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  pénétrer  dans  le  Pays  y  &  de  fe  rendre  à  la  Cour  du 
Grwd  Mogol;  L'occafion  fe  préfenta  dans  une  Caravane  de  trente  char- 
fettes,  qui  partoient  pour  Amadabath ,  chargées  de  vif-argent ,  de  RoenaSy 
qui  ëfl  une  racine  dont  on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge ,  d'épiceries  &  d'u- 
ne groflb  fotnme  d'argent  que  les  Angbis  envoyaient  dans  cette  Ville.  Le 
Préfident  avoit  nommé  quatre  Marchands  de  fa  Nation ,  quelques  Banians , 
douze  Soldats  Angiois  &  autant  d'Indiens  pour  efcorter  ce  convoi.  C'étoit 
une  fureté ,  fans  laquelle  ce  Voyage  auroit  été  fort  dangereux.  Les  tiaf- 
bouts  y  Peuple  de  Brigands,  qui  habitent  les  montagnes  de  Champenir^  entre 
Brodra  &  firoitfchia ,  &  qui  s'y  retirent  dans  des  Places  fortes ,  où  ils  fe  dé- 
fendent contre  les  Troupes  mêmes  du  Grand  Mogol ,  infeftoient  les  che- 
mins par  des  courfes  contmuelles. 

Mandelslo  partit  de  Surate ,  le  dernier  jour  de  Septembre,  &  prit , 
avec  la  Caravane ,  le  chemin  de  Broitfchia.  Il  pafla  id'abord  par  le  Village 
de  Brim ,  ou  Briauw ,  où  l'on  traverfe  la  Rivière.  (Quatre  lieues  plus  loin , 
il  vit  les  ruines  de  Cattodera^  Ville  fituée  fur  une  Rivière  de  même  nom. 
De-là ,  nous  avançant ,  dit-il ,  vers  EnklWèr ,  nous  tirâmes  plus  de  trente 
canards  fauvages,  &  plufieurs  autres  oi(eaux  de  Rivière.  Nous  tuâmes 
auffî  un  chevreuil  ;  &  nous  rencontrâmes  tant  de  -fangliers  &  de  cerfs ,  que 
les  Faéleurs  Angiois  ne  voyageant  jamais  fans  Cuifinier ,  nous  fûmes  fans  em- 
barras pour  les  vivres.  Le  lendemain ,  avant  que  d'arriver  à  Broitfchia  y 
nous  pailames  encore  une  Rivière ,  plus  large  (me  profonde. 

Broitschia  ëfl  fituée  for  une  montagne  alFez  élevée,  à  douze  lieues 
de  Surate  &  huit  de  la  Mer  (i).  La  Rivière  defcend  des  montagnes  qui  fé- 
parent  les  Royaumes  de  Decan  &  de  Balagate.  Les  murailles  de  la  Ville 
font  de  pierre  de  taille,  &  fi  bien  bâties,  qu'elles  la  font  compter' entre  les 
plus  fortes  Places  de  l'Inde.  Du  côté  de  la  terre ,  elle  a  deux  portes  ;  & 
deux  portereaux  fur  la  Rivière ,  par  laquelle  on  y  amène  quantité  de  bois  à 
bâtir ,  qu'on  n'pferoit  dédiargar  fans  la  permiflîon  exprefle  du  Gouverneur, 
On  y  fait  une  garde  exaâe,  non-feulement  parceque  la  Place  efl  importan- 
te ,  mais  parcequ'on  y  fait  payer  deux  pour  cent  de  toutes  les  marchandifes* 
La  Ville  efi:  fort  bien  peuplée  ;  lès  deux  Fauxbourgs  ne  le  font  pas  moins  ; 
quoique  la  plâfïart  des  Habitans  ne  ibyent  que  des  Ouvriers ,  Uir*tout  des 
Tiflerands,  qui  font  cette  forte  de  toiles  de  coton  qu'on  appelle  Baftasy  {t% 
plus  fines  de  la  Province  de  Guzarate.  Toute  la  campagne  voifine  efl  pla* 
te  &  fort  unie;  mais  à  cinq  ou  fîx  lieues  vers  le  Sud -Efl,  on  découvre 
qudques  montagnes,  qui  fe  n(yaimçxitpindatfcbe5 y  &  qui  s'étendent  jufqu'au- 

xlelà 


(*)  Pag.  5^. 


(  I  )  A  viogt-un  degrés  cinquante  -  fix  minutes  du  Nord. 
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âelà  de  Brantfm.  Elles  font  très-fertiles»  comme, lé  refte  du  Pays,  où 
Von  recueille  en  très-grande  abondance  du  riz ,  du  froment ,  de  Torge  de 
du  coton.  Ceft  de  ces  montagnes  qu'on  tire  Tagathe,  dont  on  fait  de  bel- 
les coupes ,  &  des  manches  de  couteaux  &  de  poignards ,  qui  fe  vendent  à 
Cambaye. 

L  A  Jurifdiélîon  de  Broitfchia  s*ëtcnd  ifur  quatre-vingt-quatre  Villages , 
dont  le  Domaine  lui  appartient.  Son  territoire  comprenoit  autrefois  trois 
autres  Villes ,  qui  ont  aujourd'hui  leurs  Gouverneurs  particuliers.  A  qua- 
tre lieues  au-defibus  de  la  Ville ,  fa  Rivière  fe  f<^>are  en  deux  branches , 
qui  forment  une  Ifle  d'une  demie  lieue  de  longueur ,  au-deiTous  de  laquelle 
elle  fe  jette  dans  la  Mer  par  deux  embouchures.  Elle  n'a  point  de  Port  ;  & 
ia  Rade  eft  fore  dangereufe ,  parceque  les. Navires,  qui  peuvent  y  mouil- 
ler fur  fept  bFafFes  d'eau ,  y  font  expofés  à  tous  les  vents.  Entre  Broit- 
fchia &  Cambaye,  on  rencontre  (*)  un  grand  Village,  nommé  JanU^uyfar^ 
ou  Jamboufer ,  dans  lequel  on  fait  beaucoup  d'indigo.  Sur  le  chemin  a  A- 
madabath ,  on  voit  le  Tombeau  de  Polïemedimy ,  fameux  Saint  Mahométan , 
où  les  Pèlerins  Mores  fe  rendent  avec  tant  de  dévotion ,  que  les  uns ,  por^ 
tant  un  cadenat  à  la  bouche  pour  fe  condamner  au  filence,*  ne  l'ôtent  que 
pour  manger  ;  &  que  d'autres  fe  lient  les  bras  avec  des  chaînes  de  fer.  La 
crédulité  du  Peuple  va  jufqu'à  fe  perfuader  que  les  cadenats  s'dtivrent  & 
que  les  chaînes  fe  détachent  par  une  puifiance  fumaturelle ,  lorfque  ces  Pé*^ 
krins  fe  font  acquités  de  leurs  vœux  (/). 

On  partit  de  Broitfchia  vers  le  foir,  avec  le  Commis  Anglois  de  la  ViK 
le,  qui  étant  chargé  aufli  de  la  direâion  du  Comptoir  deBrodra,  voulut 
prendre  l'occafion  de  la  Caravane.  On  marcha  toute  la  nuit ,  &  le  matia 
du  jour  fuivant;  ma;s  la  chaleur  devint  fi  vive,  qu'on  fut  obligé  de  camper 
près  d'une  mare,  où  l'on  employa  le  refte  du  jour  &  une  partie  de  la  nuit 
a  faire  danfer  les  femmes  que  les  Banians  avoient  amenées  dans  la  Carava- 
ne. On  pafla,  le  lendemain,  par  les  Villages  de  Carawanet  &  de  Cabol^ 
deux  Péages  où  l'on  exige  les  droits. 

'  A  quelques  lieues  de  Brodra ,  le  Commis  Anglois  prit  le  devant  pour  al- 
ler préparer  des  logemens  aux  Européens  de  la  Caravane.  Il  revint  au-de- 
vant d'eux ,  à  peu  de  diftance  de  la  Ville ,  où  ils  entrèrent  le  7  d'Oélobre. 
Mandelflo  fut  conduit  dans  une  fort  belle  Maifon  de  plaifance ,  bâtie  pour 
fervir  de  Maufolée  à  une  perfonne  confîdérable  du  Pays.  Après  lui  avoir 
fait  voir  les  Jardins ,  on  ne  laiffa  tien  manquer  à  la  bonne  chère  ;  &  les  An- 
glois ,  cherchant  à  l'amufer  par  toutes  fortes  de  plaifirs ,  firent  venir  quel- 
ques femmes  Banjanes  de  la  Ville ,  qui  s*attachèrent  fort  curieufement  à  vî- 
liter  fes  habits.  Il  n'avoit  pas  quitté  ceux  de  l'Europe  ;  quoique  les  An- 
;lois  &  les  Hollandois ,  qui  s'établiflent  aux  Indes ,  foyent  ordinairement 
labillés  à  la  manière  du  Pays.  Ces  femmes  lui  ofirirent  toutes  les  complai- 
fances  qu'il  pouvoit  defirer  de  leur  fexe  ;  &  fon  refus  ies  oflfença  fi  vive- 
ment qu'elles  fe  retirèrent  (m). 

La  Ville  de  Brodra  efl:  fituée  dans  une  plaine  fabloneufe,   fur  la  petite 

Ri- 

(  l  )  Mandelflo ,  pag.  68  &  précédentes, 
(m)  '    " 


MAmtuu* 
1638- 

Agathe  qid 
8*7  trouve. 


Rivière  de 
Broitfchia  ft 
fa  &ade. 


JafflbuydMT* 

Tombeau 
de  Pollene- 
dooy. 


Carawanet 
&  Cabol. 

On  arrive^ 
Brodra. 


Modeflîe  de 
Mandelflo. 


Defcrfptio» 
de  Brodra, 


(*)  A  huit 
Broitfchia. 


lieues  ou  treize  colTes  de 


T  2 


Ibid,  pag.  69. 
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Mandblslô.  Rivière  de  fFqfJet ,  à  trente  cofles ,  ou  quinze  lieues  de  Broitfcliîa.'  '  Ceffi 
1638.      une  Ville  fort  moderne,  bâtie  par  Rafia-Ghié,  fils  de  Sultan  Mahomet '£e- 
gerarif,  dernier  Roi  de  Guzarate ,  des  ruines  de  l'ancienne  Brodra  ,  qui  fe 
nommoit  autrefois  Raâiapor  ^  &  dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'une  demie 
lieue.    Elle  eft  revêtue  d'une  bonne  muraille ,  &  de  plufieurs  baftions  à 
l'antique.     On  y  compte  cinq  Portes,  dont  Tune  eft  murée,  parcequ'il  n'y 
a  point  de  grand  chemin  qu'on  y  ait  pu  faire  aboutir.     Ses  Habitans ,  fur- 
tout  ceux  du  grand  Fauxbourg  qui  borne  la  partie  Occidentale  de  la  Ville  , 
Belles  toi-    font  Banians  &  Ketteris ,  la  plupart  Tiflerands  ou  Teinturiers.    Brodra  eft 
les  qui  s'y      le  lieu  de  toute  la  Province  où  it  font  les  plus  belles  toiles ,  quoique  plus 
font.  étroites  &  plus  courtes  que  celles  de  Broitfcfaia  ;  &  c'eft  à  ces  différences 

qu'on  les  diftingue*    Mandelflo  les  nomme  ;  pour  jetter  du  jour ,  dit  -  il  ^ 

JunTdiaîon  fur  les  Mémoires  qui  nous  viennent  fouvent  de  cette  Contrée  (n).    La  Ju- 

?  "r^^h'^^^    rifdiâtion  de  Brodra  s'étend  fur  deux  cens  dix  Villages ,  dont  foixante-quin* 

4e  Bf odia.       ^^  fourmffent  à  la  fubfiftance  de  la  garnifon.    Les  autres  >  au  nombre  de 

cent  trente-cinq ,  demeurent  à  la  difpofîtion  du  Grand  Mogol ,  qui  affigne 
des  pendons ,  fur  leur  revenu ,  zva^  Officiers  de  fa  Cour.  Celui  qui  fe  nom- 
me Sindickera ,  &  qui  eft  à  huit  lieues  de  la  Ville ,  rend  chaque  année  plus 
de  deux  cens  cinquante  quintaux  de  laque.  Mandelflo  fait.obferver  que  la 
laque  de  Guzarate  fe  tire  d'une  efpèce  d'arbres  qui  ne  reffemblent  pas  mal 
à  nos  pruniers^  Sa.  couleur ,  eft  d'un  roux  brun  :  mais  lorfqu'elle  eft  bien  fé- 
chée  &  réduite  en  poudre ,  les  Indiens  lui  font  prendre ,  par  des  mélanges  ^ 
.  la  couleur  qu'ils  défirent  ;:  noire  ^  verte  ^  rouge,  jaune  >  &C.  Us  en  font 
des  bâtons  qui  fervent  à  cacheter  les  letjtres  ,  ou  pour  l'ornement  de  leurs 
meubles.  Ils  lui  donnent  un  luftre ,  particuliéxemeht  pour  le  noir ,  auquel 
nous  ne  pouvons  atteindre  en  Europe.  Le  Pays  produit  auflî  beaucouiv 
d'indigo.  Outre  le  tombeau ,  dont  l'édifice  fervit  de  logement  à  MandeT- 
flo ,  on  en  voit  un  grand  nombre  hors  de  la  Ville ,  la  plupart  magnifique- 
ment bâtis,  &  quelques-uns  accompagnés  dç  grands  jardins, ,  qui  font  ou- 
verts à  tout  le  monde  (0). 
Difficultés  La  Caravane  ayant  campé  de  l'autre  c^té  de.  la  Ville:,  au  coin  d'un  bois- 
fc^éaee^^*^'^  de  palmiers»  dont  on  tire  le  Terri,  breuvage  ordinaire  de  cette  Région,, 

Mandelflo  la  rejoignit  le  foir  y  &  partit  le  lendemain  fous  la  même  efcorte , 
pour  fe  rendre  a  WalTet.  C'eft  un  vieux. Château ,  à  demi  ruiné,  qui  fe  pré- 
tente fur  le  haut  d'une  montagne,  &  qui  eft  gardé  par  une- garnifon  de  cent 
Cavaliers..  Leur  fonftion  coniifte  à  faire  payer  les  droits  d'entrée;  c'eft-à- 
dire,  la  valeur  de  quarante •  cinq  fous  pour,  chaque  charrette..  Maj^  les. 
Marchands  Anglois  avoient  un  pafTeport.du  Grand  Mogol,  en  vertu  du-^ 
quel  ils  fe  prétendoient  exempts  de  cette  impofîtion.    Cependant  ce  ne  fut 

E as  fans  difficulté,  ni  même  lans^y  iolence ,  qu'ils  obtincent  la  liberté  du  paf- 
ige  ,  en  compofant ,  avec  la  garnifon  du  Château ,  pour  quelques  roupies- 
Us  fe  logèrent  dans  un  Village  voifin  ^  après  lequel,  ils  trouvèrent ,  à:  deux 
lieues  &  demie  3^  celui  d'Jmennonigy  i  &  trqxs.  lieues  plus  loia,  celui  de  Se^ 

jtmtray, 

(n)  DesT'Safcas,  des  Nlcquamas ,  dès  Ma>     candîàs.  Ibid:  pag.  70. 
daCQns,  des  Canneq^înfr,  des  Cbelas  noirs ,         {Ok).  Uidm»  .     .    .    , 

des  AHàmaais  bleus,  de^ Beiams  &  des  T\t- 
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Juntray  d'où  ils  fe  rendirent  à  la  petite  Ville  de  Nariad  ^  que  d*autres  nom- 
ment Niriaud  j  à  neuf  lieues  de  Brodra.  Ses  maifons  font  affez  belles.  On 
y  fabrique  auffi  des  toiles  de  coton  ,  &  de  Findigo. 

Le  II  d'Odtobre,  ils  arrivèrent  à  Mii^wa^^èû^*,  petite  Ville  fituée  à  cinq 
lieues  de  Nariad ,  fur  une  Rivière  médiocre,  mais  fort  abondante  enpoif- 
fon.  Ses  Habitans  font  Banians ,  &  font  un  Commerce  confidérable  de  fil 
de  coton.  Cette  Ville ,  qui  eft  fort  agréable ,  doit  fon  origine  à  deux  frè- 
res ,  qui  font  fortifiée  d'un  beau  Château  du  côté  du  Nord. 

Le  12,  après  avoir  fait  cinq  lieues,  dans  le  cours  defquelles  on  paffa  par  ^^^-^^  ^  ^^^ 
Canis^  par  Batova,  &  par  Iffimpiur,  où  Ton  voit  un  très -beau  Sary  (py  jabath* 
pour  le  logement  des  Caravanes ,  on  arriva  heureufement  le  même  jour  aux 
Portes  diAmadabatb.    Mandelflo ,  s'étant  avancé  avec  la  charrette  qui  por-^ 
toit  les  vivres ,  s'arrêta  dans  un  de  ces  jardins  dont  les  tombeaux  des  per- 
fonnes  de  diftinftibn  font  accompagnés.    Le  Direfteur  du  Comptoir  An- 
glois ,  qui  fe  nommoit  Benjamin  Reberts ,  fut  informé  affez-tôt  de  fon  arri- 
vée y  pour  venir  en  carofFe  au-devant  de  lui.    Cette  voiture ,  compofée  à  ^^^  ** 
rindienne ,  étoit  toute  dorée ,  &  couverte  de  plufîeurs  riches  tapis  de  Per-  ^Jjgj^fg^ 
fe.    Deux  bœufs  blancs ,  qui  la  tiroient ,  fembloient  aufïi  pleins  de  feu  que 
nos  chevaux  les  plus  vifs.   Le  Direfteur  faifoit  mener  en  main  un  beau  che- 
.val  de  Perfe ,'  dont  le  hamois  étoit  couvert  de  lames  d'argent.     Il  fit  mon- 
ter Mandelflo  avec  lui  ;  &  laifTant  à  quelques  Anglois  le  foin  d'attendre  la 
Caravane,  il  entra  pompeufement  dans  la  Ville. 

Le  Comptoir  Anglois  eftfituéau  centre  d'Amadabath.  Il  efl:  compofé- 
de  plufîeurs  beaux  édifices,  &  de  différentes  cours,  pour  la  décharge  des^ 
marchandifes.  De  la  chambre  du  Direâeur ,  la  vue  donne  fur  une  fontai- 
ne &  fur  un  petit  parterre.  Le  plancher  étoit  couvert  de  tapis  ;  &  les  pi^ 
liers ,  qui  foûtenoient  le  bâtiment ,  étoient  revêtus  d'étoffes  de  foye^  déplu- 
fkurs  couleurs  ,  avec. un  crépon  blanc  par-deffus,  à  l'imitation  des  plus 
grands  Seigneurs  du  Pays.  Mandelflo  fut  logé  dans  un  fort  bel  apparte- 
ment. Après  y  avoir  foupé  avec  les  principaux  Marchands  Européens  de 
k  Ville  y  Roberts ,  qui  vouloit  faire  honneur  à  la  recommandation  des  An- 
glois dlfpahan ,  lui  propofa  des  plaifîrs  moins  modefles ,  que  diverfes  rai- 
fons  lui  fireDt  refufer  (q). 

.   I L  marqua  plus  de  goût  pour  la  propofîtion  que  Roberts  lui  fît  le  lende-      Mandeîflb' 
main,  de  vifiter  les  curiofités  de  la  Ville.    Son  Hôte ,  dit-il,  le  fit  monter  ^'^^^  la  ViUe, 
avec  lui  dans  fa  voiture ,  &  fe  fit  fuivre  par  deux  autres  caroffes.     Il  le 
conduifit  d'abord  au  grand  Marché,   qui  fe  nomme  Maidan  -Schacbj  ou  le      Maidan- 
.  Marché  du  Roi ,,  &  qui  a ,  pour  le  moins  ^  feize  cens  pieds*  de  long  fur  huit  Scbach- 

cenS' 


.  (p)  Ceft  ceque  les  Turcs  4  lies  Ferfanà^ 
Boniment  Caravanferas,  Les  Caravanes  por- 
tent, dans  rindouHan,  le  nom  d9  Ci\ffilas. 
^d,  pag.  74. 

(f  )  „  U  fit  venîf ,  dans  sia  chambre,  fix 
9  Danfeufes,  des  plus  belles*  qa'on  avoitpil 
^  trouver  dans  la  Ville,  &  me  dit  que  fî  je 
trouvois  en  elles  quelque  chofe  qui  m'a- 
gréât plus  que  km  chant  ^  leur  a^drefle  , 


»> 


,,  jie  n^avoîs  qu'à  me  déclarer  &  m^aflurer 
qu'elles  me  donneroient  tout  le  dîvertiiTe- 
ment  que  celles  de'leurfexe  font  capable  s 
de  donner  &  die  prendVe.  Je  le  remerciai: 
de  fa  eivi-lité,  tant  parceque  ma  fanté né- 
^  toit  pa9  tout-à-fait  rétablie»  que  parceque 
„  je  faifois  difficulté  de  recevoir  les  car 
^  relias  d'une  Fayenne  '*•  IM.  pag,  7.6« 

Ta 
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cens  de  large.  Cette  belle  place  eft  bordée  de  deux  rangs  de  palmîefs  A 
de  tamarins ,  entremêlés  de  citroniers  &  d'orangers,  dont  on  voit  un  grand 
nombre  auffi  dans  toutes  les  rues ,  avec  le  double  agrément  d'y  former  une 
charmante  perfpeftive,  &  d'y  répandre  une  fraîcheur  continuelle,  à  la  fa* 
veur  de  laquelle  on  fe  promène  lans  danger  (r)- 

Mandelslo  s'attacha  beaucoup  à  Voir  le  Château,  qui  eft  vafte  &  fort 
bien  bâti  de  pierre  de  taille.  11  pafle  pour  un  des  plus  beaux  de  l'Empire. 
On  ne  pafle  pas  près  du  Maidan  ,  fans  être  arrêté  par  la  vue  d'une  Maifon 
de  brique ,  qui  fe  nomme  le  Palais  du  Roi,  Sur  la  porte  règne  un  corridor , 
pour  la  mufîque  des  violons ,  des  haut-bois ,  &  des  mufettes ,  qui  s'y  font 
entendre  le  matin ,  à  midi ,  le  foir ,  &  même  à  minuit ,  comme  en  Perfe 
&  dans  les  autres  lieux  où  la  Religion  du  Prince  eft  celle  de  Mahomet.  Tous 
les  appartemens  de  ce  Palais  font  dorés ,  &  peints  en  détrempe ,  à  la  maniè- 
re du  Pays.  Mais  ils  font  plus  capables  de  plaire  à  ceux  qui  aiment  la  va- 
riété des  couleurs ,  qu'à  ceux  qui  cherchent  de  l'invention  dans  le  deifeia 
&  de  la  proportion  dans  les  figures  (s). 

RoBERTs  fit  fortir  Manddflo  de  la  Ville,  pour  obferver  fes  murailles, 

?iui  font  d'une  beauté  fingulière ,  &  flanquées  de  plufîeurs  grofles  tours.  Le 
ofle  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  toifes  de  largeur;  mais  il  eft  fans  eau,  & 
ruiné  dans  plufleurs  endroits*    Amadabath  a  d^uze  Portes. 

Ils  rentrèrent  dans  la  Ville,  .pour  voir  la  principale  Mofquée  des  Ba- 
nians ,  qui  eft  un  Bâtiment  d'une  rare  beauté.  Le  Fondateur  ,  riche  Mar- 
chand ,  qui  fe  nommoit  Santides ,  vivoit  encore.  Elle  eft  au  milieu  d'une 
frande  cour ,  qui  eft  fermée  d'une  haute  muraille  de  pierre  de  taille ,  le  long 
e  laquelle  règne  une  galerie  couverte ,  aflez  femblable  à  nos  Cloîtres.  Cet- 
te galerie  a  fes  cellules ,  dans  chacune  defquelles  on  voit  une  fliatue  de 
marbre ,  blanc  ou  noir ,  qui  repréfente  une  femme  nue ,  aflîfe ,  &  les  jam- 
bes croifées  fous  elle ,  à  la  manière  du  Pays.  Dans  quelques  cellules ,  il  y 
a  trois  ftatues  ;  une  grande  entre  deux  petites. 

A  l'entrée  de  la  Mofquée,  on  rencontre  deux  éléphans  de  marbre  noir, 
&  dé  grandeur  naturelle ,  fur  l'un  defquels  on  a  placé  la  flatue  du  Fonda- 
teur. Tout  l'édifice  eft  voûté.  Ses  murs  font  prnés  de  plufieurs  figures 
d'hommes  &  de  bêtes  :  mais  on  ne  découvre  rien  de  plus  dans  l'intérieur  ; 
&  la  vue  eft  bornée,  au  fond,  par  trois  chapelles,  ou  trois  recoins  fort 
obfcurs ,  retranchés  d'une  baluftrade  de  bois ,  où  l'on  diflûngue  plufleurs  fta- 
tues de  marbre ,  avec  une  lampe  allumée  devant  celle'  du  milieu.  Un  Prê- 
tre] y  étoitjoccupé  à  recevoir,  des  mains  de  ceux  qui  fe  préfentoient ,  des 
fleurs ,  dont  il  ornoit  fes  Idoles  ;  de  l'huile ,  pçur  les  lampes  qui  pendoient 
devant  la  baluftrade  ;  du  bled  &  du  fel ,  pour  les  facrifices.  Pendant  qu'il 
paroit  les  ftatues  de  fleurs ,  il  avoit  la  bouche  &  le  nez  couverts  d'un  lin- 

J;e ,  de  peur ,  apparemment ,  que  l'impureté  de  fon  haleine  ne  fouillât  la 
àinteté  du  myftère;  &  par  intervalles,  s'approchant  de  la  lampe,  il  pro- 
nonçoit  quelques  paroles  entre  les  dents  ,  il  fe  frottoit  les  mains  fur  la 
flamme ,  &  fe  les  paflbit  quelquefois  fur  le  vifage.  Il  continua  fi  long-tems 
cette  cérémonie  badine,  que  Mandeiflo  n'eut  pas  la  patience  d'en  attendre 
la  fin  (0-  Ama- 

(f)  Ibid.  pag.  ^6.  (/)  Pag.  77,  (0  Pag.  78.  -       .    . 
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Amâdabath,  Capîtfile  de  Fançien  Royaume  de  Guzarate,  eft  fîtuée  à  MiroiuLO* 
vingt-trois  degrés  trente-deux  minutes  du  Nord ,  à  dix-huit  lieues  de  Câm-      1638. 
baye,  &  quarante-cinq  de  Surate,  fur  une  petite  Rivière  qui  fe  perd  dans      Situation, 
rindus,  à  peu  de  diflance  de  fes  murs.     Cette  Ville  eft  grande  &  bien  peu-  fJes^^édifîces 
plée.   Sa  circonférence  eft  d'environ  fept  lieues ,  en  y  comprenant  les  Faux-  d»Amadkbath. 
bourgs ,  &  quelques  Villages  qui  en  font  partie.    Ses  rues  font  fort  larges. 
Ses  édifices  ont  un  air  étonnant  de  grandeur  &  de  magnificence ,  fur  -  tout 
les  Mofquées ,  &  le  Palais  du  Gouverneur  de  la  Province.    On  y  fait  une 
garde  continuelle,  &  la  garnifon  eft  toujours  confidérable^  par  la  crainte 
où  on  eft  des  Badures ,  Peuples  éloignés  d'environ  vingt-cinq  lieues ,  qui  ne 
reconnoiffent  point  Tautorité  du  Mogol ,  &  qui  fe  font  redouter  de  fes  Su- 
jets par  leurs  mcurfions.  '         . 

VA  s  I E  n'a  prefque  point  de  nation  ni  de  marchahdifes ,  qu*on  ne  trou-  Soi  Com- 
ve  dans  Amadabath.  Il  s*y  fait ,  particulièrement ,  une  prodigieufe  quan-  werce. 
tité  d'étoflPes  de  foye  &  de  coton.  A  la  vérité ,  les  Ouvriers  employent  ra- 
rement la  foye  du  Pays ,  &  moins  encore  celle  de  Perfe ,  qui  eft  trop  grof- 
fe  &  trop  chère  :  mais  ils  fe  fervent  des  foy es  Chinoifes ,  qui  font  très  -  fi- 
nes, en  les  mêlant  avec  celle  du  Bengale,  qui  ne  Teft  pas  tant,  quoiqu'elle 
le  foit  plus  que  celle  de  Perfe.  Ils  font  auffi  des  brocards  d'or  &  d'argent  ; 
mais  ils  y  mêlent  trop  de  clinquant  ;  ce  gui  les  rend  fort  inférieurs  à  ceux  de 
Perfe.    Depuis  que  Mandelflo  étoit  arrivé  à  Surate ,  ils  avoient  commencé 


mettant  néanmoins  aux  Etrangers  d'en  tranfporter  hors  de  fes  Etats.  On 
faifoit  librement ,  dans  les  Manufaélures  d' Amadabath ,  toutes  fortes  de  fa- 
tins  ,  &  des  velours  de  toutes  couleurs  ;  du  taffetas  ;  du  fatin  à  doubler , 
de  fil  &  de  foye  ;  des  alcatifs ,  ou  des  tapis ,  à  fond  d'or ,  de  foye  & 
de  laine,  moins  bons  à  la  vérité  que  ceux  de  Perfe,  &  toutes  fortes  de  toi- 
les de  coton  (v). 

Les  autres  marchandifes  qui  s'y  vendent  le  plus,  font  le  fucre  candi,  la 
caflbnade ,  le  cumin ,  le  miel ,  la  laque ,  l'opium ,  le  borax ,  le  gingembre 
fec  &  confit ,  les  mirabolans ,  &  toutes  fortes  de  confitures  ;  le  falpêtre ,  le 
f  el  armoniac ,  &  l'indigo ,  qui  n'y  éft  connu  que  fous  le  nom  d'Anil ,  &  que 
la  Nature  y  produit  en  abondance.  On  Y  trouve  auffi  des  diamans  ;  mais 
comme  on  les  y  apporte  de  Golkonde  &  dfe  Vifapour ,  on  peut  les  avoir  ail- 
leurs à  moindre  prix.  Le  mufc  &  l'ambre  gris  n'y  font  pas  des  marchan- 
difes rares,  quoique  le  Pays  n'en  produife  point. 

U  N  Commerce ,  des  plus  confîdérables  d'Aiïladabath ,  eft  celui  du'Chan-  Commerce 
ge.  Les  Banians  font  des  traites  &  des  remifes  pour  toutes  les  parties  de  ^^  change. 
TAfie,  &  jufqu'à  Conftantinople.  Ils  y  trouvent  d'autant  plus  d'avantages, 
que  malgré  les  dépenfes  continuelles  du  Mogol  pour  l'entretien  d'un  grand 
nombre  de  Soldats,  dont  l'unique  office  dl  de  veiller  à  la  fureté  publi- 
que ,  les  Rasbouts  &  d'autres  Brigands  rendent  les  grands  chemins  fort  dan- 
gereux. 

D'0  N 

(«)  ibidem,  pag.  S. 


ï5fi  '         VOYAGESDANSLES 

MAmtLstA.      D'un  autre  côté,  ks  marchandifes  ne  payent  rien  à  l'entrée  ni  à  la  for* 

1638.     tie  d'Amadabath.    On  en  efl  quitte  pour  un  préfent  qui  fe  fait  au  Kutual , 

d'environ  quinze  fous  par  charrette.    Les  feules  marchandifes  de  contre- 

'  bande ,  pour  les  Habitans  comme  pour  les  Etrangers ,  font  la  poudre  à  ca- 

non,  le  plomb  &  le  falpêtre,  qui  ne  peuvent  fe  tranfporter  fans  une  permif- 

fion  du  Gouverneur  :  mais  on  l'obtient  facilement  avec  une  légère  marque 

de  reconnoiffance. 

Revenus  Cette  riche  &  grande  Ville  renferme ,  dans  fon  territoire ,  vingt-cinq 

d'Amadabath.  gros  Bourgs ,  &  deux  mille  neuf  cens  quatre-vingt-dix-huit  Villages.    Son 

revenu  monte  à  plus  de  fix  millions  d'écus,  dont  le  Gouverneur  difpofe, 
avec  la  feule  charge  de  faire  fubfifter  les  Troupes  qu'il  efl  obligé  d'entrete- 
nir pour  le  fervice  de  l'Etat,  &  particulièrement  contre  les  voleurs;  quoi- 
que fouvent  il  les  protège,  jufqu'à  partager  avec  eux  ]e  fruit  de  leurs  bri- 
gandages (x). 
Tombeaux       Mandelslo  employa  les  jours  fuivans  à  vifîter  quelques  Tombeaux, 

d*Amadabath.  qui  font  aux  environs  de  la  Ville.    On  admire  particulièrement  celui  qui 

eft  dans  le  Village  de  Zirkées.  C'eft  l'ouvrage  d'un  Roi  de  Guzarate,  qui 
l'a  fait  élever  à  l'honneur  d'un  Juge  qui  avoit  été  fon  Précepteur ,  &  dont 
on  prétend  que  la  fainteté  s'eft  fait  connoître  par  plufieurs  miracles.  Tout 
l'édifice ,  dans  lequel  on  compte  jufqu  a*  quatre  cens  quarante  coloomes  de 
trente  pieds  de  hauteur ,  efl:  de  marbre ,  comme  le  pavé ,  &  fert  au(îî  de 
tombeau  à  trois  Rois ,  qui  ont  fouhaité  d'y  être  enfévelis  avec  leurs  famil- 
les. A  l'entrée  de  ce  beau  Monument,  on  voit  une  grande  citerne ,  rem- 
plie d'eau ,  &  fermée  d'une  muraille  qui  efl:  percée  de  toutes  parts  d'un 
grand  nombre  de  fenêtres.  La  fuperfliition  attire  ,  dans  ce  lieu ,  des  trou- 
pes de  Pèlerins.  C'efl:  dans  le  même  Village  que  fe  fait  le  meilleur  indigo 
du  Pays  (y), 

^fahoméMn'^  ^^^  ^^^"^  P'"^  '^^°  '  ^^  trouve  une  belle  Maifon,  accompagnée  d'un 
pourjuftifîer  grand  Jardin;  ouvrage  d'un  Grand  Mogol  que  l'Auteur  nomme  Chou-ChU 
rinceile,  mauv),  après  la  viftoire  qu'il  remporta  fur  le  Sultan  Mahomet  Begeran,  der- 
nier Roi  de  Guzarate,  &  qui  hii  nt  unir  ce  Royaume  à  ks  Etats.  On  n'ou- 
blia pas  de  faire  voir ,  à  Mandelflo ,  un  tombeau ,  qui  fe  nomme  Bety-chmt , 
c'efl:- à-dire,  la  honte  d^une  fille ^  &  dont  on  lui  raconta  l'origine.  Un  riche 
Marchand ,  nommé  Hajom  -  Majora ,  étant  devenu  amoureux  de  fa  fille ,  & 
cherchant  des  prétextes  pour  jufl:ifierrincefl:e,  alla  trouver  le  Juge  Eçclé- 
fiaftique ,  &  lui  dit  que  dès  fa  jeunefle  il  avoit  pris  plaifir  à  planter  un  jar- 
din ;  qu'il  l'avoit  cultivé  avec  beaucoup  de  foin ,  &  qu'on  y  voyoit  les  plus 
beaux  fruits  ;  que  ce  fpeftacle  caufoic  de  la  jaloufle  à  îes  voinns ,  &  qu'il 
en  étoit  importuné  tous  les  jours  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  leur  abandonner 
un  bien  fi  cher,  &  qu'il  étoit  réfolu  d'en  jouir  lui-même,  fi  le  Juge  vouloit 
approuver  ks  intentions  par  écrit.  Cet  expofé  lui  fit  obtenir  une  déclara- 
tion favorable ,  qu'il  fit  voir  à  fa  fille  :  mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  fon  au- 
torité ,  ni  de  la  permilîîon  fuppofée  du  Juge ,  il  la  força.  Mahomet  Bege- 
ran,  informé  de  fon  crime,  lui  fit  trancher  la  tête,  &  permit  que  de  k% 
biens  on  lui  bâcit  ce  beau  Monument ,  qui  rend  témoignage  du  crime  &  de 
Ja  punition  (2).  C'est 

(x)  Ibid.  pag.  83.  (y)  Pag.  84.  (2)  IhUem, 


ETATS  DU  GRAND  MOGOL,  Liv.  III.    153 

Cest  à  peu  de  diftance  d*Amadabath ,  que  commencent  à  s*élever  les    MANncLsto. 
effroyables  montagnes  de  Marva^  qui  s'étendent  plus  de  foixantedix  lieues       ^638. 
vers  Agfa ,  &  plus  de  cent  vers  Ougen  ;  Domaine  de  Rana ,-   Prince  qu'on      Montagnet 
croit  defcendu  en  droi«e  ligne  du  célèbre  Porus.    Elles  contiennent  le  Châ-  châfeYu  de 
teau  de  Gurcbitto^  que  fa  fituation,  dans  ces  lieux  inacceflibles ,  a  fait  paf>  Gurchitto. 
fer  long-tems  pour  imprenable ,  &  que  le  Grand  Mosol  n'a  pas  eu  peu  de 
peine  à  fubjuguer;    La  montagne  qui  eft  entre  Amadabath  êc  Trappe^  eft  le . 
i3éjour  d'un  autre  Raja,  que  les  bois  &  les  déferts  ont  confervé  jufqu'à  pré- 
fent  dans  l'indépendance.    Le  Raja  à'Ider  eft  VafTal  de  TEmpire  ;  mais  fa 
fituation  lui  donnant  les  mêmes  avantages ,  il  fe  difpenfe  fouvent  d'obéir 
aux  ordres  du  Mogol  {a). 

Un  des  plus  beaux  Jardins  d' Amadabath,  eft  celui  qui  porte  le  nom  de 
Scbahbag,  ou  Jardin  du  Roi.  Il  eft  iitué  dans  le  Fauxbourg  de  Begampour^ 
&  fermé  d'une  grande  muraille.  On  n'en  admire  pas  moins  l'Edifice,  donc, 
les  fofles  font  pleins  d'eau  &  les  appartemens  très-riches.  De-là,  Mandel- 
flo  fe  rendit ,  par  un  Pont  de  pierre  d'environ  quatre  cens  pas  de  long  ^ 
dans  un  autre  Jardin  qu'on  nonmie  Nikcinabag ,  c'eft  -  à  -  dire  jôyau ,  &  qui 
pafle  pour  l'ouvrage  d'une  femme.  U  n'eft  pas  remarquable  par  fa  gran- 
deur ,  non  plus  que  le  Bâtiment  qui  l'accompagne  :  mais  la.fîtuation  de  l'un 
&  de  l'autre  eft  fi  avantageufe ,  qu'elle  fait  découvrir  toute  la  campagne 
voifine,  &  qu  elle  forme,  furies  avenues  du  Pont,  une  des  plus  belles  per-  ,     • 

fpeélives  aue  l'Auteur  eût  jamais  vues.     Le  milieu  du  jardin  offire  un  grand 
réfervoir  d'eau ,   qui  n'eft  compofé  que  d'eau  de  pluyé  pendant  l'hyver, 
mais  qu'on  entretient  pendant  Tété  avec  le  fecom^s  de  plufîeurs  machines , 
par  lefquelles  plufîeurs  bœufs  tirent  de  l'eau  de  divers -puits  fort  profonds, 
qui  ne  tariffent  jamais.    On  y  va  rarement,  fans  rencontrer  quelques  fem- 
mes qui  s'y  baignent.     Aùffi  l'ufage  en  exclut-il  les  Indiens.    Mais  la  qua- 
lité d'Etranger  en  fit  obtenir  l'entrée  à  Mandelflo.     Tant  de  jardins  aont      Les  jardins 
la  Ville  eft  environnée ,  &  les.  arbres  dont  .toutes  les  rues  font  remplies,  ?»i"  j^u'*^! 
lui  donnent  de  loin  l'apparence  d'une  grande  forêt.  *  Le  chemin ,   qui  fe  lui  donnent 
nomme  Bafchabany  &  qui  conduit  dans  un  Village  éloigné  de  fix  lieues ,  dR:  l'air  d'une 
bordé  de  deux  lignes  de  cocotiers ,  qui  donnent  fans  ceiFe  de  l'ombre  aux  ^<^'^^* 
Voyageurs.    Mais  il  n'approche  pas  de  celui  qui  mène  d'Agra  jufqu'à  Bram- 
pour,  &  qui  ne  fait  qu'une  leule  allée ,  dont  la  longueur  eft  de. cent  cin- 
quante lieues  d'Allemagne.     Tous  ces  arbres  logent  &  nourriffent  une  in-     Singes  donc 
croyable  quantité  de  linges ,  parmi  lefquels  il  s'en  trçuve  d'auffi  grands  que  fonn)cup^^ 
des  lévriers ,  &  d'aiTez  puiflans  pour  attaquer  un  homme  ;  ce  qui  n'arrive 
jamais  néanmoins,  s'ils  ne  font  irrités.    La  plupart  font  d'un  verdrbrun. 
Ils  ont  la  barbe  &  les  foUrcils  longs  &  blancs.    Ces  animaux ,  que  les  Ba- 
nians laiiFent  multiplier  à  l'înfiiûi ,  par  un  principe  de  Religion ,  font  fi  fa- 
miliers ,  qu'ils  entrent  dans  les  maifçns  à  toute  neure  y  en  fi  grand  nombre 
&  fi  librement,  que  les  Marchands  de  fruits  &  de  confitures  ont  beaucoup 
de  peine  à  conferver.  leurs  marchandifes.    „  Mandelfio  en  conipta  un  jour, 
„  aans  la  Maifon  des  Anglois,  cinquante  ài  la  fois,  qui  fembloient  s'y  être 
,,  rendus  exprès  pour  l'amufer  par  leurs  poftures  &  leurs  grimaces.    Un 

„  au- 

(4)  Pag.  8tf.  ^ 
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autre  jour ,  qu*il  leur  avoit  jette  quelques  amandes ,  ils  le  fui  virent  jnf- 
qu  à  fa  chambre,  où  ils  s'accoutumèrent  à  lui  aller  demander  leur  déjeû- 
•ner  tous  les  matins.  Comme  ils  ne  faifoient  plus  difficulté  de  prendre 
du  pain  '&  du  fruit  de  fa  main ,  il  en  retenoit  quelquefois  un  pv  la  pat- 
te, pour  obliger  les  autres  à  lui  ùiiù  h  grimace,  jufqu'à-ce  qu'il  les  vîc 
prêts  à  fe  jetter  fur  lui  (*)". 

Les  mêmes  arbres  fervent  de  retraite  à  toutes  fortes  d'oifeaux ,  fur-tout 
à  quantité  de  perroquets ,  dontl^s  plus  gros  fe  nomment  Corbeaux  d'Inde. 
On  appelle  Kakatous  ceux  qui  font  blancs ,  ou  d'un  gris  de  perle ,  &  qui  ont 
fur  la  tête  une  houpe  incarnate;,  parceque  dans  leur  chant  ils  prononcent  af- 
fez  diftinftement  ce  mot.  Ces  oifeaux  font  fort  communs  dans  toutes  les 
Indes ,  &  font  leurs  nids  dans  les  Villes  y  fous  les  toSts  des  maifons  y  comme 
les  hirondelles  en  Europe  (c)- 

Le  Gouverneur  d'Amadabajdh  entretient  de fon  revenu,  pour  le  iervice  du 
Grand  Mogol ,  douze  mille  chevaux  &  cinquante  éléphans.  Il  porte  le  titré 
de  Raja,  ou  de  Prince.  C'étoin  alors  un  homme  de  foixante  ans ,  qui  fe  nom- 
moit  Areb-Kan ,  &  dont  on  faifoit  monter  les  richeifes  à  cinquante  millions 
d'écus.  Il  avoit  mané,  depuis  peu^  fa  fille  au  fécond  fils  du  Grand  Mo* 
gol;  &  pour  l'envoyer  à  la  Cpur,  il  l'aivoic  fait  accompagner  de  vingt  élé- 
phans, de  mille  chevaux,  &  de  fix  cens  charrettes,  chargées  des  plus  ri- 
ches étoffes,  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  raiTembler  de  précieux.  Sa  Cour 
ëtoit  compofée  de  |dus  de  cinq  cens  perfonnes ,  dont  quatre  cens  étoient  fes 
Efclaves.  Us  étoient  nourris  tous  drâs  fa  Maifon  ;  &  l'on  aflura  Mandela 
ilo ,  que  fans  compter  ks  écuries ,.  où  il  nourrifibit  quatre  ou  cinq  cens  che* 
vaux  &  cinquante  éléphans,  fà  dépenfe  domeftique  montoit  chaque  mois  à 
plus  de  cent  mille  écus»  Ses  principaux  Officiers  étoient  vêtus  magnifique*^ 
ment.  Four  lui,  négligeant  alFez  le  foin  de  fa  parure,  il  portoit  une  vefle 
de  fîmple  toile  de  coton,,  excepté  les;  jours  qu'il  fe  faifoic  voie  dans  la  Ville» 
ou  qu'il  la  traverfoit  pou£  fe  rendre  à.  laVrampagne.  U  paroiffoit  alors  dans 
l'équipage  le  plus  feltueux ,  aflîs  ordinaiisemenc  fur  une  efpèce  de  Trône ,. 
qui  étoit  porté  par  un  éléphant  couveiit  des  plus  riches  ts^is  de  Perfc  ;  ef- 
corté  d'une  garde  de  deux  cens  hontunes ,  avec  un  grand  nombre  de  beaux 
irhevaux  de  main  y  &  précédé  de  plufieurs  étendarts  de  diverfes  cou^ 
kurs  (J). 

Mandelslo  s'étend  fur  qtadques  vifites  qu'il  kii rendit ,  avec  le  Direc<^ 
teur  Anglois ,  &  qui  qiéritent  d'être  repréfencées  dans  fes  termes  : 

Nous  le  trouvâmes,  dit^il ,  affis  dans  un  payiUon  qui  donnoit  fur  fon 
jardin.  Après  nous  avoir  fiûc  ailèoir  près  de.  lui ,  il  demanda  au  Direâeur,. 
qui  j'étois'?  Roberts  lui  lepondic  que  j['étoîs  un  Gentilhomme  Allemand^ 
que  le  defir  de*  vok  ks'Pays  étrangère  ^d^  profiter  de  mes  Voyages^  a* 
voit  fait  fortir  de  fa  Patrie  ;  &  que  tf»  trouvast  en  ferfe,  j,'avois  voula 
^oir  les  Indes  ,  comme  le  plus  beau  Fa^a  dns  Monde.  Il  boa  ma  réfolu-^ 
tion ,  en  priant  le  Ciel  de  la  bénir.  Enfuite.  il  me  demanda,  û  pendant  le 
liéJQur  que  j'avois  fait  en  Ferfe  y  j'avais  en  la  cnriofité  d'apprendre  la  lan* 

gue 


(*)  Pag.  87. 
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^eSPetFane?  Je  hii  dis  que  j'avois  mieux  aimé  apprendre  la  laOïgue  Tor-   l^AifOBLsLb. 

que,  &  que  je  la  favois  affez  pour  me  faire  entendre.    Quoique  Perfan  de      1638. 

naiffance,  il  convint  que  la  langue  Turque  écoit  plus  commune  à  la  Cour  de 

Perfe  que  celle  du  Pays.    Quel  efl:  vôtre  âge?  reprit-il;  &  depuis  quand 

êtes- vous  parti  d'Allemagne?  Je  lui  dis  que  j'avois  vingt-quatre  ans,  & 

qu'il  y  en  a  voit  trois  que  je  voyageois.    Il  s'étonna  que  mes  Parens  m'^uf- 

fent  permis  de  voyager  à  cet  âge,  &  me  demanda  fi  je  n'avois  pas  changé 

d'habit  en  chemin.    Ma  réponfe  ki  apprenant  que^on,  il  me  dit  que  j*é« 

tois  fort  heureux ,  avec  cet  4iabit ,  d'avoir  traverfé  tant  de  Pays  fans  aucun 

accident,  &  que  les  Européens  avoient  ordinairement  la  précaution  de  fe 

vêtir  à  la  manière  des  Indes. 

Après  une  heure  de  converfation ,  nous  voulûmes  nous  retirer;  mais  il 
nous  propofa  fort  civilement  de  dîner  avec  lui.  On  nous  préfenta  d'abord 
quelques  fruits ,  pendant  qu'on  mit  la  nappe ,  qui  étoit  de  toile  «de  coton , 
oc  dont  on  couvrit  un  grand  tapis  de  maroquin  rouge ,  qu'on  étendit  fur  le 
plancher.  Le  dîner  étoit  beau.  •  Il  fut  fervi  à  la  manière  de  Perfe,  les  vian- 
des couchées  fur  du  riz  de  diverfes  couleurs,  dans  des  plats  de  porcelaine, 
comme  je  l'âvois  vu  à  la  Cour  d'Ifpahan.  Nous  nous  retirâmes  après  le  dî- 
ner ;  mais  lorique  je  pris  congé  du  Gouverneur ,  il  me  dit  en  langue  Tur*- 
que,  Je  vous  yerrai  encore  (e). 

N  o  u  s  y  retournâmes  aeux  jours  après  (f)  ;  mais  je  m'étois  fait  habiller  Second 
à  la  manière  du  Pays ,  dans  ie'  deflein  de  faire  le  Voyage  de  Cambaye ,  que  ^^^^c* 
je  ne  ppuvois  entreprendre  autrement.  Nous  le  trouvâmes,  dans  le  mê- 
me appartement  où  nous  l'avions  vu  la  première  fois.  II  étoit  vêtu  d'une 
vefte  blanche  à  l'Indienne ,  fur  laquelle  il  en  avoit  une  autre ,  plus  longue , 
de  brocard  à  fond  nacarat,  &  doublée  de  latin  blanc,  avec  un  collet  de 
martre  zibeline ,  dont  les  peaux  étoient  tellement  coufues  que  les  queues  lui 
battoient  fur  le  dos. 

Il  nous  fît  afleoir  près  de  quelques  Seigneurs ,  qui  étoient  avec  lui.  Quoi- 
qu'il traitât  d'affaires,  il  eut  d'abord  l'attention  de  nous  entretenir  quelques 
momens ,  &  je  remarquai  qu'il  prenoit  plaifîr  à  me  voir  dans  un  autre  habit. 
U  faifoit  expédier  divers  ordres.    Il  en  écrivoit  lui-même.    Mais  *ces  occu- 

Î nations  ne  l'empêchoient  pas  d'avoir  à  la  bouche ,  une  pipe ,  qu'un  Valet 
butenoit  d'une  main ,  &  dont  il  allumoit  le  tabac  de  l'autre.  Il  fortit  bien* 
tôt,  pour  aller  faire  la  revue  de  quelques  Compagnies  de  Cavalerie  &  d'In- 
fanterie ,  qui  étoient  rangées  en  bataille  dans  la  cour.  Après  avoir  vifité 
leurs  armes ,  il  les  fit  tirer  sm  blanc ,  pour  juger  de  leur  adrefle ,  &  pour 
augmenter  la  paye  dds  ^los  habiles,  aux  dépens  de  celle  des  autres,  qu'il 
diminuoit  d'autant.  Nous  penfions  à  nous  retirer  ;  mais  il  nous  fît  dire  qu'il 
Vouloit  que  nous  dînaftions  avec  lui.  Dans  Tintervalle ,  on  nous  fervit  des 
fruits ,  dont  une  bonne  pavtie  fut  envoyée  au  Comptoir  Anglois  par  fon  or- 
dre. A  fon  retour ,  il  /e  fit  apporter  un  petit  cabinet  d'or,  enrichi  de  pier- 
reries, dont  il  tira  deux  layettes.  Dans  l'une,  il  prit  deWpium^  &  dans  Bengi,  pou. 
l'autre  du  Bengi ,  efpèce  de  poudre ,  qui  fe  fait  des  feuilles  &  de  la  graine  ^^^  qui  excite 
de  chenevi,  &  dont  les  Mogols  fe  fervent  pour  s'exciter  aux  voluptés  des        ^^  "^^  * 

fens* 

(e)  Scni  dàU gureïm.  pig.  94*  (/)  Le  20  d*Oftobre# 
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fens.  Après  en  avoir  pris  une  cuillerée ,  il  m*envoya  le  cabinet.  U  eft  im- 
poffible,  me  dit-il,  que  pendant  vôtre  féjour  dlfpahan  vous  n'ayez. pas  ap- 
pris Tufage  de  cette  drogue.  Vous  me  ferez  plaifir  d'en  goûter,  &  vous 
la  trouverez  auffi  bonne  que  celle,  de  Perfe.  J'eus  la  complaifance  d'en  pren- 
dre ,  &  le  Direfteur  fui  vit  mon  exemple ,  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  nous 
n'en  enflions  jamais  pris ,  &  que  nous  y  trouvaflions  peu  de  goût.  Dans  la 
converfation  qui  fuivit ,  le  Gouverneur  parla  du  Roi  de  Perfe  &  de  fa  Cour 
en  homme  fort  mécontent.  „  Schati-Sefi,  me  dit-il,  a  pris  le  fceptre  avec 
des  mains  fanglantes.  Le  commencement  de  fon  règne  a  coûté  la  vie  à 
quantité  de  perfonnes ,  de  toute  forte  de  condition ,  d'âge  &  de  fexe.  La 
cruauté  eft  héréditaire  dans  fa  Maifon.  Il  la  tient  de  Schah  -  Abbas  fon 
Ayeul  ;  &  jamais  il  ne  faut  efpérer  qu'il  fe  défaffe  d'une  qualité  qui  lui  eft 
naturelle.  C'eft  la  feule  raifon  qui  porte  fes  Officiers  à  le  jetter  entre  ies 
bras  du  Grand  Mogol.  Je  veux  croire  qu'il  a  de  l'efprit  ;  mais  de  ce  côté 
même ,  il  n'y  a  pas  plus  de  comparaifon  entre  lui  &  le  Grand  Mogol , 
qu'entre  la  pauvreté  de  l'un  &  les  immenfes  richefles  de  l'autre.  L'Em- 
pereur ,  mon  Maître ,  a  dequoi  faire  la  guerre  à  trois  Rois  de  Perfe  (g)  ". 
Je  me  gardai  bien  d'entrer  en  conteftation  avec  lui,  fur  une  matière  fi 
délicate.  Je  lui  dis  qu'il  étoit  vrai  que  ce  que  j'avois  vu  des  richefles  de 
Perfe ,  n'étoit  pas  comparable  avec  ce  que  je  commençois  à  voir  dans  les 
Etats  du  Grand  Mogol  :  mais  qu'il  falloit  avouer  aufl^  que  la  Perfe  avoit  un 
avantage  ineftimable,  qui  conuftoit  dans  un  grand  nombre  de  Kifilbacbs  (b\ 
avec  lefquels  le  Roi  de  Perfe  étoit  en  état  d'entreprendre  la  conquête  de 
toute  l'Afîe.  Je  lui  tenois  ce  langage  à  deflein ,  parceque  je  favois  qu'il  é- 
toit  Kifilbach,  &  qu'il  feroit  flatté  de  l'opinion  que  je  marqiiois  de  cette 
Milice.  En  effet ,  il  me  dit  qu'il  étoit  forcé  d'en  demeurer  d'accord  :  &  fe 
tournant  vers  un  Seigneur,  qui  étoit  Perfan  comme  lui,  il  lui  dit;  „  Je 
crois  que  ce  jeune  homme  a  du  cœur,  puifqu'il  parle  avec  tant  d'eftime 
de  ceux  jqui  en  ont  ". 

L  E  dîner  fut  fervi  avec  plus  de  pompe  que  le  précédent.  Un  Ecuyer 
tranchant ,  aflis  au  milieu  des  grands  vsues  dans  lefquels  on  apportoit  les 
viandes ,  *  en  mettoit ,  avec  une  cuiilière ,  dans  de  petits  plats  qu'on  fervoit 
devant  nous.  Le  Gouverneur  même  nous  fervit  quelquefois ,  pour  nous  té- 
moigner fon  eflime  par  cette  maraue  de  faveur.  La  falle  étoit  remplie 
d'Officiers  de  guerre,  dont  les  uns  fe  tenoient  debout,  la  pic^ue à  la  lûain, 
&  les  autres  étoient  aflis  près  d'un  réfervoir  d'eau  qui  s'offroit  dans  le  mê- 
me lieu.  Après  le  dîner,  le  Gouverneur,  en  nous  congédiant,  nous  dit 
qu'il  regrettoit  que  fes  affaires  ne  lui  permiflTeQt  pas  de  nous  donner  k  di- 
vertiffement  des  Danfeufes  du  Pays. 
Ce  Seigneur  étoit  homme  d'efprit,  mais  fier,  &  d'une  févérité  dans  fon 

fouvernement ,  qui  tenoit  de  la  cruauté.  Dans  un  autre  dîner ,  où  les 
aéleurs  Anglois  &  HoUandois  s'étoient  trouvés ,  il  déclara  qu'il  vou- 
loit  donner  le  refte  du  jour  à  la  joye.  Vingt  Danfeufes ,  qui  fiirent  aver- 
ties par  fes  ordres ,  arrivèrent  aufli-tôt ,  fe  dépouillèrent  de  leurs  habits ,  & 
fe  mirent  à  chanter  ôc  à  danfer  nues  »  avec  plus  de  jufteffe  &  de  légère- 

té 

.    («)  P«e-  5Ô.        '  (b)  Célèbre  MUiqe  de* Perfe. 
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të  que  nos  Danfeurs  de  corde.    Elles  avoient  de  petits  cerceaux ,  dans  lef*   Mandblsloj 
quels  un  ûnçe  n'auroit  pas  paffé  avec  plus  de  fouplefle.    Tous  leurs  mou-      1638. 
vemens  fe  faifoient  en  cadence ,  au  fon  d'une  mufique ,  qui  étoit  compofée 
d'une  timbale ,  d'un  haut-bois ,  &  de  quelques  petits  tambours.     Elles  a- 
voient  danfé  deux  heures ,  lorfque  le  Gouverneur  demanda  une  autre  trou- 
pe de  Danfeufes.    On  vint  lui  dire  qu'elles  étoieht  malades ,  &  qu'elles  ne  * 
pouvoient  danfer  ce  jour-là.     Il  renouvella  le  même  ordre,  auquel  il  ajouta 
celui  de  les  anï^ner  dans  l'état  où  elles  étoient  ;  &  Tes  gens  répétant  la  mê- 
me excufe ,  il  tourna  fon  reffentiment  contr'eux.     Ces  Malheureux ,  qui 
craignoient  la  baflonade ,  fe  jettèrent  à  Tes  pieds ,  &  lui  avouèrent  que  les 
Danfeufes  n'étoient  pas  malades ,  mais  qu'étant  employées  dans  un  autre 
lieu ,  elles  refufoient  de  venir ,  parcequ'elles  favoient  que  le  Gouverneur  ne 
les  payeroit  point.    Il  en  rit.    Cependant  il  fe  les  fit  amener  fur  le  champ , 

Î)ar  un  détachement  de  fes  gardes  ;  &  lorfqu'elles  furent  entrées  dans  la 
aile,  il  ordonna  qu'on  leur  tranchât  la  tête.     Elles  demandèrent' la  vie, 
avec  des  pleurs  &  des  cris  épouvantables.  Mais  il  voulut  être*bbéï  ;  &  l'exé- 
cution fe  fit  aux  yeux  de  toute  Taflemblée ,  fans  que  les  Seigneurs  ofaffent     *  * 
intercéder  pour  ces  Miférables ,  qui  étoient  au  nombre  de  huit  (  î  ). 

Cet  étrange  fpeélacle  caufa  beaucoup  d'étonnement  aux  Etrangers.  Le 
Gouverneur,  qui  s'en  appercut,  fe  mit  à  rire  &  leur  dit:  „  Pourquoi  cette 
,,  furprife ,  Meflieurs  ?  Si  j  en  ufois  autrement ,  je  ne  ferois  pas  long-tems 
„  Maître  dans  Amadabath.  Il  faut  prévenir ,  par  la  crainte  ,  le  mépris 
„  qu'on  feroit  de  mon  autorité  (*)*'. 

Mandelslo  partit,  pourCambaye,  avec  un  jébne  Marchand Anglois ,      ManAlflO" 
qui  ne  faifoit  ce  Voyage  que  pour  l'obliger ,  &  par  Tordre  du  Direfteur.  La  ma'da^th  4* 
crainte  des  Rasbouts  lui  fit  prendre  une  efcorte  de  huit  Pions  ^  c'eft-à-dire,  Cambaye. 
de  huit  Soldats  à  pied ,  armés  de  picques  &  de  rondaches ,  outre  l'arc  & 
les  âéches.    Cette  Milice  eft  d'autant  plus  commode ,  qu'elle  ne  dédaigne, 
as  de  fervir  de  Laquais,  &  qu'elle  marche  toujours  à  la  tête  des  chevaux* 
lie  fe  loue  d'ailleurs  à  fi  bas  prix ,  qu'il  n'en  coûta  que  huit  écus  à  Mandela 
flo  pour  trois  jours ,  pendant  lefquels  il  fit  treize  lieues.    .  On  en  compte 
huit  iufqu'au  Village  de  Sergumra ,  dans  lequel  il  ne  vit  rien  de  plus  remar- 
quable qu'une  grande  citerne ,  où  l'eau  de  pluye  fe  conferve  pendant  toute 
l'année.    Cinq  lieues  de  plus  le  firent  arriver  à  la  vue  de  Cambaye.    Il  s'y 
logea  chez  un  Marchand  More ,  dans  l'abfence  du  Faâeur  Anglois  de  cet^ 
te  Ville. 

Cambaye  efl:  fituée  à  feîze  lieues  de  Broitfchia ,  dans  un  lieu  fort  fablo-  Dcrcrîptfoi» . 
neux,  au  fond  &  fur  le  bord  d'une  grande  Baye,  où  la  Rivière  du  Mayfe  «^«^^^"»«* 
décharge  après  avoir  lavé  fes  murs.  Son  Port  n'eft  pas  commode  j  quoique 
la  haute  marée  y  amène  plus  de  fept  brafles  d'eau,  les  Navires  y  demeurent 
à  fec ,  après  le  reflux ,  dans  le  fable  &  dans  la  boue ,  dont  le  fond  efl  toû* 
îours  mêlé.  La  Ville  eft  ceinte  d'une  fort  belle  muraille  de  pierre  de  tail* 
le.  Elle  a  douze  Portes ,  de  grandes  maifons ,  &  des  rues  droites  &  lar- 
ges, dont  la  plupart  ont  leurs  barrières ,  qui  fe  ferment  la  nuit.    Elle  efl  in- 

compa.- 
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comparablement  plus  grande  que  Surate ,  &  fa  circonférence  a^a  pas  moins 
de  deux  lieues. 

On  y  compte  trois  Bazars,  ou  Marchés,  &  quatre  belles  citernes ,  capa* 
blés  de  fournir  de  Teau  à  tous  les  Habitans  dans  les  plus  grandes  fécherefies. 
La  plupart  font  des  Payens ,  Banianç  ou  Rasbouts ,  donc  les  uns  font  livrés 
au  Commerce ,  &  les  autf  es  à  la  profeffion  des  armes.  Leur  plus  grand  tra- 
fic efl:  à  Diu,  à  la  Mecque,  en  Perfe,  à  Achem  &  à  Goa,  où  ils  portent 
toutes  fortes  d'étoflFes ,  de  foye  &  de  coton ,  pour  en  rapporter  de  l'or  & 
de  l'argent  monnoyé,.c'eft-à-dire,  des  ducats,  des  fequins  &  despiaûres, 
avec  diverfes  marchandifes  des  mêmes  lieux  (/). 

A  F  K  à  s  avoir  employé  quelques  heures  à  vifiter  la  Ville ,  Mandeiflo  fe 
laifla  conduire,  hors  des  murs,  dans  quinze  ou  feize  beaux  jardins ,  qui 
n'approchoient  pas  néanmoins  d'un  autre,  où  fon  Guide  le  fit  monter  par  un 
efcalier  de  pierre ,  compofé  de  plufieurs  marches.  Il  efl:  accompagné  de 
trois  coips  de  logis ,  dont  l'un  contient  plufieurs  beaux  appartemens.  Au 
centre  du  jardin ,  on  voit ,  fur  un  lieu  fort  élevé ,  le  tombeau  du  Mahomé- 
tan  dont  il  eft  l'ouvrage.  Il  n'y  a  point  de  Ctuation  d'où  la  vue  foit  jTi  belle  ^ 
non-feulement  vers  la  Mer,  mais  du  côté  de  la  Terre,  où  l'on  découvre  la 
plus  belle  campagne  du  Monde.  Ce  lieu  a  tant  d'agrémens ,  que  k  Grand 
Mogbl,  :écant  un  jour  à  Cambaye,  voulut  y  loger,  &  fit  âter  les  pierres  d«i 
tombeau  pour  y  faire  drdfer  fa  tente.  .  * 

TkifBis  que  Mandeiflo  dierchoit  à  fatisfaire  fa  curiofité,  deux  Mar* 
chands  du  Comptoir  Anglois  ,  vinrent  lui  faire  des  rqmoches  d'avoir  pré- 
féré une  maifon  Mahoiûétane  à  leur  Loge  ;  &  s'offrant  à  l'accompagner 
^dans  fes  obfervations,  ils  lui  promirent,  pour  le  lendemain^,  le  fpeâacle 
d'une  Indienne ,  qui  devoit-fe  brûler  volontairement.  En  effet ,  ils  fe 
rendirent  enfemUe  hoirs  de  la  Ville,  fur  le  bord  de  la  Rivière,  qui  étoit 
.le  lieu  marqué  pour  cette  funefie  cérémonie.  L'Indienne  étoit  veuve 
d'un  Rasbout ,  qui  a  voit  été  tué  à  deux  cens  lieues  de  Cambaye.  En  ap<- 
prenant  la  mort  de  fon  mari,  elle  avoit  promis  au  Ciel  jde  ne  pas  lui  furvi- 
vre.  Comme  le  Grand  Mogol  &  fes  Omciers  n'épargnent  rien  pour  abolir 
un  ufage  fi  barbare,  on  avoit  réfifl^  long^-tems  à  fes  defirs;  &  le  Gouver* 
neur  de  Cambaye  les  avoit  combattu  lui-même ,  en  s'effbrçant  de  lui  perfua* 
der  que  les  nouvelles  qui  lui  faifoient  haïr  la  vie ,  étoient  encore  incertain 
nés.  Mais  fes  inflances  redoublant  de  jour  en  jour,  on  lui  avoit  enfin  per- 
mis de  fatisfaire  aux  loix  de  fa  Religion. 

Elle  n'avoit  pas  plus  de  vingt  ans«*  Mandeiflo  la  vit  arriver  au  lieu  de 
fon  fupplice,  avec  tant  de  confiance  &  de  gayeté,  qu'il  s'imagina  qu'on  lui 
avoit  hebeté  les  fens  par  une  dofe  extraordinaire  d'opium ,  dont  Uufage  efl: 
fort  commun  dans  les  Indes.  Son  cortège  formoit  une  longue  procelfion, 
qui  étoit  précédée  de  la  mufique  du  Pays,  c'eft-à-dire,  de  hautbois,  &  de 
timbales.  Quantité  de  filles  &  de  femmes  chantoient  &  danfoient  devant 
la  viâime.  Elle  étoit  parée  de  fes  plus  beaux  habits.  Ses  bras ,  fes  doigts 
Î&:  fes  jambes  étoient  chargés  de  braflelets,  de  bagues  &  de  carquans.  Une 
ixoupe  d'honunes  &  d'enfans  fermoit  la  marcfie.  Lfi 
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Le  bûcher j  quirattendoitfurlarive,  étoit  de  bois  d'abricotier,  mêlé 
de  fandal  &  de  canelle.  Auffi-tôt  qu'elle  put  Tappercevoir ,  die  s'arrêta 
quelques  momens ,  pour  le  regarder  d'un  œil  où  Mandelflo  crut  découvrir 
du  mépris  ;  &  prenant  congé  de  fes  parens  &  de  fes  amis ,  elle  diftribua 
parmi  eux  fes  braiTelets  &  fes  bagues.  Mandelflo  fe  tenoit  à  cheval  auprès 
d'elle,  avec  deux  Marchands  Anglois.  „  Je  crois,  dit-il,  que  nion  air  lui 
„  fit  çonnoitre  qu'elle  me  faifoit  pitié ,  &  ce  fut  apparemment  par  cette  raip 
5>  fon  qu'elle  me  jett^  UQ  de  fes  bracelets ^  que  j'attrapai  heureufement ,  & 
que  je  garde  encore  en  mémoire  d'un  fi  trifte  événement  («),  Lorf* 
qu'elle  tut  montée  fiir  le  bûcher,  on  y  mit  le  feu.  EUe  fe  verFa  fur  la- 
tête  un  vafe  d'huile  odoriférante ,  où  la  flamme  ayant  pris  auffi-tôt ,  elle 
fut  étouffée  en  un  infliant ,  fans  qu'oa  lui  vit  faire  aucune  grimace.  Quel- 
ques affifl:an8  jettèrent  dons  le  bucfier  plufieuis  cmches  d'huile ,  qui ,  pré-! 
dpitant  l'aâion  des  flamnies,  achevèrent  de  réduire  le  corps  en  cendre* 
Les  cris  de  raflèmblée  aûroient  empêché  d'entendre  ceux  de  la  veuve  y 
quand  elle  auroit  eu  le  tems  d'en  pouiTer  dans  le  feu ,  qui  Fétouffa  com- 
me un  éclair  (»)  ". 

Mandelslo,  ayant  paiïè  x]uelques  jours  à  Cambay e ,  partit  avec  beau* 
coup  d'admiration  pour  la  pohcefle  des  Habitans^  Oii^  fera  furpris ,  dit  -  il  y 
fi  j'aflure  qu'on  trouve  peut-être  plus  de  civilité  aux  Indes,  que  parmi  ceux 
qui  croyent  l^K>fieder  feuls.  Cette  réflexion*,  qui  tombe  fans  doute  fur  les 
Allemands  {0^  puifque  c'étoit  alors  ïa  feule  Nation  qu'il  connût  en  Einrope^ 
le  conduit  à  parler  du  bétel ,  &  des  propriétés-  de  cette  plante.  Il 
prétend  que  c'efl:  celle  qu^Avicenne  à  nommée  FaufeL  Entre  ïts  remarques , 
il  en  fait  une  qu'on  n'a  vue  jufqu'ici  dans  aucune  autre  Relation^  Dans 
tous  les  lieux  qui  produifent  le  bétel,  i\  ne  donne,  dit -il,  que  des 
feuilles ,  qu'on  vend  un  pacquet  à  la  douaaine ,  &  qui  fe  confervent 
long -tems  frakhes  ;  mais,  dans  le  feul  Pays  de  Malaca,  il  porte  un  fruit, 
qui  a  la  figure  d'une  queue  de  lézard ,-  &  que  les  Habitans  mangent  avec 
goût  (p)  {q). 

E  N  retournant  vers  Amàdabath ,  Mandelflo  arriva  fi  tard  à  Serguntra , 
que  les  Banians ,  qui  ne  fe  fervent  point  de  chandelle ,  de-peur  que  les  mou- 
ches &  le3  papillons  ne  s'y  viennent  brûler,  refiifèrent  de  lui  ouvrir  leurs 
portes.  A  l'occst^fion  de  l'embarras  auquel  il  fiit  expofé  pour  la  nourriture 
de  fes  chevaux,  il  bbferve  qu<e  dans  l'Indouftant ,  comme  on  Ta  déjà  remar- 
qué de  plufieUCs  autres  Pays  des  Indes ,  l'avoine  étant  inconnue  &  l'her- 
be f<5rt  rare^   on  nourrit  les  bêt^s  de  fefie  &  de  fomme,  d'une  pâte 
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.  (w)  Ptg.  rc3j|.     ,       • 
.  (n  )  Voye;&,  dans  la  Defcription  de  Gol« 
Xonde,  Torigine  de  cet  ufage. 

(0)  Un  Allemand  fc  croira  tout  aufli  e» 
droit  de  faire  tomber  cette  réflexion  fur  les 
François,  R.  d.  £• 

(P)  P^g*  ^08.  Il  fe  trompe.  CarFeri 
donne- ce  fruit  à  Manille,  où  il  fe  nomme 
Tackui.    Toou  V.  pag.  84» 


(9)  VakntTO  donne  au.  bétsl ,  oa  Sm^^ 
dQux  fortes  de  fruits  ;î  l'une  odoriférante  ^ 
qui  eft  la  plus  recherchée ,  &  l'autre  corn* 
mune.  Sa  figure  eft  a;lle  du  poivrq  long ,. 
connue  fous  le  som  de  CmM«;  Il  .ne  dit 
point  proprement  où  ii  fe  uouve.  Le  bé> 
tel  qui  ne  porte  que  des  feuilles ,  eft  une  elr 
pèce  différence.  R»  d.  £. 
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Mandiwlo.-  compofée  dé  fucre  &  de  farine ,  dan5  laquelle  on  mêle  quelquefois  un  peu 

1638.       de  beurre  (^)- 

Fameux  L  E  lendemain ,  après  avoir  fait  cinq  lieues  jufqu'à  un  grand  Village  dont 

^rr  1i°  1^         i^  ^^  rapporte  pas  le  nom ,  fa  curiofité  le  cohduifît  aii  Jardin  de  Tfcbietbag , 
richietbag,      J^  ^j^^  h^^xx^  fans  Contredit,  de  toutes  les  Indes  (j).    Il  doit  fon  origine  à 
*  la  viftoif e  du  Grand  Mogol  fur  le  dernier  Roi  de  Guzarate  ;  &  de  •  là  lui 
vient  fon  nom  ,  qui  fignifie  Jardin  de  Conquête.     Il  eft  fitué  dans  un  des  plus 
agréables  lieux  du  Monde ,  fur  le  bord  d'un  grand  Etang ,  avec  plufieurs  pai- 
viUons  du  côté  de  l'eau,  &  une  muraille  très -haute  vers  Amadabath.    Le  . 
corps  de  logis ,  &  le  Caravanfera  dont  il  eft  accompagné ,  font  dignes  du 
Monarque  qui  les  a  bâtis.      Le  Jardin  oflfre  diverfes  allées  d'arbres  frui- 
tiers ,  tels  que  des  orangers  &  des  citfoniers  de  toutes  les  efpèces ,  des  gre- 
nadiers ,  des  dattiers ,  des  amandiers  ,  des  meuriers  ,  des  tamarins ,   des 
Singes  dont  mangas  &  des  cocotiers.    Ces  arbres  y  font  en  fi  grand  nombre ,  &  plantés  ' 
les  arbres  y      à  fi  peu  de  diftance,  que  faifant  régner  l'ombre  de  toutes  parts,  on  y  jouît 
font  chargés,  continuellement  d'une  délicieufe  fraîcheur.    Les  branches  font  chargées  de 

finges ,  qui  ne  contribuent  pas  peu  à  l'agrément  d'un  fi  beau  lieu.  Mandel- 
flo,  qui  étoit  achevai,  &  qui  le  trouva  importuné  des  gambades  que  ces 
animaux  faifoient  autour  de  lui ,  en  tua  deux  à  coups  de  piftolet:  ce  qui  pa- 
rut irriter  fi  furieufement  les  autres ,  qu'il  les  crut  prêts  à  l'attaquer.  Ce- 
pendant, malgré  leurs  cris  &  leurs  grimaces,  ils  ne  lui  voyoient  pas  plutôt 
tourner  bride ,  qu'ils  fe  réfugioient  mr  les  arbres.  * 

Départ  de  Un  heureux  hazard  lui  nt  trouver ,  dans  le  Fauxbourg  d'Amadabath  ^ 
Mandoino  une  Caravane  d'environ  deux  cens  Marchands ,  Anglois  &  Banians ,  qui  é- 
pour  Agra.      soient  en  chemin  pour  Agra,  Capitale  de  l'Empire  Mogol.    U  profita 

d'une  occafion,  fans  laquelle  fon  départ  auroit  été  retardé  long-tems.    Le 
Dire£leur  Anglois  lui  avoit  accordé  de  puiflantes  recommandations  ;  il  fe 
mit  en  marche  le  29  Oâobre.    Dans  le  plus  beau  chemin  du  Monde,  oa 
rencontre  fi  peu  de- Villages  ,  que  le  premier,  dit-il,  qu'il  puifle  nommer 
Paingat.       eft  c.elui  de  Faingat.    Le  fixième  jour,  il  arriva  devant  les  mdrs  de  la  Vil- 
Heribath.     le  d'Heribath  ^  après  avoir  fait  cinquante  lieues.    Cette  Place  eft  de  gran- 
deur médiocre.    Elle  n'a  ni  portes ,  ni  murailles ,  depuis  qu'elles  ont  été  dé- 
truites par  Tamerlan.    On  voit  encore  les  ruines  de  fon  Château,   fur  une 
montagne  voifine. 
Damtîges.         Entre  cette  Ville  &  celle  de  DamtigeSy  qui  en  eft  éloignée  de  cinquan- 
te lieues ,  on*  eft  continuellement  expofé  aux  courfes  des  Rajouts.    Les. 
Officiers  de  la  Caravane  fe  difpofèrent  à  recevoir  ces  Brigands ,  en  fâifant 
filer  leurs  charrettes,  &  les  Soldats  de  l'efcorte;  dans  un  ordre  qui  les  mec- 
toit  en  état  de  fe.  fecourir  fans  confufion.     A  cinquante  lieues  de  Damtiges , 
Syedek.       on  arriva  près  d'un  Vilhige,  nommé  Syedek,  qui  eft  accompagné  d'un  fort 
beau  Château.     Les  Rasbouts ,  qui  s'étoient  préfentés  par  intervalles ,  cau- 
fèreht  moins  de  mal  aux  Marchands  que  de  crainte.     On  cefia  de  les  voir 
entre  Syedek  &  Agra ,  où  l'on  parvint  heureufement. 
.  jifftL.  Le  Grand  Mogol ,  ou. l'Empereur  de  rindoufl:an,  change  fouvent  de  de- 

meure. 

(r)  Pag.  III*  (x)  Ibidm. 
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mente.  L'Emt>ire  n'a  pas  de  ViOe  un  peu  confidérable ,  où  ce  Monarque 
n'aie  un  Palais.  Mais  il  n'y  en  a  point  qui  lui  plaife  plus  qu'Agra;  &  Man- 
delflo  la  regarde  en  effet  comme  la  plus  belle  Ville  de  fes  Etats.  Elleefl: 
fituée  à  vingt-huit  degrés  du  Nord ,  dans  la  Province  qui  porte  proprement 
le  nom  dUndoufian^  fur  la  Rivière  de  Gemini  ^  qui  fe  jette  dans  celle  du  Gan* 
ge  au-deflus  du  Royaume  de  Bengale.  Agra  ed  deux  fois  plus  grande  qu'If- 
pahan  ;  &  l'on  n'en  fait  pas  le  tour  à  cheval  en  moins  d'un  jour.  La  Vil- 
le eft  fortifiée'd'une  bonne  muraille  de  pierre  de  taille  rouge ,  &  d'un  foffé 
large  de  plus  de  trente  toifes  Çt). 

Ses  rues  font  belles  &  Ipacieufes.  Il  s'en  trouve  de  voûtées ,  qui  ont 
plus  d'un  quart  de  lieue  de  long  »  où  les  Marchands  &  les  Artifans  ont  leurs 
boutiques  diilinguées  par  l'efpèce  des  métiers ,  &  par  la  qualité  des  mar- 
chandifes.  Les  Maidans  &  les  Bazars  (v)  font  au  nombre  de  quinze,  dont 
le  plus  grand  efl  celui  qui  forme  comme  l'avant-cour  du  Château.  On  y  voit 
Ibixante  pièces  de  canon ,  de  toutes  fortes  de  calibres ,  mais  en  affez  mau- 
vais ordre  &  peu  capables  de  fervir.  Cette  place ,  comme  celle  d'Ifpahan , 
offre  une  groiFe  &  haute  perche,  où  les  Seigneurs  de  la  Cour,  &  quelque* 
fois  le  Grand  Mogol  même ,  s'exercent  à  tirer  à  l'oifeau. 

O  N  compte ,  dans  la  Ville ,  quatre- vingt  Carvanferas  pour  les  Marchands 
étrangers ,  la  plupart  à  trois  étages ,  avec  de  très-beaux  appartemens ,  des 
magafîns ,  des  voûtes  &  des  écuries ,  accompagnés  de  galeries  &  de  cor- 
ridors pour  la  communication  des  chambres.  Ces  e^èces  d'hôtelleries 
ont  leurs  Concierges ,  qui  doivent  veiller  à  la  confervation  des  marchan- 
difes ,  &  qui  vendent  des  vivres  à  ceux  que  leur  office  efl  de  loger  gratui* 
tement.    - 

Comme  le  Grand  Mogol  &  la  plupart  des  Seigneurs  de  fa  Cour  font  pro- 
feflîon  du  Mahométifme,  on  voit,  dans  Agra,  un  très -grand  nombre  de 
Metfchids ,  ou  de  Mofquées.  On  en  diftinsue  foixante  -  dix  grandes ,  dont 
les  lix  principales  portent  le  nom  de  Metjcbid*  Adine  ^  c'efl  -  a  -  dire ,  Quoti-- 
'dtennes,  parceque  chaque  jour  le  Peuple  y  fait  fes  dévotions  (x).  On  voit, 
dans  une  de  ces  fix  Mofquées ,  le  fépulcre  d'un  faint  Mahométan ,  qui  fe 
nomme  Seander^  &  qui  eit  de  la  poftérité  d'Haly.  Dans  une  autre,  on  voit 
une  tombe  de  trente  pieds  de  long  fur  feize  de  large ,  qui  paffe  pour  celle 
d'un  Héros  militaire.  Elle  efl  couverte  de  petites  banderoUes.  Un  grand 
nombre  de  Pèlerins ,  qui  s'y  rendent  de  toutes  parts ,  ont  affez  enrichi  I3 
Mofquée  pour  la  mettre  en  état  de  nourrir  chaque  jour  un  très-grand  nom- 
bre de  pauvres.  Ces  Metfchids ,  &  les  cours  qui  en  dépendent ,  fervent 
d'azile  aux  criminels ,  &  même  à  ceux  qui  peuvent  être  arrêtés  pour  det- 
tes. Ce  font  les  Allacâpi  de  Perfe ,  que  les  Mogols  nomment  Allader ,  & 
qui  font  fî  refpeélés ,  que  l'Empereur  même  n'a  pas  le  pouvoir  d'y  faire  en- 
lever un  coupable  (3^).  On  trouve  dans  Agra,  jufquà  huit  cens  bains, 
dont  le  Grand  Mogol  tire  annuellement  des  fommes  fort  confidérables ,  par- 
ceque 
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V  )  C'ed  -  à  -  dire',  Placés  &  Marchés, 
(x)  L'Auteur  die  feulement  les  jours  de 
fête,  &  dans  ce  Tens  la  iigoificatloo   de 

XIII  Pan. 


Metfcbid-Adine  ferolt  plutôt  MofiuU  ict 
Fêtes.  R.  d.  E. 
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ceqiie  cette  forte  de  purification  faiOmt  une  de»  priddpales  parties,  de  hi 
Religion  du  Pays^  il  n'y  a  point  de  jour  où  ces  lieux  ne  foyént  fréquentés 
d'une  multitude  infinie  de  Peuple. 

Lf  s  Seigneurs  de  la  Cour  ont  leurs  Hôtels  dans  la  Ville ,  &  leurs  Maifons 
à  la  campagne-  Tous  ces  Edifices  font  bien  bâtis  &  richement  meublés. 
L'Empereur  a  plufîeurs  Maifons  hors  de  la  Ville,  où  il  prend  quelquefois 
plaifir  à  fe  retirer  avec  fes  Danleufes.  Mais  rien  ne  donne  une  plus  haute 
idée  de  la  grandeur  de  ce  Prince,  que  fon  Palais,  qui  eft  fitué  fur  le  bord 
de  la  Rivière.  Mandelflo  lui  donne  environ  quatre  cens  pieds  de  tour.  Il 
eft  parfaitement  bien  fortifié,  dit-il,  du  moins  pour  le  Pays;  &  cette  for- 
tification confifte  dans  une  muraille  de  pierre  ae  taille ,  un  grand  foffé ,  & 
un  pont-levis  à  chaque  porte ,  avec  quelques  autres  ouvrages  aux  avenues , 
fur- tout  à,  la  porte  du  Nord. 

Celle  qui  donne  fur  le  Bazar ,  &  qui  regarde  l'Occident ,  s'appelle  Cifie- 
f y.  C'eft  fous  cette  porte  qu  eft  le  Divan ,  c*eft-à-dire ,  le  lieu  où  le  Grand 
Mogol  fait  adminiftrer  la  Juftice  à  fes  Sujets ,  près  d'une  grande  faile  où  le 

{)remier  Vizir  fait  expédier  &  fceller  les.  Ordonnances  pour  toutes  fortes  de 
evées.  Les  minutes  en  font  gardées  au  même  lieu.  En  entrant  par  cette 
porte ,  on  fe  trouve  dans  une  grande  rue ,  bordée  d'un  double  rang  de  bou- 
tiques ,  qui  mène  droit  au  Palais  Impérial. 

La  porte,  qui  donne  entrée  dans  le  Palais,  fe  noxnme  Eckbarcke  Derwage  y 
c'eft-à-dire.  Porte  de  r Empereur  Eckbar*  Elle  eft  fi  refpeélée,  qu'à  la  re- 
ferve  des  feuls  Princes  du  fang ,  tous  les  autres  Seigneurs  font»  obligés  d'y 
defcendre  &  d'entrer  à  pied.  C'eft  dans  ce  quartier ,  que  font  logées  les 
femmes  qui  danfent  &  qui  chantent  devant  le  Grand  Mogol  &  fa  famille. 

La  quatrième  porte ,  nommée  Derfamey  donne  fur  la  Rivière,-  &c'eft- 
là  que  Sa  Majefté  fe  rend  tous  les  jours,  pour  faluer  le  Soleil  à  fon  lever. 
C'eft  du  même  côté  que  les  Grands  de  l'Empire,  qui  fe  trouvent  à  la  Cour, 
viennent  rendte ,  chaque  jour ,  leur  hommage  au  Souverain ,  dans  un  lieu 
élevé,  où  ce  Monarque  peut  les  voir.  Les  Hadys^  ou  les  Officiers  de  Ca- 
valerie ,  s'y  trojivent  aufli  ;  mais  ils  fe  tiennent  plus  éloignés ,  &  n'appro- 
chent point  de  l'Empereur  fans  un  ordre  exprès.  C'eft  de-là  qu'il  voit  com- 
battre le$  éléphans ,  les  taureaux,  les  lions,  &  d'autres  bêtes  féroces famu- 
fament  qu'il  prenoit  tous  les  jours  »  à  la  referve  du  Vendredi^  qu'il  don- 
Bpit  à  fcis.  dévotions  (%). 

La  porte  qui  donne  entrée  dans  la  falle  des  Gardes,  fe  nomme  Attefanna^ 
On  paue,  par  cette  falle,  dans  une  cour  pavée,  au  fond  de  laquelle  on  voit^ 
fous  un  portail,  une  baluftrade  d'argent,  dont  l'approche  eft  défendue  au 
Peuple ,  &  n'eft  permife  qu'aux  Seijgneurs  de  la  Cour.  Mandelflo  rencon- 
tra, dans  cette  cpur,  le  Valet  Perfan  qui  l'avoit  quitté  à  Surate.  Il  en  re- 
çut dçs  offres  de  fer  vice,  &  celle  même  de  le  faire  entrer  dans  la  baluftra- 
de j  mais  les  Garcies  s'y  oppofèrent.    Cependant,  comme  c'eft  par  cette  ba- 

'  "    luftrade 

(s)  Cétoit  TEgiper^ar  Cba-Jé^an,  ûh  lieu  que  Mandelflo  décric  e(l  apparemment 
de  Jean-Gutr,  &  ce  même  Sultan  Coroone  celui  que  Rboe  a  nommé  Jorneo,  dans  la 
qui  a  paru  dans  laRelation.prâcédeme.    Le     Ville  d'Afmere  (  i  ). 

(1;  Cetfcft  fasAfiacK,  mabAgaf  La  flriflKcncataMxdcî^ci-MMi,  f^,  tj.  Kid«B. 
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laftrade  qu'on  entre  dans  ia  chambre  du  Trône ,  il  vit  dans  une  autre  petî-  *lAi*nEL«ijal 
te  balofbrade  d*or,  le  Trône  du  Grand  Mogol,  qui  eft  dor  maffif,  enrichi  ^'^^î* 
de  diamans,  de  perles  &  d'autres  pierres  précieufes.  Au-deiTus  eil  une 
galerie ,  où  ce  puiflant  Monarque  le  fait  voir  tous  les  jours  (a)  pour  ren- 
dre juftice  à  ceux  qui  la  demandent.  Plufieurs  clochettes  d'or  font  fufpen- 
dues  en  l'air ,  au-deûus  de  la  balullrade.  Ceux  qui  ont  des  plaintes  à  faire 
doivent  en  fonner  une  :  mais  fi  l'on  n'a  des  preuves  convaincantes ,  il  ne 
faut  pas  fe  hazafder  d'y  toucher  ,  fous  peine  de  4a  vie  (A). 

O  N  montre ,  en  dehors  ,  un  autre  appartement  du  Palais ,  qu'on  diflingue 
par  une  grofle  tour ,  dont  le  toît  eft  couvert  de  lames  d'or ,  &  qui  contient , 
dit-on,  huit  grandes  voûtes  pleines  d'or,  d'argent,  &  de  pierres  précieufes 
d'une  valeur  ineftimable  (c)  (rf). 

Mandelslo  paroît  perfuadé  que  d'une  Ville  aufïî  grande,  auflî  peuplée 
qu'Agra ,  on  peut  tirer  deux  cens  mille  hommes  capables  de  porter  les  ar- 
mes. La  plupart  de  fes  Habitans  fuivent  la  Religion  de  Mahomet.  Sa 
Jurifdiâion ,  qui  s'étend  dans  une  circonférence  de  plus  de  fix  vingt  lieues, 
cotnprend  plus  de  quarante  petites  Villes  &  trois  mille  cinq  cens  Villages. 
Le  terroir  eft  bon  &  fertile.  Il  produit  quantité  d'indigo ,  de  coton ,  de  fal- 
pêtre,  &  d'autres  richefles  dont  les  Habitans  font  un  Commerce  avan- 
tageu:^. 

Le  deflein  de  Mandelflo  étoîtde  faire  un  plus  long  féjour  dans  la  Capi-      Danger  qui 
taie  de  l'Indouftan;  mais  un  accident  imprévu  le  fit  changée  de  réfolation ,  î^'^  Ç*m^ 
&  l'obligea  de  quitter  une  Ville  où  fa  vie  lui  parut  en  danger.     Un  jour  d'Agrat  ^ 
qu'il  s'entretenoit  avec  le  Valet  Perfan  qui  l'avoit  quitté  à  Surate ,  il  vit  ve- 
nir vers  lui  un  Mogol ,  homme  d^  bonne  mine  &  dont  Ik  condition  fem- 
bloit  au-deflUs  du  commun,  qui  lui  demanda  d'où  il  venoit  &  ce  qui  l'avoit 
amené  dans  le  Pays  ?  Il  répondit  qu'il  étoit  Européen  ;  qu'il  venoit  d'Alle- 
magne, &  que  le  motif  de  fon  Voyage  avoit.été  la  feule' curiofité  de  voir 
la  Cour  du  plus  puiflant  Monarque  de  l'Orient.     „  Je  crois  vous  avoir  vu 

à  Ifpahan ,  reprit  le  Mogol  ;  &  vous  êtes  fans  doute  celui  qui  a  tué  mon 

Parent ,  dans  le  démêlé  que  nous  y  avons  eu  avec  l'Ambanadeur  d'Aile- 
„  magne".  Mandeliîo  fit  un  effort  pour  fe  raflUrer ,  &  protefta  que  loin 
d'avoir  été  en  Perfe ,  il  étoit  venu  par  Mer  d'Angleterre  à  Surate.  Deux 
Marchand»  Anglois ,  dont  il  étoit  accompagné ,  fécondèrent  ce  menfbnge« 
Mais  le  plus  grand  fecours  qu'il  reçut,  dans  cette  occafîon,  lui  vint  du 

Valet 


9) 
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(a)  Ceft  fans  doote  ce  que  Rhoe  nomme 
le  Z>Kr^a/, &  Pernier  r«^m-to.  . 

(b)  Pag.  loS. 

(^)  On  remet,  i  la  defcripdon  centrale 
de  llndouftan,  d*aatres  obfervacions  de 
Mandelflo. 

.(<<)  Ou  a  oublié»  dans  l'Edition  de  Pa- 
lis, les  renvois  de  la  belle  Figure  qui  re- 
préfente  la  Cour  du 'Grand  Mogol,  dont 
voici  les  explications;^ 

a.  Le  Grand  Mogol  ailis  fur  fon  Trône» 


2.  Degrés  duTrdne  où  plufieurs  Seigneurs 
psnroiHent  proHernés. 
a.  Muraille  du  Parc  des  Animaux. 

4.  Muraille  du  Serrail. 

5.  Muraille  extérieure. 

6.  Garde  de  TEmpereur. 

7.  Jet -d'eau. 

8.  Jardin  du  SerndL 
p.  Le  Serrail. 

xa  Mofquée. 

XI.  Animaux  qui  paflènC  devant  TEmpe^ 
leur.  R.  d«  E. 
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VOYAGES    DANS    LES 


Maxsdblsio: 
1638. 


Il  pirt  pour 
Lahor. 


Chagrin 
qu'il  caufe 
lux  Banians. 


Defcription 
de  Labor. 


Bains  pu- 
blics.    MaU' 
delflo  va  s'y 
baigner. 


Valet  Perfan,  qui  jura,  par  Mahomet  &  Hoffeîn,  que  fon  ancien  Maître 
étoit  venu  d'Angleterre.    Le  Mogol  fe  retira.    Cependant  il  fit  connoître 

Su'il  lui  reftoit  des  doutes;  &  Mandelflo,  n'ofant  fe  fier  à  la  difpofîtion  d'un 
Innemi  fl  redoutable ,  prit  le  parti  de  s'engager  dans  une  Caravane  qui  par- 
toit  pour  Labor  y  Ville  à  foixante-dix  lieues  d'Agra,  dans  l'intérieur  du 
jPays  (e). 

Il  s'aflbcia  particulièrement  avec  un  Marchand  Hollandois,  qui  faifoit 
le  même  Voyage.  D'Agra  jufqu'à  Lahor ,  le  chemin  n'eft  qu'une  allée ,  tirée 
à  la  ligne,  &  bordée  de  dattiers,  de  cocotiers  &  d'autres  arbres,  qui  défen- 
dent les  Voyageurs  des  ardeurs  exceffives  du  Soleil.  Les  belles  maifons , 
qui  fe  préfentent  de  toutes  parts,  amufoient  continuellement  les  yeux  de 
Mandelflo  ;  tandis  que  les  finges ,  les  perroquets ,  les  paons ,  lui  ofFroient 
un  autre  fpedbacle ,  &  donnoient  même  quelquefois  de  l'exercice  à  fes  ar- 
mes. Il  tua  un  gros  ferpent ,  un  léopard  &  un  chevreuil ,  qui  fe  trouvè- 
rent dans  fon  cheniin.  Les  Banians  de  la  Caravane  s'affligëoient  de  lui 
voir  ôter  ,  à  des  animaux,  une  vie  qu'il  ne  pouvoit  leur  donner,  &  que  le 
Ciel  ne  leur  accordoit  que  pour  le  glorifier.  Lorfqu'ils  lui  voyoient  por- 
ter la  main  au  piftolet,  ils  paroiflbient  irrités  qu'il  prît  plaifir  à  violer  en 
leur  préfence  les  loix  de  leur  Religion  ;  &  s'il  avbit  la  complaifance  de  leur 
épargner  ce  chagrin ,  il  n'y  avoit  rien  qu'ils  ne  fiffent  pour  lui  plaire  (f). 

En  approchant  de  Lahor,  il  admira  la  fertilité  du  Pays,  qui  produit  du 
riz,  du  bled,  &  toutes  fortes  de  fruits,  plus  abondamment  qu'aucune  autre 
Province  de  ce  vafte  Empire.  La  Ville  eftfituée  à  trente- deux  degrés  vingt 
minutes  du  Nord ,  fur  la  petite  Rivière  de /î^y,  qui  fe  jette  avec  quatre 
autres  dans  le  Fleuve  de  l'Inde:  c'efl  ce  qui  fait  donner  à  ce  fameux  Fleuve 
le  nom  de  Pangab ,  qui  fignifie  Cinq  eaux.  La  (ituation  de  Lahor  efl  fort 
agréable,  fur-tout  du  côté  de  la  Rivière,  où  l'on  découvre  plufieurs  beaux 
Jardins.  Le  Palais  Impérial,  quoique  renfermé  dans  la  Ville,  en  eft  fépa- 
ré  par  une  haute  muraille.    Entre  plufieurs  grands  Edifices ,  il  contient 

Î quantité  d'autres  Palais  &  d'Hôtels ,  pour  le  logement  des  Seigneurs  qui 
uivent  la  Cour.  La  plupart  des  Habitans  de  Lahor  ayant  embraifé  le 
Mahométifme,  on  y  voit  un  grand  nombre  de  Mofquées^  &  de  bains 
publics. 

Makdelslo  eut  la  curiofîté  de  voir  un  de  ces  bains,  &  de  s'y  baigner 
à  la  mode  du  Pays.  11  le  trouva  bâti  à  la  Perfane ,  avec  une  voûte  plate , 
&  divifé  en  plufieurs  appartemens  de  forme  à  demi  ronde,  fort  étroits  à 
l'entrée,  larges  au  fond ,  chacun  ayant  fa  porte  particulière,  &  deux  cuves 
de  pierre  de  taille  dans  lefqueiles  on  fait  entrer  l'eau  par  des  robinets  de  cui- 
vre ,  au  degré  de  chaleur  qu'on  defire.  Après  avoir  pris  le  bain ,  on  le  fit 
aflTeoir  fut  une  jpierre  de  lept  ou  huit  pieds  de  long ,  à  large  de  quatre ,  où 
le  Baigneur  lui  frotta  le  corps  avec  un  gantelet  de  crin.  Il  voulôit  lui  frot- 
ter aulfi  la  plante  des  pieds  avec  une  poignée  de  fable;  mais  voyant  qu'il 
avoit  peine  à  fupporter  cette  opération ,  il  lui  demanda  s'il  étoit  Chrétien  ; 
&  lorfqu'il  eut  appris  qu'il  l'étôit,  il  lui  donna  le  gantelet,  en  le  priant  de 
fe  frotter  lui  -  même  les  pieds ,  quoiqu'il  ne  fît  pas  difficulté  de  lui  frotter 

le 
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lerelj:e  du  corps.  Un  homme  de  petite  taille,  qui  parut  enfuite,  ie  fit 
coucher  fur  la  ipême  pierre;  &  s*étant  mis  à  genoux  fur  fes  reins,  il  lui 
ftotta  le  dos  avec  les  mains,  depuis  Tépine  jufqu'aux  côtés,  en  Taflurant 
que  le  bain  lui  ferviroit  peu,  s'il  ne  fouffroit  qu'on  fît  couler  ai nfî,  dans 
les  autres  membres,  le  fang  qui  pouvoit  fe  corrompre  dans  cette  partie 
du  corps  (g). 
Mandelslo  ne  vit  rien  de  plus  curieux,  aux  environs   de  Lahor, 

3u*un  des  Jardins  de  l'Empereur,  qui  en  efl  à  deux  jours  de  chemin.  Mais 
ans  ce  petit  Voyage ,  qu'il  fit  par  amufement,  il  prit  plaifîr  aux  différen- 
tes voitures,  dont  on  le  fit  changer  fucceffivement.  On  lui  donna  d'abord 
un  mulet ,  enfuite  un  chameau ,  puis  un  éléphant  ;  &  enfin ,  un  bœuf,  <juî 
trottant  furieufement ,  &  levant  les  pieds  jufqu'aux  é  trier  s,  lui  faifoit  faire 
fix  bonnes  lieues  en  quatre  heures  (b). 

Le  féjour  de  Lahor  lui  plaifoit  beaucoup^  mais  il  reçut  des  lettres  d'A- 
gra,  par  lefquelles  on  le  preflbit  de  retourner  à  Surate,  s'il  vouloit  profiter 
du  départ  de  quelques  Vaifleaux  Anglois,  fur  lefquels  le  Préfîdent,  qui  a- 
voit  achevé  le  tems  ordinaire  de  fon  emploi,  devoit  s'embarquer  pour  re- 
tourner en  Angleterre.  Il  ne  balança  point  à  fe  mettre  dans  la  Compagnie 
de  quelques  Marchands  Mogols,  qui  partoient  pour  Amadabath.  £n  arri- 
vant dans  cette  Ville ,  il  y  trouva  des  lettres  du  Préfident ,  qui  l'invitoit  à 
profiter  d'une  forte  Caravane ,  que  le  Dirê6keur  d' Amadabath  avoit  ordre 
de  former ,  le  plus  promotement  qu'il  feroit  poffible ,  pour  fe  rendre  à  Sura- 
te avant  fa  démiflTion ,  &  pour  affifter  à  la  Fête  qui  devoit  accompagner  cet- 
te cérémonie.  Pendant  qu'on  préparoit  la  Caravane ,  il  eut  le  fpeftacle 
d'un  feu  d'artifice  à  l'Indienne.  Toutes  les  fenêtres  du  Maidan  étoient 
bordées  de  lampes ,  devant  lefquelles  on  avoit  placé  des  flaccons  de  ver- 
re ,  remplis  d'eau  de  plufieurs  couleurs.  Cette  illumination  lui  parut  char- 
mante. On  alluma  le  feu  ^  oui  confiftoit  en  fufées  de  différentes  for- 
mes. Quantité  de  lampes,  lulpendues  à  des  roue*,  paroiiToient  immo- 
biles ,-  quoique  les  roues  tournalient  inceflamment  avec  beaucoup  de  vio* 
lence(i). 

Aussi -TÔT  que  la  Caravane  fut  alTemblée ,  Mandelflo  fe  mit  en  che- 
min avec  le  Dire6leur  d'Amadabath  &  trois  autres  Anglois ,  qui  dévoient 
allifter  aufli  à  la  Fête  de  Surate.  Ils  prirent  le  devant ,  fous  l'efcorte  de 
vingt  Pions ,  après  avoir  laiifé  ordre  à  la  Caravane  de  faire  toute  la  dili- 
gence poffible  pour  les  fuivre.  Ils  emmenoient  quatre  charrettes  &  quel- 
Îiues  chevaux.'  Les  Pions,  quiportoient  leurs  armes  &  leurs  étendarts, 
uivoient  à  pied  le  train  des  voitures.  Mandelflo  fait  obferver  qu'aux  In- 
des, il  n'y  a  point  de.perfonne  un  peu  diflinguée  qui  ne  faffe  porter  devant 
foi  uneelpèce  d'étendart,  quifert,  dit-il,  comme  de  bannière  (*). 

Le  premier  jour,  ils  traverlerent  la  Rivière  de  fFaJfet ,  d'où  ils  allèrent  pafTer 
la  nuit  dans  le  Fort  de  Safelpour.  Fansfeldy  Fadeur  Anglois  de  Brodra,  qui 
vint  au-devant  d'eux  jufqu'à  ce  Fort,  les  traita  le  lendemain  fort  magnifi- 
quement dans  le  lieu  de  fa  réfidence.    Us  en  partirent  vers  Je  foir ,  pour  fe 
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-Makdelslo. 
1638. 


Retour  de 
Mandelflo  à 
Surate. 


Feud'arti- 
fice  à  rin- 
dienne. 


Dangereu* 
fe  route  de 
l'Auteur. 


(*)  Pag-  I4X« 


(b)  Ibid. 
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Citerne  de 
Sambord,  où 
Teau  coûte 
cher  aux  An* 

glois. 


Combat  de 
Mandeldo 
contje  les 
'Rasbouts*    . 


loger  la  nw  fuivattte  dOTSttn  graad  Jardin  ;  &  le  jour  d'après,  OMitîfiHânt 
hçaireufemetit  leur  Voyage,  ils  allèrent  camper  proche  d'une  citerne,  nom- 
mée Sarnbord.  Mais  ils  y  étoient  attendus  par  de  fâcheux  incidens.  Les 
Habitans  du  Pays ,  qui  virent  arriver  en  même-tems  une  Caravane  Holkm- 
doife  de  deux  cens  charrettes ,  craignirent  que  toute  leur  eau  ne  fût  con- 
iumée  par  un  fi  grand  nombre  d'Etrangers.  Us  en  défendirent  Fapprochc 
aux  Anglois ,  qui  étoient  arrivés  les  premiers  ;  ce  qui  obligea  le  Direéèeur 
de  faire  avancer  quinze  Pions ,  avec  ordre  d'employer  la  force.  Mais ,  en 
approchant  de  la.  citerne ,  ils  la  trouvèrent  gardée  par  trente  P^y fans  bien 
^rmés ,  qui  fe  préfentèrent  avec  beaucoup  de  réfokition.  Les  Pions  cou- 
chèrent en  joue  &  tirèrent  l'épée.  Cette  vigueur  étonna  les  Pavfans ,  & 
kur  fit  prendre  Je  parti  de  fe  retirer:  mais-  pendant  que  le  Dire^eur .  fiii- 
foit  puifer  de  l'eau ,  ils  tirèrent  quelques  flèches  &*  trois  coups  de  mouf- 
quet ,  qui  bleflerent  cinq  de  fes  gens.  Alors  les  Pions  faifant  ftu  fans 
naéns-gement ,  tuèrent  trois  de  leurs  Ennemis,  dont  Mandelllo  vit  empor- 
ter les  cprps  dans  le  Village.  Une  atlion  fi  vive  auroit  eu  des  fuîtes  pkis 
fangiantes ,  fi  f  arrivée  de  ia  Caravane  Hollandoife  n'avoit  achevé  de  con- 
teaair  les  Indiens. 

Cfip.ïNDANT  ce  n'ôtoic  que  le  prélude  d'une  avanture  plus  dangereufe., 
Pendamt  qjue  lea  Anglois  étoient  tranquillisent  à  ibuper,  un  Marchand 
Hpliandiois  vint  leur  dcMiner  avis  qu'on  avoit  vu ,  fur  le  chemin ,  deux  cens 
Ra^bottts,  qui  avoient  fait  pluficurs  vols  depuis  quelques  jours  ;  &  que  le. 
jx^uf  précédent,  ils  avouent  tué  fix  hommes  à  peu  de  diftance  de  Sambord. 
La  Caravane  Hûllandoi&  ne  laiffa  pas  de  décamper  à  minuit.  „  Nous  hc 
j>  fùivîmes,  raconte  Mandelflo,  pour  l'inftruaion  des  Voyageurs:  mais 
„  comme  eUe marchoit  plus  lentement  que  nous,  nous  ne  fûmes  pas  long- 
„  tetns  à  Ja  pafifer.  Le  matin ,  nous  découvrîmes  un  H&lacueur ,  c'efi>a- 
„  dire,  un  de  ces  TrompeDtes  qui  marchent  ordinairement  à  la  tète  des 
»,  Caravanes ,  en  Tonnant  d  un  inftrument  de  cuivre  beaucoup  plus  long  que 
„  nps  troimpettes.  Dès  qu'il  nous  eut  apperçus,  il  fe  jetta  dans  une  forêt 
9,  voifine ,  ou  il  fe  mit  à  fonner  de  toute  fa  force  ;  ce  qui  nous  fit  prévoir 
que  iipu3  aurions  bien-tôt  les  Rasbouts  fur  les  bras.  En  effet  nous  vîme» 
lortir  prefqu'en  même-tems ,  des  deux  côtés  de  la  forêt ,  un  grand  nom- 
br-ede  ces  Brigands,  armés  de  picques,  de  rondaches,  d'arcs  &  de  flé- 
dbos.,  mftis  fans  armes  à  feu.  Nous  avions  eu  la  précaution  de  charger 
les  nôtres,  qui  nejconfiiloient  qu'en  quatre  futils  &  trois  paires  de  piuo- 
lets.  Le  Directeur  .&  moi,  nous  montâmes  à  cheval,  &  nous  donnâ- 
mes les  fufils  aux  Marchands  qui  étoient  dans  les  voitures ,  avec  ordre  de 
ne  tirer  qu  à  bout  portant.  Nos  armes  étoient  chargées  à  cartouches  ; 
&  les  Rasbouts  marchoient  fi  ferrés ,  que  de  la  première  décharge  nous 
en  vîmes  tomber  trois.  Ils  nous  tirèrent  quelques  flèches ,  dont  ils  nous 
blefTèrent  un  bœuf  &  deux  Pions.  J'en  reçus  une  dans  le  pommeau  de 
mafelle,  &  le  Marchand  Anglois  eut  un  coup  dans  fon  turban.  Aufli- 
tôt  que  la  Caravane  HoUançldfe  entendit  tirer ,  elle  fe  hâta  de  nous  en- 
voyer dix  de  fes  Pions.  Mais ,  avant  qu'ils  fuflent  en  état  de  nous  fe- 
„  courir ,  le  danger  devint  fort  grand  pour  ma  vie.  Je  me  vis  attaqué  de 
„  toutes  parts,  oc  je  reçbs  deux  coups  de  picque  dans  mon  collet  de  bufle. 
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,5  <jûî  me  lÎMivà  hiareufemènt  h  vie.    Deux  Rasbouts  prirfeiït  ntôti'  cheval 
„  par  h  bride,  &  fe  difpofoieiK,  à-  m'emmener  prifonnîerr  mais  j'en  mis 
„  l'un  hors  de  combat,  d'un  coup  de  pîftblec  que  je  lui  donnai  dans  l^Bpau- 
le;  &le  Marchand  Anglois,  qui  vint  à  mon  fecours,  me  dégagea  de 
Tautre.    Cependant  les  Pions^  des  Hollandois  approchèrent  ;  &  toute  la 
Caravane  étant  arrivée  prefqu'en  méme-tems,  les  Rasbouts  fe  retirèrent 
dans  la  forêt ,  laiiTant  fix  hommes  morts ,  fur  le  champ  de  bataille ,  & 
n'ayant  pas  peu  de  peine  à  traîner  leurs  bleffés.    Nous  perdîmes  deux 
Fions  &  nous  en  eûmes  huit  blefles  ;  fans  compter  le  Marchand  Anglois , 
qui  le  fut  légèrement.    Cette  leçon  nous  fit. marcher  en  bon  ordre ,  avec 
la  Caravane ,  dans  l'opinion  que  nos  Ennemis  reviendroient  en  plus  grand 
nombre  :  mais  ils  ne  repjarurent  point ,  &  nous  arrivâmes  vers  midi  à 
Broitfchia ,  d'où  nous  pattînies*  à  quatre  heures  pour  traverfer  la  Rîviè- 
re  &  pour  faire  encore  cinq  colfes  jufqu'au  Village  d'OnclaJJer.    Le 
lendemain,  26  de  Décembre,  nous  arrivâines  à  Surate  (/)." 
Mandelslo  trouva,  dans  le  Comptoir  des  Anglois,  plus  de  cinquante 
Marchands  de  cette  Nation ,  que  le  Préfîdent  avoît  fait  venir  de  tous  les 
autres  Comptoirs  du  Pays ,  pour  rendre  compte  de  leur  adminiftratiori  & 
pour  recevoir  fes  adieux.     Il  leur  fit  un  fort  beau  difcours ,  efi  remettant 
îbn  autorité  à  FremUng,  qui  étoit  nommé  pour  lui  fuccéder.     Enfuite  toute 
faflemblée  fe  rendit  au  Jardin  du  Comptoir ,  qui  eft  hors  de  la  Ville ,  & 
dans  lequel  Methold  av^it  fait  préparer  un  magnifique  feftin  ,   avec  trois 
Mufiques  ,  l'une  Aneloife,  &  les  deux  autres,  Morefque  &  Baniane.     Les 
Danfeufes  du  Pays  firent  le  dernier  aéle  de  cette  fête ,  par  toutes  fortes  de 
poftures  &  de  danfes  (m).    Au  moment  de  la  féparation  ,  Tordre  fut  don- 
né pour  raffembler  toutes  les  provifions  néceflaires  au  départ  de  la  Flotte. 

Avant  que  de  quitter  Surate,  Mandelflo  fiit  obferver  que  le  Grand 
Mogol  qui  règnoit  de  fon  tems,  fe  nommoit  Scba-Chormn ,  troifième  fils  de 
Jehan  -  Guir  (  «) ,  &  qu'il  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  le  Prince  Pelagi  fon 
Neveu,  que  les  AmbaiTadeurs  du  Duc  de  Holftein  avoient  trouvé  à  Cafvoin, 
en  arrivant  en  Perfe  (0).  L'âge  de  Choram  (/>)  étoit  alors  d'environ  foî- 
Xanteans.  Il  avoit  quatre  fils ,  dont  l'aîné,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  n'écoit 
pas  celui  pour  lequel  il  avoit  le  plus  d'alFeftion.  Son  deffein  étoit  de  nom- 
mer le  plus  jeune  pour  fon  Succefleur  au  Trône  de  l'Indouftan,  &  de  laif- 
fer  quelques  Provinces  aux  trois  aînés.  Les  commencemens  de  fon  règne 
avoient  été  cruels  &  fanglans;  &  quoique  le  tems  eut  apporté  beaucoup  de 
changement  à  fon  naturel ,  il  laiflbit  voir  encore  des  relies  de  férocité  dans 
les  exécutions  des  criminels,  qu'il  faifoit  écorcher  vifs  ou  déchirer  par  les 
bêtes.  Il  aimoit  d'ailleurs  les  feftins  ,  la  mufique  &  la  danfe,  fur-tout  cel- 
le des  femmes  publiques ,  qu'il  fàifoit  fouvent  danfer  nues  devant  lui ,  & 
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Mandelsio.  dont  les  poftufes  Tamufoient  beaucoup.    Son  aflFeftioii  s*étoît  pardculîére- 

1 63 8*      ment  déclarée  pour  un  Raja ,  célèbre  par  fon  courage  &  par  les  agrémens' 

11  eft  joué    de  fa  converfation.     „  Un  jour  que  ce  Seigneur  ne  parqC  point  à  la  Cour, 

SfJîi"L^?l^    99  TEmpereur  demanda  poua-quoi  il  ne  le  voVoit  point;  &  quelqu'un  rëpon- 

jouer.  99  dant  qu  il  avoit  pris  médecine,  il  lui  envoya  une  troupe  de  Danfeufes, 

„  auxquelles  il  donna  ordre  de  faire  leiMrs  ordures  en  fa  préfence.    Le  Ra- 
99  ja9  quî  fut  averti  de  leur  arrivée,  s'imagina  quelles  étoient  venues  pour 
j,  le  divertir:  mais,  apprenant  Tordre  du  Souverain,   &  jugeant  que  ce 
„  Monarque  devoit  être  dans  un  moment  de  bonne  humeur,   il  ne  fit  pas 
.  „  difficulté  d'y  répondre  par  une  autre  raillerie.    Après  avoir  demandé  aux 
„  Danfeufes  ce  que  l'Empereur  leur  avoit  ordonné ,  il  voulut  favoir  fi  leurs 
„  ordres  n'alloient  pas  plus  loin.    Lcrfqu'il  fut  afluré ,  par  leur  propre  bou- 
„  che ,  qu'elles  n'en  avoient  pas  reçu  d'autre ,  il  leur  dit  qu'elles  pouvoient 
„  exécuter  ponftuellement  les  volontés  de  leur  Maître  commun ,  mais  qu'el- 
les fe  gardaflent  bien  d'en  faire  davantage,  parceque  s'il  leur  arrivoit d'u- 
riner en  faifant  leur  ordure,  il  étoit  réfolu  de  les  faire  fouetter  jufqu'au 
fang.     Toutes  ces  femmes  fe  trouvèrent  fi  peu  difpofées  à  rifquer  le  dan- 
99  g^r ,  qu'elles  retournèrent  fur  le  champ  au  Palais ,  pour  rendre  compte 
,,  de  leur  avanture  au  Mogol;  &  loin  de  s'en  offenfer ,  l'adrefle  du  Raja  lui 
„  plût  beaucoup  (^)". 
Cruels  com-    .  SoN  principal  amufement,  néanmoins*,   étoit  de  voir  combattre  des 
bats  de  bètes   fions ,  des  taureaux ,  des  éléphans  ,  des  tigres ,  de$,  léopards  &  d'autres  bê- 
férocci.  jgg  féroces;  autre  refte  de  fon  humeur  fanguinaire,  qu*il  fe  plaifoit  à  nour- 

rir par  ce  cruel  exercice.     Il  faifoit  quelquefois  entrer  des  hommes  en  lice  9 
contre  ces  animaux;  mais  il  vouloit  que  le  combat  fût  volontaire;  &  ceux 
qui  en  fortoient  heureufement  étoient  fûrs  d'une  récompenfe  proportionnée 
à  leur  courage.  Mandelilo  parle  d'un  fpeftacle  de  cette  nature ,  que  ce  Prince 
donna  le  jour  de  la  naifiTance  d'un  de  ks  fils ,  dans  un  Carvanfera  voifin  de 
la  Ville ,  où  il  faifoit  nourrir  toutes  fortes  de  bêtes.     Ce  Bâtiment  étoit  ac- 
compagné d'un  grand  jardin ,  fermé  de  murs ,  par-deflus  lefquels  il  fut  per« 
mis  au  Peuple  de  fe  procurer  la  vue  de  cette  barbare  tragédie  (r). 
„  Premièrement,  raconte  l'Auteur,  on  fit  combattre  un  taureau 
fauvage  contre  un  lion  ;  enfuite ,  un  lion  contre  un  tigre.     Le  lion  n'eut 
,^  pas  plutôt  apperçu  le  tigre ,  qu'il  alla  droit  à  lui  ;  &  le  chocquant  de  tou- 
tes fes  forces ,  il  le  renverfa  :  mais  il  parut  comme  étourdi  du  choc ,   ôc 
toute  l'afFemblée  fe  figura  que  le  tigre  n'auroit  pas  de  peine  à  le  vaincre. 
Cependant  il  fe  remit  auffi-tôt,  &  prit  le  tigre  à  la  gorge,  avec  tant  de 
fureur  qu'on  crut  la  viâoire  certaine.    Le  tigre  ne  laifla  pas  de  fe  déga- 
„  ger,  &  le  combat  recommença  plus  furieufement  encore ,  jufqu'à-ce  que^ 
„  la  Idlitude  les  fépara.    Ils  étoient  tous  deux  fort  blefies  ;  mais  leurs  pla-* 
„  yes  n'étoient  pas  mortelles. 
Trois  com-       „  Après  cette  ouverture ,  un  Seigneur,  nommé  Jllamerdy - Kan ^  Gou- 
bats  entre  verneur  de  Cbifemerj  s'avança  vers  le  Peuple,  &. déclara  au  nom  deTEm- 

des  hommes      "  /  •  r     o  ^  ^      1  r    -.  -1         i     »  •     a       rr       1 

&  des  bêtes.    >>  pereur,  que  fi  parmi  ï^s  Sujets  il  fe  trouvoit  quelqu  un  qui  eût  aflTez  de 

,,  cœur  pour  afironter  une  des  bêtes,  celui  qui  donneroit  cette  preuve  de 

99  cou- 

(î)  Ibidem.  (r)  Pag.  135  &  fui/. 
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5,  courage  &  d'adrefle  obtîendroit  pour  récompqnfe  la  dignité  de  Kan  &  les    Mandklslo. 
„  bonnes  grâces  du  Maître.     Trois  Mogols  s'étant  offerts,  AUamerdy-Kan      1638. 
,^  ajouta  que  i'intention  de  Sa  Majefté  étoit  que  le  combat  fe  fît  avec  le 
„  cimeterre  &  la  rondache  feuls ,  &  qu'il  falloit  même  renoncer  à  la  côte 
,,  de  maille ,  parceque  l'Empereur  vouloit  que  les  avantages  fuflent  égaux. 

„  On  lâcha  auflî-tôt  un  lion  furieux,  qui,  voyant  entrer  fon  Adverfai-  premier 
5,  re,  courut  droit  à  lui.  Le  Mogolfe  défendit  vaillamment;  mais  enfin,  combat. 
„  ne  pouvant  plus  foûtenir  la  pefanteur  de  l'animal ,  qui  l'accabloit  princi- 
.  „  paiement  fur  le  bras  gauche ,  pour  lui  arracher  la  rondache  de  fa  patte 
„  droite ,  tandis  que  de  fa  patte  gauche  il  tâchoit  de  fe  faifîr"  du  bras  droit 
„  de  fon  Ennemi ,  dans  la  vue  apparemment  de  lui  fauter  à  la  gorge  ;  ce 
„  brave  Combattant ,  baiflant  un  peu  fa  rondache  ,  tira  de  la  main  gauche 
5,  un  poignard ,  qu'il  avoit  caché  dans  fa  ceinture,  &  l'enfonça  fi  loin  dans 
3,  la  gueule  du  lion,  qu'il  le  força  de  lâcher  prife.  Alors,  fe  hâtant  de  le 
„  pourfuivre,  il  l'abbatit  d'un  coup  de  cimeterre,  qu'il  lui  donna  fur  le 
„  mufle  ;  &  bien-tôt  il  acheva  de  le  tuer ,  &  de  le  couper  en  pièces. 

„  S  A  viftoire  fut  célébrée  auflî-tôt  par  de  grandes  acclamations  du  Peu- 
„  pie.  Mais ,  le  bruit  ayant  cefle ,  il  reçut  ordre  de  s'approcher  de  TEm- 
„  pereur,  qui  lui  dit  avec  un  fourire  amer:  J'avoue  que  tu  es  un  homme 
„  de  courage,  &  que  tu  as  vaillamment  combattu  :  mais  ne  t'avois- je  pas 
„  défendu  de  combattre  avec  avantage,  &  n'avois-je  pas  réglé  les  armes? 
„  Cependant  tu  as  mis  la  rufe  en  œuvre,  &  tu  n'as  pas  combattu  mon  lion 
„  en  homme  d'honneur.  Tu  l'as  furpris  avec  des  armes  défendues ,  &  tu 
„  l'as  tué  en  aflaflîn.  Là  deflus,  il  donna  ordre  à  deux  de  fes  Gardes  de 
defcendre  dans  le  Jardin ,  &  de  lui  fendre  le  ventre.  Cette  courte  fen- 
tence  fut  exécutée  fur  le  champ  ;  &  le  corps  fut  mis  fur  un  éléphant , 
„  pour  être  promené  par  la  Ville  &  pour  fervir  d'exemple  (j). 

„  Le  fécond  Mogol^  qui  entra  fur  la  fcène,  marcha  fièrement  vers  le      Second 
„  tigre  qu'on  avoit  lâché  contre  lui.     Sa  contenance  auroit  fait  juger  qu'il  combat. 
„  fe  croyoit  flir  de  la  viftoire.    Mais  le  tigre  lui  fauta  fi  légèrement  a  la 
3)  gorge  j  que  l'ayant  tué  tout  d'un  coup ,  il  déchira  fon  corps  en  pièces, 

„  Le  troifième,  loin  de  paroître  effrayé  du  malheureux  .fort  des  deux     Troîflème 
„  autres  ,    entra  gayement  dans  le  Jardin  &  marcha  droit  au  tigre.     Ce  ^^on^^^at. 
„  furieux  animal ,  encore  échauff'é  du  premier  combat ,  fe  précipita  au- 
„  devant  de  lui  :  mais  il  fut  abbattu  d'un  coup  de  fabre ,.  qui  lui  coupa  les 
„  deux  pattes  de  devant  ;  &  dans  cet  état ,  l'Indien  n'eut  pas  de  peine  à* 
„  le  tuer. 

„  L'Empereur  fit  demander  aufli-tôt  le  nom  d'un  fi, brave  homme.  Il     Récompen^ 
fe  nommoit  Geily.     En  même  -  tems ,  on  vit  arriver  un  Gentilhomme  ,  ^^  ^"  Y*"** 
qui  lui  préfenta  une  vefl:e  de  brocard,  &  qui  lui  dit:  Geily,  prends  cet-  9^^^'* 
„  te  vefl:e  de  mes  mains,  comme  une  marque  del'efliime  de  ton  Empereur, 
^,  qui  t'en  fait  aflurer  par  ma  bouche.    Geily  fit  trois  profondes  revéren- 
î>  ces ,  porta  la  vefl:e  à  fés  yeux  &  à  fon  eft:omac  ;  &  la  tenant  en  l'air ,  a- 
„  près  avoir  fait  intérieurement  une  courte  prière  ,  il  dit  à  voix  haute:  J-e 
„  prie  Dieu  qu'il  rende  la  gloire  de  Scha- Jehan  égale  à  celle  de  Tamerlan , 

„  dont 
(O  Pag.  137 
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dont  il  eft  forti  ;  qu'il  fafle  profpérer  fes  armes  ;  qu'il  augmente  Tes  ri- 
chefles;  qu'il  le  fafle  vivre  fèpt  cens  ans,  &  qu'il afFermifle  éternelle- 
ment fa  Maifon.  Deux  Eunuques  vinrent  le  prendre ,  à  la  vue  du  Peu- 
ple, &  le  conduifirent  jufqu'au  Trône,  d'où  deux  Kans  le  reçurent  de 
leurs  mains  pour  le  préfenter  à  l'Empereur.  Ce  Prince  lui  dit;  Il  faut 
avouer ,  Géily  Kan ,  que  ton  a6lion  eft  extrêmemeiu  glorieufe.  Je  te 
donne  la  qualité  de  Kan ,  que  tu  pofféderas  à  jamais.  Je  veux  être  ton 
Ami,  &  tu  feras  mon  Serviteur  ($)  ". 

Mandelslo  partit  de  Surate ,  le  5  de  Janvier ,  fur  la  Marie ,  Vaifleau 
de  la  Flotte  Angloife  ,  qui  portoit  auffi  Methold  &  quelques  autres  Mar- 
chands de  confidération.  Quoique  leur  embarquement  fe  fît  pour  retour- 
ner en  Europe,  ils  dévoient  s'avancer  jufqu'à  Goa,  où  Methold  avoit  à  re- 
cevoir une  grofle  fomme  d'argent ,  du  Gouverneur  Portugais.  Ils  arrivèrent 
le  foir  à  la  vue  de  Daman  ^  qui  étoit  alors  aflîégée  par  les  Troupes  du  Roi 
de  Decan  $  mais  avec  peu  de  fuccès ,  parccque  le  Port  n'étant  pas  bouché , 
l'Ennemi  ne  pouvoit  arrêter  les  fecours  qui  entroient  à  toute  heure  dans  la 
Place.  Auffi  Fembarras  du  Siège  n*empêcha  -  t'il  pas  le  Gouverneur  d'en- 
voyer des  rafraîchiflemens  aux  Anglois.  Il  paroît  que  Methold  étoit  appel- 
lé  auffi  par  fes  affaires >  à  Vifapmr^  Capitale  du  Royaume  de  Decan,  &  que 
la  confufion  des  armes  lui  fit  prendre  le  parti  de  s'y  rendre  par  un  chemin 
plus  libre  (y).  La  Flotte  arriva  le  7,  devant  Baçaim ,  Ville  du  Royaume  de  Gu  - 
zarate ,  fituée  fur  une  Rivière  où  les  plus  grands  VaifTeaux  peuvent  remon- 
ter depuis  le  Golfe  de  Cambaye  ;  ce  qui  rend  fon  Commerce  floriflant.  Les 
Portugais^  qui  en  étoient  les  maîtres  depuis  l'année  1534,  l'avoient  aflez 
bien  fortifiée.  Le  9,  on  pafFa  devant  les  Ifles  de  Bandera  &  de  Bombay  y 
qui  s'étendent  le  long  de  la  Côte,  depuis  Baçaïm  jufqu'au-deflus  de  Rafia- 
mut.  Le  10,  on  eut,  en  paffant,  la  vue  de  Rafiapour  ,  d'où  il  ne  refte 
qUe  vingt  &  une  lieues  jufqu'à  Goa  ;  &  le  même  jour ,  après  avoir  paf- 
\é  devant  Ftngerla  (jf),  Ville  à  quatre  lieues  de  Goa,  où  les  Hollandois 
ont  un  Comptoir,  on  découvrit ,  vers  le  foir ,  les  Ifles  voifînes  de  Goa  6c 
les  deux  Châteaux  qui  défendent  l'entrée  de  cette  Capitale  des  Indes  Por- 

tugaifes  (y). . 

On  a  peine  à  diftinguer  auffi,  quel.tems^ethold  &  Mandelflo  pri- 
rent id  pour  fe  rendre  à  Vi%)our  (k);  mais  ce  Voyage  eft  d'autant  plus 
curieux,  qu'il  fert  à  faire  connoître  une  grande  partie  du  Royaume  de  De- 
can, quife  nomme  auflî  Fifapaur ,  du  nom  de  fa  Capitale. 

On  entre  dans  cet  Etat ,  après  avoir  pafle  la  Rivière  de  Madré  de  Dios^ 
qui  fépare  l'Ifle  de  Goa  du  Continent ,  &  l'on  rencontre  à  trois  lieues  de 
la  rive,  une  Ville  nommée  ûitcauïy^  dont  le  Gouverneur  l'eft  auffi  delà 
For tereffe  de  Bmda ,  fur  la  même  Rivià?e.    Oa  conapce  fix  lieues  de  Ditcau- 


(O  Pag.  13*. 

C  V  )  Mr.  Prevoft  topofe  gratuitemem  ce 
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(3.)  On  a  beaucoup  moins  de  peine  à  dif- 
tîngaer  qu'ils  ne  firent  pas  ce  Voyage ,  com- 
me  nous  l'avons  déjà  remarqué  ;  &  toutes  le» 
defcriptions  qui  fuivent,  paroiflem  avoir  été 
ajoutées,  ou  du  moins  amplifiées  ,^par  les  Edi- 
teurs. IL  d«  £• 
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]j  jufqu'*  Banda.  Cette  Ville ,  qui  eft  aflez  confidërable  &  dont  les  rues 
font  fort  belles ,  eft  fituée  à  rembouchure  de  la  petite  Rivière  de  Dery ,  qui 
entre  dans  la  Mer  près  des  IQes  que  les  Portugais  ont  nommées  IJlas  Que- 
madas.  Ses  Habitans  font  Banians  ,  &  font  un  grand  Commerce  à  Goa. 
De  Banda  jufqu'à  la  montagne  de  Gate^  le  chemin  eft  de  neuf  lieues.  On 
pafle  par  les  Villages  à^Amby  &  d*Herpoly,  &  Ton  trouve  celui  à'Ambo- 
îy  au  'pied  de  la  montagne.  Elle  s'étend  le  long  du  Decan  jufqu'à  la 
Côte  de  Coromandel ,  &  {q%  fommets  offrent  des  plaines  auffi  fertiles  que 
les  plus  belles  vallées. 

D'Amboly  on  fait  onze  lieues ,  pour  entrer  au  Village  de  HerenekaJJiy 
fur  la  Rivière  du  même  nom.    Une  portée  de  canon  plus  loin ,   on  pafle  P^*^^^""  ^"* 
par  le  Village  de  Berouly ,    fîtué  dans  un  vallon ,  entre  les  montagnes  de    ^^^  ' 
Gâte.     A  deux  lieues  de  -  là ,  on  trouve  le  Village  de  JVerferée ,  &  trois 
lieues  plus  loin  celui  d^Outor.     A  fix  lieues  &  demie  d'Qutor ,  on  rencontre 
celui  deBerapour^  d'où  l'on  n'a  qu'une  demie  lieue  jufqu'à  celui  de  Marou- 
ra^  &  de-là  une  lieue  jufqu'à  celui  de  Calingra^  à  cihq  cens  pas  duquel  on 
paffe  par  celui  de  Kangir.    Proche  de  Kangir ,  on  traverfe  un  Hameau ,  qui 
n'a  pas  d'autre  nom  que  Bary ,  terme  général ,  par  lequel  on  défigne  tous 
les  lieux  qui  n'ont  pas  de  nom  particulier.     Une  lieue  plus  loin ,  on  arrive 
au  Village  de  IVorry ,  à  demie  lieue  duauel  eft  celui  d'Attrowad ,  dont  le 
voifînage  offre  une  fort  belle  Pagode ,  fur  une  éminence  qu'on  découvre 
de  fort  loin.    A  deux  lieues  &  demie  de  cette  Pagode ,   on  prend  à  gau- 
che, par  le  Village  de  Badalary,  qui  conduit  à  Kerwes  par  deux  lieues  & 
demie  de  chemin.     Depuis  Kerwes ,  on  compte  deupc  lieues  jufqu'à  Stekou- 
ry;  &  de-là  cinq,  îufqu'aux  tours  d'une  belle  Pagode  Baniarte.     De-là,  on     Ville &Châ- 
découvre  la  Ville  &  le  Château  de  Mirfie  ,   qui  en  eft  à  deux  lieues  fur  J.^^"  ^^  ^^'" 
la  gauche.     Mais  laiflant  cette  Ville ,  on  fait  une  lieue  depuis  la  Pagode  juf-      *  ...    , 
qu'à  Rajebagj  autre  Ville,  fort  confidérable  par  fa  grandeur  &  par  le  Corn-   Rajebag.^ 
merce  du  poivre.     Elle  eft  du  douaire  de  la  Reine  de  Vifapour ,  qui  la  gou^ 
verne  par  fes  propres  Officiers.    Une  lieue  au-delà  de  Rajebag ,  on  trouve 
un  fort  beau  puits.    Deux  lieues  plus  loin  on  pafle  la  Rivière  de  Cugny  ; 
après  laquelle,  faifant  une  demie  lieue,  onlaiflTe  fur  la  gauche  une  Vil- 
le gommée  Gott€vy^  pour  fe  rendre  aux  Villages  de  Coëtefy  &  d'Omgar^ 
qui  n'en  font  qu'à  cinq  cens  pas.     A  demie  lieue  de  ces  deux  Villages ,  on 
rencontre  la  grande  Rivière  de  Corfena ,  qui  traverfe  tout  le  Royaume  de 
Vifapour ,  jufqu'à  Mafulipatan.    Une  lieue  &  demie  plus  loin ,   on  arrive 
au  Village  d^Eynatoury   qui  eft  fuivi,  à  peu  de  diftance,  de  Katerna^  de 
Tangly  &  d'Erary,  après  lefquels  on  trouve  la  Rivière  d'Agery,  qui  n'dl 
pas  a  plus  d'une  lieue  &  demie  du  dernier. 

A  trois  lieues  de  la  Rivière,  on  paflTe  par  la  Ville  d'Atteny^  Marché  com- 
mun de  tout  le  Pays  voifîn ,  d'où  l'on  y  porte  chaque  jour  une  grande  abon-  ^wy 
dance  de  vivres.  A  quatre  lieues  d'Atteny ,  on  rencontre  le  Village  de 
Bardgie  ;  à  trois  lieues  de  Bardgie ,  celui  d'Agger ,  qui  eft  à  la  même  diflan- 
ce  de  la  Ville  de  Talfengbe.  Celle  d'Houtmar^  eft  auffi  à  trois  lieues  de  Tal* 
fenghe  ;  &  l'on  en  compte  autant  d'Hounware  à  celle  dé  Tieco ,  d'où  il  n'en 
refte  que  fix  jufqu'à  Vifapour  {a).  ;     Avakt 

(a)  Pag.  226  &  précédentes. 
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Avant  que  d'arriver  à  cette  Capitale,  on  pafle  par  deux  autres  Villes, 
nommées  Nourafpour  &  Sirrapour^  qui  lui  fervent  comme  de  Fauxbourg ,  & 
dont  la  première  étoit  autrefois  la  jéfidence  ordinaire  des  Rois  du  Decau. 
Elle  eft  tombée  en  ruines;  &  l'on  achevoit  de  la  détruire,  pour  emplo- 
yer les  matériaux  du  Palais  &  des  Hôtels  aux  nouveaux  Edifices  de  Vi- 
fapoun 

L  A  Capitale  du  Decan  eft  une  des  plus  grandes  Villes  de  l' Afie.  On  lui 
donne  plus  de  cinq  lieues  de  tour.  Sa  fîtuation  eft  dans  la  Province  de  Cun- 
can ,  fur  la  Rivière  de  Mandova^  à  quarante  lieues  de  Dabul ,  &  foixantede 
Goa.  Ses  murailles  font  d'une  hauteur  extraordinaire,  &  de  belle  pierre 
de  taille.  Elles  font  environnées  d'un  grand  fofle ,  &  défendues  par  plu- 
fieurs  batteries,  où  Ton  compte  plus  de  mille  pièces  de  canon  ,  de  toutes 
fortes  de  calibre ,  de  fer  &  de  fonte. 

Le  Palais  du  Roi  forme  le  centre  de  la  Ville,  dont  il  ne  laifle  pas  d'être 
féparé  par  une  double  muraille  &  un  double  fofle.  Cette  enceinte  a  plus  de 
trois  mille  cinq  cens  pas  de  circuit.  Le  Gouverneur  étoit  alors  un  Italien , 
natif  de  Rome,  qui  avoit  pris  le  turban,  avec  le  nom  de  Mammout-Richan. 
Son  commandement  s'étendoit  auffi  fur  la  Ville,  &  fur  cinq  mille  hommes 
dont  la  garnifon  étoit  compofée ,  outre  deux  mille  qui  faifoient  la  garde  du 
Château. 

La  Ville  a  cinq  grands  Fauxbourgs ,  qui  font  habités  par  les  principaux 
Marchands  ;  fur-tout  celui  de  Cbampour ,  où  la  plupart  des  Jouailliers  ont 
leurs  maifons  &  leurs  boutiques.  Les  autres  fe  nomment  Gurapour ,  Ibra- 
bimpour ,  Alapour  &  Bomnemaly.  La  Religion  des  Habitans  eft  partagée  en- 
tre le  Mahometifme ,  *le  Culte  des  Banians  &  l'Idolâtrie  (A). 

Apres  avoir  terminé  les  aflFaires  de  la  Compagnie  à  Vifapour,-  d'autres 
intérêts,  apparemment,  conduifirent  Methold  à  Dabul,  où  Mandelflo  ne 
perdit  pas  î'occalîon  de  l'accompagner  (c),  il  n'en  décrit  pas  moins  foi- 
gneufement  la  route. 

On  reprend  le-même  chemin  jufqu'à  la  Ville  d'Jtteny^  d'où  l'on  fe  rend 
au  Village  à'Agelle^  qui  en  eft  éloigné  de  deux  lieues;  &  de -là,  dans  une 
Ville  nommée  Areck^  à  fix  lieues  &  (demie  d'Agelle.  D'Areck,  on  fait 
trois  lieues  jufqu'à  la  Ville  de  Berce i  &  de  Berce,-  trois  autres  lieues  jufqu'à 
Mirfîe. 

MiRSiE,  qui  fe  nomme  auflî  Mirdfie  &  Mirifgie^  eft  une  grande  Ville, 
mal  peuplée»  Elle  a,  du  côté  du  Nord,  un  Château  fi  bien  fortifié,  que  le 
Grand  Mogol  l'ayant  afGégé  avec  toutes  fes  forces ,  fut  contraint  de  lever 
le  Siège.  On  voit,  dans  cette  Ville,  deux  Tombeaux  qui  ont  plus  de  cinq 
cens  ans  d'antiquité ,  &  pour  lefquels  tous  les  Habitans  du  Pays  ont  beau- 
coup de  vénération. 

De  Mirfie,  on  fait  trois  lieues  jufqu*au  Village  d'Epour;  &  de-là,  trois 
autres  jufqu'à  Grj^»,  Ville  fituée  fur  les  bords  du  Corfena.  Cette  Rivière 
la  di vile  par  fa  largeur,  qui  eft  d'environ  huit  cens  pas,  &  forme,  des 
deux  côtés,  deux  parties  fi  confidérables  qu'elles  peuvent  pafler  pour  deux 

bonnes 


O)  P^g*  ti8  &  précédentes. 
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bonnes  Villes.    Depuis  la  Rivière  de  Corfena  jufqu  au  Village  de  Tonck ,  on    Mandelslo. 
compte  deux  lieues  &  demie;  &  de-là  une  lieue  au  Village  à'Afiacka^- d'où       i  ^  39* 
Ton  en  fait  deux  pour  arriver  à  la  Ville  à'Ajla.  On  trouve,  entre  Aflacka  &      Alla, 
cette  Ville ,  un  Hameau  qui  s'appelle  Bary ,  nom ,  comme  on  l'a  fait  obfer- 
ver ,  qu'on  donne  aux  lieux  qui  n'en  ont  point.     Afta  efl  une  Ville  de  Com- 
merce, célèbre  par  fon  Marché,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  vivres.  El- 
le fait  la  moitié  du  chemin  entre  Vifapour  ik  Dabul,  à  quinze  lieues  de 
l'une  &  de  l'autre.    Les  Armées  du  Grand  Mogol,  qui  fe  font  quelquefois 
avancées  jufques  dans  ce  Canton,  y^ont  laiffé  des  traces  de  leurs  ravages. 

En  fortant d' Afta ,  on  trouve,  à  trois  lieues ,  une  grande  Ville  nommée      Ballouwa. 
Ballouwa  ;  &  trois  lieues  plus  loin ,   les  Villes  d'Oeren  &  d' IJJelampour ,   qui  jg.9^'^"  ^^ 
ne  font  éloignées  l'une  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon.    On  laifTe  la      ^  ^°^^^ 
première  à  droite,  &  l'autre  à  gauche.     IfTelampour  eft  défendue  par  un 
bon  Château.     A  deux  lieues,   on  trouve  le  Village  de  Taffeti  &,   trois 
lieues  au-delà ,  celui  dtKaJfegam^  d'où  l'on  compte  deux  lieues  jufqu'à  la 
Ville  de  Calliar^  qui  efl:  prefqu'encièremcnt  ruinée.     Deux  lieues  plus  loin       Calliac 
on  rencontre  un  petit  Village,  qui  fe  nomme  G^/owrf,  d'où  l'on  pafle  par 
le  Village  de  fVinge^  &  de-là  par  la  Ville  de  Qualampour  ^  où  il  fe  fait  beau-      Qualam- 
coup  de  toiles.     On  fe  rend  enfuite ,  par  celle  de  Domo ,  à  celle  de  Tamba^  ^^^' 
qui  eft  à  fix  lieues  de  Galoure.  ^°™^- 

T  A  M  B  A  eft  une  Ville  affez  grande  &  fort  peuplée.  Elle  eft  fituée  fur  Tamba*. 
ie  bord  d'une  Rivière ,  dont  Mandelflo  ne  put  fçavoir  le  nom  ;  car  celui  de 
Coyna  que  les  Habitans  lui  donnent ,  eft  un  nom  général  qui  fignifie  une 
grande  Rivière.  Ses  Habitans ,  qui  font  Banians  ou  Gentils ,  vivent  du 
Commerce  ou  de  l'Agriculture.  Depuis  Tamba  jufqu'au  Village  de  Mùtel^ 
on  compte  deux  lieues  ;  de-là ,  deux  autres  à  celui  de  Suppera  ;  quatre  de 
celui  de  Beloure,  &  deux  enfuite  jufqu'au  Bourg  de  fVerad.  Ce  Bourg  eft 
à  neuf  lieues  des  montagnes  de  Gâte.  On  montre ,  à  peu  de  diftance ,  un 
Village,  nommé  Pâtan^  retraite  d*un  infîgne  Voleur,  qui  ravagea  longr 
tems  le  Pays  avec  impunité,  parcequ'au  moindre  avis  des  deffems  qu'oa 
formoit  contre  lui ,  il  trouvoit  fa  fureté  dans  la  montagne. 

De  Werad  au  Village  d'Hakwacko,  &  jufqu'à  la  Rivière  du  même  nom,      Rivière 
on  compte  trois  grandes  lieues.    Cette  Rivière,  qui  defcend  de  la  Ville  de  d'Haicwacko, 
Cbauryj  à  trente-lix  lieues  d'Halewacko,  porte  ordinairement  le  nom  de  ce  ^^^^  Coyna. 
Village,  quoiqu'on  lui  donne  auffi  celui  de  Coyna,  ou  grande  Rivière, 
parcequ'elle  eft  en  effet  la  plus  grande  du  Royaume.    Depuis  fes  rives  juf- 
qu'au Village  de  Gatta-matta^  qui  eft  dans  les  montagnes  de  Gâté,  on  comp- 
te trois  lieues  ;  &  trois  encore  de-là  jufqu'au  Village  de  Poly^  fitué  au  pied 
de  la  montagne ,  dont  l'accès  eft  très-difficile  dans  cette  partie.     On  fait 
enfuite  deux  lieues  jufqu'au  Village  de  Camburley;  &  deux  autres,  de  Cam* 
burley  jufqu'à  celui  de  Chipolone.     Ce  dernier  Village  eft  fitué  fur  la  Rivière      Rrvière  de 
de  Gboyhber ,  qui  fe  jette  dans  celle  d'Halewacko ,  &  qui  donne  la  comrao-  Ghoyhber^ 
dite  de  s'y  embarquer  jufqu'à  Dabul ,  c'eft-à-dire,  pendant  l'efpace  de  fei- 
2e  lieues.    Elle  fert  auffi  à  tranfporter  les  marchandifes  de  toutes  les  parties 
du  Royaume ,  en  payant  un  larin  &  demi  du  candy ,  qui  fait  q^uatre  quin- 
taux &  demi  de  poids  (J).  Da- 
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Dabul  eft  fituée  fur  la  Rivière  JHalewacko,  à  dix-fept  degrés  quaran* 
te-cinq  minutes  du  Nord.  Linfchoten  s*eft  trompé ,  en  la  mettant  à  dix-huit 
degrés.  C'eft  une  des  anciennes  Villes  du  Decan  ;  mais ,  aujourd'hui  elle 
cft  fans  portes  &  fans  murailles.  Ses  fortifications  confîfterit  en  deux  bat- 
teries ,  dreffées  du  côté  de  la  Rivière ,  fur  lefquelles  on  voit  quatre  pièces 
de  canon  de  fer.  Le  bois  qu'on  rencontre  à  gauche,  après  avoir  paffé  la 
Rivière ,  repréfente  un  grand  Château  qui  ne  fubfifte  plus.  On  y  découvre 
feulement  une  tour  blanche ,  qui  fert  tout  à  la  fois  de  Pagode  aux  Banians , 
&  de  Fanal  aux  Pilotes  pour  éviter  les  bancs  de  fable,  dont  l'entrée  de  la 
Rivière  eft  coupée.  Celui  qu  on  rencontre ,  à  l'embouchure  même ,  de- 
meure à  fec  après  le  reflux.  L'expérience  apprend  à  tirer  toujours  vers  le 
Midi ,  parceque  dans  la  baffe  marée  on  y  trouve  jufqu'à  cinq  6u  fix  braffes 
d'eau;  à  l'exception  néanmoins  de  l'embouchure,  qui  n'en  a  jamais  plus  de 
douze  ou  quatorze  pieds  (^e).  La  Rade,  quoiqu'anez  bonne  à  une  lieue  de 
la  Rivière ,  l'eft  beaucoup  moins  que  dans  la  Baye  de  Zanguizara ,  qui  en  eft 
à  quatre  lieues.  On  trouve ,  à  douze  lieues  de-Ià ,  celle  de  Centapour ,  é- 
loignée  de Goa  d'environ  vingt  lieues,  à  dix-fept  degrés  dix  minutes  de 
hauteur ,  qui  paflc  pour  la  meilleure  de  toute  la  Côte ,  parcequ'on  eft  à  cou- 
vert de  tous  le»  vents  derrière  flfle  qui  la  couvre.  Trois  lieues  plus  loin 
s'oflEre  la  Ville  de  Rafiapour ,  une  des  meilleures  Villes  maritimes  du  De- 
can. La  Bayé  de  Wingurla ,  qui  eft  à  dix-neuf  lieues  de  Rafiapour ,  &  à 
trois  des  Idas  Quemadas ,  ne  manque  pas  non  plus  de  commodités. 

Le  principal  Commerce  de  Dabul  eft  celui  du  fel  qu'on  y  apporte  d'O- 
ranubammara i  &  celui  du  poivre,  que  les  Habitans  tranfportoient  autrefois 
dans  le  Golfe  Perfique  &  dans  la  Mer-Rouge.  Ils  y  envoyoient  alors  un 
grand  nombre  de  Vaiffeaux  :  mais  ils  font  tombés  de  cet  état  floriflant  dans 
une  décadence,  qui  ne  leur  permet  pas,  fuivant  Mandelflo,  d'envoyer 
chaque  année  plus  de  trois  ou  quatre  Bâtimens-  à  Bandfer-Abafly.  Les 
droits ,  que  les  marchandifes  payent  dans  ce  Port,  font  de  trois  &  demi 

pour  cent, 

E  N  général  les  Habitans  du  Royaume ,  que  l'Auteur  nomme  les  Deçà- 
nins ,  ont  beaucoup  de  refiemblance ,  dans  leurs  manières ,  dans  leurs  ma- 
riages, dans  leurs  enterremens,  leurs  purifications  &  leurs  autres  ufages, 
avec  les  Banians  du  Royaume  de  Guzarate.  Mandelflo  néanmoins  obfer\^a 
uelques  différences.  Les  maifons  des  Banians  Decanins  font  compofées 
e  paille  i  &  les  portes  en  font  fi  bafles  &  fi  étroites  ,  qu'on  n'y  peut  en- 
trer qu'en  fe  courbant.  On  y  voit ,  pour  tous  meubles ,  une  natte  fur  la- 
quelle ils  couchent ,  &  une  fofle  dans  la  terre,  où  ils  battent  le  riz.  Leurs 
habits  reflemblent  à  ceux  des  autres  Banians  ;  mais  leurs  fouliers-,  qu'ils 


1: 
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nomment  ÀlparcûSy  font  de  bois  ;  &  leur  ufage  efl  de  les  attacher  fur  le 
cou-de-pied,  avec  dès  courroyes.  J-eurs  enfans  vont  nuds  jufqu'à  l'âge  de 
fept  ou  nuit  ans,  La  plupart  font  Orfèvres ,  ou  travaillent  en  cuivre.  Ce- 
pendant ils  ont  des  Médecins  ,^  des  Barbiers ,  des  Charpentiers ,  &  des  Ma- 
çons ,  qui  s'employ ent  au  fervice  du  Public ,  fans  diflinguer  les  Religions* 
Leurs  armes  font  à^pen-près  les  mêmes  que  celles  des  Mogols  ;  &  Mandel- 
flo  remarqua ,  comme  dans  Tlndouflan ,  qu'elles  font  moins  bonnes  que 
celles  de  Turquie  &  d'Europe  (/). 

•  Leitr  principal  Commerce  efl  en  poivre,  qui  fe  tranlpofte  par  Mer  en 
Perfe ,  à  Surate ,  &  même  en  Europe.  L^abondance  de  leurs  vivres  les  met 
en  état  d'en  fournir  toutes  les  Contrées  voifines.  Us  font  quantité  de  toi- 
les ,  qu'on  tranfporte  aufli  par  Mer  ;  ce  qui  n'empêche  pas  le  Commerce 
de  Terre  avec  les  Mogols  &  les  Peuples  de  Golkonde  &  de  la  Côte  de  Coro- 
mandel ,  auxquels  ils  portent  des  toiles  de  coton  &  des  étofies  de  foye. 

O  N  trouve  à  Vifapour  un  grand  nombre  de  Jouailliers ,  &  quantité  de 
perles  ;  mais  ce  n'eft  pas  dans  cette  Ville,  ni  dans  le  Pays  ,  qu'il  faut  cher- 
cher le  bon  marché ,  puifque  les  perles  y  viennent  d'ailleurs.  Il  fe  fait 
beaucoup  de  iacque  dans  Iqs  montagnes  de  Gâte ,  quoique  moins  bonne 
que  celle  de  Guzarate.  Les  Portugais  font  un  grand  Commerce  dans  le  De- 
can ,  fur-tout  avec  les  Marchands  de  Ditcauly  &  de  Banda.  Ils  achètent 
d'eux  le  poivre  à  fept  ou  huit  réalcs  le  quintal,  &  leur  donnent  en  payement 
des  étoflPes  ou  de  la  quincaillerie  d'Europe.  On  diftingue,  parole  nom  de 
Venefars ,  une  race  de  Marchands  Decanins ,  qui  achètent  le  riz  &  le  bled , 
pour  l'aller  revendre  dans  Tlndouftan  &  dans  les  autres  Pays  voifms ,  en 
Caffilas  ou  Caravanes ,  de  cinq ,  fix ,  &  quelquefois  neuf  à  dix  mille  bêtes 
de  charge.  Ils  emmènent  leurs  familles  entières ,  (hr-tout  leurs  fem- 
mes ,  qui  maniant  l'arc  &  les  flèches  avec  autant  d'habileté  que  les  hom- 
mes, ie  rendent  fi  redoutables  aux  Brigands,  ^ue  jamais  ils  n'ont  ofé  les 
attaquer  (g). 

Outre  les  monnoyes  communes  de  l'Inde,  il  n'y  a  point  de  Ville,  ni 
prefqu'aucun  Village ,  dans  le  Decaii ,  qui  n'ait  fa  moonoye  marquée  à  fon 
coin  ;  ce  qui  rend  Tellimation  des  valeurs  extrêmement  difficile  dans  ie 
Commerce.  Il  s'y  trouve  tant  de  fauffe  monnoye ,  que  malgré  les  loix , 
fuivant  lefquelles  un  payement  doit  fe  faire  en  prefence  d'un  CberafyOU  d'un 
Changeur ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir  de  l'impoflure.  Les  Che- 
rafs  mêmes  contribuent  à  ce  défordre ,  en  faifant  couler  de  mauvaifes  piè- 
ces avec  celles  qu'ils  font  compter ,  malgré  les  punitions  établies ,  qui  s'exé- 
cutent avec  beaucoup  de  rigueur  (A).  On  fe  fert  ici  du  même  poids  que 
dans  le  Pays  de  Guzarate,  excepté  qoe  vingiiMaons  de  Surate  en  font  vingt- 
fept  du  Royaume  de  Decan.  Le  maon  ordinaire ,  qui  efl:  de  quarante  Ceers 
-&  de  feize  Peyfes ,  fait  vingt-fept  livres ,  chacune  de  deux  marcs.  Les 
Decanins  ont  un  poids  particulier  pour  le  poivre ,  qu'ils  appellent  Goè'my , 
&  qui  pefe  douze  maons.*  Quatre  maons  fçasi  un  quintal  ;  &  vingt  font 
-uncanay  (i). 
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Le  Roi  de  Decan,  ou  de  Cuncan,  ou  deVifapour,  .car  îl  porte  ces  trois 
noms,  eft  devenu  tributaire  du  Grand  Mogol,  par  des  révolutions  donc 
on  rapporte  ailleurs  Torigine  (k).  Il  conferve  néanmoins  aflez  de  forces 
pour  mettre  en  campagne  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes ,  avec  lef- 
quels  il  fe  rend  quelquefois  redoutable  à  la  Cour  d'Agra,  quoiqu'elle  poflede 
plufiedrs  Villes  dans  les  Etats  de  ce  Prince ,  telles  que  CÂ^jw/,  Kerby  y  DoU 
tabady  &  quelques  autres.  On  lit,  dans  les  Hiftoriens  Portugais,  ^xiAdeU 
han-Scha^  Bifayeul  à' Idal-Scha^c^MÏ  rtgnoii  du  tems  de  MandelUo,  prit  deux 
fois,  en  1586,  la  Ville  de  Goa  fur  leur  Nation  ;  mais  que  fe  trouvant  rui- 
né par  cette  guerre ,  il  convint  avec  eux  de  leur  céder  la  propriété  du  Pays 
àt  Salfette  z^QQ  foixante-fept  Villages ,  de  celui  de  Bardes  ?Lvec  douze  Vil- 
lages, &  de  celui  de  Tifoary^  avec  trente  Villages;  à  condition,  d'un  cô- 
té, que  les  Peuples  de  fon  Royaume  jouiroient  de  la  liberté  du  Commerce 
dans  toutes  les  Indes ,  &  que  de  l'autre  ils  feroient  obligés  de  vendre  tout 
leur  poivre  aux  Marchands  de  Goa.  Ce  traité  ne  fut  pas  exécuté  fi  fidèle- 
ment ,  qu'il  ne  s'élevât  quelquefois  des  différends  confidérables  entre  les 
deux  Nations.  Quelques  années  avant  l'arrivée  de  l'Auteur  aux  Indes,  les 
Portugais ,  avertis  que  trois  ou  quatre  Vaiffeaux  du  Roi  de  Decan  étoient 
partis  chargés  de  poivre ,  pour  Mocka  &  pour  la  Perfe ,  mirent  en  Mer 
quatre  Frégates ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  les  attaquer.  ^  Le  combat 
fut  fanglant ,  &  les  Portugais  y  perdirent  un  de  leurs  principaux  Officiers. 
Cependantja  Viftoire  s'étant  déclarée  pour  eux  ,  ils  fe  faifirent  des  quatre 
Vaiffeaux  &  les  menèrent  à  Goa  ,  où  de  fang  froid  ils  tuèrent  tous  les  In» 
diens  qui  refloient  à  bord.  Le  Roi  de  Decan  feignit  d'ignorer  cet  outra- 
ge; mais  on  ne  doutoit  point,  à  l'arrivée  de  Mandelflo,  que  fous  le  voile 
de  la  diffimulation  il  ne  prît  du  tems  pour  difpofer  fes  forces ,  &  qu'il  ne 
déclarât  la  guerre  à  la  Ville  de  Goa. 

L'Inde  n'a  pas  de  Prince  qui  foit  plus  riche  en  artillerie.  On  croira, 
fi  l'on  veut ,  fiu:  le  témoignage  de  Mandelflo ,  qu'entre  plufieurs  pièces  ex- 
traordinaires, „  il  en  avoit  une  de  fonte,  qui  tiroit  près  de  huit  cens  li- 
vres de  balle,  avec  cinq  cens  quarante  livres  de  poudre  fine;  &  qu'en  a- 
yant  fait  ufage  au  Siège  du  Château  de  Salpour^  le  premier  coup  qu'il  fit 
tirer  contre  cette  Fortereffe  abbatit  quarante-cinq  pieds  de  mur.  Le 
Fondeur  étoit  un  Italien,  natif  de  Rome  (/),  &  le  plus  méchant  de 
tous  les  hommes ,  qui  avoit  eu  l'inhumanité  de  tuer  fon  propre  fils ,  pour 
confacrer  par  fon  fang  cette  monfl:rueufe  pièce.  Enfuite,  il  fit  jetter 
dans  la  fournaife  de  fa  fonte,  un  Treforier  de  la  Cour,  qui  vouloit  lui 
faire  rendre  compte  de  la  dépenfe  (w).  " 

Le  féjour  de  Mandelflo ,  à  Goa,  &rhiftoire  de  fon  retour  en  Europe 
avec  la  Flotte  Angloife,  n'occupent  guères  plus  de  vingt  pages  dans  fa  pro- 
pre Relation ,  &  n'offrent  rien  d'agréable  ni  d'utile.  Mais ,  dans  le  deffein 
apparemment  d'en  faire  un  Ouvrage  plus  épais  &  plus  cher,  les  Editeurs, 
ou  les  Libraires ,  y  ont  joint  tout  ce  qu'ils  ont  pu  recueillir  des  autres 
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Voyageurs ,  fur  différentes  Contrées  de  l'Afie ,  que  Mandelflo  n'àvoit 
pas  vues  ;  de-forte  que  fon  récit  fe  trouve  noyé  dans  un  grand  nombre 
de  defcriptions  &  de  recherches  hiftoriques,  auxquelles  il  n'a  pas  la  moin- 
dre part  («).  Il  fuffira,  pour  terminer  cet  article,  d'ajouter  qu'apfés  a- 
voir  efluyé ,  fur  la  Côte  d'Angleterre ,  une  affreufe  tempête  y  qui  l'effraya 
plus  que  tous  les  périls  d'une  longue  navigation ,  il  débarqua  heureufement 
dans  le  Comté  de  Kent  (o)  le  26  de  Novembre;  que  pendant  trois  mois 
que  fa  curiofité  lui  fit  paffer  à  Londres,  il  y  fit  les  obfervations  communes 
à  tous  les  Voyageurs;  qu'étant  parti  le  20  de  Mars  1(540  (/)),  il  traverla 
la  Flandre  &  la  Hollande ,  où  il  s'embarqua  le  23  d'Avril  pour  Hambourg  ; 
&  que  de -là,  il  fe  rendit  à  Gottorp,  où  il  arriva  le  premier  jour  de 
Mai  (q). 

Olearius,  Ami  de  Mandelflo  &  premier  Editeur  de  fes  Voyages ,  nous 
apprend  que  peu  de  tems  après  fon  retour  des  Indes ,  il  fe  rendit  en  Fran- 
ce pour  y  demander  de  l'emploi.  Il  obtint  une  Compagnie  de  Cavalerie 
dans  le  Régiment  du  Maréchal  de  Rantzau  ;  mais  il  mourut  prjefqu'aufli-tôt 
de  la  petite  verqle  à  Paris.  Entre  plufieurs  éloges ,  Olearius  déclare  qu'a- 
yant examiné  foigneufement  fa  Relation ,  il  n'y  a  rien  trouvé  qui  ne  /oit  con' 
forme  à  la  vérité.  Il  lui  fait  im  mérite ,  non-feulement  d'avoir  diftingué  les 
remarques  d'autrui  de  fes  propres  obfervations  ;  mais  d'avoir  pefé  les  de- 
grés de  confiance  qu'il  devoit  à  ces  récits  étrangers ,  &  d'avoir  fouvent  dé- 
claré qu'il  n'y  ajoutoit  aucune  foi.  Quelques  exemples  feront  connoître  la 
jullice  de  cet  éloge. 

„  On  dit  qu'àMacaffar  les  femmes  accouchent  fouvent  d'un  alligator, 
ou  d'un  crocodile,  avec  un  enfant.  Un  Marchand  renommé  &  digne  de 
foi,  qui  étoit  venu  de  Macaffar  à  Surate,  nous  confirma  ce  prodige,  & 
nous  affura  que  de  fon  tems  on  y  avoit  vu  plufieurs  de  ces  monflrueufes 
produftions.  Il  ajoutoit  qu'on  traitoit  avec  diftinftion  les  enfans  nés  a- 
vec  des  crocodiles ,  &  qu'on  les  ellimoit  beaucoup  ;  parcequ'on  les 
croyoit  capables  de  rendre  de  grands  fervices  au  Pays.  Il  racontoit  aulB 
qu'il  avoit  connu  une  de  ces  femmes ,  qui  demeurant  proche  d'une  Ri- 
vière ,  avoit  nourri  un  crocodile  né  d'elle  avec  fon  enfant  ;  que  cet  ani- 
mal venoit  recevoir  chaque  jour  fa  nourriture  chez  elle,  &  qu'après  a- 
voir  mangé  il  retournoit  à  la  Rivière  ".  MandeHlo  déclare  que  ce  récit 
lui  paroît  incroyable;  ou  s'il  eft  vrai,  dit-il,  un  fait  fi  merveilleux  ne  peut 
arriver  que  par  enchantement. 

„  On  lui  raconta  que  dans  le  Royaume  de  Siam,  il  fe  trouve ,  parmi  les 
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(n)  Ainfî  les  trois  quarts  de  TOuvrage 
publié  fous  fon  nom  ne  font  pas  de  lui.  On 
l'a  grolfi  encore  par  une  très  •  longue  Table 
des  matières ,  d'une  forme  &  d'un  goût  fans 
exemple.  Faifons  la  connoître,  par  quel- 
c]ues  traits  pris  au  hazard:  „y/a.  Rivière, 
où,  que  fait- elle P  Abobon  Go^0nn«,quel 
Seigneur,  fon  revenu  quel?  Acbem^  Vil- 
le, où,  quelle?  Ses  forêts  quelles;  fes 
Habitans   quels;   leurs  habita  quels,  fes 
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maifons  quelles?  Ada,  quel  mot?  Adelle, 
Village  où?  Agery,  Rivière  où?  Agger^ 
Village  où?  Agu  rafa,  qui?  Ajalle,  Ville 
où?  AinSf  Seigneurie  où?  Aliaa  quoi? 
Amboinois  (  les  )  quels?  "  Cetc6  Table  ce* 
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bêtes  fauvages ,  des  truyes ,  qui  produifent  fans  le  mélange  des  mâle«. 
Une  fingularité  fi  contraire  aux  loix  de  la  Nature  ne  lui  paroît  mériter 
aucune  foi.  Cependant  il  entendit  affurer  la  même  chofe  par  des  perfon*» 
nés  conljdérables ,  &  principalement  par  un  Préfident  Anglois  (r),  qui 
avoit  vu,  dans  un  VaifTeau  Hollandois,  une  truye  mettre  fes  petits 
bas ,  après  avoir  pafle  plus  de  dix  mois  à  bord ,  fans  être  approchée  d'au* 
cun  mâle. 

))  Lbs  tigres  font  des  animaux  très-féroces  &  très-cruels ,  qui  n'épargnent 
pas  plus  les  hommes  que  les  bëtes.  Cependant  on  aflure  que  ceux  des 
Indes  Orientales  didinguetlt  fort  bien  les  hommes  blancs  d'avec  les  noirs  ^ 
&  qu'ils  n  attaquent  pas  facilement  un  homme  blanc.  On  fit  ce  récit  à 
Mandeldo ,  qui  n'eut  pas  peu  de  peine  à  le  croire  :  Un  Européen  &,un  In- 
dien noir  s  étant  couciiés  eûfemble  fous  quelques  brofiailles ,  il  vint  un  ti- 
9>  %^^i  qui  arracha  le  Noir  du  côté  de  I  Européen,  le  déchira  cruellement 
^,  àc  le  dévora,  iàfls  menacer  le  blanc  d'aucun  mal. 

„  O  N  lui  dit  encore  que  le  tigre  ne  couvre  fa  femelle  qu'une  feule  fois 
dans  toute  fa  vie;  parce  qu  après  leur  jonâion,  fe^  parties  s'enflent  corn* 
me  celles  d  un  chien ,  ai  le  tiennent  attaché  pendant  quelques  jours ,  juf- 
qu'à  -  ce  que  venant  à  fe  pourrir ,  il  ne  fe  détache  de  la  tigreife  que  par 
la  p^rte  de  ce  qui  fait  leur  différence.  On  lui  dit  aufiS  que  les  poils  longs 
,)  &  roides  qui  croiflent  à  la  gueule  des  tigres ,  comme  aux  chats ,  font  le 
plus  violent  poifon  qu  on  {mille  employer  pour  faire  mourir  un  homme. 
Lnfin,  on  voulut  lui  perfuader  qu'il  y  a  dans  les  Indes  un  Canton,  où  les 
cornes  d'aniiimux ,  mifes  eti  terre ,  y  prennent  racine ,  croiflent ,  &  de- 
viennent auiÙ  termes  qu'une  produâion  du  terroir;  de- forte  qu*on  ne 
5,  peut  les  en  détacher  qu  avec  efibrt.  Il  fut  furpris  de  lire  la  même  chofe 
^)  dans  Unjchotin^  qui  la  rapporte  d'un  lieu  pierreux  xie  l'Ide  de  Goa,  où 
^)  les  Bouchers  jettent  les  cornés  de  bosufs  &  de  vaches ,  comme  des  excré* 
^)  mens  inutiles.  Ce  Voyageur  fe  vante  m6me  d'en  avoir  tiré  quelques* 
^,  unes  hors  de  terre  »  qui  avoient  des  racines  de  deux  ou  trois  empans  de 
^  lotigueur  ".  Artbus  àc  de  try  n  ont  pas  fait  difficulté  de  le  répéter  fur 
ion  témoignage  :  mais  loin  d'y  ajouter  'foi ,  Mandeldo  s'étoit  contenté  de 
ihettre  à  la  marge  de  fon  jqum^À^Ubfir^êUmsfatuieuJkSj  fans  vouidir  qu'el* 
les  entraflent  dans  fa  narration. 

RBMARQ.U6N8  tiéanmoins,  ajoute  fon  Editettr,  que  depuis  rétabKflè^ 
ment  des  Européens  aux  Indes ,  il  ne  s'y  éfi:  guères  fait  moins  de  change-» 
mens  datis  ce  qui  regarde  la  Nature»  que  dans  les  mours^  les  ufages,  & 
la  forme  des  Gouvernemens.  Nous  y  avons  porté ,  non  -  feulement  nos 
principes  de  religion  &  de  politique»  mais  encore  nos  manières,  nos  goûts, 

nos 


9) 

99 
59 
99 


9» 
99 


99 


(r  )  CMtoit  MetKoM  »  qui  rapporte  lui  né- 

_.e  cette  pirticulariié  dans  fa  propre  Rela- 
tion,  faos  cependant  en  avoîi  été  témoin 
oculaire.  „  La  chofe  m*a  été  confirmée, 
^  dit-il ,  non  feulement  par  tons  ceok  de  ma 
^  Nation ,  mais  auifi  par  le  rapport  unanime 
^  des  Hollandois  ;  entr'autrd  dttSie«iiJ>f{/^ 


M  qui  B^a  «Curé  ^e  pour  en  6ire  ttioé' 
^  rience»  il  atoit  mif  des  cochon»  de  lait 
M  dtol  fon  Vaillèaù ,  4l  que  ftx  mois  après 
»«  ils  en  firent  d'autres»  fans  qu'il  s'y  irou» 
,«  irât  aucun  mftle  ".  Ru.  de  TUvenH,  Tom.  L 
pig.  15  de  la  JUte»  Ji  Mmèêië.  R«d.& 
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nos  arts,  nos  méthodes  de  culture  pour  les  végétaux ,  &  d'inflruâion  pour   Maudelsio. 
toutes  les  créatures  capables  de  difcipline.     Linfchoten  &  tous  les  anciens       ^6 $6* 
Voyageurs  ne  reconnoîtroient  pas  aujourd'hui  la  plupart  des  lieux  dont  ils 
ont  publié  d'exaâes  defcriptions  ;  &  toutes  leurs  hilloires  ne   leur  paroi- 
troienc  que  des  fonges. 

Enfin  le  zèle  d'Olearius,  pour  la  gloire  de  fon  Ami»  lui  fait  ajouter 

3u'on  çft  redevable,  à  MandelHo,  de  la  plupart  des  figures  qui  Te  trouvent 
ans  fa  Relation.    Elles  ont  été  deflSnées  de  fa  propre  main  ;  ou  fous  fes 
yeux,  par  divers  Peintres  qu'il  rencontroit  dans  fes  courfes  (x). 

WiCQ^UEFORT,  à  qui  Ton  doit  cette  Tradu£Uon« remarque  aufli  „  que      Remarques 
„  Mandelflo  s'étant  fait  inftruire  dans  Tufage  de  TAftrolabe  (r),  en  avoit  ^^i°°  ^'*' 
„  acquis  aiTerdeconnoifFance,  pour  faire  les  obfervations  des  longitudes  ^^^^^' 
,,  &  des  latitudes  qui  font  répandues  dans  fon  Journal  "•     Il  ne  loue  pas 
moins  fes  autres  lumières.    Cependant ,  à  Toccallon  de  quelques  réflexions 
iojurieufes ,  qu'il  lui  reproche  contre  les  Hollandois ,  dont  il  n'avoit  reçu 
que  des  bienfaits  &  des  politeifes ,  il  finit  par  un  trait  qui  n'eft  pas  plus 
obligeant  pour  le  Pays  auquel   Mandelflo  devoit  la  naiflance:  „  A  n'en 
9,  point  mentir,  dit-il, il  eft  ridicule  qu'un  homme,  né  au  milieu  des  Vanda- 
„  les ,  &  nourri  parmi  les  Cimbres ,  traite  d'incivils  &  de  groflters  ceux  qui 
,,  ont  ouvert  depuis  tant  d'années ,  pour  les  Etrangers ,  l'Ecole  de  Mars  & 
,,  de  Minerve ,  &  qui  font  en  pofleflion  de  porter  \ts  Arts  &,  lesr  Sciences  à 
„  leur  dernière  perfeélion  (vy\ 

(j)  Préfoce  d'Adam  Oleaiius,  qui  eft  i     Tofage.  R.  d.  E* 
la  tête  de  l'Edition.  (ti)  Préface  de  Wicqueforc  for  Ta  Tra-    . 

(O  Okarius  dit  qu'il  lui  en  avoir  appris     duâion. 

Foyagi  de  Btrmer  au  Royaume  de  Kacbemire.  Bianita. 

UN  Médecin  célèbre,  un  Philofophe  au-defliis  du  coomiun,  un  Obfer-  Introduo- 
vateur  également  attentif  <S£  judicieux,  qui  voyage  dans  le  deileiji       Txom 
de  s'inflruire  &  de  fe  rendre  utile  à  rinflxuâion  d'autrui,  mérite  fans  dou* 
te  un  rang  diflingué  dans  ce  Recueil.    C'efl:  à  tous  ces  titres  que  les  &e- 
niarques de  £#r»xVr ,  fur  lEmpire Mc^l ,  font eftiméea finguliérement. 

L  A  curioflté  de  voir  le  Monde  l'avoit  déjà  fait  paifer  dans  la  Paleftine  âc 
dans  l'Egypte,  où  s'étant  remis  en  chemin,  du  grand  Gair^,  après  s'y  être 
arrêté  plus  d*un  an ,  il  fe  rendit  en  trente*deux  heures  à  Suez ,  pour  s'y  eot- 
barquer  fur  une  Galère  qui  le  fit  arriver  le  dix-feptième  jour  kCedda^  Port  à 
une  demie  journée  de  la  Mecque.  De*là ,  un  petit  Bâtiment  l'ayant  porté 
à  Mocka,  il  fe  propofoit  de  paffer  à  Gonder^  Capitale  de  l'Ethiopie.  Mais, 
effrayé  du  traitement  qu'on  y  faifoit  aux  Catholiques ,  il  s'embarqua  fur  un 
Vaiiieau  Indien ,  dans  lequel  il  aborda  heureufement  au  Port  de  Surate ,  en 
1655.  Le  Monarque,  qui  occupoit  alors  le  Trône  des  Mogols,  étoit  en- 
core Schah  -  Jehan ,  fils  de  Jehan  -  Guir ,  &  petit  fils  d'Eckbar.  Bernier  fe 
rendit  à  la  Cour.d'^^ra.    Diverfes  âvantures,  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 

Sublier ,  rengagèrent  d'abord  au  fervice  du  Grand  Mogol  en  Qualité  de  Mé« 
ecin.    Enfuite,  s'étant  atuché  à  Danecbmewd-KMy  le  plus  lavant  homme 
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de  TAfie ,  qui  avoit  été  Bakchis ,  ou  grand  Maître  de  la  Cavalerie ,  &  qiiî  é- 
toit  alors  un  des  principaux  Seigneurs  de  TEn^pire ,  il  fut  témoin  des  fan- 
glahtes  révolutions  qui  arrivèrent  dans  cette  Cour,  &  qui  mirent  Jureng- 
Zeb  fur  le  Trône. 

Son  premier  Tome  en  contient  THiftoire,  Le  fécond  n'offre  rien ,  non 
plus ,  qui  appartienne  au  Recueil  des  Voyages.  Mais ,  après  avoir  paffé 
près  de  neuf  ans  à  la  Cour,  Berniervit  naître  une  occafion,  quil.deliroit 
depuis  long-tems ,  de  viliter  quelques  Provinces  de  TEmpire ,  avec  fes  Maî- 
tres ,  c'eft-à-dire ,  à  la  fuite  de  l'Empereur  ^  &  de  Danechmend-Kan ,  dont 
Teftime  &  raffeftion  ne  lui  promettoient  que  de  Tagrément  dans  cette  en- 
treprife. 

Cette  Relation ,  feule  partie  de  fes  Mémoires  qui  doive  porter  le  nom 
de  Voyage,  compofe  une  partie  du  quatrième  Tome.  Le  refte  ne  con- 
vient qu'à  la  Defcrîption  générale  de  Tlndouflan  (a). 

AureKg-Zeb  confultant  moins  la  politique ,  qui  ne  lui  permettoit  guè- 
res  de  s'éloigner ,  tandis  qu'il  retenoit  Schah-Jehan,  fon  Père,  prifonnier 
dans  la  Forterefle  d'Agra ,  que  l'intérêt  de  fa  lanté  &  le  fentiment  des  Mé- 
decins, prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Lahor,  &  de  Lahor  à  Kachemire  ^ 
pour  éviter  les  chaleurs  exceffives  de  Tété.  Il  partit  le  6  de  Décembre 
1663 ,  à  l'heure  que  fes  Aftrologues  avoient  choilie  polir  la  plus  heureufe. 
-La  même  raifon  l'obligea  de  s'arrêter  à  deux  lieues  de  Dehli,  dans  une  de 
fes  Maifons  de  campagne,  nommée  Cbab4imary  où  il  pafla  fix  jours  en- 
tiers à  faire  les  préparatifs  d'un  Voyage  qui  devoit  être  d'un  an  &  demi.  Il 
alla  camper  enfuite  fur  le  chemin  de  Lahor ,  pour  y  atteadre  le  refte  de  k$ 
équipages. 

I L  menoit  avec  lui  trente-cinq  mille  hommes  de  Cavalerie ,  qu'il  tenoît 
toujours  près  de  fa  perfonne,  &  dix  mille  hommes  d'Infanterie,  avec  les 
deux  Artilleries  Impériales ,  la  pefante  &  la  légère.  Celle-ci  fe  nomme  auffi 
V Artillerie  de  l'Etrier^  parcequ  elle  eft  inféparablè  de  la  perfonne  de  l'Empe- 
reur ;  au-lieu  que  la  grofle  s'en  écarte  quelquefois ,  pour  faivre  les  grands 
chemins  &  rouler  plus  facilement.  La  grofle  eft  compofée  de  foixante-dix 
pièces  de  canon,  la  plûpaçt  de  fonte,  dont  plufieurs  font  fi  pefantes,  qu'on 
employé  vingt  paires  de  bœufs  à  les  tirer.  On  y  joint  des  éléphans,  qui 
aident  les  bœufs ,  en  pouflant  &  tirant  les  roues  des  charettes  avec  leurs 
trompes  &  leurs  têtes  ;  du  moins ,  dans  les  paflages  diiSciles  &  dans  les  ru- 
des montagnes.  Celle  de  l'Etrier  confifte  en  cinquante  ou  foixante  petites 
pièces  de  campagne  toutes  de  bronze ,  montées  chacune  fur  une  petite  cha- 
rette ,  ornée  de  peintures  &  de  plufieurs  petites  "banderolles  rouges ,  &  ti- 
rée par  deux  fort  beaux  chevaux  conduits  par  le  Canonnier ,  qui  fert  de  Co- 
cher, avec  un  troifième  cheval.que  l'Aide  du  Canonnier  mène  en  main  pour 
relai.  Toutes  ces  charettes  vont  toujours  courant ,  pour  fe  trouver  en  or- 
dre devant  la  tente  de  l'Empereur,  &  pour  tirer  toutes  à  la  fois  au  moment 
qu'il  arrive  (b). 

Un 


(a)  L'Ouvrage  contient  quatre  Tames 
in  12;  fous  difFérens  titres,  les  deux  pre- 
miers publiés  eo  UlQ,   &. les  deux  autres 


en  167 ï  f  à  Paris,  chez  Claude  Barhin»  ' 

(^b)  Mémoires  deBernier,  Tom.lV,  pag, 
10  &  précédentes. 
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Un  fi  grand  appareil  faifoît  appréhender  qu'au-lieu  de  faire  le  Voyage 
de  Kachemire,  il  ne  fat  réfola  d'aller  faire  le  Siège  de  l'importante  Ville 
de  Caniahar^  qui  étant  frontière  de  laPerfe,  de  Tlndouftan  &  de  TUsheck, 
Capitale  d'ailleurs  d'un  très-riche  &  très-beau  Pays ,  a  fait  de  tous  tems  le 
fujet  des  guerres  les  plus  fanglantes  entre  les  Perfans  &  les  Mogols.  Cepen- 
dant Bernier,  qui  navoit  point  encore  quitté  Dehli,  ne  put  différer  plus 
long-tems  fon  départ,  fans  s'expofer  à  demeurer  trop  loin  après  l'Armée. 
Il  fçavoit  aufli  que  fon  Nabab ,  Danechmend  -  Kan ,  Tattendoit  avec  impa- 
tience. „  Ce  Seigneur,  dit-il,  ne  pouvoit  non  plus  fe  pafîer  de  philofo- 
pher,  tout  l'après-midi,  fur  les  Livres  de  GaiTendi  &  de  Defcartes,  fur 
le  Globe ,  fur  la  Sphère ,  ou  fur  l'Anatomie ,  que  de  donner  la  matinée 
entière  aux  grandes  affaires  de  l'Empire,  en  qualité  de  Secrétaire  d'E- 
tat pour  les  affaires  'étrangères ,  &  de  grand  Maître  de  la  Cavale- 
rie (c)  ". 

Bernier  s'étoit  fourni,  pour  le  Voyage ,  de  deux  bons  chevaux  Tar- 
tares  (rf);  d'un  chameau  de  Perfe,  des  plus  grands  &  des  plus  forts,  d'un 
Chamelier  &  d'un  Valet  d'étable;  d'un  Cuifinier,  &  d'un  autre  Valet  que 
l'ufage  du  Pays  oblige  de  marcher  devant  le  cheval  de  fon  Maître ,  avec  un 
flaccon  d'eau  à  la  main.  Il  n'avoit  pas  oublié  les  uflenciles  néceffaires  , 
tels  qu'une  tente  de  médiocre  grandeur  &  un  tapis  de  pied  ;  un  petit  lit  de 
fangles ,  compofé  de  quatre  cannes ,  très  -  fortes  &  très  -  légères ,  avec  un 
couffin  pour  la  tête;  deux  couvertures,  dont  l'une,' pliée  en  quatre,  fert 
de  matelas;  un  Soufra  y  ou  nappe  ronde  de  cuir,  fur  laquelle  on  mange } 
quelques  ferviettes  de  toile  peinte  ;  &  trois  petits  facs  de  batterie  de  cuifi- 
ne  ou  de  vaiffelle,  qui  s'arrangent  dans  un  plus  grand  fac,  comme  ce  grand 
fac  fe  met  dans  un  bifTac  de  fangle ,  qui  contient  toutes  les  pro vifions ,  le 
linge  &  les  habits  du  Maître  &  des  Valets.  Il  avoit  fait  auffi  fa  provifion 
d'excellent  riz ,  dans  la  crainte  de  n'en  pas  toujours  trouver  d'auffi  bon  ;  de 
quelques  bifcuits  doux,  avec  du  fucre  <&  de  l'anis  ;  d'une  poche  de  toile , 
avec  fon  petit  crochet  de  fer,  pour  faire  écouter  &  conferver  du  Days^  ou 
du  lait  caillé  ;  &  de  quantité  de  limons ,  avec  du  fucre ,  pour  faire  de  la 
limonade  ;  car  le  days  &  la  limonade  font  les  deux  liqueurs  qui  fervent  de 
rafraîchiflement  aux  Indiens.  Toutes  ces  précautions  font  d'autant  plus 
néceffaires  dans  ces  Voyages ,  qu'on  y  campe  &  l'on  y  vit  à  la  Tartare , 
fans  efpérance  de  trouver  d'autres  logemens  que  les  tentes.  Mais  l'Auteur 
fe  confoloit  par  l'idée  qu'on  devoit  marcher  au  Nord ,  &  qu'on  partoit  a- 
près  les  pluyes,  vraye  faifon  pour  voyager  dans  les  Indes;  fans  compter 
que  par  la  faveur  de  fon  Nabab,  il  étoit  fur  d'obtenir  tous  les  jours  un  pain 
trais ,  &  de  l'eau  du  Gange ,  dont  les  Seigneurs  de  la  Cour  mènent  plulîeurs 
chameaux  chargés.  Ceux  qui  font  réduits  à  manger  du  pain  des  Marchés^, 
qui  efl  fort  mal  cuit ,  &  à  boire  de  l'eau  telle  qu'on  en  rencontre,  mêlée  de 
toutes  fortes  d'ordures  que  les  hommes  &  lés  animaux  *y  laiffent ,  font  ex- 
pofés  à  des  maladies  dangereufes ,  qui  produifent  même  une  efpèce  de  vers 
dans  les  jambes.     Ces  vers  y  caufent  d'abord  une  grande  inflammation,  ac- 

com- 

(^c)  Ibid.  pag.  II. 

(ii j  II  y  écoit  obligé,  â  caufe  de  la  piye  de  cent  cinquante  écus  qfu'il  avok  par  moîs» 
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Berhie».  compagnée  de  fièvre.  Quoiqu'ils  forcent  ordinairement  à  la  fin  du  Voya- 
1664.      ge    il  s'en  trouve  auffi  qui  demeurent  plus  dun  an  dans  la  playe.     Leur 

' groffeur  eft  celle  d'une  chanterelle  de  violon;  de-forte  qu'on  les  prendroit 

moins  pour  des  vers  .que  pour  quelque  nerf.  On-  s'en  délivre ,  comme  en 
Afrique,  en  les  roulant  autour  d'un  petit  morceau  de  bois,  gros  comme 
une  épingle,  &  les  tirant  de  jour  en  jour,  avec  beaucoup  de  précautions 

pour  éviter  de  les  rompre  (0.  ^     ^         ^    -,    t^  ur  l 

Double  Quoi  au'o  n  ne  compte  pas  plus  de  qumze  ou  feize  journées  de  Denli  à 

Camp,  quîfe  LjQfor,  c'eft-à-dire,  environ  fix- vingt  de  nos  lieues,  l'Empereur  employa 

chrSfnés       près  de  deux  mois  à  faire  cette  route.     A  la  vérité ,  il  s'écartoit  fouvent 

du  grand  chemin ,  avec  une  partie  de  l'Armée ,  pour  fe  procurer  plus  faci* 
lement  le  plaifir  de  la  chaffe ,  &  pour  la  commodité  de  l'eau.  Lorfque  ce 
Prince  eft  en  marche,  il  a  toujours  deux  Camps,  ou  deux  amas  de  tentes, 
qui  fe  forment  &  fe  lèvent  alternativement,  afin  qu'en  fortant  de  l'un,  il 
en  puifle  trouver  un  autre  qui  foit  prêt  k  le  recevoir.  De-là  leur  vient  le 
nom  de  Peicbe-Kanis ,  qui  fignifie  Maifons  qui  précédent.  Ces  deux  Peiche- 
Kanés font  à-peuprès femblables.  On  employé,  pour  en  porter  un,  plus 
de  foixante  éléphans ,  de  deux  cens  chameaux ,  &  de  cent  mulets ,  avec 
un  pareil  nombre  d'hommes.  Les  éléphans  portent  les  plus  pefans  far- 
deaux ,  tels  que  les  grandes  tentes ,  &  leurs  piliers ,  qui  fe  démontent  en 
trois  pièces-  Les  chameaux  font  pour  les  moindres  tentes;  &  les  mulecu, 
pour  le  bagage  &  les  cuifmes.  On  donne  aux  Portefaix  tous  les  meublei 
légers  &  délicats,  qui  font  fujets  à  fe  rompre,  comme  la  porcelaine  qui  fert 
à  la  table  Impériale,  les  lits  peints  &  dorés,  &  les  riches  Kwg  lais^  dont  oa 
Forme  des   donnera  bien-tôt  la  defcription.     L'un  de  ces  deux  Peiche  -  Kanés  n'eft  pas 

Fciche-Kané*.  pim-^j-  arrivé  au  lieu  marqué  pour  le  Camp,  que  le  grand  Maître  des  Logis 

choiCt  quelque  endroit  convenable  pour  le  quartier  du  Roi,  en  obfervant 
néanmoins,  autant  qu'il  eft  poflîble,  la  fymétrie  &  l'ordre  qui  regarde  tou* 
tê  l'Armée.  Il  fait  tracer  un  quarré ,  dont  chaque  côté  a  plus  de  trois  cens 
pas  ordinaires  de  longueur.  Cent  Pioniers  nettoyent  cet  efpace ,  l'appla- 
niffent ,  &  font  des  divans  de  terre ,  c'eft  -  à  -  dire ,  des  efpéces  d'eftrade« 
quarrées ,  fur  lefquelles  ils  dreflent  les  tentes.  Ils  entourent  le  quarré  gé- 
néral de  Kanates ,  ou  de  paravents ,  de  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur,  qu  ils 
aflFermiffent  par  des  cordes  attachées  à  des  picquets,  &  par  des  perches 
qu'ils  plantent  en  terre  deux  à  deux,  de  dix  en  dix  pas^  une  en  dehors  & 
fautre  en  dedans,  les  inclinant  l'une  fur  l'autre.  Ces  Kanates  font  d'une 
toile  forte ,  doublée  dlndienne ,  ou  de  toile  peinte  &à  portages ,  avec  un 
^rand  vafe  de  fleurs.  Au  milieu  d'un  des  côtés  du  quarré  eft  la  porte  ou 
feutrée  Royale,  qui  eft  grande  &  majeftueufe.  Les  Indiennes  dont  elle  eft 
compofée ,  &  celles  qui  forment  le  dehors  de  cette  face  du  quarré ,  font 
plus  belles  &  plus  riches  que  les  autres.  , 
Pfcmlirc         La  première  &  la  plus  grande  des  tentes ,  qu'on  drefTe  dans  cette  enceio- 

tente,  i^  ^  fe  nomme  Jm-Kas.    C'eft  le  lieu  où  TEmpereur  &  tous  les  Grands  de 

r Armée  s'aflemblent  vers  neuf  heures  du  matin ,  du  moins  lorfqu'on  fait 
^e^kjue  féjour  dans  un  Camp ,  ou  en  Campagne  même  ;  car  c'eft  un  ufage 

épni 

^e)  AtA  pag.  la  *  précédefitei. 


ETATS  DU   GRAND  M OGOL,  Liv.  III.        îgj 

dont  les  Empereurs  Mogols  fe  difpenfent  rarement,  de  fe  trouver  à  l'aflem-    B  tu  vit  t. 
blée  deux  fois  le  jour  comme  dans  leur  Ville  Capitale,  pour  régler  les  af-       1664. 
faires  de  l'Etat ,  &  pour  adminiftrer  la  Juftice. 

La  féconde  tente ,  qui  n'eft  guères  moins  grande  que  la  première,  mais      Seconde 
qui  eft  un  peu  plus  avancée  dans  Tenceinte,  s'appelle  GoJeUKané  (/),  ceft-   ^*^^®- 
à-dire ,  lieu  pour  fe  laver.     Ceft-Ià  que  tous  les  Seigneurs  s  affemblent  le 
foir ,  &  viennent  faluer  l'Empereur  comme  dans  la  Capitale.    Cette  aflem* 
blée  du  foir  leur  eft  très  incommode;  mais  rien  n'eft  fi  magnifique,  pour  le« 
Speélateurs,  que  de  voir,  dans  une  nuit  obfcure ,  au  milieu  d'une  campa- 
gne, encre  toutes  les  tentes  d'une  Armée,  de  longues  files  de  flambeaux  qui^ 
conduifent  tous  les  Omrahs  au  quartier  Impérial ,  ou  qui  les  ramènent  à  leurs 
tences.     Ces  flambeaux  ne  font  pas  de  cire,  comme  les  nôtres;  mais  ils  du-^ 
renc  très-longtems.    Ceft  un  fer  emmanché  dans  un  bâton,  au  bout  du* 
quel  on  encoure  un  vieux  linge ,  que  le   Mafdlchi ,  ou  le  Porte-flam* 
beau  ,  arrofe  d'huile  de  tems  en  tems.      Il  tient  à  la  main ,  pour  cet 
ufage ,  un  flaccon  d'airain ,  ou  de  fer  blanc ,  dont  le  col  eft  fort  long  & 
fort  étroit. 

L  A  troifièm^  tente ,  plus  petite  que  les  deux  premières ,  &  plus  avancée      Troifièmc 
encore  dans  lenclos,  fe  nomme  KahêhKané^  ceft-à-dire,  lieu  de  retraite,*  '^°^®* 
ou  falle  du  Confeil  privé,  parccqu  on  n'y  admet  que  les  principaux  Officiers 
de  l'Empire,  &  qu  on  y  traite  les  affaires  de  la  plus  haute  importance.  Plus      Tentes  Im- 
loin  font  les  tentes  particulières  de  l'Empereur ,  entourées  de  petites  Kana-   P^w**«s» 
tes  de  la  hauteur  d'un  homme ,  &  doublées  d'Indiennes  au  pinceau ,  c'eft-à*- 
dire,  de  ces  belles  Indiennes  de  Mafulipatan ,  qui  repréfencent  toutes  fortes 
de  fleurs;  quelques-unes  doublées  de  fatin  à  fleurs,  avec  de  grandes  fran- 
;es  de  foye.     Enfuite  on  trouve  les  tentes  des  Begums ,  ou  des  PrincefiTcs  ^ 

des  autres  Dames  du  Serrail,  entourées  aufli  de  riches  Kanates,  entre 
lefqu^lles  font  diifaribuées  les  tentes  des  femnies  de  fervice ,  dans  l'ordre  qui 
convient  à  leur  office. 

L'A  M  -  K  A  s ,  &  les  cinq  ou  fix  principales  tentes ,  font  fort  élevées  ;  au-     '^«""  w* 
tant  pour  ecre  vues  de  loin ,  que  pour  réûfter  mieux  k  la  chaleur.    Le  de-  °^"'*°*' 
hors  n'eft  qu'une  groflc  &  forte  toile  rouge,  embellie  néanmoins  de  grandes 
bandes ,  taillées  de  diverfes  formes  aflez  agréables  à  la  vue;  mais  le  dedans    ^ 
eft  doublé  des  plus  belles  Indiennes,  ou  de  quelque  beau  fatin,  enrichi  de 
broderies  de  foye ,  d'or«&  d'argent ,  avec  de  grandes  franges.    Les  piliers 
qui  foûciennent  ces  tentes  font  peints  &  dorés.     On  n'y  marche  que  fur  de 
riches  tapis,  qui  ont,  par-defiTous,  dés  matelas  de  coton  épais  de  trois  ou 
quatre  doigts ,  autour  defquels  on  trouve  de  grands  carreaux  de  brocard  d'or 
t)our  s'appuyer.     Dans  chacune  des  deuJt  grandes  tentes  où  fe  tient  l'afiTem» 
olée,  on  élève  un  théâtre  fort  riche,  où  1  Empereur  donne  audience  fous 
tm  grand  dais  de  velours  ou  de  brocard.     Chaque  tente  Impériale  oiFre  fon 
dais.    On  y  voit  aufli  des  Karguais  drefiTés;  c'eft-à-dire,  des  cabinets  dont    ^  Ce  qpc 
les  petites  portes  fe  ferment  avec  un  cadenas  d'argent.    Pour  s'en  former  ^'^  ^^  ^^^  ^ 
une  idée ,  Beruier  veut  qu'on  fe  repréfente  deux  petits  quarrés  de  nos  pa-     *^fi"***^ 

ra- 

(/)  Cefl  ce  qoe  Rhoe  nomme  CûViolkan»    Chaque  Nation  rajqyorte  aiofi  les  fioms  é- 
dangers  à  fa  prononciatioo* 
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ravents,  qu'on  auroit  pofés  l'un  fur  l'autre,  &  qui  feroient  proprement  at- 
tachés l'un  à  l'autre  avec  un  lacet  de  foye  qui  règneroit  à  Tentour;  de-forte 
néanmoins  que  les  extrémités  des  côtés  de  celui  d'enhaut  s'inclinaflent  les 
unes  fur  les  autres ,  pour  former  une  efpèce  de  petit  dôme  ou  de  taberna- 
cle. La  feule  différence  eft  que  tous  les  côtés  des  Karguais  font  d'ais  de 
fapin  ifort  minces  &  fort  légers,  peints  &  dorés  par  le  dehors ,  enrichis  à 
l'entour  de  franges  d'or  &  de  foye ,  &  doublés  a  écarlate ,  ou  de  fatin  à 
fleurs,  ou  de  brocard  (g). 

Hors  du  grand  quarré ,  s'oflFrent  premièrement  des  deux  côtés  de  la 
;rande  entrée  ou  de  la  porte  Royale,  deux  jolies  tentes,  où  Ton  voit  con- 
kamment  quelques  chevaux  d'élite,  fellés,  richement  harnachés,  &  prêts 
à  marcher  au  premier  ordre.  Des  deux  côtés  de  la  même  porte ,  font  ran- 
gées les  cinquante  ou  foixante  petites  pièces  de  campagne  qui  compofent 
l'Artillerie  de  l'Etrier,  &  qui  tirent  toutes  pour  faluer  PEmpereur  lorfqu'il 
entre  dans  fa  tente.  Au-devant  de  la  porte  même ,  on  laifle  toujours  un 
efpace  vuide ,  au  fond  duquel  les  tymbales  &  les  trompettes  font  raffemblées 
dans  une  grande  tente  qu'on  appelle  Nagar-Kané.  A  peu  de  diftance,  on 
en  voit  une  autre ,  qui  fe  nomme  Tchàuky-Kané ,  où  les  Omrahs  font  la  gar- 
de à  leur  tour ,  une  tois  chaque  femaine ,  pendant  vingt-quatre  heures.  Ce- 
pendant la  plupart  font  drelfer ,  dans  le  même  lieu ,  quelqu'une  de  leurs 
propres  tentes ,  pour  fe  donner  un  logement  plus  commode. 

Autour  des  trois  autres  côtés  du  grand  quarré ,  on  voit  toutes  les  ten- 
tes des  Officiers,  dans  un  ordre  qui  eu  toujours  le  même,  autant  que  la 
difpolition  du  lieu  le  permet.  Elles  ont  leurs  noms  particuliers ,  qu'elles 
tirent  de  leurs  difFérens  ufages.  L'une  efl  pour  les  armes  de  l'Empereur  ; 
une  autre,  pour  les  plus  riches  harnois  des  chevaux;  une  autre  ,  pour  les 
vefles  de  brocard ,  dont  l'Empereur  fait  fes  préfens ,  &c.  On  en  diftingue 
quatre ,  proches  l'une  de  l'autre ,  dont  la  première  efl  pqur  les  fruits ,  la 
féconde  pour  les  confitures,  la  troifième  pour  l'eau  du  Gange  &  pour  le 
falpêtre  qui  fert  à  la  rafi-aîchir,  &  la  quatrième  pour  le  bétel.  Ces  quatre 
tentes  font  fuivies  dé  quinze  ou  feize  autres ,  qui  compofent  les  cuifikies  & 
leurs  dépendances.  D'un  autre  côté ,  font  celles  des  Eunuques  &  d'un 
grand  nombre  d'Officiers;  après  lefquelles ,  on  en  trouve  quatre  ou  cinq 
longues,  qui  font  pour  les  chevaux  de  main,  &  quantité  d'autres  pour  les 
éléphans  d'importance ,  avec  toutes  celles  qui  font  comprifes  fous  le  nom 
de  la  Vénerie:  car  on  porte  toujours ,  pour  la  chafTe,  une  multitude  d'oi- 
feaux  de  proye ,  de  chiens ,  de  léopards  pour  prendre  des  gazelles ,  de 
Nilgaus,  efpèce  de  bœufs,  gris  que  Bernier  regarde  comme  une  forte  d'élans. 
On  mène  par  oflentation ,  des  lions ,  des  rhinocéros ,  de  grands  bufles  de 
Bengale,  qui  combattent  le  lion,  &  des  gazelles  apprivoifées  ,  qu'on 
fait  battre  devant  l'Empereur.  Tous  ces  animaux  ont  leurs  Gouverneurs 
^  leurs  retraites.  On  conçoit  aifément  que  ce  grand  quartier,  qui  fe  trou- 
ve toujours  au  centre  de  l'Armée ,  doit  former  un  des  plus  beaux  fpeÊlkcles 
du  Monde. 

Aussi-fÔT  que  le  grand  Maréchal  des  Logis  a  choifî  le  quartier  de  l'Em- 
.   ^ ^  -       pe- 

(^)  ïbid.  pag.  39  &  précédentes. 
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pereor,  &  qu'il  a  fait  drefier  T Am-Kas ,  c'efl*à-dire,  la  plus  haute  dé  tou-   BEiiri2&. 
tes  les  tentes ,  fur  laquelle  il  fe  règle  pour  la  difpofitton  du  rdle  de  l'Armée  ,1664. 
il  marque  les  Bazars  Impériaux ,  dont  le  premier  &  le  principal  doit  former     Bazars  im- 
une  grande  rue  droite  oc  un  grand  chemin  libre ,  qui  traverfe  toute  l'Armée ,  !**'**'«• 
&  toujours  auifi  droit  qu'il  efl  pofllble  vers  le  Camp  du  lendemain.     Tous 
les  autres  Bazars ,  qui  ne  font ,  ni  fi  longs ,  ni  fi  larges  y  traverfent  ordinai- 
rement  le  premier ,  les  uns  en-deça ,  les  autres  au-delà  du  quartier  de  l'Em* 
pereur  ;  &  tous  ces  Bazars  font  marqués  par  de  très-hautes  cannes ,  qui  fe 
plantent  en  terre ,  de  trois  en  trois  cens  pas ,  avec  des  étendarts  routes  & 
des  queues  de  vaches  du  grand  Tibet ,  qu'on  prendroit ,  au  fommet  de  cet 
cannes ,  pour  autant  de  vieilles  perruques.    Le  srand  Maréchal  règle  en* 
fuite  la  place  des  Omrahs ,  qui  gardent  toujours  le  même  ordre ,  à  peu  de 
diftance ,  autour  du  quartier  Impérial.    Leurs  quartiers  »   du  moins  ceux     Quartiers 
des  principaux ,  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  celui  de  l'Empereur  ;  ^^  Omrahi. 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  ont  ordinairement  deux  Peiche-Kanés ,  avec  un  quarré 
de  Kanates ,  qui  enferme  leur  principale  tente  &  celles  de  leurs  femmes.  Cet 
efpace  eft  environné  des  tentes  de  leurs  Officiers  &  de  leur  Cavalerie;  avec    ,  Bazars  par- 
un  Bazar  particulier,  mii  compofe  une  rue  de  petites  tentes»  pour  le  Peu-  ^Iculicrs. 
pie  qui  fuit  l'Armée,  &  qui  entretient  leur  Camp  de  fourage,  de  grains,  de 
riz ,  de  beurre ,  &  d'autres  néceffités.    Ces  petits  Bazars  épargnant ,  aux 
Officiers ,  l'embarras  de  recourir  continuellement  aux  Bazars  Impériaux ,  où 
tout  fe  trouve  avec  la  même  abondance  que  dans  la  Ville  Capitale.     Cha- 
que petit  Bazar  efl  marqué ,  comme  les  grands ,  par  deux  hautes  cannes , 
plantées  aux  deux  bouts ,  dont  les  étendarts  fervent  à  la  diftinâion  des  quar- 
tiers.   Les  grands  Omrahs  fe  font  un  honneur  d'avoir  des  tentes  fort  éle- 
vées.    Cependant  elles  ne  doivent  pas  l'être  trop ,  s'ils  ne  veulent  s'expo- 
fer  à  l'humiliation  de  les  voir  renverfer  par  l'ordre  de  l'Empereur.     Il  faut, 
par  la  même  raifon ,  que  les  dehors  n'en'^foyent  pas  entièrement  rouges ,  & 
qu'elles  foyent  tournées  vers  l'Am-Kas  ou  le  quartier  Impérial. 

L  E  relie  de  l'efpace ,  qui  fe  trouve  entre  le  quartier  de  l'Empereur ,  ceux 
des  Omrahs  &  le»  Bazars  ,  efl  occupé  par  les  Manfebdars ,  ou  les  petits 
Omrahs  ;  par  une  multitude  de  Marchands ,  qui  fuivent  l'Armée  ;  par  les 
gens  d'affaires  Se  de  Juflice  ;  enfin  par  tous  les  Officiers ,  fupérieurs  ou  fu-  y 

baltemes ,  qui  apparuennent  à  l'Artillerie.    Quoique  cette  defcription  don-      Efpace  qae 
lie  l'idée  d'un  prodigieux  nombre  de  tentes ,  qui  demandent  par  conféquent  renferme  oa 
une  vafl:e  étendue  de  Pays ,  Bernier  fe  figure  qu'un  Camp  îbrmé  à  l'aife ,  Camp, 
c'efl-à-dire ,  dans  quelque  belle  campagne,  où  fuivant  le  plan  ordinaire,  fa 
forme  feroit  à-peu-près  ronde ,  comme  il. le  vit  plufieurs  fois  dans  cette  rou- 
te ,  n'auroit  pas  plus  de  deux  lieues ,  ou  deux  lieues  &  demie  de  circuit  ; 
encQre  s'y  trouveroit-il  divers  endroits  vuides.    Mais  il  faut  obferver  que 
I  la  grofife  Artillerie ,  qui  occupe  un  grand  efpace ,  précède  foulent  d'un  jour 

r  ou  deux  (fc)* 

QuoiQ.U£  les  étendarts  de  chaque  quartier,  qui  fe  voyent  de  fort  loin 
&  qu'on  diflingue  facilement ,  fervent  de  guides  à  ceux  pour  qui  cet  ordre 
dl  familier ,  l'Auteur  fidt  une  peinture  foncière  de  la  confufion  qui  règne     Peiotare  de 

4anff  f^  embams» 
.  (()  Pag.  53  &  précédentes. 
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in$  te  Qunp*  ^  Toutes  ces  marques ,  dit  -  il ,  n'eropécheat  pas  qu'on  ae 
fe  trouve  quelque^s  très-embad-railé  »  même  en  plein  jour ,  mak  fur* 
tout  le  nfiitin,  lorfque  tout  le  mjode  arrive,  &  que  chacun  cherche  à  fe 
placer.  U  s'élève  louvent  une  li  grande  pouffière ,  qu'on  ne  peut  décoa* 
vrir  le  quartier  de  TËmpereur ,  ks  étendarts  de^  &tzars  ^  &  les  tentéi 
des  Omrahs ,  for  Idqudles  on  eft  accoutumé  à  fe  régler.  On  fe  trouve 
pris  entre  les  tentes  qu'oadrelfe»  ou  entre  les  cordes  que  les  moindres 
Omrahs,  cpii  a  ont  paa  de  Peiche-Kané ,  &les  Manfebdars  tendent  pour 
marquer  leurs  logeraens ,  &  pour  empêcher  qu  il  ne  fe  fafle  un  chemin 
près  d'eux ,  on  que  des  incgnous  ne  viennent  fe  placer  proche  de  leurs 
tentes ,  dans  lefqueUes  ils  ont  quelquefois  leurs  femmes.  Si  l'on  cherche 
un  paflage,  on  le  trouve  fermé  de  ces  cordes  tendues,  qu'un  tas  de  Va* 
têts  armés  de  gros  bâ4ions  refuTent  d'abaiiFer.  Si  l'on  veut  retourner  fw 
fes  pas ,  le  chemin  par  teqoel  on  efi:  venu  eft  déjà  bouché.  C'efli-là  qu'il 
faut  crier ,  faire  emendre  fes  prières  ou  (es  injures ,  feindre  de  vouloir 
donner  des  coups  &  s'en  bien  garder ,  laiiTer  aux  Valets  le  foin  de  que- 
reller enfemble  &  i^rendre  celui  de  les  accorder  ;  enfin  fe  donner  toutes 
les  peines  imaginables  pour  le  tirer  d  embarras  &  pour  Ëûre  paffer  fes  cha- 
meaux* Mais  la  plus  iofurmontabie'de  toutes  les  difficultés  eil  pour  al- 
ler le  (bir  éms  quelque  endroit  un  peu  éloigné  y  parceque  les  puantes  fu« 
mées  du  bois  verd  àc  de  la  fiente  des  animaux,  idonc  le  Peuple  fe  fert 
pour  la  cuifîne,  forment  un  brouillard  fi  épais  qu'on  ne  diftingue  rien.  Je 
m'y  fuis  crouvé  pris  trois  ou  quatre  fois ,  jufqu  à  ne  fçavoir  que  devenir. 
En  vain  demandois-je  le  chemin.  Je  ne  pou  vois  le  continuer  dix  pas  de 
fuite,  &  je  ne  faifois  que  tourner.  Une  fois  particulièrement,  je  me 
vis  contraint  d'attendire  que  la  Lune  fût  levée  pour  m'édairer.  Une  au^ 
tre  fois  je  fus  obligé  de  gagner  ïJguacy-dié^  de  mê  coucher  au  pied,  & 
d'y  pafler  la  nuit ,  mon  cheval  Se  mon .  Valet  près  de  moi.  L' Aguacy- 
dié  (f)  eft  un  grand  mât  fort  menu,  qu'on  plante  vers  le  quartier  de 
l'Empereur ,  proche  de  la  tente  Nagar  -  Kané  où  font  les  Muficiens ,  & 
fur  lequel  on  élève  le  foir  une  lanterne,  qui  demeure  allumée  toute  la 
nuit  :  invention  fort  commode ,  parcequ'on  la  voit  de  loin ,  &  que  (e 
rendant  au  pied  du  mât  lorfqu'on  eft  qgaré ,  on  peut  reprendre  de-là  les 
Bazars  &  demander  le  chemin.  On  eft  libre  aum  d'y  pafTer  la  nuit ,  fans 
y  appréhender  les  Voleurs  (*)  ". 
Pour  arrêter  les  vols ,  chaque  Omrah  doit  faire  garder  fon  Camp  parti«> 


D  ailleurs,  on  poie  autour  ae  1  nrmee,  ae  cinq  en  cuiq  cens  pas,  aes  gar* 
des  régulières ,  qui  entretiennent  du  feu ,  &  qui  font  entendre  le  même  cri. 
Le  Kutual,  d^  l'office  eft  celui  de  bosi  grands  Prévôts^  envoyé  pendant 
toute  la  nuit ,  dans  Tintérieur  du  Camp ,  des  Troupes  dont  il  eft  te  Chef  ^ 
miji  parcouFenc  les  Bazars  en  criant  ôc  ibnnant  de  laircoopecte:  oe  qtn  n'em» 
vêcfae  pas  qu'il  n'arrive  toujours  quelque  defordffe. 
*^  L*E»^ 

rn  Ces  deux  mots  fignifieot  Lumière  du    comme  une  étoile. 
Çfii;  parceque  la  lantenîe  parole  de  loin       C*>  ^*  St  ft  ftéoédâiiies» 
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L'EMPEKsim  Aufeng-Zeb  fe.fjùfeitpûrçér)  dai)^ (à  marche»  fur  kf    Btitiritc 
^épaules  de  huit  hommes,  és«k$  un  Toâ-rMon^  qui  e(l  udaie  efpèce  de  Trêoe      J  664* 
où  il  écoic  afiis.    Cette  voiture  »  que  fieraier  appelle  un  Trône  de  ctmpar      Comment 

Ee  t  eft  un  magnifique  tabernacle  peint  &  doré ,  qui  fe  ferme  avec  des  vitres.  '®  ^^*°^.^?' 
^  quatre  branches  du  brancard  étoient  couvertes  d'écariate»  avec  de  gran-  porter,      " 
des  franges  d*or  &,  de  foye;  &  chaque  branc^  étoit  foutenue  par  deux  Por- 
teurs rjchemeot  vêtus ,  que  d'autres  fuivoient  pour  les  relayer.    Aureiig* 
Zeb  moncoit  quelquefois  à  cheval  »  fur  -  tout  lorfque  ie  jour  étoic  fa/vorabte 
pour  là  chaiTe.    U  montoit  quelquefois  auffi  lui;  un  éléphant»  en  MicttSenh 
è$r  ou  ea  Hauze.    Ce&  la  monture  la  plus  fuperbe  &  la  plus  éclatante;  car      Le  Mick^ 
réléphant  impérial  efl  toujours  couvert  d'un  magnifique  haracds.  Le  Mick-  ^^^^^^  &  ^^ 
dérober  efl  une  petite  tour  de  bois  quarrée ,  donc  la  peinture  &  la  dorure  ^'"^^' 
*  font  tout  lornement.    Le  Hause  eft  un  fi^e  ovale  »  avec  un  dais  à  pi* 
liers  (/).    Dans  ces  diverfes  marches,  l'Empereur  étoit  coûjours  accompa-      Cortège 
gné  d'un  grand  nombre  de  Rajas  &  d'Omrahs ,  qui  le  fuivoienc  immédiates  ^mp^i^ial. 
ment  à  cheval ,  mais  en  gros  &  fans  beaucoi^  d'ordre.    Cette  manière  de 
faire  leur  cour  parut  fort  gênante  à  Bernier ,  particulièr^Dent  les  jours  de 
chalFe,  où  ils  étoient  expo fés,  comme  de  fîmples  Soldats,  aux  incommo- 
dités du  Soleil  &  de  la  pouliière.    Ceux  qui  pouvoient  fe  difpenfer  de  fui- 
vre  TEmpereur  étoient  fort  à  leur  aife,  dans  des  Palekis  bien  fermés  ^  où  ils 
pouvoient  dormir  comme  dans  un  lit.     ils  arrivoieot  de  bonne  lusure  à  kuxs 
tentes  9  qui  les  attendoient  avec  toutes  forces  de  commiodités. 
.    AuTouiL  des  Omralis  du  cortège,  &  même  entr'eux,  on  Toyoit  toâr 
Jours  quantité  de  Cavaliers  bien  montés ,  qui  portoient  une  elpèce  ide  tcafr 
iue,  ou  de  maife  d  armes  d'argent.    On  en  voyoit  mSx  fur  les  aîles,  qui 
précédoient  la  perfonne  de  TEmpereur ,  avec  plufîeurs  Valets  de  pied  Ces 
Cavaliers,  qui  fe  nomment  Gourze - berdars ^  font  des  gens  choÎjGs  ,  oour  la 
uille  &  la  bonne  mine,  dont  l'oifice  efl:  4è  porter  les  ordres,  &  de  &ire é- 
carter  le  Peuple.     Après  les  Rajas,  on  voyoit  marcher,  avec  un  mélange 
de  timbales  <k  de  trompettes ,  ce  qu'on  nomme  le  C&hts.    C'efl:  un  grand 
nombre  de  figures  d  argent,  qui  repréfentent  .des  animaux  étranges ,  des 
maihs  ,  des  balances ,  des  poiflbns ,  &  d'autres  objets  myfl:érieux  qu'on 

Sorte  fur  le  bout  de  certains  grands  bâtons  d'argent.  Le  Couxs  était  fuivi 
!un  gros  de  Manfebdars,  ou  de  petits  Qmrabs ,  beaucoup  plus  nombreux 
que  celui  des  Omrahs  (m).  [L'Empereur  entre  dans  le  Camp  tantôt  d'un 
x:ôté,  tantôt  de  l'autre;  oc  l'uiage  veut  que  tous  les  Omrahs  près  defqueJs 
il  paâe ,  aillent  à  fa  rencontre  &  lui  ÊdTeftt  quelques  préfens  proportionnés . 
à  leur  état  ou  à  leur  paye,  j    ^  ,  * 

'Les  Princtiffes  &  les  principales  Dames  du  Serrail  fe  faifoient  porter     Marche  des 
auffi  dans  différentes  fortes  de  voitures;  les  unes,  comme  l'Empereur,  fur  P'incefles  & 
les  épaules  de  pluûeurs  hommes ,  dans  un  Tcbau-daule^  qui  eft  une  efpèce  de  n^m^^^ 
Ta£l-ravan  peint  &  doré ,  couvert  d'un  magnifique  rets  de  foye  de  diver- 
fes couleurs,  enrichi  de  broderie,  de  franges,  &,  de^ofles  houpes  pendan* 
te$ i  les  autres ,  dans  des  Palekis  de  la  même  richefle ;  quelques- unes  dans 
de  grandes  &  larges  litières,  portées  par  deux  puiflkns  chameaux ,  ou  par 
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BiRNiBR.  deux  petits  ëléphans,  au-lieU  de  mules.  Bernier  vit  march^aînfi  Rûuche^ 
1664.  naraBegum.  11  remarqua,  un  jour,  fur  lef  devant  de  fa  litière,  qui  étoit 
ouvert,  une  petite  Efclave  bien  vêtue ,  qui  éloignoit  d'elle  les  mouches  & 
la  po^ffière ,  avec  une  queue  de  paon  qu'elle-  tenoit  à  la  main.  -  D'autres 
fe  font  porter  fur  le  dos  des  éléphans ,  richement  équipés ,  avec  des  cou-  • 
vertures  en  broderie  &  de  grofles  fonnettes  d'argent.  Elles  y  font  comme 
élevées  enTair,  afllfes  quatre  à  quatre  dans  des  Mickdembers  à  treillis  » 
qui  font  toujours  couverts  d'un  rets  de  foye,  &  qui  n'ont  pas  moins  d'éclat 
qu^les  Tchau'doules  &  les  Taft-ravans. 

Bernier  parle,  avec  admiration,  de  cette  pompeufe  marche  du  Ser* 
rail.  Dans  ce  Voyage ,  il  prit  quelquefois  plaifir  à  voir  Rauchenara  Begum 
marcher  la  première ,  montée  fur  un  ^nd  éléphant  du  Pegu ,  dans  un 
'Mickdember  éclatant  d'or  &  d'azur,  fuivie  de  cinq  ou  fbc  autres  éléphans ,  • 
avec  des  Mickdembers  prefqù'auffi  riches  que  le  fien,  pleins  des  prmcipa- 
les  femmes  de  fa  Maifon  j  quelques  Eunuques ,  fuperbement  vêtus ,  &  mon* 
tés  fur  des  chevatix  de  grand  prix ,  marchant  à  fes  côtés  la  canne  à  la  main; 
une  troupe  de  Servantes  Tartares  &  Kachemiriennes  autour  d'elle ,  parées 
bifarrement  &  montées  fur  de  belles  hacquênées  ;  enfin  plufieurs  autres  Eu- 
nuques à  cheval ,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Valets  de  pied ,  qui 
portoient  de  grands  bâtons  pour  écarter  les  Curieux.  Après  la  Princefie 
kauchenara,  on  voyoit  paroître  une  des  principales  Dames  de  la  Cour,  dans 
un  équipage  proportionné  à  Ton  rang.  Celle-ci  étoit  fuivie  de  plufieurs  au- 
tres ,  jufqu'à  qumze  ou  feize ,  toutes  montées  avec  plus  ou  moins  -de  ma- 
gnificence ,  fuivant  leur  office  &  leurs  appoîntemens.  Cette  longue  file  d'é- 
léphans ,  dont  le  nombre  étoit  quelquefois  de  foixante ,  qui  marchoient  à 
pas  comptés ,  avec  tout  ce  cortège  &  ces  pompeux  ornemens,  a  voit  quel- 
que chx)le  de^fi-  noble  &  de  fi  relçvé,  que  fi  Bernier  n'eût  appelle  fa  philo- 
sophie au  fecours  ;  ilferoit  tombé,  dit -il,  „  dans  l'extravagante  opinion 
9,  de  la  plupart  des  Poètes  Indiens  >  qui  veulent  que  tous  ces  éléphans  por- 
„  tent  autant  de  DéeflTes  cachées  (  »;. .  Il  ajoute  qu'effeftivement  elles  font 
„  prefqu'inacceflibles  aux  yeux  des  hommes ,  &  que  le  plus  grand  malheur 
„  d'un  Cavalier ,  que]  qu'il  puifle  être  i  feroit  de  fe  trouver  trop  près  del- 
„  les".  Cette  infolente  canaille  d'Eunuques  &  de  Valets  ne  cherche  que 
l'occafion,  &. quelque  prétexte,  pour  exercer  leurs  cannes.  „  Jemefou- 
„  viens,  ajoute  Bernier,  d'y  avoir  été  malheureufenient  furprisj  &  je  n'au- 
„  rois  pas  évité  les  plus  mauvais  traitemens ,  fi  je  ne  m'étois  déterminé  à 
„  m'ouvrir  un  paffage ,  l'épée  à  la  main ,  plutôt  que  de  me  laiflfer  eftro- 
„  pier  par  ces  Miférables ,  comme  ils  commençoîent  à  s'y  difpofer.  Mon 
„  cheval,  qui  étoit  excellent ,  me  tira  de  la prefle ,  &jele  poufiai  enfuite 
„  au  travers  d'un  torrent ,  que  je  paflai  avec  le  même  bonheur.  Auffi  les 
j^  Mogols  difent-ils ,  comme  en  proverbe,  qu'il  faut  fe  garder  fur -tout  de 
trois  chofes  ;  la  première ,  de  s'engager  entre  les  troupes  des  chevaux  d'é- 
lite, qu'on  mène  en  main  ^  parceque  les  coups  de  pied  n'y  manquent  pas  ; 
la  féconde ,  de  fe  trouver  dans  les  lieux  où  l'Empereur  s'exerce  à  la  chaf* 
fe;  &  la  troifième,  d^approcher  trop  des  femmes  du  SerraH  ((»)". 
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A  regard  des  chafles  du' Grand  Mogol,  TAuteur  avoît  eu  peine  à  s'ima-    Bbrnieiu 
.giner ,  comme  il  Tavoit  fouvent  entendu ,  que  ce  Monarque  prît  cet  amufe-       1 664. 
ment  à  la  tête  de  cent  mille  hommes.     Mais  il  comprit ,  dans  fa  route ,  qu'il  ' ,  Chafles  que 
en  auroit  pu  mener  deux  cens  mille.     Aux  environs  d'Agra  &  de  Dehli ,  le  [aUe%"n  chc* 
long  du  Fleuve  de  Gemené  jufqu'aux  montagnes ,  &  des  deux  côtés  du  che-  nùn. 
xnin  qui  conduit  à  Lahor ,  on  rencontre  quantité  de  terres  incultes,  les  unes 
•en  bois  taillis ,  les  autres  remplies  de  grandes  herbes ,   de  la  hauteur  d'un 
*iiomme«     Tous  ces  lieux  ont  des  Gardes ,    qui  ne  permettent  la  chafle  à 
perfonne,  excepté  celle  des  lièvres  &  des  cailles,   que  les  Indiens  Tçavenc 
prendre  aux  filets.    Il  s'y  trouve,  par  conféquent,  une  très  -  grande  abon- 
dance de  toutes  fortes  de  gibier.    Le  grand  Maître  des  chapes ,  qui  fuit . 
toujours  TEmpereur,  eft  averti 'des  endroits  qui  eçi  contiennent  le  plus.  On 
les  borde  de  Gardes ,  dans  une  étendue  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  Pays  ; 
&  l'Empereur  entre  dans  ces  enceintes ,  avec  le  nombre  de  ChafTeurs  qu'il 
veut  avoir  à  fa  fuite,  tandis  que  l'Armée  palfe  tranquillement ,  fans  pren- 
dre aucune  part  à  fes  plaifirs  (p). 

Ber NIER  fut  témoin  d'une  chafTe  curieufe,  qui  eil  celle  des  gazelles,  Chafle  des 
avec  des  léopards  appijvoifés.  U  fe  trouve,  dans  les  Indeis,  quantité  de  p^elles  avec 
ces  animaux ,  qui  reuemblent  beaucoup  à  nos  fans.  Ils  vont  ordinairement  ^®  »eopara, 
par  troupes ,  féparées  les  unes  des  autres  ;  &  chaque  troupe ,  qui  n'efl:  ja- 
mais de  plus  de  cinq  ou  fîx,  eft  fuivie  d'un  mâle  feul,  qu  on  diftingue  k  fa 
couleur.  Lorfqu'on  a  découvert  une  troupe  de  gazelles,  on  tâche  de  les 
'faire  appercevoir  au  léopard ,  qu*on  tient  enchaîné  fur  une  petite  charrette. 
Cet  animal  rufé  ne  fe  livre  pas  d'abord  à  l'ardeur  de  les  pourfuivre.  Il  tour- 
ne,  il  fe  cache ,  il  fe  courbe ,  pour  en  approcher ,  &  pour  les  furprendre. 
Comme  fa  légèreté  eft  incroyable  à  fauter ,  il  s'élance  deflus ,  lorsqu'il  eft 
à' portée,  il  les  étrangle,  &  fe  raflafie  de  leur  fang.  S'il  manque  fon  coup, 
ce  qui  arrive  alFez  fouvent ,  il  ne  fait  plus  aucun  mouvement  pour  recom* 
mencer  la  chajOTe  ;  &  Bemier  croit  qu'il  prendroit  une  peine  inutile ,  par- 
ceque  les  gazelles  courent  plus  vîte  &  plus  longtems  que  lui.  Le  Maître» 
ou  le  Gouverneur ,  s'approche  doucement  de  lui,  le  flatte,  lui  jette  dès 
morceaux  de  chair  ;  &  faifiifant  un  moment  pour  lui  jetter  ce  que  l'Auteur 
nomme  des  lunettes ,  qui  lui  couvrent  les  yeux ,  il  l'enchaîne  &  le  remet 
fur  fa  charrette. 

♦    La  chafle  des  Nil-gaux  parut  itioins  curieufe  à  Bemier.    On  enferme      Qiaflê  des 
ces  animaux  dans  de  grands  filets,  qu'on  reflerre  peu  à  peu,  &  lorfqu'ils  Nil-gaux  & 
-font  réduits  dans  une  petite  enceinte ,  l'Empereur  &  les  Omrahs  entrent       ^^^^'^   • 
avec  les  Chafleurs,  .&  les  tuent  fans  peine  &  fans  danger ,  à  coups  de  flé^ 
ches,  de  démi-picques ,  de  fabres  &  de  moufquetons  ;  &  quelquefois  en  fi     ^ 
grand  nombre ,  que  l'Empereur  en  diftribue  des  quartiers  à  tous  les  Omrahsw 
hà  chafle  des  grues  a  quelque  chofe  de  plus  amufant.    Il  y  a  du  plaiflr  à 
leur  voir  employer  toutes  leurs  forces ,  pour  fe  défendre  en  l'air  contre 
les  oifeaux  de  proye.     Elles  en  tuent  quelquefois  :  mais,  comme  elles 
manquent  d'adrefle  pour  fe  tourner  >  plufieurs  bons  oifeaux  en  triomphent 
àla  fin. 
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Iehniea.       De  toutes  œs  chafies ,  Bernier  troava  celle  du  lion  la  plus  cDrieufe  &  la 

1 664.      plus  noble.    Elle  eft  réfefvée  à  TEmpereur,  &  aux  Princees  de  fon  fang. 

ChaOedu     Lorfque  ce  Monarque  eft  en  campagne,  fi  les  Gardes  des  chalTes  déçou- 

Hou.  vrent  la  retraite  d'un  lion ,  ils  atcacbent ,  dans  quelque  lieu  voifin ,  un  âne , 

que  le  lion  ne  manque  pas  de  venir  dévorer  ;  après  quoi,  fans  chercher  d'au- 
tre proy e ,  if  va  boire ,  &  revient  dormir  dans  fon  gîte  ordinaire ,  jufqu'aa 
lendemain ,  qu'on  lui  fait  trouver  un  autre  âne ,  attaché  comme  le  jour  pré- 
cédent, On  fapaile  ainfi  pendant  plufieurs  jours.  Enfin,  lorfque  Sa  Ma- 
jefté  s'approche ,  on  attadie  au  même  endroit ,  un  âne ,  i  qui  l'on  a  fait 
avaller  quantité  d'opium ,  afin  que  fa  chair  puiiTe  affoupir  le  lion.  Les  Gar- 
des ,  avec  tous  leâ  Payfans  des  Villages  voiiins  ,  tendent  de  vaftes  filets , 
m'ils  reilèrrent  par  degrés.  L'Empereur  i  monté  fur  un  éléphant  bardé  de 
ter,  accompagné  du  grand  Maître  àss  chafies,  de  quelques  OnHahs  montés 
aujQS  for  des  éléphans,  d'un  grand  nombre  de  Gourze-berdars  à  cheval ,  & 
de  plufieurs  Gardes  des  chafies  armés  de  demi-picqoes ,  s'approche  du  de- 
hors *des  filets,  &  tire  le  lion.  Ce  fier  animal,  qui  fe  femt  bleifé,  ne  man- 
ie pas  d'aller  droit  à  l'éléphant  ;  mais  il  rencontre  les  filets  qui  l'arrêtent  ; 
l'Empereur  le  tire  unt  de  fois ,  qu'à  la  fin  il  le  tue.  Cependant  Bernier 
en  vit  un  ,  dans  la  dernière  chafie,  qui  fauta  par-defiTus  les  filets  ,  &  qui  fe 
Jetta'vers  un  Cavalier ,  dont  il  tua  le  cheval.  Les  Chafifeurs  n'eurent  pas 
peu  de  peine  à  le  faire  rentrer  dans  les  filets  (f).  . 

Troubles  à  C  B  T  T  &  chflfle  jetta  toute  l'Armée  dans  un  terrible  embarras.  Bernier 
roccaflon  de  jaconce  qu'on  fut  crois  ou  quatre  jours  à  le  dégager  des  torrens  qui  defcen-< 
ccuc  chaffc.     ^gjjj  jgs  montagnes,  encre  des  bois  ât  de  grandes  herbes  où  les  chameaux 

ne  paroiflbient  preique  point.    „  Heureux,  dit  «il,   ceux  qui  avoienc  fait 

59  quelques  provifions,  car  tout  étoic  en  defordre.     Les  Bazars  n'avoient  pA 

y,  s  établir.     Les  ViUages  êtoient  éloignés.     Une  raifon  fingulière  arrétoit 

„  l'Armée:  c'étoit  la  crainte  que  le  lion  ne  fût  échappé  aux  armes  de  l'Em- 

),  pereur.    Comme  c  efi:  un  heureux  augure  qu'il  tue  un  lion,  c'en  efl:  un 

La  mort       »,  très-mauvais  qu'il  le  manque.     On  croiroic  l'Ecac  en  danger.    Aufli  le 

d*un  lion  s'é-  ^^  fuccès  de  cette  chafle  efi: -il  accompagné  de  plufieurs  grandes  cérémo- 

critd^nslcs     ^^  ^^^    q^  apporte  le  lion  mort,  devanc  l'Empereur,  dans  raflemblée 

Archives.       ^^  générale  des  Omrahs.    On  l'examine.    On  le  mefure.    On  écrit ,  dans 

„  les  Archives  de  l'Empire,  que  cel  jour ,  tel  Empereur  tua  un  lion  de  tel* 

^,  le  grandeur  &  de  tel  poil.     On  n'oublie  pas  la  mefure  de  ^oz  dents  &  de 

^  fes  griâfes ,  ni  les  moindres  circonilances  d'un  fi  grand  événement  ".  A 

l'égard  de  l'opium  qu'on  fait  manger  à  l'âne ,  l'Auteur  ajoûce  qu'ayant  con« 

.    julté  là«dbflus  un  des  premiers  Chaifeurs ,  il  apprit  de  lui  que  c'étoit  une  fii- 

ble  populaire,  &  qu'un  lion  bien  raflafié  n'a  pas  befoin  de  fecours  pour  s'en** 

dormir  (r).. 

Embarras        O  V  T  R  X  l'embarras  des  chafies ,  la  marche  étoit  quelquefois  retardée  par 

au  paflage  des  le  pafF^e  des  grandes  Rivières,  qui  font  ordinairement  fans  ponts.    On  é- 

Rivières.        toit  cH^ligé  de  faire  de^  ponts  de  Bateaux ,  éloignés  de  deux  ou  trois  cens 

pas  l'un  de  l'autre.    Les  Mogols  ont  l'art  de  les  lier  &  de  les  affermir.     Ils 
les  couvrent  d'un  mélange  de  terre  &  de  paille ,  qui  empêche  les  animaux 

de 
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is  rliffer.  Le  péril  n'eft  qu'à  Tentrce  &  à  la  fortie,  parce  qu'outre  la  pref- 
fe  &  la  confufion,  il  s'y  faic  fouvent  des  fofles  où  les  chevaux  &  les  bœufs 
tombent  les  uns  fur  les  autres,  avec  un  defordre  incroyable.  L'Em- 
pereur ne  campa  alors  qu'à  une  demie  lieue  du  pont ,  &  s'arrêta  un  jour  ou 
deux,  pour  laifler  à  T Armée  le  tems  de  pafler  plus  à  Taife  (s).  Il  n'étoit 
pas  aifé  de  juger  de  combien  d'hommes  elle  étoit  compofée,  Bernier  croit,  °*^"^  ^^  ^'^' 
en  général ,  que  foit  gens  de  guerre  ou  de  la  fuite ,  il  n'y  avoit  pas  moin»  j^ff^f  ^^  ^* 
de  cent  mille  Cavaliers;  qu'il  y  avoit  plus  de  cent  cinquante  mille  chevaux, 
mules  ou  éléphans  ;  près  de  cinquante  mille  chameaux  ;  &  prefqu'autant  de 
bœufs  &  de  bidets ,  qui  fervent  à  porter  les  proviiions  des  Bazars ,  avec  les 
femmes  &  les  enfaiis;  car  les  Mogols  ont  confervé  Tufage  Tarcare  de  traî* 
ner  tout  avec  eux.  Si  l'on  y  joint  le  compte  des  gens  de  fervice,  dans  un 
Pays  où  rien  ne  fe  &it  qu'à  force  de  Valets ,  &  où  F  Auteur  même ,  qui  ne 
tenoit  rang  que  de  Cavalier  à  deux  chevaux ,  avoit  trois  Domediques  à  fes 
gages ,  on  fera  porté  à  croire  que  l'Armée  ne  contenoit  pas  moins  de  trois 
à  quatre  cens  mille  perfbnnes.  Il  faudroit  les  avoir  comptés,  dit  Bernier: 
mais  après  avoir  afuiré  que  le  nombre  étoit  prodigieux  &  pre/qu*mcroyabIe ,  il 
ajoute,  pour  diminuer  féconnement ,  que  c'étoit  la  Ville  de  Defaii  efttiè* 
re,  parceque  tous  les  Habitans  de  cette  Capitale,  ne  vivant  que  de  la  Cous 
&  de  l'Armée,  feroieni  expofés  à  mourir  de  faim,  s'ils  ne  fui  voient  pas 
FEmpereur,  fur- tout  dans  les  longs  Voyages  (f). 

Si  l'on  demande  comment  une  Armée  li  nombreufe  peut  fubfifter,'  Ber-  Comment 
nier  répond  que  les  Indiens  font  fort  fobres ,  &  que  de  cette  multitude  de  ^^'^  fubfiftc. 
Cavaliers,  il  ne  faut  pas  compter  plus  de  la  vingtième  partie,  qui  mange 
de  la  viande  pendant  la  marche.  Le  Kichery ,  qui  eft  un  mélange  de  riz  & 
de  légumes ,  fur  lefquels  on  verfe.  du  beurre  roux  après  les  avoir  fait  cuire, 
eft  la  nourriture  ordinaiite  des  Mogols..  A  Tégard  des  animaux ,  on  fçait 
que  les  chameaux  réûllent  au  travail ,  à  la  faim ,  à  là  foif  ;  qu'ils  vivent  de 
peu ,  &  qu'ils  mangent  de  tout.  AulBd-tôt  qu'une  Armée  arrive,  on  les  mè« 
ne  brouter  dans  ies  champs ,  où  ils  fe  nourriffent  de  tout  ce  qu'ils  peuvent 
trouver.  D'ailleurs  les  mêmes  Marchands ,  qui  entretiennent  les  Bazars  à 
Dehly ,  font  obligés  de  les  entretenir  en  campagne.  Enfin  la  plus  bafle 
partie  du  Peuple  rode  fans  ceiTe  dans  les  Villages  voiiins  du  Camp ,  pour  a« 
cheter  dufourage,  fur  lequel  il  trouve  quelque  chofe  à  gagner.  Les  plus 
pauvres  râpent ,  avec  une  efpèce  de  truelle ,  les  campagnes  entières ,  pour 
enlever  les  petites  herbes,  qu'ils  lavent  foigneufement ,  &  qu'ils  vendent 
quelquefois  affez  cher(t;). 

Be&nier  s'excufe  de  n'avoir  pas  iftarqué  les  Villes  &  les  Bourgades, 
qui  font  entre  Dehli  &  Lahor.  Il  n'en  vit  prefque  point.  Il  marchoit  pref* 
que  toujours  au  travers  des  champs,  &  pendant  la  nuit.  Comme  fon  loge- 
ment n#oit  pas  au  milieu  de  l'Armée,  où  le  grand  chemin  pafie  fouvent, 
«laifi  fort  avant  dans  l'aîk  droite ,  il  fuivoit  la  vue  des  étoiles  pour  s'y  ren* 
dre;  au  hazard  defe  tvouver  quelquefois  trés-embarraffé ,  &  de  faire  cinq 
ou  fix  fieues ,  quoique  la  diftance  d'un  Camp  à  l'autre  &e  &>ii  oïdioai* 

re- 
(O  ^ag.  aa  (s)  Pig.  91.  iv)  Pag.  94- 


/ 


ipa  VOYAGES    DANS    LES 

Bernier.    rement  que  de  troia  ou  quatre.     Mais  l'arrivée  du  jour  finiiToit  Ton  em- 
1664.     barras  (a;). 

Obferva-  En  arrivant  à  Lahor,  il  apprit  que  le  Pays  dont  cette  Ville  eft  la  Capita- 

tionsdel'Au-  j^^  k  nomme  Penje^'ab  j  ceft-à-dire,  Pays  des  cinq  eaux  y  parce  qu'eflFeaive- 
tcur  à  Lahor.  ^^^^  ^j  ^^  arrofé  par  cinq  Rivières  confidérables ,  qui  defcendant  des  grân-  \ 

des  montagnes  dont  le  Royaume  de  Kachemireeft  environné,  vont  fe  join- 
dre à  rindus ,  &  fe  jettfer  avec  lui  dans  l'Océan  vers  l'entrée  du  Golfe  Perfi- 
que.  Quelques-uns  prétendent  que  Lahor  eft  l'ancienne  Bucephak ,  bâtie , 
par  Alexandre  le  Grand ,  à  Thonneur  d'un  cheval  qu'il  aimoit.  Les  Mogols 
connoiflent  ce  Conquérant,  fous  le  nom  de  Sekander ^ Filifous j  qui  lignifie 
Alexandre  fils  dé  Philippe ,  mais  ils  ignorent  le  nom  de  fon  cheval.  La  Vil- 
le eft  bâtie  fur  une  des  cinq  Rivières ,  qui  n'eft  pas  moin^  grande  que  la 
toire ,  &  pour  laquelle  on  auroit  befoin  d'une  levée ,  parceque  dans  les  dé- 
bordemens  elle  change  fouvent  de  lit.  Depuis  quelques  années ,  elle  s'étoit 
retirée  d'un  grand  quart  de  lieue.  Les  maifons  de  Lahor  font  beaucoup 
plus  hautes  que  celles  de  Dehli  &  d'Agra  ;  mais ,  dans  l'abfence  de  la  Cour, 
qui  n'avoit  pas  fait  ce  Voyage  depuis  plus  de  vingt .  ans ,  la  plupart  étoienc 
tombées  en  ruines.  Il  ne  reftoit  que  cinq  ou  fix  rues  confidérables ,  dont, 
deux  ou  trois  avoient  plu5  d'une  grande  lieue  de  longueur.,  &  dans  lef- 
quelles  on  voyoit  aulli  quantité  d'édifices  renverfés.  Le  Palais  Impérial 
n'étoit  plus  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  parcequ'elle  s'étoit  retirée  :  mais 
Bernier  lé  trouva  magnifique,  quoique  fort  inférieur  à  ceux  d*Agra  <&  de 
DehU(y). 
Route  de  L'Empereur  s'y  arrêta  plus  de  deux  mois,  pour  attendre  la  fonte  des 
Lahor  à  Bem-  nèges ,  qui  bouchoient  le  paflage  des  montagnes.  On  exhorta  Bernier  à  fe 
*^^'*  fournir  cl'une  petite  tente  Kachemirienne.    La  fienne  étoit  grande  &  pe- 

fante  ;  &  les  chameaux  ne  pouvant  pafler  les  montagnes,  il  auroit  été  obli"> 
gé  de  la  faire  porter  par  des  Crocheteurs,  avec  beaucoup  d'embarras  &  de 
dépenfe.     Il  fe  âattoit  qu'après  avoir  furmonté  les  chaleurs  de  M ocka  &  de 
Bab-el-mandel ,  il  feroit  capable  de  braver  celles  du  refte  de  la  Terre.  Maiç 
ce  n'eft  pas  fans  raifon,  comme  il  l'apprit  bien-tôt  par  expérience,  que  les 
Indiens  mêmes  appréhendent  onze  ou  douze»  jours  de  marche,  qu'on  comp- 
te de  Lahor  à  Bember^  c'eft-à-dire ,  jufqu  a  l'entrée  des  montagnes  de  Ka- 
Son  excef-  chemire.     Cet  excès  de  chaleur  vient ,  dit-il ,  de  la  fituation  de  ces  hautes 
five  chaleur  ;  montagnes ,  qui ,  fe  trouvant  au  Nord  de  la  route ,  arrêtent  les  vents  frais , 
&  fouffrances  réflechiflent  les  rayons  du  Soleil  fur  les  Voyageurs ,  &  laiiFent  dans  la  Cam- 
c   ermer.      ^^g^Q  une  ardeur  brûlante.    En  raifonnant  fur  la  caufe  du  mal,  il  s'écrioit, 

dès  le  quatrième  jour  de  marche;*  „  Que  me  fert  de  philofopher,  &  de 
„  chercher  des  raifons  de  ce  qui  me  tuera  peut-être  demain  (z)  \ 
*  L£  cinquième  jour ,  il  pafla  un  des  grands  Fleuves  de  l'Inde ,  qui  fe  nom* 
xne  le  Tchenau.  L*eau  en  eft  fi  bonne ,  que  les  Omrahs  en  font  cha%er  leurs 
chameaux ,  au-lieu  de  celle  du  jGànge ,  dont  ils  boivent  jufqu'à  ce  lieu* 
Mais  elle  n'eut  pas  le  pouvoir  de  garantir  Bernier  des  incommodités  de  la 
route.    U  en  fait  une-  peinture  effrayante.    Le  Soleil  étoit  infupportable, 

dès 
(x)  Pag.  py.  (y)  Pag.  190  &  précédente!.  (»)  P*  104. 
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dès  le  premier  moment  de  fon  lever.  On  n'appercevoit  point  un  nuage.  Beeuib^» 
On  ne  fentoit  point  un  fouffle  de  vent.  Les  chevaux,  qui  n'avoient  pas  vu  1 664* 
d'herbe  verte ,  depuis  Lahor ,  pouvoient  à  peine  fe  traîner.  Les  Indiens  , 
avec  leur  peau  noire ,  féche  &  dure ,  manquoient  de  force  &  d'haleine.  On 
en  trouvoit  de  morts  en  chemin.  Le  vifage  de  l'Auteur ,  Tes  mains ,  &  Tes 
pieds  étoient  pelés.  Tout  fon  corps  étoit  couvert  de  petites  pullules  rou- 
ges, qui  le  piccjuoient  comme  des  aiguilles.  Il  doutoit ,  le  dixième  jour  de 
la  marche  ,  s'il  feroit  vivant  le  foir.  Toute  fon  efpérance  étoit  dans 
un  peu  de  lait  caillé  fec ,  qu  il  délayoit  dans  Teau  avec  un  peu  de  fu- 
cre  ;  &  quatre  ou  cinq  limons ,  qui  lui  reftoient  pour  faire  de  la  limona- 
de (a). 

Il  arriva  néanmoins,  la  nuit  du  douzième  jour ,  au  pied  d'une  montagne      Ville  de 
efcarpée,  noire  &  brûlante,  où  Bember  eft  fituée.    Le  Camp  fut  affis  dans  n^"'*^|''i* 
un  large  efpace  de  cailloux  &  de  fable.     Cétoit  une  vraye  fournaife:  mais  montagnes! 
une  pluye  d'orage,  qui  tomba  le  matin ,  eut  la  force  de  rafraîchir  l'air. 
L'Empereur,  n'ayant  pu  prévoir  ce  foulagement,  étoit  parti,  pendant  la 
nuit,  avec  une  partie  des  Dames  &  de  fes  principaux  CÔficiers.    Dans  la     Précaurion» 
crainte  d'aflFamer  le  petit  Royaume  de  Kachemire ,  il  n'avoit  voulu  mener  jeor  pou/les 
avec  lui  que  fes  principales  femmes  &  les  meilleures  amies  de  Rauchenara  pafler. 
Begum ,  avec  auflî  peu  d'Onurahs  &  de  Milice  qu'il  étoit  poflible.     Les  Om* 
rahs,  qui  eurent  la  permiflion  de  le  fuivre,  ne  prirent  que- le  quart  de  leurs 
Cavaliers.     Le  nombre  des  éléphans  fut  borné.     Ces  animaux ,  quoiqu'ex* 
trêmement  lourds ,  ont  le  pied  ferme.     Ils  marchent ,  comme  à  tâtons , 
dans  les  paflages  dangereux ,  &  s'aflurent  toujours  d'un  pied ,   avant  que 
de  remuer  Tautre.     On  mena  auffi  queloues  mules  :  mais  on  fut  obligé  de 
fupprimer  tous  les  chameaux ,  dont  le  iecours  auroit  été  le  plus  néceuaire. 
Leurs  jambes,  longues  &  roides,  ne  peuvent  fe  foûtenir  dans  l'embarras 
des  montagnes.     On  fut  obligé  d'y  fuppléer  par  un  grand  nombre  de  Porte* 
faix,  que  les  Gouverneurs  &  les  Rajas  d'alentour  avoient  pris  foin  de  raf- 
fembler  ;  &  l'Ordonnance  Impériale  leur  affignoit  à  chacun  dix  écus ,  pour 
cent  livres  pefant.     On  en  comptoit  plus  de  trente  mille;  quoiqu'il  y  eût 
déjà  plus  d'un  mois  que  l'Empereur  &  fes  Omrahs  s'étoient  fait  précéder  par 
une  partie  du  bagage  &  des  Marchands.    Les  Seigneurs ,  nommés  pour  le 
Voyage,  avoient  ordre  de  partir  chacun  à  leur  tour,  comme  le  feul  moyen 
d'éviter  la  confufîon ,  pendant  cinq  jours  de  cette  dangereufe  marche  ;  & 
tout  le  refte  de  la  Cour,  avec  l'Artillerie  &  la  plus  grande  partie  des  Trou- 
pes, devoît  pafler  trois  ou  quatre  mois  comme  en  garde,  dans  le  Camp  de 
Bember,  julqu'au  retour  du  Monarque,  qui  fe  propofoit  d'attendre  la  fin 
des  chaleurs  (A). 

LE^rang  de  Danechmend  -  Kan  étant  marqué  pour  la  nuit  fuivante,  Ber-      PafTdge  de 
nier  partit  à  fa  fuite.    Il  n'eut  pas  plutôt  monté  ce  qu'il  nomme  1  affreufe  Bc^ûier. 
muraille  du  Monde  (r^,  c'eft-à-dire,  une  haute  montagne ,  noire  &  pelée, 
qu'en  defcendant  fur  1  autre  face>  il  fentit  un  air  plus  frais  &  plus  tempéré. 

Mais 


[ 
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Admirable 
changement 
d'un  Pays  à 
Tautre. 


Fiantes  Eu- 
ropéennes. 


Générations 

A  <OttiÈp' 

tiootk 


Cafcades 
naturelles. 


Chute  de 
quinze  élé- 
phan<i  dans 
BD  précipice. 


Mais  rien  ne  le  furprit  tant  >  dans  ces  montagnes ,  que  de  fe  trouver  tout 
d'un  coup  comme  tranfporté  des  Indes  en  Europe.  En  voyant  la  terre  cou- 
verte de  toutes  nos  plantes  &  de  tous  nos  arbrifleaux ,  à  l'exception  néan- 
moins de  rhiflbpe,  du  thym,  de  la  marjolaine  &  du  romarin,  iljfe  crut 
dans  ceruines  monwgnes  d'Auvergne,  au  milieu  d'une  forêt  de  fapins,  de 
chênes  verds ,  d'ormeaux ,  de  platanes;  &  foq  admiration  étoit  d'autant  plus 
vive ,  qu'en  fortant  des  Campagnes  brûlantes  de  l'Indouftan ,  il  n'avoit  rien 
apperçu  qui  l'eût  préparé  à  cette  metamorphofe  (d). 

Il  admira  particulièrement,  à  une  journée  &  demie  de  Bember,.  une 
montagne  qui  n'ofiroit  que  des  plantes,  fur  fcsdeux  faces;  avec  cette  dif- 
férence, qu'au  Midi,  vers  les  Indes,  c'étoit  un  mélange  de  plantes  Indien- 
nes &  EUiropéennes  ;  au-lieu  que  du  cdié  du  Nord ,  il  n'en  découvrit  que 
d'Européennes,  comme  fi  la  pFcmiére  face  eût  également  participé  de  la 
température  des  <leux  climats  ,  &  que  celle  du  Nord  eût  été  toute  Euro- 
péenne. A  l'yard  des  arbres ,  il  obferva  continuellement  une  fuite  natu- 
relle de  générations  &  de  corruptions.  Dans  des  précipices  ,  où  jamais 
homme  n'étoit  defcendu,  il  «n  vuyoit  des  centaines,  qui  tpmboient ,  ou 
^ui  écotent  déjà  combes  les  uns  fur  les  autres ,  mcacs ,  à  demi  pourris  de 
Weillefle;  &  d'autres,  jeunes  &  frais  ,  qui  renaifibient  de  leurs  pieds.  Il 
en  voyoit  même  qudquesmns  de  brûlés  ;  foit  qu'ils  euif^ït  été  frappés  de  la 
foudre,  ou  que  dans  le  c<»ur  de  l'ecé  ils  fe  fufleni: enââmmés  par  leurs  chocs 
mutuels ,  dans  l'agitation  de  qudque  vent  chaud  &  furieux ,  ou  que , .  fui- 
vant  l'opinion  des  Habitans,  le  feu  prenne  de  lui-même  au  tronc,  lorfqu'à 
force  de  vieilleile  il  devient  fort  fec.  Bernier  ne  ceflbit  pas  d'attacher  fes 
yeux  fur  les  caicades  naturelles ,  qu'il  découvroit  entre  les  rochers.  Il  en  jw 
vit  une^  à  laquelle  il  n'y  a  rien,  dit-il,  de  comparée  au  Monde.  On  ap- 
perçoit  de  loin,  du  panchant  dune  haute  montagne,  un  torrent  d'eau  qui 
defcend  par  un  long  canal,  fombre  &  couvert  d'arbres,  &  qui  fe  précipite 
tout  d'un  coup  avec  un  bruit  épouvantable,  au  pied  d'un  rocher,  droite 
efcarpé,  &  d'une  hauteur  prodigieufe.  AfF^rz  près,  fur  un  autre  rocher^ 
•que  l'Empereur  Jehan-Guir  avoit  fait  applanir  exprés,  on  voyoit  un  grand 
théâtre^  tout  drelTé,  où  la  Cour  pouvoit  s'arrêter  en  paflam,  pourconfi- 
dérer  à  loifir  ce  merveilleux  ouvrage  de  la  Nature  («) 

Ces  amufemens  furoit  mêlés  d'un  accident  fort  étrange.  Le  jour  que. 
r Empereur  monta  le  fire-ptnjale ,  qui  eft  la  plus  haute  de  toutes  ces  mon- 
tagnes, &  d'où  l'on  commence  à  découvrir,  dans  l'éloignement ,  le  Pays 
de  Kachemire,  un  des  éléphans ,  qui  portoient  les  femmes  dans  des  Mick- 
dembers  &  des  Embarys ,  fut  faifi  de  peur  &  fe  mit  à  reculer  fur  celui  qui 
le  fuivoit.  Le  fécond  recula  fur  l'autre  ;  &  fuccelfivement  toute  la  file ,  qui 
étoit  de  quinze.  Comme  il  leur  étoit  împoffîble  de  tourner,  dans  un  che- 
tain  fort  roide  &  forx  étroit,  ils  Culbutèrent  tous  au  fond  du  précipice 9 qui 
ji  étoit  pas  heureusement  des  plus  profonds  &  des  plus  «efcarpés.  Il  n'y  eut 
que  trois  ou  quatre  femmes  de  tuées;  mais  tous  les  éléphans  7  périrent 
fiernier,  qui  fuivoit  à  deux  journées  de  diflance,  les  vit  en  pafFant,  &  crut 
en  remarquer  plufieurs  qui  remuoient  encore  leur  trompe.    Ce  ddaftre  jet« 


ta 
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Sco^iofft 


Prompt 


ta  beaucoup  de  defordre  dans  toute  FArmée ,  qui  tnarchoit  en  file ,  fur  de» 

côtes ,  par  des  fenciers  fore  dangereux.    On  fie  faire  halte  le  refte  du  jour 

&  toute  la  nuit ,  pour  fe  donner  le  tems  de  retirer  les  femmes  &  tous  Jet 

débris  de  leur  chute.     Chacun  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  le  lieu  où  il  fe 

trouvoit,  parcequ'il  étoit  également  iraipofflble  d'avancer  &  de  reculer. 

D  ailleurs ,  perfonne  n'avoit  près  de  foi  fes  Porte*faix ,  avec  fa  tente  &  fe» 

vivres.     Bernier  ne  fut  pas  le  piqs  malheureux.    Il  trouva  le  moyen  d0 

grimper  hors  du  chemin ,  &  d'y  Tormer  un  petit  efpace  commode ,  pour  y 

pafTer  la  nuit  avec  fon  cheval.     Un  de  fe$  Valets,  qui  eut  la  fidélité  de  Iç 

fuivre,  avoit  un  peu  de  pain  qu'ils  partagèrent  enfemble.    En  remuant  quei'Auteur 

quelques  pierres,  dans  ce  lieu,  ils  trouvèrent  un  gros  fcofpion  noir,  qu'un  ôtrcpicqu^^ 

jeune  Mogol  prit  dans  fa  main  &  preiTa  fans  en  être  picqué.    Beftiier  eut 

la  même  hardieiTe ,  fur  la  parole  de  ce  jeune  homme  ,>  qui  étoit  de  feê 

amis ,  &  qui  fe  vantoit  d'avoir  charmé  le  fcorpion  par  un  palTage  de  l'Ai* 

Coran  {/). 

E  N  traverfant  là  montagne  de  Pire-penjale ,  il  eut ,  dit-il ,  trois  occafions 
de  fe  rappel  1er  fes  idées  philofophiques.     Premièrement,  en  moins  d'une   ^^î^\!^ 
heure,  il  éprouva  l'hyver  &  l'été.     Après  avoir  fué  à  grofles  gouttes,  pour  ^J^  *     '* 
monter  par  dés  chemins  où  tout  le  monde  étoit  forcé  de  marcher  à  pied , 
&  fous  un  Soleil  brûlant,  il  trouva,  au  fommet  de  la  montagne,  des  neiges 
glacées,  au  travers  defquelles  on  avoit  ouvert  un  chemin.     ïl  tomboit  un 
verglas  fort  épais,  &  le  vent  étoit  G  froid,  que  la  j^ûpart  des  Indiens,  qui 
n'avoient  jamais  vu  de  glace  ni  dcneige ,  couroient  en  tremblant  pour  ar* 
river  dans  un  air  plus  ciiaud.     En  fécond  lieu,  Bernier  rencontra,-  dans  l'ef-      VéW»  ^vA 
pace  de  moins  de  deux  cens  pas ,  deux  vents  abfohiment  oppofés  ;  Fun  du   Te  trouvent 
Nord ,  oui  lui  frappoit  le  vifage  en  montant ,  fur  tout  lorfqu'il  arriva  pro-   '^"^  ^'""  -. 
che  du  lommèt  ;  l'autre ,  ,du  Midi ,  qui  lui  dorinok  à  dos  en  defeendant ,  ^^"P^P^*** 
comme  fi  j  des  exhalaifons  de  cette  montagne,  il  s'étoit   form^  un  venc^ 
qui  acqueroit  des  qualités  difi*érentes  en  prenant  fon  coitf  s  dans  les  deut 
vallons  oppofés. 

La  troifième  rencontre  de  l'Auteur  fut  celle  d'un  vieil  Hennite,  qui  vî- 
voit  fur  le  fommet  de  la  montagne  depuis  le  tems  de  Jehan-Guir.  On  igno* 
roit  fa  Religion ,  quoiqu'on  lui  attribuât  des  miracles ,  tels  que  de  faire  tour- 
ner le  vent  à  fon  gré,  &  d*exciter  de  la  pluye,  de  la  neige  &  des  orages. 
Sa  figure  avoit  q|^elque  chofe  de  fauvage.  Sa  barbe  étoic  longue ,  blanche 
&mal  peignée:  Il  demanda  fièrement  f aumône:  mais  il  laiflbit  prendre 
de  Teau  dans  des  vafes  de  terre,  qu'il  avoit  rangés  autour  de  lui.  Il  faifoit 
Cgne  de  la  main  qu'on  paflat  vite,  &  fans  s'arrêter.  Il  grondoit  contre 
ceux  qui  faifoient  du  bruit.  Bernier,  qui  eut  la  curiofité  d'entrer  dans  fa 
caverne ,  après  lui  avoir  adouci  le  vifage  par  un  préfent ,'  lui  demanda  ce 
qui  lui  caufoit  tant  d'averfion  pour  le  bruit.  Saréponfe  fut,  que  le  bruit 
excitoit  de  furieufes  tempêtes  autour  de  la  montagne  ;  qu*Aureng-Zeb  avoit 
été  fort  fage  de  fuivre  fon  confeil  j  que  Scha- Jehan  en  avoit  toujours  ufé 

(/)  Pag.  152-  Bernier  ajoute  que  le  jeu-  du  charme  pafTeroit  â  lui  en  le  quittant,  corn* 
ne  Alogol  refufa  de  lui  enfeigner  ce  paffige  me  il  en  avoit  fait  rezpérience  avec  celui 
de  l*A:Uon&^  fous  prétexte  que  la  puiflance     qui  le  lui  aVoit  appris.  R.  d.  E. 
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Defcriptîon 
du  Pays  de 
Kachemire. 


$00  origine. 


Sa  grandeur 
&  A  Stuation. 


Propriété 
des  mon- 
tagnes qui 
^environ* 
nent. 


Beanté  fur- 
prenante  de 
b  plaine» 


de  même;  &  que  Jehan-Guir,  pour  s*être une  fois  mocqué  de  fes  avis  & 
tfavoir  pas  craint  de  faire  fonner  les  trompettes  &  donner  des  timbales , 
avoit  failli  de  périr  avec  fon  Armée  (g). 

On  lit ,  dans  THiftoire  des  anciens  Rois  de  Kachemire  (A),  que  tout  ce 
Pays  n  étoit  autrefois  qu'un  grand  Lac,  &  qu'un  faint  Vieillard,  nommé 
Kacheb ,  donna  une  iiTue  miraculeufe  aux  eaux ,  en  coupant  une  montagne 
qui  fe  nomme  Baramoulé.  Bernier  n'eut  pas  de  peine  à  le  perfuader  que  cet 
efpace  étoit  couvert  d'eau ,  comme  on  le  rapporte  de  la  Theflalie  &  de  quel- 
ques autres  Contrées  :  mais  il  ne  crut  pas  aifément  que  l'ouverture  de  Ba- 
ramoulé fut  l'ouvrage  des  hommes  ,  parceque  cette  montagne  eft  très-haute 
&  très-large.  11  fe  figura  plus  volontiers  que  les  tremblemens  de  terre ,. 
auxquels  ces  Régions  font  aflez  fujettes,  peuvent  avoir  ouvert  quelque 
abîme  où  la  montagne  s'eft  enfoncée  d'elle  -  même.  C'eft  ainfi  que  ,  fui- 
vant  l'opinion  des  Arabes,  le  Détroit  de  Bab - el - mandel  s'eft  ancienne- 
ment ouvert ,  &  qu'on  a  vu  des  Montagnes  &  des  Villes  s'abîmer  dans  de 
grands  Bois. 

Q  u  E  L  Q.U  E  jugement  qu'on  en  porte ,  Kachemire  ne  conferve  plus  au- 
cune apparence  de  Lac.  C'eft  une  très-belle  Campagne,  diverfifiée  d'un 
Srand  nombre  de  petites  collines ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  trente  lieues 
e  long  fur  dix  ou  douze  de  largeiu:.  Elle  eft  fituée  à  l'extrémité  de  l'In- 
douftan  ,  au  Nord  de  Lahor ,  &  véritablement  enclavée  dans  le  fond  des 
montagnes  du  Caucafe ,  entre  celles  du  grand  &  du  petit  Tibet ,  &  celles  du 
Raja-Gamon.  Les  premières  montagnes  qui  la  bordent ,  c'eft-à-dire ,  celles 
qui  touchent  à  la  plaine ,  font  de  médiocre  hauteur ,  revêtues  d'arbres  ou 
ce  pâturages ,  remplies  de  toutes  fortes  de  beftiaux ,  tels  que  des  vaches , 
des  brebis ,  des  chèvres ,  des  chevaux.  Entre  plufieurs  efpèces  de  gibier , 
tel  que  des  perdrix,  des  lièvres,  des  gazelles,  &  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux qui  portent  le  mufc ,  on  y  voit  aufli  des  abeilles  en  très-grand  npm- 
bre.  Mais,  ce  qui  eft  très-rare  dans  les  Indes,  on  n'y  trouve  prefque  ja- 
mais de  ferpens ,  de  tigres ,  d'ours  ni  de  lions  :  d'où  Bernier  conclut  qu'on 
peut  les  nommer  „  des  montagnes  innocentes,  &  découlantes  de  lait  & 

de  miel ,  comme  celles  de  la  Terre  de  Promiffion  (  i  )  ". 

Au-delà  des  premières,  il  s'en  élève  d'autres,  beaucoup  plus  hautes, 
dont  le  fommet  eft  toujours  couvert  de  neige ,  &  ne  cefle  jamais  de  paroî- 
tre  tranquille  &  lumineux,  au-defFus  de  la  Région  des  nuages  &  des  brouil- 
lards. De  toutes  ces  montagnes  ^  il  fort  de  toutes  parts  une  infinité  Jq 
fources  &  de  ruifleaux  y  que  les  Habitans  ont  l'art  de  dift^ribuer  dans  leurs 
champs  de  riz ,  &  de  conduire  même  par  de  grandes  levées  de  terre  ,^  fur 
leurs  petites  collines.  Ces  belles  eaux ,  après  avoir  formé  une  multitude 
d'autres  ruifleaux  &  d'agréables  cafcades ,  fe  raflemblent  enfin ,  &  compofent 
une  Rivière  de  la  grandeur  de  la  Seine,  qui  tourne  doucement  autour  du 
Royaume ,  traverfe  la  Ville  Capitale ,  &  va  trouver  fa  fortie  à  Baramoulé , 
entre  deux  rochers  elcarpés ,  pour  s'égarer  de-là  dans  divers  précipices ,  fe 
charger  en  paflant  de  plufieurs  petites  Rivières  qui  défcendent  des  mon* 
tagnes ,  &  fe  rendre ,  vers  Jteùk ,  dans  le  Fleuve  Indus  (  *  ).  Tant 

Pag.  166  &  précédentes.  Abrégé  qui  avoît  été  faft  par  Tordre  de  Je- 

Bernier  en  a  traduit ,  du  Ferfan ,  un  *  haa-Gair.       (  »  )  Pag.  127.       (  *  )  Pàg.  1 29. 
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Tant  de  niifleaux,  qui  fortent  des  moncagnes ,  répandent  dans  les    B^rnibi.- 
champs  &  furies  collines  une  fertilité  admirable,  qui  les  feroit  prendre       1664. 
pour  un  grand  jardin,  mêlé  de  Bourgs  &  de  Villages,  dont  on  découvre    Sa  fertilité, 
un  grand  nombre  entre  les  arbres,  &  varié  par  de  petites  prairies,  par  des 
pièces  de  riz,  de  froment,  de  chanvre,  de  laflFran ,  &  de  diverfes  fortes  de 
légumes ,  entre  lefquels  on  voit  ferpenter  des  canaux  de  toutes  fortes  de 
formes.    Un  Européen  y  reconnoît  par-tout  les  plantes ,  les  fleurs  &  les 
arbres  de  nôtre  climat i  des  pommiers,  des  poiriers ,  des  pruniers,  des  a* 
Sricotiers ,  des  noyers ,  &  des  vignes  chargées  de  leurs  fruits.     Les  jardins 
/  particuliers  font  remplis  de  melons ,  de  chervis ,  de  belles  raves ,  de  réforts  , 

de  la  plupart  de  nos  herbes  potagères ,  &  de  quelques-unes  qui  manquent  à 
rÉurope.    A  la  vérité,  Bernier  n  y  vit  pas  tant  d'efpèces  de  fruits  diffé- 
rentes ,  &  ne  les  trouva  pas  même  aum  bons  que  les  nôtres  :  mais  9  loia 
d'attribuer  le  défaut  à  la  terre,  il  regrette ,  pour  les  Habitans,  qu'ils  n'ayent  ' 
pas  de  meilleurs  Jardiniers  (/). 

La  Ville  Capitale  porte  le  nom  du  Royaume.    Elle  eft  fans  murailles  y      Ville  de 
mais  elle  n'a  pas  moins  de  trois  quarts  de  lieue  de  long  &  d'une  demie  lieue  Kachcmirc.- 
de  large.    Sa  fituation  eft  à  deux  lieues  des  montagnes ,  qui  forment  un  demi 
cercle  autour  d'elle ,  &  fur  le  bord  d'un  Lac  d'eau  douce ,  de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  tour ,  formé  de  fources  vives  &  de  ruifleaux  qui  découlent  des  mon^- 
tagnes.     Il  fe  dégorge  dans  la  Rivière ,  par  un  canal  navigable.     Cette  Ri^- 
vière  a  deux  ponts  de  bois,  dans  la  Ville,  pour  la  communication  des  deux 
parties  qu'elle  fépare.    La  plupart  des  édifices  fdnt  de  bois ,  mais  bien  bâ- 
tis ,  &  même  à  deux  ou  trois  étages.     Quoique  le  Pays  ne  manque  point  de   Sesagrémens 
belle  pierre  de  taille ,  &  qu'il  y  refte  (Quantité  de  vieux  Temples  &  d'autres 
Bâtimens ,  qui  en  étoient  compofés ,  1  abondance  du  bois  ,  qui  defcend  fa- 
cilement des  montagnes  par  les  petites  Rivières  qui  l'apportent ,  a  fait  em* 
brafler  la  méthode  oe  bâtir  de  bois  plus  que  de  pierre.    Les  maifons  qui 
font  fur  la  Rivière  ont  çrefque  toutes  un  petit  jardm,  qui  borde  la  rive;  ce 

S  lui  forme  une  perfpeftive  charmante ,  fur-tout  dans  la  belle  faifon ,  où  Tu- 
age  eft  de  fe  promener  fur  l'eau.  Celles ,  dont  la  fituation  eft  moins  rian- 
te ,  ne  laiffcnt  pas  d'avoir  auffi  leur  jardin  ;  &  plufieurs  ont  un  petit  canal , 
qui  répond  au  Lac,  avec  un  petit  Bateau  pour  la  promenade  (m). 

U  N  côté  de  la  Ville  regarde  une  montagne ,  détachée  de  toutes  les  au- 
tres, &  d'une  vue  très-agréable,  parcequ'elle  offre  fur  fa  pente  plufieurs 
belles  maifons  avec  leurs  jardins ,  &  qu'on  découvre  au  fommet ,  une  Mof- 
quée,  accompagnée  d'un  Hermitage,  &  de  quantité  de  beaux  arbres  verds, 
lui  lui  fervent  comme  de  couronne*  Aufli  le  nomme-t'elle,  dans  la  langue 
tu  Pays,  Hary-perbetj  qiii  ùgnifie Montagne  de  verdure.  A  l'oppofite,  on  en 
découvre  une  autre,  fur  laquelle  on  voit  aufli  une  Mofquée,  avecfon  jar^ 
din,  &  un  très-ancien  Bâtiment,  qui  doit  avoir  été  quelque  ïemple  d'Ido- 
les ,  quoiqu'il  porte  le  nom  de  Trône  de  Salomon ,  parceque  les  Habitans  le 
croyent  l'ouvrage  de  ce  Prince ,  dans  un  Voyage  qu'ils  lui  attribuent  à  Ka- 
çhemire  («)•  . 

La  beauté  du  Lac  eft  augmentée  par  un  grand  nombre  de  petites  Ifles.      Beauré  du' 

"^^  Jardins. 
£0  î^g-  134*  Cw)  Pag.  135.  in)  Pag,  136. 
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B  B  «  H  T  S  &«    qui  forment  autent  de  jardins ,  toujours  verds ,  parcequ*ils  font  f empîîi  d'ar- 
1664.      bres  fruiciefs,  &  bordés  de  trembles  à  larges  teuilles,  dont  les  plus  gro* 
peuvent  être  embrafles ,  ipais  tous  d*une  hauteur  extraordinaire ,  avec  un 
feul  bouquet  de  branches  au  foramet ,  comme  les  jpalmiers.    Au  -  delà  du 
Lac,  fur  le  panchant  des  montagnes,  on  ne  découvre  que  des  maifons  de 
plaifance  &  des  jardins.     La  Nature  femble  avoir  deftiné  de  fi  beaux  lieui 
à  cet  ufage.     Ils  font  remplis  de  fources  &  de  ruifleaux.    L*ah*  y  cft  tou- 
jours pur ,  &  Ton  y  a  de  toutes  parts  la  vue  du  Lac ,  des  Ifles  &  de  la  Vil- 
le.   Le  plus  délicieux  de  ces  jardins  eft  celui  qui  porte  le  nom  de  Chab- 
Jardin  du    Jimat s  OU  Jardin  du  Roi.    On  y  entre  par  un  grand  canal  bordé  de  gazons, 
^^}  ?  J*       qui  s'étend  Tefpace  de  cinq  cens  pas,  entre  oeux  belles  allées  de  peupliers, 
dcfcnption.     jj  conduit  au  pied  d'un  grand  cabinet ,  qui  eft  au  milieu  du  jardin  ;  &  là 

Commence  un  autre  canal ,  beaucoup  plus  magnifique,  qui  va  jufqu'à  Tex- 
'  trêmité  de  l'enceinte.  Ce  fécond  canal  eft  pavé  de  grandes  pierres  de  tail- 
le. Ses  bords  font  en  talus,  de  la  même  pierre;  &  dans  le  milieu,  on  voie 
régner,  de  quinze  en  quinze  pas,  une  longue  file  de  jets  d'eau;  fans  en 
compter  un  grand  nombre  d'autres ,  qui  s'élèvent ,  d'efpace  en  efpace ,  de 
diverles  pièces  d'eau  rondes ,  dont  il  cft  bordé  comme  d'autant  de  réfer- 
voirs.  Il  fe  teiroine  au  pied  d'un  cabinet ,  qui  reffemble  beaucoup  au  pre- 
mier. Ces  cabinets ,  qui  font  à-peu-près  en  dômes  &  bâtis  dans  l'eau  mê- 
me, c'eft-à-dire,  entre  les  deux  grandes  allées  de  peupliers,  ont  une  galerie 
qui  règne  à Fentour ,  &  quatre  portes  oppofées  lune  à  l'autre;  deux  des- 
quelles regardent  les  allées,  avec  deux  ponts  pour  y  palTer,-  &  les  deux  au- 
tres donnent  fur  les  canaux  oppofés.  Chaque  cabinet  eft  compofé  d'un  grand 
iàllon ,  au  milieu  de  quatre  chambres  qtii  en  font  les  quatre  coins.  Tout 
eft  peint  ou  doré  dans  l'intéfieur,  &parfemc  de  fentences,  en  gros  carac- 
tères Perfens.  Les  quatre  portes  font  très-riches.  Elles  font  compofées 
de  grandes  pierres,  &  foûtenues  par  des  colomnes,  tirées  des  anciens 
Temples  d'Idoles  que  Scha- Jehan  fit  ruiner.  On  ignore  également  la  ma- 
tière &  le  prix  <ie  ces  pierres  :  mais  elles  font  plus  belles  que  le  marbre  & 
le  porphire  {o\ 
Jugement        *  B  EU  NIER  décide  hardiment  qu'il  n'y  a  pas  de  Pays  au  Monde  qui  ren- 


de Dernier  fur  ferme  aittant  de  beautés  que  le  Royaume  de  Kachemire ,  dans  une  u  petite 
IfpKalhPmfrP   ètcnduc.     „  11  méritcToit,  dit-il,  de  dommer  encore  toutes  les  montagnes 

„  qui  l'environnent  jufqu'à  la  Tartarie ,  &  tout  i'Indouftan  jufqu'à  flfle  de 


„'  Ceylan.  Telles  étoicnt  autrefois  fes  bornes.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon 
^  que  les  Mogols  lui  donnent  le  nom  de  Paradis  terreftre  des  Indes ,  &  que 
„  l'Empereur  Eckbar  employa  tant  d'efforts  pour  l'enlever  à  fes  Rois  natu- 
„  rels.  Jehan-Guir,  fon  fils  &  fon  fucceffeur,  prit  tant  de  goût  pour  cet- 
„  te  belle  portion  de  la  Terre ,  qu'il  ne  poùvoit  en  fortir ,  &  qu'il  décla- 
„  roit  quelquefois  que  la  perte  de  fa  Couronne  le  toucheroit  moins  que 
„  celle  dé  Kachemire.  Aimî ,  lorfque  nous  y  fûmes  arrivés ,  tous  les  Beaux- 
„  Elprits  Mogols  s'efforcèrent  d'en  célébrer  les  agrémens ,  par  diverfes  piè- 
yy  ces  de  Poè'lie ,  &  les  préfentoient  à  l'Empereur ,  qui  les  récompenfoit. 
^  noblement  (p)'^. 

Les 
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Caraélère 
&  qualités  dQI 
Habicans. 


Leur  in< 


Les  Eachemirietis  (q)  paflenc  pour  les  plus  fpirituels  &  les  plus  fins  de 
tous  les  Peuples  de  Tlnde.     Avec  autant  de  difpolition  que  les  Perfans  pour 
la  PoèTie'&  pour  toutes  les  Sciences ,  ils  font  plus  induflrieux  &  plus  amis 
du  travail.     Ils  font  des  palekis ,  des  bois  de  lit ,  dès  cabinets,  des  écritoi* 
res,  descaflettes,  des  cuillières ,  &  diverfes  fortes  de  petits  ouvrages ,  que 
leur  beauté  fait  recherctier  de  tous  les  Indiens;    Ils  y  appliquent  un  vernis  ^ 
qui  leur  eft  propre.     On  admire  particulièrement  leur  adrelFe  à  fuivre  ou 
contrefaire  les  veines  d'un  certain  bois,  qui  les  a  très -belles,  en  y  ^ipp'i" . fe"jfs ^rtsT 
quant  des  filets  d'or.     Mais  rien  ne  leur  efl;  fi  particulier,  &  n€  leur  attire 
tant  d'argent  par  le  Commerce,  qu'une  efpèce  d*écoffes  à  laquelle  ils  occu- 
pent jufqu'à  leurs  petits  etifans.     On  les  nomme  Cbales.     Ce  font  des  pièces      Châles, 
d'une  aune  &  demie  de  long,  fur  iine  de  large,  qui  font  brodées,  au  mé-  efpèce  d'éiof- 
tier ,  par  les  deux  bouts.     Les  Mogols  &  la  plupart  des  Indiens ,  de  l'un  &, 
l'autre  fexe,  les  portent  en  hy ver  fur  leur  tête,  repafTées,  comme  unmaor 
teau,  par-deiTus  Tépaule gauche.    On  en  difliingue deux  fortes:  les  unes  de 
laine  du  Pays,  qui  eft  plus  fine  £|ue  celle  d'Efpagne;  les  autres  d'une  laine, 
ou  plutôt  d'un  poil  qu'on  nomme  Touz ,  &  qui  fe  prend  fur  la  poitrine  des 
chèvres  (auvages  du  grand  1  ibet.    Les  Châles  de  cette  féconde  efpèce  font 
beaucoup  plus  chères  que  les  autres.     Il  n'y  a  point  de  caftor  qui  foit  plus 
délicat.     Âlais ,  fans  un  foin  continuel  de  les  déplier  &  de  les  éventer ,  les 
vers  s'y  mettent  facilement.    Les  Omrahs  en  font  faire  exprès,  qui  coûtent  , 

jufqu  a  cent  cinquante  roupies;  au-lieu  que  les  plus  belles  de  laine  du  Pays 
ne  paflent  jamais  cinquante  (r).  Bemier  remarquant ,  fur  les  Châles ,  que 
les  Ouvriers  de  Patna ,  d'Agra ,  &  de  Lahor ,  ne  parviennent  point  à  leur 
donner  la  moUefle  &  la  beauté  de  celles  de  Kachemire ,  ajoute  que  cet- 
te différence  eft  attribuée  à  l'e^u  du  Pays  ;  comme  on  fait  à  Mafulipatan 
ces  belles  CbiteSj  ou  toiles  peintes  au  pinceau,  qu'on  rend  plus  belles  en 
les  lavant. 

On  vante  aulTi  les  Kachemiriens  pour  la  beauté  du  fang.    Ils  (ont  com-      TailFe  des 
munément  aulïi  bien  faits  qu'on  Teft  en  Europe ,  fans  rien  tenir  du  vilage  J^^^^"V'^^"* 
des  Tartares ,  ni  de  ce  nez  écaché  &  de  ces  petits  yeux  de  porc  qui  font  le  ^^^ç,;   ^* 
partage  de  Kachegar  &  du  grand  Tibet.     Les  femmes  de  Kachemire  font , 
fi  diftinguées  par  leur  beauté,  que  la  plupart  des  Etrangers  qui  arrivent 
dans  rindouflan,  cherchent  à  s'en  procurer,  dans  l'efpérance  d'en  avoir 
des  enfans  plus  blancs  que  les  Indiens  >  &  qui  puifTent  paiTer  pour  vrais 
Mogols  (^s). 

Dans 


(f  )  Bemier  les  appelle  quelquefois  Ka- 

>€bémyris. 

(f)  Pag   147, 

(/)  Pag.  149.  Rejerton^,  dans  une  Note, 

quelques  autres  ctrconftances    du  récit  de 

Bemier.  „  Cercainemeut ,  dit  il,  fi  Vion 
peut  juger  de  la  beauté  éts  femmes  ca* 
chées  é.  retirées ,  par  celle  du  meflu  Peuple 
qu*an  rencontre  dans  les  rues  &  qu'on 
.voit  dans  les  boutiques,  on  doit  croire 

^  qull  y  en  «  de  uès- belles.    A  U^^hm, 


»9 


»» 


M  0&  elles  font  eo  renon  d'£tre  de  belle 
,,  tailLe,  menues  de  corps  &les  plus  belles 
brunes  des  Indes,  comme  elles  le  fout 
effefUvemeQt,  je  me  fuis  fervi  d*un  artiû* 
ce  ordinaire  aux  Mogols ,  qui  eft  de  fuivre 
quelque  éléphaot ,  priocipalenent  quel* 
qu'un  de  ceux  qui  foiu  ricfoemeat  harna« 
chés  ;  car  aufli  •  i6t  qu'elles  entendent  ces 
»,  deux  (bnnettes  d^argent,  qui  leur  pendeos 
des  deux  côtés,  eJles  mettent  toutes  la  t^ 
te  aux  fenêtres.    Je  me  (iiis  fervi ,  à  Ka- 

„  cbemire , 


»» 
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Fontaine 
merveilieufe. 


Recherches 
de  r Auteur 
pour  expli- 
quer ce  pbé- 
Bomèiie. 


Dans  pluGeurs  occafions,  que  1* Auteur  eut  de  vifiter  diverses  parties 
du  Royaume ,  il  fit  quelques  obfervations  qu'il  joint  à  fon  récit.  Danech- 
mend-Kan,  fon  Nabab,  l'envoya  un  jour,  avec  deux  Cavaliers  pour  efcor- 
te ,  à  trois  petites  journées  de  la  Capitale ,  &  par  conféquent  à  rextrêmité 
du  Royaume ,  pour  vifiter  une  Fontaine  à  laquelle  bn  attribuoit  des  pro^ 
priétés  merveilleufes.  Pendant  le  mois  de  Mai ,  qui  eft  le  teras  où  les  nei- 
ges achèvent  de  fe  fondre ,  elle  coule  &  s'arrête  régulièrement  trois  fois  le 
jour;  au  lever  duSoleil ,  fur  le  midi,  &  fur  le  foir,  fon  flux  eft  ordinairement 
d'environ  trois  quarts  d'heure.  Il  eft  affez  abondant  pour  remplir  un  réfer-» 
voir  quarré ,  de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  &  d'autant  de  profondeur. 
Ce  phénomène  dure  l'efpace  de  quinze  iours  ;  après  lefquels ,  fon  cours  de* 
vient  moins  règle,  moins  abondant,  &  s'arrête  tout-à-fait  vers  la  fin  du 
mois ,  pour  ne  plus  paroître  de  toute  l'année ,  excq)té  pendant  quelque 
grande  &  longue  pluye ,  qu'il  recommence  fans  ceffe  &  fans  règle ,  comme 
celui  des  autres  fontaines.  Bemier  vérifia  cette  merveille  par  fes  yeux. 
Les  Gentils  ont  fur  le  bord  du  réfervoir  un  petit  Temple  d'Idoles  (r),  où 
ils  fe  rendent  de  toutes  parts ,  pour  fe  baigner  dans  une  eau  qu'ils  croyent 
capable  de  les  fandlifier.  Ils  donnent  plufieurs  explications  fabuleufes  à  fon 
origine.  Pendant  cinq  ou  fix  jours ,  Bernier  s'eflbrça  d'en  trouver  de  plus 
vraifemblables.  Il  confidéra  fort  attentivement  la  fîtuation  de  la  monta- 
gne. Il  monta  jufqu'au  fommet  avec  beaucoup  de  peine ,  en  prêtant  de 
tous  côtés  fon  attention.  U  remarqua  qu'elle  s'étend  en  long ,  du  Nord  au 
Midi  ;  qu'elle  eft  féparée  des  autres  montagnes ,  qui  ne  laifTent  pas  d'en  être 
fort  proches  ;  qu'elle  eft  en  forme  de  dos-d'âne  ;  que  fon  fommet ,  qui  eft 
très-long ,  n'a  guères  plus  de  cent  pas  dans  fa  plus  grande  largeur  ;  qu'un  de 
fes  côtés ,  qui  n'eft  couvert  que  d'herbe  verte ,  eft  expofé  au  Soleil  levant , 
mais  que  d'autres  montagnes  oppofées  n'y  laifFent  tomber  fes  rayons  que 
vers  huit  heures  du  matin  ;  enfin ,  que  l'autre  côté ,  qui  regarde  le  Cou- 
chant ,  eft  couvert  d'arbres  &  de  buiffons.  .  Après  ces  obfervations ,  il  fe 
mit  en  état  de  rendre  compte ,  à  Danechmend  -  Kan ,  d'une  fingularité  donc 
il  cefla  d'admirer  la  caufe  (v). 

En 


chemire,  du  même  artifice,  &  d'uo  aatre 
encore,  qui  m*a  bien  mieux  réuffî.  Il  é- 
toit  de  l'invendon  d'un  vieux  Maitfe  d'E- 
cole ,  que  j'avois  pris  pour  m'aîder  à  en- 
tendre un  Poêce  Perfan.  II  me  fît  acheter 
quantité  de  confitures  j  &  comme  il  éioit 
connu,  &  qu'il  avoit  l'entrée  par  tout,  il 
me  mena  '  dans  plus  de  quinze  maffons  » 
difant  que  j'étois  fon  Parept,  nouveau 
„  venu  de  Perfe,  &  que  j'éCois  riche  &  à 
marier.  Auflî  tôt  que  nous  entrions  dans 
une  maifon ,  il  didribuoic  mes  confitures 
aux  enfans  ;  &  incontinent  tout  accouroic 
„  autour  de  nous»  femmes  &  filles,  grandes 
„  &  petites ,  pour  en  attraper  leur  part ,  ou 
„  pour  fe  faire  voir.  Cette  folle  curiofîcé 
„  ne  lailTa  pas  de  me  coûter  quelques  bon- 
„  nés  roupies  :  mais  auiE  Je  ne  doutai  plus 
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,j  que  dans  Kachemîre  il  n*v  eût  d*aufli 
9,  beaux  vifages  qu'en  aucun  lieu  de  l'Eu- 
„  rope".  Ibidem. 

{t)  Dédié  à  Brare,  une  des  Dtntas^  ou 
des  Divinités  du  Pays ,-  ce  qui  a  fait  nommer 
la  Fontaine  Stiid  -  Brafj  ^  c'eflàdlre,  Eau 
de  Brare.    Ibid.  pag.  169. 

(v;  Tout  cela  confîdéré,  dlt-il ,  je  jugeai 
que  la  chaleur  du  Soleil ,  avec  la  fîtuation 
particulière  &  la  dirpofition  intérieure  de  Ja 
montagne,  étoit  la  caufe  du  miracle;  que  le 
Soleil  du  matin  venant  à  donner  fur  le  côté 
qui  lui  e(l  oppofé ,  l'échauffé  &  fait  fondre 
une  partie  des  eaux  gelées  qui  fe  font  infî- 
nuées  dans  la  terre  en  byver ,  pendant  que 
tout  efl  couvert  de  neige;  que  ces  eaux  ve- 
nant à  pénétrer  &  coulant  peu-à-peu  vers  le 
bas  f  jufqu'à  certaines  couches ,  ou  tables  de 

roches 


re. 
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E  N  revenant  de  cette  Fontaine ,  qui  fe  nomme  Send-Brary^  il  fe  détourna    B  b  r  w  i  b  t* 
un  peu  du  chemin,  pour  fe  procurer  la  vue  d'Acbiavel^  Maifon  de  plaifance      ^  ^^4* 
des  anciens  Rois  de  Ka'chemire.     5a  principale  beauté  confifte  dans  une      Achiavel, 
fource  d'eau  vive ,  qui  fe  difperfe  par  dehors ,  autour  du  Bâtiment  &  dans  îfa^fa^n"  ^ 
les  Jardins ,  par  un  très-grand  nombre  de  canaux.     Elle  fort  de  terre ,  en  anciens  Rois 
jailliflant  du  tond  d'un  puits  avec  une  violence,  un  bouillonnement  &  une  de  Kachemi- 
abondance  fi  extraordinaires ,  au  elle  mériteroit  le  nom  de  Rivière  plus  que  " 
celui  de  Fontaine.     L'eau  eft  d'une  bonté  fîngulfère ,  &  fi  froide  qu'à  pei- 
ne y  peut-on  tenir  la  main.     Le  Jardin ,  qui  eft  compofé  de  belles  allées  de      Poiflbni 
toutes  fortes  d'arbres  fruitiers  ,  offre ,  pour  ornement ,  quantité  de  jets  d'un  Ynneia 
d'eau  de  diverfes  formes ,  des  réfervoirs  pleins  de  poiffons ,  &  particuliè-   d'or, 
rement  une  cafcade  fort  haute ,  qui  forme  une  grande  nappe  de  trente  ou 
quarante  pas  de  longueur ,  dont  l'effet  eft  encore  plus  admirable  pendant  la 
nuit ,  lorfau'on  a  mis ,  par-defFous  la  nappe ,  une  infinité  de  lampions ,  qui 
s'ajuftant  aans  les  petites  niches  du  mur,  font  une  curieufe  illumination  (x). 
D' Achiavel ,   Bernier  ne  craignit  pas  de  fe  détourner  encore ,  pour  vifiter 
un  autre  Jardin  Royal,  dans  lequel  on  lui  fit  voir,  avec  les  mêmes  agré- 
mens,  un  canal  rempli  de  poiffons  qui  viennent  lorfqu'on  les  appelle,  & 
dont  les  plus  grands  ont  au  nez  des  anneaux  d'or  avec  des  infcriptions.   On 
attribue  cette  fingularité  à  la  fameufe  Noiir-Mahal ,  Favorite  de  Jehan-Guir, 
Ayeul  d'Aureng-Zeb  (y). 

Dan£chm£nd-Kan,  fort  fatisfait  du  récit  de  Bernier ,  lui  fit  en-  Mîracîe  de 
treprendre  un  autre  Voyage,  pour  aller  voir  un  miracle  fi  certain,  qu'il  fe  S*'*™^"**/* 
promettoit  de  le  voir  bién-tôt  converti  au  Mahométifme.  „  Va-t'en,  lui 
„  dit-il ,  à  Baramoulay.  Tu  trouveras  ,  dans  ce  lieu ,  le  Tombeau  d'un  de 
„  nos  Saints ,  qui  fait  des  miracles  continuels  pour  la  guérifon  des  Malades 
„  qui  s'y  rafferablent  de  toutes  parts.  Peut-être  ne  te  rendras-tu  pas  à  tou- 
„  tes  ces  opérations  miraculeufes  ,  quoique  tu  les  puiffe  voir  :  mais  tu  ne 
„  réfifteras  pas  à  celle  qui  fe  renouvelle  tous  les  jours,  &  qui  fe  fera  de- 
„  vant  tes  yeux.  Tu  verras  une  groffe  pierre  ronde,  que  l'homme  le  plus 
„  fort  peut  à  peine  foulever,  &  qu'onze  Dervis  néanmoins,  après  avoir 
„  fait  leurs  prières  au  Saint,  enlèvent  comme  une  paille,  du  feul  bout  de 
„  leurs  onze  doigts  ".  Bernier  fe  mit  en  chemin ,  avec  fon  efcorte  ordi- 
naire. Il  fe  rendit  à  Baramoulay,  où  le  Canton  lui  parut  fort  agréable.  La 
Mofquée  eft  bien  bâtie ,  &  les  ornemens  ne  manquent  point  au  Tombeau  du 
Saint.    Quantité  de  Pèlerins,  dont  il  étoit  environné,  fe  difoient  malades. 

Mai» 

rx)Èhes  vives ,  qui  les  retiennenc  &  les  con-  &  caufe  le  troinèmeflux,  c'efl-à-dire ,  celui 

duifent  vers  la  Fontaine,  produifent  le  fiux  du  matin.    11  e(l  plus  lent  que  les  deux  au* 

du  Midi;  que  le  même  Soleil  s*élevant  au  très.  Coït  parceque  ce  côté  Occidental  eft 

Midi,  &  quittant  ce  côté,  qui  fe  refroidit,  éloigné  de  TOriental,   où  e(l  la  Fontaine; 

pour  frapper  comme  i  plomb  le  fommet,  foit  parcequ'étant  couvert  de  bois,  il  s'é< 

qu'il  échauffe ,  fait  encore  fondre  des  eaux  chauffe  moins  vice ,  ou  peut-être  à  caufe  da 

gelées,  qui  defcendent  peu-à-peu  comme  les  froid  de  la  nuit.    Toutes  les  circonflances , 

autres,  mais  par  d'autres  circuits,  jufqu*aux  ajoute  PAuceur,  favori fent  cette  fuppofition* 

mêmes  couches  de  roches,  &  font  le  flux  Pag.  174  ff  précédentes. 
du  foir,-  &  qu'enfin  le  Soleil  échauffant  auffi         (  x)  Pag.  176. 
le  côté  Occidental,  produit  le  même  effet        (y)  fag.  177  &  précédentes. 
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Ouverture 
de  Baramou- 
Jiy. 


Fontaine 
extraordinai- 
re. 


Mais  on  voypît ,  près  de  la  Mofquée ,  une  cuifme ,  avec  de  grandes  chaa- 
dières  pleines  de  chair  &  de  riz,  fondées  par  le  zèle  des  dévots,  que  l'Au- 
teur prit  pour  Taiman  qui  attiroit  les  Malades ,  &  pour  le  miracle  qui  les 
guériflbit.  D'un  autre  côté ,  il  découvrit  le  jardin  &  les  chambres  des  Mul* 
labSj  qui  vivent  cans  une  heureufe  abondance  à  Tombre  du  Saint,  dont  ils 
vantent  le  pouvoir  &  les  vertus.  Toujours  malheureux,  dit-il,  dans  les 
occalions  de  cette  nature,  il  ne  vit  faire  aucun  miracle  pendant  le  léjour 

Su'il  fit  à  Baramoulay.  Mais  onze  Mullahs,  formant  un  cercle  bien  ferré, 
i  vêtus  de  longues  robbes ,  qui  ne  permettoient  pas  de  voir  comment  ils 
prenoient  la  pierre,  la  levèrent  en  cflFet,  en  aflurant  tous  qu'ils  ne  la  te- 
noient  que  du  bout  d'un  de  leurs  doigts,  &  qu  elle  étoit  auffi  légère  qu'une 
plume.  L'Auteur ,  qui  ouvroit  les  yeux  &  qui  regardoit  de  fort  près ,  s'ap- 
percevoit  affv^z  qu'ils  faifoicnt  beaucoup  d'effort,  &  croyoit  remarquer 
qu'ils  joignoient  le  pouce  aux  doiçts.  Cependant  il  n'ofa  fe  difpen/er  de 
crier  Karamet  ^  Karamety  c'cft-à-dire,  Miracle  y  Miracle,  avec  les  MulJahs 
&  tous  les  AlBflans.  Mais  il  donna  une  roupie  aux  Mullahs ,  en  leur  de- 
mandant la  grâce  d  être  un  des  onze  qui  leveroient  la  pierre.  Une  féconde 
roupie,  qu'il  leur  jetta,  joint  à  la  perfuafion  qu'il  aifeftoit  de  la  vérité  du 
miracle,  les  difpofa ,  quoiqu*avec  peine,  à  lui  céder  fa  place.  Ils  s'imagi- 
nèrent apparemment  que  dix  d'entr'eux ,  unis  enfemble ,  fuffiroient  ^our 
lever  le  fardeau ,  quand  il  y  contribueroit  peu ,  &  qu'en  fe  rangeant  avec 
adrelFe  ils  pourroiene  empêcher  qu'il  ne  s'en  apperçût.  Cependant  ils  fe 
virent  trompés,  lorfque  la  pierre,  que  Bernier  ne  voulut  foûtenir  que  du 
bout  du  doigt,  pancha  viliblement  de  fon  côté.  Tout  le  monde  le  regar- 
dant de  fort  mauvais  œil,  il  ne  laifla  pas  de  crier  Karamet ,  &  de  jetter 
encore  une  roupie,  dans  la  crainte  de  fe  faire  lapider.  Mais  ,  après  s'être 
retiré  doucement,  il  fe  bâta  de  monter  à  cheval,  &  de  s'éloigner  (2). 

E  N  paflant,  il  obferva  cette  fameufe  ouverture  qui  donne  paflage  à  tou- 
tes les  eaux  du  Royaume.  Enfuite ,  il  quitta  le  ciiemin  pour  s'approcher 
d'un  grand  Lac  dont  la  vue  l'avoit  frappé  de  loin ,  &  par  lequel  palle  la  Ri- 
vière qui  defcend  à  Baramoulay.  Il  eft  rempli  de  poilfon ,  fur-tout  d'an- 
guilles, &  couvert  de  canards,  d'oyes  fauvages,  &  de  plufîeurs  fortes  d'oi- 
leaux  de  Rivière.  Le  Gouverneur  du  Pays  y  vient  prendre,,  en  hyver,  le 
divertiflement  de  la  chafFe.  On  voit  au  milieu  de  ce  grand  efpace  d'eau  ^ 
un  Hermitage ,  avec  fon  petit  jardin,  qui  paroît  flotter  fur  l'eau.  Un  an- 
cien Roi  de  Kachemire  fit  conftruire  l'un  &  l'autre  fur  de  grofies  poutres, 
qui  foûtiennent  depuis  longtems  ce  double  fardeau. 

D  E  -  L  À ,  Bernier  vifita  une  Fontaine ,  qui  ne  lui  parut  pas  moins  fingu- 
lière.  Elle  bouillonne  doucement  ;  elle  moatti  avec  une  forte  d'impétuoiî- 
té  ;  elle  forme  de  petites  boules  remplies  d'air  ;  elle  amène  à  la  fuperficie 
un  fable  très-fin,  qui  retourne  comme  il  eft  venu,  parcequ'un  moment  a- 
près ,  l'eau  s'arrête ,  &  cefle  de  bouillonner  :  mais  enfuite  ,  elle  recom- 
mence le  même  nwuvement,  avec  des  mtervalles  qui  ne  font  pas  ré- 
glés. On  prétend  que  la  principale  merveille  eft  que  le  moindre  bruit 
qu'on  fafle  en  parlant,  ou  en  frappant. la  terre  du  pied^  agite  l'eau  & 

pro- 
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produit  le  bouillonnement.  ,  Cependant  Bernier  vérifia  que  le  bruit  de 
la  voix  &  le  mouvement  des  pieds  n'y  changeoient  rien  ,  &  que  dans 
le  plus  grand  filence ,  le  phénomène  fe  renouyelloit  avec  les  mêmes  circon- 
ftances(fl). 

Après  avoir  admiré  cette  Fontaine ,  il  entra  dans  les  montagnes ,  pour 
y  voir  un  grand  Lac ,  où  la  glace  fe  conferve  en  été.  Les  vents  en  abbat- 
tent  les  monceaux ,  les  difperfent ,  les  rejoignent  &  les  rétabliflent ,  com- 
me dans  une  petite  Mer  glaciale.  U  paifa  de-là  dans  un  lieu  qui  fe  nomme 
Seng'Safed^  c'eft-à-dire,  Pierre  blanche  ^  où  Ton  voit  pendant  1  été  une  abon-  . 
dance  iiaturelle  de  fleurs ,  qui  forment  un  charmant  parterre.  On  a  remar- 
qué ,  dans  tous  les  tems ,  que  lorfqu'il  s  y  rend  beaucoup  de  monde  &  qu'on 
y  fait  aflez  de  bruit  pour  agiter  l'air,  il  y  tombe  aufli-tôt  une  groffe  pluye. 
Bernier  affure  que  Scha- Jehan  fiit  menacé  d'y  périr  à  fon  arrivée  ;  ce  qui 
s'accorde,  dit-il ,  avec  le  récit  de  l'Hermite  de  Pire-Penjale  (A). 

Il  penfoît  à  vifiter  une  grotte  de  congélations  merveilleufes ,  qui  eft  à  Congélations, 
deux  journées  du  même  lieu ,  lorfqu'il  reçut  avis  que  Danechmend-Kan  com- 
mençoit  à  s'inquiéter  de  fon  abfence.  Il  regretta  beaucoup  de  n'avoir  pu. 
tirer  tous  les  éclairciflemens  qu'il  auroit  deurés  fur  les  montagnes  voifines. 
Cependant,  il  apprit  que  \ts  Marchands  du  Pays  vont  tous  les  ans,  de 
montagne  en  montagne  ,  pour  amafler  ces  laines  fines  qui  leur  fervent 
à  faire  des  châles  :  &  ceux  qu'il  confulta  l'aflurèrent ,  qu'entre  les  monta- 
gnes qui  dépendent  de  Kachemire ,  on  rencontre  de  fort  beaux  Pays.  Us 
en  vantoient  un ,  qui  paye  fon  tribut  en  cuirs  &  en  laines ,  que  le  Gouver- 
neur envoyé  lever  chaque  année ,  où  les  femmes  font  belles ,  chaftes  &  la- 
borieufes.  On  lui  parla  d'un  autre ,  plus  éloigné  de  Kachemire ,  qui  paye 
auffi  fon  tribut  en  cuii-s  &  en  laines ,  &  qui  ofire  de  petites  plaines  ferti- 
les, &  d'agréables  vallons,  remplis  de  bled,  de  riz,  de  pommes,  de  poi- 
res ,  d'abricots ,  de  melons ,  &  même  de  raifin ,  dont  les  vins  font  excel- 
lens.  Ses  Habitans  ont  quelquefois  pris  droit  de  leur  fituation  pour  refufer 
le  tribut;  mais  on  a  toujours  trouvé  le  moyen  de  les  réduire.  Bernier  ap- 
prit des  mêmes  Marchands  qu'entre  des  montagnes  encore  plus  éloignées  , 
qui  ne  dépendent  plus  du  Royaume  de  Kachemire ,  il  fe  trouve  d'autres 
Contrées  fort  agréables ,  peuplées  d'hommes  blancs  &bien  faits,  mais  qui  ne 
fortent  prefque  jamais  de  leur  patrie.  Un  Vieillard ,  qui  avoitépoufé  une  fille 
de  l'ancienne  Maifon  des  Rois  de  Kachemire ,  lui  raconta  que  dans  le  tems 
que  Jehan-Guir  avoit  fait  rechercher  tous  les  reftes  de  cette  malheureufe 
race ,  la  crainte  de  tomber  entre  fes  mains  l'avoit  fait  fuir ,  avec  trois  Do- 
mefliques,  au  travers  des  montagnes,  fans  connoître  fon  chemin  ;  qu'après 
avoir  erré  dans  cette  folitude,  il  s'étoit  trouvé  dans  un  fort  beau  canton ,  où 
les  Habitans,  ayant  appris  fa  naiflance,  Tavoient  reçu  avec  beaucoup  de  ci- 
vilités 


Montagnes 
&  Pays  voi- 
lins  de  Ks*» 
chemire. 


(a)  Il  s'imagina  que  le  Table,  en  retom- 
bant ,  vient  à  boucher  le  canal  étroit  de  cet- 
te petite  Âfolblefource,  jufqu'à-ce  que  l'eau 
fe  trouvant  comme  fabbacue  &  refferrée ,  faf- 
fe  un  effort  pour  le  faire  remonter  &  fe  dé- 


gager; ou  que  quelque  vent,  engagé  dans 
le  canal  de  la  fource,  fortoit  à  diverfes  re- 
prifes,   comme  il  arrive  dans  les  fonuines 
artificielles.    Ibid.  pag.  187. 
(fc)  Pag.  189. 
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vilités  &  lui  avoient  fait  des  préfens;  que  pour  furcroît  de  carefles,  ils  lui 
avoient  amené  quelques-unes  de  leurs  plus  belles  filles ,  dont  ils  lui  avoient 
ofFert  le  choix ,  parcequ'ils  fouhaitoient  d  avoir  de  fon  fang  :  qu'étant  pafle 
dans  un  autre  canton ,  peu  éloigné ,  on  ne  Tavoit  pas  traité  avec  moins  de 
confidération ,  mais  que  lés  Habitans  lui  avoient  amené  leurs  propres  fem- 
mes ,  en  lui  difant  que  leurs  voifins  avoient  manqué  d'efprit  lorlqu'ils  n'a- 
voient  pas  confidéré  que  fon  fang  ne  demeurer  oit  pas  dans  leur  maifon  , 
puifque  leurs  filles  emporteroient  l'enfant  avec  elles  dans  celle  de  l'homme 
qu'elles  épouferoient  (c). 

D'à  u  t  r  e  s  informations  ne  laiflerent  aucun  doute  à  Bernier ,  que  le  Pays 
de  Kachemire  ne  tôtiche  au  petit  Tibet.  On  a  déjà  fait  ufage  de  cette  re- 
marque dans  l'article  du  Tibet  ;  mais  une  obfervation  fi  importante  pour  la 
Géographie  mérite  ici  plus  d'étendue ,  comme  dans  fa  véritable  fource  (d). 
Quelques  années  auparavant ,  les  divifîons  de  la  Famille  Royale  du  petit 
1  ibet  avoient  porté  un  des  Prétendans  à  la  Couronne  à  demander  fecréte- 
ment  le  fecours  du  Gouverneur  de  Kachemire ,  qui ,  par  Tordre  de  Scha- 
Jehan,  Tavoit  établi  dans  cet  Etat,  à  condition  de  payer  au  Mogol  un  tri- 
but annuel  en  criflal ,  en  mufc  &  en  laines.  Ce  petit  Roi  ne  pût  fe  difpen- 
fer  de  venir  rendre  fon  hommage  à  Aureng-Zeb ,  pendant  que  la  Cour  étoit 
à  Kachemire  ;  &  Danechmend-Kan,  curieux  de  l'entretenir,  lui  donna  un  jour 
à  dîner.  Bernier  lui  entendit  raconter  que  du  côté  de  l'Orient ,  fon  Pays 
étoit  voifin  du  grand  Tibet;  que  fa  largeur  étoit  de  trente  ou  quarante 
lieues;  qu'à  l'exception  d'un  peu  de  criflal,  de  mufc  &  de  laine,  il  étoit 
fort  pauvre  ;  qu'il  n'avoit  point  de  mines  d'or ,  comme  on  le  publioit  ;  mais 
que  dans  quelques  parties  il  produifoit  de  fort  bons  fruits ,  fur-tout  d'excel- 
lens  melons  ;  que  les  neiges  y  rendoient  l'hyver  fort  long  &  fort  rude  j^ 
enfin  que  le  Peuple ,  autrefois  idolâtre ,  avoit  embraflTé  la  fefte  Perfanne  du 
Mahométifme.  Le  Roi  du  petit  Tibet  avoit  un  fi  miférable  cortège ,  que 
Bernier  ne  l'auroit  jamais  pris  pour  un  Souverain  (e). 

Il  y  avoit  alors  dix-fept  ou  dix-huit  ans  que  Scha- Jehan  avoit  entrepris 
d'étendre  fes  conquêtes  dans  le  grand  Tibet,  à  l'exemple  des  anciens  Rois 
de  Kachemire.  Après  quinze  jours  d'une  marche  très-difficile ,  &  toujours 
par  des  montagnes,  fon  Armée  s'étoit  faifie  d'un  Château.  -  Il  ne  lui  reftoit 
plus  qu'à  pafFer  une  Rivière,  qui  eft  fort  rapide  ,  pour  aller  droit -a  la  Ca- 
pitale ,  &  tout  le  Royaume  étoit  dans  l'épouvante.  Mais  comme  la  faifon 
étoit  fort  avancée  ,  le  Général  Mogol  qui  étoit  Gouverneur  de  Kachemi- 
re ,  appréhendant  d'être  furpris  par  les  neiges ,  avoit  pris  le  parti  de  reve- 
nir fiir  fes  traces ,  après  avoir  laifle  quelques  troupes  dans  le  Cnâteau  ,  dont 
il  s'étoit  mis  en  pofleflîon.  Cette  garnifon ,  effrayée  par  l'Ennemi ,  ou 
prefl!ee  par  la  difette  des  vivres  ^  avoit  repris  bien -tôt  auffi  le  chemin  de 
Kachemire  ;  ce  qui  avoit  fait  perdre  au  Général  le  deflein  de  retourner  fur 
{es  traces  à  l'entrée  du  Printems. 

L  E  Roi  du  grand  Tibet ,  apprenant  qu' Aureng-Zeb  étoit  à  Kachemire , 

fe 

(ç)  Pag.  ip4  &  précédentes.  oîi  l'on  a  cité  cet  endroit  de  Bernîer,  avec: 

d)  Pag.  195.  des  échiicifleinens  curieux  fur  le  Tibec. 

e)  Voyez  le  Tobl  IX,  de  ce  Recueil, 


[ 
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fe  crut  menacé  d'une  nouvelle  guerre.  Il  lui  envoya  un  Ambafladeur ,  avec 
des  préfens  du  Pays;  tels  que  du  criftal,  des  queues  de  certaines  vaches 
tlanches ,  &  fort  précieufes  (/) ,  quantité  de  raufc ,  &  du  Jachen ,  pierre 
d'un  fort  grand  prix.  Le  jachen  eft  une  pierre  verdâtre,  dont  les  veines 
font  blanches,  &  qui  eft  fi  dure  qu  on  ne  la  travaille  qu'avec  la  poudre  de 
diamant.  On  en  fait  des  tafles  &  d'autres  vafes ,  enrichis  de  filets  d'or  & 
de  pierreries.  Le  cortège  de  TAmbafladeur  étoit  compofé  de  quatre  Cava- 
liers ,  &  de  dix  ou  douze  grands  hommes  fecî  &  maigres ,  avec  trois  ou 
quatre  poils  de  barbe ,  comme  des  Chinois ,  &  de  fimples  bonnets  rouges. 
Le  refte  de  leur  habillement  étoit  proportionné.  Quelques  -  uns  portoient 
des  fabres ,  mais  le  reflie  marchoit  fans  armes  à  la  fuite  de  leur  Chef.  Ce 
Miniflre ,  ayant  traité  avec  Aureng-Zeb ,  lui  promit  que  fon  Maître  feroit 
bâtir  une  Mofquée  dans  fa  Capitale,  qu'il  lui  payeroit  un  tribut  annuel,  & 
4jue  déformais  il  feroit  marquer  fa  monnoye  au  coin  Mogol.  Mais  on  étoit 
perfuadé,  ajoute  Bernier ,  qu'après  le  départ  d'Aureng-Zeb ,  ce  Prince  ne 
feroit  que  rire  du  traité ,  comme  il  avoit  déjà  fait  de  celui  qu'il  avoit  autre- 
fois condu  avec  Scha- Jehan  (g). 

L'A MBAssADEUR  avoit  amené  un  Médecin ,  qui  fe  difoit  du  Royaume 
de  Lafl!a,  &  de  la  Tribu  de  Lamy  ou  Lama ,  qui  efl:  celle  des  Prêtres  ou 
des  gens  de  Loi  du  Pays ,  comme  celle  des  Bramines  dans  les  Indes  ;  avec 
cette  diflFérence  que  les  Bramines  n'ont  point  de  Pontife,  &  que  ceux  de 
Lafla  en  reconnoiflent  un,  qui  efl:  honoré  dans  toute  la  Tartarie  comme  une 
efpèce  de  Divinité  (A).  Ce  Médecin  avoit  un  Livre  de  recettes  qu'il  refu- 
fa  de  vendre  à  Bernier,  &  dont  les  * caraftères  avoient,  de  loin,  quelque 
air  des  nôtres.  Bernier  le  pria  d'en  écrire  l'Alphabet  :  mais  il  écrivoit  fi 
kntement ,  &  fon  écriture  étoit  fi  mauvaife  en  comparaifon  de  celle  du  Li- 
vre ,  qu'il  ne  donna  pas  une  haute  idée  de  fon  favoir.  Il  étoit  fort  atta- 
ché à  la  métempfycofe,  dont  il  expliquoit  la  doftrine  avec  beaucoup  de  fa- 
bles (i).  Bernier  lui  tendit  une  vifitc  particulière ,  avec  un  Marchand  de 
Kachemire,  qui  favoit  la  langue  du  Tibet,  &  qui  lui  fervit  d'Interprète.  Il 
feignit  de  vouloir  acheter  quelques  étoffes  que  le  Médecin  avoit  apportée» 
pour  les  vendre;  &  fous  ce  prétexte,  il  lui  fit  diverfes  quefl:ions,  dont  il 
tira  peu  d'éclairciflTement.  Il  en  recueillit  néanmoins  que  le  Royaume  du 
grand  Tibet  étoit  un  miférable  Pays ,  couvert  de  neige  pendant  cinq  mois 
de  l'année,  &  que  le  Roi  de  Laffa  étoit  fouvent  en  guerre  avec  les  Tarta- 
res  :  mais  il  ne  pat  favoir  de  quels  Tartares  il  étoit  quefl:ion. 

Il  n'y  avoit  pas  vingt  ans ,  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Kachemi- 
riens  ,  qu'on  voyoit  partir  chaque  année  de  leur  Pays  plufieurs  Caravanes , 
qui  traverfant  toutes  ces  montagnes  du  grand  Tibet,  pénétroient  dans  la 
Tartarie  &  fe  rendoient  dans  l'efpace  d'environ  trois  mois  au  Catay ,  mal- 
yé  la  difficulté  des  pafl^ages,  fur-tout  de  plufieurs  torrens  très-rapides,  qu'il 
talloit  traverfer  fur  des  cordes  tendues  d'un  rocher  à  l'autre*    Elles  rappor- 

toient 

(/)  Elles  fdnt  particulières  â  ce  Pays,  &        (i)  Voyez  tout  ce  qui  a  rapport  au  granit 
l'on  s'en  feri  pour  orner  les  ordlles  des  élé-     Lama,  dans  le  IX. Tome, 
phans.  (î)  Voyez  le  IX,  Tome. 

(f)  Pag-  aoi. 
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toient'du  mufc,  du  bois  de  Chine,  de  la  rhubarbe,  &du  Mamirm^  petite 
racine  excellente  pour  les  yeux.  En  repaflant  par  le  grand  Tibet ,  elles 
fe  chargeoient  aufli  des  marchandifes  du  Pays,  c'eft-à-dire,  de  mufc,  de 
criftal&  de  jachen;  mais,  fur -tout,  de  quantité  de  laines  très -fines;  les 
unes  de  brebis,  les  autres  qui  fe  nomment  Touz^  &  qui  approchent  plutôt, 
comme  on  l'a  déjà  remarqué,  du  poil  de  caftor  que  de  la  laine.  Depuis 
Tentreprife  de  Scha- Jehan  ,  le  Roi  du  Tibet  avoit  fermé  ce  chemin ,  &  ne 
permettoit  plus  l'entrée  de  fon  Pays  du  côté  de  Kachemire,  Les  Carava* 
nés  partoient  de  Patna  fur  le  Gange ,  pour  éviter  fes  terres  ;  &  les  laiflant  à 
gauche,  elles  fe  rendoient  droit  au  Royaume  de  Lafla  (  *).  Quelques  Mar- 
chands du  Pays  de  Kachegar^  ou  Kasbgar^  qui  vinrent  à  Kachemire  pendant 
le  féjour  d*Aureng-Zeb  ,  pour  y  vendre  un  grand  nombre  d'Efclaves  ,  *  con- 
firmèrent à  Bernier,  que  le  paflage  étant  fermé  par  le  grand  Tibet ,  ils  étoient- 
obligés  de  prendre  par  le  petit,  &  qu'ils  entroient  dans  le  Royaume  de 
Kachemire  par  une  petite  Ville  nommée  Gourtcbe ,  première  Place  de  fa  dé- 
pendance à  quatre  journées  de  la  Capitale  (0-  . 

Bernier  fit  de  grandes  recherches,  à  la  prière  du  célèbre  Thevenot^ 
pour  découvrir  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  des  Juifs  dans  le  fond  de  ces  monta- 
gnes ,  comme  les  Miflîonnaires  nous  ont  appris  qu'il  s'en  trouve  à  la  Chi- 
ne. Quoiqu'il  aflTure  que  tous  les  Habitans  de  Kachemire  font  Gentils  ou 
Mahçmétans ,  il  ne  laifla  point  d'y  remarquer  plufieurs  traces  de  Judaïf- 
me  (  m  ).  On  peut  fuppofer ,  dit-il ,  que  dans  le  cours  des  fiècles ,  les  Juifs 
de  ce  Pays  font  devenus  Idolâtres ,  &  qu'enfuite  ils  ont  embraffé  le  Maho- 
métifme  j  fans  compter  qu'il  en  eft  pafFé  un  grand  nombre  en  Perfe,  &  dans 
rindouftan.    Il  ajoute  qu'il  s'en  trouve  en  Ethiopie;  &  quelques-uns  fi 


pie,  qu'il  avoit  vus  depuis  peu  à  la  Cour  du  Mogol  («). 

Cette  Ambaffade,  dont  il  tira  d'autres  lumières  ,  paroît  mériter  d'être 
reprife,  après  lui,  dans  fon  origine  (o).  Le  Roi  d'Ethiopie ,  étant  infor- 
mé de  la  révolution  qui  avoit  mis  Aureng-Zeb  fur  le  Trône ,  conçut  le  def- 
fein  de  faire  connoître  fa  grandeur  &  fa  magnificence,  dans  l'Indouflan, 

par 


[ 


k  )  Relations  du  IX.  Tome. 

^/)  On  a  donne  l'Itinéraire  de  Kachemi- 
re à  Kashgar,  à.  de  Kashgar  au  Cauy,  dans 
le  IX.  Tome,  pag.  431. 

(m)  Elles  font  curieufes,  fur  le  témoi- 
gnage d*un  Voyageur  tel  que  Bernier.  La 
première ,  c'ell  qu'en  entrant  dans  ce  Royau- 
me ,  après  avoir  pafTé  la  montagne  de  Flre- 
Penjaie,  tous  les  Habicans  ou'il  vit,  dans  les 
premiers  Villages, lui  femblerent  Juifs  à  leur 
port,  à  leur  air;  enfin,  dic-il,  à  ce  je  ne  fais 
quoi  de  particulier  qui  nous  fait  fouvent  dif- 
Cinguer  les  Nations.  Il  ne  fut  pas  le  feul  qui 
itn  prit  cette  idée.  Un  Jéfuite,  qu'il  ne 
nomme  point ,  À  plufieurs  Européens  Ta- 
voient  eue  avant  luu   2^.  II  remarqua  que 


parmi  le  Peuple  de  Kachemire ,  quoique  Ma^ 
hométan ,  le  nom  de  Mou/a ,  qui  fîgnifie  Mch 
fe,  eft  fort  en  ufage.  3<».  Les  Kachemirièns 
prétendent  que  Salomon  eft  venu  dans  leur 
Pays,  &  que  c'eft  lui  qui  a  coupé  la  monta- 
gne de  Baramoulay,  pour  faire  écouler  les 
eaux.  4^.  Ils  veulent  que  Molfe  foit  mort 
à  Kachemire.  Ils  montrent  fon  tombeau  à 
une  lieue  de  cette  Ville.  5^.  Ils  foûtieunent 
que  le  très-ancien  édifice,  qu'on  voit  de  la 
Ville,  fur  une  haute  montagne  ,  a  été  bâti 
par  le  Roi  Salomon,  dont  il  eft  vrai  qu'il 
porte  le  nom.  Pag,  22$  (f  fuiv. 

(n)  Pag.  218. 

(  0  )  Mémoires  de  Bernier ,  Tom.  II,  pag« 
39  &  fuiv. 
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par  une  célèbre  Ambaflade.  Il  fit  tomber  fon  choix  fur  deux  perfonnages,  BEnnritê 
qu'il  crut  capables  de  répondre  à  fes  vues.  Le  premier  étoit  un  Mahomé-  i  664^ 
tan,  que  Bernier  avoit  vu  à  Mocka,  lorfqu*il  étoit  venu  d'Egypte  par  la 
Mer-rouge ,  &  qui  s'y  trouvoit  de  la  part  de  ce  Prince  pour  y  vendre  quan- 
tité d'Elclaves ,,  du  produit  defquels  il  étoit  chargé  d'acheter  des  marchan- 
difes  des  Indes.  Le  fécond  étoit  un  Marchand  Chrétien ,  de  la  croyance  Ar- 
ménienne, marié  dans  Alep,  qii  il  étoit  né,  &  connu  fous  le  nom  de  A/ir* 
rat.  Bernier  l'avoit  auffi  vu  à  Mocka  ;  &  s'étant  logé  dans  la  même  mai- 
fon,  cetoit  par  fon  confeil  qu'il  avoit  renoncé  au  Voyage  d'Ethiopie,  Mu- 
rat  fe  rendoit  tous  les  ans  dans  cette  Ville,  pour  y  porter  le  préfent  que  le 
Roi  faifoit  aux  Direfteurs  des  Compagnies  d'Angleterre  &  de  Hollande,  & 
pour  recevoir  d'eux  celui  qu'ils  en vo>  oient  à  ce  Monarque. 

La  Cour  d'Ethiopie  crut  ne  rien  épargner  pour  les  fraix  de  l'Ambaflade,  Préparatifs 
en  accordant ,  à  fes  deux  Miniftres ,  trente-deux  petits  Efdaves  des  deux  fe-  &  préfens. 
xes,  qu'ils  dévoient  vendre  à  Mocka,  pour  en  faire  le  fond  de  leur  dépen- 
fe  (p).  On  leur  donna^uffi  vingt-cinq  Êfclaves  choifis,  qui  étoient  la  prin- 
cipale partie  du  préfent  deftiné  au  Grand  Mogol;  &  dans  ce  nombre,  on 
n'oublia  point  d'en  mettre  neuf  ou  dix  fort  jeunes ,  pour  en  faire  des  Eu-  * 
nuques:  préfent,  remarque  Bernier,  fort  digne  d'un  Roi,  fur -tout  d'ua 
Roi  Chrétien  à  un  Prince  Mahométan.  Ses  Ambafladeurs  reçurent  enco- 
re ,  pour  le  Grand  Mogol ,  quinze  chevaux,  dont  les  Indiens  ne  font  pas 
moins  de  cas  que  de  ceux  d'Arabie;  avec  une  forte  de  petite  mule,  dont 
Bernier  admira  la  peau.  Un  tigre,  dît-il,  n'eft  pas  fi  bien  marqueté  ;  & 
les  Alacbas^  qui  font  des  étoflFcs  de  foye  rayées,  ne  le  font  pas  avec  tant  de 
variété,  d  ordre  &  de  proportion.  On  y  ajouta  deux  dents  d'éléphant» 
d'une  fi  énorme  groffeur  ,  que  l'homme  le  plus,  fort  n'en  levoit  pas  une 
fans  beaucoup  de  peine,  avec  une  prodigieufe  corne  de. bœuf,  qui  étoit 
remplie  de  civette.  Bernier ,  qui  en  mefura  l'ouverture  à  Dehîy ,  lui  trou- 
va plus  d'un  demi-pied  de  diamètre. 

Avec  ces  richelfes,  les  Ambafladeurs  partirent  de  Gonder^  Capitale  d'E-      Voyage  de* 
thiopie,  fituéedans  la  Province  de  Dumbia,  &  fe  rendirent,  après  deux  Ambaffa- 
mois  de  marche,  par  de  très-mauvais  Pays,  à  Beiloulj  Port  défert  vis-à-vis         ** 
de  Mocka.     Diverfes  craintes  les  avoient  empêchés  de  prendre  le  chemin 
ordinaire  des  Caravanes ,    qui  fe  fait  aifément  en  quarante  jours ,   jufqu'à 
YA)kikOj  d'où  l'on  pafle  à  l'Ifle  de  Mqffouva.     Pendant  le  féjour  qu'il  firent 
à  Beiloul,   pour  y  attendre  l'occafion  de  traverfer  la  Mer -rouge,  il  leur 
mourut  quelques  Efclaves.    En  arrivant  à  Mocka ,  ils  ne  manquèrent  pas  de 
vendre  ceux  dont  le  prix  devoit  fournir  à  leurs  firaix  ;  mais  leur  malheur 
voulut  que  cette  année ,  les  Efclaves  fuflent  à  bon  marché.     Cependant ,     Leurs  Infor- 
après  en  avoir  tiré  une  partie  de  leur  valeur ,  ils  s'embarquèrent  fur  un  Vaif-  '"n^«» 
feau  Indien ,  pour  pafler  à  Surate.     Leur  navigation  fut  aflez  heureufe.    Ils 
ne  furent  pas  vingt-cinq  jours  en  Mer.  Mais  ils  perdirent  pluCeurs  chevaux 
&  quelques  Efclaves  du  préfent,  avçc  la  précieufe  mule,  dont  ils  fauvé- 
rent  la  peau.    En  arrivant  au  Port,  ils  trouvèrent  Surate  menacée  par  le  fa« 

meux 

(p)  L'Auteur  donne  à  (on  îéch  un  toui  IroDiqoe,   qui  n*eft  point  i  Phonneur  de  U 
Cour  d'Ethiopie, 
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meux  Sevagî  ;  &  leur  maifon  ayant  été  pillée  avec  le  refte  de  la  Ville ,  îl* 
ne  purent  iauver  que  leurs  Lettres  de  créance,  quelques  Efclaves  malades, 
leurs  habits  à  l'Ethiopienne,  qui  ne  furent  enviés  de  perfonne,  la  peau  de 
mule,  dont  le  Vainqueur  fit  peu  de  cas,  &  la  corne  de  bœuf,  qui  étoit  dé- 
jà vuide  de  civette.  Ils  exagérèrent  beaucoup  leurs  pertes  :  mais  les  Indiens  , 
naturellement  malins  ,  qui  les  avoient  vus  arriver  fans  provifions,   fans  ar- 

Sent,  &  fans  Lettres  de  change  ,  prétendirent  qu'ils  écoient  fort  heureux 
e  leur  avanture,  ^&  qu'ils  dévoient  s'applaudir  du  pillage  de  Surate,  qui 
kur  avoit  épargné  la  peine  de  conduire  à  Dehli  leur  miférable  préfent,  & 
qui  leur  fourniffoit  un  prétexte  pour  implorer  la  générofité  d'autrûi.  En  çf- 
fet  le  Gouverneur  de  Surate  les  nourrit  quelque  -  tems ,  &  leur  fournit  de 
l'argent  &  des  voitures  pour  continuer  leur  Voyage.  Mrican,  Chef  du 
Comptoir  HoUandois ,  leur  donna ,  pour  Bernier ,  une  Lettre  de  recom» 
mandation ,  que  Murât  lui  remit ,  fans  favoir  qu'il  fût  fon  ancienne  con- 
noiffance  de-Mocka.  Ils  fe  reconnurent,  ils  s'embraflerent ;  &  Bernier  lui 
promit  de  le  fervir  à  la  Cour.  Mais  cette  entreprife  étoit  difficile.  Corn* 
me  il  ne  leur  reftoit,  du  préfent  qu'ils  avoient  apporté ,  que  leur  peau  de^ 
mule  &  la  corne  de  bœut ,  &  qu'on  les  voyoit  dans  les  rues ,  fans  paleky  & 
fans  chevaux ,  avec  une  fuite  de  fept  ou  huit  Efclaves  nuds ,  ou  qui  n'a- 
voient,  pour  tout  habillement,  qu'une  mauvaife  écharpe  bridée  entre  les 
cuifles ,  &  un  demi-linceul  fur  l'épaule  gauche ,  pafle  fous  l'aiflelle  droite 
en  forme  de  manteau  d'été,  on  ne  les  prenoit  que  pour  de  miférables  Va- 
gabonds ,  qu'on  n'honoroit  pas  d'un  regard.  Cependant  Bernier  repréfen- 
ta  fi  fouvent  la  grandeur  de  leur  Maître  a  Danechmend  Kan ,  Miniftre  des  af- 
faires étrangères ,  que  ce  Seigneur  leur  fit  obtenir  une  audience  d'Aureng- 
Zeb.  On  leur  donna,  fuivant  Tufage,  une  vefl:e  de  brocard,  avec  une  é- 
charpe  de  foye  brodée  &  le  turban.  On  pourvut  à  leur  fubfiftance  ;  & 
l'Empereur,  les  dépêchant  bien-tôt,  avec  plus  d'honneur  qu'ils  ne  s'y  étoient 
attendus ,  leur  fit  pour  eux-mêmes  un  préfent  de  fix  mille  roupies.  Celui 
qu'ils  reçurent  pour  leur  Maître  confiftoit  dans  un  Ser-apah  (^)  fort  riche, 
deux  grands  cornets  d'argent  doré ,  d^ux  timbales  d'argent ,  un  poignard 
couvert  de  rubis  ,  &  la  valeur  d'environ  vingt  mille  francs  en  roupies 
d'or  ou  d'argent  ,  pour  faire  voir  de  la  monnoye  au  Roi  d'Ethiopie  , 
qui  n'en  a  point  dans  îos  Etats.  Mais  on  n'ignoroit  pas  que  cette  fom- 
me  ne  fortiroit  pas  de  Tlndoullan ,  &,  qu'ils  en  acheteroient  des  marchan* 
difes  des  Indes  (r). 

Pen- 

rent  regretter  mes  fervîces.  I!  m'avoit  pro- 
mis de^me  lailTer,  pour  cinauante  roupies, 
fon  fils  ,  qui  étoit  fort  bien  fait,  d'un  noir 
fin ,  .&  qui  n'av  >it  pas  ce  gros  nez  écaché  » 
ni  ces  groQcs  lèvres  des  Ethiopiens.  11  me 
manqua  de  parole,  &  me  fit  entendre  qu'il 
n*en  vouloit  pas  moins  de  trois  cens.  Je  ne 
laifTai  pas  d'être  fort  tenté  de  l'acheter  à  ce. 
prix,  pour  la  rareté  du  fait,  afin  quMl  fût 
dit  qu'un  père  m'avoit  vendu  fon  enfant. 
En  fécond  lieu ,  je  découvris  que  Murât  & 
fon  Collègue  avoient  promis  au  Grand  Mogot 

d'en- 


[ 


f)  Vefte  de  brocard. 

f  )  Aufn  les  employèrent-ils ,  dit  Bernier, 
en  fines  toiles  de  coton  pour  faire  des  che- 
aifes  à  leur  Roi,  &  à  la  Reine  ;  en  alachas, 
ou  étoffes  de  foye  à  rayes  d'or  ou  d'argent , 
pour  faire  au  Roi  des  vefles  &  des  caleçons 
d'été;  en  écarIated*Angleterre,  verte  &  rou- 
ge, pour  des  velles  à  l'Arabe  ,  &  en  quanti- 
té de  toiles  plus  groffières  pour  les  Dames 
de  fon  Serrai)  &  pour  les  enfans  qu'il  avoit 
d'elles.  Avec  toute  Tamitléque  j'avois  pour 
Murât >  ajoute  l'Auteur,  trois  cbofes  me  fi< 
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T^  E  ND  A  N  T  le  féjour  qu'ils  firent  à  Dehly ,  Danechmend-Kan ,  toujours  ar- 
dent pour  s'inftruire,  les  faifoit  venir  fouvent ,  dans  la  préfence  de  Bernier, 
&  s'informoit  de  l'état  du  Gouvernement  de  leur  Pays.  Ils  parloient  de  la 
fourcedu  Nil,  qu'ils nommoitnt  Jbbabik ^  comme  aune  chofedont  les  E- 
thiopiens  n'ont  aucun  doute  (s).  Murât  même,  &  un  Mogol  qui  étoit  re- 
venu avec  lui  de  Gonder ,  avoient  été  dans  le  Canton  qui  donne  naiflance  à 
ce  Fleuve.  Ils  s'accordoient  à  rendre  témoignage  qu'il  fort  de  terre ,  dans 
le  Pays  des  Agausy  par  deux  fources  bouillantes,  &  proches  l'un  de  l'autre, 
qui  forment  un  petit  Lac  de  trente  ou  quarante  pas;  qu'en  prenant  fon  cours, 
hors  de  ce  Lac ,  il  eft  déjà  une  Rivière  médiocre ,  &  que  d'efpace  en  efpa* 
ce  il  eft  groffi  par  d'autres  eaux  ;  qu'en  continuant  de  couler ,  il  tourne  af- 
fez  pour  former  comme  une  grande  Ifle;  qu'il  tombe  enfuite  de  plufieurs ro- 
chers efcarpés  ;  après  quoi ,  il  entre  dans  un  grand  Lac  ,  où  Ton  voit  des 
Ifles  fertiles ,  un  grand  nombre  de  crocodiles ,  &  quantité  de  veaux  marins , 
qui  n'ont  pas  d'autre  iflue  que  la  gueule  pour  rendjre  leurs  excrémens  (r); 
que  ce  Lac  eft  dans  le  Pays  de  Dumbia  ,  à  trois  petites  journées  de  Gon- 
der ,  &  à  quatre  ou  cinq  de  la  fource  du  Nil ,  qui  en  fort  chargé  de  beau- 
coup d'eaux ,  des  Rivières  &  des  torrens ,  qui  y  tombent  principalement 
dans  la  faifon  des  pluyes  ;  qu'elles  commencent  régulièrement ,  comme  dans 
les  Indes ,  vers  la  fin  de  Juillet ,  ce  qui  mérite  une  extrême  attention ,  par- 
cequ'on  y  trouve  l'explication  convaincante  de  l'inondation  de  ce  Fleuve  : 
qu'il  va  pafler  de-là  par  Sennar^  Ville  Capitale  du  Royaume  des  Funges  ou 
Barberis ,  Tributaires  du  Roi  d'Ethiopie ,  &  fe  jetter  enfuite  dans  les  plai- 
nes de  Me/rûy  qui  eft  l'E^pte  (v). 

Bernier,  pour  juger  a-peu-près  du  véritable  lieu  de  la  fource  du  Nil, 
leur  demanda  vers  quelle  partie  du  Monde  écoit  le  Pays  de  Dumbia ,  par 
rapport  à  Bab-el-mandel  (a;).  Ils  lui  répondirent  qu'aflurément  ils  alloient 
toujours  vers  le  Couchant.  L'Ambaffadeur  Mahométan ,  qui  devoit  mieux 
favoir  que  Murât  la  pofîtion  du  Monde,  parceque  fa  Religion  Tobligeoit, 
en  faifant  fa  prière ,  de  fe  tourner  toûjouTs  vers  la  Mecque ,  l'aflura  parti- 
culièrement qu'il  ne  devoit  point  en  douter;  ce  qui  l'étonna  beaucoup,  par- 
ceque fuivant  leur  récit ,  la  fource  du  Nil  devoit  être  fort  en-deçà  de  la 
Ligne,  au-Heuoue  toutes  nos  Cartes,  avec  Ptolomée,  la  mettoient  beau- 
coup au-delà  (y;.  Il  leur  demanda  s'ilpleuvoit  beaucoup  en  Ethiopie,  & 
û  les  pluyes  y  étoient  réglées  efieélivement  comme  dans  les  Indes.    Ils  lui 

di- 
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d'engager  leur  Roi  à  permettre  qu*on  fit  re- 
bâtir dans  l'Ethiopie  une  vieille  Mofquée , 
ruinée  du  tems  des  Portagais,  &  qu'ils  a- 
voient  reçu  pour  cela  deux  mille  roupies 
d'Aureng-Zeb.  Enfin  »  je  fçus  qu'ils  avoient 
demandé,  de  la  part  de  leur  Roi,  un  Aico* 
ran  &  huit  autres  Livres,  des  plus  renom* 
mes  parmi  les  Mahomécans.  Ce  procédé  me 
parut  fort  lâche,  pour  un  Roi  Chrétien  & 
pour  Tes  AmbalTadeurs.    Il  me  confirma  ce 

3u*on  m'avoit  déjà  dit,  que  le  Chridianifme 
^Ethiopie  fent  fort  le  Mahométifmè  ^    fur- 
tout  depuis  que  les  Portugais  ont  été  tués 

XIII  Part. 


ou  chaires ,  avec  le  Patriarche  Jéfuite  qu'ils 
y  avoient  mené  de  Goa.  Ibidem  pag.  54  & 
précédentes. 

(O  Pag.  55. 

(()  Pag*  57*  Chofe  remarquable,  dit 
j'Auteur ,  il  elle  efl  .vraye. 

(©  )  Ce  récit  eft  confirmé  par  M.  Poncet^ 
dans  fon  Voyage  d'Ethiopie  en  1698.  Il  le 
tenoit  du  même  Murât,  qui  étoit  alors  âgé 
de  cent  quatre  ans.  Lenres  édif.  ^  car, 
m.  Rec.  R.  d.  E. 

x)  Bernier,  Tome  IV.  pag.  270. 
y)  Jbidm. 
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I  Barniks.  dirent  qu'il  ne  pleuvoit  prefque  jamais  fur  la  Côte  de  la  Mer^rouge,  depuis 
I  6(54.  Suaken,  Arkiko  &  Tlfle  de  Mafouva  jufqu  à  Bab^el-mandel ,  non  plus  qu'à 
Mocka,  qui  eft  de  Tautre  côté,  dans  TArabie  heureufe;  mais  que  dans  le 
fond  du  Pays,  dans  la  Province  des  Agaus,  dans  celle  de  Dumbia,  àdans 
les  Provinces  circonvoifines ,  il  tomboïc  beaucoup  de  pluye  pendant  deux 
mois,  les  plus  chauds  de  Tété,  &  dans  le  meme-tems  qu'il  pleut  auxln« 
des,  C'étoit,  fuivant  fon  calcul ,  le  véritable  tems  de  laccroiflement  du 
Nil  en  Egypte.  Ils  ajoutoient  même  qu'ils  fa  voient  très-bien,  que  c'étoient 
les  pluyes  d'Ethiopie  qui  font  groflir  le  Nil ,  qui  inondent  1  Egypte ,  & 
qui  engraiflent  la  terre  du  limon  qu'elles  y  portent  ;  que  les  Rois  d Ethio- 
pie fondoient  là-deflus  des  prétenfioiis  de  tribut  fur  l'Egypte  ;  &  que  lôrf- 
que  les  Mahométans  s^en  étoient  rendus  les  maîtres,  ces  Princes  avoient 
voulu  détourner  le  cours  du  Nil  dans  le  Sein  Arabique ,  pour  la  ruiner  &  la 
rendre  infertile ,  mais  que  la  difficulté  de  ce  deflein  les  avoit  forcés  de  Ta* 
bandonner  (  a  ). 

L  A  fin  de  cette  Relation  ne  nous  apprenant  point  le*  tems  ni  les  circon- 
ftances  du  retour  d' Aureng-Zeb ,  on  doit  s'imaginer  qu'après  le  Voyage  de 
Kachemire ,  Bernier  retourna  heiiteufement  à  Dehly ,  pour  y  faire  d'autres 
obfervations  qu'il  nous  a  laiiFées  dans  les  différentes  parties  de  fcs  Mémoi- 
res ,  mais  dont  la  plupart  appartiennent  à  l'Hifloire  de  rindouflan  plus  qu'à 
celle  des  Voyages  (^)*  (*). 

(z)  Ibià.  ptg.  272.  Fleuve  étoîc  connue  des  Européens,  dès 

(a)  On  n'a  rapporté  ce  qui  regarde  le  Nil  1613.  par  les  recherches  du  Père  JPoîf ,  ]é* 

que  pour  faire  honneur  aux  recherches  de  fuite. 

Bernier;  fans  ouoi  cet  article  paroitroit  ici  (^)  Bernier  revint  en  1 668»  a  Paris»  où  il 

déplacé.    On  lait  d'ailleurs  .  &  l'on  verra  mourut  Tanuée  1688.  IL  d.  £• 

dam  uo  autie  lieu ,  que  la  fource  de  ce 

TAVEHiraa,         *  Voyages  di  Tavemur  dans  llndoujlan* 

IivTRODuc-  /^UoiQ^UB  le  nom  de  ce  fameux  Voyageur  ait  paru  pluHeurs  fois^  ^ani 
Tio».        \^  les  Tomes  précédens,  tantôt  avec   honneur,  tantôt  pour  efluyer 

^^  une  riffoureufe  cenfure ,  c'eft  ici  qu'on  s'efl;  propofé  de  le  produire  a- 
vec  la  dUlinaion  qu'il  mérite,  &  de  réunir ,  dans  un  même  article,  tout 
ee  qui  peut  fervir  à  faire  prendre  une  juile  idée  de  fa  perfonne  &  de  fes 
Ouvrages. 

C'est  de  lui-même,  ou  plutôt  d'un  Ecrivain  de  fon  tems,  dont  il  avoit 
emprunté  la  plume,  qu*on  tirera  des  éclairciflemens  fur  fes  premières  an- 
nées. Une  variété  extraordinaire  de  petites  courfes  &  de  légères  avantu- 
res  l'avoit  préparé ,  comme  par  degrés,  au  rôle  de  grand  Voyageur,  qu'il 
joua  pendant  quarante  ans.  ,^  Si  l'éducation  y  drt*il ,  eO;  une  féconde  Na*^ 
^  ture ,  il  étoit  venu  au  Moiide  avec  le  défir  de  voyager.  Les  entretiens 
9,  que  divers  Sçavans  avoient  tous  les  jours  avec  fon  Pière ,  fur  les  matières 
^,  de  Géographie ,  qu'il  avoit  la  réputation  de  bien  entendre ,  lui  infpirè* 
y%  r&M  de  bonne  heure  le  ddTein  de  vifiter  les  Pays  qu'on  lui  préfentoit  fmr 
,9  \ts  Cartes*  U  ne  fe  laflbit  pas  d'y  jetter  les  yeux.  A  l'âge  de  vingt-deux 
^  ans  9  U  avoit  vu  les  plus  hclks  Kégigia^  de  rEurope,  â^par  un  effet  du 
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),  même  panchant ,  il  parloit  la  plupart  des  langues  qui  font  les  plii»  fatni-*    TavunieK 
„  lières  aux  Européens  "•  ,    .  Imroduaion. 

Jean-Baptiste  Tavernier  étoit  né,  en  1605,  à  Paris,  où  fon  Père,      Naîflknce, 
natif  d'Anvers ,  étoit  venu  s'établir  pour  y  faire  le  Commerce  des  Cartes  fortune  &  ca- 
Géographiques.  Les  Curieux  qui  venoient  en  acheter  chez  lui,  s'y  arrêtant  'aftèredeTt- 
quelquefois  à  difcourir  fur  les  Pays  étrangers ,  rinclination  naturelle  du  jeu-  ^®^"^®'* 
lie  Tavernier  pour  les  Voyages ,  ne  fut  pas  moins  échauffée  par  leurs  dif» 
cours  que  par  la  vue  continuelle  de  tant  de  Cartes*    Auffi  commença-t'il  à 
s'y  livrer  dès  fa  première  jeuneffe.    On  apprendra ,  par  fon  elemple ,  que 
Tafdeur  &  l'induftrie  peuvent  conduire  à  la  fortune  avec  fort  peu  de  fecours. 
Il  gagna ,  dans  ks  Voyages  d'Orient ,  des  biens  fi  confîdérables ,  par  le 
Commerce  des  pierreries,  qu'à  fon  retour  en  i6($g,  après  avoir  été  annobli 
ar  Louis  XIV,  il  fe  vit  en  état  d'acheter  la  Baronie  QAubormey  au  Canton 
e  Berne  (a) ,  fur  les  bords  du  Lac  de  Genève.     Cependant  la  malverfation 
d'un  de  fes  Neveux ,  auquel  il  avoit  confié  la  direftion  d'une  cairgaifon  de 
deux  cens  vingt-deux  mille  livres ,  dont  il  efpéroit  de  tirer  au  Levant  plus 
d'un  million  de  profit,  jetta  fes  affaires  dans  un  fi  grand  defordre,  que  pouf, 
payer  fes  dettes ,  ou  pour  fe  mettre  en  état  de  former  d'autres  entreprifes , 
il  vendit  cette  Terre  à  M.  du  Que/ne ,  Fils  aîné  d'un  de  nos  plus  grands  hom- 
mes de  Mer.    Enfuite ,  s'étant  mis  en  chemin ,  dans  l'efpérance  de  réparer 
fes  pertes  par  de  nouveaux  Voyages ,  il  mourut  à  Mofcou ,  dans  le  cours  dU 
mois  de  Juillet  1689,  âgé  de  84  ans  (â). 

Il  avoit  recueilH  quantité  xl'obfervations ,  dans  fix  Voyages  qu'il  a-      Jugement 
voit  faits ,  pendant  l'elpace  de  quarante  ans  ,  en  Turquie ,  en  Perfe  &  ^"^  ^^^  Oa- 
aux  Indes  :  mais  un  fi  long  commerce ,  avec  les  Etrangers ,  lui  avoit  fait  "'^'^S^- 
négliger  fa  langue  naturelle  jufqu'à  le  mettre  hors  d'état  de  dreffer  lui- 
même  fes  Relations  (r).    Dans  les  événemens  qu'il  raconte  fur  la  foi  d'au<< 

tfuî 

(a)  Edition  de  1681 ,  â  Paris  chez  Clou-  '  fenfe  de  Samuel  Cbapuzeau  »  contre  l'Auteur  • 

fier^  quatre  Volumes  in-^^.    Ceù  la  fecon-  de  la  fameufe  Satyre  intitulée  l'Efprit  de  M* 

de.    Elle  fut  revue  &  corrigée  par  l'Auteur,  Arnaud^  dans  laquelle  41  étoit  fort  mal  trai? 

qui  demeuroit  alors  dans  fa  lîaronnie  d*Au-  té,  pour  avoir  prêté  fa  plume  à  Tavernier. 

bonne.     Quelques  Genevois  ni*ont  aifuré  On  y  va  trouver  tous  les  éclaircifTemens  qui 

qu'étant  un  jour  à  Verfailles,  Louis  XIV*  conviennent  à  ce  fujet.     „  M.  Tavernier, 

lui  demanda  pourquoi  il  s'étoit  établi  hors  ,,  dit  Chapuzeau  ,  fe  voyant  beaucoup  de 

de  fes  Etats?  Tavernier  répondit  qu'il  ai-  ,9  bien  à  fon  retour,  en  1668,  s'avifa  d'à-, 

moit  la  liberté.    Sur  quoi ,  Louis  XiV.  lui  „  cheter  la  Baronie  d'Aubonne.     II  vin^  à 

tourna  brufquement  le  dos.  „  Genève  pour  ce  fujet ,  &  logea  quelque*. 

(6)  Par  conféquent  TAuteur  du  Mercure  „  tems  chez  moi.     L'amitié  fut  alors  re- 

du  mots  de  Février  1690  fe  trompe,  en  don-  „  nouée ,*  mais  à  une  condition  fort  onéreu- 

nant  alors  à  Tavernier  Page  de  89  ans.  „  fe,  qui  étoit  de  donner  quelque  forme  à 

(c)  La  première  Edition  parut  en  1679,  „  fon  cahos  ,  comme  vous   nommez  très* 

à  Paris ,  en  2  Volumes  tfl-4^,  &  fut  contre-  ,,  bien  les  Mémoires  confus  de  fes  Çii.  Voya- 

faite  auflî-tôt  en  Hollande  ,  fn-12;  comme  „  ges ,  qu'il  avoit  tirés  en  partie  d'un  certain 
celle  de  1681.  dont  on  fe  fert  ici  ,  le  fut-   „  Yèr^Raphoelt  Capucin,  qui  demeuroit  de- / 

auffi  dès  la  même  année.    Le  troiOème  To-  ,,  puis  lonlg-tems  à  Ifpahan.  Je  Tamufal  plus 

me  fut  publié  feul ,  après  les  deux  premiers.  ,,  de  deux  ans  ,  dans  l'efpérance  qu'il  eut 

C'efl  particulièrement  dans  ce  dernier  Tome  „  que  je  lui  préterois  ma  plume:  mais  enfia 

que  l'Auteur  médit  violemment  de  ceux  qui  „  perdant  patience,  &  me  trouvant  à  Paris» 

gouvernent  les  affaires  de  la  Compagnie  Hot-  „  où  j'étois  appelle  pour  mes  affaires,  quel- 

Jaodolfe.    Mais ,  citons  un  paflage  de  la  Dt-  ,1  q^  répugnance  que  j'eufle  ,  pour  bien  des 
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TATEKvrsk.  trui  (d)^  on  peut  croire ,  avec  Baile ,  au'il  fe  trouve  beaucoup  de  fables , 
locroduâion.  ^  qu'on  avoit  quelquefois  pris  plaiûr  à  le  jouer  de  fa  crédulité  :  mais  com- 
me on  ne  Taccufe  point  cTavoir  manqué  de  probité  ni  de  bon  fens ,  les 
plaintes  de  ceux  qui  fe  font  crus  bleffés  par  quelques-uns  de  fes  récits  (tf), 
ne  prouvent  point  la  fauffeté  de  fon  témoignage  dans  tout  ce  qu'il  a  vu  de 
fes  propres  yeux  ;  fur-tout  lorfqu  en  le  comparant  avec  les  Voyageurs  les 

!)lus  eftimés ,  on  ne  s'apperçoit  point ,  comme  on  vient  de  l'obferver,  qu'ils 
e  démentent  dans  aucun  point  qui  leur  foit  commun  (/).  Au  fond,  la  fa^ 
cilité  qu'on  lui  attribue  à  fe  fier  au  témoignage  d'autrui ,  femble  marquer 
xm  naturel  droit  &  funple,  qui  ne  foupçonne  perfonne  d'impofture,  parce- 
qu'il  n'en  eft  pas  capable  lui-même.  Si  cette  réflexion  eft  jufte,  elle  doit 
augmenter  la  confiance  pour  Tavernier  ^  fur  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  qu'il  a 

vu. 


raifons ,  i  faire  ce  qtt*il  vouloit ,  de  quoi 
plufîeurs  de  mes  Amis  ont  été  témoins ,  il 
trouva  enfin  le  moyen  de  m'y  engager  par 
une  force  fupérieure.     Il  employa  pour 
cela  le  crédit  de  M.  le  Premier  Préiîdent 
deLamoignon,  qui  ayant  parlé  au  Roi  de 
cette  affaire,  à  ce  au'il  me  fît  entendre, 
me  dit  que  Sa  Majelié  defîroit  de  voir  les 
Voyages  de  Taveroier ,  &  que  celui-ci  ne 
pouvant  trouver  d'autre  homme  que  mot 
dont  il  pût  s*accommoder  pour  ce  travail  r 
il  ne  falloir  pas  le  reculer  davantage.   M« 
de  Lamoignon  &  M.  de  Baville,  fon  fils, 
aimoient  â  l'entendre  parler  de  fes  Voya- 
ges ,  &  le  premier  étant  d'ailleurs  curieux 
de  Médailles,  il  en  avoit  reçu  un  bon 
nombre  deTavernier,  comme  celui-ci  me 
Pa  fouvent  dit;  ce  qui  Tobligeoit  par  ré- 
connoilTance  â  prendre  fes  intérêts.    Ain- 
fi,  Monfieur,  u  vous  faviez  combien  faî 
n  été  mortifié,  pour  ne  pas  dire  martirifé , 
^  pendant  plus  d'un  aa  qu'a  duré  ce  miféra- 
ble  travail,  parl'efprit  brufque  du  mari  & 
par  l'efprit  ridicule  de   la  femme,,  vous 
n'auriez  fans  doute  pas  eu  afièz  de  cruauté 
pour  m'infiilter  fur  une  chofe  que  je  n'ai 
faite  qu'à  mon  corps  défendant,  avec  une 
horrible  répugnance  &  fans  aucun  fruit. 
Vous  faurez  d'ailleurs ,   Monsieur ,    que 
,,  lorfqu'il  fallut  venir  au  chapitre  de  lacon- 
„  duite  des  HoIIandois,  en  Aik,  les  amis 
„  k  qui  Monfieur  Tavernier  communiquoit 
fes  Mémoires,  qu'il  tiroit  pour  la  plupart 
de  fa  tête  &  qu'il  me  diéboit  en  fon  pa- 
tois ,  .fajis  avoir  rien  d'écrit  aue  ce  qu'il 
avoit  eu  du  Capucin ,  le  dififuadèrent  autant 
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qu'ils  purent  de  toucher  cette  corde.  J'en 
fis  de  même;  &  ni  eux ,  ni  moi,  n'en  ayant 
^  pu  venir  â  bout,  je  lui  déclarai  nettement 
H  qu'il  pouvolt  chercher  un  autre  que  moi. 
„  Après  les  éloges  magnifiques ,  qu'avec  au* 
j,  tant  de  xécûnnoiiTaace  que  de  judiçe,  j^ 
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donnai ,  il  v  a  vingt  ans ,  à  la  Nation  Hol- 
landoife ,  dans  le  premier  Volume  de  mon 
Europe  vivante  ^  aurois-je  pu  lâchement  me 
démentir  ?  Sur  mon  refus  donc ,  qui  nous 
,>  brouilla  quelques  jours ,  &  qui  faillit  à 
nous  brouiller  pour  jamais  ^  M.  Taver- 
nier eut  recours  au  Sieur  de  la  Chapelle , 
Secrétaire  de  M.  de  Lamoignon.  Il  lui 
„  prêta  fa  plume;  &  c'eft  le  même ,  qui,  a- 
près  mon  retour  à  Genève,  écrivit  le  troî- 
Oème  Volume  des  Relations  di^^it  Taver- 
nier, où  fe  trouve  rfiiftoire  du  Japon.  Il 
m'efl  facile  de  prouver  l'Alibi ,  &  que  j'é- 
tois  à  Genève  avec  ma  famille ,  &  non  è 
Paris ,  lorfque  ce  troifième  Volume  fut  é- 
crit  &  imprimé.  Défenfe  de  CbapiizeaUt 
1»  P^g^  7  (fjuivantes  *\  Ce  qu'on  peut  con- 
clure ,  c'ell  que  Chapuzeau  n'eut  aucune 
part  au  troinème  Tome  de  Tavernier; 
mais  en  lui  reprochant  de  l'imprudence  , 
ou  de  la  malice  ,  il  ne  l'accufe  point  de 
fauffeté. 

(^d)  Comme  dans  fa  Relation  du  Ton- 
ouin.  Voyez  celle  de  Baron ,  au  Tome  XL 
de  ce  Recueil. 

(tf)  11  parok  qu'en  effet  il  n'y  a  que  les 
plaintes ,  publiées  par  d'habiles  gens ,  tels 
Que  M.  Jurieu  &  quelques  autres ,  qui  ayenc 
décredité  Tavernier» 

(/)  Ceux  qui  l'accufent  de  Plagîarifme 
font  bfen  éloignés  de  lui  nuire ,  puifque  c'efl 
le  décharger  au  contraire  de  l'accufation  de 
faufieté.  On  cite  particulièrement  Uyde^ 
qui  lui  reproche  d'avoir  pris  un  fort  long 
paflage  dans  une  Relation  de  Voyage,  im- 
primée à  Lyon  en  i6:i*  Elle  elt  du  Père 
Gabriel  de  C6ifi0fi,  Capucin,  qui  avoit  paOTé 
trente  ans  en  Perfe.  Mais  on  ne  fauroit  pré- 
tendre que  ce  paûfage  foit  devenu  fabuleux 
dans  Tavernier.  Hyde  ^  de  Relîg..  veter. 
Perfarum,  pag.  335  Su  feq. 
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VÔ ,  à  proportion  qu'elle  peut  la  diminuer  fur  ce  qu'il  rapporte  diaprés  les  Tavirwtii, 
autres!;  &  la  difficulté  ne  confifte  qu'à  faire,  dans  fon  Ouvrage,  un  jufte  I°t'o<iuûion. 
difcernement  de  ces  deux  fortes  de  faits.  Enfin ,  fi  Tavernier  efl:  impof- 
teur  ;  „  Que  n'a-t'on  pris*,  fuivant  la  remarque  de  Bailc,  le  parti  d'oppofer 
„  Relation  à  Relation ,  faits  à  faits ,  au-lieu  d'entaflTer  des  injures  perfon- 
„  nelles?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  ajoute  le  même  Critique ,  c'eft  qu'en 
^  peu  de  mots,  ion  principal  Accufateur  a  dft  prefqu'autant  de  mal  que 
„  lui  des  Hollandois  (g)  ". 

(g)  Diâionnaire  critique,  Tom.IV. pag.  325. 

Premiers  Voyages  de  Tavernier. 

So  N  premier  eflbr  le  conduifit  en  Angleterre ,  où  règnoit  alors  Jacques  I.  j 
qui  fe  fit  nommer  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  pour  fatisfaire  les  An- 
glois  &  les  Ecoflfois ,  par  un  nom  commun  à  ces  deux  Nations.  D'Angleter- 
rç ,  il  fit  voile  en  Flandres.  Il  y  vit  Anvers ,  qui  étoit  la  patrie  de  ion  Pè- 
re ;  &  de-là  continuant  fon  Voyage  dans  les  Provinces-Unies ,  l'inclination 
qu'il  avoit  pour  les  Voyages  s'accrut  par  le  concours  de  cette  multitu- 
de d'Etrangers ,  qui  fe  rendent  à  Amllerdam  de  toutes  les  parties  du 
Monde. 

-  Après  avoir  vifité  les  dix-fept  Provinces ,  il  prit  fa  route  vers  l'AUeiiia- 
gne  ;  &  s'étant  rendu  à  Nuremberg  par  Francfort  &  Augsbourg ,  le  bf uit 
des  Armées  qui  marchoient  en  Bohême  pour  fe  remettre  en  poflTeflTion  de 
Prague,  lui  fit  naître  le  deffein  d'eflfayer  du 'métier  des  armes.  En  appro- 
chant de  Nuremberg ,  il  rencontra  un  Colonel  de  Cavalerie ,  nommé  Hans 
Brener^  fils  du  Comte  Philippe  Brener,  Gouverneur  de  Vienne,  qui  lui  of- 
frit de  le  conduire  en  Bohême.  Il  laiiTe,  à  l'Hiftoire  de  fon  Siècle,  le  ré- 
cit de  cette  guerre  :  mais  quelques  années  après ,  il  fuivit  à  Vienne  le  mê- 
me Colonel,  qui  le  préfenta  au  Gouverneur  de  Raab,  fon  Oncle,  à  qui  Ton 
donnoit  la  qualité  de  Viceroi  de  Hongrie.  Ce  Gouverneur ,  ou  ee  Vice^ 
roi ,  le  retint  au  nombre  de  fes  Pages.  On  peut  demeurer  dans  cette  con- 
dition, en  Allemagne,  jufqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ;  &lorfqu'on  la  quit- 
te c'eft  pour  obtenir  une  cornette  ou  un  drapeau.  Le  Jeune  Tavernier  a- 
voit  paué  quatre  ans  &  demi  à  la  Cour  du  Viceroi,  lorlque  le  Due  deMan- 
toue  arriva  dans  la  Capitale  de  l'Empire  d'Allemagne,  pour  y  négocier  le» 
intérêts  de  fon  Père.  Sa  politique  manqua  de  fuccès,  &  M.  de  Sabran^ 
Envoyé  de  France ,  ne  réuflît  pas  mieux  dans  les  follicitations  qu'il  étoit 
chargé  de  faire  en  fa  faveur.  Mais  le  Viceroi  avoit  époufé ,  en  fécondes 
noces ,  une  fœur  du  Comte  à' Arc ,  Premier  Miniftre  du  Duc  de  Mantoue  j 
qui  étoit  venu  à  Vienne  avec  le  fils  de  fon  Maître.  Le  Comte  n'ayant  pu 
manquer  d'aller  voir  fon  beau -frère  ,  Tavernier  fut  nommé  pour  le  fer- 
vir ,  pendant  fon  fêjour  à  Javarin.  Vers  le  tems  de  fon  départ,  le  Corn-, 
te  d'Arc  témoigna  au  Viceroi,  que  le  Prince  de  Mantoue  n'ayant  perfon^ 
ne' auprès  de  lui  quifçût  la  langue  Allemande  ,  il  lui  feroit  agréable  que 
Tavernier  Tallât  fervir,  pendant  le  fêjour  q.u'il  devoit  faire  à  Viea- 
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TAVMNiKft.    ne.    Cette  demande  fut  accordée,    Tavernier  fuivit  le  Comte  à  la  Cour 

Impériale.    Il  eut  le  bonheur  de  ne  pas  déplaire  au  Prince,  qui  lui  oflfrit 
fa  proteêtion  à  Mantoue.    Cétoit  aflez  pour  lui  infpirer  le  goût  d'un  Voya-^ 

ge  en  Italie. 

Il  fit  approuver  fon  deflein  au  Viceroi,  qui  étant  fatisfait  de  fiès  fervî- 
ces  lui  accorda  fon  congé  de  bonne  grâce,  en  lui  faifant  préfent,  fuivant 
Tufaee  d'Allemagne,  d'une  épée,  d'un  cheval,  &  d'une  paire  de  piflolets. 
Il  y  joignit  une  bourfe  pleine  de  ducats.  M.  de  Sabran ,  qui  partoit  alors 
pour  Venife ,  avoit  befoin  d'un  François  qui  fçût  la  langue  Allemande.  Ta- 
vernier ,  dont  il  accepta  les  offres ,  le  fuivit  à  Venife.  Le  Comte  à'Avaux 
y  étoit  alors  Ambaffadeur  de  France.  Il  reçut  M.  de  Sabran  avec  beaucoup 
de  confidération  ;  &  la  République,  qui  n'écoit  pas  moins  intéreffée  aux  af- 
faires de  Mantoue  queJaMaifon  de  Gonzague,  lui  fit  préfent  de  huit  grands 
baffins  de  confitures,  avec  une  chaîne  d'or  qu'il  mit  à  fon  cou  pendant  quel- 
ques momens.  M.  le  Duc  de  Rohan  étoit  alors  à  Venife ,  avec  toute  fa 
tamille.  Tavernier  reçut  la  commiffion  de  porter  fix  de  ces  baffins  à  Ma- 
demoifelle  de  Rohan ,  qui  les  reçut  de  bonne  grâce.  Pendant  le  féjour  qu'il 
fit  à  Venife ,  il  fit  ïts  obfervations  fur  cette  Ville  célèbre  ;  &  comme  elle  a 
beaucoup  de  reffemblance  avec  Amfterdam ,  par  fa  fituation ,  fa  grandeur , 
ia  magnificence  ;  par  fon  C!ommerce ,  &  par  le  concours  des  Etrangers  ; 
elle  ne  contribua  pas  moins  à  fortifier  l'inclination  naturelle  qu'il  avoit  pour 
\ts  Voyages. 

De  Venife,  il  fe  rendit  à  Mantoue  avec  M.  de  Sabran;  &  le  Prince,  a- 
près  lui  avoir  témoigné  quelque  joy e  de  le  revoir ,  lui  .offrit  le  choix ,  ou 
d'un  drapeau ,  ou  d'une  place  dans  la  Compagnie  d'Ordonnance  du  Duc  fon 
Père.  Tavernier  accepta  la  féconde  de  ces  deux  offres ,  pour  fe  trouver 
fous  le  commandement  de  M.  le  Comte  de  Guicbey  qui  étoit  alors  Capitaine 
de  cette  Compagnie ,  &  qui  efi:  devenu  enfuite  le  Maréchal  de  Grammont. 
Un  long  féjour  à  Mantoue  ne  s'accordoit  pas  avec  la  paffion  qu'il  avoit  de 
voyager.  Mais,  l'Armée  Impériale  ayant  affiégé  la  Ville,  il  fouhaitoit  a* 
vant  fon  départ ,  de  fe  faire  quelque  réputation  dans  les  armes  ;  &  la  bon« 
ne  fortune  lui  en  fit  naître  l'occaûon  (a).    Quelqi^-tems  après  il  obtint  foû 

con- 


(a)  Voici  le  témoignage  qu*il  fe  rend: 
„  Nous  rédttiflmes ,  dSt-il ,  les  Impéritux  à 
„  lever  enfin  le  Siège  ;  ce  quUls  firent  une 
^  veille  de  Noël.  Je  dirai  qu'un  jour  dix- 
„  huit  hommes  des  nôtres,  ayant  été  com- 
„  mandés  pour  aller  reconnoltre  la  hauteur 
y,  &  la  largeur  d'un  foifé  que  l'Ennemi  avoit 
»^  fait  en  coupant  ia  digue ,  pour  la  défenfe 
,,  d*un  petit  Fort  d*où  u  nous  avoit  chalTés , 
,,  &  huit  Cavaliers  de  nôtre  Compagnie  é- 
„  tant  de  ce  nombre ,  j'obtins  du  Prince  la 
permiiEon  d'être  un  des  huit,  mais  avec 
beaucoup  de  p^ine ,  parcequ'il  prévoyoit  » 
comme  il  eut  la  bonté  de  me  le  dire  en 
^  particulier,  qu1l  faudroit  efluyer  un  fort 
M  grand  feu.  En  effet,  dediz*buit  que  nous 
,1  fortlmes,  il  n'en  letouma  que  quatre;  & 


»> 


» 


a»  nous  étant  coulés  le  long  de  la  digue ,  en- 
„  tre  les  rofeaux ,  les  Ennemis  firent  une  fl 
n  furieufe  décharge ,  dès  que  nous  parûmes 
„  fur  le  bord  du  folfé,  qu'ils  ne  nous  don- 
„  nèrent  pas  le  tems  de  nous  reconnoicre* 
},  J'avois  choid  ,  dans  le  Magafîn  des  ar- 
„  mes ,  une  cuiraffe  fort  légère  ,  mais  de 
„  bonne  trempe;  ce  qui  me  fauva  la  l^ie, 
„  ayant  été  frappé  de  deux'bales,  Tune  à  la 
f,  mammelle  gauche  &  l'autre  au  delTous;  & 
»,  le  fer  de  la  cuirafle  s'étant  enfoncé ,  je  ' 
9y  fouffris  quelque  douleur  du  coup.  Lorf- 
„  que  nous  vînmes  faire  nôtre  rapport ,  M. 
,,  le  Comte  de  Guiche ,  qui  vit  quelle  étoit 
I,  la  bont^  de  ma  cuirafle,  la  fit  enjoliver, 
,,  &  la  garda,  fans  que  je  i'aye  vu  depuis  "• 
IMm. 
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congé  du  Prince ,  qui  le  lui  avoit  promis  quand  il  le  fouhaiteroit ,  &  qui  Tiviitirkat 
l'accompagna  d'un  pafleport  honorable,  jufqu'à  Venife.  De-là,  il  fe  ren- 
dit à  Lorette ,  de  Lorette  à  Rome ,  &  de  Rome  à  Naples ,  d'où  revenant 
encore  par  Rome,  il  alla  vifiter  Florence,  Pife,  Livourne  &  Gènes.  En- 
fuite  s'étant  embarqué  pour  Marfeille ,  il  retourna  droit  à  Paris.  Mais  il 
s'y  arrêta  peu.  Le  deflein  qu'il  avoit  de  voir  la  Pologne  le  fit  rentrer  en 
Allemagne  par  la  Suifle ,  après  avoir  vifité  les  principaux  Cantons.  Il  des- 
cendit Air  le  Rhin ,  pour  le  rendre  à  Brifac  &  à  Strasbourg  ;  d'où  remon- 
tant par  la  Souabe ,  il  pafla  par  Ulm  &  par  Augsbourg  pour  aller  à  Munich . 
II  vit,  dans  cette  Capitale  de  la  Bavière,  le  magnifique  Palais  des  Ducs , 
que  Guillaume  V.  avoit  commencé ,  &  que  Maximilien ,  fon  Fils ,  acheva 
dans  la  chaleur  des  guerres  qui  troubloient  TEmpire.  De-là,  il  alla  pour  la 
féconde  fois  à  Nuremberg  &  à  Prague;  &  fortant  de  Bohème^  il  entra  dans 
la  Silefie.    Il  paiTa  l'Oder  à  Breflau ,  d'où  il  fe  rendit  à  Cracovie ,  une  des 

})lus  grandes  Villes  de  l'Europe ,  ou  plutôt  un  compofé  de  trois  Villes ,  & 
'ancien  féjour  des  Rois  de  Pologne.  Il  prit  enfuite  le  chemin  de  Varfovie, 
fur  la  gauche  de  la  Viilule;  &  dans  cette  Ville,  il  admira  la  Cour  du  Roi 
Sîgifmond.  De  Varfovie ,  étant  retourné  à  Breflau ,  il  fe  détourna  vers  la 
bafle  Silefie ,  pour  aller  voir  un  des  principaux  Officiers  de  la  Maifon  Impé- 
riale, avec  lequel  il  étoit  lié  d*amitié.  Mais,  à  deux  lieues  de  Glogau,  il 
abandonna  fon  deflein ,  pour  céder  aux  foUicitations  du  Colonel  Butler ,  E- 
coflbis ,  qui  commandoit  un  Régiment  de  Cavalerie  pour  TEmpereur ,  & 
qui  tua  depuis  le  fameux  JValJlein.  Sa  femme  aimoit  les  François  ;  &  l'un 
&  l'autre  ayant  preflTé  Tavernier  de  s'arrêter  près  d'eux,  il  ne  put  réfifter 
aux  témoignages  de  leur  amitié.  Cependant ,  après  avoir  paifé  quelque- 
tems  avec  eux ,  il  apprit  que  l'Empereur  alloic  à  Ratisbonne ,  avec  Ferdinand 
IlL  fon  Fils ,  pour  le  faire  couronner  Roi  des  Romains.  L'ayant  vu  cou- 
ronner Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  il  fouhaita  d'aflSfl;er  à  cette  troifiè- 
me  cérémonie,  qui  devoit  être  plus  éclatante  que  les  premières.  En 
^fi'et ,  il  en  admira  la  magnificence. 

Mais  rien  n'attacha  tant  fes  yeux  que  les  Tournois ,  où  plufleurs  jeunes 
Seigneurs  exercèrent  leur  adrefle.  Vis-à-vis  de  la  Carrière ,  on  avoit  dref- 
fé  deux  échaffauts.  Le  plus  grand  étoit  pour  l'Empereur  &  l'Impératrice  ^ 
avec  toutes  les  Dames  de  la  Cour.  L'autre  avoit  l'aj^parence  d'une  grande 
boutique,  qui  ofiroit  plufieurs  joyaux  de  grand  prix.  Quelques-uns  va- 
rient plus  de  dix  mille  écus.  Il  fe  faifoit  des  parties  de  f  ept  ou  huit  Ca- 
valiers ,  qui  touchoient ,  avec  une  longue  baguette ,  la  pièce  pour  laquelle 
ils  vouloient  entrer  en  lice.  Elle  ne  coutoit  nen  au  Vainqueur,  &  ceux  qui 
avoient  couru  avec  lui  dévoient  la  payer  aux  Marchands.  Il  la  recevoit 
des  mains  du  Prince  d'Ekemberg ,  Premier  Miniflre  de  TEmpereur  ;  &  l'ayant 
mife  au  bout  de  fa  lance ,  il  sdloit  la  préfenter  à  l'Impératrice ,  qui  ne  l'ac- 
teptoit  pas  ;  ce  qui  laiflbit  au  Cavalier  la  liberté  de  l'offirir  à  quelque  Dame 
de  Ja  Cour. 

Après  la  cérémonie  du  Couronnement,  Tavernier  apprit  que  ITEmpe- 
xeur  envoyoit  un  Réfident  à  la  Porte  CN:tomane.    C'étoit  aflfez  pour  lui  fai- 
re naître  l'idée  de  pafler  à  Conftantinople  avec  lui.    Il  lui  reftoit  une  fom-  . 
me  confidérable^  ocs  libéralités  du  Colonel  Butler.    Mais  lorfqu'il  fe  difpo- 

foit 
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Taveehibr.    foit  à  partir  avec  les  Allemands,  le  fameux  Père  Ja/eph^  qui  étoît  à  Ratîs* 

bonne,  de  la  part  de  la  France,  lui  propofa  d'accompagner  M. Bachelier ^qo! 
étoit  envoyé  à  la  Cour  de  Mantoue ,  ou  M.  l'Abbé  de  Chapes ,  frère  du  Ma- 
réchal A'Aumont ,  &  M.  de  Saint  Libau ,  qui  dévoient  faire  le  Voyage  de 
Conftantinople  &  de  la  Paleftine.  Tavèrnier,  charmé  de  ces  deux  offres, 
fe  détermina  pour  la  féconde.  Ses  deux  Protedleurs  ne  voulurent  pas  quit- 
ter l'Allemagne  fans  avoir  vu  la  Cour  de  Saxe.  Ils  paflerent  enfemble  par 
Freyberg ,  petite  Ville ,  qui  renferme  Içs  fuperbes  tombeaux  des  Elefteurs. 
Ils  virent  enfuite  le  Château  d'Auguftebourg ,  où ,  jparmi  divçrfes  curiofi- 
tés,  on  montre  une  falle,  qui  n'a  pour  ornement,  ae  haut  en  bas,  qu'une 
infinité  de  cornes  de  toutes  fortes  d'animaux  (A).  De-là  s'étant  rendus  à 
Drefde ,  ils  y  furent  bien  reçus  de  l'Eleéleur,  De  Drefde ,  ils  allèrent  à 
Prague,  que  Tavèrnier- vit  pour  la  troifième  fois.  Ils  traverfèrent  la  Bo- 
hème par  fon  centre;  &  touchant  un  coin  de  la  Moravie,  ils  entrèrent  en 
Autriche,  dans  le  deflein  de  s'embarquer  bien-tôt,  parceque  le  froid  fe 
faifoit  déjà  fentir.  Tavèrnier  avoit  acquis  en  peu  d'années  tant  d'expé- 
rience &  de  crédit,  que  fes  Protefteurs  fe  repolant  fur  lui  de  la  conduite 
de  leur  Voyage ,  il  leur  procura  de  puifFantes  recommandations  auprès  du 
Viceroi  de  Hongrie ,  de  qui  dépendoient  les  pafTeports  dont  ils  avoient  be- 
foin.  Non- feulement  ils  furent  traités  civilement  à  leur  départ  de  Vienne, 
mais  on  leur  donna  deux  Bateaux;  l'un,  pour  leurs  perfonnes,  avec  une 
chambre  à  poîle ,  &  l'autre  pour  leur  cuifine.  Ils  fe  rendirent  d'abord  à 
Presbourg;  d'où  ils  allèrent  pafler  par  Altembourg,  Ville  &  Comté  qui  ap- 
partenoit  au  Comte  de  Harrach.  C'étoit  auparavîtnt  l'appanage  d'une  Rei- 
ne de  Hongrie,  qui  l'avoit  donné,  en  mourant,  à  ce  Seigneur,  fans  autre 
condition  que  d'entretenir ,  dans  le  Château,  un  certain  nombre  de  paons , 
qu'elle  aimoit  beaucoup;  &  fi  l'on  manquoit  à  cette  loi,  le  Comté  devoit 
revenir  à  la  <];ouronne.  Les  Voyageurs  dépendirent  d' Altembourg  à  Sighet , 
où  Tavèrnier  prit  un  petit  Bateau,  pour  arriver  le  premier  à  Raâb,  qui  fe 
nomme  aufliî  Javarin.  Il  y  trouva  le  Viceroi  de  Hongrie,  au  fervice  duquel 
il  avoit  pafle  plufieurs  années,  &qui  lui  témoigna  beaucoup  de  joye  de  le 
revoir.  Cette  difpofition,  joint  aux  Lettres  de  la  Cour  de  Vienne,  porta 
ce  Seigneur  à  commander  le  lendemain  trois  cens  Cavaliers  &  deux  carof- 
fes ,  pour  aller  au-devant  de  M  M.  de  Chapes  &  de  Saint  Libau.  Il  leur 
fit  un  accueil  fort  civil.  Dix  jours  fe  paflerent  avant  qu'il  pût  recevoir  la 
réponfe  du  Bâcha  de  Bude ,  à  qui  le  Gouverneur  de  Comorre  fit  demander , 
par  un  Exprès ,  la  liberté  du  paflage  pour  deux  Gentilshommes  François  & 
pour  leur  fuite.  On  prévint  les  difficultés,,  en  les  faifant  pafler  pour  deux 
Parens  de  M.  de  Cefy^  Ambafladeur  de  France  à  la  Porte.  Enfin ,  le  Bâcha 
paroiflfant  difpofé  à  les  bien  recevoir,  ils  dépendirent  à  Comorre,  où  le  Gou- 
verneur leur  donna  d'autres  Bateaux ,  qui  les  menèrent  jufqu'à  moitié  che- 
min de  Bude.    Ils  y  en  trouvèrent  d'autres  encore ,  que  le  Bâcha  leur  en- 

voyoit 

(ft)  On  y  voit  une  tête,  de  lièvre  avec  teau^ft  fi  profond,  qu'on  n'en  peut  tîrei 

deux  cornes  qui  avoit  été  envoyée  à  TEIec-  de   Teau    en  moins    d'une    demie -heure, 

teur,  comme  une  rareté  précieufe,  par  le  Ibidem. 
Ko!  de  Dannemarck.    Le  puits  de  ce  Ch&- 
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voyoît  pour  les  prendre.  Ct^  Bateaux  font  une  forte  de  Brigantins ,  bien  Tavernib». 
armés  &  fort  commodes ,  fur  lefquels  on  avance  beaucoup  avec  les  rames , 
parcequ  ils  font  fort  légers.  Cell  entre  Comorre  &  Bude ,  aux  frontières 
des  deux  Empires  »  que  fe  font  les  échanges  des  AmbaiFadeurs  qui  font  en* 
voyés  de  part  &  d'autre  pour  renouveller  lalliance;  &,  des  deux  côtés ,  le 
nombre  des  perfonnes  doit  être  égal  (^c). 

•  D  E  Vienne  à  Javarin ,  les  François  avoient  employé  trois  jours  fur  l'eau , 
parceque  les  détours  du  Danube  allongent  beaucoup  une  route  qui  fe  fait 
en  deux  heures  par  terre.  De  Javarin ,  on  va  coucher  à  Comorre  j  &  de 
Comorre ,  on  met  prés  de  deux  jours  pour  arriver  à  Bude.  Le  chemin  fe 
fait  rarement  par  terre ,  de  Javarin  à  Bude.  On  feroit  expofé ,  fur  cette 
frontière ,  aux  Coureurs  des  deux  Etats ,  qu'il  eft  dangereux  de  rencontrer. 
Dans  la  belle  faifon ,  on  fe  rend  de  3ude  à  Belgrade  en  moins  de  huit  jours  : 
mais  le  froid  &  les  neiges  ne  permettoient  point  alors  d'avancer,  &ce  tems 
accompagna  les  trois  Voyageurs  jufqu'à  Conftantinople ,  où  ils  n'arrivè- 
rent que  vingt-neuf  jours  après  leur  départ  de  Belgrade.  L'ufage,  en 
Hongrie ,  fur-tout  dans  les  lieux  peu  fréquentés  des  Etrangers ,  n'eft  pas 
d'exiger  de  l'argent  des  Etrangers,  pour  leur  logement  &  leur  dépenfe. 
Un  Bourgeois  les  loge  &  les  traite  aux  fraix  de  la  Ville ,  qui  le  rembour- 
fe ,  à  la  fin  de  l'année ,  des  deniers  publics.  Mais  Tavernier  obferve  que 
ks  Hongrois  ne  font  pas  chargés  d'un  grand  nombre  de  Paflans ,  &  que 
dans  leur  Pays ,  qui  eft  un  des  meilleurs  de  TEurope ,  les  vivres  font  à  fi 
vil  prix ,  qu'il  n'en  coutoit  pas  deux  écus  par  jour ,  à  Belgrade ,  pour  qua- 
torze perfonnes. 

BuoE  eft  fur  la  droite  du  Danube,  à  la  diftance d'une  demie* lieue  de 
ce  Fleuve.  Le  Bâcha  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  l'arrivée  des  François , 
qu'il  leur  envoya  fon  Ecuyer,  avec  des  chevaux  menés  en  main  par  des 
Efclaves,  pour  les  conduire  à  la  Ville.  Entre  ces  Efclaves ,  il  y  avoit  deux 
Parifiens,  pour  la  liberté  defquels  MM.  de  Chapes  &  de  Saint  Liban  offri-  - 
rent  en  vain  jufquà  huit  cens  écus.  U  lè  paffa  douze  jours,  avant  que  le 
Bâcha ,  qui  étoit  indifpofé ,  pût  recevoir  les  trois  Voyageurs  à  l'audience  : 
mais ,  chaque  jour  au  matin ,  il  leur  envoyoit ,  pour  leur  provifion  de  bou- 
che ,  un  mouton ,  des  poules ,  du  beurre ,  du  riz  &  du  pain ,  avec  deux 
fequins  pour  les  autres  firaix.  Us  lui  firent  préfent  d'une  nK)ntre ,  dont  la 
boete  étoit  enrichie  de  diamans.  C'étoit  un  homme  de  bonne  mine ,  qui 
les  reçut  fort  civilement  le  jour  de  l'audience  ;  &  les  ayant  avertis  qu'il  leur 
épargneroit  le  foin  de  chercher  des  voitures ,  il  leur  envoya ,  pour  leur  dé- 
part, fix  calèches,  fous  l'efcorte  de  deux  Spahis,  qui  avoient  ordre  de 
fournir  par-tout  à  leur  dépenfe:  mais  ils  ne  voulurent  pas  fe  prévaloir  de 
cette  générofité. 

E  N  arrivant  à  Belgrade ,  ils  furent  conduits  dans  un  vieux  Carvanfera , 
qui  ne  leur  promettoit  pas  un  logement  coinmode.  Quatre  Marchands  de 
Ragufe  vinrent  les  tirer  de  cette  mauvaife  hôtellerie ,  pour  leur  fournir  une 
boûne  maifon.    Les  Ragufîens  portent  des  draps  à  Belgrade^  &  prennent 

en 

(e)  C'étoit  auttefoit  de  fix  en  fix  ani. 

..  XHL  Fart,  £e 
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TiTBurruu    en  échange  de  la  cire  &  du  vif-argent ,  qu'on  tiit  de  la  haute  Hongrie  &- 

de  la  Tranfylvanie.  Si  1  avernier  &  fes  Compagnons  s'étoient  loués  du  Bâ- 
cha de  Bude ,  ils  ne  reçurent  que  des  fujets  de  plainte  du  Sangiac  de  Bel- 
grade ,  qui  commença  par  leur  faire  demander ,  pour  le  paflage ,  un  pré- 
fent  de  deux  cens  ducats  par  tête.  Les  repréfentations  des  Marchands  Ra- 
gufîens  lui  firent  modérer  fes  demandes  au  quart  de  cette  fqmme.  Mais 
Tavernier,  les  jugeant  encore  exceffives,  prit  le  parti  de  s'expliquer  avec 
lui  par  la  touche  d*un  Interprète.  Après  avoir  employé  des  termes  civils, 
qui  produifirent  peu  d'effet ,  il  le  menaça  d'envoyer  un  Exprès  à  la  Porte, 
pour  fe  plaindre  de  la  rigueur  avec  laquelle  deux  Parens  de  TAmbafladeur 
de  France  étoient  traités-  Ce  langage  lui'caufa  tant  d'eflFroi,  qu'il  réduifit 
toutes  fes  préteofions  à  cinquante  ducats ,  qui  lui  furent  portés  fur  le  champ. 
Pendant  cette  négociation ,  qui  dura  quinze  jours ,  les  François  furent  con-^ 
folés  par  la  bonne  chère  qu'on  fait  à  Belgrade.  Le  pain ,  le  vin ,  Ja  vian* 
de»  tout  eft  excellent  &  ne  coûte  prefque  rien  dans  cette  Ville.  Comme  el- 
le ed  fituée  fur  une  pointe  de  terre ,  où  fe  joignent  deux  grandes  Rivières , 
k  Danube  8l  la  Save ,  on  y  prend  un  nombre  extraordinaire  de  grands  bro- 
chets &  de  groiTes  carpes. 

I L  fallut  prendre  des  chevaux  de  felle  &  des  chariots ,  pour  faire  le  che- 
min d'Andrincple.  Chacun  pouvant  choifir  la  voiture  qu'il  croyodt  la  plus 
commode ,  Tavernier  eut  la  prudence  de  prendre  un  chariot ,  où  s'enfon- 
çant  dans  la  paille,  enveloppé  d'une  bonne  fourrure,  il  fut  à  couvert  du 
froid.  Onpafla  par  Sophie,  grande  Ville  &  fort  bien  peupJée,  Capitale 
des  anciens  Bulgares  &  Réfîdence  du  Bâcha  de  Romelie  :  de-là  par  Pliilip- 

Sopoli,  &  par  Andripople.  Enfin,  ]e  quarante-deuxième  jour  depuis  leur 
épart  de  Vienne,  les  trois  Voyageurs  arrivèrent  à  huit  heures  du  matia 
aux  portes  de  Confbmtinople.  Ils  traverfèrent  la  Ville,  pour  paiTer  à  Ga<^ 
lata  :  rAmbafladeur  de  France ,  chez  lequel  ils  fe  crurent  à  Paris ,  leur  fit 
préparer  un  logement  chez  un  Grec ,  à  peu  de  diftance  de  fon  HôteL  M  M. 
de  Chapes  &  de  Saint  Libau  prirent  deux  mois  de  repos  à  Confiantinople ,  & 
tinrent  table  ouverte,  avec  une  affez  belle  dépenfe.  Pendant  Ihyver,  ils 
firent  un  petit  Vôpge  aux  Dardanelles  &  aux  ruines  de  iTroie,  ql  n'y  re- 
marquant que  des  pierres ,  ils  conclurent  qu'elles  méritât  peu  la  curioiit^ 
d'un  Vo^^eur.  Celle  dievolr,  dans  un  Palais  Turc,  une  chambre  meu- 
blée à  ta  rrançoife,  les  conduifit  au  Serrail  de  Scutaret.  Deux  Eunuques^ 
qui  le  gardent,  lenr  en  refufêrent  longtems  l'entrée,  &  la  leur  firent  payer 
affez  cher.  Ils  n'y  virent  qu'un  lit  à  la  manière  de  France,  d'une  étojflFe 
afièz  riche,  avec  une  tapifferie  &  des  chaifes.  Un  autre  jour^  ils  prirent 
trois  Barques,  avec  des  Amis,  pour  iè  rendre  à  Chalcedoine,  qui  eil  fur 
le  bord  de  la  Mer.  On  leur  fit  voir  une  fort  ancienne  Eglife ,  &  la  falle 
du  Concile ,  avec  les  mêmes  chaifes  qui  fervirent  aux  Prélats  de  ra/femblée. 
Ce  n'eâ:  aujourd'hui  qu'un  Monaftère.  Ils  vifitèrent  enfuite  la  Colomne  de 
Pompée,  à  fembouchure  delà  Mer  noire;  4&  de  Serrail  en  Serrail,  nom 
que  Tavernier 4onne  aux  iKlaifons  royales  du  Grand  Seigneur,  ils  firent 
une  charmante  promenade ,  dans  laquelle  ils  rencontrèrent  un  vieil  Eunu* 
que  François ,  qui  les  combla  de  carefies.  La  feule  remarque  de  Taver- 
nier fur  le  Canal  de  la  Mer  noire,  c'eft  que  ce  Détroit  a  deux  courans  op- 
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pofës  ;  Tun  qui  regarde  VEuiope  de  qui  emporte  le  Vaifleau  vers  la  Mer    TjiTJSENrtîL 
noire  ;  l'autre  qui  eft  du  côté  de  TAlie ,  &  qui  coule  vers  la  Méditerra- 
née-    Ainfi,  dans  la  promenade  qu'on  fait  fouvent  de  Confiant inople  à 
l'embouchure'^  du  Canal ,  on  trouve  l'eau  favorable ,  ei>  allant  comnae  aa 
retour. 

Après  l'hyver,  MM.  de  Chapes  &  de  Saint  Libau,  fous  l'efcorte  de 
deux  Spahis,  prirent  un  Brigantin  pour  fe*rendre  au  Port  d'Alexandrete. 
Tavernier  apprit,  dans  la  fuite,  qu'ils  avoient  vu  ce  qu'il  y  a  de  plus  re* 
marquable  dans  l'Archipel,  &fur  les  Côtes  de  la  Natcjlie;  que  d'Alexandre* 
>  te  ils  étoient  paffés  à  Alep,  d'Alep  à  FEuphrate,  &  qu'étant  retournés  fut 
leurs  pas  ils  s'étoient  rendus  à  Damas,  os  de  Damas  à  Jerufalem.  Pour 
lui,  quiméditoit  des  Voyages  plus  importans ,  il  s  arrêta  prés  d'onze  moi< 
à  Conftantinople ,  dans  l'attente  d'une  oGcalion  ^u'on  lui  faifoit  elbérer  pour 
h  Perfe.  Il  ignoroit ,  alors,  que  tous  les  ans  il  partoit  cinq  ou  ux  Carava- 
nes de  Burfe,  &  qu'il  auroit  pu  les  joindre.  On  ne  l'avoit  pas  même  in- 
formé que  fouvent  huit  ou  dix  Marchands  affociés  faifoient  avec  fureté  le 
Voyage  d'Ifpahan.     Cette  ignorance  lui  fit  perdre  un  tems  confidérable  ; 

Î rendant  lequel  il  vit  arriver  à  la  Porte  M.  de  Marchevilb ,  qui  venoit  pou* 
iiccéder  à  M.  de  Cefy ,  &  qui  parut  même ,  à  l'audience  du  Grand  Seigneur, 
avec  la  qualité  d' Ambafladeur  de  France,  Mjiis  M.  de  Cefy ,  qui  n'étoit  pas 
difpofé  à  quitter  fon  emploi,  fit  jouer  tant  de  reflbrts,  qu'avec  la  faveur  de 
la  Cour  Ottomane ,  il  le  mit  dans  la  néceflfité  de  remonter  fur  le  Vaifleau 

2ui  l'avoit  apporté  Enfin  Tavernier  fe  mit  dans  une  belle  &  nombreufe 
aravane,  qui  partoit  de  Conftantinople  pour  Ilpahan;  &  c'eft  proprement 
de  ce  point  qu  il  commence  THiftoire  de  fts  Voyages.  11  en  compte  fix 
en  Afie  :  „  J'ai  eu  le  tems,  dit-il ,  de  bien  connoître  la  qualité  des  Pays  & 
„  le  génie  des  Peuples.  J'ai  poufféies  trois  derniers  au-delà  du  Gange  St 
19  jufqu  à  rifle  de  Java.  Pendant  l'efpace  de  quarante  ans,  j  ai  fait  plus  die 
foixant-e  mille  lieues  par  terre ,  n'étant  revenu  qu'une  fois  d'Afie  en 
Europe  par  l'Océan.  Ainfi  j'ai  vu  à  loîfir ,  dans  mes  fix  Voyages  5 
toute  la  Turquie ,  toute  la  Perfe  &  toutes  les  Indes ,  particuhèrement 
les  fameufes  Mines  de  Diamans,  où  nul  Européen  n'avbit  été  .avant 
moi  {dy\ 


9J 


(id\  On  a  ?û ,  ci-deffiit»  ^11  Te  trompoit  dans  cette  opinioiu 

g.  IL 
Voyages  de  Tavernier  dans  tindmftan. 


m 

ON  pafle  fur  le  Voyj^e  de  Perfe, pour  fuivre  Tordre  qu'on  s'eft  propofô      j  g/ç  ^ 
dans  toutes  les  Préraces  de  cet  Ouvrage;  &  renvoyant  cet  article  au  ,  - 

Recueil  dts  Voyages  par  Terre ,  on  fe  contente  d'obferver ,  à  Thonneur  de 
Tavernier,  que  peu  de  Voyageurs  ont  rendu  plus  de  fervice  à  la  Géogra- 
phie de  cette  grande  Région ,  par  l'exactitude  avec  laquelle  il  tient  compté 
des  routes  &  des  diftances.  Il  décrit,  avec  le  même  foin,  la  route  d'Ifpa- 
han à  Agra ,  par  Candahar  i  mais ,  comme  efle  appartient  particulièrement 
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Obferva- 
tions  fur  les 
routes  dePer- 
fe  aux  Indes. 


Tems  pour 
le  déparc 
d*Ormus, 


Méthode 
de  Tavernîer, 
utile  â  la  Oéo« 
gnpbie. 


à  la  Perfe,  il  eft  tems  de  le  repréfenter  au  premier  terme  de  fon  Voyage  j 
&  déjà  rempli  des  nouveaux  objets  qu  il  peint  fucceffivement. 

Ce  s  t  donc  à  fon  départ  de  Perfe  qu'on  prend  ici  Tavernier  »  &  prêt  à 
s'embarquer  pour  llndouflan.  En  Voyageur  exercé ,  il  s'explique  d'abord 
Jur  les  routes.  Quoique  les  Indes  faffent  front  à  la  Perfe  Tefpace  de  plus 
de  quatre  cens  lieues ,  depuis  l'Océan  jufqu'à  cette  longue  chaîne  de  mon« 
tagnes  qui  coupe  l' AGe  du  Codchant  au  Levant ,  &  que  l'Antiquité  a  con* 
nue  fous  le  nom  de  Mont  •  Taurus  ou  de  Mont  -  Caucafe ,  il  y  a  bien  moins 
de  chemins ,  pour  pafler  de  la  Perfe  aux  Indes ,  que  pour  aller  de  Tur- 
quie en  Perfe,  parce- au'entre  la  Perfe  &  les  Indes  on  ne  trouve  que 
des  fables  &  de  vaftes  aéferts  où  l'on  manque  abfolument  d'eau.  Ainii , 
pour  fe  rendre  d'Ifpahan  à  Asra ,  il  ne  le  préfente  que  deux  routes  ; 
l'une  par  Ormus ,  où  l'on  prend  la  Mer  ;  l'autre  par  Candahar  »  fans  quit- 
ter le  Continent ,  &  qui  appartient  par  conféquent  au  Recueil  des  Voya« 
ges  par  Terre. 

Toutes  les  faifons  n'étant  pas  propres  aux  Indes  pour  la  navigation  ^ 
les  mois  de  Novembre ,  de  Décembre ,  de  Janvier ,  de  Février  &  de  Mars 
font  les  feuls  mois  de  l'année  où  l'on  s'embarque  à  Ormus  pour  Surate ,  & 
à  Surate  pour  Ormus  ;  avec  cette  différence  néanmoins ,  qu'on  ne  fort  guè« 
res  plus  tard'de  Surate  qu'à  la  fin  de  Février  ;  au  -  lieu  que  cour  fortir  d'Or* 
mus ,  on  peut  attendre  jufqu'à  la  fin  de  Mars ,  &  même  jufqu'au  quinze 
d'Avril,  parceque  le  vent  d'Oueft ,  qui  amène  lespluyesaux  Indes,  com-" 
mence  alors  à  fouifler.  Pendant  les  quatre  premiers  mois ,  il  régne  d'abord 
un  vent  de  Nord-Eft ,  avec  lequel  on  pafle  de  Surate  à  Ormus  en  quinze 
ou  vingt  jours.  Enfuite ,  fe  tournant  au  Nord,  il  fert  également  aux  Vaif- 
feaux  qui  vont  à  Surate  &  à  ceux  qui  viennent  de  ce  Port.  Dans  ce  tems , 
on  demeure  en  Mer  trente  ou  trente -cinq  jours;  mais  fi  l'on  veut  paffei: 
d'Ormus  à  Surate,  en  quatorze  ou  quinze,  il  faut  s'embarquer  au  mois  de 
Mars,  ou  pendant  la  première  partie  d'Avril,  parcequ'alors  on  a  toujours 
le  vent  d'Oueft  en  poupe  (a). 

Les  VaiflTeaux  qui  lortent  d'Ormus  vont  reconnoître  Ma/cote^  fur  la  Cô- 
te d'Arabie,  pour  ne  pas  s'approcher  trop  de  celle  de  Perfe;  &  ceux  qui 
viennent  de  Surate  ne  manquent  point  de  reconnoître  l'entrée  du  Golfe. 
Mais  les  uns  ni  les  autres  ne  touchent  point  à  Mafcate ,  parcequ'on  y  paye 
des  droits  au  Prince  Arabe,  qui  a  pris  cette  Place  aux  Portugais.  D'aUleurs, 
fa  fituation ,  qui  eft  au  bord  de  la  Mer ,  vis-à-vis  de  trois  rochers ,  en  rend 
l'accès  fort  difficile.  En  allant  à  Surate ,  on  reconnoît  Diu  &  la  Pointe  de 
Saint  Jean ,  d'où  l'on  va  mouiller  à  la  Rade  de  Souali  ;  c'eft-à-dire ,  à  quatre 
lieues  au  Nord  de  la  Rivière  de  Surate. 

Tavernier  s'arrête  peu  à  la  defcriptîon  de  cette  Ville:  mais,fuivant 
iâ  méthode,  qui  eft  précieufe  pour  la  Géographie,  il  s'étead  fur  les  routes 
oui  conduifent  de  Surate  aux  divers  lieux  de  l'Empire ,  que  fes  affaires  ou 
la  curiofité  lui  firent  vifiter.  On  n'en  diflingue  que  deux  pour  Âgra ,  qui 
étoit  le  premier  objet  de  fon  Voyage.  Il  les  donne  toutes  deux  fucceffi- 
vement, avec  d'autant  plus  de  certitude  que  dans  la  fuite  il  les  fit  plufieurs 

fois^ 

(a)  Voyages  de  Tavernier,  Tom.  II 9  pag.  2, 
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fois.    Mais,  il  fe  difpenfe  d'en  marquer  les  tems,  parceque  ceft  aflez,    Tavehnib»; 
dit-il,  d'être  exaft  fur  les  lieux  (A)î  &  de-là  vient  qu'on  fe  trouve  obligé      1665, 
démarquer  ici,  pour  année  courante,  au  fommet  des  colomnes,  celle  de 
Ton  dernier  Voyage ,  en  promettant  néanmoins  de  fuivre  fes  propres  dattes 
pour  les  obfervations  &  les  événemens. 

D  £  s  deux  Routes  de  Surate  à  Agrà ,  Tune  efl  par  Brampour  &  par  Seron-      Voyage  de . 
ge  ;  l'autre  par  Amadabath.  *  Surate  à  Agra 

Tavernier,  s'étant  déterminé  d'abord  pour  la  première ,  fit  quatorze  St^seronM^"* 
cofles  jufqu'à  Barnoly ,  gros  Bourg ,  où  l'on  pafFe  une  Rivière  à  gué.  Pen- 
dant cette  journée ,  il  eut  à  traverfer  un  Pays  mêlé ,  qui  offre ,  tantôt  des 
bois ,  taiitôt  des  champs  de  bled  &  de  riz.  Il  fit  dix  coifes  de  Barnoly  à 
BaloTj  autre  gros  Bourg,  fur  un  Etang  qui  a  près  d'une  lieue  de  circuit,  & 
fur  lequel  on  voit  une  bonne  Forterefîe  dont  l'entretien  efl:  néglicé.  Trois 
quarts  de  lieue  en  •  deçà  de  Balor ,  on  pafle  un  ruiffeau  à  gue ,  mais  au 
travers  de  quantité  de  roches  &  de  cailloux ,  qui  expofent  les  voitures  à 
Quelque  danger.  Cette  féconde  journée  fe  fait  prefque  continuellement 
dans  les  bois. 

D  £  Balor  à  Kerha ,  qui  fe  nomme  aufili  le  Carvanfera  de  la  Begutn ,  ou  de 
la  Princeife ,  il  fit  cinq  coffes.  Ce  Carvanfera  efl:  grand  &  commode.  U 
fut  bâti  par  les  libéralités  de  Begum-Sabeb ,  fille  de  Scna- Jehan ,  à  qui  l'on  a-« 
voit  repréfenté  que  la  journée  de  Balor  à  Navapoura  étoit  trop-  grande,  & 
que  ce  lieu  étant  frontièi^e  tiu  Pays  de  quelques  Rajas ,  qui  refiifent  quel^ 
quefois  d'obéïr  au  Grand  Mogol,  donc  ils  font  les  Valfaux,  il  y  paflbic 
peu  de  Caravanes  qui  n'y  fuflent  maltraitées.  Entre  le  Carvanfera  &  Nava- 
poura ,  on  pafle  à  gué  deux  Rivières  ^  dont  l'une  efl;  fort  proche  du  fécond 
de  ces  deux  Bourgs. 

Navapoura,  où  Ton  arrive  à  quinze  cofles  de  Eerkoa,  efl:  un  gros      Kiz  des 
Bourg ,  rempli  de  Tiflerands ,  quoique  le  riz  fafle  le  principal  Commerce  Grands ,  qui 
du  Canton.    Il  y  pafle  une  Rivière,  qui  rend  fon  territoire  excellent.  Tout  '^^^  '^  ^^^^^ 
le  riz  qui  croît  dans  cette  Contrée,  efl:  plus  petit  de  la  moitié  que  le  riz  or-, 
dinaire ,  &  devient ,  en  cuifant ,  d'une  blancheur  admirable  ;  ce  qui  le  fait 
eftimcr  particulièrement.    On  lui  trouve  auflfi  l'odeur  du  mufc ,  &  tous  les 
Grands  de  l'Inde  n'en  mangent  point  d'autre.    En  Perfe  même ,  un  fac  de 
ce  riz  efl:  regardé  comme  un  préfent  fort  agréable.    C'efl:  de  la  Rivière 

Î[\i\  pafle  à  Ëerkoa ,  &  des  autres  qu'on  trouve  dans  cette  route ,  que  fe 
orme  celle  de  Surate. 

De  Navapoura,  on  compte  neuf  cofles  à  Nafarbar  ;  quatorze  de  Nafarbar 
à  Dol'Medan  ;  fept  de  Dol-Medan  à  Senquera;  &  dix  deSenquera  à  Tallenery 
OÙ  l'on  paflTe  une  Rivière  qui  fe  rend  dans  le  Golfe  de  Cambaye  par  Baroche, 
où  elle  efl:  fort  large.  De  Tallener  à  Chpupre^^  il  y  a  quinze  cofles  ;  treize 
de  Choupre  à  Senqielis\  dix  de  Senquelis  à  Nabir^  &  neuf  de  Nabir  à  BaU 
delpmra.  C'efl:  dans  ce  dernier  lieu  que  les  voitures,  chargées  des  marchan* 
difes,  payent  les  droits  de  Brampour.  Le  Pays  offre,  de  toutes  parts,  du 
^led ,  du  riz  &  de  l'indigo. 

B&AMP0U&9  qui  û'efl:  qu'à  cinq  cofles  de  Baldelpoura,  eft  une  grande  j.^^^^^  ^\ 

-..  .^..  ^^'  fonCommci- 

(»)  Ibiiem.  pag.  27.  ue. 
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Mort  tragi- 
que du  GOu- 
▼erneor. 


Ville  ruinée  ♦  dont  la  plupart  des  mairons  font  couvertes  de  chaume.  On 
voit  encore,  au  milieu  de  la  Place,  un  grand  Château,  qui  fert  de  logement 
au  Gouverneur.  Le  gouvernement  de  cette  Province  eft  (î  coniidérable, 
qu'il  eft  toujours  le  partage  d'un  Fils  ou  d'un  Oncle  de  l'Empereur.  Au- 
reng-Zeb ,  qui  règnoit  alors,  avoit  commandé  longcems  à  Brampour,  pen* 
dant  le  règne  de  fon  Père.  Mais  Tavemier  obferye  que  depuis  qu'on  a  re- 
connu les  avantages  de  la  Province  de  Bengale ,  qui  portoit  autrefois  le  lîom 
de  Royaume,  on  en  a  fait  le  principal  gouvernement  de  l'Empire.  Lcr  Com- 
merce eft  floriffanc  à  Brampour.  Il  fe  fait ,  dans  la  Ville  &  dans  la  Pro- 
vince, une  prodigieufe  quantité  de  toiles  fort  claires,  qui  fe  traofportenC 
en  Perfe,  en  Turquie,  en  Mofcovie,  en  Pologne,  en  Arabie,  au  grand 
Caire  &  dans  d'autres  lieux.  Des  unes ,  qui  font  teintes  de  diverfes  cou- 
leurs, à  fleurs  courantes  ^  on  fait  des  voiles  &  des  écnarpes  pour  les  fem- 
mes ,  des  couvertures  de  lit  &  des  mouchoirs.  D'autres  font  toutes  blan- 
ches^ avec  une  raye  d'or  ou  d'argent  qui  borde  la  pièce  &  les  deux  bouts, 
depuis  la  largeur  d'un  pouce  jufqu  à  douze  ou  quinze;  c'eft-à-dire,  plus  ou 
moins  grande.  Cette  bordure  n'eft  qu'un  tilTu  d'or  ou  d'argent,  &  de  foye, 
tvec  des  âeiu*s  dont  la  beauté  eft  égale  des  deux  côtés.  Si  celles  qu'on  por- 
te en  Pologne,  où  le  Commerce  en  eft  confidérable ,  nayoient  aux  deux 
bouts  trois  ou  cpiatre  pouces,  au  moins,  d  or  ou  dargent;  ou  fî  cet  or  & 
cet  argent  devenoient  noir»  enpafTant  les  Mers  â^  Surate  àOrmus^  &  de 
Trebizonde  à  MangaMa ,  ou  dans  d'autres  Ports  de  la  Mer  noire,  on  ne 
pourroit  a^en  défaire  qu'avec*  beaucoup  de  perte.  D'autres  toiles  font  par 
bandes,  moitié  coton,  moitié  d'or  &  d'argent,  &  cette  efpèce  porte  le 
1K>m  d*OriRui.  Il  s'en,  trouve  depuis  quinze  jufqu'à  vingt  aunes,  dont  h 
prix  eft  quelquefois  de  cent  &  de  cent  cinquante  roupies  ;  mais  les  moin- 
dres ne  font  pas  au-deifoos^  de  dix  ou  douze.  En  un  mot ,  les  Indes 
n'ont  pas  de  Province  où  le  cocon  fe  trouve  avec  plus  d'abondance  qu'à 
Brampour  (c). 

En  fortant  delà  Ville ,^  on  pafle  une  Rivière,  différente  de  celle  que 
FAuteur  avoit  déjà  paflfée.  Il  compte  cent  trente-deux  coffes  de  Surate  à 
Brampour;  &ces  cbfles,  qui  font  des  plus  petites  de  Tlnde,  fe  font  en 
moins  d'une  heure.  Tavernier  raconte  une  étrange  fédicion ,  dont  il  fut 
témoin  dans  la  même  Ville  >  en  revenant  pour  la  première  fois  de  la  Cour 
à  Surate  en  1641.  Le  Gouverneur  de  la  Pt^ovince,  qui  écoit  Neveu  d6 
l'Empereur  par  fa  Mère,  avoit  conçu  de  criminels  fenoimensd'affeftion  pouf 
vn  de  fes  Pages.  Ce  jeune  homme,  après  avoir  réfifté  long-tems  aux  fol* 
Jicitations,  ré.olut,  parle  confeil  de  fon  frère,  qui  étoit  Dervis ,  de  s'ar- 
mer d'un  grand  couteau,  &fe  voyant  prelTé,  dans  un  lieu  qui  ne  lui  lai  A 
foit  pas  d'autre  reflburce ,  il  tua  le  coupa!)le ,  de  deux  ou  trois  coups.  Il 
fôrtit  aulfitôt,  fans  aucune  marque  d'émotion,  &  les  Gardes  de  la  Porte 
le  crurent  chargé  de  quelque  mt:fiage.  Le  Dervis ,  pour  le  fauver  du  fup^ 
plice ,  en  faifant  connoîire  l'infâraic  du  Gouverneur ,  prit  aufC-tôt ,  avec 
les  Compagnons,  les  Banières  de  Mahomet,  qui  étoient  plantées  autoitf 
de  la  Moiquée  ;  &  fe  mettant  à  crier  que  tout  ce  ^'11 7  avoit  de  fidèles 
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Mahbmëtftns  euflent  à  les  fuivre ,  -ils  affemblèrent  en  peu  de  tems  une  nom- 
breufe  populace.  Ils  fé  préfentèrent ,  avec  cette  fuite-,  aux  portes  du  Pa- 
lais, çn  criant  de  toute  leur  force  (rf);  „  mourons  pour  Mahomet,  ou 

qu*on  nous  livre  un  înfame  Gouverneur  qui  n'eft  pas  digne  d'étr-e  enterré 

parmi  les  Mufulmans ,  &  que  nous  ferons  manger  par  les  chiens",  La 
garde  n'étoit  pas  capable  de  réfîfter  aux  féditieux.  11  auroit  fallu  les  fatis- 
faire ,  fi  quelques  uns  des  principaux  Seigneurs  de  la  Ville  n*eufrent  trou- 
vé le  moyen  de  les  appaifer,  en  leur  repréfentant  qu'ils  dévoient  quelque 
lefpoéi  au  Neveu  -de  TEmpereur.  Dès  la  nuit  fuivante ,  le  corps  fut  en-* 
voyé  à  la  Cour ,  avec  le  Harem  du  Gouverneur  ;  &  l'Empereur ,  qui 
hérite  des  biens  de  tous  fes  Sujets  ,  apprit  tranquillement  une  nouvelle 
ui  lui  apportoit  d'immenfes  richejQTes.  Il  affeéla  même  de  récompen* 
er  la  vertu  du  Page,  par  un  petit  gouvernement  qu'il  lui  donna  dans  le 
Bengale  (e). 

Avant  que  de  continuer  fa  route,  l'Auteur  avertît  que  dans  tous  les 
Heux  dont  le  nom  fe  termine  par  Sera^  on  doit  fe  repréfenter  un  grand  en- 
clos de  murs  ou  de  hayes ,  dans  lequel  font  difpofées  en  cercle  cinquante  ou 
foixante  hutes ,  couvertes  de  chaume.  C'eft  une  forte  d'hôtellerie  ,  fort 
inférieure  aux  Carvanferas  Perfans  ,  où  fe  trouvent  quelques  hommes  ^ 
quelques  femmes,  qui  vendent  de  la  farine  ,  du  riz,  du  beurre,  &  des  her- 
bages ,  &  qui  prennent  foin  de  faire  cuire  le  pain  &  le  riz  des  Voyageurs. 
Ils  nettoyent  les  huttes ,  que  chacun  a  la  liberté  de  choilîr  j  ils  y  mettent  un 
petit  lit  de  fangle,  fur  lequel  on  étend  le  matelas  dont  on  doit  être  fourni, 
lorfqu'on  n'efl:  point  affez  riche  pour  fe  faire  accompagner  d'une  tente.  S'il 
fe  trouve  quelque  Mahométan  parmi  les  Voyageurs,  il  va  chercher,  dans 
le  Bourg  ou  le  Village ,  du  mouton  &  des  poules ,  qu'il  diftribue  volontiers 
à  ceux  qui  lui  en  rendent  le  prix. 

Vingt  lieux  diflFérens,  que*  Tavemîer  nomme  jufqu'à Seronge ,  paflent 
ici  fans  remarque  &  fans  defcription  (f\  Il  obferve  feulement  qu'on  paf- 
fe ,  à  Jndy ,  une  Rivière  qui  va  fe  rendre  dans  le  Gange  entre  fianarou  & 
Patna.  Seronge  lui  parut  une  grande  Ville ,  dont  les  Habitans  font  Ba- 
nians ,  &  la  plupart  Artifans  de  père  en  fils  ;  ce  qui  les  porte  à  fe  bâtir  des 
maifons  de  pierre  &  de  brique.  II  s'y  fait  un  grand  Commerce  de  ces  toi- 
les peintes,  qu'on  nomme  Chites^  dont  tout  le  bas  peuple  de  Turquie  &  de 
Perfeaimeà  fe  vêtir, &  qui  fervent,  dans  d'autres  Pays ,  pour  des  couvertu- 
res 


1665. 


Hôtelleries 
de  l'indou- 
fian. 


Ville  de 
Seronge  &  fe# 
propriétés* 


(i)  Ftg.  30. 

(e)  Ibid. 

If)  JCti  noms  feroîent  une  trifte  figure 
dans  le  texte:  mais  on  fe  gardera  bien  de 
les  fupprimer.  DeBriimppur,  l'Aute.ux  fie 
<inq  coflfes  jufqu'à  Piombijera  : 

3 ,  de  Piombifera  à  Pander  : 

4J,  de  Pander  à  Baikifera: 

5 ,  de  Ealici  -  fera  à  Neveiki  -fira  : 

5 ,  de  Nevelkf    fera  à  Coufemba  : 

3 ,  de  Coufemba  à  Cbeni  pour  : 

8 ,  de  Chcni  -  pour  à  Cbaroua  : 

8  9  de  Charoua  à  Bicb  ■  Qla  : 


4.  de  Bxh-ola  à  jMy: 

4,  d  Anoy  a  Onquenas: 

5,  d'Ojiquenas  à  Tiquari: 
4,  de  Tiquery  à  Tootmeden: 

4,  de  Toolmeden  à  Nova  fera: 

4 ,  de  No^a  -  fera  à  Icbavour  : 

5,  dlchavour  à  Signor: 
3,  de  Signor  à.Qfekaipour: 

3,  de  Chekaipour  à  Dour-ay: 
89  de  Dour-ay  à  jHer  kâire: 

4,  d'Acer  kaire  i^Tfilor: 
3 ,  de  Teloi  à  San  -  kaire  : 

12  y  de  San-jLatie  à  Servngf. 
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res  de  lit  &  de  nappes  à  manger.  On  en  fait  dans  d'autres  lieux  <fxe  Seron* 
ge,  mais  de  coideurs  moins  vives,  &  plus  fujettes  à  fe  ternir  dans  Teau; 
tandis  que  cdles  de  Seronge  deviennent  plus  belles  chaque  fois  qu'on  les 
lave.  La  Rivière,  qui  palTe  dans  cette  Ville,  donne  cette  vivacité  aux 
teintures.  Pendant  U  faifon  des  pluyes,  qui  durent  quatre  mois,  les  Ou- 
vriers impriment  leurs  toiles ,  fuivant  le  modèle  qu'ils  reçoivent  des  Mar- 
chands étrangers;  &  lorfque  les  pluyes  ceflent,  ils  fe  hâtent  de  laver  les  toi- 
les dans  la  Rivière ,  parceque  plus  elle  ed  trouble ,  plus  les  couleurs  font  vi- 
ves &  réfiftent  au  tems  (^g).  On  fait  auffi ,  à  Seronge ,  une  forte  de  gazes 
ou  de  toiles  fi  fines ,  qu  étant  fur  le  corps ,  elles  laiuent  voir  la  chair  com- 
me à  nud.  Le  tranfport  n'en  eft  pas  permis  aux  Marchands.  Le  Gouver- 
neur les  prend  toutes ,  pour  le  Serrail  Impérial  &  pour  les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  Les  Sultanes  &  les  Dames  Mogoles  s*en  font  des  che- 
mifes  &  des  robbes^  que  r£mpereur  &  les  Grands  fe  plaifent  à  leur  voir 
porter  dans  les  grandes  chaleurs  (b). 

Les  cent  &  une  coffes ,  que  l'Auteur  fit  de  Brampour  à  Seronge  lui  paru- 
rent beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  Surate  à  Brampour.  Il  mettoit 
quelquefois  cinq  quarts  -  d'heure  à  les  faire  dans  fa  voiture.  Pendant  des 
journées  entières,  il  traverfoit  des  campagnes  fertiles,  qui  reffemblent beau- 
coup à  celles  de  la  Beauffe.  On  y  trouve  rarement  des  bois  ;  '&.  les  Villages 
^tant  fort  près  l'un  de  l'autre,  un  Voyageur  marche  ou  s'arrête  à  fon  gré, 
&  fait  cette  route  à  fon  aife  (/). 

Callavas  eft  un  gros  Bourg,  autrefois  la  réfidence  d'un  Raja  tributai- 
re du  Grand  Mogol.  Les  Caravanes  qui  paiToient  par  fes  terres  étoient , 
pu  volées ,  ou  vexées  par  des  droits  exceUifs.  Aureng  -  Zeb ,  étant  mon- 
té fur  le  Trône ,  fit  couper  la  tête  à  ce  Tyran  des  Voyageurs  &  à  quan* 
tité  de  fes  Vaflaiix.  On  a  fait  élever ,  proche  du  Bourg ,  fur  le  grand 
chemin ,  plufieurs  tours  percées  d'un  grand  nombre  de  fenêtres ,  fur  lefvjuel- 
les  on  a  place  toutes  ces  têtes,  de  deux  en  deux  pieds  de  diflance.  En  1665$ 
c'eft-à-dire ,  au  dernier  Voyage  de  Tavemier ,  cette  exécution  devoit  être 
récente ,  puifque  les  têtes  paroifFoient  entières ,  &  jettoient  encore  une  gran- 
de puanteur  (k). 

CoLLASAK  eft  une  petite  Ville ,  dont  tous  les  Habitans  font  Idolâtres. 
A  l'arrivée  deTavernier,  dans  fon  dernier  Voyage,  on  y  faifoit  entrer 
huit  groffes  pièces  d'artillerie,  les  unes  de  quarante-huit  livres  de  balle,  & 
d'autres  de  trente-fix ,  tirées  chacune  par  vingt  -  quatre  couples  de  bœufs. 
Elles  étoient  fuivies  d'un  éléphant ,  qui  fervoit  à  les  pouffer  avec  fa  trom- 
pe ,  dans  les  paffages  difficiles ,  où  les  bœufs  n'auroient  pas  fuffî  pour  les  ti- 
rer.   Hors  de  là  Ville ,  le  long  du.  grand  chemin ,  on  rencontre  quantité  de 

ces 


(^)  Ibidem,  pag.  32. 

(b)  Elles  danfenc  avec  ces  chemifes,  ft 
c*e(l  apparemment  ce  qui  fait  dire  à  Rhoe 
&  Mandeiflo  qu'elles  danfenc  nues. 

(  t }  De  Seronge  â  Magalki  fera ,  on  comp- 
te  fiz  cofles  : 

2,  de  Maçalki-fera  à  Paulkifera: 

3,  de  PauTki-  fera  à  Kafariki  Jera  ; 


6,  de  Kafariki -fera  â  Cbadelki- ferai 
6,  de  Chadolki  •  fera  à  Giiiobu: 

2,  de  Callabas  â  Akmaiei 
9,  d'Akmate  à  Collafar: 
6,  de  CôlIafar  à  Sanfeiez 
4,  de  Sanfele  â  Dongryi 

3,  de  Oongry  à  Ga$e. 
(*)Pag.  33.. 
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Ces  gros  arbres  qui  s*appellent  Mangues  ;  &  dans  les  intervalles ,  on  voit  en 
plufieurs  endroits  de  petites  Pagodes ,  'dont  chacune  a  fon  Idole  devant  Ja 
porte.  A  mefure  que  l'éléphant  paflbit  devant  ces  Pagodes ,  il  enlevoit  les 
ftatues  avec  fa  trompe,  &  les  jettoit  fi  haut  &  fi  loin  qu'elles  fe  brifoient 
en  pièces.  Il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu'il  y  étoit  porté  par  quelques 
fîgnes  du  Mahométan  qui  le  conduifoit  :  mais  les  Banians  en  paroiflbient 
fort  affligés,  fans  ofer  fe  plaindre,  parceque  l'efcorte  étoit  de  plus  de  deux 
mille  hommes ,  tous  Mahçmétans ,  à  l'exception  des  Maîtres  -  Canonniers , 
qui  étoient  Franguis ,  c'eft  -  à  •  dire ,  François  ,  Anglois  &  Hollandois. 
L'Empereur  envoyoit  cette  artillerie  à  fon  Armée  du  Decan ,  pour  faire  la 
guerre  à  Sevagy ,  ce  fameux  Rebelle ,  qui  avoit  pillé  Surate  l'année  d'au- 
paravant (/). 

On  appelle  Gflf^,  un  détroit  de  montagnes,  qui  dure  l'efpace  d'un  de- 
mi-quart de  lieue,  &  qu'on  defcend  du  côté  d'Agra.    L'entrée  offre  enco-  ®*^^- 
re  les  ruines  de  deux  ou  trois  Châteaux;  &ie  chemin  eft  fi  étroit,  que  deux 
ou  trois  chariots  n'y  pafFeroient  pas  aifément  de  front.     En  venant  du  côté 
du  Midi,  comme  de  Surate,  deOoa,  deVifapour,  deGolkonde,  deMa- 
jfulipatan  &  de  quantité  d'autres  lieux,  on  ne  peut  éviter  ce  dangereux  che- 
min qu'en  prenant  la  route  d'Amadabath.    Les  deux  entrées  du  détroit  a- 
voient  autrefois  leur  porte;  &  celle  qui  regarde  Agra  efl  encore  occupée 
par  quelques  maifons  de  Banians  qui  vendent  de  la  farine ,  du  beurre ,  du 
riz  &  des  légumes.     Tavernier ,  s'y  étant  arrêté  pour  attendre  les  voitures , 
parcequ'on  eft  obligé  de  defcendre  à  ce  paffage ,  fut  témoin  d'un  fpeftacle 
qui  dût  l'effrayer.     Les  Banians  avoient ,  à  peu  de  diflance ,  un  magafin  de 
riz  &  de  bled.     Une  femme,  qui  alloit  prendre  du  grain,   fut  picquée  par      Avanture 
un  ferpent  de  treize  ou  quatorze  pieds  de  long  &  d'une  groffeur  proportion-   ^'^^  &^^ 
née,* qui  fe  trouvoit  caché  derrière  les  facs.      Elle  revint  en  pouffant  de   ^^^f^^^' 
grands  cris.     On  lui  lia  le  bras  au-deffus  de  la  picquûre,  dans  Telpérance. 
d'arrêter  le  venin.    Mais',  fon  vifage  s'étant  enfîé  auffi-tôt ,  avec  des  taches 
bleues  &  livides ,  elle  mourut  en  moins  d'une  heure  (m).     Quatre  Ragi- 

J)ous ,  qui  paffent  pour  la  meilleure  Milice  des  Indes ,  &  gui  ne.  font  pas 
crupule ,  quoique  Banians ,  de  tuer  dans  l'attaque  &  la  défenfe,  furvinrent 
à  cheval ,  lorfque  cet  affreux  événement  caufoit  encore  l'épouvante  à  tous 
les  Speftateurs.  Ils  ne  balancèrent  point  à  fe  jetter  dans  le  magafin ,  ar- 
més du  fabre  &  de  la  demie-picque.  Tavernier  n'eut  pas  la  curiofité  d'af- 
fifler  au  combat  ;  mais  il  les  vit  fortir  vainqueurs  ;  &  le  ferpent ,  qui  fut  jet- 
té  hors  du  Village ,  attira  tout  d'un  coup  tant  d'oifeaux  de  proye^  qu'il  fut 
bien-tôt  dévoré. 

Une  Rivière ,  qui  coule  au  pied  de  Gâte ,  &  que  les  pluyes  avoient  fait 
déborder ,  obligea  l'Auteur  de  paffer  deux  jours  dans  ce  lieu ,  pour  la  pou- 
voir traverfer  à  gué  ;  fans  quoi  l'on  efl  forcé  de  décharger  les  voitures , 
&  même  de  les  démonter ,  pour  les  faire  porter  à  force  oe  bras  jufqu'aux 
Barques.  Ce  chemin,  qui  efl  d'une  demie-lieue ,  efl' couvert  de  groffes  ro- 
ches, &fi  prefFé  entre  la  montagne  &  la  Rivière,  qu'on  ne  peut  rien  s'i- 

ma- 

(i)  Voyez  les  Relations  du  Tom.  XL  (w)  Pag,  34. 
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n^aginer  de  plus  dangereux.  Les  Habitans  ne  manquent,  ni  ie  hokj  ni 
de  pierre,  pour  y  faire  un  pont;  mais  ils  trouvent  plus  d'avantages  à  ren- 
dre d'autres-  fervices  aux  Paffans,  A  quatre  coflTes  de  Gâte ,  on  arrive  à 
Nader  («),  grande  Ville,  fituée  fur  la  pente  d'une  montagne,  au-deflus  de 
laquelle  on  découvre  une  Fortereffe.  Toute  la  montagne  en  eft  une  elle- 
même  ,  par  les  murailles  dont  elle  efl:  environnée.  On  voie ,  autour  de  la 
Ville,  plufîeurs  grands  Etangs,  qui  étoient  autrefois  revêtus  de  pierre.de 
taille ,  mais  dont  on  a  néglige  l'entretien.  Une  litrue  plus  loin ,  on  cpnferve , 
avec  plus  de  foin ,  quelques  belles  fépuicures.  La  même  Rivière  qu'on  a 
paffée  le  jour  précédent ,  &  qu'on  repalFe  quatre  ou  cinq  coffes  au-delà  de 
Nader ,  entoure  les  trois  quarts  de  la  Ville  &  de  la  montagne ,  dont  elle  fait 
une  Peninfule,  &  va  fe  jetter  dans  le  Gange  après  avoir  long-tems  ferpen- 
té.  On  fal^ique ,  à  Nader ,  de  belles  couvertures  picquées ,  blanches  ,  ou 
brodées  de  fleurs  d'or ,  d'argent  &  de  foye. 

GovALEOR  efl: tme  grande  Ville ,  mal  bâtie,  &  divifée  par  une  petite 
deGouaieor»  {(îvière.  Une  haute  montagne ,.  qui  la  borde  au  Couchant,  efl;  entourée 
Prifon  d'Eiat.  J»^J^g  muraille  flanquée  de  tours  ;  & ,  dans  cette  enceinte ,  on  voit  quel- 
ques Etangs  formés  par  les  pluyes^  Ce  qu'on  y  fème  régulièrement  fuffic 
pour  la  fubfxftance  de  la  garnifon.  Auffi  cette  Place  eft-  elle  regardée  com- 
me une  des  meilleures  de  l'Inde.  Sur  la  pente  de  la  montagne  au  Nord- 
Oueft ,  on  découvre  une  Maifon  de  plaifance ,  bâtie  par  Scha  •  Jehan ,  qui 
commande  toute  la  Ville ,  &  qui  tient  lieu  de  Forterefle.  Au  bas  de  cet 
édifice,  Tavernier  fut  furpris  de  trouver  plufleurs  figures  de  démons,  tail- 
lées dans  le  roc  en  bas-relief.  Il  en  admira  une ,  dont  la  hauteur  eft  extra- 
ordinaire. Depuis  que  les  Mogols  font  établis  dans  cette  Contrée,  Goua- 
leor  eft  comme  la  Prifon  d'Etat.  Scha- Jehan ,  n'ayant  dû  la  Couronne  qu'à 
fes  artifices ,  faifoit  arrêter  fucceflîvement  tous  les  Princes  &  les  Seigneurs 
dont  il  redbutoit  le  caraélère  ou  la  puifTance,  &  les  envoyoit  à  Goualeor; 
mais  il  leur  laiffoit  la  vie  &  l'ufage  de  leur  bien  :  an-lieu  qu'Aurchg-Zeb  n'y 
faifoit  conduire  un  Prifonnier ,  que  pour  s'en  défaire  peu  de  jours  après 
ar  le  poifon.  Morat-Bakcbé y  le  plus  jeune  de  fes  frères,  y  trouva  la  mort. 
>n  lui  a  fait ,  dans  la  Ville ,  un  magnifique  tombeau ,  pour  lequel  on  a 
bâti  une  Mofquée,  avec  une  grande  place  environnée  de  voûtes  &  de 
boutiques.  C'eft  l'ufage  des  Indes ,  de  Joindre  à  tous  le^  édifices  publics  » 
une  place  qui  fert  de  Marché,  âc  d'y  niire  une  fcMudation  pour  les  Paîi* 

vres  (0). 

A  cinq  coiFes  de  Goualeor ,  on  pafle  à  gué  une  Rivière  qui  fe  nommé 
Lantké.  On  trouve  à  Paterki-Jera ,  celle  de  Quarinadi ,  qu'on  pafle  fur  un 
Pont  de  fix  ^andes  arches.  Celle  de  Cbamdnadi ,  qu'on  rencontre  à  Dol* 
fouray  fe  paSe  en  Bateau  &;  va  fe  rendre  dans  le  Gemmée  entre  Agra  &  Ha* 

la- 


S[ 


Dîvcrfes 
Hivières. 


(fi)  Quatffs  coffes  de  Oate  iiSMir: 
9,  de  Nader  à  Bêrkà-ferêi 
.3,  de  Barki- ferai  Trie: 
9,  de  Trie  à  QmaUor: 
3,  de  Goualeor  à  Paterki  fera: 
10,  dePaterki-fexa  à  i^uanfui-frr»: 


6»  de  Qutriqui  •  fera  à  Dolpinira  : 
6t  de  Dolpoura  à  Minaski  Jera  : 
a,  de  Miaeski-fera»  ait  Pont  de  Jotnifai» 

.poul: 
4»  du  PoQt  de  Jaottlkapoul  i  Aff^^ 
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labas.  Celle  de  y agtnmadi  ^  entre  Mmaski-fera  &  AgT2L ,  offre  un  Pont  fort 
long  &  bâti  de  pierre  de  caille ,  qui  £e  nomme  ycumikapoul.  Suivant  le  cal* 
cul  de  r Auteur,  on  compte  cent  fix  coiles  de  Seronge k  Agra  (p\ 

Il  feroic  inutile  de  répéter ,  après  lui,  la  route  par  Amadabath,  qu'on 
a  déjà  donnée  dans  la  Reia^on  de  Méndelflo,  s'il  n'y  joignoit  les  diftances, 
&  quantité  de  lieux,  qui,  n'étant  pas  nommés  dans  l'autre,  peuvent  for- 
mer du  moins  une  Note  utile  (q).  Quoiqu'il  ne  marque  point  le  tems  de 
ce  Voyage ,  il  mêle ,  à  fes  dei  criptions ,  quelques  remarques  échappées  à 
Mandelflo ,  qui  paroiiTent  mériter  aufii  d'être  confervées. 

Ë  N  paflant  à  aarocbe ,  il  accepta  un  logement  chez  les  Anglois ,  qui  ont 
un  fort  beau  Comptoir  dans  cette  Ville.  Quelques  Charlatans  Indiens  ayant  Sj? ^1^^^'  ^^ 
offert  d'amufer  l'affanblée  par  des  tours  de  leur  profeffion ,  il  eut  la  curio-  indUnsl^* 
fité  de  les  voir.  Pour  premier  foeftacle ,  ils  firent  allumer  un  grand  feu  , 
dans  lequel  ils  firent  rougir  des  oiaînes ,  dont  ils  fe  lièrent  le  corps  à  nud , 
fans  en  reffentir  aucun  mal.  Enfuite,  prenant  un  petit  morceau  de  bois, 
qu  ils  plantèrent  en  terre,  ils  demandèrent  quel  fruit  on  fouhaitoitd*envoir 
fortir.  On  leur  dit  qu'on  fouhaitoit  des  mangues.  Alors ,  un  des  Charla* 
tans ,  s'étant  couvert  d'un  linceul ,  s'accroupit  cinq  ou  (Ix*  fois  contre  ter« 
Tavemier ,  qui  vouloit  le  fuivre  dans  cette  opération ,  prit  une  place 


Tours  in- 


re. 


d'où  fes  regards  pouvoient  pénétrer  par  une  ouverture  du  linceul  ;  &  ce 
u'il  raconte  ici  femble  demander  beaucoup  de  confiance  au  témoignage  de 

es  yeux. 

„  J'afperçus,  dit*il,  que  cet  homme,  fe  coupant  la  chair  fous  les  aif* 
felles ,  avec  un  razoir ,  il  frottoit  de  fon  fang  le  morceau  de  bois.  Cha« 
que  fois  qu'il  fe  rélevoit,  le  bois  croiffoit  à  vue  d'œil  ;  &  la  troifième,  il 
en  fortit  des  branches  ,  avec  des  bourgeons.  La  quatrième  foi; ,  Farbre 
fut  couvert  de  feuilles.  La  cin<juième  on  y  vit  des  fleurs.  Un  Miniibre 
Anglois^  qui  étoit  préfent,  avoit  protefté  d'abord  qu'il  ne  pou  voit  con- 
fentir  ^ue  des  Chrétiens  aÛÉtalFent  à  ce  fpeélacle  :  mais  lorfque  d'un  mor* 


?, 


» 


5> 

9> 


» 


ceau 


(  p  )  En  les  {oignant  à  cent  trente  •  deux , 
de  Surate  â  Brampour ,   &  â  cent  une  de 
Brampour  à  SeroDge,  c'eft  trois  cens  trente- 
neuf  de  Surate  à  Agra. 
(f  )  De  Surate  à  Bafûche,  on  compte  22 

coifes  : 
t2  •  de  Baroche  â  Brodraz 
X8  •  de  Brodra  à  Neriade  : 
20  y  de  Neriade  à  Amadabtab: 
Z3  .  d'Aniiidabath  à  Pmjêr: 
14,  de  Panfer  i  Mafana: 

14,  de  Mafana  à  Cbitpaur: 
12,  de  ChltpouT  à  Balampour: 

11,  de  Balampour  â  Daniivar^ 
17,  de  Danttvar  à  Bargênt: 

15,  de  Bargant  à  Bimêl: 
15,  de  filmai  à  Modra: 
zo,  de  Modra  i  Cbalaou/rz 

12,  de  Chalaour  à  Cantap: 
.iSf  deCantapàSMm: 


14 ,  de  Setlana  i  Palavapmy  : 

11,  de  Palavafcny^à  Pipofs: 
169  de  Pipais  à  Mirda: 
129  de  Mirda  à  Btfronda: 
189  de  Boronda  à  Cùctebieh 

14,  de  Coetchiel  à  Bandar  Sùfmery: 

16 ,  de  Bandar  Sonnery  à  Ladona.: 
I2y  de  Ladojia,  Ville,  à  Ctsfiu: 

17,  de  Chafou  i  Nuali: 
19,  de  Nuali  à' Hindou: 
xo,  d'Hindou  à  Baniana: 

14  y  de  Baniana  à  FettafoWp  Ville  fort  an- 
cienne, ob  l'on  fait  des  tapis  de  laine  ; 

12,  de  Vettapour  â  Agra:  ce  qui  fait,  par 
cette  route ,  quatre  cens  quinze  couea 
dqittis  Surate.  On  met  ordioairrmevc 
trente  cinq  ou  quarante  jours  à  faire 
cette  route.  Im.  pag.  s^  &  précé* 
dentés» 
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ceau  de  bois  fec  il  eut  vu  que  ces  gens-là  faifoient  venir ,  en  moins  d'une 
demie-heure ,  un  arbre  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut ,  avec  des  feuil- 
les &  des  fleurs*  comme  au  Printems ,  il  le  mit  en  devoir  de  l'aller  rom- 
pre ,  &  dit  hautement  qu'il  ne  donneroit  jamais  la  Communion  à  aucun 
de  ceux  qui  demeureroient  plus  long-tems  à  voir  de  pareilles  chofes  :  ce 
qui  obligea  les  Anglois  de  congédier  ces  Charlatans ,  après  leur  avoir 
donné  la  valeur  de  dix  ou  douze  écus ,  dont  ils  fe  retirèrent  fort  fa* 
tisfaits  (r)". 

Dans  le  petit  Voyage  que  l'Auteur  fit  à  Cambaye^  en  fe  détournant  de 
cinq  ou  fix  cofles ,  il  n'obferva  rien  dont  Mandelflo  n'ait  fait  la  defcription  ; 
mais ,  à  fon  retour ,  il  paffa  par  un  Village ,  qui  n  eft  qu'à  trois  coiTes  de 
cette  Ville,  où  l'on  voit  une  Pagode,  célèbre  par  les  offrandes  de  la  plu- 
part des  Courtifanes  de  Tlnde.  Elle  eft  remplie  de  nudités ,  entre  lefquelles 
on  découvre  particulièrement  une  grande  figure,  que  l'Auteur  prit  pour  un 
Apollon ,  cUins  un  état  fort  indécent.  Les  vieilles  Courtifanes ,  qui  ont 
amaffé  une  fomme  d'argent  dans  leur  jeunelle,  en  achètent  de  petites  Efcla» 
ves ,  qu'elles  forment  a  tous  les  exercices  de  leur  profeflion  ;  &  ces  peti- 
tes filles ,  que  leurs  Maîtreffes  mènent  à  la  Pagode  y  dès  l'âge  d'onze  oa 
douze  ans ,  regardent  comme  un  bonheur  d'être  offertes  à  l'Idole  (5).  Cet 
infâme  Temple  eft  à  fix  Cofles  de  Cbid-Abad  y  où  Mandelflo  viflta  un  des 
plus  beaux  Jardins  du  Grand  Mogol. 

A  Voccafioû  de  la  Rivière  d'Amadabath ,  qui  eft  fans  pont ,  &  que  les 
Payfans  paffent  à  la  nage ,  après  s'être  lié ,  entre  l'eftomac  &  le  ventre ,  une 
peau  de  bouc  qu'ils  rempliffent  de  vent ,  il  remarque  que  pour  faire  paffer 
leurs  enfans ,  ils  les  mettent  dans  des  pots  de  terre ,  dont  l'embouchure  eft 
haute  de  quatre  doigts ,  &  qu'ils  pouflfent  devant  eux.  Pendant  qu'il  étoic 
dans  cette  Ville,  un  Payfan  &  Ai  femme  paffoient  un  jour,  avec  un  enfant 
de  deux  ans,  qu'ils  avoient  mis  dans  un  de  ces  pots ,  d'où  il  ne  lui  fortoit 

Î[ue  la  tête.  Vers  le  milieu  de  la  Rivière ,  ils  trouvèrent  un  petit  banc  de 
able ,  fur  lequel  étoit  un  gros  arbre  que  les  flots  y  avoient  jette.  Ils  pouf- 
fèrent le  pot  dans  cet  endroit ,  pour  y  prendre  un  peu  de  repos.  Comme  ils 
approchoient  du  pied  de  l'arbre,  dont  le  tronc  s'élevoit  un  peu  au-deffus 
de  l'eau ,  un  ferpent ,  qui  fortit  d'entre  les  racines ,  fauta  dans  le  pot.  Le 
père  &  la  mère  fort  effrayés  abandonnèrent  le  pot ,  qui  fut  emporté  par  le 
courant  de  l'eau ,  tandis  qu'ils  demeurèrent  à  demi-morts  au  pied  de  l'arbre. 
Deux  lieues  plus  bas ,  un  Baniane  &  fa  femme ,  avec  leur  enfant ,  fe  lavoient , 
fuivant  l'ufage  du  Pays ,  avant  que  d'aller  prendre  leur  nourriture^  Us  vi- 
rent ,  de  loin ,  ce  pot  fur  Teau  ^  &  la  moitié  d'une  tête  qui  paroiffoit  hors 
de  l'embouchure.  Le  Baniane  fe  hâte  d'aller  au  fecours ,  &  poufle  le  pot  à 
la  rive.  Auflt-tdt,  la  mère,  fuivie  de  fon  enfant,  s'approche  pour  aider 
fautre  à  fortir.  Alors,  le  ferpent,  qui  n'avoit  fait  aucun  mal  au  premier,, 
fort  du  pot ,  fe  jette  fur  l'enfant  du  Baniane ,  fe  lie  autour  de  fon  corps  par 
divers  replis,  le  picque  &  lui  jette  fon  venin,  qui  lui  caufe  une  prompte 
mort.  Deux  Payfans  fuperftitieux ,  fe  perfuadèrent  facilement  gu'une  avan- 
ture  li  extraordinaire  étoit  arrivée  par  une  fecréte  difpofîtion  du  Ciel ,  qui 

leur 
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leur  ôtoit  un  enfant  pour  leur  en  donner  un  autre.  Mais  le  bruit  de  cet 
événement  s'étant  répandu ,  lès  véritables  parens ,  qui  en  furent  informés , 
redemandèrent  leur  enfant;  &  leurs  prétenfions  devinrent  le  fujet  d'un  dif- 
férend fort  vif-  L'affaire  fut  portée  devant  l'Empereur  ,  qui  ordonna  que 
l'enfant  fût  reftitué  à  fon  père  (^t). 

Tavernier  prend  plaifir  a  s'étendre  fur  diverfes  hiftoires  ,  dont  on 
lui  fit  le  récit  dans  la  même  Ville  :  mais  le  goût  de  la  vérité  doit  faire  met- 
tre quelque  différence  entre  ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  d'autrui,  ou 
fur  celui  de  fes  propres  yeux.  Il  confirme  ce  qu'on  a  lû  dans  Mandelflo, 
de  la  multitude  definges  qu'on  rencontre  fur  la  route,  à^du  danger  qu'il 
y  a  toujours  à  les  irriter.  Un  Anglois ,  qui  en  tua  un  d'un  coup  d'arque- 
bufe ,  Édllit  d'être  étranglé  par  foixante  de  ces  animaux ,  qui  defcendirent 
du  fommet  des  arbres,  &  dont  il  ne  fut  délivré  que  par  le  fecours  qu'il  re- 
çut d'un  grand  nombre  de  Valets.  En  paflant  à  Chitpour,  aflez  bonne  Vil- 
le ,  qui  tire  fon  nom  du  Commerce  de  ces  toiles  peintes  qu'on  nomme  Chi- 
teSj  Tavernier  vît,  dans  une  grande  place,  quatre  ou  cinq  lions  qu'on  a- 
menoit  pour  les  apprivoifer.  La  méthode  des  Indiens  lui  parut  curieufe. 
On  attache  les  lions  par  les  pieds  de  derrière ,  de  douze  en  douze  pas  l'un 
de  l'autre,  à  un  gros  pieu  bien  affermi.  Ils  ont  au  cou  une  autre  corde, 
dont  le  Maître  tient  le  bout  à  la  main.  Les  pieux  font  plantés  fur  une  mê- 
me ligne  ;  &  fur  une  autre  parallèle  ,  éloignée  d'environ  vingt  pas ,  on  tend 
encore  une  corde ,  de  la  longueur  de  l'efpace  qui  eft  occupé  par  les  lions. 
Les  deux  cordes,  qui  tiennent  chacun  de  ces  animaux  attachés  par  les  pieds 
de  derrière,  leur  laiffent  la  liberté  de  s'élancer  jufqu*à  la  corde  parallèle, 
qui  fert  de  borne  à  ceux  qui  font  au-delà ,  pour  les  irriter  par  quelques  pier- 
res ou  quelques  petits  morceaux  de  bois  qu'ils  leur  jettent.  Une  partie 
du  Peuple  accourt  à  ce  fpeâacle.  Loyfque  le  lion  provoqué  s'eft  élancé 
vers  la  corde ,  il  eft  ramené  au  pieu  par  celle  que  le  Maître  tient  à  la  main. 
C'efl  ainfi  qu'il  s'apprivoife  inlenfibkment  j  &,  l'Auteur  fut  témoin  de  cet 
exercice,  à  Chitpour,  fan3  fortir  de  fon  caroffe  (v). 

L  E  jour  fuivant  lui  offrit  un  autre  amufement ,  dans  la  rencontre  d'une 
bande  de  Fakirs ,  ou  de  Servis  Mahométans.  Il  en  compta  cinquante-fept , 
dont  le  Chef,  ou  le  Supérieur ,  avoit  été  grand  Ecuyer  de  l'Empereur  Je- 
han-Guir ,  &  s'étoit  dégoûté  de  la  Cour ,  à  loccallon  de  la  mort  de  fon  pe- 
*tit  fils,  qui  avoit  été  étranglé  par  l'ordre  de  Scha- Jehan.  Quatre  autres 
Fakirs,  qui  tenoient  le  premier  rang  après  le  Supérieur,  avoient  occupé 
des  emplois  confidérables  à  la  même  Cour.  L'habillement  de  ces  cinq  Chefs 
confîftoit  en  trois  ou  quatre  aunes  de  toile,  couleur  orangée,  dont  ils  fe  fai- 
foient  comme  des  ceintures,  avec  le  bout  paffé  entre  les  jambes  &  relevé 
par  derrière  jufqu'au  dos ,  pour  mettre  la  pudeur  à  couvert;.  &  fur  les  épau- 
les ,  une  peau  de  tigre ,  attachée  fous  le  mentoa.  Devant  eux ,  on  menoic 
en  main  nuit  beaux  chevaux ,  dont  trois  avoient  des  brides  d^or  &  des  fel- 
les  couvertes  de  lames  du  même  métal,  &  les  cinq  autres  des  brides  d'ar- 
gent &  des  felles  couvertes  auffi  de  lames  d'argent,  avec  une  peau  de  léo- 
pard fur  chacune.    L'habix  du  reflie  des  Dervis  étoit  une  fimple  corde ,  qui' 

kur 
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ieur  fervoît  de  ceinture  i  fans  autre  voile  pour  l'honnêteté ,  qa*un  petit 
morceau  d'étoffe.  Leurs  cheveux  étoient  fiés  en  trèfle  autour  de  la  tête , 
&,  formoient  une  efpèce  de  turban.  Us  étoient  tous  armés ,  la  plupart  d*arcs 
&  de  âéches ,  ouel^ues-uns  de  moufquets  y  &  d'autres  de  demi-picques ,  a- 
vec  une  forte  d  arme ,  inconnue  en  Europe ,  qui'  efl ,  fuivant  la  defcripcioii 
de  l'Auteur  ^  un  cercle  de  fer  tranchant ,  de  la  forme  d'un  plat  dont  on  au- 
roit  ôté  le  fond.  Ils  s'en  paiTent  huit  ou  dix  autour  du  cou,  comme  une  frai* 
£e  ;  &  les  tirant  lorfqulls  veulent  s*en  fervir ,  ils  les  jettent  avec  tant  de  for- 
ce, comme  nous  ferions  voler  une  ailiecte,  qu'ils  coupent  un  homme  pref* 
qu'en  deux  par  le  milieu  du  corps  (x).  Qiaque  Dervis  avoit  auffi  une  ef* 
pèce  de  cpr-de-chafle ,  dont  ils  fonnent  en  arrivant  dans  quelque  lieu ,  avec 
un  autre  inftrument  de  fer ,  à  -  peu  -  près  de  la  forme  d'une  truelle.  C'eft  a- 
vec  cet  inftrument ,  que  les  Indiens  portent  ordinairement  dans  leurs  Voya* 
ges ,  qu'ils  raclent  &  nettoyent  la  terre  dans  les  lieux  où  ils  veulent  s'arrê- 
ter,  &  qu'après  avoir  ramaifé  la  pouflière  en  monceau,  ils  s'en  fervent  com* 
me  de  matelas  pour  être  couchés  plus  mollement.  Trois  des  mêmes  Der* 
vis  étoient  armés  de  longues  épées ,  qu'ils  avoient  achetées  apparemment 
des  Anglois  ou  des  Portugais.  Leur  bacage  étoit  compofé  de  quatre  cof'- 
fres,  remplis  de  Livres  Arabes  ou  Perfans  ,  &  de  quelques  uuenciles  de 
ciiiOne.  Dix  pu  douze  boeufs ,  qui  faifoient  l'arrière-garde ,  fervoient  à  por« 
ter  ceux  qui  étoient  incommodés  de  la  mardie. 

Lo&ft^vfi  cette  religieufe  troupe  fut  arrivée  dans  le  lieu  où  Tavemîer 
s'étoit  arrêté ,  avec  cinquante  perTonnes  de  fon  eicorte  &  de  fes  domefti- 
ques,  le  Supérieur  «  qui  le  vit  fi  bien  accompagné,  demanda  qui  étoit  cet 
Aga ,  &  le  fit  prier  enluite  de  lui  céder  ion  polte ,  parcequ'il  lui  paroiflbit 
commode  pour  y  camper  avec  Ces  Dervis.  L'Auteur ,  informé  du  rang  des 
cinq  Chefs,  fe  difpofa  de  bonne  grâce  à  leur  faire  cette  civilité.  Aufli-tôt 
la  place  fut  arrofée  de  quantité  d'eau,  &  foigneafement  raclée.  Comme  on 
étoit  en  hy  ver ,  &  que  le  froid  étoit  afTez  picquant ,  on  alluma  deux  feux 
pour  les  cinq  principaux  Oervis ,  qui  fe  placèrent  au  milieu ,  avec  la  facilité 
de  pouvoir  £e  chauffer  devant  &  derrière.  Dès  le  même  foir ,  ils  reçurent 
dans  leur  camp  la  vifite  du  Gouverneur  d'une  Ville  voifine ,  qui  leur  fit  ap* 
porter  du  riz  &,  d'autres  rafraîchifFemens.  Leur  ufage ,  pendant  leurs 
courfes ,  eft  d'envoyer  quelques*uns  d'entr'eux  à  la  quête ,  dans  les  Habi- 
tations voifines  ;  &  les  vivres  qu'ils  obtiennent  fe  diftribuent  avec  égali- 
té dans  toute  la  troupe.  Chacun  fait  cuire  ion  riz.  Ce  qu'ils  ont  de  trop 
eft  donné  aux  Pauvres,  &  jamais  ils  iie  iè  refervent  rien  pour  le  lende;- 
main  (y). 

Bargant  eft  le  Domaine  d'un  Raja,  dont  les  VafTaux  paflent  pour  des 
Brigands ,  redoutables  aux  Voyageurs  :  mais  quelques  préfens  que  Taver- 
nier  fit  à  leurs  Chefii  lui  firent  obtenir  un  traitement  fort  civil  &  lui  procu- 
rèrent même  une  efcorte.  Le  Pays ,  qui  eft  entre  Dantivar  &  Mirda ,  n'eft 
pas  plus  fur.  On  conq>te  trois  journées ,  par  des  montagnes  qui  appartien- 
nent à  des  Rajas  tributaires  du  Grand  Mogol ,  auxquels  ce  Prince  donne  en 
revanche  des  emplois  dans  (é»  Années ,  qui  leur  rapportent  plus  que  le  tri- 
but 


(»)  P«g-  47* 
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bat  qu'ils  lui  payent.   Mirda  eft  une  grande  Ville ,  mal  bâtie,  où  Tavemrer   TArtuitm. 
eut  le  defagrement  de  trouirer  tous  les  Carvanferas  remplis,  parceque  la  tan-      1665. 
te  de  l'Empereur  Scha- Jehan ,  femme  àeScba-Efi-Khan^  y  paffoit  alors  a-      Vengeance 
vec  fa  fille     L'Auteur  fe  vit  obligé  de  faire  dreiler  fa  tente ,  fur  une  digue  ^*^JJî^  ^'^^' 
bordée  de  grands  arbres;  &  deux  heures  après,  il  fut  furpris  de  voir  quin-  ^.^' 
ze  ou  vingt  éléphans,  qui  vinrent  brifer  une  partie  de  ces  arbres,  avec  leurs 
trompes ,  dont  ils  caiToient  les  plus  groffes  branches  comme  nous  rompons 
celles  du  plus  pecic  arbriffeau.     Ce  ravage  étoit  ordonné  par  la  PrincejQe,. 
pour  fe  vanger  du  mépris  des  Habitans  de  Mirda,  qui  ne  lui  avoienc  pas 
Eût  laccueil  &  les  préfens  qu'îts  lui  dévoient.    Nuali  &  Handou  font  deux 
Villes ,  où  fe  fait ,  comme  dans  le  Pa^s  dont  elles  font  environnées ,  fin^ 
digo  plat ,  oui  efl  rond ,  &  le  plus  cher  des  Indes ,  parcequ'ii  paiTe  pour  te 
meilleur  (z). 

Après  la  defcription  de  cette  route,  fiq)pofons  Tavernier  dans  la  Ville 
Impé)'iale  d'Agnu  EÀle  eft,  dit^il,  à  vingt-fept  degrés  trente-une  minutes 
de  latitude ,  dans  uû  terroir  fabloneux ,  qui  l'expo^  pendant  Tété  à  d'exr 
ceflives  chaleurs  Ce&  la  plus  grande  Ville  des  Iodes ,  &  la  réfîdence  ordi"* 
naire  des  Empereurs  Mogols.  Les  maifons  des  Grands  y  font  belles  &  bien 
bâties:  mais  celles  des  Particuliers,  comme  dans  toutes  les  autres  Villes 
des  Indes,  n'ont  rien  d'agréable.  Elles  font  écartées  les  unes  des  autres  & 
cachées  par  la  hauteur  des  murailles,  dans  la  crainte  qu'on  n'y  puiiFe  apper-* 
cevoir  les  femmes  j  ce  qui  rend  toutes  ces  Villes  beaucoup  moins  riantes 
que  celles  de  TEurope. 

Les  Edifices  les  phjs  remarquables  d' Agra ,  font  k  Palais  Impérial ,  &  Palais  Im* 
quelques  belles  Sépultures.  Le  Palais  eft  un  grand  efpace ,  environné  d'une  P*'^*^  d  Agra» 
double  muraille,  qui  dans  quelques  endroits  eft  flanquée  d'une  terrafle,  fus 
laquelle  on  a  bâti  de  petits  logemens  pour  quelques  Officiers  de  la  Cour.  Le 
Gemené  coule  devant  cette  enceinte  ;  mais  entre  le  mur  extérieur  &  la  Ri- 
vière, on  a  formé  une  grande  place,  où  fe  font  les  combats  des  éléphans. 
Tavernier  obferve  qu'on  a  choifi  cette  place  proche  de  l'eau ,  parceque  l'é-» 
léphant  viâorieux  feroit  difficile  à  gouverner ,  fi  l'on  n'employ oit  Tartificd 
pour  le  pouffer  dans  la  Rivière ,  en  attachant ,  au  bout  d*une  demie  picque  ^ 
des  fufées  &  des  pétards  où  Ton  met  le  feu.  On  le  chaffe  ainfi  vers  l'eau  , 
dans  laquelle  il  n'dl;  pas  plutôt  à  la  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds ,  que 
fa  fureur  s'appaife  (a).  . 

.   D  u  côté  de  la  Ville,  on  trouve  une  autre  place  devant  k  Palais.  La  pre-     Tavernier 
mière  porte,  qui  n'a  rien  de  magnifique,  eft  gardée  par  quelques  Soldats.  ^^^'^"mJ*  ^ 
Lorfque  les  grandes  chaleurs  d'Agra  forcent  FEmpereur  de  tranfporter  fa  fe  voir.  ° 
Cour  à  Dehh  ,  ou  lorfqu'il  fe  met  en  campagne  avec  fon  Armée  ^  il  donne 
la  carde  de  fon  tréfor  au  plus  fidèle  de  fes  Onmihs'^  qui  ne  s'éloigne  pas  nuio 
&  jour  de  cette  porte ,  où  il  a  fon  logement.    Ce  fut  dans  une  de  ces  a]> 
fences  du  Monarque ,  que  Tavernier  obtint  la  permifllon  de  voir  le  Palais* 
Toute  la  Cour  éunt  partie  pour  Dehh,  le  gouvernement duPalais d'Agra  fut 
confié  à  un  Seigiieur  qui  aimoit  les  Européens.    FelattL ,  Chef  da  Comptoir 
Hollandois,  rallafaluerauffi-tôt,&  lui  offrir,  en  épiceries  »  en  cabinets  du 

(s)  Pag.  51  à  précèrfentet.  (•)  Fag.  tia 
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japon ,  &  en  beaux  draps  de  Hollande ,  un  préfent  d'environ  (îx  mille  écus. 
Tavernier ,  qui  étoit  préfent ,  eut  occafion  d'admirer  la  générofité  Mogole. 
Ce  Seigneur  reçut  le  compliment  avec  politeffe  ;  mais  fé  trouvant  oflfenfé 
du  préfent ,  il  obligea  les  Hollandois  de  le  remporter ,  en  lui  difant  que  par 
confîdération  &  par  amitié  pour  les  Franguis ,  il  prendroit  feulement  une 
petite  canne,  de  fix  qu'il  lui  ofFroit.  C'étoit  une  de  ces  cannes  du  Japon, 
qui  croiiTent  par  petits  nœuds.  Encore  fallut-il  en  ôter  l'or  dont  on  lavoit 
enrichie ,  parcequ'il  ne  la  voulut  recevoir  que  nûe.  Après  les  complimens , 
il  demanda  au  Direfteur  Hollandois  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour  l'obliger;  & 
Vêlant  l'ayant  prié  de  permettre ,  que  dans  l'abfence  de  la  Cour  ,  il  pût 
voir ,  avec  Tavernier ,  l'intérieur  du  Palais ,  cette  grâce  leur  fut  accordée. 
On  leur  donna  fix  hommes  pour  les.  conduire. 

La  première  porte ,  qui  fert  de  logement  au  Gouverneur ,  eft  une  voûte, 
longue  &  obfcure,  après  laquelle  on  entre  dans  une  grande  cour,  environ- 
née de  portiques ,  comme  la  place  royale  de  Paris.  La  paierie  qui  eft  en  fa- 
ce eft  plus  large  &  plus  haute  que  les  autres.  Elle  eft  foutenue  de  trois 
rangs  de  colomnes.  Sous  celles  qui  régnent  des  trois  autres  côtés  de  la  cour, 
&  qui  font  plus  étroites  &  plus  baffes ,  on  a  ménagé  plufieurs  petites  cham- 
bres pour  les  Soldats  de  la  garde.  Au  milieu  de  la  grande  galerie ,  on  voit 
une  niche ^  pratiquée  dans  le  mur,  où  l'Empereur  fe  rend  par  un  petit  ef- 
calier  dérobé;  &  lorfqu'il  y  eft  affis,  on  ne  le  découvre  que  jufqu'à  la  poi- 
trine ,  à-peu-près  comme  un  bufte.  Il  n'a  point  alors  de  Gardes  autour  de 
lui,  parcequ'il  n'a  rien  à  redouter,  &  que  de  tous  les  côtés  cette  place  eft 
inacceffible.  Dans  les  grandes  chaleurs ,  il  a  feulement ,  près  de  fa  per- 
fonne ,  un  Eunuque ,  ou  même  un  de  fes  Enfans ,  pour  l'éventer.  Les 
Grands  de  la  Cour  fe  tiennent  .dans  la  galerie  qui  eft  au  deffous  de  cet- 
te niche  (A). 

A  u  fond  de  la  cour ,  à  main  gauche ,  on  trouve  un  fécond  portail ,  qui 
donne  entrée  dans  une  autre  grande  cour ,  environnée  de  galeries ,  comme 
la  première,  fous  lefquelles  on  voit  auflî  de  petites  chambres  pour  quelques 
Officiers  du  Palais.  De  cette  féconde  cour,  on  pafle  dans  une  troifième, 
qui  contient  l'appartement  Impérial.  Scha-Jehan  avoit  entrepris  de  couvrir 
d'argent  toute  la  voûte  d'une  grande  galerie  qui  eft  à  main  droite.  Il  avoit 
'  choifî  pour  l'exécution  de  cette  magnifique  entreprife ,  un  François ,  qui  fe 
nommoit  Auguftin  de  Bordeaux.  Mais ,  ayant  befoin  d'un  Miniftre  intelli- 
gent pour  quelques  aifaires  qu'il  avoit  à  Goa,  il  y  envoya  cet  Artifte;  & 
les  Portugais,  qui  lui  reconnurent  aflfez  d'efprit  pour  le  trouver  redoutable, 
Fempoifonnèrent  à  Cochin  (r).  La  galerie  eft  demeurée  peinte  de  feuilla- 
ges d'or  &  d'azur.  Tout  le  bas  eft  revêtu  de  tapis.  On  y  voit  des  portes^ 
qui  donnent  entrée  dans  plufieurs  chambres  quarrées ,  mais  fort  petites.  Ta- 
vernier fe  contenta  d'en  faire  ouvrir  deux ,  parcequ  on  l'aflTura  que  toutes 
les  autres  leur  reffembloient.  Les  trois  autres  côtés  de  la  cour  font  ouverts , 
&  n'ont  qu'une  fîmple  muraille  à  hauteur  d'appui.  Du  côté  qui  ïegarde  la 
Rivière ,  on  trouve  un  Divan ,  ou  un  Belvédère ,  en  faillie ,  où  l'Empereur 

vient 

(&)  Pag.  61.    Cette  defcrlption  efl  plus  nette  que  celles  de  Rhoe  &  de  Mandelflo; 
mais  Tavernier  n'employé  pas  ks  mfimes  noms.  (c)  Pag.  62. 
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Vient  s'afleoir ,  pour  fe  donner  le  plaiGr  de  voir  ks  Brigantins,  ou  le  combat    TAVERirar. 
des  bêtes  ferouches.     Une  galerie  lui  fert  de  veftibule;  &  le  deflein  de      1665. 
Scha- Jehan  étoit  de  la  revêtir  d'une  treille  de  rubis  &  d'éraeraudes ,  qui  de-  .  Autre  pro- 
voient repréfenter  au  naturel  les  raifins  verds  &  ceux  qui  commencent  à  c'heffe^farprc* 
rougir  ;  mais  ce  deflein ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  Monde ,  &  qui  nantc. 
demandoit  plus  de  richefles  qu'il  n'en  peut  fournir  y  eft  demeuré  imparfait. 
On  ne  voit  que  deux  ou  trois  feps  d'or ,  avec  leurs  feuilles ,  comme  tout  le 
refle  devoit  être  ;  émaillés  de  leurs  couleurs  naturelles ,  &  chargés  d'éme- 
raudes ,  de  rubis  &  de  grenats ,  qui  font  les  grappes.    Au  milieu  de  la  cour, 
on  admire  une  grande  cuve  d'eau ,  d'une  feule  pierre  grifâtre ,  de  quarante 
pieds  de  diamètre  (^),  avec  des  degrés ,  dedans  &  dehors,  pratiqués  dans 
la  même  pierre ,  pour  monter  &  delcendre. 

I L  paroît  que  la  curiofité  de  Tavernier  reçut  ici  des  bornes  ;  ce  qui  s'ac-  Pourqooî 
corde  avec  le  témoignage  des  autres  Voyageurs ,  qui  parlent  des  apparte-  |^*  ^°î  a 
-mens  de  l'Empereur  comme  d'un  lieu  impénétrable.  II  pafle  aux  Sépultu-  fon^magoit* 
res  d'Agra  &  des  lieux  voifins,  dont  il  vante  la  beauté.  Les  Eunuques  du  ques. 
Palais  ont  prefque  cous  l'ambition  de  fe  faire  bâtir  un  magnifique  Tombeau. 
Lorfqu'ils  ont  amafle  beaucoup  de  biens ,  la  plupart  fouhaiteroient  d'aller  à 
la  Mecque,  pour  y  porter  de  riches  préfens.  Mais  le  Grand  Mogol ,  qui 
ne  voit  pas  fortir  volontiers  l'argent  de  fes  Etats ,  leur  accorde  rarement 
cette  permiiTion  ;  &  leurs  richeiTes  leur  devenant  inutiles ,  ils  en  confacrent 
la  plus  grande  partie  à  ces  Edifices ,  pour  laiiFer  quelque  mémoire  de  leur 
nom  (/).  Entre  tous  les  Tombeaux  d'Agra,  on  diftingue  particulièrement 
celui  de  l'Impératrice ,  femme  de  Scha- Jehan.  Ce  Monarque  le  fit  élever  Defcrîmlon 
proche  du  Tajimakan ,  grand  Bazar ,  où  fe  raflemblent  tous  les  Etrangers ,  ^"  P'"*  ^^ 
dans  la  feule  vue  de  lui  attirer  plus  d'admiration.  Ce  Bazar  ou  ce  Marché , 
eïl  compofé  de  fix  grahdes  cours ,  entourées  de  portiques  ,  fous  lefquelles 
on  voit  des  boutiques  &  des  chambres ,  où  il  fe  fait  un  prodigieux  Commer- 
ce de  toiles.  Le  Tombeau  de  l'Impératrice  eft  au  Levant  de  la'  Ville ,  le 
long  de  la  Rivière ,  dans  un  grand  eipace  fermé  de  murailles ,  fur  lefquelles 
on  a  fait  régner  une  petite  galerie.  Cet  efpace  eft  une  forte  de  Jardin  en 
compartimens ,  comme  le  parterre  dés  nôtres  j  avec  cette  difi'érence ,  qu*au- 
lieu  de  fable,  c'éft  du  marbre  blanc  &  noir.  On  y  entre  par  un  grand  por- 
tail. A  gauche ,  on  découvre  une  belle  galerie,  qui  regarde  la  Mecque, 
avec  trois  ou  quatre  niches  où  le  Mufti  fe  rend  à  des  heures  réglées ,  pour 
y  faire  la  prière.  Un  peu  au-delà  du  milieu  de  Tefpace ,  on  voit  trois  gran- 
des plate-formes ,  élevées  l'une  fur  l'autre ,  &  chacune  accompagnée  de  qua« 
tre  tours,  d'où  l'on  annonce  ces  heures.  Au-deflus  s'élève  un  dôme,  qui 
ii*a  guères  moins  d'éclat  que  celui  du  Val-de-Grace.  Le  dedans  &  le  dehors 
font  également  revêtus  de  marbre  blanc.  C'eft  fous  ce  dôme  qu'on  a  placé 
le  Tombeau  ;  quoique  le  corps  de  l'Impératrice  ait  été  dépofé  fous  une  voû- 
te ,  qui  eft  au-deflbus  de  la  première  plate-forme.  Les  mêmes  cérémonies , 
qui  fe  font  dans  ce  lieu  fouterrain ,  s'obfervent  fous  le  dôme ,  autour  du 
Tombeau  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  que  de  tems  en  tems  on  y  change  les  tapis ,  les 
chandeliers ,  &  les  autres  ornemens.     On  y  trouve  toujours  aulii  quelques 

Mul- 
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Tavêrnier.   Muilahs  en  prières.    Tavemier  vît  commencer  &  finir  ce  grand  ouvrage, 

1665.      auquel  il  affure  qu'on  employa  vingt-deux  ans ,  &  le  travail  continuel  de 

Dépenfc  &  vingt  mille  hommes  (/).    On  prétend,  dit-il,  que  les  feuls  échaffaudages 

durée  du  tra-    ^^^  ^ç^^^^  pjyg  ^^  l'ouvrage  entier,  parceque  manquant  de  bois  on  étoic 

contraint  de  les  faire  de  brique,  comme  les  cintres  de  toutes  les  voûtes;  ce 
qui  demandoit  un  travail  &  des  fraix  immenfes.  Scha- Jehan  avoit  commen- 
cé à  fe  bâtir  un  Tombeau  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  :  mais  la  guerre  qu'il 
eut  avec  fés  Enfans  interrompit  ce  deflein;  &  l'heureux  Aureng-Zeb,  fon 
Snccefleur ,  ne  fe  fit  pas  un  clevoir  de  l'achever.  Deux  mille  hommes ,  fous 
le  commandement  d'un  Eunuque ,  veillent  fans  cefle  à  la  garde  du  Maufolée 
de  l'Impératrice  &du  Tafimakan  (g). 

Les  Tombeaux  des  Eunuques  ii'ont  qu'une  feule  plate-forme,  avec  qua* 
tre  petites  chambres  aux  quatre  coins.  A  la  diibmce  d'une  lieue  des  murs 
d'Agra ,  on  vifite  la  Sépulture  de  l'Empereur  Eckbar.  En  arrivant  du  côt^ 
de  Dehiy  ,•  on  rencontre  près  d'un  grand  Bazar,  un  Jardin,  où  ed  celle  de 
Jehan-Guir ,  Père  de  Scha- Jehan*  Le  deffus  du  portail  offre  une  peinture 
de  fon  Tombeau,  qui  eft  couvert  d'un  grand  voile  noir,  avec  plufieurs 
flambeaux  de  cire  blanche ,  &  la  figure  de  deux  Jéfuites  aux  deux  bouts.  On 
ett,  étonné  que  Scha- Jehan,  contre  l'ufage  du  Mahomécifme^  qui  défend  les 
Images ,  ait  fbuffert  cette  repréfentation.  Tavernier  la  regarde  comme  un 
monument  de  fa  réconnoiifance ,  pour  quelques  leçons  de  Mathématiques  & 
d'Aftrologie  que  ce  Prince  &  fon  Père  a  voient  reçues  des  Jéfuites.  Il  ajou- 
te que  dans  une  autre  occafton ,  Scha- Jehan  n'eut  pas  pour  eux  la  même  in- 

.Cloché  en-  dulgence.     Un  jour  qu'il  étoît  allé  voir  un  Arménien,,  nommé  Corgia^  qu'il 
Pèrel  f  par      aimoit  beaucoup,  &  qui  étoit  tombé  malade,  les  Jéfuites,  dont  la  Maifon 

étoit  vôifîne ,  firent  malheureufement  fonner  leur  cloche.  Ce  bruit ,  qui 
pouvoit  incommoder  l'Arménien ,  irrita  tellement  l'Empereur ,  que  dans  ia 
colère  il  ordonna  que  la  cloche  fût  enlevée  &  pendue  au  cou  de  fon  élé- 
phant. Ouelaues  jours  après ,  revoyant  cet  animal  avec  un  fardeau  qui  é- 
toit  capable  de  lui  nuire,  il  fit  porter  cette  cloche  à  la  place  du  Ku- 
teval ,  où  elle  éft  demeurée  depuis.  Corgia  paffoit  pour  excellent  Poè- 
te. Il  avoît  été  élevé  avec  Scha  -  Jehan ,  qui  avoit  pris  du  goût  pour 
fon  elprit,  &  qui  le  combloit  de  richefles  &  d'honneurs;  mais  fes  pro- 
«méffes  &  fes  menaces  n'avoient  pu  -lui  faire  embraffer  la  Religion  de  Ma- 
homet (A). 

Tavèrnier,  toujours  indépendant  de  Tordre,  décrit -ia  route  d'Agra 
à  Dehli ,  fans  expliquer  à  quelle  occafion  ni  dans  quel  tems  il  fit  ce  Voya- 
ge. Il  com|>te  ioixaftce-huit  coflfesentre  ces  deux  Villes  (i).  A  Cbeki- 
fsra  (*)  >  qui  n'eft  qu'à  <«i2e  coflea  d'Agra,  il  vit  une  des  plus  grandes  Pa- 


—  —  -  —  »    j — ^ 
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(/)  Pag'  iÎ3- 
r)  Ptig,  64. 

f)  Pag.  64.  ,^.^    . 

J)  D'Agra  à  GoodHJefa^  on  compte  ^x 

•  Côffes  ;  ëînq ,  'de  GoodktifeYa  â  Cblfki'fefa  ;  M- 

*ze,  de  Cheki-fera  à  Kotki-fera;  quinze,  de 

Kockl-fera  à  Pelufclkpf^a^,  tite^lwic,  de  Fe- 


lufelki-fera  à  Bûd&lpàura;  &  huit  de  Badèt- 
poura  à  DMlt    Pog.,  59  &  60. 

(Jk)  Mr,  Prevoft  avoit  mis  ici,  par  er- 
reur, Vcûdkifera,  qui.n'^fl  qu'à  fix  cofles 
tPA^  Cette  route  eft  remn-rfôe  datis  Ti- 
vernier,  quiia  donne  deDehIi  à^Agrai  mais 
celi  revient  au  mêmer  A»  d.  £• 
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jodes  des  Indes,  accompagnée  d'un  Hôpital  pour  les  finges.    Cette  Pago*    Tave^niéiu 

de,  quife  nomme Matura j  étoit  autrefois  beaucoup  plus  refpeftée  qu*au*       i66s» 

jourd'hui ,  &  cette  différence  ne  vient  que  du  changement  de  la  Rivière 

de  Gemené ,  qui  paffoit  autrefois  au  pied  du  Bourg ,  &  qui  ayant  pris  fon 

cours  au  Nord ,  &  n'en  paffant  plus  qu'à  la  diftance  d'une  grande  coiïe  ,  a 

fait  perdre  aux  Pèlerins  Banians  la  commodité  de  s'y  laver,  fui  van  t  leur  ufa- 

ge ,  avant  que  d'entrer  dans  la  Pagode, 

D  E  H  L I  eft  une  grande  Ville ,  fituée  fur  le  Gemené ,  qui  coule  du  Nord      Situation 
au  Sud ,  &  qui  prenant  enfuite  fon  cours  du  Couchant  au  Levant ,  après  a-  ^^  ^^"®  ^*^^^ 
voir  pafle  par  Agra  &  Kadme ,  va  fe  perdre  dans  le  Gange.    Scha- Jehan 
rebuté  des  chaleurs  d'Agra,  fit  bâtir  près  de  Dehly  une  nouvelle  Ville,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Jeban-abody  qui  fignifie  Fille  de  Jehan.    Le  cli-     jèhan-abad, 
mat  y  eft  plus  temper^.    Mais ,  depuis  cette  fondation ,  Dehly  eft  tombée  bâtie  oar 
prefque  en  ruines,  &  n'a  que  des  pauvres  pour  Habitans  ;  à  l'exception  Scha-jehaar. 
de  trois  ou  quatre  Seigneurs ,  qui ,  lorfque  la  Cour  eft  à  Jehan-abad , 
s'y  établiffent  dans  de  grands  enclos,  où 'ils  font  drefler  leurs  tentes. 
Un  Jéfuite ,  qui  fuivoit  la  Cour  d' Aureng-Zeb ,  prenoit  auffi  fon  logement 
à  Dehly. 

Jehan-abad,  que  lé  Peuple ,  par  corruption ,  nomme  aujourd'hui  Jath      Sa  dcfcrîp- 
nàbaty  eft  devenue  une  fort  grande  Ville,  &  n'eft  féparée  de  l'autre  que  par  tlon, 
une  fimple  muraille.     Toutes  fes  maifons  font  bâties  au  milieu  d'autant  de 
grands  enclos.    On  entre,  du  côté  de  Dehli,  par  une  longue  &  large  rue, 
bordée  de  voûtes,  dont  le  deflus  eft  en  plate-forme,  &  qui  fervent  de  re- 
traite aux  Marchands.     Cette  rue  fe  termine  à  la  grande  place ,  où  eft 
h  Palais  de  l'Empereur.     Dans  une  autre,  fort  droite  &  fort  large, 
qui  vient  fe  rendre  à  la  même  place ,  vers  une  autre  porte  du  Palais ,     , 
on  ne  trouve  que  de  gros  Marchands  qui  n'ont  point  de  boutique  ex« 
térieure. 

Le  Palais  Impérial  n'a  pas  moins  d'une  demie-lieue  de  circuit»  Les  mu-  P'aîaîs  ie 
tailles  font  de  belle  pierre  de  taille ,  avec  des  créneaux  &  des  toiir».  Les  JehanabacU, 
foffésfont  pleins  d'eau,  &  revêtus  de  la  même  pierre.  Le  grand  portail 
du  Palais  n'a  rien  de  magnifique,  non  plus  que  la  première  cour ,  où  les 
Seigneurs  peuvent  entrer  fur  leurs  éléphans.  Mais,  après  cette  cour,  on 
trouve  une  forte  de  rue ,  ou  de  grand  paiTage ,  dont  les  deux  côtés  font  bor- 
dés de  beaux  portiques ,  fous  lefquels  une  partie  de  la  garde  à  cheval  fe  re* 
tire  dans  plufîeurs  petites  chambres.  Ils  font  élevés  d'environ  deux  pieds  ;• 
&  les  chevaux,  qui  font  attachés  en  dehors  à  des  anneaux  de  fer,  ont  leurs 
mangeoires  fur  les  rebords.  Dans  quelques  endroits ,  on  y  voit  de  grandes? 
portes, qui  conduifent  à  divers  appartemens,  entr'autres  à  celui  des  femmes, 
&  au  quartier  où  Ton  rend  la  Jultice;  ce  paflage  eft  divifé  par  un  canal  plein 
d'eau,  qui  laiffe  un  beau  chemin  des  deux  côtés ,  &  qui  forme  de  petits  baf- 
fîns  à  d'égales  diftances.  Il  mène  juiqu'à  l'entrée  d'une  grande  cour,  où  les 
Onurahs  lont  la  garde  en  perfonne.  Cette  cour  eft  environnée  de  logement 
affez  bas ,  &  les  chevaux  font  attachés  devant  chaque  porte.  De  la  fécon- 
de cour,  on  pafle  dans  une  troifième,  par  un  grand  portail,  à  côté  duquel 
on  voit  une  petite  falle,  élevée  de  deux  ou  trois  pieds,  où  l'on  prend  le» 
veftes  dont  rÊmpereur  honore  fes, Sujets  ou  les  Etrangers.     Un  peu  phif 
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loin  i  fous  le  même  portail ,  efl:  le  lieu  où  fe  tiennent  les  tambours ,  les 
trompettes  ,  &  les  hautbois ,  qui  fe  font  entendre  quelques  momens  ar 
vaut  que  l'Empereur  fe  montre  au  Public ,  &  lorfqu  il  eft  prêt  à  fe  reti- 
rer. Au  fond  de  cette  troifième  cour,  on  découvre  le  Divan,  ou  la  falle 
d'audience,  qui  efl:  élevée  de  quatre  pieds  au  -  deffus  du  rez- de -chauffée, 
&  tout-à-fait  ouverte  de  trois  côtés.  Trente  -  deux  colomnes  de  marbre , 
d'environ  quatre  pieds  en  quarré  ,  avec  leur  piédeftal  &  leurs  moulures, 
foûtiennent  la  voûte.  Scha- Jehan  s'étoit  propofé  d'enrichir  cet'te  falle  des 
plus  beaux  ouvrages  Mofaïques ,  dans  le  goût  de  la  Chapelle  de  Florence  ; 
mais ,  après  en  avoir  fait  faire  l'effai  fur  deux  ou  trois  colomnes  de  la  hau- 
teur  de  deux  ou  trois  pieds ,  il  defefpéra  de  pouvoir  trouver  affez  de  pierres 
pour  un  fi  grand  deffein  ;  &  n'étant  pas  moins  rebuté  par  la  dépenfe ,  il  fe 
détermina  pour  une  peinture  en  fleurs. 

Ce  s  t  au  milieu  de  cette  falle ,  &  près  du  bord  qui  regarde  la  cour ,  en 
manière  de  théâtre,  qu'on  drelTe  le  Trône  où  l'Empereur  donne  audience^ 
&  difpenfe  la  Juflice.  C'efl  un  petit  lit ,  de  la  grandeur  de  nos  lits  de  camp, 
avec  fes  quatre  colomnes,  un  del,  un  doilier,  un  traverfin  &  la  courte* 
pointe.  Toutes  ces  pièces  font  couvertes  de  diamans  :  mais  lorfque  l'Em- 
pereur s'y  vient  affeoir,  on  étend  fur  le  lit  une  couverture  de  brocard  d'or, 
ou  de  quelque  riche  étoffe  picquée.  Il  y  monte  par  trois  petites  marches», 
de  deux  pieds  de  long.  A  l'un  des  côtés ,  on  élève  un  parafol ,  fur  un  bâ« 
ton  de  la  longueur  d'une  demie  picque  ;  &  l'oil  attache  à  chaque  colomne  do. 
lit  une  des  armes  de  l'Empereur  ;  c'eft-à-dire ,  à  l'une  fa  rondache,  àl'au* 
tre  fon  fabre ,  fon  arc ,  fon  carquois  &  fes  flèches. 

Dans  la  Cour,  au-deffous  du  Trône,  on  a  ménagé  une  place  de  vingt 

Sieds ,  en  auarré,  entourée  de  baluflres,  qui  font  couverts  tantôt  de  lame» 
'argent ,  o:  tantôt  de  lames  d'or.  Les  quatre  coins  de  ce  parquet  font  la 
place  des  Secrétaires  d'Eut ,  qui  font  auffi  la  fonftion  d'Avocats  dans  les 
caufes  civiles  &  criminelles.  Le  tour  de  la  baluflrade  efl  occupé  par  les  Sei- 
gneurs ,  &  par  les  Muficiens  ;  car ,  pendant  le  Divan  même ,  on  ne  ceffe 
point  d'entendre  une  Mufique  fort  douce ,  dont  lé  bruit  n'eft  pas  capable 
d'apporter  de  l'interruption  aux  affaires  les  plus  férieufes.  L'Empereur,  af- 
fis  fur  fon  Trône,  a  près  de  lui  quelqu'un  des  premiers  Seigneurs  ,  ou  fes 
feuls  Enfans.  Entre  onze  heures  &  midi ,  le  premier  Miniftre  d'Etat  vient 
lui  faire  l'expofition  de  tout  ce  qui  s'efl  paffé  dans  la  chambre  où  il  préfide,. 
qui  efl  à  l'entrée  de  la  première  cour  ;  &  lorfque  fon  rapport  efl  fini ,  l'Em- 
pereur fe  lève.  Mais ,  pendant  que  ce  Monarque  efl  fur  le  Trône ,  il  n'efl 
})ermis  à  perfonne  de  fortir  du  Palais^  Tavemier  fait  valoir  l'honneur  qu'on 
ui  fit  de  l'exempter  de  cette  loi  (/}. 


(i>  ,,  Un  joar,  die- il,  qnelques  affaires 
„  preflanies  m'obligeanc  de  fortir ,  tandis  que 
„  l'Empereur  étoit  au  Divan,  Je  Capitaine 
M  des  Gardes  m'arrêta  par  \e  bras  &  me  dit 
^  brurquemem  que  je  n'irois  pas  pliia  ioin^ 
M  Je  conteftai  quelque-tems  avec  lui:  mais 
I,  voyant  qu'il  me  tiaitoit  rudement»  je  por- 


tai la  main  i  mon  cangiar,  &  je  Tauroi» 
frappé  dans  la  colère  où  j'étois,  û  trois 
ou  quatre  Gardes ,  qui  virent  mon  action  » 
ne  m'avoient  retenu.-  Heureufemenc  pour 
moi,  le  Nabab,  ou  le  premier  Miniflre, 
99  qui  étoic  oncle  de  l'Empereur,  paffii  dans 
^  le  mfime-tems»  &  s'étant  informé  du  Aijet 
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Vers  le  milieu  de  la  cour,,  on  trouve  un  petit  canal,  large  d'environ    Tavernier; 
fix  pouces ,  où  pendant  que  le  Roi  efl  fur  fon  Trône ,  tous  ceux  qui  viennent      1 6  (5  5. 
à  l'audience  doivent  s'arrêter.    Il  ne  leur  eft  pas  permis  d'avancer  plus  loin      Canal  qui 
fans  être  appelles;  &  les  Ambafladeurs  mêmes  ne  font  pas  exempts  de  cet-  ^^vant  \q^^^ 
te  loi.    Lorfqu  un  Ambaffadeur  eft  venu  jufqu'au  canal ,  llntroduéleur  crie  Trône; 
vers  le  Divan  où  l'Empereur  eft  affis ,  que  le  Miniftre  de  telle  Puiffance  fou- 
haite  de  parler  à  Sa  Majefté.     Alors  un  Secrétaire  d'Etat  en  avertit  l'Empe- 
reur ,  qui  feint  fouvent  de  ne  pas  l'entendre  :  mais  qudques  momens  après , 
il  lève  les  yeux;  &  les  jettaiît  fur  TAmbaflàdeur,  il  donne  ordre  au  même 
Secrétaire  de  lui  faire  ligne  qu'il  peut  s'approcher. 

De  la  falle  du  Divan,  on  paflè  à  gauche  fur  une  terrafle  ,  d'où  Ton  dé-     Petite Mof. 
couvre  la  Rivière  ;  &  fur  laquelle  donne  la  porte  d'une  petite  chambre ,  d'où  ^^^^  ImpéiU* 


l'Empereur  fait  chaque  jour  fa  prière,  excepté  le  Vendredi,  qu'il  doit 
fe  rendre  à  la  grande  Mofquée.  On  tend  ,  ce  jour  -  là  ,  autour  des  de- 
grés ,  un  gros  rets  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut ,  dans  la  crainte  que  les 
éléphans  nen  approchent,  &  par  refpeâ  pour  la  Mofquée  même.  Cet 
Edifice ,  que  Tavernier  trouva  très-beau ,  eft  affis  fur  une  grande  plate*, 
forme,  plus  élevée  que  les  maifons  dç  la  Ville;  &  l'on  y  monte  par  di- 
vers efcaliers. 

L  E  côté  droit  de  la  cour  du  Trône  eft  occupé  par  des  portiques ,  qui  ^^^l^^  ^f 
forment  une  longue  galerie ,  élevée  d'environ  un  pied  oc  demi  au-deflus  du  rez-  f  îehaalt^ 
de-chauffée.  Plufieurs  portes,  qui  régnent  le  long  de  ces  portiques,  don- 
nent entrée  dans  les  Ecuries  Impériales ,  qui  font  toujours  remplies  de  très- 
beaux  chevaux.  '  Tavernier  aflure  que  le  moindre  a  coûté  trois  mille  écus  y 
&  que  le  prix  de  quelques-uns  va  jufqu'à  dix  mille.  Au-devant  de  chaque 
porte ,  on  fufpend  une  natte  de  bambou ,  qui  fe  rend  auffi  menu  que  l'ofier  ;. 
mais  au-lieu  que  nos  petites  trèfles  d'ofier  le  lient  avec  l^'ofier  même,  celles 
de  bambou  font  liées  avec  de  la  foye  torfe,  qui  repréfente  des  fleurs;  &  ce. 
travail,  qui  eft  fort  délicat,  demande  beaucoup  de  patience.  L'eff'et  de 
ces  nattes  eft  d'empêcher  que  les  chevaux  ne  foyent  tourmentés  des  mou- 
ches. Chacun  a  d'ailleurs  deux  Palfreniers,  dont  l'un  ne  s'occupe  qu'à  l'é- 
venter. Devant  les  portiques ,  comme  devant  les  portes  des  écuries ,  on 
met  aufli  des  nattes ,  qui  le  baiflent  &  fe  lèvent  fuivant  le  befoin  ;  &  le  baa 
de  la  galerie  eft  couvert  de  fort  beaux  tapis ,  qu'on  retire  le  foir ,  pour  fai- 
re, dans  le  même  lieu,  la  litière  des  chevaux.    Elle  ne  fe  fait  que  de  leur   ,  Manière 

fiû^     d'y  nourrif 


,y  de  nôtre  qnerelle,  ordonna  au  Capitaine  »»  re»  fe  lendemain»  mes  rémercloiens  au 

,,  des  Gardes  de  me  laifler  fortir.    Ënfuiie^  „  Nabab  '*•    Ibi<L  pag.  87.  On  eft  en  peine, 

„  ayant  rendu  compte  à  l'Empereur  de  ce  ici,  â  quel  titre  un  Particulier  tel  que  l*Au- 

y^  qui  s'étoit  palTé,  il  m'envoya  le  fôir  un  de  teur,  qui  ne  fait  dans  tout  ce  Voyage  que  le 

,/  les  gens ,  pour  me  dire  que  Sa  Majefté  rôle  de  Jouaillier^  ofoit  violer  une  loi  de 

^  voolok  que  j'«ufiè  la  liberté  d'entrer  au  TEmpire.    La  faveur  qui I  obtint  caufemein» 

^  Palais  &  d'en  fortir  à  mon  gré»  pendant  d'embarras;   elle. fait   honneur  à  la  boAtà 

^  qu'elle  feroit  au  Divaa;  dequoi  j'allai  fai-  d'AureAg-Zeb  pour  les  Eiraogen. 
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Tavernicr 
viiite  plu- 
iieurs  Villes 
de  r£mpire , 


fiente ,  qu*on  écrafe  un  peu ,  après  Tavoir  fait  fécher  au  Soleil.  Les  che-. 
vaux  qui  paflent  aux  Indes ,  de  Perfe ,  ou  d'Arabie ,  ou  du  Pays  des  Us- 
becks  ,  trouvent  un  grand  changement  dans  leur  nourriture.  Dans  Tlndou- 
ftan ,  comme  dans  le  relie  des  Indes ,  on  ne  connoît  ni  le  foin ,  ni  Tavoîne. 
Chaque  cheval  reçoit  le  matin ,  pour  fa  portion ,  deux  ou  trois  pelotes ,  com- 
pofées  de  farine  ae  froment^  de  beurre,  de  la  groflèur  de  nos  pains  d'un 
fou.  Ce  n'eft  pas  fans  peine  qu'on  les  accoutume,  à  cette  nourriture ,  & 
fouvcht  on  a  (befoin  de  quatre  ou  cinq  mois  pour  leur  en  faire  prendre  le 
goût.  Le  Palfrenier  leur  tient  la  langue  d'une  main;  &  de  Tautre ,  il  leur 
fourre  la  pelote  dans  le  gofier.  Dans  la  faifon  des  cannes  de  fucre  ou  de 
millet ,  on  leur  en  donne  à  midi.  Le  foir ,  une  heure  ou  deux  avant  le 
coucher  du  Soleil ,  ils  ont  une  mefure  de  pois  chiches ,  écrafés  entre  deux 
pierres  &  trempés  dans  feau  (m). 

Tavernier  partit d'Agra  le  25  de  Novembre  166s , pour  vifîfer  quel- 
ques Villes  de  l'Empire ,  avec  Bernier ,  auquel  il  donne  le  titre  de  Médecin 
del^Empereur  (ii),  quoiqu'on  aîtlû,  dans  fa  propre  Relation ,  qu'il  avoit 
*?ec  Dernier,  quitté  alor«  le  fervice  de  ce  Monarque  pour  s'attacher  à  Danechménd- 

Kan ,  Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères.  Le  Journal  de  leur 
route  eft  d'autant  plus  curieux,  que  les  obfervatîons  qu'il  contient  leur 
ayant  été  communes ,  il  peut  palier  pour  un  fupplément  aux  Mémoires 
de  Bernier ,  dont  où  a-  regretté  que  tous-  Ics'  papiers'  n'cuflent  pas  vu  le 
jour  (0).      . 

L»  premier  jo^r- de  leur  départ,  ils  firent  trois  cofles,  qui  les  conduifîrent 
à  un  mauvais  Carvanfera.  Le  lendemain,  ils  en  firent  neuf  jufqii'à  Beruza- 
ha'dy  petite  Ville,  où  Tavernier  toucha  huit  mille  roupies ,  qui  lui  étoient 
dues  par  un  Seigneur  Mogol  pour  le  payement  de  quelques  marchandifes. 
Les  cinq  joura  Hiivans-,  ils  palfèrent  par  Morlides ,  qui  eft  à  neuf  cofles  de 
Beruzabad;  par  Efianja^  à  quatorze  cofles  de  Mwlides;  par  Bàji-mal^  à 
douze  cofles  d'Efl:anjâ  ;  par  Sekandera ,  à  treize  cofles  d'Haji-mal  ;  &  par 
Sankal^  à  quatorze  de  Sekandera  (p).  Le  premier  de  Décembre ,  ils  ren- 
contrèrent cent  dix  charettes ,  tirées  chacune  par  fix  bœufe  ,  &  chacune 
portant  cinquante  mille  roupies.  C'étoit  le  revenu  de  la  Province  de  Ben- 
gale, qui,  toutes  charges  payées,  &  la  bourfe  du  Gouverneur  remplie, 
monte  à  cinq  millions  «demi  de  roupies.  Une  lieue  en-deçà  Sankal,  on 
pafle  une  Rivière ,  nommée  Saingmr^  qui  va  fe  rendre  ^  à  demie-lieuede-là , 
dans  celle  de  Gemené.  On  la  pafle  fur  un  Pont  de  pierre.  Ceux  qui  vien- 
nent du  Bengale  à  Seronge  &  à  Surate ,  peuvent  accourcir  leur  chemin  de 
dix  lieues,  en  quittant  celui  d'Agra,  pour  fe  rendre  à  ce  Pont,  &  paflfer 
enfuite  le  Gemené  dans  un  Bateau.  Cependant  on  efl:  plus  porté  à  fuivre  le 
chemin  d'Agra,  parcequ'on  trouve  dans  l'autre  cinq,  ou  fix  journées  de 

pier- 


{ 


m)  Pag.  s^ 
«)  Pag.  66. 
(0)  II  die  en  finiflant,  que  pour  fes  au- 
tres avantures ,  dont  M.Thevenoc  étoic  fort 
curieux»  il  erpérolt  qu'av«c  le  tems  il  poui- 


rofc  les  débrouiller  dans  fes  Mémoires.  Tmm- 

ir.  pag.2Z2' 

(p)  L'Auteur  joint,  aux  quatre  piremiers- 
de  ces  lieux,  le  nom  de  Serrait,  par  lequel 
il  entend  une  Maifon  de  plaifance  de  TËm- 
peieur» 
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pierres,  &  qu'il  faut. ttaverfer  les  tenres  de  quelques  Rajas,  fameux  par    TATEwrm, 
leurs  brigandages.  i66S' 

Les  deux.lVançofs  firent  douze  coffes,  de  Sankal  à. aèrwwW.    Vers     Rhinocwo» 
la  moitié  du  chemin ,  jls;  rencontrèrent  une  petite  Ville ,  nommée  Gianabad    familier, 
près  de  laqueDe  ils  virent  un  rhinocéros ,  qui  rnangeoit  des  cannes  de  mil- 
let.   Il  les  recevoit  de  la  main  d'un  petit  garçon  de  neuf  ou  dix  ans  •  &  Ta- 


'  EfFets  de 
reau  du  Gan» 
ge. 


?7  ,î  —  T-—- »-•-*-•—---;*  j-^- «-.-«•'*,  v^Mciicui,  ic  jour  suivant; 
jufqu  a  Aureng-abad.  Ce  dernier  Bourg ,  qui  portoit  autrefois  un  autre  nom , 
eft  le  lieu  dans  lequel  Aureng-Zeb  remporta  fur  fon  frère,  SuUan-Sujab  la 
viftoire  qui  fervit  à  l'élever  fur  le  Tr^ne.  Non-feulement  il  lui  donna  fon 
nom ,  mais  il  y  fit  bâtir ,  pour  Monument  de  fa.gloire ,  un  beau  Palais  ac- 
compagné d'un  Jardin  &  d'une  Moiquée.  ' 

Le  (S,  après  avoir  fait  neuf  coffes,  les  deux  Voyageurs  ^arrivèrent  à 
Mnchan.  A  deux  ^lieues  en  deçà  de  ce  Bourg,  on  rencontre  Je  fameux 
Fleuve  du  Gange.  Bemier  parut  fort  furpris  qu'il  ne  fut  pas  plus  large  que 
la  Seine  devant  le  Louvre.  Il  y  a  même  fi  peu  d'eau,  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu  au  mois  de  Juin  ou  de  Juillet,  c'efl:-.à-dire,  jufqu'à  la  faifon  des 
pluyes ,  qu'il  efl:  impoffible  aux  Bateaux  de  remonter.  En  arrivant  fur  fe3 
bords,  les  deux  François  burent  un  verre  de  vin  dans  lequel  ils  mirent  de 
l'eau  de  ce  Fleuve ,  qui  leur  caufa  quelques  tranchées.  Leurs  Valets  qui 
la  burent  feule,  en  furent  beaucoup  plus  tourmentés.  Auflî  les  HoUandois 
qui  ont  des  Comptoirs  fur  les  rives  du  Gange,  ne  boivent-ils  jamais  de  cet- 
te eau  fans  l'avoir  fait  bouillir.  L'habitude  la  rend  fi  faine  pour  \t%  Habi- 
tans  du  Pays,  que  l'Empereur  même  &  toute  la  Cour  n'en  boivent  point  d'au- 
tre. On  voit  continuellement  un  grand  nombre  de  chameaux,  Jhir  iefquels 
on  vient  charger  de  l'eau  du  Gange.  ^ 

Halab  Ai,  où  l'on  arrive  à  huit  cofles  d'Alinchan,  efl  une  grande  Vil-      o»,ao«  « 
le ,  batie  fur  une  pointe  ;de^  i^xïq  ,  ou  fe  joignent:  le  Gange  &  le  Gemené.   ^^n  Gouver- 
Le  Château  ,  qui  eft  de  pierre  de  taille  &  ceint  d'un  double  fofle ,  fert  de  ^^^^* 
Palais  au  Gouverneur.    C'étoit  alors  un  des  grands  Seigneurs  de  fEmpire  •      Cruauté 
fa  mauvaifè  fanté  l'obligeoit  d'entretenir  pkifîeurs  Médecins ,  Indiens  &  ^*"n  Médc- 
•Perfens,  entre  lefquete  étoit  un  François,  né  à  Bourges,  &  nommé  Claude 
Maillé^  qui  exerçoit  tout  à. la  fois  la  Médecine  &  la  Chirurgie  (a).    Le 
premier  de  fes  Médecins. Perfansjetta  un  jour  fa  femme  du  haut  d  une  ter- 
rafle  en  bas,  dans  un  tranfport  de  jaloufie.    Elle  ne  fe  rompit  heureufe- 
ment  que  deux  ou  trois  côtes.    Ses  Parens  demandèrent  juftice  au  Gou- 
verneur ,  qui  fit  venir  le  Médecin ,  '  &  qui  le  congédia.    Il  n'étoit  qu'à  deux 
tou  trois  journées  de  la  Ville,  lorfque  le  Gouverneur,,  fe  trouvant  plus  mal 
l'envoya  rappeller.    Alors  ce  furieux  poignarda  fa  femme  &  quatre  enfans 
qu'il  avoit  d!dle ,  avec  treize  filles  efclaves ;  après  quoi,  il  revint  trouver 
le  Gouverneur,  qui  feignant  d'ignorer  jbn  crime,  ne  fit  pas  diffiôulté  de  le 
reprendre  à  fon  fervice. 

Le 

Cq)  Ceft  le' même  que  Tavernîer  avoît     Thiftoire  ci-deflus,  dans  IcVoyace  aux  Mi- 
?û  au  Pays  de  Carnate,  &  <lant  on  a  la     nés. de  Diamaos»  '  ^  ^^  5^  »"*  '^•^ 
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L  E  S ,  r Auteur  &  Bernîer  pafTèrent  le  Gange  dans  un  Bateau  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  s'être  ennuyé  beaucoup  fur  la  rive ,  pour  attendre  une  per- 
miffion  par  écrit  du  Gouverneur ,  que  Maillé  leur  apporta.  L'OflScier ,  qui 
fait  payer  les  droits ,  ne  laifle  paffer  perfonne  fans  cet  écrit.  La  journée 
fut  oe  feize  cofles ,  jufqu'à  SadouUSerrail ;  celle  du  lendemain ,  de  dix  cof- 
fes,  jufqu*à  Sakedil'fera;  &  celle  du  jour  d'après,  de  dix  autres  cofles, 
jufqu'à  Bouraki'fera.  Le  11,  elle  fut  encore  de  dix  cofles,  jufquà  Bana- 
Tou  f  grande  Ville ,  très-bien  bâtie ,  dont  la  plupart  des  maifons  font  de  bri- 
que ou  de  pierre  de  taille,  &  plus  élevées  que  celles  des  autres  Villes  de 
rinde.  Mais  les  rues  font  fort  étroites.  Entre  plufieurs  Carvanferas ,  on 
en  admire  un ,  pour  fa  grandeur  &  pour  la  beauté  de  fes  édifices.  Sa  cour 
efl  partagée  par  deux  galeries ,  où  Ton  vend  des  toiles ,  des  étofi^es  de 
foye ,  &  d'autres  marchandifes.  C'efl:  de  la  main  des  Ouvriers  mêmes  qu'on 
les  achète.  Mais  avant  que  de  les  expofer  en  vente ,  ils  doivent  y  faire  met- 
tre le  fceau  Impérial  par  le  Chef  de  la  Ferme ,  &  ceux  qui  manquent  à  cette 
loi  font  punis  avec  une  extrême  rigueur.  La  Ville  efl:  fituée  fur  le  bord  du 
Gange ,  qui  baigne  le  pied  de  Ces  murs ,  &  qui  reçoit  une  grande  Rivière , 
deux  lieues  au-deflbus ,  du  côté  du  Couchant.  Les  Banians  ont,  à  Bana- 
rou ,  une  de  leurs  principales  Pagodes ,  que  l'Auteur  &  Bernier  vifitèrent 
curieufement. 

Sa  forme  eft  en  croix,  comme  celle  de  toutes  les  autres  Pagodes,  &  lei 
quatre  branches  font  égales.  Au  milieu  s'élève  un  dôme  fort  haut,  comme 
une  manière  de  tour  à  plufleurs  pans,  qui  fînit  en  pointe;  &  le  bout  de 
chaque  branche  efl:  terminé  par  une  autre  tour ,  où  1  on  monte  par  dehors. 
-Aux  difi^érens  étages  de  ces  dômes  ou  de  ces  tours ,  on  trouve  Quantité  de 
•balcons  &  de  nicnes ,  qui  s'avancent ,  pour  y  prendre  le  frais  ;  &  leurs  de- 
hors font  ornés  de  figures  en  relief,  de  toutes  fortes  d'animaux ,  la  plû« 
part  aflez  mal  faites.  Sous  le  grand  dôme ,  au  centre  de  la  Pagode  ,  on 
voit  un  Autel  en  forme  de  table ,  de  fept  à  huit  pieds  de  long ,  &  de  cinq 
à  flx  de  large,  avec  deux  degrés ,  qui  fervent  de  marchepied ,  couverts  d'un 
tapis  d'or  ou  de  foye ,  fuivant  la  folemnité  du  jour.  L'Autel  efl:  revêtu  de 
brocard  d'or  ou  d'argent ,  ou  de  quelque  précieufe  toile.  De  dehors  on  le 
voit  en  face ,  avec  toutes  les  Idoles  qu'il  foutient  ;  Car  les  filles  &  les  fem- 
mes n'ayant  pas  la  liberté  d'entrer  dans  la  Pagode,  non  plus  qu'une  certai- 
ne Tribu  de  leur  Se6le ,  il  faut  que  leurs  adorations  fe  faflent  en  dehors. 
•Entre  les  Idoles  du  grand  Autel ,  l'Auteur  &  Bernier  en  obfervèrent  une  qui 
•efl:  debout  &  de  cinq  ou  flx  pieds  de  haut,  mais  dont  on  ne  voit,  ni  les 
bras,  ni  les  jambes,  ni  le  corps.  Il  n'en  paroît  que  la  tête  &  le  cou;  & 
tout  le  refl:e,  jufques  fur  l'Autel,  eft  couvert  d'une  robbe  qui  s'élargit  par 
degrés  vers  le  bas.  On  lui  voit  quelquefois  au  cou  une  chaîne  fort  riche , 
d'or,  ou  de  rubis,  ou  de  perles,  ou  d'émeraudes.  Cette  ftatue  repréfen te 
un  ancien  perfonnage,  nommé  Bainmadou  ^  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  fes 
vertus ,  &  dont  les  Banians  ont  fouvent  le  nom  à  la  bouche.  Au  côté  droit 
dé  l'Autel ,  on  eft  furpris  de  trouver  la  figure  d'un  animal  monftrueux ,  qui 
repréfente  en  partie,  un  éléphant,  un  cheval  &  une  mule.  Il  eft  d'or  maf- 
fif.  On  le  nomme  Garou ,  oc  fes  Adorateurs  prétendent  que  c'étoit  la  mon- 
ture de  Bainmadou  j  lorfque  ce  faint  homme  vifltoit  le  Monde  »  pour  y  fai« 

re 
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re  régner  la  vertu  &  les  bons  exemples.    En  entrant  dans  la  Pagode ,  en*    TAvsBNUfi. 
tre  la  grande  Porte  &  le  grand  Autel,  on  trouve  à  gauche  un  petit  Autel,      1665- 

3ui  offre  une  Idole  de  marbre  noir,  aflSfe  les  jambes  en  croix ,  &  d'environ 
eux  pieds  de  hauteur.  Tavernier  y  vit  un  petit  garçon,  fils  du  Grand- 
Prêtre  ,  à  qui  le  Peuple  jettoit  des  pièces  de  taffetas  ou  d'étoffes  brodées , 
dont  il  frottoit  l'Idole ,  &  qu'il  rendoit  enfuite  à  ceux  qui  les  avoient  ap- 

Î portées.  D'autres  lui  jettoient  des  chaînes  de  grains ,  que  les  Banians 
è  mettent  au  cou,  &  qui  leur  fervent  de  chapelets  pour  dire  leurs 
prières,  des  chaînes  de  corail  ,  d'ambre  jaune,  de  fruits  &  de  fleurs, 
qu'il  fanâifioit  par  la  même  cérémonie.  Cette  Idole,  qui  fe  nonune 
Morli'Ram ,  ou  le  Dieu  Morli ,  pafle  pour  le  frère  de  celle  qui  eft  fur  le 
grand  Autel. 

Sous  le  grand  Portail  de  la  Pagode ,  un  des  principaux  Bramines ,  fe  .  Onaion 
tient  aiSs  près  d'une  grande  cuve ,  remplie  d'eau ,   dans  laquelle  on  a  dé-  ^^^^^  ^^ 
layé  quelque  matière  jaune.    Tous  les  Banians  viennent  fe  préfenter  à  lui,     ^^^^^' 
pour  recevoir  fur  le  front  une  empreinte  de  cette  couleur,  qui  leur  defcend 
entre  les  deux  yeux  &  fur  le  bout  du  nez ,  puis  fur  les  bras  &  devant  l'ef- 
tomac.    C'eft  à  cette  marque  qu'on  reconnoît  ceux  qui  fe  font  lavés  de  l'eau 
du  Gange  ;  car  lorfqu'ils  n  ont  employé  que  de  l'eau  de  puits  ,  dans  leurs 
maifons,  ils  ne  fe  croyenc  pas  bien  purifiés,  ni  par  conséquent  en  état  de 
manger  faintement.     Chaque  Tribu  a  fon  onâion  de  différente  couleur  ; 
mais  l'onâion  jaune  eft  celle  de  la  Tribu  la  plus  nombreufe ,  &  pafFe  auffî 
pour  la  plus  pure. 

Assez  près  de  la  Pagode ,  du  côté  qui  regarde  l'Oueft ,  JeJJeïng ,  le  plus      Collège  bl* 

Jmiflant  des  Rajas  idolâtres  de  l'Empire,  avoit  fait  bâtir  un  Collège  poi^r  ti  par  le  Raja 
'éducation  de  la  Jeunefle.    L'Auteur  y  vit  deux  Enfans  de  ce  Prince ,  dont  J^"«^8- 
les  Précepteurs  étoient  des  Bramines ,  qui  leur  enfeignoient  à  lire  &  à  é- 
crire  dans  un  langage  fort  différent  de  celui  du  Peuple.    La  cour  de  ce  Col- 
lège efl  environnée  d'une  double  galerie,'  &  c'étoit  dans  la  plus  baffe  que 
les  deux  Princes  recevoient  leurs  leçons ,  accompagnés  de  plufieurs  jeunes    ^ 
Seigneurs ,  &  d'un  grand  nombre  de  Bramines ,  ^ui  traçoient  fur  la  terre , 
avec  de  la  craye ,  diverfes  figures  de  Mathématiques.    Aufii  -  tôt  que  Ta-      Etudes  det 
vernier  fut  entré,  ils  envoyèrent  demander  qui  il  étoit;  &  fâchant  qu'il  Mathémati- 
étoit  François ,  ils  le  firent  prier  d'approcher ,  pour  lui  faire  plufieurs  quef-  Géographie, 
tions  fur  l'Europe ,  &  particulièrement  fur  la  France.    Un  Bramine  appor- 
ta deux  Globes ,  dont  les  Hollandois  lui  avoient  fait  préfent.    Tavernier 
leur  en  fit  diflinguer  les  parties  &  leur  montra  la  France.    Après  quelques 
autres  difcours ,  on  lui  fervit  le  bétel.    Mais  il  ne  fe  retira  point ,  fans  a- 
voir  demandé  à  quelle  heure  il  pouvoit  voir  la  Pagode  du  Collège.    On  lui 
dit  de  revenir  le  lendemain,  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil.    Il  ne  manqua 
point  de  fe  rendre  a  la  porte  de  cette  Pagode,  qui  eft  auflî  l'ouvrage  de 
Jeffeuig ,  &  qui  fe  préfente  à  gauche  en  entrant  dans  la  cour.    Devant  la 
porte ,  on  trouve  une  efpèce  de  galerie ,  foûtenue  par  des  piliers ,  qui  étoit 
déjà  remplie  d'un  grand  nombre  d'Adorateurs.    Huit  Brammes  s'avancèrent     Pagode  da 
l'encenfoir  à  la  main ,  quatre  de  chaque  côté  de  la  porte ,,  au  bruit  de  plu-  Collège, 
fleurs  tambours  &  de  quantité  d'autres  inftrumens.    Deux  des  plus  vieux 
Bramines  entonnèrent  un  Cantique.    Le  Peuple  fuivit,  &  les  inflrumens  ac- 
XIU.  Part.  H  h  corn- 
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compagnoîeht  les  voix.    Chacun  avoit  à  la  main  une  queue  de  paon ,  oa 

Suelque  autre  éventail ,  pour  chafler  les  mouches  au  moment  que  la  Pago* 
e  devoit  s'ouvrir.  Cette  mufique  &  l'exercice  des  éventails  durèrent  plus 
d'iihe  demie-heure.  Enfin ,  les  deux  principaux  Bramines  firent  entendre 
trois  fois  deux  grofles  fonnettes ,  qu'ils  prirent  d'une  main  ;  &  de  l'autre  ^ 
ils  frappèrent  avec  une  efpèce  de  petit  maillet  contre  la  porte.  Elle  fut  ou* 
verte  auffi-tôt ,  par  fix  Bramines  qui  étoient  dans  la  Pagode4  Tavemier 
découvrit  alors ,  Air  un  Autel ,  à  fept  ou  huit  pas  de  la  porte  ^  une  grande 
Idole  >  qui  fe  nomme  Ram-Kam ,  &  qui  pàfle  pour  la  fœur  de  Morli  -  Ram. 
A  fa  droite,  il  vit  un  enfant,  de  la  torme  d'un  Cupidon  ,  que  les  Banians 
nonameiit  Lokemini  &  fur  fon  bras  gauche ,  une  petite  fille,  qu'ils  appellent 
Sira.  Auffi-tôt  que  la  porte  fut  ouverte ,  &  qu'on  eut  tiré  un  grand  rideau 
qui  làifla  voir  l'Idole ,  tous  les  Affiflans  fe  jettèrent  à  terre  en  mettant  les 
mains  fur  leui*s  têtes ,  &  fe  profternèrent  trois  fois.  Enfuite ,  s'étant  rele- 
vés, ils  jettèrent  quantité  de  bouquets,  &  de  chaîn»,  en  forme  de  chape-^ 
lets,  que  les  Bramines  faifoient  toucher  à  l'Idole  &  rendoient  à  ceux  qui  les^ 
avoient  préfentées.  Un  vieux  Bramine,  qui  étoit  devant  l'Autel,  tenoit 
à  la  main  une  lampe  à  neuf  mèches  allumées ,  fur  lefquelles  il  jettoit,  par 
intervalles ,  une  forte  d'encens ,  en  approchant  la  lampe  fort  près  de  l'Ido* 
le.  Après  toutes  ces  cérémonies  j  qui  durèrent  l'efpace  d'une  heure ,  on 
fit  retirer  le  Peuple ,  &  la  Pagode  fut  fermée.  On  avoit  préfénté ,  à  Ram^ 
Kam,  quantité  de  riz,  de  farine,  de  beurre,  d'huile  &  de  laitage ,  dont 
les  Bramines  n*avoient  rien  laifle  perdre.  Comme  l'Idole  repréfente  une 
femtnè ,  elle  eft  particulièrement  invoquée  de  ce  fexe ,  qui  la  regarde  com- 
rte  fa  Patrone.  Jefleing ,  pour  la  tirer  de  la  grande  Pagode  &  lui  donner 
un  Autel  dans  la  fienne  ,  avoit  employé ,  tant  en  préfens  pour  les  Brami*- 
nés ,  qu'en  aumônes  poi»:.  les  Pauvres  ^  plus  de  cinq  lacres  de  roupies ,  qui 
font  fept  cens  cinquante  mille  livres- de  nôtre  monnoye  (.ry 

Dans  la  même  rue,  &  vis-à-vis  du  Collège ,  on  voit  une  autre  Pago*- 
de,  qui  s'appelle  RkhourdaSj  du  nom  de  fa  principale  Idole,  à  laquelle  on 
n'a  pas  laifFé  d'en  âflbcier  une  petite  ,  nommée  Goupaldas ,  qui  eft  fon  frè* 
te ,  &  qui  reçoit  des  honneurs  proportionnés.  De  toutes  ces  figures  ,  on 
ne  voit  que  la  face ,  qui  eft  de  pierre  ou  de  bois  fort  noir  ;  à  Texceptioa 
néanmoins  de  Morli-Ram ,  qui  demeure  toujours  nue.  Ram-Eam ,  dans  la 
Pagode  du  Raja  Jefteing,  a  pour  prunelle  deux  diamans,  que  ce  Prince  lui 
à  rait  mettre  au  milieu  des  yeult,  avec  une  grofie  diaîne  de  perles  au  cou ,, 
&  un  dais  fur  la  tête,  foutena  de. quatre  pUiers  d'argent.. 

A  huit  journées  de  Banarou  y  droit^  au  Nord ,  on  entre  dans  un  Pays  de 
montagnes,  dont  les  intervalles  font  de  fort  belles  plaines,,  larges  quelque- 
fois de  deux  ou  troi^  lieues.  Ces  petits  efpaces  font  très  •  fertiles  en  bled  y 
en  riz  &  en  légumes  :  mais  le  malheur  de  leurs  Habitans  eft  de  les  voir  fou'- 
vent  ravagés  par  des  troupes  d'éléphans  fauvages,  dom  ils  ont  beaucoup  de 
peine  à  fe  défendre.  Une  Caravane,  qui  paue  dans  ces  lieux ,  &  qui  fe 
trouve  forcée  d'y  camper^  païcequ'on  n'y  rencontre  point  de  Carvanfe* 
ras  s^  ne  fàuveroit  pas  Çqb  vivres ,  fi  pendant  toute  la  nuit  elle  n'allumoit  des^ 

fisuz,, 
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feux,  avec  un  bruit  continuel  de  moufquéterîe  &  de  toutes  fortes  d'inftru-    TAVERWEr. 
mens.    On  voit,  dans  le  même  Pays ,  une  belle  &  fort  ancienne  Pagode,      l66s^ 
donc  toutes  les  fisures  dedans  &  dehors ,  ne  repréfentent  cjue  des  femmes      Ancienne 
&  des  filles.    AuflS  n'y  vient-il  guères  de  Pèlerins  de  f  a^tre  fexe.  Sur  TAu-  Pagode  de  fil- 
tel  ,  qui  ^ft  au  milieu ,  comme  dans  les  autres  Pagodes ,  on  admire  uqp  I4p-  fabiesî 
le  d'or  mafllf ,  haute  d'environ  quatre  pieds  ,  qui  répréfente  une  filiô  de- 
bout, fous  le  nom  de  Ram-Marion.    Elle  a,  du  côté  droit,  un  enfant  d'ar« 
gent  maflif,  de  la.  hauteur  de  deux  pieds.     Les  Banians  racontent  que 
cette  fille  menant  une  vie  fort  fainte,  on  lui  amena  un  enfant,   quon 
la  pria  d'inflruire  ;  &  qu'après  quelques  années  d'inflruâtion ,  il  devmt  fi 
fçavant ,  que  tous  les  Rajas  &  Ifss  Princes  portant  envie  à  ks  lumières ,  il 
fut  enlevé  par  quelque  jaloux ,  fan?  qu'oQ  ait  jamais  entendu  parler  de  luL 
Au  bas  de  l'Autel,  a  la  gauche  de  l'Idole,  on  voit  la  figure  d'un  Vieillard , 
qui  fervoit  Ram-Marion  &  l'enfant ,  &  qui  efi:  particulièrement  honoré  des 
Bramines.    On  ne  vient  en  pèlerinage  à  cette  Pagode  qu'une  fois  Tan ,  qui 
efi:  le  premier  jour  de  la  Lune  de  Novembre,  quoique  la  Pagode  ne  s'ou- 
vre point  avant  la  pleine  Lune.     Pendant  ces  quinze  jours ,  tous  les  Pèle- 
rins de  l'un  &  de  l'autre  fexe  obfervent  de  rigoureux  jeûnes,  fe  lavent 
trois  fois  le  jour,  &  ne  fe  laiflent  aucun  poil  fur  le  corps.    Ils  ont  l'art 
de  le  faire  tomber  facilement ,  avec  une  efpèce  de  terre  dont  ils  fe 
frottent  (x).  . 

A  cinq  cens  pas  de  Banarou ,  au  Nord-Oueft,  l'Auteur  *&  Bernier  vifitè-  Tombeta* 
rent  une  Mofaji^e,  q\x  l'on  montre  plufieurs  Tombeaux  Mahométans,  dont  de  Banarou. 
quelques-uns  lont  d'une  fort  l^lle  Architeâure.  Les  plus  curieux  font  cha* 
cun  dans  un  Jardin  fermé  de  murs ,  qui  laifient  des  jours  par  lefquels  ils 
peuvent  être  vus  des  Paflans.  On  en  diftingue  un ,  qui  compofe  une  gran- 
de mafle  quarrée,  ^oi^t  chaque  face  efi:  d'environ  quarante  pas.  Au  milieu 
de  cette  plate-forme ,  s'élève  une  colomne  de  trente-quatre  ou  trente-cinq 
pieds  de  haut ,  tout  d'une  pièce ,  &  que  trois  hommes  pourroient  à  peine 
embrafler.  Elle  efl:  d'une  pierre  grifâtre ,  fi  dure ,  que  Tavernier  ne  put 
la  gratter  avec  im  couteau.  JEUe  fe  termine  en  pyramide,  avec  une  grofle 
boule  fur  la  pointe  <&  i;m  cercle  de  gros  grains  au-deflbus  de  la  boule.  Tou- 
tes les  faces  font  couvertes  de  figures  d'animaux  en  relief.  Plufieurs  Vieil- 
lards, qui  gardoieoit  le  Jardin,  afiurèrent  Tavernier^  que  ce  beau  Monu- 
ment avoit  été  beaucoup  plus  élefé,  &  (}ue  depuis  cmquante  ans  il  s'étoit 
enfoncé  de  plus  de  trente  pieds.  Ils  ajoutèrent  que  c'étoit  la  Sépulture 
d'un  Roi  de  Boutan ,  qui  étoit  mort ,  dans  le  Pays^  après  être  forti  du  fien 
pour  faire  la  conquête  de  ce  Royaume ,  dont  il  fut  chafle  depuis  par  les 
defcendans  de  Tamerlan  (r). 

Pendant  deux  jours  que  les  François  paflerent  à  Banarou,  ils  efluyè- 
f  ent  une  pluye  contmuelle ,  qui  ne  les  empêcha  point  de  fatisfaire  leur  cu: 
riofité,  &,de  pafler  le  Gange  avec  une  permifiion  par  écrit  du  Gouverneur, 
La  rigueur  elt  extrême  pour  le  payement  des  droits.  «Ils  firent,  le  13, 
^eux  coKc$  ]\i&jpLÏ Bcnerpour i  huit,  le  lendjemain ,  jufqu'à  Soiragi-fera;  & 
neuf,  le  jour  fuivant,  jufqu'à  Moniarki-fitru.    Dans  la  matinée  du  15,  a- 

près 
(j)  Pag.  368.  (0  P^S-  6S. 

Hh  a 


244 


VOYAGES    DANS    LES 


Tavernibr. 
1(565- 

Ville  de  Sa 
feron  &  Tes 
ornemens. 


Deficription 


Punition 
^*un  crime 
bonteaz» 


près  avoir  fait  deux  coffes ,  ils  paflerent  une  Rivière ,  nommée  Camafar^ 
fiu ,  &  trois  cofles  plus  loin ,  celle  de  Saode-fou ,  qui  fe  paflent  routes  deux 
à  gué.  Le  i6,  ils  firent  huit  cofles  jufqu'à  Gourmabad^  Bourg  fitué  fur  la 
Rivière  de  Goudera-foUy  qu*on  pafle  fur  un  Pont  de  pierre.  Le  17,  ils  arri- 
vèrent à  Saferon ,  après  avoir  tait  quatre  coffes.  Saferon  eft  une  Ville ,  aa 
pied  des  montagnes ,  afiife  fur  le  bord  d*un  grand  Etang ,  au  milieu  duquel 
on  voit  une  petite  Ifle ,  qui  contient  une  fort  belle  Moîquée.  C'eft  la  fé- 
pulture  d'un  Nabab,  nommé  SeUm-Khan,  ancien  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce. Le  Pont ,  par  lequel  on  pafle  dans  Flfle ,  eft:  revêtu  &  pavé  de  gran- 
des pierres  de  taille.  Sur  un  côté  de  l'Etang  règne  un  grand  Jardin  ,  où 
Ton  voit  le  Tombeau  du  fils  de  Selim-Khan ,  fuccefleur  de  fon  Père  au  gou- 
vernement de  la  Province.  Ceux  qui  vont  à  la  Mine  de  Soumelpour  quit^ 
tent  ici  le  grand  chemin  de  Patna,  pour  tirer  droit  au  Midi  par  Ekberiourg^ 
&  par  la  famieufe  Forterefle  de  Rbodas  (t)). 

Dans  la  journée  du  18»  qui  fut  de  neuf  cofles  jufau'à  Daoud^Nagat'fe^ 
ra  y  les  deux  Voyageurs  paflerent  en  Bateau  la  Rivière  de  Sou-fou ,  qui  vient 
des  montagnes  du  Midi.    On  y  paye  des  droits  pour  les  marchandifes.    Le 
lendemain,  dix  cofles  les  conduifirent  à  Halva-fera;  d'où  s'étant  rendus,  le 
20,  à  Jga-Jeraj  qui  n'en  efl:  qu'à  neuf  cofles ,  il  ne  leur  en  refta  que  dix  juf- 
qu'à  Patnay  une  des  phis  grandes  Villes  de  l'Inde  (x). 
Elle  efl  fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Gange.    Tavemier  ne  lui  don- 
'  ne  guères  moins  de  deux  coffes  de  longueur.     Les  maiibns  n'y  font  pas  plus^ 
belles  que  dans  la  plupart  des  autres  Y illes  Indiennes  ;  c'efl-à-dire ,  qu'elles 
font  couvertes  de  chaume  ou  de  bambou.    Là  Compagnie  HoUandoife  s'y 
efl  fait  un  Comptoir,  pour  le  Commerce  de  falpétre,  qu'elle  fait  rafiner 
dans  un  gros  Village  nommé  Cboupar ,  fitué  aufli  fur  la  rive  droite  du  Gan- 
ge ,  dix  coffes  au-deflrus  de  Patna.  La  liberté  règne  avec  fi  peu  d'exception 
dans  cette  Ville ,  que  TAuteur  &  Bernier  ayant  rencontré ,  en  arrivant , 
les  Hollandois  de  Choupar  qui  retoumoient  chez  eux  dans  leur^  voitures  , 
ils  s'arrêtèrent  pour  vuider ,  avec  eux ,  quelques  bouteilles  de  vin  de  Chipre 
en  pleine  rue.     Pendant  huit  jours  qu'ils  paffèrent  à  Patna ,  ils  fiirent  té- 
moins d'un  événement,  qui  leur  fit  perdre  l'opinion  où  ils  étaient,    que 
certes  crimes  étoient  impunis  dans  le  Mahométifme.    Un  MitnbacHy  qui 
commandoit  mille  hommes  de  pied,  vouloit  abufer  d'un  jeune  garçon, 
qu'il  avoit  à  fon  fervice,  &  qui  s'étoit  d^endu  plufieurs  fois  contre  fes  at- 
taques.   Il  faifît ,  à  la  campagne ,  un  moment  qui  le  fit  triompher  de  tou- 
tes les  réfiflances.    Le  jeune  homme,  outré  de  djiileur,  prit  auffîfon  tems 
pour  fe  vanger.    Un  jour  qu'il  étoit  à  la  chaflTe  avec  fon  Maître,  il  le  fur- 
prit  à  l'écart ,  *&  d'un  coup  de  fabre ,  il  lui  abbatit  la  tête.    Aufli-tôt ,   il 
courut  à  bride  abbatue  vers  la  Ville ,  en  criant  qu'il  avoit  tué  fon  Maître  » 
pour  fe  vanger  du  plus  infâme  outrage.    U  alla  faire  la  même  déclaration 
au  Gouverneur >  qui  le  fit  jetter  d'abord  en  prifon.    Mais,  aprè^  de  jufles 
éclairciflTemèns  ,  il-obtint  fa  liberté  ;  &  inalgré  les  foUicitations  de  la  famil- 
le du  Mort,  aucun  Tribunal  n'ofa  le  pourfuivre,  dans  la  crainte  d'irriter  le 
Peuple,  qui  apphudiffoit  hautement  à  fon  aétion. 
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A  Patna ,  lés  deux  Voyageurs  prirent  un  Bateau  pour  defcendre  à  Daca. 
Ils  auroient  pu  s'embarquer  au  Port  d'Halabas ,  ou  du  moins  à  Banarou  , 
Il  la  Rivière  eût  été  auffi  forte  que  dans  la  faifon  des  grandes  pluyes  ;  mais 
ne  l'ayant  trouvée,  navigable  qu  à  Patna  y  ils  firent  quinze  coffes  pour  aller 
paffer  la  nuit  à  Beconcour-fera.  Cinq  cofles  au-defTus  de  ce  Bourg ,  on  ren* 
contre  une  Rivière,  nommée  Ponponjbuy  qui  vient  du  Midi ,  &  qui  fe  jet- 
te dans  le  Gange.  Le  ^o ,  après  avoir  fait  dix  -  fept  coiTes ,  ils  arrivèrent 
à  Erija-fera.  Le  jour  fui  vaut ,  ils  en  comptèrent  quatre  jufqu'à  là  Rivière 
de  Kaoa ,  qui  vient  auffi  du  Midi  ;  &  trois  cofles  plus  bas ,  ils  rencontré** 
rent  celle  de  Cbanon ,  qui  tombe  du  Nord.  Quatre  cofles  de  plus  leur  fi- 
rent  trouver  celle  d'Erguga^  qui  vient  du  Sud  ;  &  fix  cofles  plus  loin ,  ils 
vinrent  à  ctWe  d* arquera  ^  qui  defcend  du  même  côté.  Ces  quatre  Riviè- 
res fe  jettent  dans  le  Gange.  Pendant  toute  cette  journée,  ils  virent  au 
Sud  de  grandes  montagnes,  tantôt  à  dix  cofles  du  ôange,  tantôt  à  quin- 
ze; &  le  foir  après  en  avoir  fait  dix-huit,  ils  arrivèrent  à  Mongher  (y). 

Le  premier  jour  de  Janvier  1666,  ils  avoient  vogué  Tefpace  de  deux 
heures ,  lorfqu'ils  virent  entrer  dans  le  Gange  une  grande  Rivière  qui  vient 
du  Nord ,  &  qui  fe  nomme  Gandet.  On  ne  compte  que  huit  cofles  par  ter- 
re ,  de  Mongher  à  Zangira  :  mais  comme  le  Gange  ferpente  beaucoup  pen- 
dant cette  iournée ,  ils  n'en  firent  pas  moins  de  vingt-deux  par  eau.  Le  2 , 
depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à  onze,  ils  virent  tomber,  dans  le  Gange , 
trois  Rivières ,  qui  viennent  toutes  trois  du  Nord  ;  la  première ,  nommée 
Ronova;  la  féconde,  Taé;  &  latroifième,  Cbanon.  Us  firent  dix -huit  cof- 
fes ,  pour  aller  pafler  la  nuit  à  Bakelpour.  Le  3 ,  après  quatre  heures  de  na* 
vigation,  ils  trouvèrent  le  Katare,  autre  Rivière  qui  vient  du  Nord.  Us 
paflerent  la  nuit  à  Pongangel^  Village  au  pied  des  montagnes  qui  touchent 
au  Gange ,  où  Ton  compte  treize  coflfes  depuis  Bakelpour.  Au-deflbus  de 
Pongangel ,  ils>  virent  le  matin  une  grande  Rivière ,  nommée  Moft  -  nadi , 
qui  vient  du  côté  du  Nord  ;  &  le  foir ,  après  avoir  fait  fix  cofles ,  ils  entrè- 
rent dans  les  murs  de  Ragi-Mabol.  C'eA  une  Ville ,  qui  étoit  autrefois  la 
réfidence  des  Gouverneurs  de  Bengale  ;  mais  la  Rivière  ayant  pris  un  au- 
tre cours ,  &,  ne  paflant  plus  qu'à  une  grande  demie-lieue  de  k^  murs ,  cet- 
te raifon ,  joint  à  la  néceffité  de  tenir  en  bride  le  Roi  d'Arrakan  &  plu- 
fieurs  Bandits  Portugais ,  qui  fe  font  retirés  à  l'embouchure  du  Gange , 
a  fait  prendre ,  au  Gouverneur  &  aux  principaux  Marchands  de  Ragi-Ma- 
hol,  le  parti  de  fe  retirer  à  Daca ,  dont  le  Commerce  en  a  reçu  beaucoup 
d'accroiflement. 

L  £  6  de  Janvier ,  à  fix  cofles  de  Ragi-Mahol ,  dans  un  gros  Bourg  nom- 
mé DonapouTy  Tavernier  eut  le  chagrin  de  fe  féparer  du  Compagnon  de 
fon  Voyage ,  qui  devant  fe  rendre  à  Cafembazar^  &  pafler  de-là  julqu'àOa- 
gly ,  fe  vit  forcé  de  prendre  par  terre.  Un  grand  banc  de  fable ,  qui  fe 
trouve  devant  la  Ville  de  Soutiqui ,  ne  permet  pas  de  faire  cette  route  par 
eau  lorfque  la  Rivière  efl:  bafle.  Ainfi ,  pendant  que  Bernier  prit  fon  che- 
min 

(y)  Voyez  ci-deObs  la  defcription  &  le  plan  de  Mongher  &  des  Jarjiiis  de  Ragi-Mabol, 
dans  la  ReUUon  de  de  Graa^f. 
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min  par  terre ,  T Auteur  continua  de  defcendre  le  Gange  jufqu'à  Totaipour^ 
qui  efl  à  douze  cofTes  de  Ragi-Mahol.  Ce  fut  dans  ce  lieu,  qu*il  commen- 
ça le  lendemain ,  au  lever  du  Soleil ,  à  voir  un  grand  nombre  de  crocodiles 
couchés  fur  le  fable.  Pendant  tout  le  jour ,  jufqu'au  Bourg  d*Jcera$ ,  qui 
eft  à  vingt-cinq  coffes  de  Toutipour,  il  ne  cefla  pas  d'en  voir  une  fi  gran* 
de  quantité ,  qu'il  lui  prit  envie  d'en  tirer  un ,  pour  çflayer  s'il  eft  vrai , 
comme  on  le  croit  aux  Indes ,  qu'un  coup  de  fufil  ne  leur  nuife  point.  Le 
coup  lui  donna  dans  la  mâchoire,  &  lui  fit  couler  du  fang;  mais  il  ne  s'en 
retira  pas  moins  dans  la  Rivière.  Le  lendemain ,  on  n'en  apperçut  pas  un 
moindre  nombre ,  qui  étoient  couchés  fur  le  bord  de  la  Rivière  ;  &  TAu- 
teur  en  tira  deux ,  de  trois  balles  à  chaque  coup.  Au  même  inftant ,  ils 
le  renverfèrent  fur  le  dos ,  en  ouvrant  la  gueule  ;  &  tous  deux  moururent 
dans  le  même  lieu  Çz).  Tavernier  fit  dix-fept  coffes  pour  arriver  le  foir  à 
Douloudia.  Le  9,  u  en  fit  feize  jufqu'à  Dampour;  &  vers  deux  heures  après 
midi ,  il  rencontra  une  Rivière ,  nommée  Cbâtivor ,  qui  vient  dii  côté  du 
Nord.  Le  10,  après  avoir  fait  quinze  coffes ,  il  pafla  la  nuit,  au  bord  de 
l'eau ,  dans  un  lieu  éloigné  des  maifons.  Le  lendemain,  ayant  fait  vingt 
coffes  jufqu'à  Tendroit  où  le  Gange  fe  divife  en  trois  branches,  dont  l'une 
conduit  à  Daca,  il  s'arrêta  dans  un  gros  Village  nommé  Jatrapm^  à  l'en-, 
trée  de  ce  Canal.  Ceux  qui  ont  peu  de  bagage  peuvent  couper  par  terre 
de  Jatrapour  à  Daca ,  pour  éviter  les  détours  du  Fleuve.  Tavernier ,  con- 
tinuant fa  navigation,  paffa,  le  12 ,  devant  un  gros  Bourg,  qu'on  nonmie 
Bagamara ,  &  le  rendit  le  foir  à  Kajiata ,  autre  gros  Bourg  à  onze  coffes  dç 
Jatrapour.  .  Le  13,  à  midi ,  il  vit. à  deux  coffes  de  Daca,  la  Rivière  deLo- 
kia ,  qui  vient  du  Nord-Eft,  Vis-à-vis  de  la  pointe  où  les  deux  Rivières  fe 
joignent,  on  a  bâti>  fur  chaque  rive  du  Gange,  une  Fortereffe  munie  de 
plufieurs  pièces  de  canon.  Une  demie  coffe  plus  loin ,  une  autre  Rivière , 
nommée  Pagalu ,  qui  de;fcend  du  Nord-£ft ,  .offre  un  beau  Pont  de  brique  ; 
&  demie  coffe  au*deffous,  on  en  trouve  une  autre  encore,  qui  fe  nomme  Ca- 
damtali ,  &  qui  eft  couverte  auifi  d'un  Pont  de  brique.  Des  deux  côtés  du 
Gange ,  on  voit  plufieurs  tours ,  dans  lefquellês  un  grand  nombre  de  têtes 
humaines  font  comme  enchaffées.  Après  avoir  fiùt  neuf  coffes^  1  avernier 
arriva  le  foîr  à  Daca  {a). 

C'est  une  grande  Ville»  qui  ne  s'étend  qu'en  longueur,  parceque  les 
Habiuns  ne  veulent  pas  être  éloignés  du  Gange.  Elle  a  plus  de  deux  cof- 
fes ;  fans  compter  que  depuis  le  dernier  Pont  de  brique ,  on  ne  rencontre 
qu'une  fuite  de  maifons,  écartées  l'une  de  l'autre,  &  la  plupart  habitées  par 
des  Charpentiers ,  qui  conftruifent  des  Galéaffes  &  d'autres  Bâtimens.  Tou- 
tes ces  maifons ,  dont  l'Auteur  n'excepte  point  celles  de  Daca ,  ne  font  que 
de  mauvaifes  cabanes ,  compofées  de  terre  graffe  &  de  bambou.  Le  Palais 
même  du  Gouverneur  eft  de  bois  :  mais  il  loge  ordinairement  fous  des  ten- 
tes ,  qu'il  fait  dreffer  dans  une  cour  de  fon  endos.  Les  Hollandois  &  les 
Anglois .  ne  jugeant/  point  leurs  marchandifes  en  Hireté  dans  les  édifices  de 
Daca,  le  font  fait  bâtir  d'affez  beaux  Comptoirs.    On  y  voit  aujQî  une  fort 
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belle  Êglife  de  brique  ,  dont  Jes  Père»  Auguftins  font  en  pofleffion.  Ta- 
vernier  obferve,  à  Toccafion  des  Galéafles  qui  fe  font  à  Daca,  qu'on 
eft  étonné  de  leur  vîteffe.  Il  s'en  fait  de  fi  longues,  qu'elles  ont  jufqu'à 
cinquante  rames  de  chaque  côté ,  mais  on  ne  met  que  deux  hommes  à 
chaque  rame.  Quelques-unes  font  fort  ornées.  L'or  &  l'azur  y  font  pro- 
digués (*). 

Tav£RNI£R,  dont  Tinduflrie  s'exergoit  à  différentes  fortes  de  Com- 
merce »  fe  crut  obligé ,  en  arrivant  à  Daca,  de  s'affurer  la  prpteélion  du 
Nabab.  'Dans  une  vifite  qu'il  fe  hâta  de  lui  rendre,  il  lui  fit  préfent  d'une 
couverture  en  broderie  d'oJ-,  bordée  d'une  grande  dentelle  d'or  de  point 
d'Ëfpagne;  &  d'une  grande  écfaarpe  d'or  &  d'argent  du  même  point,  avec 
une  bague  d'une  fort  belle  émeraude.  Cette  libéralité  fut  reconnue  par  dea 
politel^s.  Le  foir ,  s'étant  logé  chez  les  Hollandois ,  if  reçut  de  la  part 
du  Nabab ,  des  grenades ,  des  oranges  de  la  Chine  ^  deux  melons  de.  Per- 
fe,  &  des  pommes  de  trois  efpèces.  Le  jour  d'après,  en  lui  montrant  fes 
Ittarchandiles ,  il  fit  préfent ,  au  Prince  fon  fils ,  d'une  montre  à  boëte  d'or 
ëmaiUée,  d'une  paire  de  petits  pifl;olets  garnis  d'argent  ^  &  d'un  telef- 
cope.  Ces  préfens  lui  revenoient  à  plus  de  cinq  mille  livres  {c)ir 
^ais  il  paroît  qu'il  en  fut  dédommagé  par  la  vente  de  fes  marchandifes. 
D'ailleurs  le  Nabab  lui  fit  expédier  un  paueport  ^  dans  lequel  il  lui  donnoi{ 
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{h)  Ibidem. 

(c)  Pag.  74*    Tisvemier  fe  fak  honneur, 
dans  un  autre  endroit  ^d*une  générofité  beau- 
coup plus  extraosdinaire.    £n  arrivant,  dit- 
il  ,  à  Jehanabad ,  je  fis  ms  révérence  à  PEia- 
pereur,  le  12  de  Septembre  1665»  &  voici 
le  préfent  que  je  lui  fis.     1^.  Une  rondache 
de  bronze ,  de  haut  relief  parfaitement  do- 
ré ,  la  dorure  feule  coûtant  trois  cens  du- 
cats d*OF«   qui  montoient  alors  à  1800  It- 
mres ,  &  la  pièce  entière  à  4^76*    Au  mi- 
lieu fe  voyoic  repréfentée  rHilloire  de  Cur- 
tius ,  qui  fe  jet^a  à  cheval ,  &  tout  armé , 
dans  le  gouffre  qui  s'étoit  ouvert  à  Rome. 
Le  tour  de  la  rondacbe  étoit  une  na'ive  re- 
yréfentation  du  Siège  de  la  Rochelle.    Ce 
foîc  le  Chef  d'œuvre  d'un  des  plus  excel- 
lens  Ouvriers  de  France,  à  qui  il  avoit  été 
commandé  par  M.  le  Gardinal  de  Richelieu. 
Tous  les  grands  Seigneurs  ,  qui  étoient  alors 
autour  d'Âureng-Zeb ,  furent  charmés  de  la 
beauté  de  cet  Ouvraee,   &  lui  dirent  qu*il 
falloit  mettre  une  pièce  fi  riche  fur  le  grand 
éléphant  qui  portoit  Tétendart  devant  Sa 
Majeûé.    2^  Je  fis  préfent,  à  TËmpereur, 
d'une  malTe  d'armes  de  criftal  de  «roche ,. 
dont  toutes  les  côtes  étoient  couvertes  de 
yobis  &  d'éraeraudes  enchaffées  en  or  dans^ 
le  Criftal.    Cette  pièce  me  coutoit  3119  li- 
vres.    3^.  Plus ,  d'une  felle  de  cheval  à  la 
ÏUJcque,  brodée  de  petits" rubis,   de  perles 


&  d'émeraudesr  qui  avoic  coûté  2892  livres. 
4^.  Plus,  d'une  autre  felle  de  cheval  avec 
la  houlfe,    le  tout  couvert  d'une  broderie 
or  &  argent,  &  du  prix  de  1730  livres.    Je 
fi»  préfens  au  Nabab  Giafer-Kan^  Oncle  di» 
Grand  Mogoli  j^.  D'une  table ,  avec  dix* 
neuf  pièces  qui  compofoient  le  cabinet  ;   le 
tout  de  pierres  de  rapport  de  diverfes  cou- 
leurs, repréfentant  toutes  fortes  de  fieurs  & 
d'oifeauiu    L'Ouvrage  avoic  été  fait  à  Flo* 
rence,  &  avoit  coûté  2^50  livres,  a^.  D'un 
anneau  d'un  rubis  parfait,  qui  avoit   coûté 
1300  livres.    Au  grand  Tréforier  ,  je  don- 
nai une  montre  à  boëte  d'or  ,  couverte  de 
petite»  émeraudes,   du  prix  de  720  livrea. 
Aux  Portiers  du  tréfor  de  l'Empereur,   & 
aux  Tréforiers ,  200  roupies  ou  30c  livres. 
A  l'Eunuque  de  la  grande   Begum  ,  Sœur 
d'Aureng-Zeb ,  une  montre  à  boéce  peinte  ;; 
de  260  livres.    En  un  mot,  tous  mes  pre- 
miers préfens  montèrent  à  la  fomme  de  vingt-- 
trois  mille  cent  quatre  -  vingt  -  fept   livres.. 
L'Auteur  ajoute,    pour  donner  de  la  vrai- 
femblance  à  fon  récit,  oue  ceux  qui  veulent 
avancer  leurs  affaires  à  la  Cour  des  Princes^ 
tant  en  Turquie  qu'en  Perfe  &  aux  Iddes  » 
ne  doivent  rien  commencer  fans  avoir  der 
préfens  tout  prêts,  &  la  bourfe  prefque  tou- 
jours ouverte  pour  les  Officiers  dont  ils  ouc 
befoiiu    Fagj.  ai  &  précédentes» 
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Tavernier.    la  qualité  de  Gentilhomme  de  fa  Maifon  ;  faveur  qui  lui  afluroît  divers  prî- 
1666.      vilèges ,  dans  tous  les  Etats  du  Grand  Mogol.    Les  HoUandois  lui  conieil- 
lèrent  de  prendre  le  payement  de  fes  marchandifes  en  *  Lettres  de  change 
pour  Cafembazar ,  parcequ'il  y  a  quelque  danger  dans  cette  route ,   à  Toc- 
cafion  des  petites  Barques  avec  îeiquelles  on  eft  obligé  de  remonter  le  Gan- 
ge jufiju'au  Bourg  d' Acerat ,  pour  éviter  des  marais  qu'il  faudroit  traverfer 
par  terre.     Ces  Barques  peuvent  être  renverfées  par  le  moindre  orage  ;  & 
fi  les  Mariniers  découvrent  qu'on  y  porte  de  l'argent ,  il  leur  eft  facile  de 
contribuer  au  défaftre ,  dans  l'efpérance  de  trouver  l'argent  au  fond  de  l'eau 
&  de  "S'en  faifîr. 
Dacaïc^^        Le  29,  jour  du  départ  de  Tavernier ,  tous  les  HoUandois  l'accompa- 
fembazar.*       gnèrent  pendant  l'efpace  de  deux  lieues ,  dans  leurs  petites  Barques  armées. 

Il  employa  quatorze  jours  à  remonter  jufqu'au  Bourg  d' Acerat ,  où  laiflant 
fos  Domeftiques  &  fes  marchandifes  dans  la  Barque ,  il  prit  un  Bateau  qui 
le  porta  au  Village  de  Mirdapour.  Le  12  de  Février,  il  le  procura  un  che- 
val pour  lui-même  ;  mais  n'en  ayant  pas  trouvé  d'autre  pour  fon  bagage , 
il  fut  obligé  de  prendre  deux  femmes ,  qui  en  chargèrent  leurs  épaules.  Le 
foir,  du  même  jour,  il  arriva  heureufement  à  Calembazar,  où  Wochten- 
donk ,  Direéleur  général  de  tous  les  Comptoirs  HoUandois  du  Bengale ,  le 
reçut  avec  beaucoup  de  civilités.  Il  apprit ,  le  lendemain  ,  que  Tes  mar- 
chandifes &  les  gens  qu'il  avoit  laifles  pour  les  garder  dans  fa  Barque ,  a- 
voient  couru  beaucoup  dé  rifque  fur  le  Gange ,  par  la  force  du  vent  ou  par 
Difgracede  l'infidélité  des  Mariniers.  Cette  allarme  fut  comme  le  préfage  d'une  autre 
Tavernier.       difgrace,  à  laquelle  il  s'attendoit  beaucoup  moins.  Les  HoUandois  lui  ayant 

prêté  un  paleky,  pour  Te  rendre  à  Madezou  -  Bazarki  ^  gros  Bourg  à  trois 
coflTes  de  Cafembazar,  il  fit  ce  Voyage,  le  15,  dans  l'efpérance  d'y  tou- 
cher l'argent  de  fes  Lettres  de  change.  Mais  le  Receveur  du  Nabab  lui 
dit ,  après  les  avoir  lues ,  que  le  foir  auparavant  il  avoit  reçu  ordre  de  ne 
pas  le  payer.  Une  fi  fàcheufe  déclaration  fut  éclaircie  quelques  jours  après 
par  une  lettre  du  Nabab ,  qui  fe  plaignoit  d'avoir  été  trompé  dans  la  ven- 
te ,  particulièrement  fur  le  prix  aune  très-grofle  perle ,  &  qui  prétendoit 
retrancher  vingt  mille  roupies  de  la  fomme.  Ces  défiances  lui  etoient  ve- 
nues de  la  Cour ,  où  Tavernier ,  malgré  tous  fes  préfens ,  n'a  voit  pas  eu 
le  bonheur  de  fatisfaire  trois  Officiers  y  établis  par  Aureng-Zeb ,  pour  l'exa* 
men  des  joyaux  qu'on  lui  préfentoit.  Le  N2à)ab  ofixoit  d'ailleurs  de  re- 
mettre toutes  les  marchandifes  qu'il  avoit  achetées ,  fi  Tavernier  ne  con- 
fentoit  point  à  cette  diminution.  En  vain  le  Direfteur  HoUandois  repré- 
fenta  „  qu'il  étoit  connu  pour  honnête  homme  ;  qu'il  étoit  le  feul  qui  ap- 
„  portât  aux  Indes  les  plus  précieufes  raretés  de  l'Europe  ;  que  ce  traitement 
„  lui  feroit  perdre  l'envie  d'y  revenir ,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'infpi- 
„  rer  le  même  dégoût  à  ceux  qui  fe  propofoient  d'y  Venir  à  fon  exemple*'. 
Le  Nabab ,  qui  fe  croyoit  heureux  d  avoir  reçu  les  avis  de  la  Cour  avant 
que- fa  Lettre  de  change  eût  été  payée ,  infifta  fur  fes  demandes;  &  Taver- 
nier fe  vit  forcé  de  lui  accorder  du  moins. un  rabais  de  dix  mille  roupies. 
On  doit  juger  quel  étoit  le  profit  d'un  Commerce,  dans  lequel  une  perte  fî 
confidérable  &  fes  préfens  continuels  ne  l'empêchoient  pas  de  s'enrichir. 

^  Mais 


' 
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Mais  il  donne  Ton  exemple  comme  un  motif  de  précaution ,  pour  ceux  qui 
traitent  avec  les  Seigneurs  de  l'Orient  (d). 

Après  s'être  confolé  de  cette  injuilice,  il  partit  le  17,  pour  Ougly, 
dans  une  Barque  à  quatorze  rames ,  que  les  Hollandois  lui  prêtèrent.  Il 
pafla  les  deux  premières  nuits  fur  la  Rivière.  Le  19,  il  s'arrêta  dans  un 
gros  Bourg,  nommé  Nandi^  jufqu'où  remonte  le  flux  de  la  Mer.  Un  vent 
furieux  &  la  hauteur  de  Teau  forcèrent  les  Mariniers  d'y  mettre  la  Barque  à 
terre.  Le  20,  étant  arrivé  à  Ougly  (f  ),  les  Hollandois  lui  firent  le  plus  a- 
gréable  accueil.     „  Ils  avoieht ,  dit-il ,  pour  la  bouche ,  toutes  les  délica- 

tefles  qui  fe  trouvent  dans  nos  jardins  d'Europe  ;  des  falades  de  plufieurs 

fortes ,  des  choux ,  des  afperges ,  des  pois ,  &,  principalement  des  fèves , 
5,  dont  la  graine  vient  du  Japon.     Mais  jufqu'alors  ils  n'avoient  pu  faire 

venir  des  artichaux  dans  leurs  jardins  (/)". 

Tavernier  retourna  le  5  de  Mars  à  Cafembazar,  où  il  reprit  le  che- 
min de  Jehan-abad.  Il  fupprime  toutes  les  circonftances  de  ce  Voyage , 
*qu'il  fit  apparemment  par  la  même  route:  mais,  comme  il  s'attache  peu  à 
Tordre  de  fes  courfes  ,  on  lit,  dans  une  autre  partie  de  fa  Relation  (g), 
qu'étant  allé  au  Palais ,  pour  prendre  congé  de  l'Empereur  avant  que  de 
quitter  fa  Cour,  ce  Monarque  lui  fit  dire  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  partît  fans 
avoir  vu  ks  joyaux.  Le  lendemain ,  de  grand  matin ,  cinq  ou  fix  Officiers 
vinrent  l'avertir  que  l'Empereur  le  demandoit.  Il  fe  rendit  au  Palais ,  où  les 
deux  Courtiers  des  joyaux  le  préfentèrent  à  Sa  Majefté,  &  le  menèrent  en- 
fuite  dans  une  petite  chambre,  qui  efl  au  bout  de  la  falleoù  l'Empereur  étoit 
fur  fon  Trôn« ,  &  d'où  il  pouvoit  les  voir. 

Akel-Khan,  Chef  du  tréfor  des  joyaux ,  étoit  déjà  dans  cette  cham- 
bre. Il  donna  ordre,  à  quatre  Eunuques  de  la  Cour,  d'aller  chercher  les 
joyaux,  qu'ils  apportèrent  dans  deux  grands  plats  de  bois  lacrés  avec  des 
feuilles  d'or ,  &  couverts  de  petits  tapis  faits  exprès ,  l'un  de  velours  rou- 
ge ,  l'autre  de  velours  verd  en  broderie.  On  les  découvrît.  On  compta 
trois  fois  toutes  les  pièces.  Trois  Ecrivains  en  firent  la  lifte.  Les  Indiens 
obfervent  toutes  ces  formalités ,  avec  autant  de  patience  que  de  circon- 
fpeftion;  &  s'ils  voyent  quelqu'un  quifepreffe  trop  ou  qui  fe  fâche,  ils 
le  regardent  fans  rien  dire,  en  riant  de  fa  chaleur  comme  d'une  extrava- 
gance (A)- 

La  première  pièce  qu' Akel-Khan  mit  entre  les  mains  de  Tavernier,  fut 
un  grand  diamant,  qui  eft  une  rofe  ironde,  fort  haute  d'un  côté.  A  l'arrê- 
te d  en-bas ,  on  voit  un  petit  cran ,  dans  lequel  on  découvre  une  petite  gla- 
ce. L'eau  en  eft  belle.  Il  pèfe  trois  cens  dix-neuf  ratis  &  demi ,  qui  lont 
deux  cens  quatre- vingt  de  nos  carats  (i).  (i).  C'eft  un  préfent  que  Mir- 
gimola  (  /)  fit  à  TEmpereur  Scha- Jehan ,  lorfqu'il  vint  lui  demander  une 

retraite 
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Mogol  fait 
voir  fes  jo- 
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vernier. 


Précautîoos 
qui  s'obfer- 
vent. 
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(if)  Pag.  57  &  fuivanies. 

(e)  Les  François  n'y  avoîent  point  enco- 
re de  Comptoir.  Voyez  ci  deflus  les  Rela- 
tions de  deGraaf  &de  Luillier. 

(/)  Pag.  76. 

(  g  )  Même  Tome,  pag.  216. 

(  A  )  Ibid,  pag.  227. 

(  I  )  Le  ratis  fait  fept  huitièmes,  de  carat. 

XIIL  Part. 


(  ib  )  A  ce  compte  ce  ne  feroit  que  deux 
cens  foixante  &  dix  •  neuf  carats ,  neuf  fei- 
zièmes.  R.  d.  E. 

(  /  )  Bernier  le  nomme  plus  correétement 
l'^mf'r  Jemla^  dont  Mirgimola  paroit  une 
corruption.  Voyez  ci  -  deiTus  le  Voyage  de 
Tavernier»  aux  Mines  deDiamans. 

li 
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Tavmot*»,  retraite  à  fa  Cour ,  après  avoir  trahi  le  Roi  de  Golkonde  fon  Maître.  Cet* 
i666.  te  pierre  étoit  brute  &  pefoit  alors  neuf  cens  ratis,  qui  font  fept  cens  qua- 
tre-vingt-fept  carats  &  demi.  Elle  avoit  plufieurs  glaces.  En  Europe,  on 
Tauroit  gouvernée  fort  différemment  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  en  auroit  tiré  de 
bons  morceaux,  &  qu'elle  feroit  demeurée  plus  pefante.  Scha- Jehan  la  fit 
tailler  par  uft  Vénitien ,  nommé  Hortenfio  Borgis ,  mauvais  Lapidaire  qui 
fe  trouvoit  à  la  Cour.  Auffi  fut-il  mal  récompenfé-  On  lui  reprocha  d'a- 
voir gâté  une  fi  belle  pierre ,  qui  auroit  pu  conferver  un  plus  grand  poids , 
&  dont  Tavernier  ajoute  qu'il  auroit  pu  tirer  quelque  bon  morceau  ^  fans 
faire  tort  à  l'Empereur  (m).  Une  reçut,  pour  prix  4e  fon  travail,  que 
dix  mille  roupies  (n). 

Apkès  avoir  admiré  ce  beau  diamant,  &  l'avoir  remis  entre  les  mains 
d*Akel-Khan,  l'Auteur  en  vit  un  autre,  en  poire,  de  fort  bonne  forme  & 
de  belle  eau,  avec  trois  autres  diamans  à  table,  deux  nets,  &  l'autre  qui 
a  de  petits  points  noirs.  Chacun  pèfe  cinquante-cinq  à  foixante  ratis  ;  & 
la  poire ,  foixante-deux  &  demi.  Enfuite  on  lui  montra  un  joyau  de  douze 
diamans;  chaque  pierre ,  de  quinze  à  feize  ratis ,  &  toutes  rofes.  Celle  du 
milieu  eft  une  rofe  en  cœur  ^  de  belle  eau ,  mais  avec  trois  petites  glaces  ;  & 
cette  rofe  peut  pcfer  trente-cinq  à  quarante  ratis.  On  lui  fit  voir  un  autre 
joyau  de  dix^fept  diamans ,  moitié  table,  moitié  rofe,  dont  le  plus  grand  ne 
pèfe  pas  plus  de  fept  ou  huit  ratis  ;  à  la  réferve  de  celui  du  milieu ,  qui  peut 
en  pefer  feize.  Toutes  ces  pierres  font  de  la  première  eau, nettes,  de  bon- 
ne forme,  &  les  plus  belles  qui  fe  puiffent  trouver. 

Deux  grandes  perles  en  poire;  Tune  d'environ  foîxante-dix  ratis,  ua 
peu  plate  des  deux  côtés ,  de  belle  eau  &  de  bonne  forme.  Un  bouton  de 
perle,  de  cinquante  -  cinq  à  foixante  ratis,  de  bonne  forme  &  de  belle 
eau.  Une  perle  ronde ,  belle  en  perfeftion ,  un  peu  plate  d*un  côté ,  & 
du  poids  de  cinquante-fix  ratis.  C'eft  un  préfent  de  Scha-Abbas  II,  Roi 
dePerfe,  au  Grand  Mogol.  Trois  autres  perles  rondes ,  chacune  de  vingt- 
cinq  à  vingt-huit  ratis,  mais  dont  l'eau  tire  fur  le  jaune.  Une  perle  de 
.  ■  parfaite  rondeur,  pefant  trente-fix  ratis  &  demi,  d'une  eau  vive,  blanche, 
&  de  la  plus  haute  perfeâion.  C'étoit  le  feul  joyau  (ju'Aureng  -  Zeb  eut 
acheté  j  par  admiration  pour  fa  beauté.  Tout  le  refte  lux  venoit,  en  partie 
de  Dara-Cha ,  fon  frère  aîné ,  dont  il  avoit  eu  la  dépouille  après  lui  avoir 
fait  couper  la  tête  ;  en  partie  âet  préfens  qu'il  avoit  reçus  depuis  qu'il  étoit 
Tùonté  fur  le  Trône.  Ce  Priûce  avoit  moins  d'inclination  pour  les  pierre- 
ries que  pour  l'or  &  Tafgent  (o)^ 
•  Akel-Khan  continua  de  mettre  entre  les  mains  de  Tavernier ,  en  lui 
biffant  tout  le  tems  de  fatisfaîre  facuriofité,  deux  autres  perles,  parfaite- 
ment rondes  &  égales,  qui  pèfent  chacune  vingt- cinq  ratis  &  un  quart.. 
L'une  eft  un  peu  jaune;  mais  l'autre  eft  d'une  eau  très-vive,  &  la  plus  bel- 
le qui  foit  au  Monde.  Il  eft  vrai  que  le  Prince  Arabe ,  qui  a  pris  Mafcate 
fur  les  Portugais,  eh  a  une  ^ui  paiFe  pour  la  première  en  beauté.    Mais 

quoi- 

(«)  Pag.  217.  lui  en  auroîf  bien  fiit  prendre  davantage 

(n)  Au  contraire  Taframier  dit  911e  VÈxA'     s'il  eut  été  plus  riche.  R.  d.  E. 
fereur  loi  fit  prendre  cette  fomme»  &  qull        Qé)  Pag.  228.  &  précédentes» 


ETATS  DU  GRAND  MOC OL,  tiv.  IIL        tgt 


quoiqu'elle  foit  parfaitement  ronde,  &  d'une  blancheur  fi  vive,  qu'elle  en 
eft  comme  tranfparente ,  elle  nepèfeque  quatorze  carats.  L'Afie  a  peu 
de  Monarques  qui  n'ayent  foUicité  ce  Prince  de  leur  vendre  une  perle  fi 
rare  (p). 

Tavernier  admira  deux  chaînes;  l'une  de  perles  &  de  rubis  de  di- 
verfes  formes,  percçs  comme  les  perles;  l'autre,  deoerles  &  d'ëmerau- 
des ,  rondes  &  percées.  Toutes  les  perles  font  rondes  &  de  pluûeurs  eaux , 
chacune  de  dix  ou  douze  ratis.  Le  milieu  de  la  chaîne  de  rubis  offre  une 
grande  émeraude  de  vieille  roche,  taillée  au  quadran  &  fort  haute  en 
couleur ,  mais  avec  plulîeurs  glaces.  Elle  pèfe  environ  trente  ratis.  Au 
milieu  de  la  chaîne  a  émeraudes ,  on  admire  une  amethifte  orientale  à  table 
longue ,  du  poids  d'environ  quarante  ratis ,  &  belle  en  perfeftion. 

U  N  rubis  balais  Cabochon ,  de  belle  couleur ,  &  percé  par  le  haut ,  qui  pè- 
fe dix-fept  Meljcah ,  dont  fîx  font  une  once.  Un  autre  rubis  cabochon , 
parfait  en  couleur ,  mais  un  peu  glacé ,  &  percé  par  le  haut ,  du  poids  de 
douze  melfcals.  Une  topaze  orientale,  de  couleur  fort  haute,  taillée  à 
huit  pans  ,  qui  pèfe  fix  melfcals ,  mais  qui  a  d'un  côté  un  petit  nuage  blanc. 

Tels  étoient  les  plus  précieux  joyaux  du  Grand  Mogol.  lavernier 
vante  l'honneur  qu'il  eut  de  les  voir  &  de  les  tenir  tous  dans  fes  mains,  com- 
me une  faveur  qu'aucun  autre  Européen  n'avoit  jamais  obtenue  (^). 

Il  rend  compte  de  deux  Voyages  qu'il  avoit  faits  de  Surate  à  Golkonde, 
dès  l'année  1645  ,  &  qui  méritent  de  trouver  place  dans  une  Note,  en  fa- 
veur des  Géographes  (r).     Les  remarques  fuivantes  regardent  quelques  iond^ 
Places,  où  l'Auteur  s'arrêta  dans  cette  route. 

DOL- 


TAVERinXt. 

1666. 


Deux  Vo- 
yages de  Su- 
rate à  Gol- 


(p^  Ibidem. 
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X'r)  Tavernier  partît  de  Surate 
Janvier ,  &  Bt,  le  premier  jour» 
jufqu'à  Cambari: 

De  Cambari  à  Bamoli^ 

De  Barnoli  â  Beara , 

De  Beara  àNavapour^ 

De  Navapotjr  i  Rinkula , 

De  Rinkula  à  Pipelnarj 

De  Pipeinar  à  iVtmp^Mf, 

De  Nimpour  à  Pantaney 

De  Pantane  à  Seeourat 

De  Secoura  à  Bakela^  ' 

De  Bakela  à  Disgon , 

De  Disgon  à  Doltabat^ 

De  Doltabat  à  Aureng  abad, 

D'ilureng-abad  à  Fipeii^ 

De  Pipeli  à  Aubar, 

D*Aubar  à  Gui/muer  ^ 

De  Guifmuer  à  Afli^ 

D'Adt  à  Sarver, 

De  Sarver  à  Lefina^ 

De  Lefona  à  lltadour^ 

De  Nadour  a  Patentât 

De  Patonia  à  Kakeri^ 

De  Kakeri  à  Satapwr^ 


le  19  de 
3  coiTes, 

9  coÛTes. 

12 

16 

IS 

8 

17 

14 

14 
10 

10 

10 

4 

8 

12 
xo 
12 

16 

16 
12 

9 
10 

10 


12  coHeiu 
10 

26 
12 


De  Satapour  àSitan^ga, 
De  Sitanaga  àSctanagàr^ 
De  Sacanagar  k  Melvari, 
De  Meivari  à  Girbaili, 
De  Girballi  à  Golkonde, 

Cette  route  efl  de  334  çoffes  »  que  TAu- 
teur  fît  en  27  jours.  En  1653 ,  il  en  prit 
une  autre»  depuis  Pipelnar;  mais  il  ne  mar- 
que pas  les  cplTes. 

De  Pipeinar  à  Biream^         le  X2  de  Mars. 
De  Birgam  à  Omoerat^  le  13 

lyOmbcTZt  à  Ermeck-Tenque^  le  14 
D'EnneckTenque  à  GefMtJ,  le  15 
De  Geroul  â  Lazour,  I^  16  - 

De  LsLZOUî  à  Aurengabad ,  le  17 
D^Aureng  abad  à  Piptlgan  ou 


Pipely , 
De  Pipelgan  â  Emher^ 
D'Ëmber  à  Deogan^ 
De  Deogan  à  PatriSy 
De  Patris  à  BargaUj 
De  Bargan  i  Palam , 
De  Palam  i  Candear^ 
De  Candear  â  Gor^^ft» 
De  Gargan  4  Nagouni^ 
De  Nagounî  à  Indove, 
Dlndove  fi  Indelvid^ 

li  2 


le  18 
le  19 
le  20 
le  21 
le  22 
le  2â 
le  24 
le  25 
le  26 
le  27 
le  28 


D'In- 
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Remarques 
fur  diverfes 
Places. 


Lettre  de 
SchaEft. 
Khan  à  Ta- 
vernîer. 


DoLTABAT  eft  une  des  meilleures  Forterefles  des  Etats  du  Grand  Mo- 
^ol,  fiu:  une  montagne  fi  elcarpée,  que  le  chemin  qu'on  y  a  pratiqué  ne 
peut  recevoir  à  la  fois  qu  un  cheval  ou  un  chameau.  La  Ville,  qui  eft  ^  au 
bas  de  la  montagne ,  ell  ceinte  de  bonnes  murailles.  Cette  Place  impor-r 
tante  ,  que  les  Mogols  avoient  perdue  lorfque  les  Rois  de  Vifapour  &  de 
jSolkonde  avoient  fecoué  le' joug,  fut  reprife  par  des  rufes  fort  fubtiles  fous 
le  règne  de  Scha- Jehan.  On  y  voit  une  très-belle  artillerie,  dont  le  foin 
eft  ordinairement  commis  à  des  Canonniers  Anglois  ou  Hollandois. 

AuRENG-ABAD  u'étoit  anciennement  qu'un  Village ,  dont  Aureng-Zeb 
a  fait  une  Ville,  en  mémoire  de  fa  première  femme,  qui  y  étoit  morte,  & 
pour  laquelle  il  avoit  eu  d'autant  plus  d'affedlion  que  tous  fes  ehfans  ve- 
noient  d'elle.  Elle  eft  enterrée  fur  le  bord  d'un  Lac ,  de  deux  cofles  de 
tour,  qvii  baigne  le  pi^d  des  maifons  de  la  Ville.  Son  Tombeau  &  laMof- 
quée  dont  il  eft  accompagné ,  avec  un  fort  beau  Car vanfera ,  ont  coûté  des 
fraix  immenfes ,  parceque  le  marbre  blanc ,  dont  ces  deux  Édifices  font  Re- 
vêtus ,  viennent  de  Lahor  par  charroi ,  &  demeurent  près  de  quatre  mois 
en  chemin.  Tavernier  rencontra,  près  d* Aureng - abad ,  plus  de  trois 
cens  charettes,  chargées  de  ce  marbre,  dont  la  moindre  étoit  tirée  par 
douze  bœufs  (j).  . 

On  pafle,  ^  Nadour,  une  Rivière  qui  va  fe  jetter  dans  le  Gange,  &  qui 
expofe  les  Voyageurs  à  l'embarras  d'obtenir  du  Gouverneur  une  permiflîon 
par  écrit  j  fans  compter  qu'on  y  paye  quatre  roupies ,  pour  le  paflTage  de 

chaque  voiture. 

Ce  s  T  à  Satanagar  qu'on  entre  fur  les  terres  du  Roi  de  Golkondé. 

En  N  E  c  K  -  T  E  N  au  E  cft  uue  bonne  Forterefle ,  qui  porte  le  nom  de  deux 
Princefles  des  Indes.  Sa  fituation  èft  fur  une  montagne  efcarpée  de  toutes 
parts ,  avec  un  petit  chemin ,  au  Levant ,  qui  eft  le  feul  côté  par  lequel  on 
y  puifle  monter.  L'enceinte  de  la  Place  contient  un  étang ,  &  des  terres 
qui  peuvent  fournir  à  la  fubfiftance  de  cinq  ou  fix  cens  hommes. 

Il  paffe ,  à  Lazour ,  une  Rivière  dont  le  bord ,  à  la  portée  du  canon  vers 
le  Levant,  eft  orné  d'une  des  plus  grandes  Pagodes  du  Pays,  où  l'on  voit 
arriver  fans  ceife  un  grand  nombre  de  Pèlerins. 

Candear  eft  une  grande  Forterefle ,  mais  commandée  par  une  montagne. 
•  Entre  Indelvaï&  Regivalj  on  pafle  une  petite  Rivière,  quifépare  les 
Etats  du  Grand  Moeol  des  terres  du  Roi  de  Golkondé  (f  ). 

C  E  fut  pour  un  de  ces  Voyages ,  que  Tavernier  reçut  du  Nabab  Scha- 
Eft-Khan ,  Oncle  du  Grand  Mogol ,  un  paflTeport  &  diverfes  lettres ,  qui 
lui  donnoient  la  qualité  de  ce  qu'il  appelle  Gentilhomme  de  fa  Maifon^ 
quoique  le  paflîèport  ne  porte  que  le  nom  de  Serviteur.  On  rapportera 
quelques- unes  de  ces  lettres  ,*  dans  la  même  vue  qui  les  lui  fait  rapporter 

toutes 


D*lndelvaï  à  Regivali,  Je  29 

De  Kcg{y2L\i  à  Mafapkipet ,  le  30 
De  MafapktpetàMirW-ildb* 

lak^et^  le  91 

A  Golkondé,  le    z 


pour  »  &  de  Bratnpour  â  Dokahat,  qui  n'en 
ed  qu'à.ckiq  ou  Hx  journées,*  d'où  l'on  paCa 
par  les  autres  lieux  uommés  ci-deflos. 


d'Avrir. 


D'Agra  i  Golkondé  oji  piend  pu  fiiam.» 


(O  Pag.  83. 
(O  Pag   " 
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toutes  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  pour  faire  connoître  le  ftyle  &  la  forme  de  ces  faveurs    Ta verntbr. 
Orientales  (v).  •  1666. 

E  N  arrivant  à  Aureng- Abab ,  où  les  dernières  l'appelloient ,  il  trouva  le  .  L'Auteur 
Nabab  parti  pour  le  Decan ,  à  la  tête  d'une  Armée ,  qui  avoit  déjà  formé  gft^Khan  V 
le  Siège  de  Choupar^  une  des  Villes  du  fameux  Sevagi.  Il  fe  rendit  au  Camp,  siège  de 
&  le  Nabab  acheta  tout  ce  qu'il  avoit  apporté.    Ce  Seigneur  envoyoit  cha-  Choupar. 
que  jour ,  à  Tavernier ,  quatre  plats  de  différentes  viandes ,  &  quatre  de 
fruits  &  de  confitures ,  qui  tournoient  au  profit  de  fes  Domeftiques ,  par- 
cequ  on  ne  lui  laifToit  guères  la  liberté  de  manger  dans  fa  tente.     Cinq  ou 

fix 


(v)  Réponfe  de  Scha  £fl-Khan  à  la  de- 
mande de  l'Auteur. 

„  Grand  Dieu.  Au  chéri  delà  fortune, 
„  appui  de  la  vertu,  le  Sieur  Tavernier, 
,,  François.  A  mon  cher  Ami ,  fâchez  que 
„  vôtre  Lettre  m'a  été  rendue,  par  laquelle 
„  j'ai  fçû  vôtre  retour  à  Surate ,  &  comme 
^  vous  avez  apporté  ce  que  je  vous  a  vois 
„  recommandé.  J'aiconfideré  didinâement 
„  tout  ce  que  vous  m*avez  écrit;  ce  qui 
„  m'a  donné  beaucoup  de  fatisfaélion.  C'efl: 
n  pourquoi ,  il  faut  qu*après  avoir  reçu  cec- 
fy  te  Lettre,  vous  veniez  en  ma  préfence  , 
y,  avec  ce  que  vous  avez  apporté ,  &  foyez 
„  certain  que  je  vous  ferai  ^tous  les  avanta- 
91  g^s  poifibles.    De  plus,  je  vous  envoyé 

le  Paffeport  que  vous   m'avez  demandé. 

Le  plutôt  que  vous  pourrez  venir  fera  le 
„  mieux.  Pourquoi  écrire  davantage?  Fait 
„  Tonzième  du  mois  Cbouvaly  de  Tannée  de 
t,  Mahomet  1069". 

Ce  qui  fuit  étoit  de  la  propre  main  du 
Nabab. 

„  L'Elu  de  mes  plut  chéris,  vôtre  Re- 
9,  quête  m'a  été  rendue.    Dieu  vous  bénif- 

fe,  &  vous  récompenfe  d'avoir  tenu  vô- 
tre promefle.  Il  faut  que  vous  veniez 
M  promptement,  &  foyez  fur  que  vous  au- 
>,  rez  avec  moi  toutes  fortes  de  contente- 
„  ment  &  de  proiit**. 

Le  tour  du  fceau  contenott;  Le  Prince 
des  Princes.  Le  Serviteur  de  l'Empereur  Con- 
quérant Aureng  -  Zeb, 

2c  Lettre.  „  Grand  Dieu.  Au  plus  e)[p.ert 
„  des  Ingénieurs  &  la  crème  des  bons  efprits, 
M  le  SieuF  Tavernier,  François.  Sachez  que 
„  je  vous  tiens  au  nombre  de  mes  plus  ctiers 
M  favoris.  Comme  je  vous  avois  écrit  de  . 
9,  venir  à  Jehan-abad,  &  d'apporter  avec 
>,  vous  les  raretés  que  vous  avez  pour  moi , 
M  maintenant  que  par  les  faveurs  &  grâces  de 
9*  l*£mpereur,  j'ai  été  conllitué  fon  Viceroi 
j,  &  Gouverneur  au  Royaume  de  Decan  ;  je 
^.  me  fuis  mis  en  chemin  le  is  du.  mois 
^y  Ciiouval.  Ainfî,  il  n'efb  pas  à  propos 
g,  que  vous  veniez,  â  Jeban-abad^  mais  tâchez 
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de  vous  rendre  au  plutôt  à  Brampour, 
où»  avec  l'aide  de  Dieu,  j'arriverai  avant 
deux  mois.  J'efpère  que  vous  ferez  ce 
que  je  vous  écris", 

3e  Lettre.  „  Grand  Dieu.    Le  plus  chéri 
de  mes  favoris,  le  Sieur  Tavernier,  Fran« 
cols,   fâchez  que  je    vous  ai  fortement 
dans  ma  mémoire.    La  Lettre  que  vous 
m'avez  envoyée  m'a  été  rendue.    Je  Tai 
lue  attentivement ,  mot  pour  mot.    Vous 
m'écrivez  que  les  pluyes  &  les  mauvais 
chemins  vous  empêchoient  de  venir,  & 
qu'après  l'hyver  vous  me  viendriez  trou- 
ver.   Maintenant  que  les  pluyes  font  paf- 
fées,  &  que  dans  vingt -cinq  ou  vingt* 
,,  fîx  jours  j'efpère  que  je   ferai  à  Aureng- 
„  Abad ,  faites   diligence  pour   m'y  venir 
„  trouver.    Je  crois  que  vous  n'y  manque* 
99  rez  pas". 
Ce  qui  fuit  étoit  de  la  main  du  Nabab  : 
„  Cher   Ami,  vous  ne    manquerez  pas 
„  d'exécuter  ce  que  je  viens  de  vous  écrire". 
Réponfe  de  Tavernier,  dans  le  même  (ly- 
le.    „  Celui  qui  prie  Dieu  pour  Vôtre  ÂI- 
,)  teâe  &   pour    i'accroiâement  de   vôtre 
„  grandeur    &    profpérité  ,    Jean  Baptifte 
„  Tavernier,  François,    préfente  Requête 
à  vôtre  libérale  bénignité,  vous  qui  êtes 
le  Lieutenant  de  l'Empereur ,  qui  gouver- 
ne,  comme  Parent  de  Sa  MajeAé,  tous 
les  Royaumes  fournis  à  fon  fceptre,  lequel 
a  remis  à  vôtre  conduite  les  plus  impor* 
tantes  affaires  de  fa  Couronne,  le  Prince 
invincible   Scha  -  £(l  -  Khan ,    que    Dieu 
tienne  en  fa  garde". 

„  J'ai  reçu  l'honneur  du  commandement 
dont  Vôtre  Alteile  a  voulu  augmenter  la 
fortune  du  moindre  de  fes  Serviteurs. 
Salut  au  Nabab,  le  Prince  des  Princes» 
Je  m'étois  donné  l'honneur,  ces  jours 
paiTés ,  de  vous  écrire  par  un  .Valet  de 
[y  pied  de  la  Maifon  de  Vôtre  AltefTe,  que 
,y  je  ne  manqueroîs  pas ,  &c.  Maintenant 
„  que  vous  ordonnez  que  ce  foit  i  Aureng^- 
„  Abab,  je  fuivrai  vos  ordres.  Fait  le 
„  dixième-  du  mois  Haga'\ 
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Tavernihr. 

1666. 


Voyage  par 
Terre  de  Su- 
race  i  Goa. 


Sort  d*un 
Vaiffeau  An- 
glors  attaqué 

Car  les  Mala* 
ares. 


fix  Princes  Idolâtres ,  qui  fe  trouvoient  à  l'Armée ,  le  traitoient  tour  à  tour  ; 
mais  leurs  mets,  infettés  de  poivre,  de  gingembre  &  d'autres  épiceries , 
lui  faifoient  trouver  peu  de  plaifir  dans  ces  fêtes.  Pendant  fon  féjpur  au 
Camp,  le  Nabab  fit  jouer  une  mine;  opération  (1  nouvelle  pour  les  Habi- 
tans  de  Choupar ,  que  dans  TefFroi  qu'ils  en  conçurent,  ils  fe  rendirent  à 
compofition.  Les  brigandages ,  qui  fe  commettoient  par  les  Coureurs  des 
deux  partis ,  firent  fouhaiter  à  Tavernier  que  le  prix  de  fes  marchandifes  lui 
fût  compté  à  Doltabat;  ce  que  le  Nabab  lui  accorda  volontiers;  &  dès  le 
lendemain  de  fon  arrivée  dans  cette  Ville ,  il  fut  fatisfait  avec  une  exafti- 
tude  qu'il  loue  beaucoup  dans  cette  occafion  (x). 

Deux  Voyages  que  l'Auteur  fit  de  Surate  à  Goa ,  l'un  en  1641,  l'autre 
en  1648,  lui  donnent  occafion  de  tracer  le  chemin  par  Terre  (y).  Le 
chemin  eft  fort  mauvais,  fur-tout  depuis  Daman  jufqu'à  Rajapour.  Auflî 
la  plupart  des  Voyageurs  le  font-ils  par  Mer ,  dans  une  de  ces  Barques  à 
rames  qui  fe  nomment  Almadies ,  &  qui  ne  perdent  guères  la  vue  des  Côtes. 
D'un  autre  côté ,  cette  courte  navigation  les  expofe  à  tomber  entre  les  mains 
des  Malabares,,  Corfaires  deprofeffion,  &  cruels  ennemis  des  Chrétiens. 
Tavernier  vit  im  Carme ,  auquel  ils  avoient  donné  une  fi  rigoureufe  torture , 
pour  en  tirer  plus  promptement  fa  rançon ,  qu'il  étoit  demeuré  fort  eftropié 
d'un  bras  &  d'une  jambe.  Il  raconte  qu'un  Capitaine  Anelois,  nommé 
Clerk ,  venant  de  Bantara  à  Surate ,  eut  le  malheur  de  tomber  dans  une  Efca- 
dre  de  vingt-cinq  ou  trente  Barques  Malabares ,  dont  il  fut  vigpureufement 
attaqué.  Dans  Timpuiflance  de  réûfter  à  cette  première  furie ,  il  fit  mettre 
le  feu  à  quelques  barils  de  poudre,  qu'il  avoit  eu  le  tems  de  préparer  fous 
le  tillac-  Cette  rufe  fit  fauter  un  grand  nombre  de  Corfaires ,  qui  étoient 
déjà  montés  à  bord  :  mais  les  autres  n'en  paroiflant  que  plus  animés ,  Clerk , 
audefefpoir,  fit  defcendre  tous  fes  gens  dans  fes  deux  Chaloupes,  entra 
feul  dans  fa  chambre,  où  il  difpofa  une  longue  amorce  jufqu'à  la  foute  aux 
poudres;  &  prit  le  tems  où  les  Corfaires  montoient  de  toutes  parcs ,  pour 
faire  jouer  cette  efpèce  de  mine.  Son  adrefle  &  fon  intrépidité  lui  firent 
trouver  le  moyen  de  fe  jétter  dan,s  les  flots  ;  &  de  rejoindre  une  des  deux 
Chaloupes ,  tandis  que  its  Ennemis  voloient  en  pièces  avec  un  fracas  épou- 
vantable. Cependant  il  en  reftoit  aflez  pour  arrêter  les  Chaloupes,  qui 
contenoient  environ  quarante  Anglois.  Tavernier  étoit  à  déjeûner  avec  le 
Préfident  de  Surate ,  nommé  Fremelin ,  lorfque  le  Capitaine  Clerk  informa 
les  Anglois  de  cette  Ville,  quil  étoit  Efclave  du  Samorin,  avec  tous  fes 
Compagnons.  Ce  Prince  n'avoit  pas  voulu  les  laifler  entre  les  mains  des 
Corfaires,  parcequeplus  de  douze  cens  Veuves,  qui  avoient  perdu  leurs 
Maris  dans  cette  avanture,  demandoient  leur  vie.  Il  les  appaifa  néanmoins, 
en  leur  promettant  à  chacune  deux  piaflres  ;  ce  qui  montoit  à  plus  de  deux 
mille  quatre  cens  écus-,  outre  leur  rançon ,  pour  laquelle  on  en  demandoit 
quatre  mille.  Le  Préfident  fe  hâta  de  faire  tenir  cette  fomme  ;  &  Taver- 
nier 


(x)  Pag.  235. 

(  y  )  On  compte  ici  les  diftancet  par  gos,  qui 
font  enviroa  quatre  de  nos  lieues  communes. 
De  Surate  à  Damans  7  gos;  10  de  Daman  i 

(1}  On  plmdt  y^imU 


Baçaim';  ç  de  Bàçaim  à  Cbaul;  12  deCbauI  à 
Daboui;  10  de  DBboul  à  Rt^aptmr  ;  9  de  Raja« 
pour  à  Mir^rela  (i);  4  de  Mîngrela  à  Goa. 
En  tout  foizante-  une  cofles.  Ibid.pag.  loo. 
E»  d.  E. 
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nier  vit  revenir  tous  les  Captifs ,  les  uns  en  bonne  fanté^  d'autres  accablés    Tavbrnier. 
de  maladies  (z).  1666. 

MiUgrela,  d*où  il  ne  refte  que  quatre  cos,  ou  feize  lieues,  jufqua  Mingrela, 
Goa,  eft  un  gros  Bourg  à  demie  lieue  de  la  Mer,  fur  les  terres  de  Vifa-  Rade^exfl- 
pour.  Ceft  une  des  meilleures  plages  de  toutes  les  Indes.  Les  Hollandois  lente, 
y  prenoient  autrefois  des  rafraîchiflemens ,  lorfqu'ils  venoient  blocquer 
Goa,  &  ne  c^eflent  pas  d'y  en  prendre  encore  dans  leurs  navigations  de 
Commerce.  Non- feulement  on  y  trouve  d'excellent  riz  &  de  très-bonne 
eau;  mais  ce  Canton  eft  renommé  pour  le  Cardamome  j  que  les  Orientaux 
croyent  la  meilleure  des  épiceries ,*& qui  eft  fort  cher  aux  Indes,  parcequ'il 
ne  s'en  trouve  que  dans  ce  lieu  (a).  On  y  fait  aufli  de  groffes  toiles  ,  qui 
s'employent  dans  le  Pays  ;  &  une  forte  de  treillis ,  nommé  Toti ,  qui  fert 
pour  l'emballage  des  marchandifes.  Mais  c'eft  moins  pour  le  Commerce 
que  pour  les  vivres,  que  les  Hollandois  y  ont  établi  un  Comptoir. 
Tous  les  Vaifleaux  qui  font  voile  de  Batavia,  de  Bengale,  de  Ceylan, 
des  Moluques,  du  Japon  &  des  autres  lieux,  pour  Surate,  la  Mer-rouge, 
le  Sein  Perfique,  <xc,  viennent  mouiller ,  enpaflant,  à  la  Rade  de  Min- 
grela  (A). 

Tavernier,  entre  plufieurs  obfervations  fur  Goa,  qui  lui  font  com-  Jugement 
munes  avec  les  autres  Voyageurs ,  remarque  particulièrement  (^),  que  le  ^®  Tavernier 
Port  de  Goa ,  celui  de  Conftantinople  &  celui  de  Toulon ,  font  les  trois  plus  ^^  ^^^ 
beaux  du  grahd  Continent  de  nôtre  ancien  Monde.  Avant  que  les  Hollan- 
dois ,  dit-il ,  euffent  abbatu  la  puiiTance  des  Portugais  dans  les  Indes ,  on 
ne  voyoit  à  Goa  que  de  la  richefle  &  de  la  magnificence:  mais  depuis  que 
les  fources  d'or  &  d'argent  ont  diangé  de  maîtres,  l'ancienne  fplendeur  de 
cette  Ville  a  difparu.  „  A  mon  fécond  Voyage,  ajoute  l'Auteur,  je  vis 
„  des  gens,  que  j^avois  connus  riches  de  deux  mille  écus  de  rente,  venir  le 
^,  foir  en  cacheté  me  demander  l'aumône  ;  fans  rien  rabbatre  néanmoins  de 
leur  orgueil ,  fur-tout  les  femmes ,  qui  viennent  en  palekis ,  à  qui  demeu- 
rent à  la  porte ,  tandis  qu'un  Valet ,  qui  les  accompagne ,  vient  nous  fai- 
re un  compliment  de  leur  part.  On  leur  envoyé  ce  qu'on  veut ,  ou  bien 
on  le  porte  foi-même,  quand  on  a  la  curiofité  de  voir  leur  vifage;  ce  qui 
arrive  rarement ,  parcequ'elles  fe  couvrent  la  tête  d'un  voile.  Mais  elle» 
préfentent  ordinairement  un  billet  de  quelque  Religieux  qui  les  recom- 
„  mande,  &  qui  rend  témoignage  de  leurs  richefles  pafTées,  enexpofant 
„  leur  înifère  préfente.  Ainn,  le  plus  fouvent ,  on  entre  en  difcoursavec 
,,  la  Belle  ;  &  par  honneur ,  on  la  prie  d'entrer  pour  faire  une  collation , 
„  qui  dure  qudquefois  jufqu'au  lendemain  (d).  11  eft  conftant,  ajoute  en- 
^,  core  Tavernier ,  que  fi  les  Hollandois  n'étoient  pas  venus  aux  Indes ,  on 
„  ne  trouveroit  pas  aujourd'hui ,  chez  la  plupart  des  Portugais  de  Goa,  un 
yy  morceau  de  fer,  parceque  tout  y  feroit  d'or  ou  d'argent  (e)  "• 

Le 

(«)  Pag.  loi.  Voyez  FeDIftronnaîTe de  Commerce.  R.  AE* 

(«)  C'eft  le  petit  Cardamome;  Car  il  7        (b)  Paç.  104,  » 

en  a  trois  ancres  foites  qu'on  tire  d'Afrique»        (^)  Pag.  zo5« 

de  Ceylan  &  de  Java ^   mais  qui  lui  font         (^d)  Pag.  106. 

fort  inférieures,    Tavernier  l'appelle  Carga-        («)  Pag.  114. 
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Entre;îen 
de  Tavernier 
avec  rinqui- 
iiteur. 


Origine  d'u- 
ne belle  Mai- 
fon  des  Car« 
mes  de  Goa. 


L  E  Viceroî ,  F  Archevêque  &  le  grand  Inquifiteur ,  auxquels  Tavernier 
rendit  fes  premiers  devoirs ,  le  reçurent  avec  d'autant  plus  de  civilité ,  que 
fes  vifites  étoient  toujours  accompagnées  de  quelque  préfent.  C'etoit  Dom 
Philippe  de  Mafcaregnas  qui  gouvernoit  alors  les  Indes  Portugaifes.  Il  n'ad- 
mettoit  perfonne  à  fa  table  ;  pas  même  les  enfans  :  mais  dans  la  falle  où  il 
mangeoit ,  on  avoit  ménagé  un  petit  retranchement ,  où  Ton  mettoit  le  cou- 
vert pour  les  principaux  Officiers  &  pour  ceux  qu'il  invitoit;  ancien  ufage 
d'un  tems  dont  il  ne  reftoit  que  la  fierté.  Le  grand  Inquifiteur,  chez  le- 
quel Tavernier  s'étoit  préfenté ,  s'excufa  d'abord  fur  fes  affaires ,  &  lui  fit 
dire  enfuite  qu'il  l'entretiendroit  dans  la  Maifon  de  Tlnquifitîon ,  quoiqu'il 
eut  fon  Palais  dans  un  autre  quartier.  Cette  afFeftation  pouvoit  lui  caufer 
quelque  défiance ,  parcequ'i!  étoit  Proteftant.  Cependant  il  ne  fit  pas  diffi- 
culté d'entrer  dans  l'Inquifition ,  à  l'heure  marquée.  Un  Page  l'introduifit 
dans  une  grande  falle,  où  il  demeura  feul,  Tefpace  d'un  quart  d'heure.  En- 
fin ,  un  Officier ,  qui  vint  le  prendre ,  le  fit  palfer  par  deux  grandes  galeries 
&  par  quelques  appartemens ,  poiir  arriver  dans  une  petite  chambre  où  l'In- 
quifiteur  l'attendoit ,  aflTis  au  bout  d'une  grande  table  en  forme  de  billard. 
Tout  l'ameublement ,  comme  la  table ,  étoit  couvert  de  drap  verd  d'Angle- 
terre. Après  le  premier  compliment,  l'Inquifiteur  lui  demanda  de  quelle 
Religion  il  étoit?  U  répondit  qu'il  faifoit  profeffion  de  la  Religion  Protef- 
tante.  La  féconde  queftion  regarda  fon  Père  &  fa  Mère,  dont  on  voulut 
fçavoir  auffi  la  Religion  :  &  lorlqu  il  eut  répondu  qu'ils  étoient  Proteftans 
comme  lui ,  l'Inquilîteur  l'aflura  qu'il  étoit  le  bien  venu:  comme  s'il  eût  été 
juftifié  par  le  hazard  de  fa  naiflance.  Alors  l'Inquifiteur  cria  qu'on  pouvoit 
entrer.'  Un  bout  de  tapilTerie,  qui  fut  levé  au  coin  de  la  chambre ,  fit  pa- 
roître  auffi-tôt  dix  ou  douze  perfonnes^  qui  étoient  dans  une  chambre  voi- 
fine.  C'étoient  deux  Religieux  Auguftins ,  deux  Dominiquains ,  deux  Car- 
mes ,  &  d'autres  Eccléfiaftiques ,  à  qui  l'Inquifiteur  apprit  d'abord  que  Ta- 
vernier étoit  né  Proteftant ,  mais  qu'il  n'avoit  avec  lui  aucun  Livre  défen- 
du ,  &  que  fâchant  les  ordres  du  Tribunal ,  il  avoit  laiflîe  fa  Bible  à  Mingre- 
la.  L'entretien  devint  fort  agréable,  &  roula  fur  les  Voyages  de  l'Auteur, 
dont  toute  l'aflemblée  parut  entendre  volontiers  le  récit.  1  rois  jours  après, 
l'Inquifiteur  le  fit  prier  à  dîner  avec  lui ,  dans  une  fort  belle  Maifon  qui  eft  à 
•demie-lieue  delà  Ville,  &  qui  appartient  aux  Carmes  Defchaufles.  C'efl 
un  des  plus  beaux  Edifices  de  toutes  les  Indes.  Un  Gentilhomme  Portu- 
gais ,  dont  le  Père  &  l'Ayeul  s'étoient  enrichis  par  le  Commerce ,  avoit  fait 
bâtir  cette  Maifon ,  qui  peut  paffer  pour  un  beau  Palais.  Il  vécut  fans  goût 
pour  le  mariage  ;  &  s'étant  livré  à  la  dévotion ,  il  pafToit  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie  chez  les  Auguftins ,  pour  lefquels  il  conçut  tant  d'aflfeftion , 
'  qu'il  fit  un  teftament  par  lequel  il  leur  donnoit  tout  fon  bien ,  à  condition 
qu'après  fa  mort  ils  lui  élevafTent  un  Tombeau  au  côté  droit  du  grand  Au- 
tel. Quelques-uns  de  ces  Religieux  lui  ayant  repréfenté  que  cette  pface  ne 
cohvenoit  qu'à  un  Viceroi,  &  l'ayant  prié  d'en  choifir  une  autre,  il  fut  fî 
picqué  de  cette  propofition ,  qu'il  cefFa  de  voir  les  Auguftins  ;  &  fa  dévo- 
tion s'étant  tournée  vers  les  Carmes,  qui  le  reçurent  à  bras  ouverts,  illeur 
laiffa  fon  héritage  à  la  même  condition  (/).  Pen- 

(/)  Pag,  105. 
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Pendant  trois  mois  que  Tavernier  pafla  dans  Goa,  il  profita  de  fa  fa-    Tavernier. 
veur  pour  obtenir  le  congé  d'un  Gentilhomme  François ,  nommé  Du-Belloy.       1 6(5 6. 
Cette  hiftoire  eft  d'autant  plus  intéreffante ,  dans  fon  récit,  qu'elle  fe  trou- 
ve mêlée  avec  celle  de  quelques  autres  François ,  <iont  les  belles  aôions  ne 
doivent  pas  demeurer  fans  éloge. 

Du-Belloy  étoit  forti  de  la  maifonde  fon  Père,  pour  fe  former  par    *  Hlftoîrede 
les  Voyages:  mais  ayant  fait  tine  dépenfe  exceffive  en  Hollande,  &  ne   J«-S?"^y  * 
trouvant  perfonne  qui  fût  difpofé  à  lui  prêter  de  l'argent,  la  néceflîté  lui   AmantTGen- 
fit  prendre  le  parti  de  pafTer  aux  Indes.    Il  entra  dans  une  Compagnie  Hol-  tilshommes 
landoife ,  avec  laquelle  il  fut  tranfporté  à  Batavia ,  dans  le  tems  que  les   Fwnçois. 
Hollandois  faifoient  la  guerre  aux  Portugais  de  Ceylan.    A  fon  arrivée,  on 
le  mit  dans  les  recrues  qu'on  envoyoit  dans  cette  Iile.  Le  Général  des  Trou- 
pes HoUandoifes  fe  voyant  fortifié  par  ce  renfort,  qui  étoit  commandé  par 
un  Officier  François ,  nommé  Saint- Amant ,  homme  de  courage  &  d'expé: 
rience ,  réfolut  d'aÛTiéger  Negombo ,  une  des  Places  Portugaifes  de  l'Ifle  de 
Ceylan.  On  donna  trois  aflauts,  dans  lefquels  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Fran- 
çois firent  admirer  leur  valeur ,  fur-tout  Saint-Amant  &  Jean  de  Rofe ,  qui 
furent  tous  deux  blefTés.     Le  Général ,  charmé  de  fe  voir  fi  bien  fervi ,  pro- 
mit que  fi  l'on  prenoit  Negombo ,  Saint- Amant  auroit  le  gouvernement  de 
cette  Place.    11  tint  parole.    Mais  un  jeune  homme,  arrivé  depuis  peu  de 
Hollande  &  parent  du  Gouverneur  de  Batavia ,  obtint  cette  dignité  au  pré- 
judice de  celui  qui  la  devoit  à  fon  courage,  &  vint  le  déplacer  avec  un  or- 
dre du  Confeil.    Saint- Amant,  furieux  de  fe  voir  indignement  fupplanté, 
débaucha  quinze  ou  vingt  Soldats ,  la  plupart  François ,  entre  lesquels  é- 
toient  Du-Belloy,  Des-Marets,  Gentilhomme  du  Dauphiné ,  &  Jean  de  Ro- 
fe.   11  trouva  le  moyen  de  fe  jetter  avec  eux  dans  l'Armée  Portugaife.   Ce 
petit  nombre  de  braves  Guerriers  releva  les  efpérances  des  Portugais.    Ils 
attaquèrent  Negombo ,  d'où  ils  avoient  été  chaffés ,  &  l'emportèrent  au  fé- 
cond aflaut. 

D  o  M  Philippe  de  Mafcaregnas  étoit  alors  Gouverneur  de  Tlfle  de  Cey- 
lan ,  c'êfb-à-dire ,  de  toutes  les  Places  qui  dépendoient  du  Portugal.  Il  fai- 
foit  fa  demeure  dans  la  Ville  de  Colombo ,  où  il  reçut  des  lettres  de  Goa , 
qui  lui  apprenoient  la  mort  du  Viceroi,  &  qu'il  étoit  nommé  pour  lui  fuc- 
céder.  Avant  fon  départ,  il  voulut  voir  Saint-Amant  &  ks  Compagnons, 
pour  récompenfer  leurs  fervices.  U  eftimoit  la  valeur,  Auffi-tôt  qu'il  eut 
vu  cette  troupe  de  Braves,  il  prit  la  réfolution  de  les  emmener  avec  lui, 
fbit  parcequil  fe  promettoit  à  Goa  plus  d'occafions  de  les  avancer,  foit 
qu'appréhendant  de  rencontrer  les  Malabares ,  il  fût  bien  aife  d'avoir  près 
de  lui  des  gens  de  réfolution.  En  approchant  du  Cap  de  Cotnorîn ,  une  fu- 
rieufe  tempête  difpérfa  fa  Flotte  &  fit  périr  plufienrs  Barques.  Le  VaiflTeau 
d-u  Viceroi  fe  trouvoit  expofé  lui-même  au  dernier  danger ,  &  les  Matelots 
faifoient  des  efforts  inutiles  pour  gagner  la  Terre ,  lorfque  Saint- Amant  & 
fes  Compagnons,  voyant  le  naufrage  inévitable,  fe  jettèrent  dans  la  Mer 
avec  des  cordes  &  des  pièces  de  bois ,  fur  lefquelles  ils  prirent  leur  nouveau 
Maître  &  le  fauvèrent  avec  eux. 

C  E  Seigneur  fit  éclater  fa  réconnoiflance  en  arrivant  à  Goa.  Auflî-tôt 
qu'il  eut  pris  pofleflion  de  fa  dignité ,  il  revêtit  Saint- Amant  de  la  charge  de 
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Grand-Maître  de  l'Artillerie ,  &  d'Intendant  Général  de  toutes  lesForteref- 
fes  que  les  Portugais  avoient  aux  Indes.  Il  lui  fit  époufer  enfuite  une  fil- 
le qui  lui  apporta  du  bien.  Tous  les  autres  François  fe  reflentirent  auffi 
de  fa  générouté.  Jean  de  Rofe  demanda  d'être  renvoyé  à  Colombo ,  où  il 
époufa  une  jeune  veuve  Metive  ,  que  fon  mari  avoit  laiffée  fort  ri- 
che. Dom  Philippe ,  qui  avoit  conçu  des  fentimens  particuliers  d'afFec- 
tion  pour  Des-Marets ,  parceque  c  étoit  à  lui  qu'il  avoit  l'obligation  de  l'a- 
voir chargé  fur  fes  épaules  pour  le  fauver  du  naufrage,  le  fit  Capitaine  de 

fes  Gardes.  r 

Du-Belloy  demanda  la  liberté  d'aller  à  Macao.    Il  avoit  appris  qu  u- 

ne  partie  de  la  Noblefle  Portugaife  fe  retiroit  dans  cette  Ville,  après  s'être 
enrichie  par  le  Commerce  ;  qu'elle  recevoit  bien  les  Etrangers ,  &  qu'elle 
aimoit  fort  le  jeu,  qui  étoit  la  plus  fortp  paffion  de  Du-Belloy.  Il  paffa 
deux  ans ,  à  Macao ,  dans  des  amufemens  dé  fon  goût.  Lorfqu'il  avoit  per- 
du fon  argent  au  jeu,  il  trouvoit  des  amis  aflez  généreux  pour  lui  en  prê- 
ter. Mais  un  jour,  qu'après  avoir  fait  un  gain  cbnfidérable,  iUperdit  tout 
ce  qu'il  poffédoit ,  avec  plus  de  malheur  qu'il  n'avoit  eu  de  fortune ,  un  em- 
portement de  colère  le  fit  jurer  contre  un  tableau  de  piété ,  qui  fe  trouvoit 
dans  le  même  lieu ,  en  lui  reprochant  d'avoir  été  ^^la  caufe  de  fa  difgrace. 
Auffi-tot  rinquifiteur  en  fiit  averti.  Toutes  les  Villes  Portugaifes  des  Indes 
ont  un  de, ces  redoutables  OjBSciers,  dont  le  pouvoir  à  la  vérité  n'eft  pas 
fans  bornes ,  mais  qui  a  droit  de  faire  arrêter  ceux  dont  on  lui  fait  des  plain- 
tes ,  d'entendre  les  témoins ,  &  d'envoyer  les  coupables ,  avec  les  informa- 
tions, par  le  premier  Navire  qui  part  pour  Goa ,  où  le  pouvoir  de  condam- 
ner &  d'abfoudre  appartient  à  l'Inquiuteur  général.  Du-Belloy  fut  embar- 
qué ,  les  fers  aux  pieds ,  fur  un  petit  Vaiffeau  de  dix  à  douze  pièces  de  ca- 
non. Le  Capitaine  devoit  répondre  de  fa  perfonne:  mais  cet  Officier  ëtoit 
un  homme  civil ,  qui  connoiflant  fon  prifonnier  pour  un  François  de  bonne 
Maifon ,  lui  fit  ôter  fes  fers  &  le  fit  manger  à  fa  table ,  avec  l'attention  de 
lui  fournir  du  linge  &  des  habits  pendant  le  Voyage,  qui  fut  d'environ  qua- 
rante jours^ 

Ils  arrivèrent  à  Goa,  le  19  de  Février  1649.  Saint- Amant  s'étant  ren- 
du au  Port ,  de  la  part  du  Viceroi ,  fans  autre  vue  que  de  prendre  les  let- 
tres ,  &  de  favoir  ce  qui  fe  paffoit  à  la  Chine ,  fut  extrêmement  furpris  de 
reconnoître  Du-Belloy ,  &  d'apprendre  fon  infortune.  Le  Capitaine  refu- 
foit  de  le  laifler  fortir  du  bord ,  avant  que  le  grand  Inquifiteur  en  fût  aver- 
ti. Cependant  le  crédit  de  Saint-Amant  lui  fit  obtenir  la  liberté  d'emmener 
fon  ami  dans  la  Ville ,  où  il  n'oublia  pas  de  lui  faire  prendre  fes  plus  vieux 
habits ,  pour  le  préfenter  à  l'Inquilîtion.  L  plaida  la  caufe  avec  toute  la 
chaleur  de  l'amitié;  &  Flnquifiteur,  touché  de  l'état  où  il  le  voyoit,  lui 
donna  la  Ville  pour  prifon ,  à  condition  qu'il  fe  repréfentât  au  premier  or- 
dre. Tavernier ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Goa ,  étant  devenu  un  des  princi- 
paux Afteurs  dans  la  fuite  de  cette  avanture ,  c'eft  dans  fes  propres  termes 
.  qu'on  doit  fouhaiter  d'en  lire  le  récit* 

„  Dans  ces  circonftances ,  Saint- Amant  m'amène  Du-Belloy,  comme 

eft  mêlé  dans  ^  je  fortois  de  mon  togement  pour  aller  voir  M.  TEvéque  de  Mirâj  que  j'a- 
D^BeUo*^     „  vois  connu  à  Conftantinople,  lorfqu'il  y  étoit  Gardien  des  Francifcains 
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de  Galata.     Je  les  priai  de  m'attendre  un  peu ,  &  de  dîner  avec  moi  ;•  ce    Tavirwiér; 

„  qu'ils  m'accordèrent:  après  quoi  j'offris  ma  maifon  &  ma  table  à  M.  Du-      1666. 

„  Belloy,  qui  accepta  mes  offres.     Je  lui  fis  faire  trois  habits  complets, 

„  &  le  linge  néceffaire.     Pendant  huit  ou  dix  jours  que  je  paflai  encore  à 

„  Goa ,  il  me  fut  impoflTible  de  l'engager  à  fe  revêtir  de  ces  nabits  ;  &  fans 

„  m'apprendre  la  caufe  de  fon  refus ,  il  me  promettoit  chaque  jour  de  les 

,*,  mettre  le  lendemain.    La  veille  de  mon  départ,  je  lui  dis  que  j'allois 

„  prendre  congé  du  Viceroi.    Il  me  pria  inftamment  d'obtenir  auffi  le  fien. 

„  Je  le  fis  avec  fuccès.     Nous  partîmes  fur  le  foir,  dans  la  même  Barque 

„  où  j'étois  venu.    Du-Belloj  commença  vers  minuit  à  fe  deshabiller  &  à 

„  prendre  fes  habits  neufs,  jettant  les  vieux  dans  la  Mer  &  jurant  contre 

„  l'Inquifition ,  fans  que  j'en  fçufle  encore  la  caufe  ;  car  j'avois  ignoré  tout 

„  ce  qui  s'étoit  paifé.     Dans  la  furprîfe  où  j'étois  de  fon  emportement,  je 

,,  lui  repréfentai  qu'il  n'étoit  pas  encore  hors  (des  mains  des  Portugais,  & 

„  que  nous  ne  pouvions  pas  nous  défendre ,  lui  &  moi ,  avec  cinq  ou  fix 

„  perfonnes  que  j'avois  à  ma  fuite,  contre  quarante  hommes  qui  ramoient 

j,  dans  nôtre  Barque.     Je  lui  demandai  pourquoi  il  juroit  contre  Tlnquifi- 

„  tion.      Il  me  promit  de  me  l'apprendre  à  Mingrela.     Nous  arrivâmes 

„  heureufement  au  rivage ,  où  nous  trouvâmes  quelques  Hollandois  avec 

„  leur  Commandant ,  qui  buvoient  du  vin  d'Efpagne  en  mangeant  des  hui- 

„  très.     Ils  me  demandèrent  auffi-tôt  qui  étoit  celui  qu'ils  voyoîent  avec 

„  moi.  Je  leur  dis  que  c'étoit  un  Gentilhomme ,  qui  étant  allé  en  Portugal 

;,  à  la  fuite  d'un  Ambafladeur  de  France,  s'étoit  embarqué  pour  les  Inde^, 

„  avec  quatre  ou  cinq  autres  François  qui  étoient  encore  à  Goa,  &  qu'ayant 

„  pris  peu  de  goût  au  féjour  de  cette  Ville  &  à  l'humeur  Portugaife,  il  m'a- 

„  voit  prié  de  raffifteV  pour  retourner  en  Europe.     Il  m'inftruîfit ,  le  foir  ^ 

„  de  toutes  les  avantures  de  fa  vie.     Trois  ou  quatre  jours  après,  je  lui  a- 

„  chetai  une  monture  du  Pays ,  c'eft-à-dire,  un  bœuf,  pour  aller  à  Surate; 

„  &  je  lui  donnai  un  Valet  pour  le  fervir ,  avec  une  lettre  au  Père  Zenm  ^ 

„  Capucin,  par  laquelle  je  le  prioîà  de  lui  faire  donner,  par  mon  Courtier, 

,,  dix  écus  par  mois  pour  fa  dépenfe ,   &  d'obtenir  pour  lui ,  du  Préfident 

des  Anglois ,  la  permiffion  de  s'embarquer  fur  le  premier  Vaifleau  de 

leur  Nation.     Mais  le  Père  Zenon ,  qui  fe  difpofoit  à  faire  Je  Voyage  de 

Goai  pour  l'affaire  du  Père  Ephrsnm  (g),  fut  bien  aife  apparemment  de 

\y  ne  pas  partir  fans  Guide.     Il  engagea  Du-Belloy  à  l^ccompagner ,   dans 

„  l'opinion  fans  doute  qu'il  lui  fuffiroit  de  fe  repréfenter  à  l'Inquifition ,  & 

,,  de  demander  pardon  pour  l'obtenir.     Du-Belloy  l'obtint  à  la  vérité  ;  mais 

„  ce  fut  après  avoir  palié  deux  ans  à  l'Inquifition ,  d'où  il  ne  fortit  au'aveé 

„  la  chcmife  fouffrée,,  &  la  grande  Croix  de  Saint  André  devant  l'eltomac/ 

, ,  accompagné  d'un  autre  François ,  nommé  Louis ,  de  Bar-fur-Seine ,  qui 

^,  fut  traité  .avec  la  même  rigueur.     Us  avoient  été  condamnée,  tous  deux, 

„  à  fuivre  quantité  d'autres  Malheureux  qu'on  menoit  au  fupnlice.    Du- 

„  Belloy  n'avoit  pu  ffe  montrer ,  à  Goa ,  fans  une  extrême  imprudence  :•  mai* 

„  il  en  commit  une,  beaucoup  moins  excufable,  en  retournant  à  Mingre- 

99  la, 

(;)  Voyez  cl-deflas  l'hiftoire  de  ctt  deux  Capucins,  dans  le  Voyage  aux  Minea  de  Dia« 
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„  la ,  où  les  Hollandoîs ,  informés  par  leur  Diredteur  de  Surate ,  qu'il  s-'é- 
toit  autrefois  fauve  de  leur  fervice,  fe  faifirent  de  lui  &  le  mirent  fur  un 
Vaifleau  qui  partoit  pour  Batavia.  Ils  publièrent  qu'ils  Tavoient  envoyé 
au  Général  de  la  Compagnie ,  pour  fe  remettre  fur  ce  Chef  fupréme  d'u- 
ne affaire  qui  excédoit  leur  pouvoir.  Mais  Tavernier  apprit ,  de  bonne 
part ,  que  le  Vaiffeau  s'étant  éloigné  de  la  Côte ,  ceux  qui  le  conduifoient 
avoient  mis  ce  malheureux  Gentilhomme  dans  un  fac ,  &  favoient  préci- 
pité dans  les  flots  (A)  ". 

L'H  I  s  T  o  I R  E  de  Des-Marets  eft  moins  funefte.  Il  étoit  d'une  bonne 
Maifon  du  Dauphiné ,  dans  le  voifinage  de  Lauriol.  Après  un  duel ,  dans 
lequel  il  avoit  tué  fon  Adverfaire ,  il  étoit  paffé  en  Pologne ,  où  fes  belles 
aftions  lui  avoient  acquis  l'eftime  &  lamitié  du  Général  de  la  Couronne. 
Dans  le  même-tems ,  le  Grand-Seigneur  tenoit  prifonnier ,  au  Château  des 
fept  Tours ,  deux  Princes  Pdonois ,  qu'il  avoit  fait  arrêter  par  des  raifons 
dont  l'Auteur  ne  garoit  point  informé.  Le  Général ,  connoiflant  la  valeur 
&  l'adreffe  de  Des-Marets ,  qui  joignoit  à  beaucoup  de  qualités  dillinguées 
celle  de  bon  Ingénieur,  lui  propofa  de  fe  rendre  à  Conflantinople ,  pour  cher- 
cher les  moyens  de  rendre  la  liberté  aux  deux  Princes.  11  accepta  cette 
commiffion  ;  &  vraifemblablement  fon  entreprife  auroit  eu  le  fuccès  qu'il 
s'étoit  promis ,  s'il  n'eût  été  découvert  par  quelques  Turcs ,  qui  l'accufè- 
rent  d'avoir  confidéré  les  fept  Tours  avec  trop  d'attention  &  le  crayon  à  la 
main ,  pour  en  lever  le  plan  dans  quelque  mauvais  deffein.  C'étoit  affez 
pour  le  perdre,  fi  M.  de  Cefy,  Ambaffadeur  de  France,  n'eût  étouffé  cet- 
te affaire  par  un  préfent;  remède  ordinaire,  en  Turquie,  pour  les  plus  fâ- 
cheux événemens.  Ce  Miniflre  repréfenta  que  Des-Marets  étoit  un  jeune 
Gentilhomme,  qui  voyageoit  dans  la  feule  vue  de  s'inftruire,  &  qui  fepro- 
pofoit  de  paffer  en  Perie  à  la  première  occafion.  Cette  excufe  le  fauva  » 
mais  elle  le  mit  dans  la  néceffité  de  faire  en  effet  le  Voyage  de  Perfe.  Les 
deux  Princes ,  auxquels  le  Grand  Seigneur  avoit  réfolu  de  ne  jamais  rendre 
la  liberté,  eurent  enfin  le  bonheur  de  corrompre  un  jeune  Turc  ,  fils  du 
Gouverneur  de  leur  prifon ,  à  qui  fon  Père  confioit  ordinairement  les  clefs 
des  principales  portes.  La  nuit  deftinée  pour  leur  fuite ,  il  feignit  de  les 
fermer ,  -à  la  réferve  de  celle  qui  étoit  gardée  par  un  détachement  de  Ja- 
niffaires:  mais  ayant  pris  fes  mefures  de  loin,  il  avoit  eu  recours  de  bomie 
heure  à  des  échelles  de  corde ,  pour  paffer  deux  murs.  Comme  les  Princes 
n'étoient  pas  traités  avec  la  dernière  rigueur ,  on  leur  permettoit  de  rece- 
voir quelques  "plats,  de  la  cuifine  de  l' Ambaffadeur  de  France;  &  les  Cuifî- 
niers ,  qui  étoient  dans  leurs  intérêts ,  leur  avoient  envoyé  pluiîeurs  fois  des 
•pâtés  remplis  de  cordes,,  dopt  ils  avoient  fait  des  échelles.  L'affaire  fut 
conduite  avec  tant  de  précaution  &  de  bonheur,  que  les  Princes  fe  trouvè- 
rent libres.  Le  jeune  Turc  les  fuivit  en  Pologne ,  où  il  embraffa  le  Chrillia- 
xiifme ,  &  les  récompenfes  qu'il  y  reçut  furent  proportionnées  à  la  grandeur 
du  fervice  (/). 

.   Cependant  Des-Marets,  étant  arrivé  dans  la  Capitale  de  Perfe,  sV. 

dreffà 
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drejûTa  d'abord  aux  Pères  Capucins,  qui  le  conduifîrent  chez  Tavernier.    Il    Tavernier. 
fit  quelque  féjour  à  Ifpahan,  pendant  lequel  fon  mérite  le  fit  eftimer  des       1666. 
Anglois  &  des  HoUandois  de  cette  Ville.    Mais  fa  curiofité ,  joint  à  fa  har- 
diefle  naturelle,  le  jetta  dans  une  entreprife  téméraire,  qui  faillit  de  caufer 
fa  perte  &  celle  de  tous  les  Européens ,   qui  fe  trouvoient  dans  Ifpahan. 
Proche  du  Carvanfera ,  dans  lequel  il  étoit  logé ,  on  voit  un  grand  bain ,  où 
les  hommes  &  les  femmes  fe  rendent  fucceflivement ,  à  des  jours  marqués 
pour  chaque  fexe ,  &  où  la  Reine  de  Vifapour ,  qui  avoit  pris  fon  chemin 
par  I/pahan ,  à  fon  retour  de  la  Mecque ,  fe  rendoit  fou  vent ,  pour  le  feul 
plaifîr  de  s'entretenir  avec  les  femmes  des  François  ;  parceque  le  Jardin  de 
leur  Maifon  touchant  au  même  bain ,  elles  ne  faifoient  pas  difficulté  de  s'y 
rendre  auffi.     Des-Marets ,  dans  la  folle  paffion  de  voir  ce  gui  fe  palToit  en- 
tre toutes  ces  femmes ,  remarqua  une  fente  dans  la  voûte  du  bain  ;  &  mon- 
tant par  dehors  fur  cette  voûte ,  qui  eft  plate ,  comme  celles  du  Serrail ,  il 
fe  couchoit  fur  le  ventre,  &  jouiflbit  du  fpeftacle  fans  être  apperçu.    Ta- 
vernier ,  c[u'il  prit  pour  le  Confident  de  fa  bonne  fortune ,  lui  repréfenta 
qu'il  jouoit  à  fe  perdre.     Mais,  n'ayant  pas  profité  de  cet  avis,  il  fut  dé- 
couvert par  une  des  femmes  qui  ont  foin  du  linge ,  &  qui  le  font  fécher  fur 
des  perches  qui  bordent  la  voûte.    Dans  TefFroi  d'y  trouver  un  homme  cou- 
ché ,  elle  fe  faiût  de  fon  chapeau ,  en  commençant  à  pouffer  des  cris.  Des- 
Marets  eut  le  bonheur  de  lui  fermer  la  bouche ,  par  quelques  pièces  d'argent 
qu'il  fe  hâta  de  lui  mettre  dans  la  main.    Lorfqu  il  revint  au  Carvanftra , 
Tavernier,  qui- remarqua  du  trouble  fur  fon  vifage,  lui  fit  avouer  fa  témé- 
rité ;  &  les  fuites  en  pouvant  être  beaucoup  plus  dangereufes  qu'il  ne  fe  l'i- 
xn^inoit ,  tous  les  Européens  conclurent  que  fon  départ  ne  devoit  pas  être 
différé.     On  lui  fournit  une  mule  &  de  l'argent,  pour  fe  rendre  à  Bander- 
Abaffi.     Le  Dire6leur  HoUandois  lui  offrit  des  lettres  de  recommandation 
pour  le  Général  de  Batavia ,  gui  avoit  befoin ,  àCeylan,  de  gens  d'efprit  & 
de  cœur.    Mais  les  careffes  à  les  préfens  n'ayant  pu  le  tenter  de  prendre 
des  engagemens  dont  il  croyoit  fa  Religion  bleflee  (*) ,  Tavernier  lui  con- 
feilla  de  paffer  à  Surate,  où  le  Préfident  Anglois,  difpofé  à  féconder  fes  in- 
tentions ,  par  le  témoignage  qu'on  lui  rendit  de  fon  mérite ,  écrivit  en  fa 
faveur  au  Viceroi  de  Goa,  dont  il  étoit  aimé,  &  fit  valoir  l'offre  des  Hol- 
landois ,  pour  lui  procurer  plus  de-  confidération.    Des-Marets  fut  bien  re- 
çu du  Viceroi.    Il  demanda  la  permiffion  de  paiFer  dans  l'Ifle  de  Ceylan ,  où 
le  Gouverneur ,  Dom  Philippe  de  Mafcaregnas ,  lui  donna  auflî-tôt  de  l'em- 
ploi.    Il  y  arriva  trois  jours  après  que  les  Portugais  eurent  perdu  Negom- 
bo  ;  &  lorfqu'ils  la  reprirent ,  il  fut  un  de  ceux  qui  reçurent  le  plus  de  blef- 
fures  j  &  qui  acquirent  le  plus  de  gloire.     Ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus 
auffi  à  fauver  Dom  Philippe  du  naufrage.     Ce  Seigneur,  étant  devenu  Vi- 
ceroi, ne  crut  pas  lui  devoir  une  moindre  récompenfe,  que  la  charge  deCa- 
pitaine  de  fes  Gardes ,  dans  laquelle  il  mourut  après  trois  ou  quatre  mois.  ' 
d'exercice,  fort  regretté  de  fon  Maître,  &de  tous  ceux  qui  l'avoient  con- 
nu.   II  laiffa  tout  ce  qu'il  poffedoit,  à  un  Prêtre,  avec  lequel  il  s'étoit  lié 
d'une  amitié  fort  étroite  j  en  le  chargeant  de  rendre  à  Tavernier  deux  cens. 

cin.-^ 
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cinquante  écus ,  que  ce  Vpyageur  lui  avoit  prêtés  en  Perfe ,  &  qu*il  eut  beau- 
coup de  peine  à  tirer  des  mains  du  Légataire,  pendant  fon  féjour  à  Goa  (/)• 
Ce  fut  dans  le  même  Voyage ,  qu'il  apprit  chez  Saint-Amant,  Intendant 
Général  de  toutes  les  Forterefles  que  les  Portugais  avoient  aux  Indes ,  la 
nouvelle  découverte  qu'une  Caravelle ,  partie  de  Lisbonne ,  avoit  faite  dans 
le  cours  de  fa  navigation.  En  voulant  reconnoître  le  Cap  de  Bonne  Eft)éran- 
ce,  elle  fut  furprife  par  une  tempête  qui  dura  plufieurs  jours ,  &  qui  fit  per- 
dre aux  Matelots  la  connoiffance  de  leur  route.     Après  beaucoup  d'agitar 
tions,  ils  furent  jettes  dans  une  Baye,  que  leurs  obfervations  leur  firent  ju* 
ger  à  trente  lieues  du  Cap ,  où  ils  trouvèrent  plufieurs  habitations.    A  pei- 
ne eurent-ils  mouillé,  qu'ils  virent  le  rivage  bordé  d'hommes,  de  femmes 
&  d'enfans ,  qui  paroiflbient  fort  étonnés  d'avoir  devant  les  yeux  des  gens 
vêtus ,  des  vifages  blancs ,   &  un  Bâtiment  tel  que  la  Caravelle.     Comme 
de  part  &  d'autre  ofa  ne  pou  voit  fe  faire  entendre  que  par  des  fîgnes,  les 
Portugais  leur  off'rirent  du  bifcuit  &  de  l'eau  -  de  -  vie.     Ces  préfens  furent 
acceptés;  mais  les  Sauvages  s'étant  bien-tôt  retirés,  &  n'ayant  pas  reparu 
de  tout  le  jour,  il  fembloit  que  la  défiance  les  eut  fait  difparoître.    Cepen- 
dant, le  lendemain,  ils  apportèrent,  fur  le  rivage,  quantité  déjeunes  au- 
truches ,  &  d'autres  oifeaux,  aflez  femblables  à  de  grofles  oyes ,  fi  gras 
qu'on  ne  diftinguoit  point  leur  chair.     Les  plumes  en  étoient  fort  belles, 
&  celles  du  ventre  paroiflbient  excellentes  pour  des  lits.    Tavernier  ache- 
ta un  gros  couflîn  de  ces  plumes ,  d'un  des  Matelots  Portugais ,  qui  lui  ra- 
conta particulièrement  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dans  cette  Baye(f«). 
Us  y  paflerent  vingt-fept  jours.     Dans  l'impuiflance  de  s*ex^liquer ,  ils  don- 
noient  de  tems  en  tems ,  aux  Sauvages ,  des  couteaux ,  des  haches ,  du  co- 
rail ,  &  de  faufles  perles ,  pour  les  exciter  au  Commerce  ,  &  pour  décou- 
vrir s'ils  avoient  beaucoup  d'or;  car  ils  en  voyoient,  à  quelques-uns,  de  pe- 
tits lingots ,  aux  oreilles ,  rabatus  des  deux  côtés  comme  des  doux  de  fer- 
rure.    Quelques  femmes  en  portoient  au  bas  du  menton  &  même  aux  nari- 
nes.    Huit  ou.  neuf  jours  après  l'arrivée  des  Portugais ,  ces  Barbares  leur 
apportèrent  enfin  de  petits  morceaux  d'ambre  gris,  un  peu  d'or,  &  quel- 
ques dents  d'éléphans  ,  mais  fort  petites  ,    quelques  cerfs  &  quantité  de 
poiflbn.     On  n'épargna  rien  pour  apprendre  d'eux  où  ils  prenoient  l'ambré 
gris ,  qui  étoit  fort  beau.    Le  Viceroi  de  Goa  en  fit  voir ,   à  l'Auteur ,  un 
morceau  de  demie  once,  qui  lui  parut  le  meilleur  qu'il  eût  jamais  vu.    Les 
Portugais  s'efforcèrent  auffi  de  découvrir  d'où  leur  venoit  l'or.    Pour  les 
deâts  d'éléphans ,  ils  n'avoient  pas  befoin  d'autre  explication  que  la  vue 
d'un  grand  nombre  de  ces  animaux ,  qui  venoient  boire ,  chaque  jour  au 
matin ,  dans  une  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  Baye.    Enfin ,  delefpérant  de 
fe  faire  entendre  &  d'obtenir  des  éclairciflemens ,  ils  prirent  le  parti  de  re- 
mettre à  la  voile.     Mais ,  comme  les  Sauvages  s'étoient  rendus  fi  familiers 
qu'il  y  en  avoit  toujours  quelques-uns  dans  le  Vaifleau ,  ils  en  retinrent  deux, 
avec  lefquels  ils  prirent  la  route  de  Goa,  dans  l'efpérance  de  leur  faire  ap- 
prendre le  Portugais ,  oii  de  faire  apprendre  leur  langue  à  quelque  enfant 
qu'on  mettroit  auprès  d'eux.    Lorfque  le  Vaiflfeau  eut  commencé  à  s'éloi* 

"•       gner, 
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gner ,  tous  les  Sauvages  voyant  enlever  deux  de  leurs  Compagnons ,  qui  n'é- 
toient  pas  apparemment  des  moins  confîdérables ,  s'arrachèrent  les  cheveux 
&  fe  nappèrent  Teftomac ,  avec  des  cris  &  des  hurlemens  épouvantables. 
La  Caravelle  arriva  heureufement  à  Goa.  On  prit  foin  des  deux  Captifs. 
Mais  on  ne  put  leur  rien  apprendre  de  la  langue  Portugaife,  ni  rien  tirer 
d'eux  pour  la  connoiffance  de  leur  Pays.  Dans  l'efpace  de  quelques  mois, 
ils  moururent  tous  deux  de  chagrin  &  de  langueur;  &  les  Portugais  ne  ti- 
rèrent point  d'autre  avantage  de  cette  découverte  qu'environ  deux  livres 
d'or,  &  trois  livres  d'ambre  gris,  avec  trente-cinq  ou  quarante  dents  d'élé- 
phans(n).  Tavernier,  fe  trouvant  dans  la  fuite  à  Batavia,  raconta  tou- 
tes ces  circonftances  au  Général  HoUahdois ,  qui  ne  fit  pas  des  eflforts  moins 
inutiles  pour  retrouver  la  même  Baye  (o). 

(n)  Pag.  125. 


Tavkrniïk» 
1666. 

Efforts  inu- 
tiles pour  re- 
trouver cette 
Baye.    , 


Pag.  415.  Tavernier  dît  que  le  Gou- 
verneur le  remercia  ajjez  froidement  de  de 
rapport,  comme  d'une  chofe  de  peu  d'im- 


portance ,  quoiqu'il  ait  fçû  depuis  qu'on  a* 
voit  entrepris  inutilement  cette  recherche. 
Une  Baye  à  trente  lieues  du  Cap  auroic>eile 
été  inconnue  aux  Hollandois  ?  R.  d.  £. 


5.     III. 

Voyage  de  Tavernier  à  Batavia. 

LE  Voyage  de  Batavia,  un  des  plus  pénibles  que  F  Auteur  eut  entre- 
pris ,  du  moins  par  les  dangers  auxquels  fa  vie  fut  expofée ,  fait  la  der- 
nière partie  de  fon  Journal.  Il  partit  de  Mingrela,  au  Royaume  de  Vifa- 
pour,  fur  un  Vaifleau  Hollandois ,  qui  apportoit  des  foyes  de  Perfe ,  &  qui  a- 
voit  ordre ,  en  faifant  voile  à  Batavia ,  de  mouiller  à  Bakanor^  pour  y  prendre 
du  riz.  On  arriva,  dans  ce  Port,  quatre  jours  après.  Le  Capitaine  étant 
obligé  de  defcendre ,  pour  demander  au  Roi  la  permiffion  du  Commerce , 
Tavernier  eut  la  curiofîté  de  l'accompagner.  Us  remontèrent  la  Rivière 
près  de  trois  lieues  ;  &  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  ils  trouvèrent  le 
Roi  fur  le  bord  de  j'eau  ,  dans  un  lieu  où  ils  ne  découvrirent  que  dix  ou 
douze  cabanes,  compofées  de  branches  de  palmier.  Ils  jugèrent  que  ce 
Prince  avoit  ailleurs  quelque  logement  plus  digne  de  lui ,  &  qu'il  n'étoit 
venu  dans  ce  lieu  que  pQur  y  jouir  de  la  fraîcheur  des  arbres  &  de 
quelques  ruifleaux.  La  cabane  dans  laquelle  il  entra ,  pour  recevoir  les 
deux  Européens ,  ne  laifloit  pas  d'être  ornée  de  quelques  tapis  de  Per- 
fe ,  fur  l'un  defquels  il  s'aflSt ,  entouré  de  cinq  ou  fix  femmes ,  dont  les 
«nés  l'éventoient  avec  des  queues  de  paon ,  &  les  autres  lui  préfentoient 
le  bétel ,  ou  rempliflbient  fa  pipe  de  tabac.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour 
étoicnt  dans  les  autres  cabanes;  &  l'Auteur  en  compta  près  de  deux 
cens ,  la  plupart  armés  d'arcs  &  de  flèches.  On  voyoit  deux  éléphans ,  à- 
peu  de  diflance.  Après  avoir  accordé ,  au  Capitaine,  la  permiffion  d'ache- 
ter du  riz ,  le  Monarque  lui  envoya ,  dans  fa  Chaloupe ,  un  préfent  de  dou- 
ze poules  &  de  cinq  ou  fix  flacons  de  vin  de  palmier.  Tavernier  obferve 
•que  ce  vin  étoit  beaucoup  plus  fort  que  tout  ce  qu'il  en  avoit  bû  de  la  mê- 
me efpèce ,  &  qu'en  ayant  demandé  la  raifon  à  quelques  Habitans  d'un 
Hameau  dans  lequel  il  pafla  la.  nuit ,  ils  lui  répondirent  que  cette  qualité 

venoit 


1648. 

Voyage  de 
,Tavernier 
dans  rifle  de 
Java. 

Il  paflfe  à 
Bakanor. 


Dans  quel 
Heu  il  trouve 
le  Roû 


Vin  de  pal* 
mîer  très- , 
fort,  &  ce 
qui*  lui  donne 
cette  qualité. 
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Tavernier. 

1648. 


Fermeté  de 
Tavernier 
dans  une 
tempête. 


venoît  deTufage  où  Ton  étoit,  dans  le  Pays,  de  planter  le  poivre  autour 
des  palmiers  {a). 

La  nuit  du  28  au  29  d'Avril,  le  vent  commençant  à  changer,  on  aver- 
tit le  Capitaine,  qui  n'avoît  point  encore  pratiqué  les  Côtes  de  1  Inde,  que 
la  prudence  Tobligeoit  de  ne  pas  différer  plus  long  -  tems  à  lever  l'ancre. 
Mais  comme  il  regrettoit  de  partir  fans  avoir  achevé  de  charger,  il  rejet- 
ta  ce  confeil ,  fous  prétexte  qu'il  manquoit  d'eau.  Le  vent ,  qui  avoit  été 
fort  violent  toute  la  nuit ,  s'appaifa  un  peu  le  lendemain ,  &  l'on  continua 
de  charger  du  riz.  Le  jour  d'après ,  on  vit  les  apparences  d'un  (i  mauvais 
tems,  que  tout  l'équipage  commençant  à  murmurer,  le  Capitaine  envoya 
les  deux  Chaloupes  pour  prendre  de  l'eau.  Mais  elles  ne  furent  pas  plu- 
tôt à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  qu'un  vent  furieux  obligea  les  Mate- 
lots de  revenir  fans  eau,  avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger.  On  ne 
s'arrête  à  ce  récit ,  que  pour  faire  honneur  à  Tavernier  de  fa  fermeté, 
dans  une  de  ces  terribles  utuations ,  qui  font  les  plus  grands  embarras  des 
Voyageurs ,  &  qui  forment  quelquefois  auffi  la  plus  agréable  partie  de  leurs 
Relations. 

Les  Chaloupes  étant  revenues  à  bord  ,  on  les  attacha  derrière  le  Vaif- 
feau,  fuivant  Tufage;  &  l'on  mit  quatorze  hommes  dans  la  grïinde,  pour 
la  retenir,  &  l'empêcher  de  fe  brifer  par  les  chocs.    Alors,  on  voulut  com- 
mencer à  lever  l'ancre.    Mais  le  vent  étapt  devenu  plus  fort  &  plus  con- 
traire, douze  hommes,  de  quarante  gui  étoient  autour  du  moulinet,    fu- 
rent eftropiés  par  les  barres.     Le  Capitaine  même ,  qui  voulut  toucher  au 
cable ,  eut  la  main  prefqu'entièrement  écrafée.     Enfin  la  tempête  devint  fi 
furieufe,  qu'au-lipu  de  lever  l'ancre ,  on  fut  contraint  d'en  jetter  d'autres, 
parceque  le  Vaifleau  étoit  impétueufement  poufle  vers  la  terre.    Avant 
minuit,  on  avoit  perdu  fuccellivement  fept  ancres.    Il  n'en  leftoit  plus, 
&  toute  autre  reflburce  étoit  vaine.    On  fit  trois  fois  la  prière  dans  l'efpa- 
ce  de  deux  heures.    A  la  fin  de  la  troifième  ,  les  Pilotes  crièrent  que  le 
VaifFeau  alloit  toucher  terre ,  &  que  chacun  devoit  penfer  à  fe  fauver.  Le 
Capitaine  étoit  incapable  de  s'aider  lui-même  dans  le  miférable  état  de  fa 
main.     Tavernier,  qui  n'efpéroit  pas  beaucoup  plus  de  fes  propres  eiForts, 
s'accouda  fur  le  bord  du  Vaifleau ,  pour  y  attendre  fa  defl:inée  ;   &  comme 
on  étoit  éclairé  par  la  lumière  de  la  Lune ,  il  fe  mit  à  regarder  triflement  le» 
ondes ,  qui  le  pouflbient  vers  la  Côte.    Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  pof- 
ture,  le  Vaifleau  toucha  rudement  à  terre;  &  les  cris  de  l'équipage  lui  fi- 
rent juger  qu'il  s'étoit  entr'ouvert.    Au  même  inftant,  deux  Matelots  vin- 
rent lui  ofl^rir  de  le  fauver,  à  condition  d'être  généreufement  récompenfés, 
fi  le  Ciel  favorifoit  leurs  efforts.    Il  leur  promit  cinq  cens  écus ,  qui  les  dif- 
pofèrent  à  rifquer  leur  vie  pour  confervér  la  fienne.    C'étoient  deux  Ham- 
bourgeois,  quifavoient  vu  à  Surate,  &  qui  n'ignorant  pa^  que  fon  prin- 
cipal Commerce  étoit  en  pierreries ,  favoient  qu'il  avoit  fur  lui  toutes  fes 
marchandifes.    Auffi-tôt  qu'il  eut  nommé  la  fomme,  ils  fe  faifirent  d'un 
morceau  de  bois,  de  la  groffeur  de  la  cuifle,  &  long  de  dix  ou  douzepieds, 
auquel  ils  attachèrent ,  en  cinq  ou  fix  endroits ,  de  groflTes  cordes ,  de  quatre 

ou 

(a)  Pag.  407. 
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Dii  cinq  pieds  de  longueur.  Tarernier  confidéroit  leur  travail,  fans  en 
pouvoir  aeviner  Tufage ,  lorfque  tournant  les  yeux  vers  la  terre ,  H  crut  re- 
marquer que  le  Vaiffeau  n'y  étoit  plus  pouflTé  direâement.  Dans  la  crainte 
que  ce  ne  fût  une  illufîon  des  ténèbres ,  parcequ^  la  Lune  commencoit  à 
fe  coucher,  il  courut  à  la  boulToIe,  pour  s'éclaircir.  Il  vit  qu'en  efret  le 
vent  étoit  tout-à-fait  changé ,  ôc  qu'il  venoit  de  terre.  Un  cri ,  par  lequel 
il  annonça  ce  changement  aux  Matelots  ,  leur  fit  reprendre  courage.  La 
joye  fut  proportionnée  à  la  crainte.  On  avertit  les  quatorze  hommes  de  la 
grande  Chaloupe  ;  mais  perfonne  ne  répondit  ;  &  le  matin ,  à  la  pointe  du* 
jour ,  on  s'apperçut  que  leur  cable  s'étoit  rompu.  On  n'a  jamais  eu  d'ati- 
tre  nouvelle  de  leur  fort. 

Le  Pilote  ne  fut  pas" long -tems  à  remafquer  que  foa  gouvernail  s^étbit 
*  brifé  par  le  haut  ;  &  pour  réparer  fur  le  champ  cette  difgrace  ,  il  fit  ten- 
dre une  petite  voile ,  qu'on  uroit  de  divers  côtés  fuivant  fes  ordres.  En- 
fin le  vent  devint  tout-à-fait  Nord-Efl;  &  plus  la  nuit  s'obfcurciffoit  par  la 
retraite  de  la  Lune ,  plus  il  fe  fortifioit  du  même  côté.  On  en  rendit  grâ- 
ces au  Ciel  par  des  prières  publiques.  Cependant  le  danger  n'étoit  pas  fi- 
ni ,  parcequ  on  avoit  à  pafier  trois  grofles  roches  qui  s'élèvent  au-deilus  des 
flots,  &  qu'on  ne  pouvoit  appercevoir  dans  les  ténèbres.  Les  Vaifleaux 
ne  s'approchent  point  ordinairement  du  Port,  jufqu'à  fe  mettre  dans  la  né- 
ceffité  de  les  paner;  mais  lé  Capitaine,  preffé  par  le  tems ,  avoit  fait  avan- 
cer le  fien  le  plus  près  qu'il  avoit  pu  d^  l'embouchure  de  la  Rivière ,  pour 
charger  avec  nlus  de  diligence.  Ainfi ,  pendant  le  refl:e  de  la  nuit ,  on  fe 
crut  expofé ,  de  ce  côté-là ,  au  même  danger  dont  on  avoit  été  menacé  du  cô- 
té de  la  terre.  Mais  le  Ciel  permit  qu'à  la  pointe  du  jour,  on  fe  trouva ,' 
fans  le  favoir ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte.  Un  tint  confeil  fur  la 
route  qu'on  devoit  prendre,  parcequ'on  étoit  fans  ancres.  -Les  uns  prppo- 
foient  de  fe  rendre  à  Goa ,  pour  y  pafler  Thy  ver  ;  les  autres ,  d'aller  à  Point- 
de-Gale ,  pr^mère  Ville  que  les  Hollandois  avoient  enlevée  aux  Portugais 
dans  rifle  de  CeylanT^).  Le  chemin  étoit  égal,  &  le  vent  également  ibvora- 
ble.  Tavernier  repréfenta  qu'on  ne  pouvoit  aller  à  Goa  fans  expofer  des 
Matelots  Hollandois  à  faire,  dans  l'yvrefle,  quelque  excès  qui  les  foumet- 
troit  aux  rigueurs  de  l'Inquifition;'  &  que  cette  Ville  d'ailleurs,  leur  of- 
frant diverfes  occafions  de  débauche ,  le  Capitaine  ne  retrouveroit  >  pas  un 
homme  lorf(ju'i!  penferoit  à  fe  remettre  en  Mer  (r).         ' 

Deux  raifons  fi  fortes  firent  donner  la  préférence  a  Point-de-Galle.  Ce- 

Ecndant  elles  n'ôtoient  pas  la  crainte  d  une  tempête ,  qui  pouvoit  brifer  fur 
i  Côte  un  Vaifleau  fans  ancre.  Quelques  Matelots ,  qui  fervoîent  à  bord 
depuis  plufieurs  années,  fe  fouvinrent  qu'il  y  avoit  au  fond  de  calle ,  une 
ancre  fort  pefante ,  mais  qu*(elle  n'avoit  qu'un  bras.  Quoique  la  quantité  de 
xnarchandiies,  qui  étoit  dans  le  Vaifleau,  fit  craindre  beaucoup  de  difficul- 
té à  la  retirer  ,  quelques  Charpentiers  fort  experts ,  qui  avoient  quitté  le 
Comptoir  de  Bander- Abaflî  pour  fe  rendre  à  Batavia,  s'étant  engagés  à  là 
mettre  en  é;u  de  fervir ,  on  entreprit  de  furmonter  tous  les  obflîacles* .  H 


XAVIBtflKW 

1648. 


Perte  de 
quatorze 
hommes  dans 
uoe  Chalou- 
pé. 


Changement 
du  vent,  qui  * 
fauve  le  Vaif- 
feau« 


On  fuit  te 
confeil  de 
Tavernier. 


en 


ib)  Ilss^étbienc  déjà  rendus  nattres  de  Batlcalo ,  de  Tiinquem&le  &  dé  Negombo, 
R.  d.  E.  (c)  Pag.  409,  410.  '   '  [ 

■    Xllï.  Part.  \  LJ  '■■      " 
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i.<Î4». 

Ses  obfer- 
vatioDs  à 
Point-de-Ca- 
le. 


^ 


Jugement 
qu'il  porte  de 
la  conduite 
des  Hollan- 
dois. 


en  coûtai. ttoï$  ou  quatre  cai£fe$  dç;  yio.  d^rChuîM^  <juî  fareilt  éîibiKuéa 
entre  les  Ouvriers;  Huit  joui^  îapréa,  on  fetr0uva  dev^int  Point-de-Gal* 
le;-  &ron  fut  iobligé. d'abattre  toutes  les  voiles,  pour  s  approcher  du  Port, 
que  fes  roches  à  fleur -d  eau  rendçnt  fort  dangereux.  JP^x  n'arrive  -  t'il 
point  de  Vaifleau,  que  le  Gouverneur  n'envoyé  .deux  PiJocea ,  .pour  l'ai- 
der à  fe  conduire.'  Tawrnier  ne  trouva  rijen  de  plus  remarquable,  dans- 
cette  .  Ville  ,^tte  les  traces  des  boulets  de  canon  &  des  mines  que  les  Hol** 
landois  avaient  hit  jouer  pendant  lé  Siège*  La  Compagnie  donnoit  alors 
des  champs  &  des  places  pour  bâtir»  à. ceux  qui  vouloient  s'y  établir  fous 
fa  protedÙon.  Elle  avoit  formé  un  nouveau  plan ,  qui ,  fuivant  l'opinion 
de  l'Auteur,  devoit  faire,  de  cette  Ville ,  une  Place  très-forte  (^)- 

1 1  y  apprit  qvLQ  les  Hollandois ,  avant  que  d  avoir  chafle  les  Portugais 
de  tous  les  ËtabliOemens  qu'ils  avoient  dans  cette  Ifle  ,  s'étoient  perfuadé 
que  cette  conquête  deviendroit  pour  eux  une  fource  inépuifable  de  richef» 
fes.  L'effet  ^  dit-il ,  auroit  pu  répondre  à  leurs  efpérances ,  s'ils  avoient 
ebfervé  plus  fidèlement  leur  premier  Traité  avec  le  Roi  de  Candy ,  qui  oc» 
cupe  l'intérieur  de  llfle.  Ils  s'étoient  engagés  à  lui  remettre  la  Ville  de 
Pomt-de-Gale  après  le  Siège  ;  &  ce  Prince  devoit  leur  fournir  tous  les  ans 
ime  certaine  quantité  de  canelle.  Mais  lorr(]^u'il  leur  demanda  l'exécution 
de  cette  piomeiTe  ^  ils  répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  le  fatisfaire ,  quand 
il  leur  auroit  payé  les  fraix  de  la  guerre ,  qu'ils,  faifoient  monter  àplufieurs 
millions  (f  ).  !  Trois  Royaumes ,  tels  que  le  fien,  n'auroient  pas  fourni  la 
moitié  de  cette  fomme.:  La. canelle  &  les  éléphans  font  le  principal  Com<^ 
mercè  du  Pays.  Les  Portugais  avoient  tiré  tout  le  profit  de  la  canelle  ^ 
pendant  qu'ils  avoient  été  les  Maîtres  ;  &  quoique  les  éléphans  de  l'Kle  fo«^ 
yènt  fort  eftimés  dans  toutes  hs.  Indes ,  il  eft  rare  qu'on  en  prenne  plus  de 
cinq  >  ou  fis  chique  année.  Les  Hollandois  ne  furent  pas  plus  fidèles  au  Roi 
d^Achem  (/)  (g),  qui  s'étoit  engagé  à  les  fecourk;-  &  ce  Prince ,  n&bor* 
nànt  point  fa  vengeance  à  leur  refufer  du  ppivre,  leur,  déclara  une  guerre 
fanglante^  dont  ils  craignirent  ailez  les  fuites  pour  lui  demander  la  pàix  & 
fe  renouvellement  du  Traité  (h).  ^ 


(êf)*Pag.  4*1 1,  Voyez  le  plan"  de  cetéé 
Ville-,  dans  la  Defcription  de  1-lfle  de  Cey- 
bn,au  TomeXL  Rj.d.  £.   ./ 

(  e  )  On  renvoyé  le  Lecledr  au  Tome  XI. 
pag>  267»  où  cette  accufatiôn  fe  trouve  re- 
fiitée  par  de  bonnes  &  folrdèy  raifons ,  tel- 
les -que  Tavernier  exi  donne  Àùi  -  même  une 
qui  eft  Czn^  réplique.  Les  prétenfions  des 
Hollandois  étoie/itfpndée?  fur  jun  Xr?ùé  fo- 
lemnel,  dont  le  Roî  de  C?i?dy  avoit  enfreint 
h-prîncipale: condition ,  dès  qtfîl  ne  lesrcm- 
bourfoit  pas  da  leurs,  avances.. &.  à.  £. ,  - 

(/)  On  a  déjà  recnarqyé  que  iesHoIlâo- 
dois  accufeixt  Tavej:nier  de  les  avoir  ..cruel- 
lement maltraités  ,*  &  que  leurs  plaintes  , 
fer-totft  dans  Ja'boiKhedtt  fameux  Mîniftre 
Jfcrieu,  ont  beaucoup  fervi  à  décréditer  fon 


Ta- 

■  I  .  .■•■*■      r»    ••  •  >  •  • 

Hollandois;  ij  n*a  pas  manqué  de  refpeft 
pour  ceux  qu^  le^  goai^raent  ;  ce  qui  eft 
,  fort  éloigné  dcj  UAt^pXQÇhcr  de  M  iGaaff«té» 
Aini^  quoiqu'il:^ rapporte  ji)t»ntité  de  .faits  ^ 
peu  honorables  pour  cette  Nation,  il. n'en 
faut  pas  cpiiclure  qu'iPaî^  tnanqâé  de  bon- 
ne^tbi.'  ^  Oin  fait  quelle  Judre  différence  ihfaot- 
neccre  entre  la  médifance  &  la  calomnie. 

X^)  Le.caraébère  de  perfidie  du  Roid'A- 
chcm  efl  alFez  connu.par  la  Relation  du  Gé- 
néral de  fieaalfeu,' au  Tome  précédent;  mais 
nous  ne  trouvons  rien  de  ce  que  Tavierniet 
veut  infiouêr  ici,  contre  la  bo^ne-foi  des  HoI«> 
landois,  qui  ne  dépeqd  d*ailleurs  pasde.foa. 
témoignage.  R.  d.  E, 

.  (h)  L'Auteur  joint  ici  un  détaiV  curieukf: 
Pour,  cet  effet,  dit -il,  ils  s'envoyçrentde 


Ouvrage^  -  Bayle ,  en  réponnoifTant  la  véri?^  „  P&r^  ^  d'autre  des  An^baflâdeuta^  Celui 
té  de  raccufation,' oblerve  fixnplêmént  que^.  ^/qûi  vintà  Batavia,  de  la  part  du  Roi,  fut 
fi  Taycrnie/ a.peu  ménagé  les  Pârliciiliefs     „  reçu  avec  beaucQup dejnajgniiQceiice*  Xorf* 
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Comment 


•  Tavbk«ier  t)anit  de  Point-de-Gale,  1^  25  de  Juin.  Ilpafla  la  Li- 
gne te  2  de  Juillet;  &  le  6,  il  eut  la  vûC; d'une .Iflef qui  fe;  nomme  Na^fakoSy 
Le  17,  il  découvrit  JaCôte  de  Sumatra  ;  le  18,  l'Ifle  d'Inganno;  &  le  19, 
rifle  Fortune.  Le  20,  il  vit  plufieurs  autres  petites  Ifles  ,  entre  lefquel- 
les  on  en  diftingue  trois  .par  le  nom  à* {fies  du  Prince  (i).  La  Côte  de  Java 
è'ofFrit  le  même  jour  ;  &Je  22,  il  mouilla  heureufement  dans  la  Rade.  4e 
Batavia.  •       .  •     . 

Cix OIT  le  Général  Fan  der  Lyn^  qui  gouvernoit  alors  les  Indes  Jio:(- 
landoifes.     Caron.j  Direâeur  général  (^),  occupoit  après  lui  la  première  ^^^"^"^Yb 
place  du  ConfeiL     Tavernier  tut  reçu  fi  tavorablement  de  ces  deux  Chefs  ,  tavU.^      ^ 
que  prefqu*à  fon  arrivée ,  il  fe  vit  invité  à  dîner  par  le  Général ,  avec  les       .  '   • 
principaux  Officiers  de  la  Ville  &  leurs  femmes.    On  ne  reqtretini:  d'at>oi;d 
pe  de  fes  Voyages;  nxaisenfuite  le  Général,  l'ayant  prié  de  paflqr  4ans 
on  cabinet,  lui  nt  diverfes  queflions,  qui  le  préparèrent  au^  embarras  que 
les  Hoilandoir  dévoient  lui  faire  efluyer.     Cependant  l^  apparences  furent 

foù- 


?< 


^  qu'il  fat  CurTon  départ,  I«  Géoërel  Hel-- 
»,  landois  &  tout  le  Confeil  le  nattèrent 
„  fplcndi dément.  Les  Dames  fe  mirent  à 
table  ;  ce  qui  furprîc  fort  cet  Ambafladeur 
Mabomécan ,  qui  ii'étoft  pas  accoutumé  à 
voir  âes  femmes  boire  &  manger  avec  des 
hommes.  Mais  ce  oui  Tétoona  beaucoup 
plus,  ce  fut  qu'à  la  nn  du  repas,  après  a- 
voîrbû  plufieurs  fantés,  on  but  celte  de 
la  Reine  d*Achem ,  qui  avoit  gouverné  cet 
Etat,  pendant  la  mioorrté  de  fon  fils,  & 
que  pour  Thonorer  davantage  ,  M.  le  Gé- 
néral voulut  que  Madame  la  Générale ,  fa 
fcTTime,  baifàc  l*Aœbafladeur.  Le  Roi  fit 
j,  U  Reine  d'Achem  ne  reçurent  pas  moins 
^,  breh  rAmbadÀdeur  qui  leur  fut  envoyé  de 
Batavia.  C'étoit  un  Hollandois,  nommé 
Crook;  il  étoît  abbatu  depuis  quinze  ans, 
par  une  maladie  de  langueur,  qui  fhifoit 
croire  qu*on  lui  a  voit  donné  quelque  poi- 
^y  fon  lent.  A  la  troifième  audience  ,  le  Roi 
d'Achem  ayant  fçu  qu'il  étoit  réduit  de- 
]y  puis  long-tems  à  ce  trille  état,  lui  deman* 
lia  s'il  n'avoit  {aman  entretenu  quelque 
fiileda  Pays ,  &  comment  il  Tavoit  quic- 
tée?  Crook  avoua  qu'en  ayant  aimé  une  , 
il  l'ayoit  quittée  pour  aller  fe  marier  en 
Hol(ande ,  &  que  depuis  ce  tems  il  n'avoît 
V,  pas  celFé  d'être  inârme  dt  languKfant.  Là- 
deQus ,  le  Roi,  dit  à  trois  de  fes  Méde;- . 
cins,  qui  fe  troùvoient  près  de  lui,  qu'a- 
yant entendu  la  câufe  du  mal  de  TAmbaf- 
ftdeur,  il  leur  donnoit  quinze  jour^pour 
le  guérir ,  &  que  s'ils  n'en  venotehc  àbout 
dans  cet  intervalle',  il  les  ferolt  mourir 
p,  tous  trois.  Ils  afTurèrent  te  Rot  qu'ils  lui 
répondoient  de  la  guérlfon  "de  rAmbafla- 
deur,  pourvu  qu'il  voulût  prendre  les  re- 
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modes  qu'ils  lui  donnerolent  Crook  s'/ 
réfoluL  Ils  lui  dônnoient,  au  matin,  un 
breuvage,  &  le  foir  une  pillule.  Le  neu- 
vième jour ,  Il  lui  prit  un  grand  vomiûè- 
ment.  On  crut,^  qu'il  mdurroit  des  étran- 
ges efforts  qu'U  fie*    Enfin  il  von^it  pnpf- 

99 .  tÀ<  paquet  de  cheveux ,  de  la  grofleur  d'unp 
petite  noix;  après  quoi,  il  Tut  prompte- 
ment  guéri.    Enfuite  le  Roi  lui  nt  Thon- 

„  neur  de  le  mener  à  la  chafle  dn  rhinocé- 
ros, &  voulut  qu'il  donnât  le  coup  mor- 
tel à  la  bête,  dont  il  coupa  la  corne ,  pour 
la  lui  préfenter  aufli.  Cette  chafle  futful- 
tied'un  grand  feflln,  dans  lequel  le  Roi 
but  à  la  faocé  du.  Général  de  Batavia  ù,  de 
fa  femme,  &  ût  venir  une  des  fienpes^ 
qu'il  fit  baifer  à  rAmbaffadeur.  A  fon  d^ 
part,  il  lui  fit  préfent  d'un  caillou,  de  la 
groffeur  d'un  CBuf  d'oye,  où  l'on  voyoit 
de  grofTes  veines  d'or,  comme  on  voit  les 
nerft  fur  la  main  d'un  boinme,-  en  lui  AU 
fant  que  c'étoitainfî  que  l'or  croiiToitdans 
fon  Pays.  Crook  fe  trouvant,  dans  la  fui- 
te) Chef  du  Comptoir  à  SoiateV  JStrom- 

,,  pre  -le  caillou  par  le  milieu,  ppur «adon- 
ner la  moitié  à  celui  qui  avoit  la  première 
autorité  après  lui ,  &  qui  f^  nommoit  Cm- 
fiant.  Je  lui  en  offris,  ajô'ûte  Tavernier, 
cent  cinquante  pidoles ,  dans  le  defiein  de 
Ip  porter  i  M.  le  Duc  d'Orléans  ;  mais  il 
ne  voulut  jamais  s'en'  défaire'.'    Ibidem» 
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pag.  413  &  4.14. 
■  (ï)  On  ae  donne  le  notfi  d'IJlâ  da  Pnw 
te  qu'à  une  fèulç  Ifle^  qui.ed  $  Hentrée  du 
Détroit  de- la  Sonde.  R.  d.  E. 

{k)  Le  même  qui  forma  le  Comptoir  Fran- 
çois à  Surate.  Voyez  les  dernières  Rela- 
tions du  Tome  XL 
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a68  VOYAGESDANSLES 
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TAvtRmBR*   ibûtenues  civilement.    On  lui  propofa  de  faire  un  tour  de  promenade  hors 

1 648*      de  la  Ville.  .  La  magnificence  du  cortège ,  dans  les  moindres -occafioas  où 

le  Général  fe  fait  voir ,  paroît  mériter  une  defcription.    „  ]>iix  trompettes 

J^jte  <*«»      „  formèrent  pour  avertir  de  fa  marche.    Enfuite  il  monta  dans  un  grand 

landoif.  *^^'*  *>  carofle  à  fix  chevaux ,  avec  Madame  la  Générale  &  quatre  autres  fem- 

„  mes.  Plufieurs  Officiers  montant  à  cheval ,  on  en  préfenta  un  à  Taver- 
„  nier,  fellé  &  bridé  à  la  Perfane.  Il  y  a  toujours  quarante  ou  cinquante 
„  chevaux  de  felle,  dans  les  écuries  du  Général.  Le  cajofle  ëtoit  précédé 
„  d'une  Compagnie  de  Cavalerie  ;  chaque  Cavalier  avec  le  colletin  de  buf- 
„  fie  &  le  haut-de-chaufle  d'écarlate  galonné  d'argent ,  un  plumet  au  cha- 
ir peau,  la  grande  écharpe  bordée  d*une  dentelle  d'argent,*  la  garde  de  l'é- 
,9  pée  &  les  éperons  d'argent  maflif  ;  &  tous  les  chevaux  fort  bien  équî- 
9,  pés.  Trois  Gardes  du  corps  marchoient  à  chaque  portière ,  la  hallebarde 
„  en  main,  &  galamment  vêtus,  en  pourpoint  de  fatin  jaune  ^  avec  le 
„  haut-de-chaune  d^écarlate ,  couvert  de  galons  d'argent ,  les  bas  de  foye 
„  jaune,  &  de  fort  beau  linge.  Derrière  le  carolle  fui  voit  une  Compa- 
„  gnie  d'Infanterie  ;  fans  comptei:  ceUe  qui  fort  de  la  Vilte  une  heure 
„  ou  deux  avant  le  Général ,  pour  aller  à  la  découverte".  Les  Confeil* 
1ers,  ajoute  l'Auteur,  ontaulïï  leur  fafte.  Soit  dans  leurs  maifons,  foit 
lorfqu'ils  en  fortent,  chacun  d'eux  a  deux  Moufquetaires  pour  fa  garde. 
Lorsqu'ils  ont  befoin  de  chevaux ,  un  Ecayer  du  Général  doit  leur  amener 
ceux  qu'ils  demandent.  Ils  ont  auffi  leurs  petites  barques ,  pour  la  prome*» 
nade  en  Mer ,  pu  fur  la  Rivière ,"  ou  fur  les  Canaux ,  qui  font  bordés  de 
leurs  Jardins. 
Cherté  du        Pendant  trois  ou  quatre  jours ,  Tavemier  reçut  quantité  de  viiites^ 

vin  à  Batt-      ^^j  l'engagèrent  dans  une  aflez  grande^dépenfe ,  parceque  l'ufage  oblige  ce- 
lui qui  les  reçoit  de  préfenter  du  viri.     Une  pinte  de  vin,  mefure  de  Paris ^ 
ne  tient  que  quatre  verres  HoUandois.    Le  vin  d'Ëfpagne  efl  à  bon  marché 
dans  Batavia ,  lorfau'il  ne  coûte  qu'un  écu.    Le  vin  du  Rhin  &  le  vin  de 
Grandes       France  en  vîdent  deux.     ,,  Les  tems  de  joye  dans  cette  Ville  ,.  obferve 

fêtes  du  Peu-   ^^  F  Auteur,  pour  l'inftruélion  de  ceux  qui  feront  le  même  Voyage,-  font 

^  „  les  jours  où  l'on  voit  arriver ,  de  Hollande,  quelques  Vaifleaux  qui  ap^- 

^  portent  du  vin  ou  de  la  bière.  Quoiqu'il  foit  permis  aux  Particuliers 
i^  d'en  acheter  leur  provifion ,  la  plus  grande  partie  de  ces  liqueurs  pafle 
„  aux  Cabaretiers ,  foit  que  les  Hollandois  prennent  plus  de  plaifir  au  Ca- 
,,  baret  que  dans  leurs  maifons,  ou  qu'ils  y  trouvent  plus  de  commodité 
„  pour  fe  réjouïr  enfemble.  Dans  pos  jours ,  qui  font  leurs  ^andes  fêtes , 
•y  on  rencontre ,  au  milieu  des  rues ,  des  femmes  &  des  filles ,  qui  portent 
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les  on  eft  obligé ,  dit-il  »  de  boire  par  bienféance.    Ainu  l'intempérance 
des  Habitons  coûte  cher  aux  Etrangers  (A  ". 

Les  embarras,,  dont  f  Auteur  étoit  menace,  avoient  leur  fource  dans  la 

com-r 
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conmiaifance  qu*;!  avoic  eue  pour  un  Direâeur  Hollandois ,  nommé 
Confiant  ^  qu'il  avoit  connu  dans  Içs  Comptoirs  de  Bander- Abaill  &,  de  Su- 
rate, &  qui  l'avoit  chargé  de  lui  acheter  pour  feize  mille  roupies  de  Dia- 
mans,  aux  Mines  de  Goikonde.    Tavermer,  à  fon  rietour,  l'ayant  trouvé 

{>arti  pour  l'Europe ,  avoit  remis  les  Diamans  aux  Direéteurs  Anglois ,  qui 
es  firent  tenir  à  Confiant  :  mais  il  ne  s'étoit  ad^efTé  aux  Anglois ,  qu'après 
avoir  propofé  la  même  commillion  au  Direâeur  Hollandois ,  qui  s'en  étoic 
cxcufé ,  quoiqu'ami  de  Confiant  ;  fous  prétexte  que  fî  le  Général ,  ou  le  Con- 
feil  de  Batavia ,  étoit  informé  qu'il  eût  reçu  ce  dépôt ,  il  couroit  rifque 
d'être  traité  comme,  Receleuç ,  &  de  perdre  fa  charge  &  tput  fbn  bieni 
On  favoit  à  Batavia  que  Tavemier  lui  avoît  fait  cette  proppfîtion.  Un 
jour  trois  ou  quatre  Confeillers ,  feignant  de  le  traiter  avec  beaucoup  d'a- 
mitié,  lui  demandèrent  fi  depuis  fon  Voyage  de  Goikonde  il  avoit  eu  des 
nouvelles  de  Confiant.  H  les  affura  qu'il  n'en  avoit  pas  reçu  ;  d'où  fe 
croyant  en  droit  de  conclure  qu'il  n'avoit jpû  lui  envoyer  les  Diamans ,  ils 
fe  prirent  mutuellement  à  témoin^  que  xle  ion  propre  aveu  il  avoit  pour  fei- 
ze mille  roupies  de  Diamans ,  qui  appartenoient  à  un  Direéteur  Hollandois. 
Cette  ËLuffc  fuppofition  l'allarma  peu.  Il  répondit  nettement  que  depuis 
plus  de  fix  mois ,  il  avoit  envoyé  les  Diamans  par  terre.  Cependant  il  re- 
çut ordre,  dès  le  lendemain,  de  paroître  au  Confeil  de  la  Ville,  où  l'A- 
vocat Fifcal  devoit  prendre  la  came  de  la  Compagnie.  Rien  ne  pouvoît 
le  diipenfer  de  s'y  rendre:  mais  lorfqu'il  y  entendit  traiter  cette  affaire 
(d'un  ton  fort  fërieux,  &  que  malgré  fes  explications,  il  vit  porter  une  fen- 
itence ,  fuivant  laquelle  Confiant  devoit  être  pourfuivi ,  pour  avoir  fraudé 
la  Compagnie ,  fous  prétexte  que  ^^  gages  n  avoient  pu  le  mettre  en  état 
d'acheter  pour  feize  mille  roupies  de  Diamans ,  il  tint  un  langage  qui  parut 
chagriner  plufieurs  perfonnes  de  l'affemblée  (m).    Leur  anmiofité  devint 
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Affaire  dan- 
gereufe  qu'on 
fufcite  à  Ta- 
vemier. 


Avantage 
qa'on  prend 
uurloL 


(m)  On  lelfra  volontiers  dans  fes  termes. 
„  A  ce  difcours  é^ttofnr  fraudé  la  Ompa^nie^ 
M  je  ne  pus  m'empéchér  de  rire  ;  ce  qui  fur*, 
prit  tout  le  monde  :  &  le  Préfident  du 
Confeil  me.  demanda,  pourquoi  je  riois? 
Je  hii  dis  que  c*étoit  de  voir  qu'il  s'éion- 
noic  de  ce  que  le  Sieur  Confiant  avoic 
fraudé  la  Compagnie  de  feize  mille  rou- 
pies y  &  que  s'il  n'avoit  emporté  que  cela 
„  c'écoit  bien  peu  de  chofe;  ajoutant  qu'il 
n'y  avoit  gueres  de  Serviteur  de  la  Com- 
pagnie qui  eut  palFé  par  les  charges  oii  le 
Sieur  Condanc  avoit  paffé  »  &  qui  eut  eu 
la  commodité  de  faire  le  négoce  comme 
il  Tavoit  eue ,  Ikns  crainte  du  Fifcal ,  qui 
n'emportât  du  moins  cent  mille  écus.  11 
y  avoit  alors  deux  ou  trois  perfonnes  dans 
fe  Confeil,  qui  n'étoient  pas  bien-aires  de 
,,  m'ooir  parler  de  la  forte  ,  &  que  ce  dif- 
„  cours  rtfgardok  particulfèremtrnc  :  car 
,9  pour  dire  les  chofes  comme  elles  font , 
„  les  Direteurs ,  &  ceux  qui  les  fuiventdans 
fjlcs  CompRra»  favent  mettre  i  part  de 
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grofTes  fommes  â  leur  profit  &  au  grand 
préjudice  de  la  Compagnie;  &  comme 
ils  ne  le  peuvent  fans  être  <l'intelligcnce 
avec  le  Courtier ,  celui-ci  en  fait  autant 
de  fon  côté ,  &  ceux  qui  font  fous  lui 
prennent  aufii  ce  qu'ils  peuvent.  Tai  fait 
compte  une  fols  de  tout  l'argent  dont  ob 
peut  frullrer  là  Compagnie  fur  lenéçoce, 
dans  chaque  Comptoir,  &  j'ai  trouve  que 
quand  tous  les  ans  on  ne  lui  fait  tort  que 
d*un  million  cinq  ou  flx  cens  mille  livres, 
elle  a  lieu  de  s'en  confoler.  Pour  ne  par- 
1er  que  de  la  Perfe,  j'ai  connu  des  Direc- 
y»  teurs,  qui  tant  fur  fa  vente  des  épiceriet 

Sue  fur  l'achat  des  foyes^  ont  mis  à  part, 
ans  une  année,  plus  de  cent  mille  piaf-- 
très.  Ils  ont  pour  cela  des  adreifes  mer- 
vellleufes,  qu'il  eft  mal  aifé  que  la  Com- 
pagnie puidë  découvrir  ".  lîfidem.  pag^ 
419  &  430.  Voyez  la  Defcription  de  Batap 
via ,  au  Tome  X.  «  ofa  le  récit  de  Taverniet 
eu  confirmé  par  des  Hollandois  mêmes. 
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fi  vive,  que  pendant  quatre  ou  cinq  fetnaines,  non-reulemenfîl  fut  întef- 
ïogé comme  un  coupable,  &  forcé  de  répondre  à  tous  les  articles,  mai*" 
qu'il  fe  vie  menacé  a  être  conduit  dans  une  prifon.  D  eut  la  fermeté  de 
répondre  qu  il  ne  craignoit  point  leurs  menaces,  &  qu'il  avoit  l'honneur 
d'être  â  un  Prince  qui  fauroit  le  tirer  de  leurs  mains  &  fe  reflentir  de  cet 
affront  (»).  Mais  lorfqu'il  fe  vit  aflez  prefle  pouf  craindre  les  effets  de 
de  leurrcflentiment,  il  prit  un  parti,  fur  lequel  il  fit  plus  de  fond  que  fur 
fon  innocence  :  ce  fut  de  ne  plus  diffunnler  qu'il  étoit  inftruît  des  rapines 
continuelles  d'un  grand  nombre  de  Confeillers ,  de  Direâeurs ,  &  de  -celles 
du  Général  même.  Il  eut  feulement  la  précaution  de  ne  s'ouvrir  qu'au  Pré« 
fident ,  dans  un  entretien  qu'il  eut  tête  à  tête  avec  lui  ;  fiir ,  par  cette  voye , 
de  faire-paffer  aux  oreilles  des  coupables  une  déclaration  qui  devoit  leur  eau- 
fer  quelque  frayeur  (o).    En  effet  fa  hardieffe  en  impofj  aux  Juges  Hol- 

lan- 


(n)  M.  le  Duc  d'Orléans  Pavoît  chargé 
de  lui  acheter  quelques  Diamans  &  d'autres 
chofes  précieufes. 

(«)  Ne  perdons  pas  Toccafion  de  faire 
counoîcre  quelles  roédifances  les  Hollandois 
reprochent  à  Tavernier;  „  Je  dis  au  Préfi- 
y»  dent,  que  puifqu'il  voulolt  abfolumeDtque 
„  je  lui  difle  tout  ce  que  je  favois  du  Sieur 
M  Cooftanc,  je  ne  lui  cacherois  rien  de  ce  qui 
j»  étolt  venu  é  ma  connoiCTance ,  fut-ce  au 
M  defavantage  du  Général  même,  &  de  plu- 
„  fleurs  du  Confeil ,  &  de  vous  même  oui  me 
ttpreiTez  de  parler.  Alors  je  lui  déclarai 
99  qu'en  partant  de  Surate  pour  aller  à  la  Mi- 
„  ne  de  diamans ,  le  Sieur  Confiant  m'avoic 
9,  remis  quarante-quatre  mille  roupies,  me 
,t  priant  d'employer  cette  Comme  en  diamans. 
yt  &  particulièrement  en  grandes  pierres,  m'af- 
„  furant  que  mes  provifîons  me  feroient  très- 
•9,  bien  payées,  &  que  cette  Comme  appartenant 
„  à  M.  le  Général,  il  étoit  bien-aiCe  d'avoir 
,,  occafîon  de  l'obliger;  de  plus,  que  M.  le 
I,  Général  avoit  acheté  du  Sieur  Confiant , 
„  lorCqu'it  étoit  venu  à  Batavia,  toutes  lespar- 
„  ties  que  je  lui  avois  vendues  pendant  qu'il 
n  étoit  au  Comptoir  de  Surate  :  c'étoit  tou- 
^  tes  pierres  que  j'avois  fais  tailler,  dont  la 
^  valeur  étoit  de  plus  de  quarante  mille  écus. 
f,  Pour  ce  qui  étoit  des  perles  que  le  Sieur 
,,  Conjlant  avoit  achetées  pour  M.  le  Géné- 
pi rai,  du  tems  qu'il  étoit  à  Ormus^  je  n'en 
9,  favois  pas  bien  la  femme  ;  mais  que  je  Ca- 
„  vois  pourtant  ||u*il  y  avoit  deux  Ceules  per- 
„  les  en  poire,  qui  coutoient  cent  Coizante- 
„  dix  comans  :  que  j'avois  eu  aufli  d  aûTez 
^  bonnes  Commes  à  employer  pour  le  Sieur 
»»  Caries  Renel,  le  Sieur  £am,  &  quelques 
^  autre?  :  que  lui-même  ne  devoit  pas  avoir 
I,  oublié  que  lorCque  le  Sieur  Confiant  étoit 
),  parti  de  Batavia  pour  aller  être  Direfteur 
„  en  PerCe,«  ii  lui  avoit  remis  trente  -  fix  miU 
V  le  roupies,  le  priant  de  donner  cette  fom« 
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me  i  quelqu'un  de  Ces  amis,  pour  Tem* 
ployer  à  une  partie  de  diamans  :  que  le 
Sieur  Confiant  ne  m'avoit  pû  joindre  dans 
cette  CaiCon:  mais,  pour  vous  faire  voit, 
dis -je  encore  au  PréQdent,  combien  il 
étoit  porté  pour  vôtre  profit,  il  acheta, 
de  la  plus  grande  partie  de  vôtre  fûmme» 
des  marchandiCes  de  Seronge  &  de  Braoï- 
pour,-  &  dès  qu'il  fut  arrivé  à  GomroDy 
on  lui  en  offrit  trente  pour  cent  de  profit, 
il  efl  vrai,  pourCuivis  •  je,  qu'à  faire  cotn^ 
te  fur  le  pied  de  ce  que  payent  les  autres 
Marchands,  cela  n'eut  été  qu'à  cinq  pour 
cent;  mais,  voulant  vous  Cervir,  M  fai- 
Coit  tout  paffer  pour  le  compte  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  ne  paye  ni  le  fret  dû  Vaiffeau , 
ni  la  Douane  de  Gomron,  deux  articles  qui 
reviennent  pour  les  Marchands  à  vingt- 
cinq  pour  cent.  Comme  le  Vaiffeau  qui 
l'avoit  porté  retournoit  à  Batavia ,  bien 
que  les  marchandifes  ne  fufTent  pas  ven- 
dues ,  il  ne  laiffa  pas  de  vous  écrire  qu'il 
en  refuCoit  trente  pour  cent  de.profit,  dans 
l'eCpérance  d'en  avoir  davantage.  Ceperi* 
dant  il  arriva  trois  VaifFeaux  à  Gornroh , 
chargés  de  quantité  de  ces  mêmes  marchan* 
diCes  ,  de  manière  qu'on  eût  de  la  peine 
à  en  tirer  ce  qu  elles  coutoieq^ aux  Indes; 
ce  qui  l'obligea  de  donner  au  prix  courant' 
celles  qu'il  avoit  achetées  pour  vous.  Ce- 
pendant il  a  été  fi  généreux  que  de  ne 
vous  en  avoir  rien  mandé ,  &  il  m*a  avoué 
en  particulier  qu'il  y  avoit  perdu  plus  de 
quinze  pour  cent. 

„  Ayant  fait  tout  ce  détail  au  Préfident , 
il  eo  parut  fort  furpris,  &  me  pria  de  n'en 
pas  faire  de  bruit;  en  quoi  il  fît  fagement; 
car  j'en  aurois  pu'  nommer  bien  d'autres , 
toutes  les  adreUes  des  principaux  de  la 
Compagnie  étant  venues  à  j^  connoiffan- 
ce,  a  la  plus  grande  paii^  des  gQpfTes 
fommes  qulls  ont  fuit  employer  en  cîîa* 

ff  mans 
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Ttakàdis  j  &  changea  leurs  rigueurs  tsx  careiTes ,  comme  il  le  raconte  aflez 
plaifkHunent  lui  -  même.   - 

Il  avoit  trouvé,  à  Batavia,  un  de  fes  frères,  qui  étoit  venu  aux  Indes, 
avec  lui ,  dans  un  de  (es  premiers  Voys^es ,  &  gui  avoit  une  rare  facilité 
pour  apprendre  les  langues  étrangère?!  Cinq  ou  ux  mois. lui  fuffifoient  pour 
en  apprendre  une.  Il  en  parloit  huit  en  perfeftion..  D'ailleurs  c'étoit  un 
•homme  bien  fait,  &  d'une  valeur  éprouvée.  S'étant  battu  en  duel  à  Ba- 
tavia ,  contre  un  Capitaine  d'Infanterie ,  fur  lequel  il  avoit  remporté  l'avan- 
tage ,  non-feulement  le  Général  Van  Diemen ,  qui  aimoit  les  gens  de  coeur ,  <Sc 
les  principaux  du  Confeil,  fermèrent  les  yeux  fur  cette  avanture;  mais  ils 
lui  permirent  d'équiper  un  Vaifleau'a  fes  fraix,  &  de  faire  toute  forte  de 
Commerces,  à  l'exception  de  celui  des  épiceries.  II  acheta  un  Vaifleau 
de  quatorze  pièces  de  canon ,  avec  lequel  il  fit  plufieu^s  Voyages.  Celui  de 
Siam ,  par  lequel  il  commença ,  lui  auroit  apporté  un  profit  afiez  confidéra^ 
ble  ,  s'il  n'eût  été  obligé  déjouer  avec  le  Roi  &  cinq  ou  fix  Seigneurs ,  qui 
étoient  ravis,  s'il  enfant  croire  ici  Tavernier  Tp),  d'entendre  un  Euro- 
péen parler  fi  parfaitement  la  langue  Malaie  (9),  mais  qui  lui  gagnèrent 
cinq  *  ou  fix  mille  écus. 

Tavernier,  qui  ne  favoit  pas  cette  langue ,  &  qui  ne  vouloit  pas  quit- 
ter rifle  de  Java  fans  avoir  vu.  Bantam ,  pria  fon  frère  de  l'accompagner 
dans  ce  Voyage.  Une  petite  Barque  les  porta  heureufement,  *  Le  lende- 
main  de  leiir  arrivée ,  le  Roi ,  de  qui  le  Capitaine  Tavernier  étoit  fort 
connu,  apprenant  que  fon  frère  apportoit  de  précieux  joyaux,  marqua  une 
fi  vive  impatience  de  les  voir ,  que  dès  la  première  fois  que  le  Capitaine  fe 
rendit  au  Palais  pour  demander  fes  ordres,  il  ne  lui  permit  pas  de  fortir;  6ç 
fur  le  champ  il  nt  prefler  fon  frère  y  de  venir  avec  toutes  fes  richefles.  Cet- 
te ardeur  exceflive  parut  fufpeâe  à  l'Auteur,  qui  fe  fbuvenoit  de  la  maniè- 
re dont  le  Roi  d'Achem  avoit  traité  '  un  François ,  dans  les  mêmes  cir- 
conftances.  Le  récit  qu'il  en  fait  appartient  trop  à  l'Hifiioire  des  Voyages , 
&  fur-tout  à  celle  du  Commerce  François  dans  les  Indes ,  pour  ne  pas  ob* 
tenir  ici  quelque  attention  (  r  ). 

L  E  goût  du  Commerce  fe  répandant  parmi  la  Nôblefle  Françoife ,  M» 
de  Montmorency ,  à  la  tête, d'une  Compagnie  formée  pour  les  Indes,  fit 
partir  de  Nantes  quatre  Vaifleaux,  fur.lefquels  s'embarquèrent,  .entre  plu- 

#  fitrurs 

^;  tr^aiw  ayant  pafTé  par  mes  main».    Le  Pré- 

fidenc  aila  aufC-côt  au  Fort,  apparemment 

vers  le  Général.  Entre  onze  heures  &  de- 
mi,   je  rencontrai  l'Avocat  Fifcal,  chez 

qui  je  favoîs  que  le  Préfident  étoît  allé  en 

(ortant  du  Fort.    Il  m'aborda  dkin  vifage 

Ti^nt  &  me  demanda  QÙj'ailoisr.  .  Je  lui 

dis  que  j'allois  â  laMaifon  de-yiiij&,  pour 

répondre  à  quelques  unes  de  fes  demandes. 
„  Je  vous  prie,    me  répliqua  t*il  prompte- 

ment,  laiÏÏbns-là  cette  affitire  ,  pour  al* 

1er  dîner  enfemble.     On  me  (ît  hier  pré- 

fent  de  deyx  canevettes  de  vin ,   l'une  de 

France  &  l'autre  du  Rhin;  nous  verrons 
^»  lequel  fera  Le  meiUeuy,    *l'€»i  xe  que  >e 


TAntftmmr 
1648. 

Tavernier 
retrouve  un 
de  fes  frères* 

Eioge  qu'il 
en  fait.' 


Voyage  ià 
l*Auteur  à 
Bantam. 


a» 
>* 

»> 


>> 


J9 


„  vous  demande  e(l  un  mot  d'écrit  de  vâ- 
„  tre  main ,  comme  vous  n'avez  rien  à  M. 
„  Confiant:  ce  que  je  lui  î^ccordai  volon- 
„  tiers;  &  de  la  forte,  tout  le  Procès  fut 
„  f5ni  ".  Ibid.  pag.  329- 
■  (p)  C'tfl  le  môme  frère  dont  il  reçut  la 
Relation  duTonquin  ,  qui  fe  trouve  autroî- 
fième  T*>mt  de  fes  Voyages,  &  qui  ett  criti- 
quée fort  durement  par  Baron ,  dans  le  To- 
me XI.  dè\*e  Recueil. 

(  f  )  On  a  fait  fouvent  remarquer  qu'aUf 
delà  des  terres  du  Grand  Mogol ,  cette  lan* 
gue  e(l  parmi  les  Orientaux,  ce  que  la  lan« 
gue  i^atine  tfl  en  Europe. 

(rj  Tavetnkr  ne  marque*  pas  Ifaim^e. 


Son  fnquléi 
tude,  &  d'ott: 
elle  venoiu 


M.  deMom^ 
morency  en* 
treprend  le 
Gommeroe.- 
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Sort  de 

Îjuatre  Vaif*. 
eaux  qu'il 
envoyé  aux 
Iodes. 


Artifice  des 
Hollandoia« 


fiiftûire 
des  deux  M*- 
res  Renaud. 


fleurs  Négocians ,  deux  frères  nommés  Renaud ^  qui  s'étoient  engagés'  au' 
fervice  de  la  Compagnie.  Leur  navigation  fut  la  plus  courte  &  la  plus  heu- 
reufe  dont  on  ait  eu  l'exemple.  Ils  arrivèrent  devant  Bantam ,  en  moins  de 
quatre  mois.  Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  joye ,  &  leur  fit  donner 
tout  le  poivre  qu'ils  demandèrent,  à  fi  jufte  prix,  qu'ils  Teu^ent  à  meilleur 
marché ,  *  de  vingt  pour  cent ,  que  les  Hollandois.  Mais  leurs  idées  s'éten- 
dant  plus  loin  que  le  poivre ,  ils  voulurent  favoir  auffi  ce  que  c'étoit  que  le  • 
négoce  du  clou  de  girofle,  de.  la  noix  de  mufcade  &  de  fa  fleur.  Ils  en- 
voyèrent le  plus  petit  de  leurs  Vaifleaux ,  avec  la  meilleure  partie  de  leur 
argent ,  à  Macafl[ar ,  où  les  Magafins  du*Roi  étoient  ordinaireinent  remplis , 
malgré  les  efforts  des  Hollandois ,  qui  émploy oient  toute  leur  adrefle  pour 
faire  pafler  uniquement  le  Commerce  des  épiceries  par  leurs  mains.  Pen- 
dant rabfence  deceVaifleau,  les  François,  s'ennuyant  à  Bantam,  allèrent 
fe  promener  à  Batavia ,  qui  n'en  efl:  éloignée  que  de  quatorze  lieues  par  Mer. 
Leur  Commandant  n'eut  pas  plutôt  jette  l'ancre  dans  ce  Port ,  qu'il  envoya 
faire  des  complimens  au  Général  Hollandois ,  qui  répondit  à  cette  civilité , 
en  invitant  les  principaux  François  à  defcendre  au  rivage ,  &  qui  fit  porter  . 
en  même-tems ,  à  ceux  qui  reitèrent  à  bord,  quantité  de rafraîchifliemens ^ 
fur-tout  du  vin  d'Efpagne  &  du  -Rhin  ;  avec  ordre ,  à  ceux  qu'il  chargea  de 
cette  commiflîon ,  de  faire  boire  leurs  Hôtes  jufqu'à  les  cnyvrer.  Il  leur 
fut  aifé ,  dans  la  chaleur  de  cette  fête ,  de  mettre  le  feu  aux.  Vaifleaux  Fran- 
çois ,  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  auflî.  Comme  on  découvre  toute  la 
Rade,  de  la  falle-du  Fort  où  le  Général  traite  les  Etrangers,  un  Confeil- 
1er  des  Indes ,  qui  étoit  à  table,  feignant  beaucoup  de  rurprifé ,  s'écria  qu'il 
croyoit  voir  les  trois  VaiflTeaux  en  feu.  Le  Général  affecla  aulli  beaucoup 
d'étonnement  ;  tandis  que  le  Commandant  François ,  qui  jugea  tout  d'un 
coup  d'où  venoit  le  iflal ,  &  qu'il  lui  étoit  impoflSble  d'y  apporter  du  remè- 
de, regarda  l'aflemblée  fans  s'émouvoir,  &  dit  aux  Hollandois:  „  conti- 
„  nuons  de  boire ,  Meflîeurs ;  ceux  qui  ont  fait  mettre  le  feu  atux  trois  bords, 
„  payeront  le  dommage".  Mais ,  dès  ce  moment,  il  jugea  que  la  réparation 
ne  feroit  pas  égale  à  la  perte.  En  effet,  tous  les  hommes  furent  fauves 
fur  des  Frégates ,  qui  furent  envoyées  en  diligence  ;  mais  les  Hollandois  ne 
payèrent  pas  le  quart  du  dommage  (s).  Cependant  le  Général  fit,  ^ux  Fran- 
çois ,  de  grandes^ofires  qu'ils  refuiérent.  Ils  retooirnèrent  à  Bantam ,  pour  . 
Îr  attendre  leur  petit  Vaifleau.  À  fon  retour ,  ils  ne  trouvèrent  pas  de  meil- 
eur  expédient  que  de  vendre  leurs  marchandifes  &  le  Vaiffeau  même  aux 
Ançlois,  &  de  faire  entr'eux  un  partage  de  l'argent.  Les  Anglois  leur 
offrirent  le  pafface  en  Europe  ;  mais  cette  offre  ne  fut  acceptée  que  du 
Commandant  &  des  principaux  Officiers  ;  &  la  plus  grande  partie  des  équi- 
pages ^  Marchands  &  Matelots ,  prirent  parti  chez  les  Portugais,  avec  les- 
quels il  y  avoit  alors  quelques  avantages  à  fe  promettre. 

Les  deux  Renaud,  après  avoir  touché  leur  part,  de  Fargenr  qui  fut 
difl:ribué ,  trouvèrent  le  moyen  de  paffer  à  Goa,  &  s'infînuèr^nt  avec  tant 
de  bonheur  dans  l'affeélion  du  Viceroi ,  qu'ils  obtinrent  de  lui  la  permifllion 

de 


(/)  Voyez  une  avantnre  fort  feinblable,  dans  la  Relation  de  Beaaliea,  au  Tome  JUL 
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3e  négocier  dans  tous  les  lieux  où  les  Portugais  avoient  quelque  pouvoir.  TivemmiC 
Dans  l'efpace  de  cinq  ou  fix  ans ,  ils  avoient  gagné  chacun  la  valeur  de  dix  1648* 
mille  écus.  L'aîné  faifoit  le  Commerce  des  toiles  &  d'autres  marchandifes 
communes ,  &  fon  frère  celui  des  pierreries.  Les  Portugais  étoîent  alors 
dans  Tufage  d'envoyer  tous  les  ans  trois  ou  quatre  Vaifleaux  au  Port  d'A- 
chem ,  pour  en  tirer  du  poivre ,  de  l'y  voire  &  de  l'or.  Ils  y  portoient  tou- 
tes fortes  de  toiles ,  particulièrement  des  toiles  bleues  &  noires.  Ils  en- 
voyoient  auffi  des  piefreries  au  Roi ,  qui  les  aimoit  avec  paffion.  Les  d'eux 
Renaud  prirent  cette  route,  chacun  pour  l'objet  particulier  de  fon  Com- 
merce. L'un  porta  de  belles  toiles ,  &  l'autre  des  joyaux  précieux ,  entre 
lefquels  il  y  avoit  quatre  anneaux,  qui  valoient  environ  dix-huit  mille  écus. 
En  arrivant  dans  la  Ville  d'Achem ,  ils  fe  rendirent  avec  les  Portugais  au 
Palais  du  Roi,  qui  étoit  alors  à  deux  lieues  de  la  Mer.  Ce  Prince  admira 
les  quatre  anneaux  &  fouhaita  de  les  acheter  ;  mais ,  au  -  lieu  de  dix  -  huit 
mille  écus ,  que  Renaud  lui  demandoit ,  il  n'en  voulut  donner  que  quinze 
mUle.  Cette  diflFérence  de  prix  ayant  fait  rompre  le  marché ,  Renaud  prit 
'  k  parti  de  retourner  à  bord.  Dès  le  lendemain ,  il  fut  appelle  à  la  Cour , 
par  un  ordre  qui  lui  donnoit  de  meilleures  efpérances.  Cependant  il  fut 
fong-tems  en  doute  s'il  devoit  reparoître  devant  le  Roi  ;  un  preffentiment 
&cret  fembloit  l'avertir  du  malheur  dont  il  étoit  menacé.  Enfin  tous  les 
Officiers  du  VaiiFeau  lui  confeillant  de  fe  fier  à  fa  fortune,  il  fe  rendît  au 
Palais ,  où  le  Roi  prit  les  quatre  anneaux  pour  dix-huit  mille  écus ,  qu'il  lui 
fit  payer  fur  le  champ.  Mais  depuis  qu'il  fut  forti  de  la  chambre  de  ce 
Prince ,  on  n'a  jamais  pu  favoir  ce  qu'il  étoit  devenu  ,  &  l'on  n'a  pas  dou- 
té qu'un  ordre  cruel  ne  l'eût  fait  tuer  fécretement  dans  quelque  partie  du 
Palais  (r). 

Cette  avanture  fe  préfenta  vivement  à  la  mémoire  de  Tavemîer ,  lorf-     Frayeur  que 
qu!il  fe  vit  appelle  avec  tant  d'empreflement  au  Palais  de  Bantam  ;  fur-tout  cette  hiftoirs 
ne  voyant  point  fon  frère  entre  ceux  qui  lui  apportoient  les  ordres  du  Roi.   ^^"^"j  ^  ^•' 
Cependant  il  s'arma  de  courage  ;  &  bornant  fes  précautions  à  ne  prendre  fur 
lui  que  pour  douze  ou  treize  mille  roupies  de  joyaux ,  la  plus  grande  partie 
d'anneaux  de  Diamans  en  rofes ,  les  uns  de  fept  pierres ,  d'autres  de  rieuf , 
avec  quelques  braffelets  de  Diamans  &  de  Rubis ,  il  mit  fa  confiance  dans  la 
protection  du  Ciel. 

Il  fut  raffuré ,  en  entrant  dans  l'appartement  du  Roi,  par  la  vue  de  fon      En  quel 
frère ,  qui  étoit  aflis  près  de  ce  Prince ,  à  la  manière  des  Orientaux ,.  avec   ^tat  il  trouve 
trois  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Ils  avoient  devant  eux  cinq  grands  i®  ^^^  ^® 
plats  de  riz,  de  diflFérentes  couleurs ,  du  vin  d'Éfpagne ,  de  Teau-de-vie , & 
plufieurs  efpèces  de  forbets.    Auffi-tôt  que  Tavemier  eut  falué  le  Roi ,  en 
lui  faifant  préfent  d'un  anneau  de  Diamans,  &  d'un  petit  braffelet  de  Dia- 
mans ,  de  Rubis ,  &  de  Saphirs  bleus ,  ce  Prince  lui  commanda  de  s'aifeoir , 
&  lui  .fit  donner  une  taife  d'eau-de-vie,  qui  ne  contenoit  pas  moins  d'un 
demi-feptier.     Il  parut  étonné  du  refus  que  Tavernier  fit  de  toucher  à  cet- 
te liqueur  ;  &  lui  ayant  fait  fervir  du  vin  d'Efpagne ,  il  ne  tarda  guères  à  fe 
lever ,  dans  l'impatience  de  voir  les  Joyaux.    U  alla  s'aifeoir  dans  un  fau- 
teuil > 
(0  Pag«  434  &  précédentes. 
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TAviivria.  teuil,  dont  le  bois  étoic  doré  comme  les  bordures  de  nos  tableaux ,  &  qtâ 
i(548»  étoit  placé  fur  un  petit  tapis  de  Perle,  d'or  &  de  foye.  Son  habit  étoit 
une  pièce  de  toile ,  dont  une  partie  lui  couvroit  le  corps  depuis  la  ceinture 
)uiqu'aux  genoux ,  &  le  refte  étoit  rejette  fur  fon  dos  en  manière  d'échar"* 
pe.  Il  avoit  les  pieds  &  les  jambes  nues.  Autour  de  fa  tête,  une  forte 
de  mouchoir  à  trois  pointes  formoit  un  bandeau.  Ses  cheveux,  qui  paroif- 
foient  fort  longs ,  étoient  liés  par-deflus.  Onvoyoit,  à  côté  du  fauteuil, 
une  paire  de  fandales  ^  dont  les  courroyes  étoient  brodées  d'or,  &  parfe*' 
mées  de  petites  perles.  Deux  de  fes  Qmciers  fe  placèrent  derrière  lui ,  avec 
de  gros  éventails ,  dont  les  bâtons  étoient  longs  de  cinq  à  (ix  pieds ,  termi-* 
nés  par  un  faifceau  de  plumes  de  paon ,  de  la  grofleur  d'un  tonneau*  À  la 
droite ,  une  vieille  femme  noire  tenoit  dans  fes  mains  un  petit  mortier  âc 
un  pilon  d'or ,  où  elle  piloit  des  feuilles  de  bétel ,  parmi  iefqueUes  elle  mê« 
loit  des  noix  d'areka,  avec  delà  femence  de  perles  qu'on  y  avoit  fait  diiFou* 
dre.  Lorfqu'elle  en  voyoit  quelque  partie  bien  préparée ,  elle  frappoit  de 
la  main  fur  le  dos  du  Roi ,  qui  ouvroit  auffi-tôt  la  bouche ,  &  qui  recevoic 
ce  qu'elle  y  mettoit  avec  le  doigt ,  comme  on  donne^de  la  bouillie  aux  en« 
fans.  Il  avoit  mâché  tant  de  bétel  &  bû  tant  de  tabac ,  qu'il  avoit  perdq 
toutes  {es  dents  (y). 
Palais  du  S  o  N  Palais  ne  raifoit  pas  honneur  à  l'habileté  de  l' Architeâe.  Cétoît 
Roi  de  Ban-  ^j  efpace  quarré ,  ceint  d'un  grand  noml^e  de  petits  piliers ,  revêtus  de 
^*™*  différens  vernis ,  &  d'environ  deux  pieds  de  haut.    Quatre  piliers  plus  gros 

Ëiifoient  les  quatre  coins ,  à  quarante  pieds  de^iftance*  Le  planoier  étoic 
couvert  d'une  natte ,  tiffue  de  l'écorce  d'un  certain  arbre ,  dont  aucune  for« 
te  de  vermine  n'approche  jamais  ;  &  le  toit  étoit  de  fimples .  branches  de 
cocotier.  AfTez  proche ,  fous  un  autre  toît ,  foutenu  auffi  par  quatre  gros 
piliers,  on  voyoit  feize  éléphans.  La  garde  Royale,  qui  étoit  d'environ 
deux  mille  hommes ,  étoit  aflife  par  bandes  à  l'oiçbre  de  qudques  arbres* 
Tavernier  ne  prit  pas  une  haute  opinion  du  logement  des  femmes*  La 
porte  en  paroiifoit  fort  mauvaife  ;  oc  l'enceinte  n'étoit  qu'une  forte  de  pa* 
UfFade ,  entremêlée  de  terre  &  de  fiente  de  vache*  Deux  vieilles  femmes 
noires  en  fortirent  fucceffivement ,  pour  venir  prendre  de  la  main  du 
Roi  les  joyaux  de  Tavernier,  qu'elles  alloient  montrer  apparemment  aux 
Dames.  Il  obferva  qu'elles  ne  rapportoient  rien;  d'où  il  conclut  qu'il 
devoit  tenir  ferme  pour  le  prix.  Auffi  vendit  -  il  fort  avantageufement 
tout  ce  qui  étoit  entré  au  Serrail ,  avec  la  fatisfaâion  d'être  payé  fur  le 
champ  (x). 
Taver&îereft  Dans  un  autre  Voyage  qu'il  fit  à  la  même  Cour^  il  ne  tira  pas  moinf 
ezpofé  à  périr  d'avantage  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  porté  pour  le  Roi  Mais  fa  vie  fut  ex» 
S*im  Fwteuz.  P^^^^  ^^  dernier  danger ,  par  la  fureur  d'un  Indien  Mahométan ,.  qui  revêt 

noit  de  la  Mecque.  U  pailoit ,  avec  fon  frère  &  un  Chirurgien  HoUan* 
dois^  dans  un  chenûn  où  d'un  côté  Ton  a  la  Rivière,  &  de  Tautre  un 
grand  Jardin  fermé  de  paliiFades ,  entte  lefquelles  il  refle  des  intervalles  ou«^ 
verts.  L'affaifin  >  qui  étoit  armé  d'ime  picque  &  caché  derrière  les  palifHi» 
des ,  pouflk  fon  arme  y  pout  l'enfoncer  dans  le  corps  d'un  des  trois  Ëtran^ 

gers. 
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gers.  Il  fat  trop  prompt  »  &  la  pointe  leur  miïk  devant  le  ventre  à  tous 
trois  ;  ou  du  moins  elle  ne  toucha  qu'aux  vaftes  faautes-chaufles  du  Chirur- 
gien HoUandois ,  qui  faifit  aufll-tôt  le  bois  de  la  picque.  Tavernier  le  prit 
auffîdefes  deux  mains;  tandis  que  fon  frère,  plus  jeune  &  plus  dirpos, 
fauta  par-defîus  la  paliiTade  &  donna  trois  coups  d'épee  dans  le  corps  à  Tla- 
dien,  qui  en  mourut  fur  le  champ.  Auffi-tôt  quantité  de  Chinois  ôc  d'Ia* 
diens  idolâtrés ,  qui  fe  trouvoient  dsas.  environs ,  vinrent  baifer  les  mains 
au  Capitaine  Tavernier ,  en  applaudifikot  à  fon  aâion.  Le  Roi  même ,  qui 
en  fut  bien-tôt  informé ,  lui%t  préfient  d'une  ceinture ,  comme  un  témoigna- 
ge de  fa  reconnoiflance  (y).  L'Auteur  jette  plus  de  jour  fur  une  avantu- 
re  fi  fingulièrè.  Les  Pèlerins  Javans  de  Tordre  du  Peuple,  fur- tout  les  Pak- 
kirs  qui  vont  à  la  Mecque ,  s'arment  ordinairement ,  a  leur  retour ,  de  cet- 
te efpèce  de  poignard  qu'on  appeHe  Oits^  dont  la  moitié  de  la  lame  eft  em- 
poifonnée  ;  &  quelques  -  uns  s'engagent  par  vœu  à  tuer  tout  ce  qu'ils  ren- 
contreront d'Infidèles,  c'eU-à-dire ,  de  gens  oppofés  à  ht  Religion  de  Ma- 
homet. Ces  Fanatiques  exécutent  leur  réfokaon  avec  une  rage  incfoys^ 
Ue,  jufqu'à-ce  qu'ils  foyent  tués  eux-mêmes  (z).  Alors  ils  font  regardés 
comme  Saints ,  de  toute  la  Populace ,  qui  les  enterre  avec  beaucoup  de  cé^ 
rémonie ,  &  qui  contribue  volontairement  à  leur  élever  de  magnifiques 
tombeaux.  Quelque  Dervis  fe  conftruit  une  bute  auprès  du  monument ,  & 
fe  cdnfacre  pour  toute  fa  vie  à  le  tenir  propre ,  avec  un  foin  continuel  d'y 
jetter  des  fleurs.  Les  ornemens  croiflait  avec  les  aumônes ,  parceque 
plus  la  fépulture  eft  belle,  plus  la  dévotion  augmente»  avec  l'opinion  de 
fa  fainteté. 

Tavernibr  s'étoit  propofé  depaffer,  à  Batavia,  les  trois  mois  qui 
reftoient  jufqu'au  départ  des  VaiiTeaux  pour  l'Europe;  mais  l'ennuyeufe  vie 
Qu'on  y  mène ,  fans  autre  amufement ,  dit-il ,  que  de  jouer  &  de  boire  »  lui 
nt  prendre  la  réfolution  d'employer  une  partie  de  ce  tems  à  viûter  la  Cour 

du 
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2  )  ,,  Je    me  fouviens ,   dit    TAutear  » 

qn'en  1642,  îKarriva  aa  Porc  de  Surace 
un  VailTeau  du  Grand  Mogol ,  revenant 
de  la 'Mecque,  où  ii  y  avoit  quantité  de 
ces  Fakkirs  ;  car  tous  les  ans  Ce  Monarque 
envoyé  deux  grands  Vaifleaux  à  la  Mec- 
que, pour  y  porter  gratuitement  lesPé* 
lerins.  Ces  Bâtimens  font  chargés  d*aiU 
leurs  de  bonnes  marçbandifes ,  qui  fe  ven- 
dent; &  dont  le  profit  elï  pour  eux.  On 
ne  rapporte  que  le  principal,  qui  fert  pour 
Tannée  Tuivante,  &  qui  efl  au  moins  de  fix 
cens  mille  roupies.  Un  des  Fakkirs,  qui 
revenoit  alors,  ne  fut  pas  plutôt  defcen- 
du  à  terre ,  cju'il  donna  des  maroues  d'une 
forie  diabolique.  Après  avoir  niit  fa  priè- 
re ,  il  prit  fon  poignard ,  &  courut  fe  jet- 
ter au  milieu  de  pIuGeurs  Matelots  HoUan- 
dois ,  oui  faifoient  décharger  les  marçban- 
difes cfe  quatre  Vaiffeaux  qu'ils  avoient  au 
,,  Fort.    Cet  enragé,  fans  leur  iaifler  le 
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tems  de  fe  reconnoltre ,  en  frappa  dix* 
fept ,  dont  treize  monrorem.  Il  étoit  ar- 
mé d'une  efpèce  de  poignard ,  qui  fe  nom* 
me  GmfMf,  dont  la  lame  a  trois  doigts 
de  large  par  le  baut.  Enfin  le  Soldat  Hot- 
landois,  qui  étoit  en  fentinelle,  è  l'entrée 
de  la  tente  des  Marchands ,  lui  donna  au 
mUieu  de  l'eftoaiac  un  coup  de  fiifll  donc 
il  tomba  mort.  Auffi  -  tôt ,  tous  les  autres 
Fakkirs  qui  fe  trouvèrent  dans  le  mÇme 
lieu  ,  accompagnés  de  quantité  d'autres 
Mahométans,  prirent  le  corps  &  Teoter- 
rèrent.  Dans  refpace  de  quinze  joun,  Il 
eut  une  belle  (épulture.  Elle  e(l  renver- 
fée ,  tous  les  ans ,  par  les  Matelots  Anziois 
&  HoUandois ,  pendant  que  leurs  Vaiffêaux 
font  au  Port,  parcequ'alors  Us  font  les 
plus  forts;  maïs  à  peine  font -ils  partis, 
que  les  Mabométans  la  font  rétablir  & 
qu'ils  y  plantent  des  enfeîgnes*'.  Pag,  441 
ff  précéderais. 
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Tavernier.    du  Roi  de  Japara ,  qu'on  nomme  auffi  Y  Empereur  de  la  Jave.    L'Ifle  entière 

1^48.      étoit  autrefois  réunie  fous  fa  domination,  avant  que  le  Roi  de  Bantam, 

celui  de  Jacatra ,  &  d'autres  Princes  qui  n'étoient  que  fes  Gouverneurs , 

.  enflent  fecoué  le  joug  delà  foumiflion.  Les  Hollandois  ne  s'étoient  d  abord 

maintenus,  dans  le  Pays,  que  par  la  divifion  de  toutes  ces  Puiflances.  Lorf- 

que  le  Roi  de  Japara  s'étoit  difpofé  à  les  attaquer ,  le  Roi  de  Bantam  les 

avoit  fecourus  ;  <x  le  premier  au  contraire  s'étoit  emprefle  de  les  aider ,  lorf- 

qu'ils  avoient  été  menacés  de  l'autre.    Auflî,  quand  la  guerre  s'éievoit 

entre  ces  deux  Princes ,  les  Hollandois  prenoietft  toujours  parti  pour  le  plus 

foible  (a). 

Haine  de         Le  Roi  de  Japara  fait  fa  réfîdence  dans  une  Ville ,  dont  fon  Etat  porte 

pour  ics^        ^^  nom,  éloignée  de  Batavia  d'environ  trente  lieues.    On  n'y  va  que  par 

Hollandois.     Mer ,  le  long  de  la  Côte ,  d'où  l'on  fait  enfuite  près  de  huit  lieues  dans  les 

terres ,  par  une  belle  Rivière  qui  remonte  jufqu  à  la  Ville.  Le  Port ,  qui 
efl:  fort  bon ,  oflFre  de  plus  belles  maifons  que  la  Ville ,  &  feroit  la  réfîden- 
ce ordinaire  du  Roi ,  s'il  s'y  croyoit  en  fureté.  Mais  ayant  conçu ,  depuis 
l'établiflement  de  Batavia ,  une  haine  mortelle  pour  les  Hollandois ,  il  craint 
de  s'expofer  à  leurs  attaques  dans  un  lieu  qui  n'efl:  pas  propre  à  leur  réfiller. 
Son  origine  Tavernier  raconte  un  fujet  d'animofîté  plus  récent ,  tel  qu'il  l'avoit  appris 
*  fcs  effets.     j»un  Confeiller  de  Batavia.    Le  Roi ,  père  de  celui  qui  règnoit  alors ,  n'avoit 

jamais  voulu  entendre  parler  de  paix  avec  la  Compagnie.  U  s'étoit  faifi 
de  quelques  Hollandois.  La  Compagnie ,  qui  lui  avoit  enlevé ,  par  repré- 
failles ,  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  f^s  Sujets ,  lui  fit  ofirir  inutile- 
ment de  lui  vendre  dix  prifonniers  pour  un.  L'offre  des  plus  grandes  fom- 
mes  n'eut  pas  plus  de  pouvoir  fur  fa  haine  ;  &  fe  voyant  au  lit  de  la  mort, 
il  avoit  recommandé ,  à  fon  fils ,  de  ne  jamais  rendre  la  liberté  aux  Hol- 
landois gu'il  tenoit  captifs ,  ni  à  ceux  qui  tomberoient  entre  fes  mains. 
Cette  opmiâtreté  fit  chercher,  au  Général  de  Batavia,  quelque  moyen  d'en 
tirer  raifon.    C'efl:  Tufage ,  après  la  mort  d'un  Roi  Mahométan ,  que  celui 

aui  lui  fuccéde  envoyé  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  à  la  Mecque,  avec 
es  préfens  pour  le  Prophète.  Ce  devoir  fut  embarraflant  pour  le  nouveau 
Roi ,  qui  n'avoit  que  de  petits  Vaifleaux ,  &  qui  n'ignoroit  pas  q^ue  les  Hol- 
•  landois  cherchoient  fans  ceflfe  l'occafion  de  les  enlever.  Il  prit  la  réfolution 
de  s*adrefler  aux  Anglois  de  Bantam ,  dans  l'efpérance  que  les  Hollandois 
refpefteroient  un  Vaifleau  de  cette  Nation.  Le  Préfîdent  Anglois  lui  en 
promit  un ,  des  plus  grands  &  des  mieux  montés  que  fa  Compagnie  eût  ja* 
mais  envoyés  dans  ces  Mer^  ,  à  condition  qu'elle  ne  payeroit  déformais  que 
la  moitié  des  droits  ordinaires  du  Commerce  fur  les  terres  de  Japara.'  Ce 
Traité  fut  figné  folemnellement ,  &  les  Anglois  équipèrent  eh  efi^t  un  fort 
beau  Vaifleau ,  fur  lequel  ils  mirent  beaucoup  de  monde  &  d'artillerie.  Le 
Roi,  charmé  de  le  voir  entrer  dans  fon  Port,  ne  douta  pas  que  fes  Envoyés 
ne  fiflent  le  Voyage  de  la  Mecque  en  fureté.  Neuf  des  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour,  dont  la  plupart  lui  touchoient  de  près  par  le  fang,  s'em- 
barquèrent avec  un  cortège  d'environ  cent  perfonnes ,  fans  y  comprendre 
quantité  de  Particuliers,  qui  faiûrent  une  occafionfi  favorable,  poiH:  faire 

le 
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le  plus  faint  Pèlerinage  de  leur  Religion.  Mais  ces  préparatifs  ne  purent  r^g^g*** 
tromper  la  vigilance  des  HoUandois.  Comme  il  faut  palier  néceflairement 
devant  Bantam ,  pour  fortir  du  Détroit ,  les  Officiers  de  la  Compagnie  a- 
voient  eu  le  tems  de  faire  préparer  trois  gros  Vaifleaux  de  guerre ,  qui  ren- 
contrèrent le  Navire  Anglois  vers  Bantam,  &  qui. lui  envoyèrent  d'abord 
une  volée  de  canon  ,  pour  l'obliger  d'amener.  Enfuite ,  paroiflant  irrités 
de  fa  lenteur,  ils  commencèrent  à  faire  jouer  toute  leur  artillerie.  Les  An- 
glois ,  qui  fe  virent  en  danger  d'être  coulés  à  fond ,  baiflerent  leurs  voiles  & 
voulurent  fe  rendre  :  mais  les  Seigneurs  Japarois ,  &  tous  les  Javans  qui 
étoient  à  bord ,  les  traitèrent  de  perfides  ,  &  leur  reprochèrent  de  n'avoir 
fait  un  Traité ,  avec  le  Roi  leur  Maître ,  que  pour  les  livrer  à  leurs  Enne- 
mis. Enfin,  perdant  l'efpérance  d'échaper  aux  HoUandois ,  qu'ils  voyoient 
prêts  à  les  aborder,  ils  tirèrent  leurs  poignards  &  fe  jettèrent  fur  les  An- 
glois ,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre  avant  qu'ils  fulfent  en  état  de  fe  dé- 
tendre, lis  auroient  peut-être  maflacré  jufqu'au  dernier ,  fi  les  HoUandois 
n'étoient  arrivés  à  bord.  Plufieurs  de  ces  defefperés  ne  voulurent  point  de 
quartier ,  &  fondant  au  nombre  de  vingt  ou  trente  fur  ceux  qui  leur  of- 
firoient  la  vie,  ils  vangèrent  leur  mort  par  celle  d^fept  ou  huit  HoUan- 
dois. Le  Vaifleau  fut  mené  à  Batavia ,  où  le  Général  fit  beaucoup  de  ci- 
vilités aux  Anglois,  &fe  hâta  de  les  renvoyer  à  leur  Préfident.  Enfuite 
il  fit  offrir,  au  Roi  de  Japara,  l'échange  de  fes  gens  pour  les  HoUandois, 
qu'il  avoit  dans  fes  fers.  Mais  ce  Prince ,  plus  irréconciliable  que  jamais , 
rejetta  cette  propofition  avec  mépris.  Ainn  les  Efclaves  HoUandois  per- 
dirent l'efpérance  de  la  liberté  j  oc  les  Javans  moururent  de  mifère  à  Ba- 
tavia (*).  - 

L  A  mort  du  Capitaine  Tavemier ,  qui  fut  attribuée  aux  débauches  qu'il      Mort  dit 
àvoit  la  complaifance  de  faire  avec  le  Roi  de  Bantam  (  r  ) ,  n'eft:  intéreflan-  frère  de  l'Au 
te  ici  que  par  Toccafion  qu'elle  donne  à  l'Auteur ,  de  fe  plaindre  des  ufages  '^**'* 
de  Batavia.    Il  lui  en  coûta  ,  dit-il ,  une  fi  grofle  fomme  pour  faire  enter- 
rer fon  frère,  qu*il  en  devint  plus  attentif  à  fa  propre  fanté,  pour  ne  pas 
mourir  dans  un  Pays  où  les  enterremens  font  fi  chers  (d).    La  première 
dépenfe  fe  fait ,  pour  ceux  qui  font  chargés  d'inviter  à  la  cérémonie  funè- 
bre.   Plus  on  en  prend,  plus  l'enterrement  efl:  honorable.    Si  l'on  n'en  em- 
ployé qu'un ,  on  ne  lui  donne  que  deux  écus  ;  mais  fi  Ton  en  prend  deux , 
i\  leur  faut  quatre  écus  à  chacun  ;  &  fi  l'on  en  prend  trois  ,  chacun  doit  en 
avoir  fix.    La  fomme  augmente  avec  les  mêmes  proportions ,  quand  on  en 
prendroit  une  douzaine.     Tavernier ,  qui  vouloit  faire  honneur  à  la  mémoi- 
re de  fon  frère ,  &  qui  n'étoit  pas  inftruit  de  cet  ufage ,  en  prit  fix ,  pour 

lefquels 

(5)  Pag.  447.    L'Auteur  ajoute  ,    pour  ci,  au  lieu  de  fe'  retirer  pour  fe  dégager  de 

faire  juger  du  courage  des  Javans,  autant  ]a  picque.fe  l'enfonça  dans  te  corps  jufqu'au 

que  de  leur  haine  contre  les  HoUandois».  bout  par  lequel  fon  £nnemi   la  tenoit,  & 

qu'en  1629,  (  i  )  pendant  qu'ils  afOégeoient  s'approcha  de  lui  û   vîce,  qu'il  trouva  le 

Batavia,  un  Soldat  HoUandois,  qui  étoit  en  moyen  de  le  tuer,  de  deux  coups  d<*  poignard 

embufcade  dans  un  marais ,  ayant  donné  de  dans  l'eftomac.  Ibidem. 

fa  picque  dans  le  corps  d'un  Javan  ;  celui-  (c)  Pag.  448.                  (d)  Ibidem, 

(  I  )  Ta?cini«idît  en  !«$>•  ^  Mi  Pievoft  en  xtf59i  maU  cfcft  une  footc  dim  l'oa  U  dantrauttc»   Vo|<a 
fhiftoiie  dcccmémorible  Siège,  ta  Tome X.  ^(LS. 
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Tavernier.    lefquels  il  fut  fort  étonné  de  fe  voir  demander  foixante  •  douze  écus.    Le 

16 4 8.      poêle,  qui  fe  met  fur  la  bïere ,  lui  en  coûta  vingt ,  &  peut  aller  jufqu'à 

trente.    On  l'emprunte  de  l'Hôpital.    Le  moindre  eft  de  drap ,  &  les  trois 

autres  font  de  velours  ;  Tun  fans  franges  ;  un  autre  avec  des  franges  j  le 

troifîème  avec  des  franges  &  des  houpes  aux  quatre  coins.     Un  tonneau 

de  vin  d'Efpagne ,  qui  fut  bû  à  fenterrement ,  lui  revint  à  deux  cens  pîaf- 

tres.    Il  en  paya  vingt  -  fîx ,  pour  des  jambons ,  &  des  langues  de  bœuf; 

vingt  -  deux  pour  de  là  pâtiflerie  ;  vingt  pour  ceux  qui  portèrent  le  corps 

en  terre;  &  feize  pour  le  lieu  de  la  fépulture.     On  en  demandoit  cent 

pour  l'enterrer  dans  TEglife.    Ces  coutumes  parurent  étranges  à  Taver- 

nier ,  plaijantes ,  inventées ,  dit  -  il ,  pour  tirer  de  l'argent  des  Héritiers  d'uu 

Mort  {e). 

Embarras         Mais  il  tomba  bien  -  tôt  dans  un  autre  embarras ,  qui  paroît  avoir  beau- 

pour  les  Re^.'  coup  augmenté  le  panchant  qu'il  avoit  à  médire  des  HpUandois.    C'eft 

quenlngs.        dans  fes  propres  termes,  qu'il  faut  expofer  la  fource  de  l'injuitice  dont  il 

fe  plaint. 

L  A  mort  de  fon  frère  &  d'autres  chagrins  l'ayant  déterminé  à  retourner 

en  Europe,  il  prit  le  parti  de  vendre,  à  Batavia,  ce  qui  lui  refloit  de 

Diamans ,  &  d'en  employer  le  prix  à  fe  procurer  des  marchandifes ,  donc 

il  pût  efpérer  quelque  profit  en  Hollande.    Après  avoir  fait  une  aiTez  heu- 

reufe  vente,  fes  amis  lui  confeillèrent  d'employer  fon  argent  à  prendre 

des  Requenings  (f)  ^  d'un  grand  nombre  de  Particuliers  qui  a  voient  rendu 

ErpUcation  divers  fervices  a  fa  Compagnie.    Ces  Requenings  font  les  comptes  de  ce 

decescomp.    q^J  \q^  gfj  çj(^  j^  refle,  &  qui  doit  leur  être  payé  lorfqu'ils  arrivent  en 

^^'  Hollande.    Mais  comme  il  s'en  trouve  beaucoup ,  qui ,  après  avoir  fini 

leur  tems ,  s'établiffent  à  Batavia ,  ou  dans  d'autres  Domaines  de  la  Com- 
pagnie, tels  que  Malaca,  l'Ifle  de  Ceylan,  la  Côte  de  Coromandel,  Se 
divers  autres  lieux ,  on  arrête  le  compte  de  ce  qui  leur  efl:  dû.  Il  efl 
queflion  de  fe  faire  p^y^r ,  lorfau'ils  renoncent  aind  à  retourner  en  Eu- 
rope. Leur  unique  reÛburce  eft  de  vendre  les  comptes  à  ceux  qui  ont 
de  l'argent  &  qui  fe  propofent  de  quitter  les  Indes.  On  les  achetoit  a- 
lors  à  fort  bon  marché.  Les  plus  çhers  étoient  à  quatre  -  vinst  pour  cenf  ; 
&  rien  n'étoit  fi  commun  que  d'en  trouver  à  foixante  ou.  loixante  -  dix , 
pour  lefquels  il  n'y  avoit  point  de  Notaires  qui  ne  fuflent  prêts  à  pafler 
un  afte ,  qui  rendoit  témoignage  que  le  Vendeur  avoit  été  pleinement  fa- 
tisfait.  Mais  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  toujours  un  aflez  grand  nombre 
d'Acheteurs ,  il  arrivoit  fort  fouvent  que  les  mêmes  comptes  étoient  ache- 
tés à  quarante  ou  cinquante  de  profit  pour  cent ,  par  les  Cabaretiers  &  les 
Hôtes ,  qui  les  mettoient  entre  les  mams  des  Notaires ,  pour  les  revendre 
aux  Directeurs  des  Comptoirs ,  ou  à  d'autres  Officiers  qui  retournoient  eq 
Hollande ,  &  qui  en  donnoient  ordinairement  quatre-vingt-cinq  ou  quatre- 
vingt-dix  pour  cent ,  dans  la  feule  vue  de  mettre  à  couvert  ce  qu'ils  avoient 
pris  à  la  Compagnie  pendant  leur  direétion.  La  Compagnie  ne  laiffe  pas 
de  prendre  l'argent  de  ceux  qui  font  difpofés  à  lui  en  apporter,  &  de  leur 

donner 

(<)  Fag*  448  &449«       (/)  Mot  Hollandots,  mal  ortograpbié,  qui  fignifie  Compta. 
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donner  un  profit  de  vingt-cinq  pour  cent  :  mais  les  Dire6leurs  &  les  autres   Taverntw; 
Officiers  fe  gardent  bien  de  lui  remettre  toutes  les  fommes  qu'ils  ont      1648. 
amalTées ,  parcequ'on  pourroit  leur  demander  comment  ils  les  ont  gagnées 
&  leur  en  faire  rendre  compte.    Il  n'eft  pas  rare ,  fuivant  robfervation  de 
r Auteur ,  de  leur  voir  emporter ,  à  leur  retour ,  quatre  à  cinq  cens  mille 
florins  (^). 

Tavernier,  ayant  acheté  des  Requenings ,  pour  une  aflez  groffe  fom-      Il  eft  trom- 
me ,  fiit  furpris  qu'un  jour  l'Avocat  Fifcal ,  qui  lui  avoit  procuré  lui-même  P^  ^f'^J^iP^* 
Foccafion  d'en  acheter,  vint  lui  déclarer,  avec  beaucoup  de  complimens,  jjg^        *"' 
que  le  Général  &  le  Confeil  étoient  réfolus  d'abolir  cet  ufage  ;  parcequ'il 
n'étoit  pas Jufte  que  de  pauvres  gens ,  qui  avoient  fervi  long-tems  la  Com- 
pagnie ,  firfent  une  perte  fi  confidérable  fiir  leurs  gages.    Il  offrit  de  remet- 
tre les  papiers  qu*il  avoit  reçus ,  pourvu  qu'on  lui  reuituât  fon  argent  :  mais 
après  de  longues  difcuflions ,  dans  le  cours  defquelles  il  fut  même  arrêté ,  & 
qui  aboutirent  à  lui  ôter  fcs  papiers  fans  lui  rendre  ce  qu'il  en  avoit  payé , 
il  fe  vit  forcé  de  partir  avec  la  fîmple  efpérance  d'être  rembourfé  en  Hol- 
lande.   On  ne  lui  donna  pas  même  les  refcrits  qu'on  lui  avpit  fait  efpérer  ;. 
&  n'ayant  pas  d'autre  garantie  que  la  parole  du  Général ,  il  éprouva  qu'elle 
étoit  peu  certaine ,  ou  que  la  Compagnie  ne  fe  falfoit  pas  un  devoir  de  la 
remplir.    Mais  fi  cette  infidélité  lui  fit  perdre  une  partie  de  fon  bien ,  il  en 
fut  dédommagé  pai\  les  civilités  qu'il  reçut  du  Gouvernement  Hollandois. 
On  lui  fit  conftruire  une  chambre  particulière ,  fur  le  Vice- Amiral  de  la  Flot- 
te qui  retournoit  en  Europe.    On  donna  double  paye  au  Capitaine ,  pour  le      Dédomma- 
mettre  en  état  de  traiter  généreufement  un  Etranger ,  à  qui  la  Compagnie  8^"^?°^  qull 
donnoit  gratuitement  le  çaflage.    Madame  la  Générale  lui  envoya  quantité  '^^°^'' 
de  provifions  pour  fa  route.    Elle  fe  fouvenoit  apparemment ,  dit-il ,  d*un 
préient  qu'il  avoit  fait  à  fa  fille.    Quelcjues  Amis ,  qui  le  vovoient  fort  bien 
traité  des  principales  Dames  de  Batavia ,  l'avoient  prié  de  demander  un 
jeune  Parifien ,  que  la  débauche  avoit  conduit  aux  Indes.    Il  fit  un  préfent 
à  la  fille  du  Général ,  pour  engager ,  par  fa  prote6lion ,  le  Major  &  l'Avo- 
cat Fifcal  à  fermer  les  yeux  fur  le  départ  de  ce  jeune  homme  {b). 

Trois  jours ,  qu'il  eut  encore  à  pafiTer  dans  la  Rade ,  lui  firent  connoî-      Formalités 
tre  toutes  les  précautions  que  les  Hollandois  apportent  à  leurs  embarque-  qu'î^obferve 

T  •      •  r^a*  •  •  •/!.      1     ^     ^      1  a  fon  embar- 

xnens.  Le  premier  jour ,  un  Officier ,  qui  tient  regiftre  de  toutes  les  mar-  quêtent, 
chandifes  qui  s'embarquent,  foit  pour  la  Hollande  ou  pour  d'autres  lieux, 
vint  à  bord,  pour  y  lire  le  Mémoire  de  tout  ce  qu'on  avoit  embarqué,  & 
pour  le  faire  uçner ,  non-feulement  au  Capitaine ,  mais  encore  à  tous  les 
Marchands  qm  partoient  avec  lui.  Ce  Mémoire  fiit  mis  dans  la  même  caif- 
îe  où  l'on  enferme  tous  les  livres  de  compte ,  &  le  rôle  de  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  dans  les  Comptoirs  des  Indes.  EnlWte  on  fcella  le  couvert ,  fous  le- 
Guel  font  toutes  les  marchandifes.  Le  fécond  jour,  le  Major  de  la  Ville, 
1  Avocat  Fifcal  &  le  premier  Chirurgien  vinrent  vifiter ,  à  bord ,  tous  ceux 
qui  s'étoient  embarqués  pour  la  Hollande  :  le  Major ,  pour  s'aiTurer  qu'il  n'y 
a  point  de  Soldats  qui  partent  fans  congé  i  l'Avocat  Fifcal,  pour  voir  u> 

quel^ 

C^)  Pag'+îo^  C*)  P«&  45tf' 
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Xavhrnter.  quelque  Ecrivain  de  la  Compagnie  ne  fe  dérobe  point  avant  l'expiration  de 
I  648.  ion  terme;  le  Chirurgien,  pour  examiner  tous  les  Malades  qu'on  fait  par- 
tir, &  pour  décider,  avec  ferment,  que  leur  mal  eft  incurable  aux  Indes. 
Enfin  le  troifième  jour  eft  donné  aux  adieux  des  Habîtans  de  la  Ville,  qui 
apportent  des  rafraîchiffemens  pour  traiter  leurs  Amis,  &  qui  joignent  la 
mufîque  à  la  bonne  chère  (  t). 
Retour  de        C1NQ.UANTE- CINQ,  jours  d'une  heureufe  navigation  firent  arriver  la 

Tavernier  en  Flotte  HoUandoife  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.     Elle  y  paffa  trois  femai* 

Europe.  ^^^  ^  pendant  lefquelles  Tavernier  fe  fit  un  amufement  de  fes  obfervations. 

Ses  obfer-     On  ne  s'arrêtera  qu'à  celles  qui  ne  lui  font  pas  communes  avec  d'autres 

valions  au       Voyageurs.     Il  eft  perfuadé,  dit-il,  que  ce  n'eft  pas  l'air,  ni  la  chaleur, 
^^*  qui  caufent  la  noirceur  des  CafFres.  '  Une  jeune  fille ,  qui  avoit  été  prife  à  fa 

Mère ,  dès  le  moment  de  fa  naiffance ,  &  nourrie  enfuite  parmi  les  Hollan^ 
dois ,  étoit  auffi  blanche  que  les  femmes  de  l'Europe.  Un  François  lui  a- 
voit  fait  un  enfant;  mais  la  Compagnie  ne  voulut  pas  foufirir  qu'il  l'épôu- 
fât ,  &  le  punit  même  par  la  confifcation  de  huit  cens  livres  de  fes  gages. 
Cette  fille  dit  à  Tavernier  que  les  CafFres  ne  font  noirs,  que  parcequ'ils  fe 
frottent  d'une  graiffe  compofée  de  plufieurs  fimples  (*);  &  que  s'ils  ne 
s'en  frottoient  fouvent,  ils  deviendroient  hydropiques.  Il  confirme,  par 
le  témoignage  de  fes  yeux ,  que  lès  CaflFres  ont  une  connoiflTance  fort*  par- 
ticulière des  fimples,  &  qu'ils  en  favent  parfaitement  l'application.  De 
dix-neuf  Malades ,  qui  fe  trouvoient  fur  fon  VaifFeau,  la  plupart  affligés 
d'ulcères  aux  jambes ,  ou  de  coups  reçus  à*  la  guerre  ,quinze  furent  mis  entre 
leurs  mains  &  fe  virent  guéris  en  peu  de  jours ,  quoique  le  Ciiirurgien  de 
Batavia  n'eût  fait  efpérer  leur  guérifon  qu'en  Europe.  Chaque  Malade  a- 
voit  deux  Cafires ,  qui  le  venoient  panfer  ;  c'eft-à-dire ,  qui  apportant  des 
fimples ,  fuivant  l'état  des  ulcères  ou  de  la  playe ,  les  appliquoient  fur  le  mal, 
après  les  avoir  broyées  entre  deux  cailloux  (/).  Pendant  le  féjour  de 
l'Auteur,  quelques  Soldats ,  ayant  été  commandés  pour  une  expédition,  & 
s'étant  avancés  dans  le  Pays ,  firent  pendant  la  nuit  un  grand  feu ,  moins 
pour  fe  chaufi^er  que  pour  écarter  les  lions  ;  ce  qui  n'empêcha  point  que  tan- 
dis qu'ils  fe  repofoient ,  un  lion  ne  vînt  prendre  un  d^entr'eux  par  le  bras. 
11  fut  tué  auffi -tôt  d'un  coup  de  fufil;  mais  on  fut  obligé  de  lui  ouvrir  la 
gueule  avec  beaucoup  de  peine ,  pour  en  tirer  le  bras  du  Soldat ,  qui  étoic 
percé  de  part  en  part.  Les  Cafires  le  guérirent  eji  moins  de  douze  jours. 
Tavernier  conclut  du  même  événement ,  que  c'eft  une  erreur  de  croire  que 
les  lions  foyent  effrayés  par  le  feu.  Il  vit ,  dans  le  Fort  Hollandois ,  quan- 
tité de  peaux  de  lions  oc  de  tigres ,  mais  avec  moins  d'admiration  que  celle 
d'un  cheval  fauvage,  tué  par  les  Caffres ,  qui  eft  blanche ,  traverfée  de 

rayes 

(0  Pag.  457.  de  noirs;  Mais  comme  c*ëfl  use  difformité 

(j^)  Cette  remarque  eft  contraire  à  la  con-  parmi  ces  Peuples,  cela  prouve  que  l'art  ne 

fiante  expérience,. qui  nous  apprend  qu*un  leur  fert  pointa  corriger  h  nature.    D'ail* 

Nègre  tranfporcé  en  Europe  ne  produit  qu'un  leurs  une  fille  enlevée  à  fa  mère  dès  le  ma- 

Nègre  comme  dans  fon  Pays.    A  Ja  vérité  ment  de  fa  naiffance ,  devoit  être  peu  inllrui- 

il  fe  trouve  quelquefois,  au  fein  même  de  ce  des  ufages  de  fa  Nation.  R.d.£c 

l'Afriqueides  enfans  blanc^dans  une  famille  (/)  Pag,  s6o* 
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nyes  noires ^  picotée  comme  celle  d'un  léopard,  âc  fans  queue  (m).  A  TimmÉfL 
deux  ou  trois  lieues  du  Fort ,  (quelques  HoUandois  trouvèrent  un  lion  mort  ^  x  <$  4  i* 
avec  quatre  pointes  de  porc-épi  dans  le  corps ,  dont  les  trois  quaru  entroienc 
dans  la  chair;  ce  qui  fit  juger  que  le  porc-épi  avoit  tué  le  lion  (n).  Com- 
me le  Pays  eft  incommodé  par  la  mulcitude  de  ces  animaux  ^  les  Hollandoii 
employent  une  aflez  bonne  invention  pour  s*en  garantir.  Ils  attachent  un 
fufii  à  quelque  pieu  bien  planté ,  avec  un  morceau  de  viande  »  retenu  par 
une  corde  attachée  à  la  détente.  Lorfque  Tanimal  faifit  la  viande ,  cette 
corde  fe  bande,  tire  la  détente  &  fait  partir  le  .coup,  qui  lui  donne  dans 
la  gueule  ou  dans  le  corps.  Us  n'ont  pas  moins  d'induftrie  pour  prendre  les 
jeunes  autruches.  Après  avoir  obfervé  leurs  nids ,  ils  attendent  qu'elles 
ayent  fept  ou  huit  Jours.  Alors,  jplantaint  un  pieu  en  terre,  ils  les  lient 
par  un  pied  dans  le  nid  y  afin  qu'elles  ne  puiffent  fuir  ;  &  les  laiflant  nourrir 
par  les  grandes  jufqu'i  l'âge  qu'ils  défirent,  ils  les  prennent  enfin  pour  les 
Tendre  ou  les  manger  (o). 

S  o  u  s  le  gouvernement  du  Général  Fan  Diemetij  les  HoUandois  prirent 
nn  jeune  Caifre,  à  quelque  diftance  du  Cap,  &  le  menèrent  à  Batavia,  où 
Ton  apporta  beaucoup  de  foin  à  le  faire  mffaruire  dans  les  langues.  Dans 
l'efpace  de  fept  ou  huit  ans ,  il  apprit  en  perfedtion  le  HoUandois  &  le  Por- 
tugais.  Mais  ayant  fouhaité  de  retourner  dans  fa  Patrie,  le  Général,  qui 
ne  voulut  pas  le  contraindre,  ordonna  qu'il  fût  ^envoyé,  bien  équipé  d'ha* 
bits  &  de  linge ,  dans  l'efpérance  qu'il  continueroit  de  vivre  avec  les  Hol« 
jandois ,  &  qu'il  ferviroit  de  lien  au  Commerce  qu'Us  entretiennent  avec 
les  Cafires.  A  peine  fut  -  il  arrivé  au  Cap  ,  qu'il  jetu  fes  habits  dans 
la  Mer,  &  qu'U  prit  la  fuite  vers  fon  Canton,  où  U  recommença,  com« 
me  les  autres ,  à  manger  de  la  chair  crue ,  fans  que  la  réconnoiflance 
ait  jamais  paru  lui  infpirer  le  moindre  panchant  à  fe  rapprocher  de  fes  fiien- 
faiaeurs(p). 

Tavernier  s'attache,  dans  le  reite  de  fon  Voyage ,  à  décrire  quelques  .  H'^^j^f* 
ufaj^es  de  la  Navigation  HoUandoife.  A  fon  départ  du  Cap ,  aiml-tôt,  HoUanl^tfeT 
dit-il ,  que  lés  voUes  furent  tendues  &  qu'on  eut  fait  la  prière ,  \ts  Matelots 
comme  ks  Soldats ,  s'écrièrent  qu'ils  alloient  fe  repofer  &  dormir  jufqu'à  1  Hle 
de  Sainte-Helene.  En  effet ,  comme  c'efl:  toujours  le  même  vent  qui  règne  ^ 
&  qui  mène  ordinairement  en  feize  ou  dix-huit  jours  à  la  Rade  de  cette  Ifle, 
on  n'eut  pas  befoin  de  toucher  aux  voUes ,  parcequ'on  ne  ceUTa  point  de  l'a- 
voir en  poupe.  L'unique  peine  des  Matelots ,  qui  commença  le  quatorziè* 
me  jour,  fut  d'être  envoyés  fuccdOBvement ,  deu±  à  deux,  au  fommetda 
grand  arbre ,  pour  découvrir  l'Ifle.     Cette  précaution  eft  abfolument  nécef*  ^  Ç'^aslté 

faire  aux  Pilotes  ^ 

]a  Côte  qui  regar 

quoi  l'on  ne  trouve  point  de  fond.    S'il  manque  quelque  chofe  à  leurs  mefu*  ne. 
res,  &  (i  les  ancres  ne  mordent  pas  le  fond ,  la  force  du  courant  &  celle  du 
vent,  qui  font  bien-tôt  paffer  la  Bade  au  VaiiTcau,  lui  ôtent  auifi  l'efpéran* 

ce 

IIIL  Pan,  Nn 
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3*4fmiii8t.   te  d*^  fôtOQSMT  »  pareeqpË  le  vent  ell  toujours  contraire  '&  pe  change  jt^ 

4^4 S*      mais  (f). 

•  LoRSQ.u'o'N  eut  heureufement  mouillé ,  tout  réquipa|;e  fut  divifé  en 
deux  parties;  &  le  Vice-Amiral,  s'étant  placé  fur  la  poupe,  leur  tînt  ce 
difcours  :  „  Meffieurs ,.  nous  demeurons  ici  vin^t  -  deux  jours.  Voyez  la- 
,,  quelle  dei  deux  bandes  veut  aller  la  première  a  terre  »  pour  fe  rafraîchir 
„  à  pour  dK^Ter:  mais  qu*eUefe  trouve  ici  Tonzième  jour,  afin  que  la  fe- 
„  tonde  y  aille  aufli  "•  Enfuite,  il  fit  donner  à  chacun  de  ceux  qui  def- 
cendkent  au  rivage,  une  paire  d&fouliers ,  du  riz,  du  bifQuit,  du  fel  &  de 
]*cau-de-vie.  On  leur  fournit  auflî  de  grandes  chaudières.  Lorfqu'ils  font 
à  terre,  il  en  demeure  crois  ou  quatre  au  bas  de  la  montagne,  pour  cueil- 
lir deTozeille,  qui  croît  à  la  hauteur  de  deux  ou  troiç  pieds..  Dc-là,  ils 
•vont  rejoindre  les  autres,  pour  la  chafle  des  porcs  fauvages,  dont  Tlfle  e£k 
arempUe.  Après  avoir  tué  quelques-ttns  de  ces  animaux ,  ils  les  font  cuire 
avec  du  riz  &  de  Tozeille  ;  ce  qui  fait  une  forte  de  potage  affez  bon ,  &  qui 
purge  infehfiblement.  Pendant  le  tems  qu*on  leur  accorde ,  ils  ne  font  que 
chanter  j  boire  &  manger;  mais  ils  font  obligés  d'envoyer,  chaque  jour, 
quelques  porcs  iauvages  au  VaifFeau.    On  leur  donne  une  paire  de  fouliers , 

Îiarceque  la  tnontagne  étant  haute  &  fort  efcarpée,  ils  ont  befoin  de  ce 
bulagement  dans  un  exercice  très-pénible.  Les  Vaifleaux  qui  reviennent 
^es  Indes  apportent  ordinairement,  pour  cette  chaiFe,  des  levriers-de  Per* 
fe,  qu'on  jette  dans  la  Mer,  après  les  avoir  fait  fervir  à  cet  ufage  (r  \ 

Pendant  que. les  ChaiFeurs  tuent  des  porcs  fauvages,  ceux  qui  oemeu- 
tent  d^ns  le  Vaifleau  employent  le  tems  a  la  pêche.  (>i  donne  à  chacun 
une  mefure  de  fel ,  dont  ils  falent  le  poiiFon^  Qu'ils  prennent.  Enfuite  ils  le 
font  fécher  au  venL  C'efl  leur  principale  nourriture ,  pendant  le  refte  du 
Voyage.  Leur  ^ovifion  dure  ordinairement  tr^te  ou  quarante  jours  ;  ce 
qui  épargne  quantité  de  vivres  à  la  Compagnie ,  car  on  ne  leur  donne  alors 
qu'un  peu  d'huile  &  de  riz  cuit  à  l'eaU. 
^  On  met  aufli  à  terre  tous  les  porcs,  les  moutons,  les  oyes,  les  canards 

&  les  poules  qui  reftent  à  bord.    Ces  animaux  n'ont  pas  plutôt  mangé  de 
l'ozeille ,  qui  les  purge  comme  les  homtnes ,  qu'en  peu  de  iours  ils  devien- 
nent extrêmement  gras,  fur-tout  les  oyes  &  les  canards  (x). 
Atitres  oOi-       La  Flotte  HoUandoiie  étoit  con^pofée  d'onze  VaiiFeaux,  qui  fe  raflem* 
ces  de^Vaif.   Mèrent  à  Sajnte-Helene.    Cta  y  tint  confeil,  fur  la  route  qu'on  devoit  te^ 
SS^  nir  pour  la  Hollande.  Le  réfultat  fut  de  tirer  au  Couchant,  pairceque  la  faifon 

étant  fort  avancée ,  on  fe  flattoit  d'y  trouver  des  vents  favorables.  Mais , 
^rés  avoir  paifé  la  Ligne,  on  les  trouva  fî  contraires  à  cette  efpérance, 
que  dans  la  luite  on  fut  obligé  d^aller  jufqu'au  foixante-quaçriéme  degré ,  à 
À  hautair  de  Fiflande,  &  de  revenir  en  Hollande  par  le  Nord.  0»  n  ob* 
ferve  ces  circoi]^bmces ,  qjue  pour  avoir  oecaGojat  de  donner,  d'après  l'Au- 
teur, la  peinture  de  qi^kiues  autres  ufages  HoUandois.  Après  avoir  dé^ 
couvert  le$  Côtes  d'iflande,  on  eut  bien-tôt  la  vû$  de  ïUk  de  FereUe,  où. 

la. 
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k  Flotte  étoïc  attoèie  ^ar  i»e  autre  Plette  HoOnriloile,  du  même  nombre 
*  de  VaifieaoXy  qui  venoit  au*devant  d'elle,  &  qui  tiroit  iâns  cefle  quelques 
coups  de  canon ,  pour  £ûre  connoitre  où  elle  étoit  à  Tancre. 

Aussi-TÔT  que  les  deux  Flottes  fe  furent  apperçues  motueUement, 
chaque  Vaifleau  nt  une  décharge  de  toute  Ton  Artillerie ,  &  s'approcha  cha- 
cun de  fon  Patron ,  c'efl-  à  -  dire ,  l'Amiral  de  T Amiral ,  le  Vice  •  Amiral  da 
Vice-Amiral ,  &  tous  les  autres  dans  le  même  ordre.  Le  premier  foin  de 
ceux  qui  attendoient  la  Flotte  des  Indes  fut  d'y  ûiire  pafler  quantité  de  ra- 
firatchiflemens ,  tels  que  des  tonneaux  de  bière,  de  viande  fumée,  de  heur*  . 
re,  de  fromage,  de  bifcuit  blanc;  &  pour  chaque  Bâcùj^c,  un  tonneau 
de  vin  du  Rhin ,  avec  du  vin  de  France  &  du  vin  d'^^kne.  Le  lende- 
main ,  chaque  Pilote  fe  démit  de  fon  oi&ce ,  &  céda  le  ^^mandement  aux 
Pilotes  qu'on  avoit  amenés.  Il  y  en  avoit  trois  pour  chaque  Vaifleau; 
&  dans  ces  occaiions ,  le  choix  tombe  fur  les  plus  vieux  Pilotes ,  qui 
connoiffent  parf^tement  ces  JVlers ,  &  le  changement  des  bancs  de 
fable. 

'  L  E  jour  fuivant ,  l'Amiral  du  Convoi  fit  tirer  trois  coups  de  canon ,  & 
mettre  fon  pavillon  fur  la  poupe,  pour  appeller  tous  les  Officiers  des  deux 
Flottes  au  Confeil.  Cefl:  a  cette  aOTemblée  qu'on  porte  toutes  les  informa- 
tions &  les  procédures  qui  regardent  le  Voyage.  Après  les  avoir  exami-^ 
nées,  on  nomme  un  jour,  où  les  Criminds  de  chaque  VaiiSeau  doivent  êtro 
amenés  fur  l'Amiral ,  "pour  y  fubir  le  châtiment  qui  leur  efl  impoféir  *  Autre* 
fois,  on  les  menoit  jufqu'en  Hollande;  mais  ils  y  trouvoient  des  amis ,  qui 
obtenoienf  leur  grâce ,  &  les  plus  coupables  fortoient  abfous.  Cette  nou^ 
velle  difcipline  a  rendu  les  infolences  &  les  mutineries  plus  rares.  Deux 
Matelots  de  la  Flotte  furent  pendus ,  pour  avoir  donné  des  coups  de  cou- 
teau à  des  Officiers.  Plufieurs  furent  condamnés  à  recevoir  la  cale  &  des 
coups  de  corde  devant  le  grand  mât  ;  d'autres  à  la  cqnfifcation  de  leurs  ga*» 
ges  (r). 

L  o  R  s  Q^u'oN  apperçut  les  Côtes  de  Hpllandç,  tous  les  Matelots  |de  la  Flot* 
te  des  Indes,  dans  la  joye  de  revoir  leur  Pays,  allumèrent  tant  de  feux  au- 
tour de  la  poupe  &  de  laproue  des  VaifFeaux,  qu'on  les  auroit  cru  prêts  à 
périr  par  les  flammes.  Tavernier  compta ,  fur  fon  feul  Vaifleau ,  plus  de 
dix  -  fept  cens  cierges.  II  explique  d'où  venoit  cette  abondance.  Une  par- 
tie des  Matelots  de  fa  Flotte  avoient  fervi  dans  celle  que  les  Holl^udois  a* 
voient  envoyée  contre  les  Manilles  ;  &  quoique  cette  expédition  eût  été 
fans  fuccès,  ils  avoient  pillé  quelques  Couvens,  d'où  ils  avoient  emporté 
une  prodigieufe  quantité  de  cierges.  Ils  n'en  ay oient  pas  mpii^s  trouvé 
dans  Point-de-Gale ,  après  avoir  enlevé  cette  Place  aux  Portugais.  La  ci- 
re, dit  Tavernier'^  étant  à  vil  prix  dans  les  Indes,  chaque  Maifon  reli^ieu- 
fe  a  toujours  une  grofle  provifion  de  cierges.  Le  momdre  Hollandois  en 
eut,  pour  fa  part,  trente  ou  quarante,  dont  quelques-uns  étoient  gros  corn- 
me  lacuiflTe  (t?). 

Le  Vice- Amiral,  qui  avoit  apporté  l'Auteur,  devoit  relâcher  enZelan- 
de ,  fuivant  les  diffaributions  établies.    Il  fut  fept  jours  entiers  fans  pouvoir 

en- 
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de  cierges  en^ 
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de  PoiQt-de- 
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entrer  dans  Fleflingue ,  parceqae  les  fables  avoient  changé  de  place.  Bf  aîiT 
aufli-tôt  qa'il  eut  jette  l'ancre ,  il  fe  vit  environné  d'une  multitude  de  peti«^  * 
tes  Barques»,  .malgré  le  foin  qu'on  prenoit  de  les  écarter.  On  entendoit  mil* 
le  voix  s'élever  ao  toutes  parts ,  pour  demander  les  noms  des  parens  &  des 
amis  que  chacun  attendoit.  Le  lendemain,  deux  Officiers  de  la  Compa- 
gnie vinrent  à  bord ,  &  firent  aflembler  tout  le  monde  entre  la  poupe  &  le 
grand  mât.  Us  prirent  le  Capitaine  à  leur  côté  :  ^  MeiSieurs ,  dirent-ils  à 
9,  tout  l'Equipage ,  nous  vous  commandons ,  au  nom  de  la  Compagnie ,  de 
yy  nous  déclarer  fî  vous  avez  reçu  quelque  mauvais  traitement  dans  ce  Voya- 
„  ge  ".  L'impatience  de  tant  de  gens ,  qui  fe  voyoient  attendus  fur  le  ri- 
vage par  leurs  i^^tt ,  leurs  mères ,  ou  leurs  plus  chefs  amis ,  les  fit  crier 
tout  d'une  voix  QT^le  Capitaine  étoit  honnête  homme»  A  rinfbmt  j  cha- 
cun eut  la  liberté  de  iàuter  dans  les  Chaloupes  &  de  fe  rendre  à  terre.  Ta- 
vernier  reçut  beaucoup  de  civilités  des  deux  Officiers ,  qui  lui  demandé* 
rent  .à  fon  tour,  s'il  n'avoit  aucune  plainte  à  faire  des Commandaos  du  Vaif- 
feau  (x). 

Ix  n'avoit  pas  d'autre  motif,  pour  s'arrêter  en  Hollande,  que  le  paye*» 
ment  des  fommes  qu'on  lui  ayoit  retenues  à  Batavia.  Mais  fes  longues  Se 
preflantes  follicitations  ne  purent  lui  en  fiûre  obtenir  qu'un  peu  plus  de  la 
moitié.  „  S'il  ne  m'étoit  rien  dû ,  l'écrie-t'il  dans  l'amertume  de  fon  cœur, 
yy  pourquoi  fatisfaire  à  la  moitié  de  mes  demandes  ?  Et  fi  Je  ne  redeman- 
^  dois  que  mon  bien,  pourquoi  m'en  retenir  une  pjurtie  "?  Il  prend  occa* 
iion  de  cette  inju|tice,  pour  révéler,,  fans  ménagement,  les  abus  qui  fe* 
commettoient  dans  Tadminiflration  des  afifaires^de  Ja  Comipagnie  (y). 


tx)  Pag.  574. 

(y)  Le  MinUlre  Jurlea  reproche  iTaver- 
nier,  d'avoir  dit  qoe  les  Hbnandois  lai  ont 
lUtperdreplus  de  cent  mille  livres;  &  qu'un 
moment  après ,  ces  cent  mille  livres  fe  redui* 
fent  à  moins  de  trente  mille ,  félon  fon  pro- 
pre  calcul.  Une  féconde  contradiâion  bien 
plus  importante,  regarde  la  perfécution  des 
Chrétiens  au  Japon,  dont  11  accufe  les  Hot* 
kndois  d*avoir  été  les  Auteurs,  tandis  que 
dans  un  autre  endroit  de  fon  Livre ,  ce  Voya- 
genrdit  ezpreflëment,  &  en  propres  termes, 
que  les  Portugais  fe  la  font  attirés  eux-mê* 
nés.    Sur  ces  indices  &  quelques  autres^,  M 

Ittrieu  prétend  que  Tavernier  n'eft  pascrcya* 
tie  au  fujet  des  Hollandois,  parcequ'it  en 
avoit  été  ofienfé,  &  qu'il  ne  chercboit  qu*à 

.  (  I  )  Voyes  (•  «afoctf»  qMiqai  ttès^iniulle^  Um  la*  pcemièn  Maie  éc  ee  TolanK.^ 


aflbuvir  fa  vengeance  ;  témoin  une  de  fe» 
lettres  aux  Dlreûeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes ,  où  il  les  menaçoit  de  les  rendre  odieux , 
ce  oui  fuffitj  dit  M.  Jurieu,  pour  ôter  toute 
foi  a  fes  dépoiitions.  M.  Prevoft  eft  du  mé« 
me  avis  lorfqu*il  s'asit  des  François ,  &  il 
recommande  au  Public  de  lire  Tavernier 
avec  défiance  (i);  mais  eft-il  queftion  des 
Hollandois  f  Tavemier  mérite  toute  fa  con«> 
fiance ,  &  c*e(l  Thomme  le  plus  véridique 
du  monde.  L'impartial  Abbé,  qui  avoit  eu 
d*«bord  deflein  de  fupprlmer  ce  Voyage  de 
Batavia  (  2  ) ,  s*e(l  ravifé  enfuite  ;  apparem- 
ment, comme  il  le  dit  plus  haut  rui-méme^ 
pour  ne  point  perdre  une  fi  belle  occafioo. 
de  médire  des  Hollandois,  R.  d.  £• 


De/cripiim    W 


DESCRIPTION  DE  L'IN0OUSTAN,  Liv.  IIL      iSf 

Defcription  de  VIndoufian.  dbscrtwxoit 

LA  belle  Région,  qui  fe  nomme  proprement  Xlnàe^  &  que  les  Perfans  l'Indoustav. 
&  les  Arabes  ont  nommée  Xlniaufian ,  eft  bornée  à  r£ft  par  le  Royau- 
me de  Maugby  que  d'autres  appeUent  Malvy  (a);  k  TOueft,  par  une  par- 
tie de  la  Perfe  &  par  la  Mer  Aufbale;  au  Nord ,  par  le  Mont-Caucafe  oc  la 
Tartarie  ;  au  Sud,  par  le  Royaume  de  Decan  &  le  Golfe  de  Ben^le.    On 
ne  lui  donne  pas  moins  de  fix  cens  lieues  de  TEfl:  à  l'Oueft ,  depuis  le  Fleu* 
ve  Inàu^  ou  Ssndây  jufqu'au  Gange;  ni  moins  de  fept  cens  ,  du  Nord  au 
Sud,  en  conmtant  fes  frontières  les  plus  avancées  vers  le  Sud,  à  vingt  de- 
grés, &  les  plus  avancées  vers  le  Nord,  à  quarante-tro»  (^)«    Dans  cet      Divifîon 
efpace,  elle  contient  trente-fept  grabdes  Provinces,  qui  étoient  ancienne-  des  Frovin* 
nent  autant  de  Royaomes.  ^^^* 

La  première  eft  celle  de  Kandahar,  qui  tire  fon  nom  defaCapita-     Province 
le  (c) ,  ou  qui  lui  donne  le  lien»    Ceil  la  Province  la  plus  Occidentale  de  ce  i^  Kanàahir. 

Srand  Empire ,  &  voiûne  de  la  Perfe.  Aulli  devient-elle  fouvent  Toccafion 
'une  guerre  fanglante  entre  les  Rois  de  Perfe  &  lesMogols,  comme&igdat 
&  Erivan  entre  h  Perfe  &  la  Turquie.  Sa  Capitale  eft  une  Ville  très-ridie  , 
|>ar  le  Commerce  de  toutes,  les  Caravanes ,  qui  n'ont  pas  d'autre  paflage  pour 
aller  par  terre  aux  Indes  ;  &  doublement  fortifiée ,  par  fa  fituation  ^  &  par 
ime  [double}  Citadelle  qui  pafle  pour  la  meilleure  de  toute  TAiie  (d). 

Kaboul,  féconde  Provmcç  de  Tlndouftan,  &  la  plus  riche  de  l'Empi-^  Provrnce 
te,  tire  auffi  fon  nom  de  fa  Capitale,  qui  eft  une  Ville  bien  bâtie  &  forti-  ^*^  ^^^"*^ 
fiée  de  deux  bons  Châteaux  (e).  Elle  a  pour  frontière  au  Nord ,  k  erande 
Tartarie»  C'eft  de  cette  Province  que  fort  la  Rivière  du  Nilab ,  qui  ckange 
fon  nom  en  celuide£aga/,ou£f^a/,&quiJQintfeseauxacellesde  Tlndus.  On 
croit  que  c'eft  la  Coa ,  ou  IcSuaJius  de  rtolomée.  Les  Tar tares  Usbecks  vien-^ 
nent  vendre,  tous  les  ans,  plus  de  foixante  mille  chevaux  à  Kaboul.    On  y 

mè- 

(a)  Le  fond  de  cette  Dereripclon  efl  tiré  chemire,  i  ûuioze  journées  an-deflus  deLa- 

de  Toomas  Rhoe,  qui  Tavoit  obtenue  de  la  bor,  vers  le  Septentrion.  Latrolfième»  n<M»- 

Sécretairerle  du  Grand  MogoU  Elle  eft  con»  mée  Ra/vy,  lave  les  murs  de  Lahor,  &  prend 

firmée  par  Edouard  Terri ,  autre  Voyageur  fa  fource  dans  le  voiiinage  de  cette  Ville. 

Anglols  t  qui  obtint  la  même  faveur  dans  cet-  Les  deux  autres ,  qui  font  la  Fia  &  l'Ofvid  [ou 

te  cour.    Kflandelflo  n*a  fait  que  l'adopter»  Sinde] ,  viennent  de  bien  plus  loin ,  &  fe  joi- 

avec  quelaues  remarques  qui  font  de  lui.  gnent  enfembie  près  de  Bakar,  qui  eft  pref- 

Par  exemple  »  il  obfcrve  â  l'occaiion  de  Sm*  nu'à  la  même  diftance  de  Lahor  &  de  la  Mer. 

.  A,  qu'il  y  avoit  un  Royaume  du  même  nom»  MandelJîoÇji)^  Tom.  L  pag.  46  &  47. 
dont  les  Habitans  fe  nomment  encore  J^nt.        (  d  )  Mandelflo ,  pag.  S4.    Ceft  fans  dou* 

Les  Perfans  &  les  Arabes  lui  donnent  le  nom  te  une  faute  »  au-lieu  de  trente-quatre.  R.  d.  E.^ 
de  DiuL    Ils  donnent  auffi  celui  de  Fn^-        (^)  ^  quatre-vingt-cinq  degrés  de  longlr 

àb ,  au  Pleuve  Indus  ou  Sinde  »  parceque  »  tu(ie ,  &  trente-trois  de  latitude  du  Nord. 
fliivant  la  lignification  de  ce  mot»  il  eftgrof-         (tf)  Tavernier  en  a  donné  le  planaupre- 

fi  par  cinq  autres  Rivières»    La  première  eft  mier  Tome  de  fes  Voyages, 
celle  de  Bag(ii(f),  dont  la  fource  eft  près  de        (e)  A  [quatre -vingt -fix  degrés    trente 

Kaboul;  la  féconde ,  qui  fe  nomme  Cbona^,  minutes  de  longitude»  1  trente -trois  degrés 

prend  fon  origine  dans  le  Royaume  de  Ka-  trente  minutes  de  latitude  du  Nord. 

(s  )  r«i  Tx^fi  douce  que  ce  fob  lamëne  qot  le  Iffiltb»  faUsat  lliAdciiO'êi  d'amies.  &•  d.  1^ 
(a>  Ces  tfmsinaes  foni  drees  4c  Tcxeiia,  fi^«  xi4*  I^.  d.  £; 
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PiscRTPTioN  .mène  auiS  de4a  Perfe^  quantité  do  inoutoM  &  d'auiaree  beftiaux.    Les  vivrei^ 
^^  *       y  font  -4  TÏ^prii ,  à  Ton  y  trottve  dftt  vin.    iTavemier  ,*  qui*  avoît  faircétté 

L'iNDousTAN.  ^.^^^^  ^  obîer vc  un  ufage  fort  fmçulier  des  Peuples  nommés  Augans  [ou  -^fliw,] 

qui  habitent  depuis  Kandahar  jurqti'à  Kaboul ,  vers  les  Montagnes  de  Balck , 
gens  très-rûbuftes  ^  &  redoutés  pa;  leurs  brigandages.  Ils  fofio  accoutionés  / 
comme  tous  les  Indiens ,  à  fe  nettoyer  &  à.  fe  racler  Xi,  lai^fue,  chs^ne  jpur 
au  maiia,  avec.wi  petit  morceau  courbe  d'une  racine  du  Pays:  mais  au-liem 
que  cet  exercice  fait  jetter  le  matin,  aux  autres  Indiens^,  quantité  d'orda-' 
tes  &  les  excite  à  vomir ,  les  Augans  ne  vomiflhit  qu'eu  commençanr  à^ 
pr^dre  leur  repas,  i  A  peine  ont-ils  mangé  deuxoa  crcns  monceaux,  que: 
leur  dlomae  fe  ibulevant,  ils  font  contraints  d'aUefi  vosôr;  apnèa  quoi  ils^ 
reviennent. manger  de  boa  appétit.  Le  même  Vof î^geur  ajéute  que  s'y& 
jnanquoient  à  cet  ufiige,  ils.  ne  viyroient  pas  ju^qtt'ktrence  ar»;  &qa'ils  de* 
viendroient  comme  hjrdropiques  (/). 
Provînce         L  A  troifième  Provmce  efl  celle  deMuLTAN,.  dott  la  Capitale  y  qui  por•^ 

«le  Multan.      te  k  même  nom ,  eft  une  grande  ViUe,  fort  ancienne ,  &  ridie  par  ibn 

Commerce^  Qa  y  fabrique  quantité  de  toiles,  qui  fe  tranfportoient  à  Ta& 
ta ,  ayant  que.  les  fahlea  euflent  fermé  Tembouchure  de  la  Rivià-e.  Mais^ 
deputtce^ chang^ent ,' oa les  porte  à Agra ,  &  d'Agra à Sîisate.  Comme: 
les  voitufes  fon^  fort  chères ,  le  Commerce  de  Multan  s'eil  reflefit  beaucoup* 
Ceft  de  cette  Ville  que  fortenc  tous  lea  Banians  qui  vont  exercer  le  N^oce 
dans,  la  Perfe ,  ou  ils  fout  le  métier  des  Juifs^  iln:  lefquels  ils  l'emportent 
même  parieurs  ufures.  Malgré  la  Loi  qui  défend  à  leur  Se£le  del  fe  nourrie 
de  la  cliair  des  animaux ,  ils.  en  ont  une  particulière ,  qui  leur  permet  de 
manger  des  poules  à  certains  )aursi  de  Tannée ,  &  de  ne  prendre  qu'une 
femme  entre  deux  ou  trois  frères,,  dont  Faîne  pafie  pour  le  père  des  emans. 
MukgA  produk  aaffi  ouantiiié  de  Baladins,  de  Tun  &  de  l'autre  fexe,  qui  fe 
i^épandeot  d^uss  toutes  les  parties  de  laPerfe  (^).  Cette  Province  efl  fîtuée  le 
long  d»  Fleuve  Indus  (  é  ) ,  a  TOneot  de  laPerfe  &  [au  Sud}  de  KaDdator  (î).  • 
Province  Haja-KanouHanji-Kan,   quatrième  Province  de  l'Empire,  eft. 

il'HajaKan.     bordée  à  TEfl:  par  l'Indus,  &  à  fOueft  par  une  Province  de  Perfe,  qui  fe 

nomme  Lar^  [  ou  Gbtrtnes.  ]  Elle  n'a  point  de  grande  Ville  ;  mais  elle  eft 
habitée  par  unPeupte  belliqueux,  quiie  nomme  les  Balhcks^  d'où  lui  venoit 
anciennement  le  nom  de  Royaume  de  Ballocky.  La 

if)  Tavernier,  Toip.  IL  pagp  53»  zi.     DepuU   Candabw  îufqu'à  ce  dernier 
(  ^  )  Le  p^me  «  ibiL  pag.  52.  Bourg ,  le  Pays  eu  fous  la  domination  de  plu- 
Ih)  Sa  Capitale  efl  à  cent  quinze  degrés  (îeurs  petits  Seigneurs,  qui' payent  quelque 
[vingt  minutes]  de  longitude  (i),  &  vingts  chofe  au  Roi  de  Perfe.    De  Gbakenikouzéâ 
neuf  degiéa  quarante  minutes  de  latitude.  Kaboul ,  Tavernier  fît  quaraiMe  co0èsr,  peo* 
(»)  Un  peujt enrichir  cette  DefcriptioQ  par  dant  kfqueliea  on  ne  uouve  q[ue  troif* mê- 
le nom  &  \ts  diflaoceji  des  Places  ,  qui  fe  chans  Villages ,  où  l'on  n'ed  pas  fur  d'obte* 
trouvant  dans  ritinéiaine  de  Tavernier^    De  nîr  du  pain  &  de  Torgepoor  les  clievaujt* 
-    Kandahar  il  fit  di^  coHes,  ou  dix  lieues  juf-  Âinfi  la.  prudence  oblige  d'en  porter  avec 
i{\\'i  Cbarîfafar  :  douze  cpfTes  de  Chaijfafai  foi.    Aux  tfiQîs  de  JuUlec  &  d'Août  »   il  rè*- 
iZelaté;  huit  y  de  Zelaté  à  B^tazy;  flx,  de  gne  dauis  ce$  quartiers  an  vent  chaud  qui 
Betazy  â  Mezaur;    dix-fept ,  ^ç  Me^iMir  i  fait,  pctrdre  ri)»leine,  &  qui  lii«  quelqiiefois 
ICarabat;  dix-iêpt»  de  Karabat  i  CbakenikoUf  fîur  le  champ»    Ubijv^if  pa^X  S^ 

(i)Mf.  jPrcKD&t  prit  tfiiitfa  qfs  p^Oik»!.  4k|  BfjilQ|UHifB .  Map^Mftte,    Cmt  loa^ttiél  eft  de  bei«« 

coup  ctop  Oxicmale,  à  piopoitioa  des  auuci^a^  <t.Br  ...^    . .  / 
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f    Li  Pjiovitice  doBocxoa ,  Bokah  ,  ou  fittAU  ^doiitla Capitale fe nomme vBuc- 
Aor-Suhr  (*),6fl:fituéetoffi  fur  le^  bords  de  l'Indos,  qui  h  coupant  par  le  mi- 
lieu ,  en  fait  une  des  plus  fertiles  Contrées  de  l'Empire.    Elle  a  vers  le  Sud- 
Sud-Oueft ,  la  Province  de  Tatta ,  &  vers  l'Oueft  celte  de  Haja-Kan ,  ou  des 
Ballocks  m. 

•  Tatta,  [ouSindJ  dont  la  Ville  Capitale  porte  le  même  nom  (w),  eft  coupée 
âttffi  par  l*Indus.  Il  rend  le  paflage  fort  a^gréable  m  y  formant  plufîeûrfr  belles 
ifles.  Cette  Province  efl:  renommëQ  par  fes  Arti&ns,  qui  palTent'pour  les 
plus  induflrieiKS  de  l'Empire.    Les  Portugais  y  faifoient  autrefois' un  grand 

Commerce. 

•  S  OR  ET,  eft  une  petite  Province ,  mais  fort  riche  &  fort  peuplée.    Elle 
touche  vers  l'Orient  à  celle  de  Guzarâte,  &  vers  le  Sud  à  la  Mer.     IJana-^ 
^  dl  le  nom.de  fil  Ville  Capitale.  3  • 

J  £  ss  £  L  M  m  s  a  pom  frontière ,  à  TOrient ,  la  Province  die  Cruzarate  ;  âc 
cell*  de  Soret ,  de  Buckor  &  de  Tatta  vers  l'Occident.  Outre  fit  Ville  Ca- 
pitate  («),  qui  porte  le  même  nom,  on  y  trouve  celle  de  Raàhnpour^  & 
quelques  autres  moins  confîdérables. 

•  ATTock,&fa  Ville  Capitale  ( a) ,  qui  lui  donne  fpn  nom ,  font fituées 
fur  la  Rivière  de  Nilab.  Cette  Rivière,  venant  du  côté  de  l'Occident,  s'y 
joint  à  rindus  qui  fépare  la  Province  d'Attock  de  Celle  d'Haja^Kan. 

La  Province  de  î^ng-ab,  qui  tire  fon  nom  de  cinq  Rivières  enti»e  lef- 
quelles  die  eft  fituée  &  mi  fe  rende»  toutes  dans  Tladus,  au  Sud  deLahor, 
eft  une  des  plus  fertiles  &  des  plus  confîdérables  de  l'Empiré.  Léébr,  Vil- 
le cél^re,  dont  on  a  vu  la  defcriptlon  dans  les  Journaux  de  Mandôlilo  & 
*de  Bemier ,  eft  fa  Capitale  (p).  [Quelques-uns  en  font  une  Province  féparée.] 

Ki&MiRE,  que  les  Européens  ont  nommée  Kacbemire^  Se  dont  la  Ville 
Capitale  ne  porte'pas  le  même  nom  (ij),  comme  les  Géographes  Tont  cru  ; 
fur  le  témoignage  de  Bernier,  mais  fe  nomme  Syranakar  (r;,  eft  une  des 

plus 

(Ib)  Mandeîflo  nomme  fa  Capitale  Ba-     II  fit  dix-neof  coffes  jufoa'à  Barsô^^;  diz-fept, 
eherbukmf  ou  Bicanar.  Elle  eft  â  cent  vingt  (i)   ^deBariabé  à  Nimela;  dix<»neuf,  deNimela  à 
iiegrés  vingt  minutes  de  longitude,  &  vingt- 
huit  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du 
'Nord. 

(  /  )  Mandelflo ,  ou  fon  Traduâeiir ,  les 


l-lKDOlWTAH, 

Province 
de  Buckor. 

* 

Provfncc 
de  Taua. 


ppmiBeici  Bohdms. 

(m)  A* quatre-vingt-fiz  degrés  de  locigi- 
tude  »  &  vfugc-cinq  degrés  vingt  minutes  de 
latitude. 

(  «  )  A  [  quatre-vinet-dix  ]  degrés  quinze 
minutes  de  loiigiaide ,  It  viogt^iix  4egrés  qua- 
rante minutes  de  latitude. 
*-  (;â)  A  iqaatfe-viogt-diz  degrës  quarante 
jnLiuites  de  longitude  [  &  ^ease-deux  degrés 
^i9§t .minutes  de  latitude.]'  ^ 

^   Xf)  A. quatre -vingt -treize  degrés  trente 
joaiDUtea  de  longitude ,  &  trente-un  degrés 
jyiafaiite  mmufes  de  latitude. 

.(f  )  Reprenons  Tltlneraife  de  Tavernfer 
^pi^s  Kaboul  }ttCqa*é  Laftior.    Eté  Kaboul , 


Province 
de  Soret. 


Province 
de  JelTelmire, 


Province 
d'Attock. 


Province 
de  Peng-abi 


jHybfiua;  dix-fept,  d'Alyboua  à  T§ka;  fîx, 
de  Taka  à  Kiemry;  quatorze,  de  &iemry  à 
Cbaour;  quatorze,  de  Chaour  i  Novekar;  dix- 
Deuf ,  de  Novekar  à  Aiek.  La  Ville  d'Atek 
fttlaAte  iar  une  poiiite  de  terre,  où  deux 
grandes  Rivières  viennent  fe  joindre*  C'elt 
une  des  meilleures  FortereiTes  du  Mogol. 
CAtck  ,  Tavernîer  fit  feize  cofles  jufqu'à 
Kakpané;  feize,  de  Kaiapané  â  Roupaté;  fei- 
«e,  de  Roupaté  à  Toulapeka;  diz-neuf,  de 
Toulapeka  à  Keraly  ;  feize  >  de  Keraly  à  Zéro- 
bad;  dix^huît,  de  Zerabad  â  Imiabad;  dix- 
boit  d'imiabad  à  Lahor.    Ubi  fup.  pag.  55; 

^t)  hj^  sétnoigiiagè  de  Bernier  ne  peut 
remporter  ici  fur  celui  de  Rhoe  &  die  Terri,, 
qui  ecrivoiienc  fitr  des  Mémoires  de  la  Sécre- 
taimie  du  Grand  Mtf  ol  (fi).  Cette  Ville  efl: 
à  quatre-vingt-treize  degrés  de  longitude ,  & 
cie&tèH^aire  icgréa  tmite  minutes  <)e  latitude. 


(  r)  Xe  Difti  G^g.  jpone  feulem^ot  cent,  St  Ton  en  poaneU  enpoie  hkn  rabauiê  K.  d.  E. 
\-  z  }  Bemirr  avôlt 


>g«  PQite  feulem^ot  cent,  St  Ton  en  poaneU  enpoie  hkn  rabauiê  K.  d.  E. 
itcpoanant  à  ICachemnce.    Il  parle  d«  Serenj^utr  cpomii  .à*!!!!  ikuuc  cctit  £u^  ié^uki 


Province 

de  Kifmice.. 
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•DfiSCftlPTION 

DE 
i.'lNDOUSTAN. 

Province 
deBankifch. 

Province , 
dejengapour. 

Province 
de  Jei^ba* 


Province 
deDehil. 


Province 
de  Bando. 


Province 
de  Maloway« 


Province 
de  Chitor. 


plos  belles  Contrées  du  Monde  »  arrofée  par  la  Rivière  de  Bacb^  qui  fohnê 
un  grand  nombre  de  belles  Ides,  t&  qui  va  fe  jeter  dans  Tlndus  (x),  Lh 
Province  de  Kachemire  touche  à  celle  de  Kaboul. 

Bankisch  efl  fituée  à  l'Orient  de  Kachemire ,  un  peu  vers  le  Sud  »  & 
n*en  efl:  féparée  que  par  le  Fleuve  Indus.  [^Beichar  eil  fa  Capitale.  3 

Jengapour  (0  »  4^^  porte  le  nomade  fa  Ville  Capitale ,  eu  fituée  fur  la  Ri* 
vière  de  Koùul^  unedes  cinq  qui  tombent  dans  i'Indus,  auNord*£ildeLahor« 

j£MBA ,  ou  Jakba»  tire  auffî  fon  nom  de  fa  Capitale ,  &  touche  à  l'Ocdr 
dent  la  Province  de  Peng-ab.  Cette  Contrée  efl;  fort  montagneufe.  On  y  vote 
une  célèbre  Pagode ,  nommée  Illamake  ^  où  les  Banians  vont  en  pèlerinage. 
£La  même  Pagod^fe  trouve  nommée  Kalatrtaka^  dans  la  Province  deNagra- 
kut;  ainfi  Mandelflo  fe  trompe ,  en  ht  mettant  ici  une  féconde  fois.] 

La  Province  de  De  h  l  y,  &  fa  Ville  Capitale,  dont  elle  prend  le  nom^ 
eft  fituée  entre  celles  de  Jemba  &  d' Agra ,  vers  la  iburce  du  Jemené ,  qui 
fe  jette,  dans  le  Gange  après  avoir  paiTé  par  Agra.  La  Ville  de  BebH^ 
dont  on  a  va  la  Defcription  dans  le  Journal  de  Tavernier ,  efi:  très-ancien* 
ne  (  v).  Les  ruines  de  fes  Palais  &  les  Sépulchres  des  'anciens  Rois»  mar- 
quent affez  qu'elle  étoit  anciennement  la  Capitale  de  l'Indouilan;  &  quel- 
ques-uns croyent  qu'elle  étoit  le  fîège  du  Roi  Porus;  Scha- Jehan  y  fit  batir^ 
au  commencement  du  feizièn>e  £^cle»  une  autre  Ville,  qu'il  appellaj^(^6aii* 
abady  de  fon  nom,  &  qui  n*efl;  féparée  de  l'ancienne  Debli  que  par  un^mur.' 
Les  Grands  Mogols  y  font  fouvent  leur  réfidence ,  lorfque  la  chaleur  les 
oblige  de  quitter  A^ra.  Le  fameux  Thamas  KouH  •  Khan ,  ayant  porté  la 
guerre  dans  l'Indouican,  prit  Jehan-abad,  ouDehli,  &  fe  faifit  des  immen* 
les  richeffes  qu'il  trouva  dans  le  Palais  Impérial. 

La  Province  de  B  a  NI)  o  forme  à-peu-près  le  centre  de  l'Empire,  entre 
celles  de  Jeflelmire ,  d' Agra  &  de  Dehli.  Outre  fa  Ville  Capitale ,  quipor* 
te  le  même  nom,  elle  contient  celles  de  Touriy  dé  Moajla^  de  Godack  & 
à'Afmeré^  ou  ATmire.  Cette  dernière  Ville  (  x  ) ,  où  le  Grand  Mogol  fiadfoit 
fa  réfidence  ordinaire  pendant  l'Ambaflade  de  Rhoe(y),  donne  quelquefois 
fon  nom  à  toute  la  Province. 

Malowat,  ouMALoué,  efl:  une  Province  très-fertile.  La  Ville  Ca- 
pitale fe  nommç  Rantîpour  ;  on  y  compte  auffi  les  Villes  de  Serampour  &  d'C7- 
gen  (z).  La  Rivière  de  Cepra^  fur  laquelle  efl:  fituée  une  autre  Ville, 
nommée  Calleada ,  réfidence  des  anciens  Rois  de  Mandoa^  arrofe  une 'partie 
de  cette  Province,  en  allant  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Cambaie. 

La  Province  de  Chitor  étoit  autrefois  un  Royaume  confidérable:  mais  fa 

Ville 


^   (/^  Et  non  dans  le  Gange»  comme  le  dit 
Mandelflo,  paff,  49.(1). 

(  I  )  Mandelflo  lui  donne  aufli  Je  nom  de 
Jtmpar  ou  Jenupar:  â  quatro^vingt-qaatorze 
degrés  de  longitude»  âr trente  degrés  trente 
minutes  de  latitude. 

(v)  Quatre-vingt^dlx-rept  degrés  de  Ion- 
gîtude,  vingt-huijL  degrés  vingt  minutes  de 
latitude. 
,    (x*)  Quatre-vingt-treize  degrés  de  longl.- 


tude»  viogt-cioq  degrés  trente  minutes  de  la- 
titude. 

(y)  M.  Prevofl  fe  trompe  dans  cette  Aip* 
pofîtion»  comme  90  l'a  déjà  obfervé  ailleurs. 
Le  GrandMogof  yavoit  fait  feutement  quel- 
que réjour  avec  Ton  A;inée.  Voyez  ci-deÎRis^ 
pag.  141.  R.  d.  E, 

(2)  Mandeiilo  accufe  mal-â*propo8  Rbot 
d'avoir  confondu  Rantîpour  &  Ugèn.  Cet 
Anglois  les  diftingue  dans  fa  Carte  (  2  }• 


(  t  )  D*aoties  l'onc  aflîiié  lorigtems  «Tant  lui;  roaii  avec  aafli  mo  de  vniremblance.  K.  4.  E. 
(x)  Rhoe  nomme  Pgen ,  U  Teni  Kantipour  ^oui  U  piincipate  Ville,    J^landclflo tioûc  cacocc (higtlp  «| 
ttt  apparemmcm  ta  nimt  cboft  ^Vyn.  ft,  d.  B. 
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Ville  Capitale ,  dont  elle  porte  le  nom ,  &  dont  les  murs  embraflbient  autre- 
fois une  circonférence  de  plus  de  fix  lieues ,  n  eft  aujourd'hui  qu'un  mïféran 
ble  amas  de  ruines.  Cette.  Province  touche  à  l'Orient  celle  de  Gandish ,  & 
celle  de  Guzarate  au  Sud  (a). 

GuzARATE,  que  les  Portugais  ont  nominée  le  Royaume  de  Cambaie^ 
du  nom  de  cette  Ville ,  où  ils  faifoient  leur  principal  Commerce,  eft  fans 
contredit  une  des  plus  belles  &  des  plus  puifFantes  Provinces  de  l'Empire 
Mogol.     Outre  les  Villes  dont  on  a  déjà  donné  la  defcription ,  telles  que  fa 
Capitale,  qui  eft  fituée  au  milieu  du  Pays  (i) ,  &  'qui  s'appelle  proprement 
Hamed  Ewadj  c'eft-à-dire,  Fille  du  Roi  Hamedy  qui  eft  fon  Fondateur-, 
mais  qu'on  nomme 'par  corruption  Amadavat  y  on  Jmadabatb  y  Cambaie  y 
Brodra  y  Brottfcbia ,   Mamadebat ,   &  Surate  y  une  des  plus  fameufes  Vil- 
les du  Monde  par  fon  Commerce;  la  Province  de  Guzarate  en  aplufieurs 
autres,  dont  on  trouve  les  noms  difperfés  dans  les  Voyageurs.     Goga  eft 
une  petite  Ville ,  ou  plutôt  un  gros  Bourg ,  fitué  à  trente  lieues  de  Cam-/ 
baie ,  dans  un  endroit  où  le  Golfe  eft  fi  petit ,  qu'il  n'y  forme  qu'une  efpè* 
ce  de  Rivière.     Ce  lieu  eft  peuplé  de  Banians  ,  la  plupart  Tiflerands  ou 
gens  de  Mer.     Il  n'eft  défendu  que  par  un  mur  de  pierre  de  taille ,  du  côté 
de  la  Mer ,  où  les  Portugais  avoient  autrefois  leur  rendez- vous  pour  l'efcor- 
%e,  de  leurs  VaiiFeaux  Marchands  jufqu'à  Goa.     Pattepatane  &  Mangerai,  font 
deux  beaux  Bourgs ,  à  neuf  lieues  de  Goga ,  riches  tous  deux  par  fabondan- 
ce  du  coton  &  par  les  toiles  qui  s'y  fa&riquent.    .La  Ville  de  Z)i«,  où  les 
Portugais  ont  encore  trois  bons  Châteaux ,  eft  fituée  fur  la  frontière  du  Pays 
de  Guzarate,  du  côté  du  Midi.     Ils  l'appellent  Dive^  en  prononçant  Ye  fi 
doucement ,  qu'on  a  peine  à  l'entendre.     Bijantagan  eft  une  des  plus  gran- 
des Villes  de  toute  la  Province ,  &  fà  fituation  en  eft  prefqu'au  centre.     On 
y  compte  environ  vingt  mille  maifons.     C'eft  à  la  fertilité  de  fon  terroir 
qu'elle  doit  fa  grandeur  préfente;  car  elle  n'étoit  autrefois  qu'un  Village. 
On  y  nourrit  une  prodigieufe  quantité  de  beftiaux  ;  &  le  riz ,  le  bled ,  le  co- 
ton y  croiflent  en  abondance.    Pettan  avoit  autrefois  plus  de  fix  lieues  de 
circuit;  mais,  diverfes  raifons  ayant  altéré  fon  Commerce,  un  beau  mur 
de  pierre  de  taille,  dont  elle étoit, fermée,  tombe  chaque  jour  en  ruines; 
&  de  fes  plus  beaux  édifices ,  il  ne  refte  d'entier  que  le  Château ,  qui  fert 
de  logement  au  Gouverneur.    Ses  Habitans  ne  font  plus  que  des  toiles  grof- 
iîères  de  cotpn ,  pour  l'ufage  du  Pays.     Ce  font  celles  qui  fe  nomment  Def- 
tentais  ,  Sgarderberals  ,  Longis  ,  Alkgiens ,  &c.     On  voit ,  au  milieu  de  la 
Ville ,  une  Mofquée ,  qui  pafle  pour  un  ancien  ouvrage  des  Pay ens ,  &  que 
JM atidelflo  regarde  comme  un  des  plus  beaux  Temples  de  l'Orient.    Sa  voû- 
te 9  dit-il ,  eft  foûtenue  par  mille*  &  cinquante  colpmnes ,  dont  la  plupart 
Jbnt  de  marbre.     Cbeytepour  eft  une  autre  Ville,  à  fix  lieues  de  Pettan,  & 
à  vingt-deux  d'Amad^ath  y  fur  le  bord  d'une  petite  Rivière.     Tous  fes 

Ha- 

(a)  Qaatre-idngt-quatorze  degrés  (  i )  de  laticade.    MandelÛo  &  Taveroier oot  décric 

longitude ,  vingt  trois  de  latitude.  toutes  ces  Villes ,  dans  les  articles  qui  pQr- 

'    (^)  A  quatre- vingt  dix  degrés  quinze  mi-  tant  les  noms  de  ces  deux  Voyageurs.  Voyez 

fautes  de  longitude,  &  vingt-trois  degrés  de  la  defcription  de  Surate  au  Tom.  XI. 

(  I  )  M,  Pmroft  dit  ftlileiDfiit  qoacie'yiDgi-qttaact   Daai  la  Note  fttlvanie»  U  aroît  bdflé  en  blanc  les  4e- 
gcés  de  longitude  8e  4e  iaiitttde»  K.  d.  B« 
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Habîtans  font  Banians  &  ne  s'occupent  qu'à  feire  du  fil  de  coton.  On  en- 
tretient dans  la  Ville  une  garnifon  aflez  nombreufe ,  pour  Tefcorte  des  Ca- 
ravanes ou  des  Caffilas ,  qui  prennent  cette  route.  Mejjana  eft  un  gros  Bourg 
ouvert ,  accompagné  d'un  vieux  Château ,  où  le  Gouverneur  efl:  oWigé  d'en- 
tretenir deux  cens  chevaux  pour  l'efcorte  des  Caravanes.  Le  Pays  produit 
beaucoup  de  coton.  Naffary  ou  Naufary ,  Gauduy  &  Bal/ara ,  font  trois  pe- 
tites Villes  du  canton  de  Surate ,  d'où  la  première  efl:  éloignée  de  fix  lieues  ^ 
k  (econde  de  neuf»  &  la  troifième  de  quatorze.  Elles  lont  toutes  trois  à 
deux  lieues  de  la  Mer.  On  y  fait  quantité  de  ^ofFes  toiles  de  coton  ;  & 
c'eft  des  forêts  voifines ,  qu'on  tire  tout  le  bois  qui  s'employe  dans  la  Provin- 
ce à  la  confixufiion  des  Édifices  &  des  Navires. 

Les  anciens  Habitans  de  Guzarate  font  ceux  qui  fe  nomment  proprement 
Hiniùys  ou  fndaus.  Ils  font  Idolâtres  ;  car  la  Religion  de  Mahomet  n'y  efl 
entrée  qu'avec  les  armes  de  Tanierlan  &  des  autres  Etrangers  gui  s'y  font 
établis  par  des  Conquêtes.  La  Province  eft  peuplée  à  préfent  cle  Perfans , 
d'Arabes ,  d'Arméniens  &  d'autres  Nations ,  qui  n'empêchent  point  que  les 
Naturels  du  Pays  ne  faifent  toujours  le  plus  grand  nombre.  En  général , 
tous  les  Habitans  du  Royaume  de  Guzarate  font  bazanés  ou  de  couleur  oli- 
vâtre ,  mais  plus  ou  moms ,  fuivant  la  qualité  du  climat.  Les  hommes  font 
robufles ,  &  d'une  taille  bien  proportionnée.  Us  ont  le  vifage  large ,  &  les 
yeux  noirs.  Ils  fe  font  rafer  la  tête  &  le  menton ,  à  la  réferve  des  moufta- 
ches,  comme  les  Perfans.  Ceux  qui  font  profeffion  du  Mahométifme ,  font 
vêtus  aufli  à  la  Perfane  ;  mais  ils  ont  une  manière  différente  de  plier  leur 
turban.    Ils  paflent  l'ouverture  de  leur  vefte  fous  le  bras  gauche,  au-lieu 

Sue  les  Perfans  la  paflent  fous  le  bras  droit.  Ds  nouent  leur  ceinture  fur  le 
evant  &  laiflent  pendre  les  bouts.  Au  contraire ,  les  Perfans  ne  font  que 
la  paffer  autour  du  corps ,  &  cachent  les  bouts  dans  la  ceinture  même. 
Ceft  dans  cette  ceinture  que  les  Mahométans  de  Guzarate  portent  leurs 
poignards ,  qu'ils  appellent  Zimber ,  &  qui  n'ont  pas  moins  d'un  pied  de 
long)  avec  plus  de  largeur  vers  la  garde  qu'à  la  pointe.  Quelques-uns  por* 
tent  auifi  des  épées ,  &  tous  les  Soldats  font  armés  de  fabres  ou  de  cimeter- 
res. Quoique  les  femmes  foyent  de  petite  taille ,  elles  font  bien  pro- 
portionnées ,  d'une  propreté  fingulière  dans  le  foin  qu  elles  ont  d'elles-mê- 
mes^, &  magnifiques  dans  leurs  habits.  Leurs  cheveux  flottent  fur  leurs  é* 
j;wiules.  Les  unes  ne  font  coëflFées  que  d'un  petit  bonnet  ;  d'autres  fe  cou- 
vrent d'un  crêpe ,  brodé  d'or ,  dont  les  bouts  leur  pendent  des  jdeux  Côtés 
jufques  fur  les  genoux.  Les  plus  difliinguées  portent ,  aux  oreilles ,  de  ri- 
ches pendans  de  diamans ,  de  perles  ou  d'autres  pierreries.  Elles  ont  au  cou 
de  grofles  perles  rondes ,  qui  ne  font  pas  un  mauvais  effet  fur  un  teint  brun. 
Quelquefois  elles  pendent  aufïi  des  bagues  à  leurs  narines ,  fans  en  être  in- 
commodées, parcequ'elles  ne  fe  mouchent  prefque  jamais.  Elles  portent  » 
comme  les  hommes ,  des  hautes-chaufles ,  qui  font  de  taffetas  ou  de  quel- 
que étoffe  de  coton ,  fi  longues ,  qu'étant  tout-à-fait  étendues  fur  le  corps , 
elles  pafferoient  par-deifus  la  tête,  mais  affez juflres  julqu'au  defTous  du  gras 
de  la  Jambe,  où  elles  fe  pliffent  comme  des  bottes,  à.  l'aide  d'un  cordoff 
d'or  (X  de  ibye  qui  les  noue  &  les  ferre  au-deflus  du  nombril ,  &  dont  les 
bouts  pendent  jufques  fur  los  pieds.    Leurs  chèmifes  fe  mettent  par*deffus 

ces 
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ces  hautes-chaufles ,  &  font  G  courtes ,  qu'elles  ne  defcendent  que  jufqu'aux  DsscriftioS 
hanches.     Une  Juppé  de  taffetas  ou  de  toile  de  coton ,  qui  prend  du  même  j^. .  ^^ 

Î)oint ,  eft  ordinairement  fi  claire ,  qu'elle  ne  leur  cache  preique  rien.  Leurs  ^  ^^°"'^^^» 
buliers  font  ardinairemçnt  de  noaroquin  rouge ,  pla(s  fur  le  derrière  &  poin- 
tus par  le  bout.  Elles  ont  le  fein  découvert  &  les  brads  nuds  jufqu'au  çou« 
de,  quoiqu'elles  les  couvrent  en  partie  de  braflelets  dont  ils  font  comme 
chargés.  Les  honnêtes  femmes  ne  paroifient  point  en  public  avec  le  vifage 
découvert ,  &  les  femmes  de  qualité  fortent  rarement  de  leurs  maifons.  Un 
long  comnu^rce  avec  les  Mogols ,  qui  fe  trouvent  répandus  dam  toutes  les 
parties  du  Pays ,  &qui  n'ont  pas  ceile  d'j  donner  la  loi ,  depuis  qu'ils  ont  ré-, 
duit  le  Royaume  de  Guzarate  en  Provmce ,  met  aujourd  hui  beaucoup  de 
conformité  entre  les  ufages  des  deux  Nations.  Mais  il  faut  en  excepter  les 
Banians ,  qui  ne  font  pas  moins  diftin^ués  des  lâahométans  par  leurs  habits 
&  leurs  coutumes ,  que  par  leurs  prmcipes  &  leurs  pratiques  de  Religion. 
Comme  on  fe  propofe  de  traiter ,  dans  un  article  féparé ,  tout  ce  qui  appar- 
tient à  cette  ancienne  Seâe ,  il  fuifira  d'obferver  ici ,  que  s'il  n'y  a  point  de 
Contrée  des  Indes  où  l'on  ne  trouve  des  Banians ,  la  Province  de  Guzarate 
eft  celle  qui  en  contient  le  plus  grand  nombre.  Elle  n'appartient  à  l'Indou- 
ftan  que  depuis  1565. 

Canbish  eft  de  toutes  les  Provmces  de  TËmpire  celle  qui  eft  la  plus  a-  Province 
vancée  versleSud(f^.  Sa  Capitale,  qui  fe  nomme  J^rampour,  ou  Burjampour^  deCandisb. 
étoit  la  réfidence  ordinaire  des  Rois  de  Decan ,  avant  que  le  Grandf  Mogol 
Veut  réunie  à  fa  Couronne.  C'eft  une  Ville  fort  grande  &  fort  peuplée,  a^ 
vec  laquelle  on  compte  »  dans  la  même  Province,  celles  de  Pala^  à'AjJere 
&  de  Mandau.  La  Rivière  de  Tapte ,  qui  va  tomber  à  Surate ,  fép^e  Can- 
dish  d'un  petit  Pays ,  nommé  Partafpha ,  dont  le  Prince  eft  Tributaire  du 
Grand  Mogol. 

Berar  ,  dont  la  Capitale  fe  nomme  Schapêre^on  Cbafpour  (^,  s'étend  vers  le      Province 
Midi ,  &  touche  à  la  Province  de  Guzarate  &  à  la  Montagne  de  Rana.    £1^   de  Berar. 
le  eft  bornée  à  l'Orient ,  par  celle  de  Bengale  ;  au  Nord  par  celle  de  Ma? 
louay  ;  &  à  TOueft  par  celle  de  Candish. 

Nà&var  eft  fituée  entre  les  Provinces  de  Bengale,  de  Gualor,  d'Agra  Province 
&.deSambal.  Elle  eft  arrofée  par  une  très-belle  Rivière,  qui  entre  dans  de  Narvar. 
le  Gange.    Sa  Ville  Capitale  fe  nomme  Gebud  (^). 

La  Province  de  Gualor,  ouGouliar,  qui  prend  ce  nom  de  fa  Ville  Province 
Capitale  C/^),  eft  célèbre  par  une  Citadelle  dont  le  Grand  Mogol  a  fait  fa  de  Gualor. 
prifon  d'État. 

A  G  R  A>  dont  la  Ville  Capitale  porte  auflî  le  même  nom  (g) ,  eft  une  des      Province 

plus   d'Agra.      ^ 

(c)  Mandeiflo»  pag.  155  &  fuiv.    Bien  quarante  minutes,*  Latitude  vingt •  cinq  de- 
entendu  avant  les  conquêtes  d'Aureng-Zel».  grés  fix  minutes. 

Praropour  efl  (huée  à  quatre-vingt-quinze  de-  (/)  Longitude  quatre-vingt-fept  degrés; 

grés  ae  lonçitude,  &  à  vingt  un  degrés  dix  Latitude  vingt -cinq  degrés  quarante  minutes* 

minutes  de  latitude.  R.  d.  £•  R.  d.  E. 

(i)  Longitude  quatre-vingt-dix -fept  de-  {g)  Longitude  quatre-vingt-feize  degrés 

grés  cinquante  minutes  ;  Latitude  vingt- un  vingt-fîx  minutes;  Latitude  vingt-fiz  degrés 

degrés  trente  minutes  R.  d,  ï.  quarante  minutes. 

\t)  Longitude  quatre- vingt -feize  degrés 
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plus  grandes  Provinces  de  l'Empire ,  &  celle  qui  tient  aujourd'hui  le  pre* 
mier  rang.  Elle  eft  arrofée  par  la  Rivière  de  Gemené ,  qui  la  traverfe  en- 
tièrement* On  y  trouve  les  Villes  de  Scander ^  d'Ànadipoury  &  âeFetiptmr^ 
Le  Pays  efl:  fans  montagnes  ;  &  xlepuis  fa  Capitale  jufqu'à  Lahor ,  qui*  font 
les  deux  plus  belles  Villes  de  Tlndouftan ,  on  voit  une  allée  d'arbres ,  à  la- 
quelle Terri  donne  quatre  cens  miles  d'Angleterre  de  longueur.  Bernier 
trouve  beaucoup  de  reflemblance  entre  la  Ville  d'Agra,  &  celle  de  Deh- 
li ,  ou  plutôt  de  Jehan-abad ,  telle  qu'on  a  pu  s'en  former  Fidée  dans  la  de- 
fcription  de  Tavernier  (b).  „  A  la  vérité,  dit-il,  l'avantage  d'Agra  eft 
qu'ayant  été  long-tems  la  demeure  des  Souverains ,  depuis  Ekbar ,  qui  la 
fit  bâtir,  &  qui  la  nomma  de  fon  nom,  Ekbar -Abad^  quoiqu'elle  ne  l'ait 
pas  confervé ,  elle  a  plus  d'étendue  que  Dehli ,  plus  de  belles  Maifons  de 
Rajas  &  d'Omrahs, plus  de  grands  Carvanieras,  &  plus  d'Edifices  de  pier- 
res &  de  briques;  outre  les  fameux  Tombeaux  d'Ekbar,  &  de  Taje-Me- 
5,  hal,  femme  de  Scha- Jehan  (i).  Mais  elle  a  auffi  le  defavantage  de  n'ê* 
tre  pas  fiermée  de  murs  ;  fans  compter  que  n'ayant  pas  été  bâtie  fur  un 
plan  général,  elle  n'a  pas  ces  belles  &  larges  rues  de  même  ftruâure, 
qu'on  admire  à  Dehli.  Si  l'on  excepte  quatre  ou  cinq  principales  rues 
marchandes ,  qui  font  très-longues  &  fort  bien  bâties ,  la  plupart  des  au- 
tres font  étroites ,  fans  fymétrie ,  &  n'ofirent  que  des  détours  t&  des  re- 
coins ,  qui  caufent  beaucoup  d'embarras  lorfque  la  Cour  y  fait  fa  réfiden^ 
ce.  Agra ,  lorfque  la  vue  s'y  promène  de  quelque  lieu  éminent ,  paroît 
plus  champêtre  que  Dehli.  Comme  les  Maifons  des  Seigneurs  y  font  en- 
tremêlées de  grands  arbres  verds ,  dont  chacun  a  pris  plaifir  à  remplir  fon 
jardin  &  fa  cour ,  pour  fe  procurer  de  l'ombre ,  &  que  les  maifons»  de 
pierre  des  Marchands ,  qui  font  difperfées  entre  ces  arbres ,  ont  l'appa- 
rence d'autant  de  vieux  Châteaux ,  elles  forment  toutes  enfemble  des 
perfpe^ives  très -agréables,  fur -tout  dans  un  Pays  fort  fec  &  fort 
chaud ,  où  les  yeux  femblent  ne  demander  que  de  la  verdure  &  de 
l'ombrage  (i)". 

Les  Jéfuites  ont ,  dans  Agra ,  une  Eglife  &  une  Maifon ,  qu'ils  appellent 
Collège ,  où  ils  enfeignent  ïos  principes  du  Chriflianifme  aux  enfans  de 
vingt-cinq  ou  trente  familles  Chrétiennes ,  qui  fe  font  raffemblées  dans  cet- 
te Ville  (  / ).    On  y  voyoit  aulfi ,  du  tems  de  Bernier ,  un  Comptoir  Hollan- 
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(ft)  Voyez  ci-defTus  fon  Journal  ,  qui 
s'empêchera  qu'on^  ne  rapporte  les  obfer- 
vations  de  Bernier,  fur  cette  Ville,  dans 
i'article  de  la  Cour  du  Grand  MogoL  Voyez 
auffi  la  defcripcion  d'Agra  dans  le  Journal 
de  Mandelûo. 

(f  )  Voyez  la  defcription  dans  le  Journal 
de  Tavesnler.  Bernier  la  donne  auffi,  avec 
peu  de  différence. 

(ib)  Bernier,  Tora.  III.  pag.  141  &  ia2« 

(i)  Ibid.  pag.  147.  Ce  Voyageur  connr- 
ine  auffi  ce  qu'on  a  lû  dans  le  Journal  de 
Rhoe,  fur  les  efpérances  que  les  Empereurs 
£kbar,  Jehan-Cuir,  &  Scba-Jeban  avoienc 


fait  concevoir  de  leur  penchant  pour  leChriC- 
tianifme.  Il.ajoute,  fur  le  témoignage  des 
Jéfuites  9  n  <îue  pour  autorifer  férieufement 
„  le  Chriflianifme,  Jehan -Guir  réfolut  de 
„  faire  habiller  toute  fa  Cour  à  la  manière 
,^  des  Fjançots ,  &  qu'après  avoû*  cômmen* 
ce  à  prendre  cet  habit  lui-même,  il  fîtve* 
nir  un  de  fes  principaux  Omrahs,  auquel 
ii  demanda  ce  qu'il  en  penfoit,  mais  que 
ce  Seigneur  lui  ayant  répondu  froidement 
que  c'étoit  une  entreprîfe  bien  dangereu- 
fe ,  il  changea  de  deflein  &  tourna  l'affai*- 
re  en  raillerie  ".  Bernier  raconte  un  aù« 
tre  trait  »  qu'on  a  lu  fort  différent  dans  le 
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dois ,  habité  par  quatre  ou  cinq  Marchands  de  cette  Nation  y  qui  avoient 
tiré  long*tems  beaucoup  de  profit  de  l'écarlate ,  des  glaces  de  miroir ,  des 
dentelles  fimples  &  des  dentelles  d*or  &  d^argent.  Il  n'en  trouvoient  pas 
moins  à  prendre  diverfes  marchandifes  du  Pays ,  telles  que  l'anil ,  ou  lin- 
digo,  qui  fe  recueille  autour  d'Agra ,  particulièrement  à  Bianés,  qui  n*en 
eft  qu'à  deux  journées ,  &  tputes  les  toiles  qu'ils  tiroient  de  Jelapour  &  de 
Lacknau.  Ils  avoient  auffi  des  Maifons  dans  tous  ces  lieux  ;  mais  Téloigne- 
ment  de  Surate ,  &  la  difficulté  des  voitures ,  commençoient  à  les  refroidir  ^ 
d'autant  plus  que  les  Arméniens  faifoient  le  même  Commerce.  Cependant 
Bernier  jugea  qu'ils  n'abandonneroient  pas  leur  Comptoir ,  parcequ'ils  y  ven- 
doient  très-bien  leurs  épiceries ,  &  qu'ils  avoient  befoin  d'entretenir  quel- 

Ïu'un  proche  de  la  Cour,  pour  fe  conferver  une  faveur,  néceflaire  à  leurs 
ftabliflemens  de  Surate  &  de  plufieurs  autres  lieux  de  l'Empire.  Les  An- 
glois  s'étoient  réduits ,  depuis  quelque*tems  y  à  ceux  qu'ils  avoient  dans  la 
Province  de  Guzarate. 

Sambal,  ouSambel,  ainfi  nommée'  de  fa  Ville  Capitale ,  efl  féparée 
de  la  Province  de  Narvar,  par  la  Rivière  de  Gemené ,  qui  entre  dans  le 
Gange  auprès  de  la  Ville  de  Hakbajfe  >  où  ces  deux  Rivières  forment  une 
Ifle  dans  leur  jonâion.  De-là  vient  que  cette  Province  prend  quelquefois 
aulli  le  nom  de  Do-àby  qui  ûgnifie,  entre  deux  eaux  y  comme  Mefopotamie  ou* 
Entragues. 

•  BakarouBakish,  efl  une  Province  fîtuée  fur  le  bord  Occidental  du 
Gange  y  qui  la  fépare  de  celle  de  Patna,  Elle  eft  bornée ,  au  Nord ,  par 
celle  de  Jemba,  a  TOueflpar  celle  de  Dehli,  &  au  Sud  par  celle  de  Sambal. 
Sa  longueur  efl  d'environ  foixante  lieues,  fur  vingt-cinq  de  largeur.  Bikanar 
eft  fa  Capitale  (m).(n).  .         . 

.  La  Province  de  Nagrakut,  ou  Nakarkdt,  efl  une  des  plus  Sep- 
tentrionales de  l'Empire.  Elle  efl  remplie  de  montagnes.  Sa  Capitale  , 
qui' porte  le  même  nom,  &  qui  efl  fîtuée  fur  la  Rivière  de  Ravy  (o),  con- 
tient un  Temple  fort  riche,  dont  le  plancher  &  le  pavé  font  couverts  de  la- 
mes d'or.     On  y  voit  la  figure  d'un  animal ,  ou  plucôt  d'un  monflre  hideux , 

révc* 

même  Rhoe.   Voici  Ton  récit.    „  J'ai  appris 

,»  d*un  Mahométan,  qui  écoit  fils  d'un  Offi- 
cier de  Jehan-Guir,  que  ce  Prince  étant 
un  jour  en  débauche,  fit  venir  un  certain 
Père  Florentin ,  qu'il  avoit  nommé  le  Pè- 
re jitecbj  parceque  c'étoit  un  petit  hom- 
me plein  de  feu,  &  qu*après  lui  avoir  or- 
donné de  dire  tout  ce  qu'il  pourroit  con- 
tre la  loi  de  Mahomet  &  en  laveur  de  la 
loi  Chrétienne,  en  préfence  des  plus  fa- 
vans  Mullahs,  il  fut  fur  le  point  de  faire 
une  terrible  épreuve  des  deux  lois.  Il 
comtnanda  qu'on  fit  une  grande  folTe  & 
un  bon  feu  dedans,  prétendant  que  le  Pè- 
re Âtech,  avec  l'Evangile  fous  le  bras, 
&  un  Mullah  de  même  avec  l'Alcoran, 
fe  jetteroientenfembledans  le  feu ,  &  qu'il 
fufvroit  ta  loi  de  celui  qui  nebrûleroitpas. 
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n  Mais  U  trille  mine  des  Mui)la})s  CQUt  éton- 


nés ,  &  la  compalSon  qu'il  eut  du  Père  » 
qui  acceptoit  le  parti ,  l'en  détourna.  11  efl 
très  -  certain ,  ajoute  -  t*il ,  que  tant  que  Je- 
han-Guir a  vécu-,  ces  Pères  ont  été  honorés 
&  refpeébés  à  cette  Cour.  Mais  Scha- Jehan, 
fils  de  Jehan-Guir  &  Père  d'Aureng-Zeb» 
leur  ôta  leur  penfîon,  fit  ruiner  l'Eglife 
de  Lahor,  &  démolir  la  plus  grande  par- 
tie de  celle  d'Agrà  'V     tbid.  pag.  148  & 

fuivantes. 

■    (m).  A  cent  degrés  vingt  minutes  de  Ion* 

gitude,&  vingt-huit  degrés  quarante  mlnu* 

tes  de  latitude  du  Nord, 
(n)  Terri   l'appelle  Brianée ^  &  dans  îa 

Carte  de  Rhoe,  elte  ett  nommée  Bicanetu 

&•  d.  E. 
(  0  )  Longitude  quatre-vingt-feize  degrés  ; 

Latitude  trcDte-deax. 
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DESCRIPTION 
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Province 
ie  Siba, 


Province 
de  Kakares. 


Province 
de  Gor. 


Province 
dePûao. 


Province 
de  Kandua- 
na. 


Province 
de  Patna. 


révéré  fous  le  nom  de  Matta^  qui  attire  tous  les  ans  un  nombre  infiai  dit 
Pèlerins,  Quelques-uns  fe  coupent  un  petit  morceau  de  la  langue,  qu^ili 
offrent  à  lldole.  Kalamaka  (p;  ,  autre  Ville  de  la  naême  Province,  n*eft 
pa3  moins  célèbre  par  le  pèlerinage  qu'on  fait  au  creiux  d'une  roche,  d'où 
fc^tent  des  flammes ,  avec  une  fontaine  dont  Teau  ne  laiffe  p'as  d'être  très- 
froide.    Ces  flammes  font  adorées  des  Indiens. 

S I B  A ,  Province  dont  la  Ville  Capitale  fe  nomme  Hardmaire  ,  s^étend  à 
l'Kft  jufqu'aûx  montagnes.  Le  Gange  y  paroît  fortir  d'un  roc ,  auquel  les 
Habitans  trouvent  quelque  reffemblance  avec  la  tête  des  vaches,  pour  lef- 
quelles  ils  ont  beaucoup  de  vénération  ;  ce  qui  les  attire  en  foule  pour  fe 
baigner  dans  ce  lieu  {q  ).  La  Province  de  Siba  n'eft  pas  moins  remplie 
de  montagnes  que  celle  de  Nagrakut ,  quoiqu'elle  foit  moins  Septentrionale. 

Kakares  [ou  Kakaner]  eft  une  grande  Province,  qui  eft  fépa- 
rée  de  la  Tartarie,  au  Nord,  par  le  Mont  -  Caucafe ,  &  qui  touche 
vers  le  Sud  aux  Provinces  de  Pitan,  de  Siba,  de  Nagrakut  &  de  Kif- 
mire  ou  Kachemire.  Ses  principales  Villes  font  Danhln  &  Purbola.  Ce 
Pays  eft  fort  montagneux. 

La  Province  de  Gor  ,  qui  prend  fon  nom  de  fa  Ville  Capitale  (r),  eft 
pleine  auflî  de  montagnes.     Elle  eft  fîtuée  au-delà  du  Gange ,  entre  les  Pro- 
•vinces  de  Kanduana,  de  Pitan,  &  la  grande  Tartariew    La  Rivière  de  Per* 
filis ,  qui  fe  jette  dans  le  Gange,  y  prend  fa  fource. 

Pitan,  &  fa  Ville  Capitale,  d'où  elle  tire  fbn  ncmi ,  font  arrofées 
par  la  Rivière  de  Kanda^j  qui  fe  jette  auffi  dans  le  Gange  à  l'extrémité 
de  la  Province.  Elle  a  pour  bornes  au  Nord,  les  montagnes  de  Nagra- 
kut ;  à  l'Eft ,  les  Royaumes  de  LafTa  &  d' Afem  ;  au  Sud ,  la  Province  de 
Tefual  &  la  Province  de  Mevat  ;  à  l'Oueft ,  les  Provinces  de  Mevat  & 
de  floral.  [  Ce  dernier  nom  eft  nouveau ,  &  en  général  ces  limites  paroif- 
fent  peu  exafles.  ] 

La  Province  de  K^nixu  ana,  dont  la  Ville  Capitale  fe  nomme  Karbacbj 
ou  Kerakatencb ,  &  que  plufieurs  Géographes  nomment  Katene ,  eft  féparée 
de  celle  de  Pitan  par  la  Rivière  d^l^rclisj  [fuivant  Mandelflo,  ce  qui  eft 
une  feute ,  au  -  lieu  de  Perfilis.  ]  Cette  Province*  &  celle  de  Gor  font 
les  dernières  de  l'Empire  Moçol ,  au  Nord-Eft ,  fur  les  confins  de  la  gran- 
de Tartarie ,  [  ou  plutôt  du  Tibet.  ] 

Patna  eft  une  Province  auflî  fertile,  que  les  deux  précédentes  le  font 
peu.  Sa  Ville  Capitale ,  qui  porte  le  même  nom ,  eft  célèbre  par  fon  Com-t 
merce.  Les  HoUandois  y  ont  un  Comptoir.  Toute  la  Province  eft  renfer- 
mée entre  les  Rivières  du  Gange,  de  Perfilis,  de  Gemené  &  de  Candaek, 
[ou  Kanda,  comme  elle  eft  nommée  plus  haut.  ]  La  Ville  de  Patna  eft  fi* 
tuée  fur  le  Perfilis  {s).  -  Je- 


iP)  JalUmaka  fufvanc  Terri,  &  niamfike 
dans  fa  Carte  de  Rboe.  Mais  remarquez  que 
Mandelflo  met  ailleurs  Illamake  dans  la  Pro- 
vince de  Jemba  ;  en  quoi  certainement  i!  fe 
trompe,  comme  les  Géographes,  qui  donnent» 
d*apris  lui ,  ce  môme  nom  corrompu  à  deux 
lieux  difFérens.    Voyez,  pug.  288.  R.  d.  E. 

Cf  )  Oe-là  vient  apparemment I*u(àge  qu'ils 


ont  de  ie  baigner  tous  les  jours  dans  les  au- 
tres endroits  de  ce  Fleuve»  qu'ils  regardent 
comme  facré. 
(r)  Longitude  cent  fix  ;  Latitude  trente-un^ 
(s)  Longitude  cent  cinq  degrés  quinzç 
minutes;  Latitude  vingt-cinq  degrés  cinquan- 
te-cinq minutes.  Voyez  la  defcription  d(t* 
Fatna,  dans  le  Journal  de  Tavernler. 


DE    UI  N  D  O  U  S  T  A  N^  Liv-  IIL 


2pr 


de  Mevat. 

Province 
d*Udeffii. 


•Province 


JE  SU  AL   eft  au -là  du  Gange,    entre  les  Provinces  de  Patna,  d*U-  Diice»tio« 
à  &  de  Mevat ,  au  Nord  du  Bengale ,  &  à  FEft  de  Patna.    Rajajmr    ..P" 
ou  Rayapor  eft  fa  Capitale.    Les  François  y  avoient  autrefois  un  Comptoir,  ^  prov^nce^*^ 

La  Province  de  Mevat,  dont  la  principale  Ville  fe  nonune  Narnoly  dejefuai, 
efl:  un  Pays  fort  montagneux.    Elle  eft  fituée  au-delà  du  Gange,  vers  le      Province 
Nord  du  Bengale. 

U  D  £  s  s  A  eft  la  dernière  Province  de  TEmpire ,  du  côté  de  TOrient.  Sa 
Capitale  fe  nomme  Jokanat  ou  Jeskanat.  Elle  eft  lituée  au-delà  du  Gange 
&  du  Perfilis ,  entre  les  Provinces  de  Eanduana  »  de  Patna ,  de  Jefual ,  de 
Mevat ,  Se  le  Lac  de  Cbïanmay. 

La  Province  de  Bengale,  anciennement  un  Royaume  confidérable 
eft  fans  doute  une  des  plus  puifTantes  Provinces  de  rindojiftan.  Elle  de  Bengale, 
donne  fon  nom  au  Golfe,  qui  reçoit  le  Gange  par  quatre  embouchu- 
res. Ses  principales  Villes  font  Chatigbam ,  Mongher ,  Rajitnahol ,  Dac^ 
ca  &  PbiKpatan  (^t).  Son  gouvernement  eft  fubdivifé  en  plufieurs  au- 
tres petites  Provmces ,  dont  les  plus  confidérables  font  Puna  &  Patan , 
dont  plufieurs  Rois  n'ont  pas  dédaigné  de  prencbre  les  titres.  Les  François , 
les  Ânglois  &  les  HoUandois  ont  des  Comptoirs  au  Bengale ,  fur  les  rives 
du  Gange. 

Texeira  9  dans  fon  Hiftoiré  de  Perfe ,  nomme ,'  à  Toccafîon  de  quelques 
Pays  del'Indouftan,  le  Royaume  deSf'nd^^  auquel  il  donne  Tatab  pour  Ca* 
pitale  :  mais  il  fe  contente  de  la  nommer ,  fans  dédgner  fa  fituation  ;  quoi* 
qu*il  ajoute  que  les  Portugais  y  faifoient  un  grand  Commerce  Çv).  Il  par* 
le  aum  du  Royaume  de  Caecbe^  renommé,  dit-il,  par  î^  Haras,  au  Nord 

de 


(I)  Voyez  ci-defltis  plufieurs  Voyages  fur 
le  Gange.  On  a  cru  Iong*tems ,  fur  des  lu- 
mières incertaines,  qu'il  y  avoit  une  Ville 
du  nom  de  Bengale,  lirais  ce  qu'on  nom- 
moit  la  Ville  de  Bengale  étoit  la  Capitale  de 
ce  Royaume,  qui  porte  chez  les  Indiens,  le 
nom  de  Cbatigam  ,  différente  (  fuivant  feu 
M.  Otter,  ou  plutôt  fuivant  le  Géographe 
Turc  qu'il  cite»  &  qui  la  nomme  Tcbatigoun) 
d'une  autre  Cbatigam ,  ou  SaHigam ,  qu'il 
place  auprès  d'une  des  embouchures  du  Gan- 
ge, à  cent  lieues  de  la  première,  &  à  trois 
Journées  d'une  Ville  maritime,  nommée  fou- 
lon. Il  met  cette  Ville  de  Tchatigoun ,  ou 
de  Bengale,  â  cent  trente-cinq  degrés  de  Ion- 

{[ftude,  &  vingt-trois  de  latitude,  dans  une 
De  formée  par  la  Rivière  de  Kmjin.    Le 


plus  vers  le  Nord,  &  finit  â  vtngt-deiur  de^ 
grés  de  latitude ,  â  l'entrée  du  Gange.  Les 
Orientaux  donnent ,  au  Bengale ,  le  nom  de 
Bmguialé.  C'eft  un  Pays  tempéré  ,  où  ii 
tombe  de  grofles  pluyes,  qui  inondent  les 
terres,  à,  qui  obligent  les  Habitans  d*em- 
ployer  des  Bateaux  pour  aller  &  venir.    Ses 

Î principales  produdions  font  la  foye ,  le  riz  » 
e  fucre,  le  poivre,  &  deux  fortes  de  fruits; 
l'un  nommé  Gueule ,  qui  relfemble  à  l'oran- 
ge; l'autre,  qui  s'appelle  Lenguien^  &  oui 
reffemble  à  la  grenade.  On  y  raft  des  tolies 
û  fines ,  qu'une  pièce  de  vingt  -  fept  aunes 
peut  tenir  dans  une  main  fermée.  Foyage 
d'Otter  â  Paris,  chez  Guerin,  I7'48,  Tom. 
II.  Note  de  la  pag.  66. 
(v)  Texetra^  pag.  114.  La  difficulté  n'eft 


pays  ,  dit-il,  fur  la  même  autorité,  s'étend  '   pas  de  trouver  la  fituation  de  la  Province  dt 
reipace  de  trois  cens  miles.en  longueur,  fur     Sinde^&âe  Tatta  fa  Ville  Capitale,  quj  fontevr 


deux  cens  foixante  de  largeur.  Il  e(l  divifé 
en  vingt  deux  Tournons,  où  diflriéls.  Kicur- 
KÎè  ,  ancienne  Capitale,  efl  fituée  dans  le 
Pays  de  Dgennetabad.  Le  Golfe  de  Benga- 
le, nommé  par  les  Indiens  Djibanaguitmn, 
s'étend  entre  les  terres  Tefpace  de  huit  cens 
aiiles  ou  davanuge.  Il  fe  rétrécit  de  plus  en 


core  connues  fous  ces  mêmes  noms;  (Voyez  cr- 
deiïus ,  pag.  287;  )  Mais  la  remarque  de  Man- 
delflo  regarde  la  Province  â'Utmi  &  fa  Capi- 
tale. M.  Prevoften  cherchant  ce  nom  dans 
ïexeira,  étant  tombé  par  hazard  fur  celui 
deSinde,  {pag.  ir4,)  t^fort  plaifamttei^ 
pris  le  change.  R.  d.  £• 
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Zifer  &  Ba- 
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KiabuU 


de  Cambaîe.    Ceft  apparemment  la  Province  de  Candish,   dont  on  vient 
de  repréfenter  la  fituation. .       ^ 

Un  Voyageur  fort  moderne ,  qui  mérite  d'autant  plus  de  confiance  qu*a-^ 
yant  fait  le  Voyage  de  TAfie  fous  la  proteélion  d'un  grand  Miniflre,  il  s'é- 
toit  attaché  pendant  plufieurs  années  à  fe  perfefilionner  dans  les  langues 
Orientales  ^  pour  fe  mettre  en  état  d'éclaircir  la  Géographie  avec  le  fecours 
des  Géographes  Turcs,  Arabes  &  Perfans  (a;),  a  répandu  dans  fes  Rela- 
tions diveri^s  lumières ,  fur  celle  de  l'Indouftan  ,  dont  je  me  crois  obligé 
d'enrichir  cet  article. 

Après  avoir  fait  le  récit  du  fiége ,  &  de  la  prife  de  Kandahar ,  il  con- 
duit fon  Héros  (y)  à  Kaboul ,  par  Gourbend  &  par  Gaznin  (z)^  dont  if 
s'empara  fucceflivement,  Gourbend ,  dit  -  il ,  eft  un  défilé  des  montagnes 
dix  Zablifian\  par  lequel  on  entre  dans  le  Pajs  de  Gour,  qui  eft  un  Canton 
&  un  Bourg  au  Nord  de  Khandjan.  On  va  de  Gourbend,  en  trois  jours,  à 
Mimend^  en  paflTant  par  un  défert,  &  de-là  en  deux  jours  à  Balhhe ,  par  un 
Pays  habité.  Les  autres  lieux  confidérables  de  ce  Pays  font  Ruflack ,  le 
fort  de  Zafer  &  Baglam.  Il  s'y  trouve  des  mines  d'argent  &  de  lapis  lazu* 
îi ,  qu'on  néglige  de  faire  valoir.  '  Entre  Gourbend  &  un  autre  lieu  nommé 
Abi'baran^  on  rencontre  deux  Cantons  plantés  d'arbres,  qui  rendent  ce  fé- 
jour  agréable  pendant  le  Printems,  &  dans  lefquels  on  voit  une  efpèce  par- 
ticulière de  tulipes,  appellées  tulipes-rofes,  d'une  odeur  charmante. 

Gaznin  ou  Gaznéy  eft  une  Ville  marchande  fur  la  frontière  de  l'Inde,  des 
dépendances  de  Bamian ,  dont  elle  eft  éloignée  de  huit  journées ,  à  quaran- 
te lieues  du  Sidgiflan^  Province  de  Perfe  (a).  Elle  étoit  autrefois  peu  con- 
fidérable:  msis  Emir  -  Sebukteguin  &  fon  û\s  Sultan- Mahmoud  l'aggrandirent 
beaucoup.  Une  Rivière  pafle  à  côté  &  va  fe  joindre  à  celle  cfe  Kaboul. 
L'eau  efl:  bonne  à  Gaznîn ,  &  l'air  très-fain ,  parceque  le  Pays  eft  rempli  de 
montagnes.  Les  arbres  &  les  vignes  y  portent  des  fruits ,  mais  qui  meu- 
riflent  rarement.  Cette  Ville ,  qui  étoit  fort  peuplée  fous  les  Princes  Gaz- 
neniens ,  a  produit  de  grands  hommes  dans  la  Littérature. 

Kaboul  eft  la  Capitale  du  Zabliftan,  que  les  Perfans  nomment  Bakbe- 
ter-Zemin;  Pays  plus  long  que  large,  entouré  de  montagnes.  Il  eft  borné 
à  l'Eft  par  Bercbaver  &  quelques  autres  Cantons  de  l'Inde  ;  à  l'Oueft,  par  Je 
Kmbiflan  &  Hezaré  ;  au  Nord  ^  par  les  Pays  de  Kandez  &  d'Endez ,  où  la 
montagne  de  Hindoukiecbe  bi  fert  de  frontière  j  au  Sud ,  par  Kizmil  &  d'au- 
tres 


(x)  Ceft  fea  M.  Otter,  â  quîTon  repro- 
che feulement  d'avoir  jette  un  peu  de  confu- 
(ion  dans  fes  récits ,  en^  voulant  rétablir  la 
véritable  oitographe  des  noms  Orientaux.  Il 
dévoie  du  moins  y  joindre  ceux  de  Tancien 
.ufage ,  fans  lefquels  il  n'eft  pas  toujours  aifé 
de  fe  reconpoltre. 

.  (y)  Thamas  Kouli-Kban,  qui  venoit  de 
fe  faire  couronner  Roi  de  Perfe-,  fous  le  nom 
de  Nadir  Scbab  t  en  1738,  &  qui  a  voit  décla« 
ré  la  guerre  au  Grand  Mogol ,  Mutâmmêi- 
Scbab. 


Cz)  Texeira  la  nomme  toujours  Gazhenù 
'  (a)  Gaznîn,  fui vant  lé  Géographe  Turc, 
eft  à  cent  quatre  degrés  &  demi  de  longitu- 
de, &  trente-trois  de  latitude;  fuiyant  les 
EtvalSt  elle  eft  à  quatre  vingt  quatorze  de- 
grés quarante  minutes  de  longitude,  &  tren- 
te-quatre degrés  quarante-quatre  minutes  de 
latitude.  Suivant  le  Ginan,  c'eft  quatre- 
vingt-douze  degrés  cinquante-une  minutes  de 
longitude,  &  trente-trois  degrés  cinquante^ 
quatre  minutes  de  latitude. 
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très  Pays  habités  par  les  Afgans.  La  Ville  de  Kaboul  eft  fituée  (b)  fur  le 
bord  d  une  Rivière ,  qn* Ibni-Said  appelle  Mebran.  Elle  eft  bien  fortifiée  & 
-  d'un  accès  difficile.  Autrefois ,  elle  étoit  fi  confidérée  des  Indiens ,  qu'ils 
ne  reconnoiffoient  leurs  Princes ,  que  lorfqu'ils  y  avoient  été  couronnés. 
Les  montagnes  voifines  ont  des  mines  de  fer.  Il  y  croît  des  aromates  & 
du  bois  d'aigle.  Le  mirobolan  n'y  croît  pas  ;  mais  comme  on  lapporte  de 
l'Inde  à  Kaboul,  par  les  voyes  du  Commerce ,  on  l'appelle iTia^u/f  y  du  nom 
de  cette  Ville.  La  Rivière  eft  nommée  ,  par  les  Habitans  du  Pays  ,  He- 
zarè ,  mot  Perfan ,  qui  fignifie  Mille ,  à  caufc  du  grand  nombre  de  V  illes  & 
«de  Bourgs  qu'elle  a  fur  fes  bords.  Elle  coule  du  Nord  au  Sud  de  la  Ville , 
&  prend  enfuite  fon  cours  à  TEft&auSud.  Après  avoir  pafle  Nekierbar  (r) , 
à  quatre  journées  plus  bas,  ôcPicbaiverj  à  deux  journées  de  Nekierhar, 
elle  fe  rend  à  Devav  (rf),  qui  eft  à  deux  journées  de  Pichaiver.  Les  Ri- 
vières de  Pentche-Kiouré  &  de  Suvatj  n'en  faifant  plus  qu'une,  fe  joignent 
à  elle  au  Sud  de  cette  dernière  Place.  A  une  demie  jçurnée  de  Kaboul ,  du 
côté  de  l'Eft/  on  trouve  un  Village  &  un  Fort  du  même  nom. 

Pichaiver  eft  une  grande  Ville  (^) ,  éloignée  d'une  journée  de  Devav,  à 
rOueft.  Elle  n'eft  pas  nommée  dans  le  Mémoire*  de  Rhoe  &  de  Terri , 
quoique  M.  Otter  la  fafle  regarder  comme  la  Capitale  d'une  Province  de 
même  nom.  Il  fait  pafler  enfuite,  a  fon  Héros,  la  Rivière  d'Eteckj  qui 
prend ,  dit-il ,  ce  nom  d'un  Fort  fitué  fur  fon  bord  Oriental  (f).  Les  an- 
ciens Peuples  de  l'Inde  l'ont  nommée  Enider.  Les  Géographes  Grecs  &  La- 
tins lui  ont  donné  le  nom  d'Indus ,  &  les  Orientaux  l'appellent  aujourd'hui 
la  Rivière  du  Sind.  EUefépare,  dans  cet  endroit,  la  Province  de  Pichai- 
ver de  celle  Lahor  (g).  On  ne  s'accorde  point  fur  fa  fource.  Les  uns  la 
mettent  fort  près  de  celle  du  Gange,  dans  la  montagne  de  Nagrakut  (6), 

d'où 

(b)  r M.  Otter  ne  diftingoe  point  le  Za- 
hlijian  du  Kabulejian ,  qui  tire  ce  nom  de  Ka- 
bul  fa  Capitale ,  dans  les  Etats  du  Grand 
Mogol.  ]  Le  Géographe  Turc  place  Kaboul  à 
fent  cinq  degrés  &  demi  de  longitude  & 
trente-trois  degrés  &  demi  de  latitude;  le 
Canon ,  â  quatre-vingt-quinze  degrés  vingt 
minutes  de  longitude ,  &  trente-trois  degrés 
quarante  minutes  de  latitude;  les  Etvals^  â 
quatre-vingt-quatorze  degrés  quarante  minu- 
tes de  longitude,  &  trente -quatre  degrés 
trente-cinq  minutes  de  latitude.  M.  Otter 
écrit  Kiabul:  mais  il  faut  remarquer  que  fon 
ortographe  ,   Turque  ou   Perfane ,  ne  doit 

Jioint  décréditer  celle  de  Rhoe ,  qui  étoit 
ndienne,  puifqu'il  avoit  tiré  Tes  Mémoi- 
res de  la  Sécrétairerie  du  Grand  Mogol. 
L'embarras  n'eft  qu'à  deviner  un  nom  par 
l'autre. 

(c)  Cette  Place  eft,  fuîvant  le  Géogra- 
phe Turc ,  à  cent  iix  degrés  &  demi  de  lon- 
gitude, &  trente-quatre  ae  latitude  â  TEft  de 
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Kaboul.  C'eft  une  Ville  bâtie  fur  le  câté 
Occidental  d'une  fort  haute  montagne,  ap« 
pellée  Kioubi'Sefii  t  c'eft-à-dire  ,  montagne 
blancbe. 

(d)  Devao,  fuivant  le  même  Géographe, 
eft  à  cent  huit  degrés  &  demi  de  longitude» 
&  trente-qgatre  de  latitude.  C'eft  unegran- 
de  Ville,  fituée  fur  le  confluent  de  PentcbC' 
Kiourèj  qui  vient  de  l'Occident,  &  d'une  au* 
tre  Rivière  qui  vient  des  montagnes  de  Kiou» 
ber  à  TOrîent.  Ces  deux  kivières,  après  a- 
voir  joint  celle  de  Kaboul,  prennent  leur 
cours  vers  Dounbedi. 

(  e  )  A  cent  fept  degrés  &  demi  de  longi- 
tude ,  &  trente-quatre  de  latitude,  fuivant  le 
Géographe  Turc. 

(/)  C'etl  apparemment  le  Fort  que  Ta- 
vernier  nomme  Atek,  dans  la  Province  que 
le  Mémoire  de  Rhoe  nomme  jÉtok  (  i  ). 

{g)  Otter  écrit  Labour. 


li 


)  Otter  écrit  NogràkimU 


il)  Il  n*y  ai  a  aaoun  doute  ;  mais  remarquez  que  la  Ciite  4e  Hhoe  plice  uls-mal  Atok  au  .Sud  de  ta- 
hof.    Sa  fi  uation  eft  au  Notd  Ooct  de  cène  VUle.  H.  d.  E, 

XilL  Part.  Pp 


y^  '    D    E    S    C    R    I    P    T   ï    O    N- 

DascRiptiow  d*où  il  coule  refpace  d'environ  neuf  cens  lieues  du  Nord  au  Sud.    D'autres 

,,    °*         le  font  fortir  du  côté  Méridional  des  montagnes  de  Kachemire  (/)  »  à  cent 

^iNDousTAH.  ^^^f  j^gj.^^  ^  j^jj^j  jg  longitude ,  &  trente-cinq  de  latitude.     Il  paffe  à 

VE&d'^cljsnaguirj  &  reçoit  la.  Rivière  de  Kaboul  près  de  Roubendi.  En- 
fuite  prenant  fon  cours  à  TEft  &  au  Sud ,  il  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  ' 
rHezarè,  fe  plie  à  l'Oueft  &  au  Sud,  laiffeie  Nilab  à  TOuefl:  &  au  Nord, 
paffe  à  deux  journées  delà  au  pied  d'une  haute  montagne,  nommée  Dgehin- 
kioub^  à  deux  autres  journées  par  Piloupout^  erifuite  aux  Habitations  d'i/"- 
maeUKhan  &  de  Fètbi-Kban ,  &  quatre  journées  plus  loin  à  Sitpour  ;  après 
quoi,  il  fe  joint  à  la  Rivière  de  Tcbenbav^  &  plus  bas  à  celle  de  Fiab  (*). 
Dix  journées  plus  bas ,  il  paffe  par  Kiufdi  &  Bavela  ;  une  plus  bas ,  par  le 
Fort  de  Metil;  deux  plus  loin ,  par  Fekier;  cinq,  autres  après,  par  Sebvani 
&  cinq  autres  encore ,  ^ai  Nekier-Tcbetcbé.  Enfin,  à  deux  journées  de -là, 
il  fe  divife  e;i  deux  branches  &  fe  jette  dans  la  Mer.  Cett^  defçription  eft 
jde  Cbeïk-JlçnhEddin  leKumurrû  .  D'autres  prétendent  qu'il  fe  divife  en  trois 
branches ,  au  Nord  de  Nekier-Tchetché ,  dont  la  première  paffe  à  l'Oueft  de 
.tette  Ville,  &  fe  jette  dans,  la  Mer  près  du  Port  de  Lab'uri;  &  la/etonde, 
près  du  Bourg  de  Ramper^  à  une  journée  de  Lahuri  vers  l'Eft.  Ils  ne  parlent 
point  de  la  troifième.  On  donne,  à  l'Indus,  quarante -deux  journées  de 
cours,  cinquante  ftades  (/^  dans  fa  plus  grande  largeur,  &  quinze  pas 
dans  fa  plus  grande  profoncleur.  U  reçoit  environ  vingt  autres  Rivières, 
dont  les  poiilons  prennent  une  autre  couleur  dans  fes  eaux  (  m  ).  Des  cinq 
j  Rivières ,  qui  fe  joignent  à  Flndus  dans  le  Peng-ab ,  le  Géographe  Turc  en 

nomme  quatre,  &  les  fait  forcir  des  montagnes  de  Kachemire;  celle  de 
Viàb^  qui  paffe  à  TEfl:  &  au  Sud  de  Lahor,  &  fe  jette  dans  Tlndus,  près 
^'Outcbçtcbé  ;  celle  de  Ravi^  qui  prend  d'abord  fon  cours  vers  le  Sud,  dans 
le  Pays  de  Lahor ,  fe  plie  enluite  vers  l'Oueft ,  &  fe  mêle  avec  l'Indus  au- 
deffous  de  Suiaur;  celle  de  Tcbenbav  (n)  qui  coule  à  l'Oueft  &  au  Sud,  & 
is*y  jette  près  de  Multan;  &  celle  de  Feibat  ((?) ,  qui  s'y  joint  près  de  Beb- 
fa.  Le  Géographe  Turc  place  Lahor  à  cent  vingt-trois  degrés  de  longitu- 
de ^  &  trente-un  degrés  &  demi  de  latitude.    Les  Etvals  la  mettent  à  cent 

'  de- 

(  f  )  Otter  écrit  Kkbemir.  qu*en  d'autres  tems  il  fe  retire  dans  fon  Ift^ 

'   (k)  Celle  apparemment  que  Rhoenom-  &  qu*il  rend  tous  fes  bords  fertiles.    L'Au* 

me  Viah  (x  ).  teur  d*un  Livre»  intitulé  Refmulmamour ^  dit 

Cl)  Le  GéographeTurc  employé  ce  terme,  qu'il  commence  à  cent  vingt-fix  degrés   de 

(m)  Ebul-feda,  qui  le  nomme  Mebràrif  longitude,  &  trente-fix  de  latitude;  qu'il 

dit  qu*il  paûTe  par  la  Province  de  Multan ,  â  coule  à  TOuefl  &  au  Sud  jufqu'â  cent  vingt 

Suatre-vingtfeize  degrés  trente-cinq  minutes  degrés  de  longitude,  &  trente-deux  de  lati- 
e  longitude,&  vingt-neuf  degrés  quarante  mi-  tude  ;  enfuîte  à  TOuefl ,  jufqu'à  cent  onze  dé- 
butes ot  demi  de  latitude;  que  prenant  fon  grés  de  longitude,  &  vingt-fix  de  latitude; 
cours ,  au  Sud  &  à  l'Oued  ,  il  paffe  enfuite  par  puis  au  Sud  jufqu'à  cent  fept  degr&  de  Ion- 
Jfan/ottr(J,- à  quatre-vingt-quinze  degrés  de  Ion-  gitude,  &  vingt-trois  de  latitude;  après  quoi 
j;itude,&  vingt-fix  degrés  quarante  minutes  de  il  fe  divife  en  deux  branches,  dont  l'une  fe 
latitude;  qu'il  fe  jette  dans  la  Mer  àl'Efl  de  Jette  dans  la  Mer  à  cent  quatre  degrés  de 
Deibuty  â  quatre-vingt-douze  degrés  &  demi  de  longitude ,  &  vingt  de  latitude, 
longitude,  &  vingt-cinq  degrés  dix  minutes  (n)  C'ell  celle  que  Rhoe  nomme  Cba* 
de  latitude;  qu'il  reffemble  au  Nil,  en  ce  nab  C^)- 
qu*il  répand  fes  eaux  dans  certains  tems  ;        (  o }  Rhoe  la  nomme  autrement» 

'  f  1 }  C*eû  Mandeiflo .  d'apiès  Texdtft,  qui  la  nomme  là  VU^  Bl,  d«  E» 
(»)  Encore  Manddflo  U  Tucûa.  IL  tC  B# 
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degî*és  de  longitude ,  &  trente  -  un  de  latitude  j  différens  de  nos  Gëôgra-  DEwmipTïoiri 

phes ,  qui  mettent  cette  Ville  à  quatre-vingt-treize  degrés  trente  minutes    ,     ^" 

de  longitude  ,  &  trente-un  degrés  quarante  minutes  de  latitude.  ^  Iwdoustait.. 

Le  Traité  que  Nadir-Schah  fit  à  Dehli  (p)  avec  le  Grand  Mogol,  don-     Pays  de 
ne  occafion  à  M.  Otter  de  s'étendre  fur  les  Pays  &  les  Villes  que  Muham-  l'^n^ou^an 
med  abandonnoit  au  Vainqueur.     Il  rapporte  les  termes  du  Traité  :    „  Je  Perfans"* 
lui  ai  cédé  tous  les  Pays  à  l'Oécident  dé  la  Rivière  d'jEr^*,  de  celle  du  ' 
•S/W,  &  de  Nalè'Senguerè ,  qui  en  eft  une  branche  ;  c'eft-à-dire,  Pkbau 
ver^  Kiabul,  &  Gaznin;  le  Kioubijlan  ^  habité  par  les  Jfgans;  les  Pays  & 
5^  les  Forts  de  Tekier^  dt  Sekier  &  de  Kbuda-Abady  les  Pays  des  Tchoukis  (q)^ 
des  Boloudges  &  autres  ,'  avec  leurs  Villes ,  Forts ,  Villages ,  '&  dépen-» 
dances ,  nofur  faire  à  l'avenir  partie  de  fon  Royaume.    Le  Fort  d'Etek , 
la  Ville  ae  Sebeuri ,  de  même  que  les  autres  Villes  &  Forts  à  FOrient  de     , 
cette  Rivière,  de  celle  du  Sind,  &  de  Nalè-Senguerè ,  doivent  apparte* 
nir  comme  ci-devant  à  l'Empire  des  Indes  (r)".    M.  Otter  fait  les  re^ 
marques  fuivantes: 

Les  plus  connues  des  Villes  à  TOuefl  du 'Sind,  ou  de  l'Indus  ,  ou  du 
Mehran ,  font  Debout ,  fameufe  Ville  de  Commerce  ,  fur  le  bord  de  la 
Mer  (i),  à  fix  journées  de  Manfouré ,  &  quatre  de  Teroun.  Laburi^  au- 
jourd'hui Port  confidérâble  de  ce  Pays  (^)  ,  eft  à  deux  journées  à  TEft  de 
Deboul  ^  &  de  l'endroit  où  une  des  branches  de  Flndus  fe  jette  dans  la  Mer. 
Celle  qui  prend  fon  cours  à  TOueft  de  Tetè ,  paffe  au  Sud  de  ce  Port ,  où 
le  flux  de  la  Mer  rend  l'eau  de  la  Rivière  falée. 

Mansouré  (t?)  eft  une  Ville  de  grandeur  médiocre,  fîtuée'dans  une  Ifle 
formée  par  l'Indus  ou  le  Mehran.  Il  y  croît  des  dattes,  des  cannes  de  fu- 
cre ,  &  un  fruit  nommé  Temoumè ,  de  la  grofleur  d'une  pomme  &  d'un  goût 
fort  aigre.    L'ancien  nom  de  cette  Ville  étoit  Menhevarè. 
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(p)  M.  Otter  écrit  Dilli.  Il  fe  trompe, 
lorfquUl  dit  qu'elle  a  reçu  ce  nom  de  Scha- 
}ehan.  lia  voulu  dire  que  la  nouvelle  Deh- 
li a  pris  le  nom  de  Scha-Jehan,  fon  Fonda- 
teur &  fe  nomme  Jeban-abad  (  i  ).  L'an* 
cienne  n'ed  pas  à  une  lieue  de  la  nouvelle, 
comme  il  le  dit  auffi.    Elles  ne  font  réparées 

Îue  par  un  >nur.  Le  Géographe  Turc  place 
^ehii  à  cent  vingt  degrés  de  longitude ,  & 
vingt  de  latitude.  Nos  Oéographes  ne  la 
]nettent  qu'à  quatre -vingt- dix -fept  degrés 
de  longitude,  &  vingt-huit  degrés  vingt  mi- 
nutes de  latitude. 

(f  )  M.  Otter  remarque  que  ce  font  les 
icyàes.  R.  d.  E. 

(f)  Voyage  d'Otter,  Tom.  IL  pag.  407 
A  fuivantes. 

(  j)  A  cent  un  degrés  &  demi  de  longttu* 
de,  &  vingt  «deux  degrés  &  demi  de  latitu- 
de, fuivant  le  Géographe  Turc.    Abul-fedl 


la  nomme  Deibul;  il  la  place,  fuivant  Ibni* 
Said  &  le  Canon,  à  quatre -vingt -douze  de- 
grés trente -une  minutes  de  longitude,  & 
vingt -quatre  degrés  vingt  minutes  de  latitu« 
de^  elle  eft ,  fuivant  les  Etvals ,  à  quatre- 
vingt  douze  degrés  trente  minutes  de  lon- 
gitude, &  vingt -cinq  degrés  dix  minutes  de 
latitude. 

(t)  A  cent  deux  degrés  &  demi  de  longl* 
tude,  &  vingt-deux  degrés  &  demi  de  latitifr 
de ,  fuivant  le  Géographe  Turc, 

(v)  Suivant  le  même,  à  cent  cinq  degrés 
&  demi  de  longitude ,  &  vingt-cinq  &  demi 
de  liTtitude.  IbniSaid  la  met  à  quatre-vingt- 
quinze  degrés  quarante  minutes  de  longitu- 
de, &  vingt -cinq  degrés  quarante  -  deux  mi- 
nutes de  latitude.  Les  Etvals  &  le  Canoâ 
à  quatre  -  vingt  •  quinze  degrés  quarante  mi- 
nutes de  longitude,  &  vingt -fix  degrés tren* 
te  minutes  de  latitude.  ' 


(  I }  Oft  W  toit  que  Me.  Prevoft  cenfaïc  iti  M,  Oita ,  qui  ne  dit  pas  «mie  diofe  que  ce  qa*il  a  voola  éim 
ic.  IL.  é.  S. 
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MuLTAN  (a;),  eft  à  cent  foixante  lieues  au  Sud  de  Gaznîn.  Le  Tchen- 
hav  pafle  à  une  lieue  au  Sud  de  cette  Ville,  &  fe  rend  à  Outchetchè,  qui 
eft  à  rOueft.  On  voit ,  à  Multan ,  une  Idole  qui  reprélente  un  homme 
affis  fur  une  chaife ,  les  jambes  croifées  fous  lui.  Ses  deux  yeux  font  deux 
pierres  précieufes.  Elle  fait  l'objet  de  la  vénération  des  Indiens ,  &  de 
leurs  pèlerinages. 

DeïreÏ-Ismaïl-IChan  eft  une  Place  fur  le  bord  de  Tlndus ,  dans  un  Pays 
plat,  à  deux  journées  au-deflbus  de  Piloutou.  Deïréï  -  Fetbi  -  Kban  eft  fur  la 
même  Rivière ,  à  deux  journées  plus  bas. 

SiTPER  eft  une  Ville ,  à  trois  ou  quatre  journées  plus  bas  que  Deïreï-Fe» 
thi-Khan  fur  le  bord  deflndus,  qui  Tarrofe  au  Sud  (y). 

Outchetchè,-  autre  Ville  (2) ,  eft  fituée  à  l'Eft  &  au  Sud  du  nxême Fleu- 
ve ,  vis-à-vis  de  Sitper ,  trois  journées  à  TOueft  de  Multan.  Le  Tchenhav, 
réuni  avec  la  Rivière  de  Rubab^  fe  jette  dans  l'Indus,  à  une  demie  jour- 
née  de-là  vers  le  Sud. 

Bavela  ,  première  Ville  du  Pays  de  Multan  ,  fur  Tlndus ,  eft  à  trois  jour* 
nées  d'Outchetchè  {a).  Metitè  en  eft  éloignée  d'une  journée  à  TOueft  de 
ce  Fleuve. 

Pekier  ,  autrefois  Capitale  &  Réfidence  des  Rois  du  Pays ,  eft  fituée  (£} 
fur  une  colline  que  l'Indus  environne.  La  Ville  de  Louberi,  qui  eft  défen- 
due par  un  Fort ,  eft  fort  proche  de  Pekier ,  fur  le  bord  Méridional  du  mê- 
me Fleuve.  Sekier  eîï  un  Fort  fur  la  rive  Septentrionale,  &  Tekier  eft  une 
Ville  à  quatre  lieues  de  Pekier.  Ce  Pays  eft  voifin  du  Mekran ,  qui  eft  une 
Province  de  Perfe,  bornée  à  l'Oueft  par  celle  de  Kirman,  au  Sud  par  la 
Mer,  à  l'Eft  par  le  Sind,  au  Nord  par  Achenaguir,  Khaft  &  le  Zabliftan. 
Elle  eft  fort  étendue ,  mais  aflez  déferte.  Ses  Habitans  ont  beaucoup  de 
reffemblance  avecjes  Kiurds  ^  ou  les  Curdes\  ils  parlent  la  langue  Perfane^ 
ils  portent  des'  habits  de  coton  avec  le  turban  ,  &  font  livrés  au  Commer- 
ce. Cette  frontière  des  Mogols  méritant  d'être  mieux  connue,  M.  Otter 
rémarque  d'après  le  Géographe  Turc,  que  la  Capitale  du  Mekran  eft  "une 
grande  Ville,  qui  fe  nomme  Guîè  (c)^  &  qui  eft  fituée  entre  des  monta- 
gnes qui  la  bornent  au  Sud  &  au  Nord  ;  Ormus ,  que  les  Perfans  appellent 
HurmuZy  en  eft  à  dix  journées  à  l'Oueft,  &  Kidge  à  la  même  diftance  dm 
côté  de  l'Eft.  Cette  dernière  Ville  eft  revêtue  de  Fortifications  (rf).  La- 
Rivière  de  Nebenk  pafle  à  côté  de  fon  Fort,  qui  a  de  l'autre  côté  un  rocher 
d'un  accès  très -difficile.  On  trouve,  au  Nord  de  la  Ville,  de  hautes  mon- 
tagnes; &  au  Sud  un  défert,  q^ui  s'étend  jufqu'à  la  Mer,  l'efpace  de  dix 
journées  de  chemia,  Dr- 


(x)  Suivant  le  Géographe  Turc,  icent 
fept  degrés  &  demi  de  longitude ,  &  vingt- 
neuf  degrés  &  demi  de  latitude,*  fuivant  le 
Canon  &  les-Etvals,  à  quatre- vingt -feize 
degrés  vingt  -  cinq  minutes  de  longitude ,  & 
vingt-neuf  degrés  quarante  minutes  de  latî^ 
tude. 

(y)  A  cent  fcpt  degrés  de  longitude,  & 
vingt  -  neuf  &  demi  de  latitude. 

{%)  Même  longitude  que  Sicpez,  &  trente 


degrés  de  latitude»  1 

(a)  A  cent  fîz  degrés  de  longttude»  ft 
vingt- huit  de  latitude. 

(  ^  )  A  cent  cinq  degrés  &  demi  de  lom 
gitude,  &  trente -quatre  de  latitude. 

(  c  )  A  quatre  -  vingt  -  feize  degrés  de  Ioop 
gitude,  &  vingt-  fept  &  demi  de  latitude, 

(d)  A  quatre-vingt-douze  degrés  &  de- 
mi de  longitude,  &  vingjc-fept  &  demi  de 
latitude. 


DE    L'I  N  D  O  US  T  A  N;  Liv.  III.  goî 

DizEK  eftune  autre  Ville  du  Mekran  (e),    arrofée  d'une  Rivière  qui  DEscnrpTroK: 
vient  du  Nord  ;  Guiè  en  eft  à  dix  journées  à  J'Oueft,  en  tirant  vers  le  Sud  ;     ,,    ^* 
&  Djal,  Ville  fortifiée,  en  eft  à  trois  vers  FEft.     Une  grande  Rivière  ,  ^^««^^"«^^ 
qui  vient  de  TOueft  &  du  Nord,  pafle  au  Nord  de  Djal,   &  va  fe  jetter* 
dans  la  Mer  au  Nord  de  Pentchepour  (/). 

.  Les  Rivières  du  Mekran  font,  i^.  le  Nebenk^  qui  eft  auffi  grande  que 
le  Nil.  Elle  vient  du  côté  de  Gaznin ,  d'Erkioub  &  de  Bedahchan ,  paf- 
le à  l'Eft  &  au  Sud  de  Kidge,  enfuite  au  Sud  de  Daren^  &  fe  rend  à 
Mend  (^),  où  elle  prend  fon  cours  au  Sud  ,  &  va  fe  jetter  dans  la  Mer , 
à  deux  journées  à  l'Oueft  de  Kievadir ,  près  d^un  lieu ,  qui  fe  nomme  Def- 
tiari. 

2^.  Le  Kiourkienky  qui  vient  du  côté  de  WSjw*  (A).  Cette  Rivière  paf- 
fe  à  l'Eft  de  Pirouzabad  (î),  &  à  l'Oueft  de  Picbin  (*),  d'où  elle  coule  à 
rOueft,  &  au  Sud  fous  le  nom  de  Souringuiour.  Après  avoir  parcouru  beau- 
coup de  Pays,  elle  fe  mêle  avec  celle  du  Kiourkies,  &  fe  jette  enfuite  dans 
la  Mer  à  Tfe  (/),  à  huit  journées  d'Ormus,  fi  Ton  prend  le  chemin  de  Ter- 
re,  &  à  quatre  par  Mer.  D'autres  prétendent  que  le  Kiourkienk  pafFe  aufli 
à  Kîecbekf  qui  eft  un  Fort  (»i),  &  qu'il  fe  jette  enfuite  dans  la  Mer  d'Or- 
mus entre  Khudar  &,  Pichin. 

3®.  La  Rivière  Kiourkies^  qui  vient  de  l'Eft  de  Sipavend  (n),  pafle  à 
Dizck,  àKiechek,  à  Pentchepour,  à  Guiè,  &kYOut{tdeKa/rikiund{o), 
où  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Souringuiour,  &  fc  jette  enfuite  dans  la  Mer 
d'Ormus ,  près  de  Tiz. 

4^.  Makichid  eft  une  autre  Rivière ,  qui  vient  du  côté  de  Gaznin , 
&  pafle  enfuite  à  Navek ,  à  Djal ,  à  l'Eft  de  Pentchepour ,  &  une  jour- 
née à  l'Eft  de  Kidge  ;  après  quoi ,  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Nehenk ,  près 
à'Ejen. 

.    Les  obfervations  de  M.  Otter,  fur  le  Royaume  de  Guzarate ,  n'ont  pas    ,  Obferva- 
un  air  moins  correft.    Il  donne  fon  vrai  nom ,  qui  eft  Gutcberat.    Sa  Ion-   h^"^©"'  *'^Î^' 
gueur ,  dit-il,  eft  d'environ  cent  foixante  miles  d'Allemagne,  &  fa  largeur  me^de^Guzi- 
eft  à-peu-près  la  même.     On  le  nomme  aufli  Kienbait  (p),  d'une  Ville  de  rate, 
ce  nom,  qui  eft  à  trois  journées  au  Sud-Eft  àiAbmed'Abad  ())>  à  la  même 

diftan- 

(e)  Â  nonante-fept  degrés  &  demi  de  (m)  A  quatre  -  vingt  -  feize  degrés  de  Ion* 

longitude,  &  vingt  -  neuf  &  demi  de  latitude,  gitude,  fur  vingt  huit  &  demi  de  latitude. 

(/)  Ville  à  quatre -vingt  dix  •  huit  degrés  (n)  Bourg,   à  nonante-huit   degrés   de 

&  demi  de  longitude,  &  vingt -Ox  &  demi  longjtude  fur  vingt -neuf  &  demi  de  lati- 

de  latitude.  tude. 

(^)  A  quatre -vingt -feize  degrés  de  Fon-  (o)  A  quatre -vingt -feize  degrés  de  lon- 
gitude, &  vingt -lix  &  demi  de  latitude.       .  gitude,  &  vingt -fix  &  demi  de  latitude. 
^    (i)  A  quatre-vingt-dix-neuf  degré»  de  (j>)  Cefl  autrement  Com^afV,  que  le  Géo- 
longitude  ,  &  trente  de  latitude.  graphe  Turc  met   à  cent  quinze  degrés  de 

(t)Aquatre-vlngt-reizedegrés&demlde  longitude  ,  &  vingt- quatre  de  latitude;  le 

longitude,  &  vingt -TeptÂ  demi  de  latitude.  Canon,    â  quatre- vmgr- dfx -neuf  degrés 

(It)  Longitude  quatre -vingt -feize  &  de-  vingt  minutes  de  longitude,  &  vingt   deux 

flii  ;  Latitude  vingt  •  fept.  degrés  vingt  minutes  de  latitude  r  &  les  Et- 

(  i  )  Ëbul  -  Feda  fe  trompe  quand  il  dit  que  vais  à  la  même  longitude ,  &  vingt-  fix  degrés 

Tiz,  &  non  Fà,  comxoé  Mr.  Prevoft  1  ap-  vingt  minutes  de  latitude, 

pelle,  eft  fituée,  fur  le  bord  du  Mehrào.  (f)  C'ed  ce  que  tous  les  Voyageurs  & 

Cette  Rivière  en  ett  fort  éloignée.  R.  d.  £•  toutes  les  Cartes  nomment  Jmadabatb*       • 
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Description   diftapcé  de  Bervedge ,  qui  eft  au  Sud ,  &  à  trois  miles  dé  la  Mer ,    fuîvant 

Yldrijiy  fur  une  petite  Ri vière ,  qui  fe  jette  dans  un- Golfe  de  trois  jour*^ 
nées  de  longueur.  Ce  Golfe  eft  dangereux  par  (hs  marées  :  l'eau  s'y  retire 
quelquefois  Tefpace  de  trois  miles,-  &  laifle  a  découvert  de  grands  rochers, 
fiir  lefquels  on  voit  périr  quantité  de  Vaiffeaux.  Pour  y  entrer,  on  eft  obli- 
gé de  prendre  des  l^ilotes  à  Diu.  Kieribaït ,  ou  Cambaie,  eft  une  des  gnui: 
des  &  belles  Villes  de  Tlnde.  Il  s  y  fait  uo  grand  Commerce  d'épiceries  , 
&  d'autres  marchandifes  qu'on  y  apporte  de  toutes  parts  j  fur  -  tout  de 
dents  d'élephans  ,  qui  viennent  de  Rufala ,  &  dont  les  Habitans  de 
Kienbaït  ornent  leurs  maifons,   qui  font  bâties  de  brique  &  de  marbre 

blanc.  '       .    ;       . 

-  Ahmed-Abaï),  Capitale  du  Gutcherat,  eft  fituée  dans  un  Canton  fer- 
tile &  charmant,  fur  une  petite  Rivière.  L'air  &  l'eau  de  cet  endroit,  qui 
n'étoit  anciennement  qu'un  Bourg,  nommé  Efavul^  plurent  tant  à  Mmed-- 
Chab^  Roi  du  Pays,  qu'il  en  fit  une  Ville,  l'an  de  l'Hegire  .813,  &  qu'il 
la  fortifia.  Sultan ^  Mahmoud  en  bâtit  une  autre,  à  quelques  lieues  de -là, 
fous  le  nom  de  Mahmoud- Abad,  Les  deux  Villes  s'éxant  jointes  y  en  s'ac- 
croifTant,  n'en  font  plus  qu'une  aujourd'hui.  Les  Bazars  y  font  plus  fpa- 
cieux  &  plus  propres  que  dans  les  autres  Villes  des  Indes.  Les  boutiques  y 
ont  deux  &  quelquefois  trois  étages.  Elles  font  plus  belles  &  plus  ornées 
qu'ailleurs.  Les  hommes  y  font  civils,  les  femmes  blanches,  belles,  &  de 
complexion  amoureufe.  La  Ville  maritime,  que  nous  nommons  Surate  y  à 
cinq  journées  au  Sud  d'Ahmed-Abad ,  s'appelle  vériiablement  Somet.  Ditt 
eft  une  autre  Ville  à  l'entrée  du  Golfe ,  à  l'Oueft  de  Kienbaït  (r );  La  fa- 
meufe  Ville -de  Goa,  que  l'Auteur,  nomme  GUvès  &  Daman  ^  qu'il  appelle 
Demen^  font  du  méme.Pays,  &  appartiennent  aux  Portugais.  Nos  Voya^ 
geurs  altèrent  ainfi  tous  les  noms. 

Erber-AbâD,  ouÊgrè  (x),  autrefois  Capitale  de  Tlnde,  eft  à  quatre- 
vingt  miles  à  l'Eft,  &  au  Sud  de  JÛilli^  ou  Dehli.  Elle  dépehdoit  originai^ 
rement  de  Bianè.  Sultan-Eskiender  entreprit  d'en  faire  une  grande  Ville  ; 
Chir^Khan  &  Selim-Khan  ,  eurent  le  même  deffein  après  lui ,  &  l'exécutèrent 
parfaitement.  Le  Grand  Mogol  Ekbar-Cbah^  qui  lui  fit  prendre  fon  nom-, 
l'orna  de  Palais  magnifiques  &  de  beaux  Jardins ,  qu'il  plaça  des  deux  côtés 
de  la  Rivière  d^Tchoun^  on  Tchumna^  ^(?iwa»^j  des  Anciens  (  r  ) ,  qui  pafle 
au  milieu  de  cette  Ville.  Le  Fort  d'Egrè  eft  conftruit  de  pierres ,  fi  bien 
jointes  par  des  crampons  de  fer ,  qu'elles  paroiflent  n'en  faire  qu'une.  On 
employa  quatre  ans ,  &  des  fommes  immenfes  à  fa  conftruéUoh.  Hifar  eft 
une  grande  Ville,  à  l'Eft  &  au  Nord  d'Egrè.  Lekienbou  en  eft  une  plus  pe- 
tite, à  l'Eft  (v).  ^  /  .        . 

A  l'égard  des  autres  Pays  de  l'Inde ,  qui  ont  appartenu  à  l'Empire  Mo- 
gol, &  dont  quelques-uns  lui  payent  encore  un  tribut,  tels  que  les  Royau»- 
mes  de  Vifapour ,  de  Golkonde ,  de  Carnate ,  &c. ,  on  peut  confulter  les 

arti- 


Ôbferva' 
dons  fur 
Agra. 


Obfcrva- 
tions  fur  l6 
Dekan. 


(r )  A  cent  onze  degrés  de  longitude,  & 
vingt  uQ.de  latitude,  fuivant  le  Géographe 
Turc. 

(  j  )  Ceft  le  vrai  nom  d'Agra ,  fuivant  M. 
Otter. 


(^)  C'efl  ce  que  tous  les  Voyageurs  nom^ 
ment  le  Gemené  ou  le  Gemna. 

(  «  )  Voyca  les  Notes  da  Voyage  d*Ot* 
ter. 


D  Ç'  VI  N  D^O  U  S  TAI^rLrv.  ni-  |ô3 

articles  qui  contiennent  leur'defcription.  Le  Dekan ,  que  M.  Ottet  nom- 
me DekieHj  fait  aujourd'hui  partie  de  Flndouflan.  Il  efl  fîtué  au  Sud  de 
Guzarate,  &  s'étend  depuis  Je  commencement  de  la  Rivière  de  Bat  juf- 
qu  à  celle  d'Aliga^  Tefpace  de  deux  cens  cinquante  miles.  On  le  divife 
en  trois  parties ,  formées  par  la  montagne  de  f^egat ,  qui  le  traverfe  d'un 
bout  à  Tautre ,  &  par  les  Pays  qui  font  fitués  des  deux  côtés  de  cette  mon- 
tagne. 11  renferme  trois  cens  foixante  Forts  (x).  On  prétend  qu'il  a  pris 
le  nom  de  Dekan ,  ou  de  Dekien ,  qui  fignifie  Bâtard  »  depuis  la  conquête 
dès  Dilems;  parceque  ces  Peuples,  après  s'y  être  établis,  le  mêlèrent  avec 
les  femmes  du  Pays,  &  produifirent  une  race  métive.  Jhmed-Niguer j  qui 
en  eft  la  Capitale  (^ y)  (2),  furpafle  les  autres  Villes  de  l'Inde  par  l'excel- 
lence de  fon  air  &  de  ion  eau ,  &  par  les  avantages  de  fa  iituation.  Elle  a 
des  montagnes  &  des  plaines ,  un  Fort  qui  paffe  pour  imprenable,  des  con- 
duits fouterrains  qui  fourniflent  de  l'eau  à  toute  la  Ville ,  des  jardins ,  &  de 
belles  promenades. . 

,  On  compte,  dans  l'Indouftan ,  quatre.- vingt-quatre  Princes  Indiens ,  qui 
confervent  encore  une  efpèce  de  Souveraineté ,  dans  leur  ancien  Pays ,  en 
payant  un  tribut  au  Grand  Mogol ,  &  le  fervant  dans  fa  Milice.  Ils  fonç 
diitingués  par  le  nom  de  Rajas ^  &  la  plupart  demeurent  fidèles  à  lldola* 
trie,  parcequ'ils  font  perfuadès  qiie  le  lien  d'une  Religion  commune  fert 
beaucoup  à  les  foûtemr  dans  la  propriété  de  leurs  petits  Etats ,  qu'ils  tranf- 
mettent  ainfi.à  leur  pofterité.  Mais  c'eft  prefque  le  feul  avantage  qu'ils 
ayent  fur  les  Omrabs  Mahométans  ,  avec  lefquels  ils  partagent  d'ailleurs ,  à 
la  Cour,  toutes  les  humiliations  delà  dépendance.  Cependant  on  en  dif* 
tingue  quelques-uns ,  qui  confervent  encore  une  ombre  de  grandeur ,  dans 
la  préfence  même  du  Mogol.  Le  premier ,  qu'on  a  nommé  dans  diverfes 
Relations ,  prétend  tirer  fon  origine  de  l'ancien  Porus ,  &  fe  fait  nommer 
le  fils  de  celui  quifefauva  du  déluge;  comme  fi  c'étoit  un  titre  de  Noblefl'e  qui 
le  difiiinguât  des  autres  hommes.  Son  Etat  fe  nomme  ZeduJJié  (a).  Sa  Ca- 
pitale eft  UdepQur.  Tous  les  Princes  de  cette  race  prennent  de  père  en  fils , 
le  nom  de  Rana ,  qui  fignifie  Homme  de  bonne  mine.  On  prétend  qu'il  peut 
mettre  fur  pied  cinquante  mille  chevaux,  &  jufqu'à  deux  cens  mille  hom- 
mes d'Infanterie.  C'eft  le  feul  des  Princes  Indiens  y  qui  ait,  confervé  le 
droit  de  marcher  fous  le  parafol,  honneur  réfervé  au  feul  Monarque  de  l'In- 
doufian.     [  On  le  nomme  aufil  le  Raja  de  Chitor.  ] 

Le  Raja  dt-Rator  égale  celui  de  Zeduflié  en  richefles  &  en  puiflance.  Il 
;ouverne  neuf  Provinces  avec  les  droits  de  Souveraineté  ;  fon  nom  étoit 
JakonS'Singy  c'efl:-à-diré,  le  maître  Lion  ^  lorfqu' Aureng  -  Zêb  monta  fijr  le 
Trône.  Comme  il  peut  lever  une  àufli  grofle  Armée  que  Rana ,  il  jouit  de 
la  même  confidération  à  la'Côur.    On  raconte  qu'un  jour  Scha- Jehan  l'ayant 


DiscRimofl 

DE 
L*lRS0USTAt7# 


Etats  des 
Rajas  Tribi»- 
taires. 


LeRans, 
Raja  de  Ze- 
duffié. 


Le  Raja  de 
Rator. 


.  («)  Suivant  [TAuteùr  de]  Heft-Eklim, 
cité  par  M.  Octer,  Tom.  I.  pag.  341. 

(  y  )  'D*auîres  la  nomment  Aureng-abcd  (i); 
Voyez  le  Journal  de  Tavernier. 

(^z)  Le  Géographe  Turc  la  place  à  cent 


me- 


3uinze  degrés  de  longitude ,  &  vingt  degrés 
e  latitude.  R.  d.  Ë. 

(a)  Voyez  la  fîtuatîon  de  cet  Etat,  daDS> 
le'  Journal  de  MandelAo. 


^  f  I }  Les  Géographes  diflîngaeot  Ahmed- Niguer,  Capitale  da  Decan »  d'Aureng-abad.  Capt 
et  Ballagate.  D^irdtt^  pax  couuptian  poiu  Déutkf'ébédp  cft  If,  nom  de  via  foKadïe*.  V( 
ZiZ*  B.»  d,  E, 


Capitale  de  la  Fiovlnce 
Voyca  ci-dcfliu.  i^^ 
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Description 

DB 
l^'lHDOUSTANi 


Le  Raja  de 
Chagué. 


Autres  Ra- 
ja» puiflans. 


Jugement 
fur  l'état  pré- 
fenc  de  Tin- 
douAan. 


menacé  de  rendre  une  vifite  à  fés  Etats ,  il  lui  répondit  fièrement  que  te 
lendemain  il  lui  donneroit  un  fpedlacle ,  capable  de  le  dégoûter  de  ce  Vo- 
yage. En  effet ,  comme  c'étoit  Ton  tour  à  monter  la  garde  à  la  porte  du 
Palais ,  il  rangea  vingt  mille  hommes  de  fa  Cavalerie  fur  les  bords  du  Fleu- 
ve. Enfuite  il  alla  prier  l'Empereur  de  jetter  les  yeux  du  haut  d'un  Balcon , 
fur  la  Milice  de  fes  Etats.  Scha* Jehan  vit  avec  furprife  les  armes  luifantes 
&  la  contenance  guerrière  de  cette  troupe.  „  Seigneur,  lui  dit  alors  le  Ra- 
,,  ja ,  tu  as  vu  fans  frayeur ,  des  fenêtres  de  ton  Palais ,  la  bonne  mine  de 
„  mes  Soldats.  Tu  ne  la  verrois  peut-être  pas  fans  péril ,  fi  tu  entreprenois 
„  de  faire  violence  à  leur  liberté".  Ce  difcours  fut  applaudi,  &  Jakons- 
Sing  reçut  un  préfent. 

Le  troifième  Raja,  qui  efi:  refpeâé  à  la  Cour,  peut  mettre  en  campagne 
quarante  mille  hommes  de  Cavalerie  ;  fon  Etat  fe  nomme  Chagué ,  &  fa  Ca- 
pitale  Jnder.  Pendant  les  guerres  d' Aureng  -  Zeb ,  fon  nom  étoit  Jajing , 
ou  Jeffèingue ,  fameux  dans  les  Relations  du  même  tems. 

Outre  ces  principaux  Rajas,  on  n'en  compte  pas  moins  de  trente, 
dont  les  forces  ne  font  pas  méprifables,  &  quatre  particulièrement ,  qui 
entretiennent  à  leur  folde  plus  de  vingt -cinq  mille  hoinmes  de  Cavalerie. 
Dans  les  befoins  de  l'Etat,  tous  ces  Princes  joignent  leurs  lYoupes  à  celles 
du  Mogol.  Us  les  commandent  en  perfonne.  Ils  reçoivent,  pour  leurs 
gens ,  la  même  folde  qu'on  donne  à  ceux  de  l'Empereur  ;  &  pour  eux-mê* 
mes  ^  des  appointemens  égaux  à  ceux  du  premier  Général  Mahométan. 

L'A  u  T  £  u  R  de  l'Introduélion  à  l'Hiflioire  de  T Afie ,  après  avoir  exami- 
né, fuivantfa  méthode,  l'étendue  Oc  les  bornes  de  ce  grand  Empire,  en 
porte  fon  jugement  dans  ces  termes.  „  Lé  Mogol  n'a  rien  à  craindre ,  au 
Midi ,  du  côté  des  petits  Royaumes  de  la  Côte  de  Malabar.  L'inégali- 
té des  forces  &  les  longues  montagnes  de  Gâte  lui  répondent  d'une  bon- 
ne intelligence  ^vec  ces  Peuples.  L'effroi ,  que  fon  nom  a  répandu  fur 
toute  la  Côte  de  Coromandel ,  lui  a  fervi  plus  que  fes  Armées  à  foûmettre 
les  Souverains  qui  fe  font  mis  fous  fa  proteftion.  Le  Roi  d'Arrakan  fe- 
roit  un  voifin  plus  dangereux ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  fiit  Souverain  de  Tim- 

f>ra ,  d'Ava,  ae  Pegu,  &  de  toute  la  Côte  Orientale  du  Golfe  de  Benga- 
e.  Mais  quand  tout  ce  Pays  feroit  réuni  fous  un  même  Monarque,  il 
ne  paroît  pas  qu'il  fût  aflez  peuplé,  ni  affez  riche,  pour  contrebalancer 
„  une  Puiffance  aufll  redoutable  que  celle  du  Mogol  ;  &  d'ailleurs  ,  il  ne 
„  pourroit  l'attaquer  que  du  côté  du  Gange,  où  font  les  principales  forces 
de  rindoufi:an.  Les  Tartares  feroient  plus  à  craindre  :  mais  les  monta- 
gnes de  rimaus  font  un  rempart  natutel ,  fortifié  par  de  nombreufes^  Ar- 
mées. Ajoutez  que  les  Tartares ,  aujourd'hui  partagés  en  un  grand  nom- 
bre de  Branches  &  de  Tribus ,  font  fort  éloignés  d'être  auffi  redouta- 
bles qu'ils  l'ont  été,  lorfque  toutes  les  forces  de  la  Tartarie  étoient  unies 
fous  des  Chefs  auflî  belliqueux  que  Jenghiz-Khan  ,  &  Timurbeg  ou  Ta- 
merlan.  Ainfi  le  plus  grand  danger ,  dont  l'IndouHan  foit  menacé  ,  ne 
peut  venir  que  de  la  révolte  des  Princes  du  fang  ^  &  de  la  fédition  des 
Armées  (*)  ". 

II. 
(*)  Tom,  I.  pag.  343, 
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Il  eft  furprenanc  que  l'Auteur  qu'on  cite,  ne  compte  point  les  Perfans  Dsscriptxoit 
entre  ks  plus  dangereux  ennemis  du  Mogol ,  fur-tout  depuis  Theureufe  in-     «    ^^^ 
vafîon  de  Nadir-Cbab,  plus  connu  fous  le  nom  de  Tbamas-^Kouli-Kban.  l  h^doustan, 

5.  II. 

Fondation  de  T Empire  Mogol  ^  Race  Jmpériale. 

ON*  a  vu ,  dans  l'Article  de  la  Tartarie ,  au  Tome  IX.  de  ce  Reaieil , 
l'origine  de  Timur^Beg^  ou  Tamerlan^  Empereur  Tartare  de  la  race 
de  Jenghiz-Kban^  &  Fondateur  de  l'Empire  Mogol  dans  les  Indes.  Ce  Prin- 
ce ,  après  avoir  entamé  les  Indes ,  par  les  ravages  qu'il  fit  dans  l'Indouilan , 
tourna  fes  armes  contre  la  Perfe  &  la  Syrie ,  dont  il  fit  très  -  rapidement  la 
conquête ,  &  revint  vers  la  fin  du  quatorzième  fiècle ,  pour  réduire  le  Ca- 
bulejian  (a),  qui  avoit  fecoué,  dans  fon  abfence,  le  joug  de  fa  domina- 
tion. Il  châtia  les  Rebelles ,  pafla  V Indus ,  ou  le  Sind ,  vainquit  plufieurs 
petits  Souverains ,  entre  lefquels  Tlndouftan  étoit  alors  partagé ,  &  fe  ren- 
dit maître  de  Dehli ,  Capitale  des  Indes.  Ses  exploits ,  contre  un  grand 
nombre  de  Souverains  Tartares  qu'il  alFervit ,  &  les  viftoires  par  lefquel- 
les  il  renverfa  le  Trône  de  l'orgueilleux  Bajazety  Empereur  des  Turcs, 
n'appartiennent  point  à  l'Hifloire  de  l'Indouftan.  Il  mourut  en  1405 , 
âgé  de  foixante-fix  ans,  &  laiiTa  fes  vaftes  Etats  partagés  entre  fes  en- 
fans  (A)  {c).    Miracbuy  fon  troifième  fils,  eut  pour  fa  part  de  la  fuccef- 

fîon. 


La  Race 
Impériale  des 
Mogols  re- 
monte à  Ta- 
merlan. 


Ce  Prince 
affujettit 
l'Inde. 

1405, 
Sa  podérité. 


(  a  )  M.  Otter  le  nomme  Zabliflan  (  i  ). 
.    (fr)  L'opinion  qu'on  doit  avoir  de  Ptxac- 
tîtude  de  M.  Otter  fera  lire  avec  plaiflr  fes 
remarques  fur  chaque  Prince  de  la  poflérité 
de  Tamerlan,  avec  l'orthographe  de  chaque 
nom,    telle  qu'il    la  dévoie  à  fes  lumières 
Orientales.     Il  appelle  Tamerlan  Tefmour* 
Kiurekian,    „  Ce  Prince  naquit,    dit- il,   le 
6 d'Avril  1336,  à  Kecbe,  autrement  nom- 
mée Cbetri-Sebez  ,  ou  la  Fille  Ferte,   à* 
une  journée  de  Semerkand.     Etant  monté 
fur  le  Trône  à  Balkbe,  le  8  d'Avril  1370, 
il  conquit  Maveraulnebre  ^    Bedakbecban^ 
Kbarezme,    le  Turkijlan  ^    le  Zablijian  ^ 
le  Pays  de  Gour,    l'Inde  jufqu'à   Dilli, 
TAiie  mineure,  la  Syrie  &  l'Egypte.     Il 
tomba  malade  à  Atrar^  &  mouruc  le  8  de 
Février  1405,  dans  le  tems  qu'il  étoit  en 
marche  pour  faire  la  guerre  aux  Tatars  de 
la   Kbata'\     Remarquez  que  le  fond  du 
Texte  eft  tiré  ici  de  Tavernier ,  &  du  Père 
Catrou,   réduits  par  la  Martinière,*  &  que 
le  Père  Catrou  reconhoit,  pour  fa  principa- 
le fource ,  un  Mémoire  manufcrit  de  M.  Ma- 
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nouchi ,  Voyageur  Vénitien ,  qui  avoit  eu  la 
communication  des  Chroniques  du  Mo- 
gol (  2  ) 

(  c  )  Sjeriefeddien  jiali ,  Auteur  Perfan  da 
Ttzd^  qui  a  été  traduit  en  François  »  &  Con- 
temporain de  Tamerlan ,  lui  donne  le  nom 
de  Tifnouf-  Bec,  qu'on  ne  trouve  point  dans 
les  Annales  Mogoles ,  où  il  eft  conftamment 
appelle  Mier  Timour;  &  par  les  Tartares, 
Timour'Letiki  c'eft-àdîre,  Timour  le  Boi' 
teux;  &  Timour,  qui  en  leur  langue  fignî- 
fîe  Fer;  parceque  ce  Prince  avoit  paiTé  toute 
fa  vie  au  -  milieu  des  armes.  L'Auteur  qu'on 
vient  de  citer  fixe  aufl!  fa  naiiïance  environ 
l'an  1336,  au  Bourg  de  Sebz^  dans  l'encein- 
te des  murs  de  la  grande  Ville  de  Neeb.  La 
Chronique  Mogole,  dont  le  Père  Catrou  a 
donné  un  extrait,  très-deiFeâueux  à  plu- 
fieurs égards,  le  fait  naître  à  Cafen,  gros 
Bourg  de  Tartarie ,  au-delà  de  rOxui,  & 
connu  aux  Indes  fous  le  nom  d'Abiamou; 
mais  elle  diffère  confîdérablement  par  rap* 
port  à  l'année ,  &  quelques  autres  Auteurs 
s'éloignent'  encore  plus  de  cette  première 

date  • 


f  I  )  Il  faat  dîatnguei  le  Zabitftan  du  Cabaleftan ,  oh  la  Ville  de  Cabnl  eft  fiiuée ,  dans  les  Etats  do  Giani 
Mogol.    L'autre  eft  utie  Prof incc  de  Perfe.  R.  d.  E. 

(s  )  Il  avoit  rèfidé  quatante  a»  à  la  Coiu  da  Mogol»  en  qualité  de M^deân  de  l'Empcceiir.  R*  d.  B« 
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fion ,  riraque  Perfienne ,  le  Cabuleftan ,  &  les  Indes.  Ceft  proprement  i 
ce  Prince  que  commence  l'Empire ,  auquel  les  Européens  donnent  par  ex- 
cellence le  nom  d'Empire  du  Grand  MogoL  Ceux  qui  fe  rappelleront  les  dé- 
tails des  Tomes  "VIII  &  IX.  de  ce  Recueil ,  fe  garderont  bien  de  le  con- 
fondre avec  le  Pays  des  Mongols ,  dans  la  Tartarie. 

MiRACHA  Çd)  (e)  établit  fon  féjour  en  Perfe;  &  les  Indiens  s'étant 
révoltés  contre  lui ,  il  parvint  à  les  foumettre.  Mais  un  de  leurs  Princes , 
qu'il  avoit  fait  prifonnier,  le  tua  d'un  coup  de  flèche.  L'Auteur  de 
THiftoife  générale  des  Mogols  s'eft  trompé ,  fuivant  M.  Otter ,  &  la 
Martinière  eft  tombé  dans  la  même  erreur,  en  rapportant  fa  mort  à  l'an- 
née 145 1. 

AbouchaÏd  (/),  qu'on  croit  fils  de  Miracha,  monta  fur  le  Trône  a- 
près  lui.  Il  fut  bien-tôt  dépoIFedé  car  fes  Sujets ,  qui  mirent  à  fa  place  fon 
frère,  fécond  fils  de  Miracha.  Mais  fe  lafiant  de  fon  Gouvernement  tiran« 
nique,  ils  rappellèrent  Abouohaïd ,  qui  lui  fit  donner  la  mort,  &  qui  en* 
treprit  enfuite  une  guerre  contre  Ulugbeg ,  autre  petit  -  fils  de  Tamerlan , 
pour  défendre  les  droits  d'Jbdalarif  fils  de  ce  Prince,  [contré  fon  frère  ca- 
det ,  que  leur  Père  deftinoit  pour  fon  Succefleur  dans  le  Gouvernement  de 
la  Tartarie  Méridionale.  ]  Il  prit  la  Ville  de  Samarkand ,  où  il  rétablit 
Abdalarif ,  qui,  peu  de  tems  après,  vainquit  avec  le  même  fecours  fon  Pè- 
re 


ditte ,  qui  paroit  préférable.    Malgré  !e  fen- 
titicn(  de  M.  Occer,  &  des  Ecrivains  qu'il  a 

£euc-écre  confukés,  Vaienc^rn  prétend  que 
lierTiraour  ne  mourut  pointa  Otrar,  ou  A- 
trar»  mais  dans  la  Ville  ae  Cabuf ,  où  il  a  fa 
fépniture.  R.  d.  E. 

(^d)  Cb^  •  Roub ,  (&  non  Miracha  ou  Mi- 
•rancha ,)  fils  deTcImour,  régna  l'efpace  de 
Quarante  •  trois  ans  après  fon  rère»  &  mou- 
rut en  1447. 

( e)  Mier  Timour  eut  quatre  fils ,  nom- 
més ôeban  Guir,  Cbek  Hamar^  Mirùun  Cbâb, 
&  Mirzab  CbarÀ^  qu'on  appellolt  au(C  Seyeî 
Cbarok^  Les  deux  premiers  moururent  avant 
leur  Père.  Mîroun  Chah  lui  fuccéda  au 
Trône  de  Ptndouttan,  comme  cela  paroit 
évidemment  par  le  Sceau  des  Grands  Mt>- 

Sols ,  où  fon  nom  occupe  la  féconde  place. 
Jnfl  M.  Otter  fe  trompe  en  le  confondar^ 
avec  fon  frère  cadet  dans  la  Note  précéden* 
te.  A  la  vérité  il  ne  régna  que*  crois  ans  ;  & 
mourut  en  1408.  Le  Roi  de  Cafcar,  fept 
fois  vainqueur  de  Miroun  Chah,  lui  avoH  g6> 
néreufement  accordé  la  liberté  &  la  vie; 
Mais  fon  Ennemi  l'ayant  enfin  fournis  à  fon 
tour  ^  eut  ringracitude  de  lut  faire  crever  les 
jeux.  L'aveugle  Prince ,  malgré  fon  acci- 
dent ,  excelloit  à  tirer  au  blanc.  Le  Grand 
Mogol ,  qui  ne  croyoit  le  céder  à  perfonne 
Âans  cet  exercice,  voulut  mettre  l^idreflede 
fon  prifonnier  à  l'épreuve.  Le  Roi  de  Caf- 
car entendant  fa  voix  »  le  tua  d*aa  coup  de 


iléche;  mais  il  fut  taillé  en  pièces  fur  le 
champ  par  les  Gardes  de  l'Empereur.  Mî- 
roun Chah  eût  deux  fils  (]ui  ne  lui  fuccedè- 
rent  pas.  Ce  fut  fon  frère  cadet  Mirzah 
Cbarak  qm'  monta  fur  le  Trâne  après  loi, 
en  qualité  de  troiOème  Grand  Mogol ,  com- 
me le  prouve  encore  te  Sceau  de  ces  Empe^ 
reurs,  quoique  la  Chronique  Mogole  nefaf- 
fe  pas  la  moindre  mention  de  ce  Prince, 
qui  efl  ici  omis  dans  le  Texte  ,  de  mê- 
me que  fon  PrédéceiTeur  Ta  été  dans  la  No- 
te. Il  régna  feulement  Tefpace  de  trente- 
neuf  ans,  &  mourut  en  1447;  ce  qui  s'ac« 
corde  avec  la  Remarque  de  M.  Otter,  qui 
ajoute  les  années  de  Miroun  Chah  à  celles 
de  fon  frère.  Mirzah  Charok  laifla  un  fila 
nommé  Ouhubeg,  dont  11  eil  parlé  dam 
l'Article  fuivant.  R.  d.  E. 

(/)  Voici  encore  une  omlffion  conlidéra« 
ble ,  â  laquelle  M.  Otter  même  n'a  pas  pria 
garde.  Le  quatrième  Grand  Mogol  n'eft 
point  Abûucbaid,  ou  EbouStU,  mais  fier  9 
ou  Oiàb  Mobammid^  fils  de  GebanGuir» 
rainé  des  enfans  de  Mier  Timour,  ou  Ta* 
merlan.  Son  règne  ne  fut  que  de  cinq  années  , 
ft  il  mourut  en  1452.    Quoique  la  Chroni* 

Sue  Mogole  ne  falTe  pas  non  plus  la  moii^ 
re  mention  de  ce  Prince,  il  eft  cependant 
aulB  nommé  dans  le  Sceau  des  Empereurs; 
&  c'eft  la  plus  forte  preuve  qu'on  poiilêdw* 
ser  de  fon  ezifience.  R.  d.  £»    -^ 
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te  Ulogbeg,  &  lui  ôta  la  vie*  Mais  Abdalarif  périt  à  fon  tour,  &  laîfla  le 
iloyaume  de  Samarkand  à  fori  frère  Jbdalla.  Abouchaïd ,  étant  retourné 
dans  rindouftan,  y  exerça  des  violences  qui  le  rendirent  odieux.  Il  mar- 
cha enfuite  contre  Abdalla ,  qu'il  dépouilla  du  Royaume  de  Samarkand  A- 
près  d'autres  guerres  ,  il  trouva  un  ennemi  plus  redoutable  dans  U/um-Caf- 
fan  [ou  Hajffan-Beg,']  Prince  de  la  race  des  Turcmans ,  qui  ayant  réduit 
tous  les  autres  Princes  de  la  même  fiamille,  s'étoit  rendu  maître  de  toutes 
les  Provinces  de  la  Turcomanie.    Abouchaïd ,  jaloux  de  fes  conquêtes , 


DlSCRIfTlOt 

DU 
LltlDOUITAy. 


fils ,  &  fe  rendit  maître  n  de  toute  la  Perie  jui^^'.-».  TnHes.  Enfuite ,  ayant 
été  vaincu  lui-même  par  Mahomet  II ^  Empereur  des  Turcs ,  ijmact  -  a^^i , 
de  la  famille  d'Hali,  gendre  du  faux  Prophète  Mahomet,  s'empara  du  Ro- 
yaume de  Perfe ,  dont  fa  poflérité  a  joui  jufqu'à  ces  derniers  tems  ;  &  les 
enfans  d' Abouchaïd  profitèrent  de  la  difgrace  d'Ufum-Caflan .  pour  fe  réta- 
blir dans  une  partie  des  Etats  de  leur  Père  (g)  (h). 

Seick-Omar  (O(^)  fu^  ^^l^i  desentans  d'Abouchaïd  qui  héritage 
la  principale  partie  de  fa  puiflance.  Il  vécut  en  paix ,  pendant  un  règne 
de  vingt -quatre  ans ,  &  fe  précipita  par  imprudence,  du  fommet  d'une  ter- 
raife  en  1493. 

BABAR(/)(m),fiIsde  Seick-Omar,  n'eut  pas  plutôt  fuccedé  à  fon 

Père 


1469. 


(^)  Sultan  Ebou-Seld,  fils  de  Sultan  Mu- 
hammed  ,  &  petit-iils  de  Mirtn-Chah  »  qui 
étoic  le  troillème  fils  de  Teïmour ,  n&quic  en 
2427,  monta  fur  le  Trône  à  l'âge  de  25 ans, 
&  fut  tué  en  1469.  Oueti  ubifuprà.  Un 
Leâeûr  attentif  remarquera,  non-feulement 
la  différence  des  noms,  mais  encore  celle  de 
la  chronologie  &  de  la  fuccelfion. 

(b)  Cbah  Abou  ii  Sejed^  &  par  corruption 
Abouchaïd  ou  Aboufaîd»  n*etoit  pas'fils  de 
Miracha,  ou  Miroun  Chah,  comme  on  le 
veut  ici  dans  le  Texte;  ni  frère  de  Pier  Mo- 
hammed, qu'on  fait  encore  mal-â- propos 
fécond  fils  de  ce  Miracha  ;  mais  11  étoit  fils 
de  Pier  Mohammed,  fans  aucune  contefla- 
tlon ,  comme  M.  Otter  le  dit  fort  bien  dans 
la  Note  précédente;  quoiqu'il  fe  trompe  en 
le  faifant  petit-  fils  de  Miroun  Chah  ,  frère 
de  Oehan  Guir  fon  Ayeuh  Remarquez  que 
'M.  Otter,  en  nommant  ici  un  Sultan  Mu- 
hammed ,  confirme  en  quelque  façon  ce  que 
nous  avons  dit  ci-deffus,  au  fujetde  ce  Prin- 
ce, oublié  par  la  plupart  des  Auteurs.  Ce- 
{ rendant  le  Père  Catrou ,  &  d'autres  d'après 
ui ,  reconnoiflent  eux  -  mêmes  qu'il  fe  trouve 
nommé  dans  le  Sceau  des  Grands  Mogols  ; 
ft  s'ils  le  placent  mal ,  du  moins  ils  ne  l'ex- 
cluent pas  tout  -  à  •  fait  de  la  lîfle.  On  ne 
compte  pas  le  frère  d'Aboufaid  parmi  les  Em- 
pereurs MogoIs,  parceqae  fon  règne  fut  de 
peu  de  durée.    Ulugbeg,  ou  plutôt  Oulou- 


beg,  à  qui  Aboufaid  fit  la  guerre  après  fon 
rappei,  étoit  fils  deMirzahCharolc,  ouMir- 
zab  Seyed ,  troifième  Grand  Mogol.  Ii  j 
en  a  qui  font  régner  Aboufaid  vingt -huit 
ans,  au -lieu  de  dix-fe^t;  mais  c'en  une 
erreur  qui  tire  fa  fourcé  de  celles  que  nous 
avons  relevées.  R.  d.  E. 

(  i  )  Umer  Mirza ,  quatrième  fils  d*Ebûu- 
Seld ,  n&quit  â  Semerkand  en  1456  »  &  mou- 
rut en  1494. 

(k)  Sjeicb  Omar  y  Sjeicb  Mirsoè,  ou  5«t- 
tan  Hamed ,  fîxième  Grand  Mogol ,  étoit  le 
cinquième  fils  d'Abojnfaid,  &  non  le  quatriè- 
me, comme  le  dit  M.  Otter.  Il  régna  vinge- 
lix  ans.  Valentyn  ne  parle  pas  du  genre  de 
fa  mort,  qu'il  fixe  en  1495.  R.  d.  £. 

(/)  Zabireddin-Baber,  fils  d'Umer- Mir- 
za, n&quit  en  1483,  monta  fur  le  Trône  le 
8  Juin  1494,  régna  d'abord  dans  Maveraul* 
nehre,  fit  enfuite  la  conquête  de  Kiabul, 
de  Kandehar,  de  Bedalcbechan ,  de  Gafnio 
&  de  toute  Tlnde,  excepté  le  Dèkien ,  le  Gut- 
cherat,  &  le  Bengale.  Il  mourut  en  iS3t>> 
&  fut  enterré  i  Kiabul.  Il  a  fait  la  Relation 
de  fa  vie ,  fous  le  titre  de  Fakeat-Babm.  Ot- 
ter,  ubifuprà, 

(m)  Cbab-Babour,  feptîème  Grand  Mo- 
gol ,  fils ,  ou  félon  d'autres  neveu  de  Sjeich- 
Omar,  mourut  â  Dehli  en  1532.  Il  lailTa 
deux  fils,  Mifzah  Hmajom  &  Mitzab  Ktt 
fMran ,  dont  l'alné  régna  après  lui.  R*  d.  E. 
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Père,  qu'il  fe  vit  attaqué  par  Schabek  -  Khan ,  fils  d'Ujheck-Kban,  qui  avoît 
été  dépouillé  de  fes  Etats  par  Abouchaïd.  Babar ,  abandonné  de  fes  Su- 
jets, le  réfugia  dans  fes  Domaines  des  Indes,  &  laifla  le  Royaume  de  Sa- 
markand à  Schabek-Khan.  Depuis  ce  tems-là ,  l'ancien  Empire  des  Mo 
§ols  fut  divifé  en  deux  Monarchies.  Les  Ufbecks  régnèrent  à  Samarkand  ; 
c  Babar  dans  les  Indes ,  où  quelques  viftoires  le  firent  vivre  en  paix  juf- 
qu'à  Tannée  1530,  qui  fut  celle  de  fa  mort. 

HoMAYOM  (n),  fonfils,  fut  traverfé  au  commencement  de  Ton  règne, 
par  Chira  (0),  Prince  d'une  race  que  Babar  avoit  détronp^    r^^r^    ^  T 

combats,  dans  la  Ville  de  Dehlî,  1-  ^  ''  ^^  ,^""^  ^3°^  ("P^r/^"^.\  « 
força  Homavom  ri^  iv  .^,;ix^r  en  Terfe.    Cette  difgrace  lui  arriva  1  onzième 

année  de  Ion  régne.  Mais,  Chira  étant  mort  neuf  ans  après,  il  fe  remît 
en  pofTeflion  des  Indes  avec  une  Armée  Perfane ,  &  fa  domination  fut  paî* 
fible  pendant  deux  ansi  qui  furent  le  terme  de  fa  vie,  en  1552. 

Akebar  ou  Ekbar  (p),  fonfils,  aggrandit  TEmpire  par  fes  conquêtes. 
Il  fit  rebâtir  la  Ville  d' Agra ,  pour  y  établir  le  fiège  de  fon  Empire.  H  af- 
fiégea  la  Forterefle  de  •  Chitor ,  &  enleva  par  trahifon  le  Rana  :  mais  la  fem- 
me de  ce  malheureux  Prince  foûtint  le  fiège  &  trouva  le  moyen  de  rendre 
la  liberté  à  fon  mari  (?).  Ekbar  revint  aflSéger  le  Château  de  Chitor.  Le  Ra- 
na fut  tué ,  &  la  Place  fe  foumit  au  Vainqueur ,  qui  défit  Babare ,  Roi  de 
Guzarate^  avec  le  fecours  des  Portugais  de  Goa  (r),  &  fe  rendit  maître 

des 


t. 


(n)  Nafreddin'Humdoun,  dis  de  Baber, 
naquit  à  Kiabul ,  en  1508 ,  monta  fur  le  Trô- 
ne â  Egrè,  en  1530,  fit  la  conquête  du  Ma- 
leva^  du  Gutcherat  &  du  Bengale,  fut  chaf- 
fé  enfuite  de  Tes  Etats,  fe  retira  en  Perfe  & 
demanda  du  fecours  à  Cbab  •  Tabmas  ,  fils 
A'Ifnudlf  qui  l'aida  à  rentrer  dans  fes  États. 
II  mourut  en  lS5d.    Otur^  ubifuprà, 

(0)  D*autres  le  nomment  Ifeer  Khan^  ou 
Ferried  •  Kban  ,  &  diffèrent  beaucoup  dans 
les  circonflances  de  fon  hilloire ,-  mais  ce  pe- 
tit  extrait  cù  tiré  de  la  Chronique  Mogole. 
La  date  de  la  mort  d'Homajom ,  rapportée 
par  M.  Otter,  ne  paroit  pas  joQe.  R.  d.  Ë. 

CP)  Dgelaleddin- Ekber ^  naquit  à  Emir- 
Kiwt,  en  1542,  fut  proclamé  Empereur  en 
1556,  à  Kalainour,  dans  la  Province  de  La- 
bour. Il  réduifit  prefque  toute  Tlnde  fous 
fon  obétfTance,  &  mourut  à  £grè  en  i6o5« 
Otter,  ubifuprà, 

(f)  Cette  généreufe  femme  s'appelloit 
Padmana.  Divers  Auteurs  Orientaux  &  au- 
tres racontent  qu*£kbar  en  étoit  devenu  éper- 
doement amoureux,  fur  les  rapports  qu'on  lui 
avoit  faits  de  fa  beauté,*  &  que  ce  fut  le  mo- 
tif de  cette  guerre,  dans  laquelle  il  tua  lui- 
même  le  Raja  Zimet,  Roi  de  Chitor,  fans 
le  connoltre.  Deux  jours  après,  Kkbar  ap- 
prit que  Padmana  s*étoit  brûlée  avec  le 
corps  de  fon  malheureux  Epoux.  Mais  tout 


ce  récit  a  bien  l'air  d*une  fable,  &  l*onn*eo 
trouve  rien  dans  la  Chronique  Mogole. 
R.  d.  E.    ^ 

(  f  )  Le  dernier  Roi  de  Guzarate  »  dont  il 
e(l  ici  queflion ,  s*appelloit  Sultan  Mobbam* 
med,  &  non  Bbadour,  (que  M.  Prévoit  écrit 
Babare^)  comme  quelques  Auteurs  le  nom* 
ment  mal -à  propos.  Le  Père  Catrou  & 
d'autres ,  infèrent  en  cet  endroit  un  récit  des 
avantures  de  certain  Bbadour,  Roi  de  Cam- 
baye ,  avec  la  prife  de  Diu  &  d'autres  évé- 
nemens  arrivés  depuis  longtems ,  favoir  en* 
tre  les  années  1524  &  1529;  tandis  que  ce 
Roi  de  Cambaye  avoit  été  vaincu  même  a- 
vant  le  règne  d'Homajom  ,  &  conféquem- 
ment»  non  par  Ekbar,  mais  par  les  Portu- 
gais. Ces  événemens ,  qui  diffèrent  ft  fort 
à  l'égard  du  tems  &  des  circonflances,  ils 
les  confondent  avec  ceux  du  règne  d'Ekbar» 
qui  n'ont  pourtant  rien  de  commun  enfem- 
ble.  Car  autre  chofe  efl  la  prife  de  la  Ville 
de  Cambaye ,  &  autre  chofe  la  conquête  de 
tout  le  Royaume  de  Guzarate,  dont  elle  é- 
toit  anciennement  la  Capitale.  Une  erreur 
fi  confidéiable  dan^  i'Hifloire  générale  de 
TAfie,  ne  peut  que  nous  engager  à  y  fuppléer, 
en  rapportant  ici  les  véritables  drcondances 
de  la  conquête  du  Royaume  de  Guzarate;  & 
nous  nous  flattons ,  par  la  même  raifon ,  que 
cette  longue  Remarque  ne  paroitra  pas  inuti- 
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des  Royaumes  de  Decan  &  de  Candish.    Il  conquit  enfuite  le  Royaume  de  Desciuptio» 
Kachemire,  &  mourut  eh  1605,  après  avoir  élevé  l'Empire  au  comble  de  l'Ikdoustan. 

fa  puiflance  (s),  ..y-^ji 

ÎEHAN-GuiR  (0>  fonfils,  fuccéda  au  Trône ,  fans  avoir  hérité  de  la 
valeur  &  des  bonnes  qualités  de  fon  père.    Il  fe  laifla  gouverner  par  la  Sul- 


1605^ 

JehanGulr, 


valeur  oc  aes  Donnes  qualité  uc  luu  p^.  ^.     x*  .w  *«x*.«  ^w- . j-  -  —;    ^ j  Nourcd- 

tane  Nur-yabam  (v)  (x),  &  fut  arrête  par  Mahomet  Khan,  un  de  fes  Mi-  ^^  ^^^^^, 
niftres      Co/r(?n  (y),  fon  fils  aîné,  s'empara  aufli-tôt  de  1  autorité:  mais  guir. 
Mahomet-Khan  défit  fes  Troupes,  &  remit  Jehan-Guir  en  liberté  {z\ 
■  Col- 


le ,  quoiqu'elle  ait  déjà  été  faite  ailleurs,  mais 
moins  à  propos,  &  avec  quelque  différen- 
ce (  I  ). 

Sultan  Mohhammed  donc,  étant  mort, 
lailTa  fon  Royaume  à  fon  fiis  Sultan  Moda* 
far;  mais  comme  ce  Prince,  âgé  feulement 
de  douze  ans,  n'étoit  pas  encore  en  état  de 
gouverner  par  foi-môoie,  fon  Père  avoit  eu 
la  précaution  de  charger  du  foin  de  fa  tutel* 
le,  un  de  fes  favoris ,  nommé  Hatned'Kban^ 

2ui  s'appercevant  des  cabales  que  les  Grands 
u  Royaume  formoient  continuellement  con- 
tre le  légitime  Héritier  de  la  Couronne,  pe 
crut  pouvoir  prendre  de  meilleur  parti  pour 
fa  fureté  &  celle  de  fon  Elève,  que  d'appel- 
1er  Ëkbai  à  leur  fécours ,  avec  promeffe  de 
]ui  remettra  Hamed-jibad,  une  des  plus  bel- 
les Villes  commerçantes  du  Guzarate.  Ëk- 
bar,  à  la  tête  d'une  puifTante  Armée,  feren- 
jdit  bientôt  maître  de  tout  le  Royaume,  em- 
menant avec  lui  le  jeune  Prince ,  qu'il  retint 
prifonnier,  pendant  plulieurs  années;  Mais 
il  trouva  enfin  le  moyen  de  s'évader,  &  fe 
retira  auprès  d'un  Raja  Ami  de  fon  Père  ,  à 
l'aide  duquel  il  reprit  d'abord  quelques  Villes 
&  quelques  Bourgs  qu'il  ne  conferva  pas 
long  -  tems  ,  contre  16  Nabab ,  Général  de 
TArmée  Mogole.  Son  malheureux  fort  l'a- 
yant fait  tomDer  une  féconde  fois  entre  les 
mains  de  fes  ennemis,  il  fe  coupa  la  gorge , 
laiflant  ainfi  Ëkbar  dans  la  paifibie  poifeffion 
du  Royaume. 

A  l'égard  du  Decan,  obfervons  encore, 
ou'Ekbar  n'en  put  foumettre  qu'une  partie; 
Melik  Ambafy  Général  des  Troupes  du 
Koyaame,  défendit  toujours  le  reUe  avec 
autant  de  valeur  que  de  prudence.  Voyez 
les  avantures  de  ce  fameux  Général,  dans  le 
Voyage  de  Van  den  Broeck ,  au  Tome  X. , 
pag.  515  &  fuivantes.  R.  d.  £. 

{s)  Le  genre  de  mort  de  ce  grand  Monarque 
femble  encore  mériter  une  Note.  11  fe  la  don- 
na en  prenant,  par  mégarde ,  une  pilulle  empoi- 
fonnée  qu'il  deltinoit  à  un  de  fes  Courtifaos 
dont  11  vouloitfe défaire;  au-lieu  de  ceilcqui 

V 

(1  ]  Voyez  le  Tom»  XL  pag*  t^;. 


avoit  été  préparée  pour  lui-même.  Letrec  en 
fut  fi  prompt,  qu'il  n'eût  que  le  tems  de  mettre 
fon  turban  fur  la  tête  de  Sultan  Selim,  fon 
fils  unique.  U  en  avoit  eu  deux  autres ,  nom- 
més Sultan  Pebari ,  ou  Moraad ,  &  Mirzab  Da* 
nijaaL  Le  premier  fut  tué  en  1599,  (^^ns  une 
bataille  contre  Melik  Ambar  Général  des 
Troupes  du  Decan;  &  le  fécond  mourut  peu 
de  tems  après.  On  croit  qu'il  fut  empolfon* 
né  par  Selim,  fon  frère  aîné,  qui  s'éroit  ré- 
volté contre  fon  Père,  en  1602;  mais  qui 
obtint  enfuite  fa  grâce.  R.  d.  E. 

(O  Selim,  fils  atné  d'Ëkber ,  naquit  i 
Fetbepour^  à  douze  lieues  d'Egrè,  en  1569, 
monta  fur  le  Trône  ,  en  1605,  fous  le  nom 
de  Noureddin  -  Dgibanguir,  &  mourut  à  Tcbin- 
garijii  en  1627.  Cetoit.un  Prince  effémi- 
né, qui  fe  lailfa  gouverner  par  une  belle 
femme ,  nommée  Nour  Dgiban.  Otter,  ibid. 
(v)  Tous  les  Voyageurs  la  nomment 
Nour  '  Mabal. 

(  X  )  Outre  le  nom  dt  Nour  -  Mabal  que 
lui  donnent  la  plupart  des  Voyageurs,  elle 
prenoit  encore  celui  de  Nour-Deiban  Begum^ 
oui  fignifie  la  lumière  des  Princejjes  du  Mande  ; 
&  c'étoit  le  nom  qui  étoit  fur  fon  cachet.  On 
peut  voir  ci-deflbus ,  dans  l'article  des  Mm- 
noyés  de  VAJie ,  les  principales  particularités 
de  l'hiûoire  de  cette  Sultane  ,  qui  ell  fort 
remarquable.  Nous  y  ajouterons  en  même- 
tems  quelques  éclaircilTemens ,  auxquels  il 
fuffit  ici  de  renvoyer  le  Leâeur.  R.  d.  £. 

(y)  Rhoe,  qui  étoit  alors  à  la  Cour,  le 
nomme  Cofronroëy  &  Corjoronm, 

(  2  )  Après  la  mort  d'Ëkbar ,  les  Grands 
de  l'Empire  fe  partagèrent  en  deux  faébions  i 
dont  l'une  prit  le  parti  de  Sultan  Cofroe , 
fils  aine  de  Selim,  prétendant  qu'Ëkbar  l'a- 
voit  déclaré  fon  SuccefTeur,  dans  le  tems 
de  la  révolte  de  Selim.  Cofroe  préfenta  la 
bataille  à  fon  Père ,  qui  mit  fes  Troupes  en 
fuite,  &  le  fit  prifonnier  lui-même.  Mai$il 
eft  faux  que  Selim  eut  été  arrêté  avant  J'en- 
treprife  de  fon  fils.  Cet  événement  e(l  an^ 
ticipé  ,.&  n'a  aucun  rapport  avec  les  affah- 


K% 


Qqs 


Sîo 


DESCRIPTION 


Dekbiption  Cofron  fut  jette  dans  une  prifon,  où  il  fut  étranglé  par  Tordre  de  Chr- 

LivM^VA,.  ^^^  (^^'  ^^^  ^^^^'  ^^^  ^^^^^  ^P^^*^  ^^^"^  de  Nur.Jatfam  (*).    Chor- 
'  rom  ne  jouit  pas  Ibng-tems  de  Ion  crime:  il  fut  envoyé  dans  fon  gouverne- 

ment de  Guzarate  (9 ,  où  s'ç.tant  révolté  contre  fon  père ,  il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  une  Armée  de  foixante  mille  hommes.  Jehan-Guir  le  vainquit 
dans  trois  combats.  Chorrom ,  qui  s'étoit  fauve ,  reprit  courage  après  la 
retraite  de  fon  père.  Mais  n'ayant  pas  eu  plus  de  fuccès  dans  les  nouvel* 
les  entreprifes,  il  fît  la  paix  j  &  Jehan-Guir  finit  tranquillement  fes  jourt. 
1627.      ii  Bimber,  eni627  (d).  »  ,,,        \^  \         ^, 

— ' — -^ —       Après  fa  mort.  n^^^^^.  -ci-  -ic  i^oiron,  fut  appelle  au  Trône.    Chor- 
rom teignit  d'être  malade,  &  fit  courir  enfuite  le  bruit  de  fa  mort.    On 
demanda  la  permiffion ,  à  Bolaki ,  d^ enterrer  fon  oncle  dans  le  tombeau  de 
fes  pères  ;  &  fous  ce  prétexte ,  Chorrom  déguifé  fuivit  lui  -  même  fon  cer- 
.  cueil.    Bolaki  ^  qui  fortit  d'Agra  pour  aller  au-devant  du  Convoi  funèbre , 
fut  furpris  par  les  complices  de  fon  Rival ,  &  n'eut  pas  peu  de  peine  à  Te 
Cha- Jehan,  fauver  en  Perfe.    Auffi-tôt,  Chorrom  fe  fit  proclamer  Empereur,  fous  le 
ouChihabed-  jjom  de  Cha-Jehm  (e).       Il  commença  fon  règne  pat  une  guerre  con- 
DâiSn*^        tre  les  Portugais ,  auxquels  il  enleva  la  Ville  à'Ou-U.    Il  avoif  déjà  quatre 

fils^ 


res  de  Saltan  Cofroe,  qui  étoit  mort  depuis 
quelques  années  ;  de-forte  que  ce  ne  fot  pas 
lui,  mais  Cborom  qui  voulue  s^emparer  de 
l'autorité  Royale.  Mabobn  •  Kban  n'avoit 
d*abord  d'autre  motif  que  de  pourvoir  à  (a 
propre  fureté ,  contre  les  intrigues  de  fes  en- 
nemis ,  qui  [e  forcèrent  à  prendre  les  armes* 
La  fortune  le  féconda  f!  bien  qu'il  arrêta 
l'Empereur,  Nour-Mabal,  &  les  principaux 
Seîgoeurs  de  la-Cour;  &  s'il  ne  rendit  pas 
k  liberté  â  ce  Prince ,  qui  fe  faava  de  fea 
mains ,  il  e(l  vrai  qu'il  la  lut  auroit  Sonnée, 
&  qu'il  n'oublia  rien  pour  le  perfuader  de  fa 
fidélité,  en  lui  faifant  connoitre  la  perfidie^ 
de  fes  ennemis.  •  Mais  toutes  fes  fouraiffions 
ne  purent  lui  faire  obtenir  fa  grâce.  La  Rei- 
ne continua  de  le  perfécuter  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais.  Après  quelques  mauvais 
fuccès,  Mahobet*Ebandégoikté du  monde, 
fe  retira  dans  un  hermltage,  oii  fes  ennemis 
ne  le  laififèrent  pas  plus  tranquille.  Enfin 
jtfeflhKhaà^  frère  de  Nour-Mahal ,  qui  fe  fou- 
venoît  des  civilités  qu'il  avoit  reçues  de  Ma- 
hobet,  dans  le  tems  qu'il  étolt  fon  prifon- 
nier  »  ne  pouvant  fonfFrir  q^u'un  fi  brave  hom- 
me périt  par  les  artifices  d'une  femme,  vou- 
lut tirer  parti  de  cette  conjonâire  en  faveur 
de  Chorom  fon  Gendre ,  &  engag^ea  Maho- 
bet  à  l'aller  [oindre  fur  les  frontières  du  De- 
Cad ,  oii  il  fut  auiS  -  tôt  élevé  aux  premières 
charges  dans  l'Armée  du  Prince.  Nour*Ma- 
hal  fe  repentit ,  mais  trop  tard  de  â  folie,  & 
l'Empereur  en  fut  fi  affligé  qu'étant  'tombé 
malade»  il  mourut  peu  de  jours  après.  R.  d.  E. 


(a)  Rhoe  le  nomme  Coromie. 

(à)  Autre  erreur  que  nous  avons  déjà  re* 
levée  dans-nâtre  Note  précédente ,  où  l'on 
a  vil  que  Cborom  avolt  époufé  la  nièce  de 
Nur-Jabam,  ou  Nour-Mahal,  fille  d'Afaph- 
Khan,  frère  de  cette  Sultane,  dont  la  fille, 
qu'elle  avoit  eu  de  fon  premier  Mari ,  fut  don- 
née â  SultanS/eakifiâr ,  leplus  jeune  des  fils  da 
Grand  Mogol ,  que  Nour-Mahal  tenta  vai- 
nement de  'faire  monter  fur  le  Trône.  R.  d.  E. 

(r)  On  a  lû  le  contraire  dans  le  Journal 
de  Rhoe,  qui  dit  que  Cofroe  fut  mis  fous  la^ 
garde  de  Chorom,  en  partant  pour  aller  pren* 
dre  le  Commandement  des  Troupes  qui  dé- 
voient fafre  la  guerre  dans  le  Decan.  Aûffi 
fut-ce  à  Brampour  que  le  malheureux  Cof- 
roe finit  fes  jours  par  la  perfidie  de  fon  frè- 
re, qui  fut  rappelle  à  la  Cour,  pour  répon- 
dre de  fa  conduite  ,*  mais  loin  d'obéir  it  fe  ré- 
volta contre  fon  Père,  qui  mourut  pendant 
cette  guerre  fana  s'être  recohéfUé  avec  fon 
fils.  R*  d.  £• 

(d)  Ce  fut  au  commencement  de  Décem- 
bre 1626,  &non  en  1627,  comme  queloues 
Auteurs  le  difent ,  fur  de  très  -mauvais  ton- 
•démens.  R.  d.  E. 

(  e  )  Cbibabeddin  -  Oké  -  Dgiban ,  troifième 
fils  de  Dgihangulr,  naquit  en  I59^t  monta 
fur  lé  Trône  en  1628  •  &  tranfporta  le  flège 
de  l'Empire  d'Egrè  àDilli,  en  1647;  ce  qui 
a  fait  donner  depuis ,  à  cette  dernière  Ville  » 
le  nom  de  Dgiban  •  abad.  Après  avoir  régné 
trente  ans,  il  fut  dépofé  par  fon  fils  Eurenk* 
21^9  qui  le  fit  enfennei  dons  le  Château  d'E- 
grè » 


I 

\ 


Chah      Jehan. 


♦  «  «    » 


•*f  *  ^  •  ^ 


MiER   SUMLA,  Natat.of  V«ld-He«r  van  AURENG-ZEB, 
in  zyn  Vroitweii-  Tûnmer,  met    zyue  ,  Vrouven    miv    vermaai^ende  . 
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fils ,  auxquels  il  donna  des  gouvernemens.  Data  (/) ,  qui  étoit  laîné ,  gou- 
verna fous  lui.  La  Vice-Royauté  de  Bengale  fut  donnée  à  Cba-Cbuia  {g) , 
celle  duDecai^à  jiureng - Zeb ^  &  celle  de  Guzarate  au  plus  jeune,  qui  fe 
nommait  Morad'bax  (b)  (i).  La  mauvaife  conduite  de  Dara  le  rendit 
odieux  aux  Peuples,  pendant  qu'Aureng-Zeb  fe  couvrit  de  gloire  en  portant 
fes  armes  dans  le  Royaume  de  Golkonde.  Mais  leur  Père  étant  tombé  ma-  ^" 
lade ,  chacun  des  quatre  frères  forma  le  deflein  de  s'emparer  de  l'Empire.  ^^^^ 
Le  plus  ardent  fut  Cha-Chuia ,  qui  s'étant  avancé  jufqu'à  Dehli ,  avec  une 
Armée  confidérable ,  obligea  îbn  Père  de  fe  retirer  dans  Agra  ;  mais  ayant 
eu  l'audace  de  le  pourfuivre ,  il  fht  vaincu ,  &  contraint  de  fe  retirer  au 
Bengale.  Morad-bax,  qui  fuivit  l'exemple  de  cette  révolte ,  s'avança  vers 
Dehli ,  &  trouva  Aureng-Zeb  difpofé  à  fe  joindre  à  lui ,  avec  les  Troupes 
de  Mirfa-Mula  (*),  [auparavant]  Général  de  Golkonde.  Après  leur  jonc- 
tion, Aurene-Zeb,  plus  rufé  que  fon  frère,  dont  il  vouloit  employer  habi- 
lement les  forces  à  fa  propre  élévation ,  commença  par  le  faire  déclarer 
Empereur.  Ils  marchèrent  enfemble,  à  grandes  journées,  &  défirent  l'Ar- 
mée de  Cha- Jehan  leur  Père.  Dara  vint  au-devant  d'eux  avec  d'autres 
Troupes  ;  mais  ayant  été  vaincu  par  la  trahifon  d'un  de  fes  Généraux  (/) , 
il  n'eut  pas  d'autre  reflburce  que  la  fuite.  .  Alors  Aureng-Zeb  &  Morad-bax 
firent  avancer  leur  Armée  vittorieufe  à  la  vue  d'Agra.  Ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  cette  Ville  ;  &  s'étant  faifis  de  la  perfonne  de  Cha  -  Jehan ,  ils  ne 
{)enfèrent  en  apparence  qu'à  marcher  contre  Dara.  Mais  Aureng-Zeb  crut 
'occafîon  favorable  pour  exécuter  fes  defleins.  Il  arrêta  fon  frère  Morad- 
bax»  U  fe  fit  reconnoître  Empereur ,  &  mena  toutes  fes  Troupes  contre 
Dara ,  qui  de  Lahor ,  où  il  s'étoit  retiré ,  pafFa  dans  une  Fortereffe  éloi- 

fnée ,  &  de-là  au  Royaume  de  Guzarate.  D'un  autre  côté ,  Cha-Chuia  fe 
âta  d'avancer  contre  Aureng-Zeb.  Mais  il  fe  vit  forcé  de  céder  à  l'afcen- 
dant  de  fa  fortuoe  &  de  le  laiffer  paîlible  poflefleur  de  l'Empire.  Dara  fe 
procura  de  nouvelles  forces ,  avec  lefquelles  il  fut  encore  détait  ;  &  s'étant 
retiré  en  Perfe,  il  fut  livré  au  Vainqueur,  qui  le  fit  étrangler  le  22  d'Ofto- 
brei657,  après  l'avoir  tenu  quelque-tems  prifonnier  (m).    Cha-Chuia.  fut    • 

maf- 


DESCRnPTlOir 
DB 

l'Ikdoustak. 


Guerres 

an  ces 
fes  fils« 


gté,  oh  il  moarut  en  1666.  Ottety  uHfup. 
L'erreur  de  plufieurs  .Hifloriens  efl  ici  con- 
fidérable \  puifau'ils.'  font  régner  le  trol- 
fième  fils  de  Jehan -Gulr,  au- lieu  du  fé- 
cond (i). 

(/)  Son  véritable  nom  étoit  DaraSjekimb» 
IL  d.  E. 

(g)  Le  mfime  que  De  Graaf  nomme 
Cba  '  Soufa.  R.'  d.  £. 

(  i  j  C*e(t  Mwaai'UUBeg.  Toutes  les  au* 
très  façons  d'écrire  ce  nom  font  très- viciea- 
Ces.  R.  d.  £. 

(0  La  pIAparttde  ces  noms  font  écrits 
différemment  par  les  Voyageurs  ;  mais  il  fe- 
loic  inutile  de  rapporter  ces  différences ,  iorf- 


qu'elles  font  également  éloignées  de  la  véri- 
té, fuivant  le  témoignage  de  M.  Otter. 

(ft)  Il  fe  trouve  nommé  VEmir-Jemla  par 
Bernier ,  Mirgimola  par  Tavemier ,  &c« 
Voyez  ci-deffus  leurs  Journaux. 

(  /  )  Cétoit  Kalil  Ullab  Cban ,  qui  voulut 
fe  vanger  par-là-  d*un  affront  fanglant  qu'il 
avoit  autrefois  reçu  du  Prince.  R.  d.  E. 

(m)  11  ne  &  retira  pas  en  Perfe;  mail 
fur  les  terres  d'un  Raja  de  llndouftan  »  nom- 
mé Gion-Kan^  à  qui  ce  Prince  avqiîc  fauve 
la  vie  deux  fois,  &  dont  11  fut  lâchement 
trahi,  Tayaut  envoyé  pieds  &  poings  liés  i 
Aureng-2eb,  qui  le  nt  mourir  peu  de  cerna 
après.    Lorfque   les    Bourreaux   entrèrent 

danjF 


(  I  )  M.  Pievoft  sP^UHnc  îoûjoait  l  vaolpk  que  Chak-JebMi  fok  le  fécond  fils  4e  jAMÊ-^hk  ,  aa^iw  M 
ttoifièm€t   Noos  wom  déjà  idcvi  plnficncs  fois  cette  cueiu»  ^  cft  de  Taf  exiùcs»  K»  d»  B« 
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7«eb ,  ou  Eu- 
renkzib. 

Caufe  des 
différends  de 
Sevagi  iivec 
le  Grand 
Mogol. 


maflacré  dans  le  Royaume  d'Arrakan ,  où  il  s'étoit  flatté  de  trouver  un 
azyle  («).  Enfin  Aureng-Zeb  fit  donner  auffi  la  mort  à  Morad-bax, 
&  à  Cbaefoa^  fils  aîné  de  Dara  ;  après  quoi  fe  croyant  bien  établi  fur  le 
Trône ,  il  laifla  traîner  à  Cha-Jehan  ,  fon  Père ,  une  vie  languiflante  dans 
fa  prifon. 

Son  règne  (o)  fut  troublé,  par  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  Se* 
vagi  y  dont  le  nom  a  paru  dans  plus  d'un  endroit  de  ce  Recueil  (p).  Ce  fa- 
meux Indien  avoit  été  Gouverneur  d'une  Province  du  Roi  de  Vifapour, 
contre  lequel  il  s'étoit  révolté,  &  n'avoit  pas  été  inutile  aux  projets  d*  Aureng- 
Zeb  ,  alors  Gouverneur  du  Decan ,  qui  lui  avoit  cédé  quelques  Places  des 
Etats  du  Mogol.  Dans  la  fuite,  Àureng-Zeb,  étant  parvenu  à  l'Empire  , 
voulut  fe  faire  reftituer  fes  préfens.  Sevagi ,  qui  les  regardoit  comme  un 
bien  juftement  acquis  par  {^s  fervices,  refufa  de  les  rendre;  &  picqué  de 
tant  d'ingratitude,  il  ravagea  les  terres  de  l'Indouflan.     Les  effets  de  cette 

3uerelle  jettèrent  Aureng-Zeb  dans  un  chagrin,  qui  lui  càufa  une  maladie 
angereufe.  Ses  enfans  firent  auffi-tôt  quelques  mouvemens  pour  s'élever 
à  la  Couronne,  ou  pour  rétablir  Cha- Jehan,  leur  grand -père,  qui  languif- 
foit  toujours  dans  fa  captivité.    Aureng-Zeb  fe  rétablit  contre  toute  efpé- 

rance* 


dan^  la  prifon  où  Dara  écoic  renfermé  avec 
un  de  fes  fiis,  ce  malheureux  Prince,  qui 
faifoit  cuire  lui-même  fon  potage,  de  peur 
d'être  empoifonné,  fe  faiflt  d*un  petit  cou- 
teau qu'on  lui  avoit  iai^é,  &  fe  prépara  à 
une  vigoureufe  defFenfe  ;  Mais  fes  efforts  é- 
toient  inutiles  contre  quatre  ou  cinq  hom* 
mes  bien  armés.    Us  lui  coupèrent  la  tête, 
&  la  portèrent  à  Aureng-Zeb,  qui  après  lui 
avoir  fait  laver  la  face ,  reconnoiffant  fon 
frère,  fe  mit  à  pleurer,  s'écriant,   „^^  Bei- 
„  hakt\  Ah  malheureux!  Qu'on  ôte  cette  tê- 
yy  te  de  devant  moi,  &  qu'on  aille  l'enfevelir 
„  au  fépuicre  de  Humayon  ".    On  rapporte 
ces  circonitances  d'après  Dernier,  qui  étoit  a- 
lors  à  la  fuite  de  Dara ,  en  qualité  de  Mé- 
decin ,  fort  attaché  à  fa  perfonne.  R.  d.  £. 
(fi)  Tous  les  Voyageurs  du  môme  tems, 
ont  crû  que  ce  Prince  avoit  fini  fes  jours 
dans  le  Royaume  d'Arrakan,  fans  fçavoir 
cependant  au  jufle  les  circondances  de  fa 
mort,  qu'on  racontoit  de  mille  manières  dif- 
férentes.  Mais  les  Millionnaires  Danois  nous 
affurent  „  qu'il  palTa  d'Arrakan  à  Java,  &  de 
f>  cette  Ifle  dans  une  autre  ,  nommée  Holos 
„  /o/a,  qui  ell proche  de  Bornéo,  où  îls'ar- 
y»  rêta  fort  long-tems,  &  où  il  étoit  enfin  mort 
,,  de  maladie  "«    Us  tenoient  ce  récit  de  la 
bouche  de  fon  propre  Eunuque.    Le  Lecteur 
remarquera  aue  nôtre  deflTein  n'ed  point  de 
faire  entrer  dans  les  Notes»  toutes  les  par- 
ticularités intéreflantes  qui  peuvent  piquer 
fa  curiofîté ,  à  l'égard  des  perfonnes  &  des  é^ 
véoemens ,  mais  feulement  de  relever  les  er* 


reurs,  ou  de  fuppléer  au  deffaut  des  Au- 
teurs auxquels  on  doit  avoir  recours ,  pour 
s'inftruire  en  détail  de  l'Hiftoire  des  Empe- 
reurs Mogols ,  dont  nous  n'ignorons  pas 
qu'il  fuffît  ici  d'indiquer  les  principaux  traits. 
R.  d.  E» 

(0)  Muh'j'eddin-Eurenkzib^  troiHème  fils 
de  Chah  -  Dgihan ,  naquit  le  22  d'Oâobre 
1-618,  monta  fur  le  Trône  en  1658,  fît  en- 
fermer fon  frère  Mur$d  -  Babcbe ,  fe  rendit 
maître  de  Diili ,  relégua  fon  Père  â  Egrè» 
marcha  contre  fon  frère  Sultan  Cbudja,  le 
défît  près  de  Kievrè,  fut  proclamé  Empereur 
pogr  la  féconde  fois,  en  165g,  fous  le  nom 
d^j^lem-Guir^  &  fit  mourir  fon  frère  aîné 
[Dara»Cbukioub,  emprifonna  fon  propre  fils 
Sultan  Mubammedi  &  Suleiman  Cbukioub/Rh 
de]  Dara-Chukiouh  dans  le  Château  de  Guva- 
liar.  Son  fils,  Mubamméd-Ekber^  fe  révolta  con- 
tre lui  en  Ij(364,  dans  le  tems  qu'il  marchoit 
contre  les  Radjeputs.  Il  le  pourfuîvit  juf- 
ques  dans  le  Dekien ,  &  l'obligea  de  fe  fau- 
ver  par  Mer  en  Perfe.  Pendant  un  règne 
d'environ  cinquante  ans,  il  fit  continuelle- 
ment la  guerre.  Il  Conquit  Bicbapour,  Haï- 
der-Abady  &  d'autres  Places  fortes  du  Dekien, 
qui  augmentèrent  confîdérablement  les  reve- 
nus de  l'Empire  ;  mais  il  perdit  Kandehar, 
Balkhe  &  Bedahchan.  11  mourut  à  Âhmed- 
Nîguer,  en  1707,  &  fuf  enterré  près  d'un 
fameux  Derviche,  nommé  Cbabzeîn-eddin, 
dans  le  voifînage  de  cette  Ville.  Otter,  ibid. 

(P  )  Voyez  les  Relations  de  Carré  &  de 
l'Edra ,  au  Tom.  XI. 
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lance,  fit  empoifonner  Cha- Jehan  (?),(&  calma,  par  ce  parricide,  tous  les  De«cRTmoi«! 
troubles  de  TEmpire.     Après  avoir  réduit  les  Rebelles,  il  foûtint  les  ef-  l-jj^poostaw^ 
forts  du  Roi  de  Perfe;  il  mit  à  la  raifon  Sevagi  &  d'autres  mécontens;  il  ^ 
fournit  le  Rana,  &  fit  évanouir  les  projets  d'Ekbar,  l'aîné  de  fes  fils  (r), 
qui  s'étoit  retiré  en  Perfe. 

I L  avoit  trois  autres  fils ,  qui  afpiroient  tous  trois  à  l'autorité  Souveraine.    Enfans  d' Ao* 
Cha-Haîam^  Azam-Cbab ,  &  Cambashe.     Cha-Halam ,  qui  fe  trouvoit  à  Ja  tê-  -  '^*°8-  Zeb» 
te  d'une  Armée ,  conquit  le  Royaume  de  Golkonde ,  &  fit  enfuite  la  paix 
avçc  Abdalacan  (  s^ ,  qui  portoit  cette  Couronne.    Mais  Aureng  -  Zeb ,  a- 
yant  réduit  prefquen même-tems  le  Roi  de  Vifapour  (r),  conçut  tant  de 
défiance  de  Cha-Halam ,  qu'il  le  fit  arrêter  avec  les  Princes  fes  enfans.  En- 
filite ,  portant  lui-même  la  guerre  dans  le  Pays  de  Golkonde ,   il  en  afiié- 
gea  la  principale  Forterefle.    Le  danger  auquel  fa  vie  y  fut  èxpofée  l'obli- 
gea d'abandonner  la  conduite  du  Siège  à  Azam  -  Chah ,  l'aîné  de  fes  deux 
autres  fils ,  qui  furprit  Abdalacan ,  &  l'envoya  prifonnier  à  l'Empereur  fon 
Père.     Ce  fut  dans  la  perfonne  de  ce  malheureux  Roi,  que  finit,  en  lôS?,      Fîo  dciU 
la  Race  des  Rois  de  Golkonde ,    qui  tiroient  leur  origine   des    anciens  ^^  a  ^'goI- 
Monarques  du  Bifnagar.     Il  ne  reftoit  plus  à  Aureng-Zeb ,  pour  fe  voir  en-  j^^de,^ 
tièrement  maître  de  cet  Empire ,  qu'à  conquérir  le  Carnate,  les  montagnes 

Î)o{rédées  par  Sambagi  (^>) ,  &  le  Pays  de  Maduré,  qui  forme  la  pointe  de 
a  Prefqu'Ifle  de  l^'Inde.  Il  envoya  fon  fils  Azam-Chah  dans  la  Province  de 
Carnate;  &  marchant  lui-même  vers  les  montagnes,  la  réfiftance  qu'il  y 
trouva  ne  pût  l'empêcher  de  fe  faifir  de^  Sambagi ,  auquel  il  fit  ôter  Ja  vie. 
Cependant  Rani-Rajaj  frère  de  Sambagi ,  continua  de  foûtenir  la  guerre, 
défit  l'Armée  Mogole,  &  força  Aureng  -  Zeb  de  lever  le  Siège  de  devant 
Pamaîaguer.  La  fortune,  pour  le  confoler,  fit  prendre,  à  Azam-Chah,  la 
Citadelle  de  Gingi ,  &  le  rendit  maître  de  tout  le  Pays  de  Carnate.  Mais 
il  en  conçut  bien- tôt  une  jaloufîe ,  qui  lui  fit  rendre  la  liberté  à  Cha  -  Ha- 
lanj.  Cette  cruelle  paffion  ne  cefla  point  de  le  tourmenter ,  tout  lé  refte  de 
îbn  règne.  *  Enfin ,  lorfqu'il  fe  crut  proche  de  fa  fin ,  il  fit  un  teftament , 
par  lequel  il  divifoit  fes  Etats  entre  fes  enfans.  Il  lailToit  l'Indouflan  &  les 
Provinces  au-delà  du  Sind  à  Cha-Halam:  les  Royaumes  de  Decan  &  deGu- 
zarate  à  Azam-Chah,  &  ceux  de  Golkonde  &  de  Vifapour  à  Cannbash.  L'é- 
puifëment  de  forces ,  dans  lequel  il  tomba  au  mois  de  Février  1707,  arma, 
l'un  contre  l'autre,  les  deux  plus  jeunes  de  fes  fils ,  qui  fe  trouvoiçnt  à  la 
Cour.  Après  s'être  un  peu  rétabli,  it  leur  donna  ordre  à  tous  deux  de  fe 
retirer.  Cambash  obéit;  mais  Azam-Chah  ne  quitta  point  la  Cour  jufqu'à 
la  mort  de  fon  Père ,  qui  arriva  le  4  du  mois  de  Mars  de  la  même  ■  année ,  1707. 
[à  Aureng- abad.  Capitale  du  Decan.]     Aureng-Zeb  mourut  âgé  de  plus    -  ■■ 

de  cent  ans  (x).  A- 

« 

(q)  Tous  les  autres  Voyageurs  qu'on  a  fou-  0)  U  fe  nommoit  Mil-Scbab  9  &éeoft 

veoc  cités ,  épargnent  au  moins  à  Aureng-Zeb  Beau  •  père  d'Aureng-Zeb,  qoi  le  fit  empoifoa* 

Je  foupçon  de  ce  parricide.    Il  s*étoit  recon-  ner,  après  cette  viâoire.  R.  d«  £.             • 

cilié  avec  fon  Père,  qpi  ne  devoit  plus  lui  (v)  Cétoit  le   fils  de  Sëvagi.  R.  d.  E. 

caufer  dMnquiètude,  étant  en  fa  puiiïance,  (x)  Suivant  M.  Otteril  n 'avoit  que  qua* 

&  âgé  de  quatre  -  vingt  ans.  R.  d.  £.  tre  -  vingt  ^  fepc^ans  &,  demL  .  Les  l^f  iatoonaî- 

Cf)  Cen^étôitpas  l'aîné,  mais  le  troifiè-  res  Danois  fui  en  donnent  près  de  quatre- 

Hie  de  fes  fils.  R.  d.  E.  vingt  •  treize.  R.  d.  IS. 

(s)  0\xMouilHananKotbScbah.K.d.E. 
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Azam-Chah  s*étant  emparé  de  TEmpire  &  des  tréfors  de  fbn  Père» 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  fe  mettre  à  la  tête  d'une  Armée.  Cha-Ha;» 
lam ,  qui  reçut  aufli-tôt  cette  nouvelle ,  aflembla  fes  forces ,  fe  fit  proclamer 
Empereur  à  Dehly ,  &  marcha  fièrement  contre  Azam  -  Chah.  Les  deux 
Partis,  étant  venus  aux  mains  [près  d'AgraJ,  fe  battirent  avec  beaucoup 
d'artimofité.  La  nuit  les  fépara  :  mais  le  lendemain ,  Azam  -  Chah ,  s'étant 
oblïiné  à  recommencer  le  combat,  fut  vaincu,  &  fe  tua  dans  le  mouvement 
de  fon  defefpoir  (y).  Cha-Halam,  recueillit  les  fruits  de  fa  vicloire,  en 
fe  faifant  reconnoître  aufli-tôt  Empereur  des  Mogols.  Enfuite  il  tourna  tous 
fes  foins  contre  fon  frère  Cambash ,  qu'il  Ht  périr  auffi  dans  un  combat  (  z  ) , 
&  dont  '  la  mort  le  laiffa  paifible  fiir  le  Trône. 

Malh£UR£us£N£nt  cctte  fucceflion,  qui  dl  k  dernière  dont  nog 
Voyageurs  &  nos  Hifloriens  ayent  publié  THiftoire ,  paroît  entièrement 
démentie  par  le  témoignage  de  M.  Otter,  qui  donne  pour  SaccefTeur,  à 
Aureng-Zeb ,  Muhammed'Muzem ,  l'ainé  de  fcs  fils.  On  ceffe  ici  de  relé- 
guer fes  obfervations  dans  les  Notes ,  parcequ'on  ne  connoît  point  d'autre 
éciairciflement  fur  THifloire  moderne  de  cet  Empire.  „  Muhammed-Mu- 
^,  zem  partit,  dit-il,  de  Kaboul,  à  la  tête  d'une  Armée,  livra  bataille  près 
tl' Agra  9  à  fon  frère  Mvbammed-Azem  (  Azam-Cbah  ) ,  le  défit ,  &  fut  pro- 
clamé Empereur  fous  les  noms  de  Ktaetedàn-B^hadir^Cbab^  &  de  Chab^ 
Alem.  Alors ,  marchant  contre  fon  frère  Kiam  -  Bahcbe ,  (celui  que  nos 
Hiftoriens  nomment  Cambasb ,  ou  Cambax  )  >  qui  s'étoit  établi  à  Haider- 
Abad ,  il  le  fît  prifonnier  ". 

A  la  vérité,  M.  Otter  adonné,  d«i8  u&aaûre  endroit  ^  le  nom  de  Mu* 
hammei-Ekbar  au  fils  aîné  d' Aureng-Zeb  ;  &  le  nom  de  Chah-Alem  qu'il  fait 
prendre  au  Succefleur,  n'efl  ^ères  diff^ent  de  celui  de  Cha-Hakm.  Mais 
l'aîné  des  quatre  Princes  étoit  en  Perfe  ;  &  pouvoit  être  venu  par  Kaboul  ; 
au-lieu  que  Cha-Halam  n'y  pouvoit  être  alors ,  puifqu'on  le  fuppofe  à  Deh- 
U;  fans  compter  qu'il  ne  paroît ,  par  aucune  trace,  qu'il  eût  jamais  porté 
le  nom  de  Muhammed*Muzem  (a). 
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•  (y)  Plofieurs  Auteurs  le  dirent  de  même; 
mais  les  Miifionoaîres  Danois  prétendent  au 
roDCrafre  qu'il  fut  tué  dans  la  mêlée»  avec 
fes  deux  61s ,  après  avoir  régné  cinq  mois. 
R.  d.  fi. 

(  s  )  Ce  Prince  o'avolt  que  cinq  cens  Ca- 
valiers. II  fut  fait  prifonnier  &  conduit  i 
Badarfcba^  où  il  mourut  peu  de  tems  après. 
&•  d.  £• 

(4)  Le  témoignage  de  M.  Otter,  loin 
^e  démentir  celui  de  tous  les  autres  Voya- 

f^urs  &  Hifloriens ,  le  confirme  pleinement 
cous  égards.  A  la  vérité  il  eft  aflez  diffi- 
cile de  concilier  leurs  récits,  par  la  variation 
qui  règne  dans  les  noms.  C^>eddant  on  y 
jnrvient  avec  la  connoiflânce  de  ces  diffé- 
ffficei ,  qui  fixe  celle  des  perfonnes  &  des 


événemens. 

Aurene-Zeb  eût  cinq  fils,  dont  Talné» 
nommé  Mobamrned-Moaxem  ,  ou  amplement 
Sultan  Mohammed  ,  Gendre  du  Roi  de 
Goikonde»  s'étant  enfui  au  Bengale  auprès 
de  Chah-Chuia  fon  Otocle,  fut  ramené  i  la 
Cour  ,  &  conduit  prifonnier  â  Gualeor ,  oli 
fon  Père  le  fit  exécuter ,  fuivant  les  Miffion- 
naires  Danois.  Quoiqu'il  en  foit,  Il  étoit 
mort  depuis  lonstems;  ainfi  il  n*eil  point 
^ueflion  de  lui  dans  ces  dernières  révolu* 
tions. 

Le  fécond  fils  s'appellolt  d*abord  Chab' 
Alem-Bhodur;  mais  depuis  la  mort  de  fon 
frère  il  prenôit  aufll  fouvent  fon  nom-,  qui 
c'eft  proprement  qu'un  titre  (  i  ). 

I>ès  qu'on  fçait  donc  que  Chah-AIem, 

(ou 
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Ottelq^ue  jugement  qu'cai  porte  de  ce  Behadir-Chah ,  ce  fut  Dgibandaty 
|bn  fils ,  qui  fut  rhéritier  de  fon  Trône ,  après  avoir  vaincii  &  tué  trois  de 
fts  frères ,  à  Texemple  deTes  deux  Prédécefleurs.  Il  fut  défait ,  à  fon  tour, 
par  Ferrub'Sier ,  &  forcé  de  recourir  à  la  fuite  {b). 

Ferruh-Sie'r,  fils  ^Azim-Ekhany  &  petit -fils  de  Behadir-Chah, 
monta  fur  le  Trône ,  &  fut  dépofé  quelque  •  tems  après ,  par  deux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour ,  nommés  les  Seids  (c) ,  qui  l'aveuglèrent  &  le  firent  mou- 
rir en  1719. 

Refi-Ed-Deredjat,  îXsàt  Refi-Ekhan^  &  petit-fils  de  Behadif- 
Chah,  fut  tiré,  par  les  Seids,  du  Château  de  Selimguer^  où  il  étoit  enfer- 
mé ,  &  mis  fur  le  Trône  à  la  place  de  Ferruh-Sier.  Trois  mois  après ,  les 
Seids  lui  ôtèrent  auffi  Ja  vie,  &  mirent  à  fk  place  fon  frère  Refi^Ed-Deciw- 
Ut  y  qui  mourut  peu  de  tems  après,  de  mort  naturelle,  (rf). 

Nasreddin-Muhammed-Chah,  fils  de  D/w»-Ci&a^  (^)  ,  &  petit- 
fils  de  Behadir-Chah ,  fut  aufli  mis  fur  le  Trône  par  les  mêmes  Seids ,  qui 
le  gouvernèrent  d*abord.  Il  fe  débarrafla  de  leur  tyrannie  dans  la  fuite , 
mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  dans  de  plus  grands  maux.  Ce  (ut  en  1739  9 
vingt-unième  année  de  fon  règne,  que  le  fameux  Thamas-Kouli-Khan ,  ou  Afe- 
iir^bah ,  s'éCant  rendu  maître  de  Kandahar ,  profita  de  la  moUefle  de  ce 
Prince,  pour  entrer  dans  l'Inde,  avec  une  Armée  redoutable,  &  forçant  tous 

les 

zuÛi  yandarfcba  ou  DgHfondar-Scba.  2.  Af- 
Jimdim  (m  jiffimfiba,  3.  Rafiel  Gaddtn^  ou 
RafilfcbcL  4.  Cb$f€bêijia-  Cbadder  onjanfcba^ 

3ui^  firent  une  guerre  crueUe,  Les  trois 
eriiiers  v  périrent ,  &  MuafTadim  rainé  ref^ 
ta  le  Maître  de  TEinpire^  Vaincu  par  Fa»^ 
rucbfer,  fils  d'Âffimdiin  fon  fécond  frère»  qui 
le  força  de  prendre  U  fuite,  il  fut  arrêté  par 
un  de  fes  propres  Q^ciejrs ,  &  perdîc  la  tête 
après  avoir  régné  neuf  mois.  R.  d.  B. 

r  e  )  C'ét<Menc  Sâidabâulid  •  Km  &  Said- 
buNoMii-Kan,  deujc  de  fes  principaux  Mi- 
niUres*  R.  d.  £. 

(d)  Suivant  les  Miffionnaires  Danois» 
Farruchfer  eut  d*abord  pour  Succeffeur  Ra* 
fiildowla ,  qui  mourut  au  bout  de  quatre 
mois,  de  mort  naturelle.  Les  SaidosmUcnt 
enfuice  fur  le  Trône  un  autre  Prince  dufang, 
nommé  Rajuldêrafcba ,  qui  ne  régna  que  fix 
mois;  &  ^près  lui  un  trolGème  Prince  du 
fang ,  nommé  Cbaijan ,  qui  ne  vécut  non  plus 
que  fix  mois ,  &  mourut  i  Debli  de  mort  na- 
turelle. R.  d.  E.  ' 

(e)  Ce  Djian-Chah»  ou  Dgîhand^r» 
comme  il  a  été  nommé  plus  haut»  eft  le 
même  que  MualTadim  ou  Dgihandar  -  Scha  » 
que  nous  avons  dit  Painé  des  fils  de  Chah* 
Âlem»  ou  Befaadir  •  Chah.  R.  d.  £. 


dxscxtpttoh 

l'Indoustan. 
Dgihandar. 

Ferruh-Sier. 


RefîEd- 
Deredjat. 

Refi*Ed- 
Deoulet. 

NafreddîU' 
Muhammed- 
Chah. 


1739- 


(ou  Haiam ,  n*importe)  e(l  le  même  que  Mo- 
hammed -  Moazem  »  ou  Mnhammed  •  Mu- 
zem»  Talné  des  fils  d'Aureng-Zeb  qui  lef- 
toient  en  vie,  il  n*y  a  plus  de  difficultés. 
C'ed  le  même  qui ,  après  neuf  ans  de  prifon, 
ayant  été  remis  en  liherté,  fut  envoyé  en 
qualité  de  Viceroi  à  Kaboul,  d'oii  il  revint 
pour  difputer  la  Couronne  à-fes  deux  plus 
jeunes  frères;  Carié  troifième  fils d'Aureng- 
Zeb,  nommé  MuLammed-Ekhar,  que  M. 
Otter  ne  défigne  pas  pour  VaM,  comme 
M.  Prevod  l'en  accufe  mal -à -propos,  étoit 
mort  en  Perfe  depuis  quelques  années»  &  nç 
pouvoit  par  confequent  point  être  venu  par 
Kaboul,  au -lieu  que  Chah -Alem,  qui  y 
étoit  à  la  mort  de  fon  Père,  pouvoit  très-bien 
en  être  de  retour  à  Dehli»  où  on  le  fuppo* 
fe;  fans  compter  qu'ii  paroit,  par  des  tra- 
ces de  beaucoup  antérieures  aux  recherches 
de  M.  Oicer  (i)»  que  le  mime  Chah- Aiem 
portoit  audi  le  double  nom  qu'il  lui  donne  ; 
a  celui  qu'il  lai  fait  prendre ^  .après  foj)  avè- 
nement au  Trône,  ne  doit  laifler  aucun  doute 
^ur  cet  article.  R.  d.  E. 
:  '.(*)  Chah-  Alem  gouverna  très-mal  l'Em- 
pire»* Il  mourut  à  Dehli,  après  un  règne  de 
cinq  années,  le  28  Février  171 2,  âgé  defol- 
xame-huit  ans  quatre  mois,  biffant  quatre 
fils,  I*  Muajfadim  ou  Mojfbddim,  nommé 

(  i)  Beraiet  cBCt*aatres,  le  nomme  toftjodn  SMhân'MÀxjm,  U  il  dit  qoe  c*étoit  le  fcoond  fils  de  l'Bmps* 
fCtt.  Il  paile  aolfi  de  l'aiiié»  qufil  appelle  fimplement  »  comme  M*  Ottex  «  SuitMi'Méihmntà.  QjMot  à  £i^« 
k  même  Voyageai  «jorne»  plus  d'oncfoii»  qu'il  iioit  le  uoifième.    Cdà  fft  décifif  à  ce  91'oB  pcsfc» 
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DESCRIPTION 


I^ESCRTPTION 

DR 
t:»'IXU>OUSTAN. 


Exploits  de 
ThamasKou- 
li-Khan,  ou 
Nadir-Chah,, 
dans  llnde.    - 

• 

Le  Grand 
Alogol  Mu- 
Aammed- 
Chah  lui  de- 
mande lu 
paix. 


Cérémonial 
de  leur  encre- 
^e» 


Trabifon 
ijfxi  fait  roii>> 
pre  les  pre- 
mières négo- 
ciations pour 
Upaii.    ^ 


les  obilaclés ,  s'avança  jufqu'àLahor,  donc  il  n'eue  pas  plus  de  peine -âfé 
faifîr.  Le  Voyageur ,  qu'on  ne  cefle  pas  de  citer ,  dans  l'opinion  qu'on  à 
de^fa  fidélité,  fe  trouvoit  alors  en  Perle  ;  &  l'occafion  qu'il  eut  de  Je  faire 
inflruirè  de  toutes  les  circonftances  de  ce  grand  événement,  rend  fon  té^ 
moignage  fort  précieux.  On  peut  lire ,  dans  fa  Relation ,  l'origine  de  Na- 
dir-Chah &.les  progrès  de  fa  fortune  (/)•  Il  fuffira  d'en  détacher  ici  ce  qui 
appartient  à  cet  article. 

L'Ennemi  des  Mogols ,  encouragé  parla  foiblefle  de  leur  réfiftance  & 
par  les  invitations  de  quelques  Traîtres ,  mena  fon  Armée  viftorieufe  à 
Kiernaly  entre  Lahor  &  Dehii.  Il  y  fut  attaqué  par  celle  de  Muhammed- 
Chah;  mais  l'ayant  battue,  avec  cette  fortune  fupérieure  qui  avoit  prefque 
toujours  accompagné  fes  armes,  il  mit  bien -tôt  ce  malheureux  Empereur 
dans  la  néceffité  de  lui  demander  la  paix.  Ce  qu'il  y  eut  de  çlus  déplorable; 
pour  rindouftan ,  Nizam-ul-Mulk  (g),  ce  même  Traître ,  qui  avoit  appelle 
Nadir-Chah,  fut  choiQ  pour  la  négociation.  Il  fe  rendit  au  Camp  du  Vain- 
queur avec  un  plein-pouvoir.  L'un  &  l'autre  fouhaitoient  de  fe  voir ,  pour 
concerter  l'exécution  entière  de  leurs  deffeins.  Ils  convinrent  que  Muham- 
med-Chah  auroit  une  entrevue  avec  Nadir-Chah,  qu'il  lui  feroit  un  préfent 
de  deux  mille  Kiurôurs  (  6^ ,  &  que  l'Armée  Perfane  fortiroit  des  Etats  du 
Mogql.  Le  cérémonial  tut  auflî  réglé.  U  portoit  „  qu'on  drefferoit  une, 
:tente  entre  les  delix  Armées  ;  que  les  cleux  Monarques  s'y  rendroient 
fucceffivement  j  Nadir -Chah  le  premier,  &  Muhammed  -  Chah  Ibrfque 
l'autre  y  feroit  entré  ;  qu'à  l'arrivée  de  l'Empereur ,  le  fils  du  Roi  de  Per- 
fe  feroit  quelques  pas  au-devant  de  lui  pour  le  conduire;  que  Nadir* 
Chah  iroit  le  recevoir  à  ia  porte  &  le  meneroit  jufqu'au  fond  de  la  ten* 
te,  où  ils  fe  placerpient  en  même-tems  fur  deux  Trônes,  l'un  vis-à-visr 
de  l'autre;  qu'après  quelques  momens  d'entretien,  Muhammed-Chah  re-' 
tourneroit  à  fon  Camp  ;  &  qu'en  fortant ,  on  lui  rendroit  les  mêmes  hon- 
neurs  qu'à  fon  arrivée  "1 

U  N  autre  Traître  nommé  SeadeP  •  Khan ,  voulut  partager  avec  Nizam-ul- 
Mulk  les  faveurs  de  Nadir-Chah',  &prit,  dans  cette  vue,  le  parti  d'en- 
chérir fur  fa  méchanceté.  Il  fit  infînuer  au  Roi  que  Nizam  -  ul  -  Mulk  lui 
àvoit  manqué  de  refpeft ,.  en  lui  offrant  ua  préfenrfi  médiocre  ,  qui  ne  ré- 
pondoit  ni  à  l'opulence  d'un  Empereur  des  Indes,  ni  à  la  grandeur  d'un* 
Roi  de  Perfe.  Il  lui  promit  le  double,  s'il  vouloit  marcher  jufqu'à  Dehlif 
à  condition  néanmoins  qu'il  n'écoutât  plus  les  confeik  de  Nizam  -  ul.-  Mulk ,. 

qui 


9» 


(f)  Voyage  JOtter,  Tom.  L  pag.  29g 
&  fuivances. 

(g)  Ce  Seigneur  étoit Gouverneur  du  De- 
ean,  &  paflbit  pour  un  des  plus  grands  homr 
XDes  de  r£tnpire.  Mais  U  avoit  reçu,  de  la 
part  des  Miniiires  de  l'Empereur,  divers  fo- 
jets  de  mécontentement,  qui  ne  lui  faifoient 
sefpirer  oue  ia  vengeiance.  Cétoit  lui  qui 
«voit  facilité  l'entrée*  de  l'Inde  aux  Fer  fans. 
La,  mort  du  premier  Miniflre  Kbon-Devran , 
qni  avoit  été  cui  i  ta  bataille  de  Kiernal , 


D'avoit  pas  fatisfait  toute  (on  anJmofJté» 
quoiqu'elle  Teûc  laifTé  maître  abfolu  dans  le 
Confeil  &  dans  l'Armée.  Muhammed,  dans 
l'embarras  de  (afiiuation,  venoicde  lenonu 
mer  tout  à  la  fois  Vehil-Mutlak,  c'efl-i- 
dire»  Lieutenant- Général  de  l'Ëcat,  &  Gér- 
néraliflime  de  fes  Troupes. 

(b)  Le  Kîurour  fait  cent  Leuks.  Le léuR. 
fait  cent  mUIe  roupies  ;.  &  la .  roupie  iiaut 
environ  quarante*  cinq  fous  de  nôtre  moDi* 
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Îpî  le  trompoit ,  qu'il  retînt  l'Empereur ,  lorfqu*une  fois  irrauroît  près  de-  DiscRiCTioir 
ui,  &  qu'il  fe  fît  rendre  compte  du  tréfor.    Cette -propofition ,  qui  flat-  ^^   ' 

toit  l'avidité  de  Nadir-Chah ,  tut  fi  bien  reçue ,  qu'elle  lui  fit  prendre  auffi-  ^  "'^o"*"»^ 
tôt  la  réfolution  de  ne  pas  obferver  le  Traité  (i). 

Il  ordonna  un  grand  FefKn/  L'Empereur  étant  arrivé ,  avec  Nizam-ul-     Nadîr-Chah 
Mulk,  fut  traité  d'abord  comme  on  étoit  convenu.    Après  les  premiers  p^"?®  ^ 
complimens ,    Nadir-Chah  fit  figne  de  fervir ,  &  pria  Muhammed-Chah   GMndNh)go!. 
d'agréer  quelques  rafraîchiflemens.    Son  invitation  fut  acceptée.     Pendant 
gu'ils  étoient  à  table ,  Nadir-Chah  prit  occaiion  des  circonfrances  pour  te- 
nir ce  difcours  à  l'Empereur  :  ^  Eft-il  poflible  que  vous  aviez  abandonné  le      P/??"."  ^ 
9,  foin  de  votre  Etat,  au  pomt  de  melaifler  venir  jufquici?  Quand  vous 
^  apprîtes  que  j'étois  parti  de  Eandahar,  dans  le  deflein  d'entrer  dans  l'In- 
5,  •  de ,  la  prudence  n'exigeoit-elle  pas  que  quittant  le  fejour  de  vôtre  Capi- 
^  taie,  vous  marcbafliez  en  perfonne  jufqu'à  Lahor,  &  que  vous  envoyaf- 
yf  fiez  quelqu'un  de  vos  Généraux  avec  une  Armée  jufqu'à  Kaboul,  pour 
,y  me  difputer  les  paflaçes  ?  Mais  ce  qui  m'étonne  le  i^s ,  c'eft  de  vofr 
„  que  vous  ayiez  eu  fimprudence  de  vous  engager  dans  une  entrevue 
,,  avec  moi ,  qui  fuis  en  guerre  avec  vous ,  &  que  vous  ne  fâchiez  pas 
yy  que  la  plus  grande  faute  d'un  Souverain  eft  de  le  mettre  à  la  difcrétioa 
„  de  fon  Ennemi.    Si ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  j'avois  quelque  mauvais 
„  deflein  fur  vous,  commeat  pourriez-vous  vous  en  défendre?   Mainte- 
yy  nant  je  connois  affez  vos  Sujets,  pour  favoir  q^e  Grands  &  Petite,  ils 
j,  font  tous  des  lâches,  ou  même  des  traîtres.    Mon  deifein  n'elt  pas  de 
J,  vous  enlever  la  Couronne.    Je  veux  feujement  voir  vôtre  Capitale,  m'y. 
^  arrêter  quelques  jours,  &  retourner  enfuite  en  Perfe'*.    En  achevant 
ces  derniers  mots ,  U  mit  la  main  fur  l' Alcoran ,  &  fit  ferment  de  tenir  fa. 
parole  (*). 

Muhammed-Cbah  ,  qui  ne  s'attendoit  point  à  ce  langage ,  parut  récou?-  Muhamme* 
ter  avec  beaucoup  d'étonnement  :  mais  les  dernières  déclaraaons  le  jette-  ^^a  ^^ 
rent  dans  une  confi:ernation  qui  le  fit  croire  prêt  à  s'évanouir.  U  changea 
de  couleur.  Sa  langue  devint  immobile ,  fon  efprit  fe  troubla.  Cependant , 
après  avoir  un  peu  réfléchi  fur  le  danger  dans  lequel  il  s'étoit  jette ,  il  rom- 
pit le  filence,  pour  demander  la  liberté  de  retourner  dans  fon  Camp.  Na* 
dir-Chah  la  lui  refufa,  &  le  mit  fous  la  garde  à' JbduUBûki-Krau ,  un  à^  fes 

Srincipaux  Officiers.  Cette  nouvelle  répandit  une  afireufe  .conflernation 
ans  toute  l'Armée  Indienne.  Vlntimadad-Deoulet  (/) ,  &  tous  les  Omrahs  *^'^^^  ^^ 
pafTèrent  la  nuit  dans  une  extrême  inquiétude;  ils  virent  arriver ,  lelende-  ï^*^**'Chah. 
main  matin ,  un  Officier  Perfaa ,  avec  un  détachement ,  qui  après  s'être  em« 
paré  du  tréfor  &  des  équip^ages  de  l'Empereur ,  fit  proclamer ,  dans  le  Camp,. 
que  chacun  pouvoit  fe  retirer  librement  avec  fes  éauipages  &  tout  ce  qu  il 
pourroit  emporter  ,  fans  craindre  d'être  arrêté  ni  de  recevoir  d'infulte.  Un 
moment  après ,  dix  Cavs^ers  Perfans  vinrent  enlever  Tlntimadud-Deoulet. 
Us  le  concluifirent  au  quartier  de  l'Empereur ,  dans  leur  propre  Camp  ^  &  le 

laifle* 


f  )  Otter ,  ubi  fup.,  pag.  3K  &  Stf6.  Vifir  de  rindooftao  ^  que  d'autres  nommenfe 

k)  Ibid,  pag.  387.  VAthmiaiwukL 

1}  Voili  donc  te  vet icable  titre  èi  Graod^ 
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DKCRiPTioif  laiflerent  avec  ce  Prince.   Après  la  difperfion  de  l'Armée,  Nadîr-Chah  pùa* 
Dfi         voit  marcher  droit  à  la  Capitale  :  mais ,'  voulant  perfuader  au  Peuple  que  fa 

L  i»DousTAN.  j^^çjjQ  éiQii  concertée  avec  Muhanraied-Chah ,  il  fit  prendre  les  devants  à 

Seadet-Khan,  pour  difpofer  les  efprits  à  l'exécution  de  fes  deffeins.     Ce 

Khan  partit  avec  deux  mille  chevaux  Perfans ,  commandés  par  un  des  fils 

Précautions  jç  Nadir-Chah.     Il  commença  par  faire  publier ,  à  Dehli ,  une  défenfe  de 

3u  côtr  de     s*oppofer  aux  Perfans.    Enfuite ,  ayant  fait  appeller  le  Gouverneur  dû  Fort, 

Dchll.  il  lui  communiqua  des  Lettres,  munies  du  fceau  de  l'Empereur,  qui  por- 

toient  ordre  de  faire  préparer  le  quartier  de  ii^ntrib^-z^Z^ji,  pour  Nadir-Chah-, 
&  d* évacuer  le  Fort ,  pour  y  loger  le  détachement  qui  1  avoit  fuivi.  Cet 
ordre  parut  étrange  au  Gouverneur  ;  mais  il  ne  laiiTa  pas  de  Texécuter  avec 
une  aveugle  foumidion.  Les  deux  mille  Perfans  entrèrent  dans  le  Fort» 
Seadet-Khan  prit  le  tems  de  la  nuit  pour  s'y  tranfporter.  Il  mit  le  fceao  de 
l'Empereur  fur  les  coffres,  &  aux  portes  des  magadns.  Enfuite  il  dreila 
un  état  exafl  des  Omrahs ,  des  Miniftres ,  des  autres  Officiers ,  &  de  toua 
les  riches  Habitans  de  la  Ville ,  Indiens  ou  Mahométans.  Cette  lifte  dd* 
voit  apprendre  d'abord ,  à  Nadir-Chah ,  les  noms  de  ceux  dont  il  pouvok 
exiger  de  l'argent  à  fon  arrivée.  Seadet-Khan  fit  auffi  marquer  les  Pahds^ 
qui  dévoient  être  évacués  pour  loger  les  Officiers  Perfans  (m). 
Dansqncl        CEPENDANT  le  Vainqueur,  maître  de  la  caiffe  militaire ,  de  l'artillerie 

ordre  il  mar-  &  des  munitions  de  guerre,  qui  s'étoîent  trouvées  dans  le  Camp,  envoya 

Capilale  ^^"^  ^'^^^  >  ^^^^  ^^^  bonne  efcorte ,  à  Kabout ,  pour  le  faire  tranfporter  en  Per- 

fe.  Il  partit  enfuite  de  Kiemal-,  dans  l'ordre  fuivant  :  l'Empereur ,  porté 
dans  une  litière ,  accompagné  de  Nizam-ul-Mulk ,  du  Vifir ,  de  Serbulend* 
Khan  &  d'autres  Omrahs ,  marchoit  à  la  droite ,  fuivi  de  quarante  mille  Per^ 
fans.  Une.  autre  partie  de  l'Armée  Perfane  étoit  à  la  gauche  ;  &  Nadir-Chah 
faifoit  Tarrière-garde  avec  le  refte  de  fes  Troupes.  Après  pluîîeurs  jours  de 
marche ,  ils  arrivèrent  (  n  )  au  Jardin  Impérial  de  Cbalémar ,  où  ils  pafTèrent 
la  nuit.  Le  lendemain ,  l'Empereur  fit  fon  entrée  dans  Dehli.  Lorfqu'il  fut 
defcendu  au  Palais,  il  fit  publier  que  Nadir-Chah  devoit  arriver  le  jour 
fuivant ,  avec  ordre  à  tous  les  Habitans  de  fermer  leurs  maifons ,  &  défen- 
fe de  fe  tenir  dans  les  rues ,  dans  les  marchés ,  ou  fur  les  toîts  pour  voir 
l'entrée  du  Roi  de  Perfe.  Cet  ordre  fut  exécuté  fi  ponftuellement ,  que 
Nadir-Chah  étant  entré  le  9 ,  en  plein  jour ,  ne  vit  pas  un  Indien  dans  Ion 
chemin.  Il  alla  prendre  fon  logement  dans  le  quartier  de  Renchen-Abad , 
qu'on  lui  avoit  préparé.  Seàdet-Khan  s'étoit  empreifé  d'aller  au-devant  de 
lui  jufqu'au  Jardin  de  Chalémar ,  &  l'avoit  accompagné  au  Palais ,  où  il  étoit 
Punition    ^  defcendu.    Il  fe  flattoit  d'obtenir  une  audience  particulière ,  &  de  lui  don- 

d'un  ïraiire.  ner  des  avis  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans  la  Capitale.  Le  Roi  n'a- 
yant paru  faire  aucune  attention  à  fes  empreffemens ,  il  ofa  s'approcher, 
pour  fe  faire  entendre.  Mais  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  hauteur ,  &  me- 
nacé même  d'être  puni,  s'il  n'apportoit  aùflî-tôt  le  préfent  qu'il  avoit  pro- 
mis. Un  traitement  fi  dur  lui  fie  reconnoître  d'où  partoit  le  coup.  Nizam- 
ul-MuIk,  qui  avoit  feint  pendant  quelques  jours  de  i'affocier  à  fa  trahifon, 

B2ais 

(m)  Otter,  ubifup.  pag,  300  &  précédentes. 

(  n)  Le  7  de  Zil-Hadgé,  qui  répond  au  mois  de  Mars. 
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Suis  qui  étoit  trop  habile  pour  vouloir  partager  avec  lui  la  faveur  du  Roi ,  D«cwmo« 
avoit  déjà  trouvé  les  moyens  de  le  perdre ,  en  fiiifant  foupçonner  fa  bonne-  l'i^dousta». 
foi.     Le  malheureux  Seadet-Khan  épuifa  toutes  fes  reflburces  ;  &  defefpé* 
tant  de  l'emporter  fur  fon  Rival  y  il  prit  du  poifon ,  dont  on  le  trouva  mort 
le  lendemain  (0). 

Lï  même  jour,  un  bruit,  répandu  vers  le  foîr,  perfuada  auxHabitarfs      Carnage 
de  Dehli  que  Nadir-Chah  étoit  mort.    Us  prirent  tumultueufement  les  ar-  desPerfans 
mes  ;  &  leur  haine  les  portant  à  faire  main-bafle  fur  tous  les  Perfans  qu'ils  ^^^^  ^^^  * 
feacontroieM  dam  les  rues ,  on  prétend  que  dans  ce  tranfport ,  qui  dura 
toute  la  nuit ,  ils  en  firent  périr  plus  de  deux  mille  cinq  cens.  •   Quoique 
le  Roi  en  eftt  été  d'abord  informé ,  la  crainte  de  quelque  embufcade  lui  fit 
attendre  le  kndemaîii  pour  arrêter  le  defordre.    Mais  au  lever  du  Soleil , 
s'étant  tranfporté  à  la  Mofquée  de  Reîicbemd  -  dewiet  j   le  fpeâacle  d'un 
grand  non^re  de  Perfans ,  dont  il  vit  les  corps  étendus ,  le  mit  en  fureur. 
B  ordonna  un  mafliKrre  général ,  avec  permiffion  de  piller  les  roaifons  &      Vengeance 
les  boutiques.    A  îinftant ,  on  vit  fes  Soldats  répandus,  le  fabre  à  la  main  j  Jl^J^*^ ^° 
dans  les  principaux  quartiers  de  la  Ville ,  tuant  tout  ce  qui  tomboit  fous    . 
leurs  coups ,  enfonçant  les  portes  &  fe  précipitant  dans  les  maifons,  hom- 
mes, femmes,  ennins,  tout  fut  maflacré  fans  diflinélion.    Les  Vieillards, 
les  Prêtres  &  les  Dévots ,  réfugiés  dans  les  Mofquées ,  furent  cruellement 
égorgés  «n  récitant  l'Alcoran.    On  ne  fit  grâce  qu'aux  plus  belles  filles , 
«qui  -échappèrent  à  la  mott  ^our  afibuvir  la  brutalité  du  Soldat,  fans  aucun 
égard  au  Tang ,  k  h  naiiSince  ^  ni  même  à  la  qualité  d^Etrangère.     Ces  Bar- 
bares ,  las  enfin  de  répan&'e  <i«  fang ,  commencèrent  le  pillage.    Ils  s'at- 
tachèrent  partioulièrement  aux  pieires  précieules ,  à  l'or ,  à  l'argent  ;  & 
leur  butin  tiit  immenfe.    Ils  abandimnèrent  le  refte  ;  &  mettant  le  feu  aux 
maifon» ,  ils  réduifiresit  entendre  plufieurs  quartiers  de  la  Ville. 

Qu'Ei<2.0fis  Etrangers,  réfugiés  dans  la  Capit^e»  s^attroupérent  pour 
la  défavfede  lan:  vie.  liés  Bijoutiers,  les  t^hangeurs,  les  Marchands  d'é* 
toffe ,  fe  rafifemblèrent  près  d'eux.  L'Intendant  des  meubles  de  la  Couron- 
ne fe  mita  leur  t-ête,  avec  fmAn-EOm^  Médecin  de  la  Cour.  Us  fe  bat- 
tirent ,  quelque-tems ,  -en  defèfpérés.  Mais  n'étant  point  accoutumés  à  ma- . 
nier  les  armes ,  ils  n'eurent  que  la  fatisfaâion  de  mourir  le  fabre  à  la  mainu 
L'Auteur  afilire  qu'il  périt,  dans<:e  maffacre,  plus  de  deux  cens  mille  per- 
fonnes.  Un  grand  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au  carnage  prirent 
heureulèmênt  la  fiiite  (/)). 

NiZAM-UL-MuLi:  dk  le  Grand- Vifir,  penfant  à  fauver  le  refte  de  ht 
Ville,  allèrent  fe  jetter  aux  pieds  de  Nadir-Chah  pour  lui  demander  grâce. 
Il  donnoit  ordre ,  en  ce  momient ,  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  les  autres 
quartiers.  Les  deux  Ômrahs  furent  mal  reçus.  Cependant ,  après  avoir 
exhalé  fon  courroux  d^is  un  torrent  <l'injures  &  de  menaces ,  il  fe  laiffa 
toucher  ;  &  l'ordre  fut  donné  aux  Officiers  de  rappeller  les  Troupes.  Les 
Habitans  reçurent  celui  de  le  renfermer  dans  leurs  maiibns ,  &  la  tranquillité 
fut  audi-tôt  rétablie. 

Ll 

(•)  AU.  pag.  3^  (^)  nUm  pag.  395  & préc^dentcK 
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Le* lendemain,  on  obligea  les  Soldats  de  rendre  ht  liberté  à  toutes  le» 
femmes  qu'ils  avoienc  enlevées ,  &  les  Habitans  d'enterrer  tous  les  cada->. 
vres  y  fous  peine  de  mort.  Ces  malheureux  demandoient  le  tems  de*  fépà- 
rer  les  corps  des  Mufulmahs  de  ceux  des  Indiens  idolâtres,  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à  chacun ,  fuivant  leur  religion  :  'mais ,  dans  la  crainte 
que  le  moindre  délai  ne  fît  recommencer  le  maflacre,  ils  firent,  à  la  hâte, 
les  uns  des  fofles  dans  les  marchés ,  où  ils  enterrèrent  leurs  amis  pêle-mêle, 
les  autres  des  bûchers ,  où  ils  les  brûlèrent  fans  diftindion.  On  n'eut  pas 
le  tems ,  jufqu'au  départ  des  Perfans ,  de  penfer  à  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  des  lieux  fermés;  &  ce  fut  alors  un  Ipeftacle  horrible,  de  voir  tirer, 
des  maifons ,  les  cadavres  à  moitié  pourris.  Seid-Kban  &  Cbeb/urav-Khan , 
l'un  parent  du  Vilir ,  l'autre  de  Khara  -  J^an ,  qui  avoit  été  tué  à  la  batail- 
le ,  furent  accufés ,  avec  Reiman ,  Chef  des  Tcboupdars ,  ou  des  Huiffiers  de 
l'Empereur, d'avoir  tué, dans  le  tumulte,  un  grand  nombre  de  Perfans.  Na- 
dir-Chah leur  fit  ouvrir  le  ventre;  l'ordre  fut  exécuté  aux  yeux  de  Nizam- 
ul-Mulk  &  du  Vifir,  qui  avoient  employé  inutilement  tout  leur  crédit  pour 
les  fauver. 

Nadir-Chah  fe  fit  apporter  d'Audih ,  le  tréfor  de  Seadet-Khan ,  qui 
montoit  à  plus  de  dix  leuks  de  roupies.  Murid-Khan  fut  envoyé  au  Benga* 
le,  pour  fe  faifir  de  la  caifle  des  unpôts.  Nizam-ul-Mulk  &  le  Vifir  eu* 
rent  ordre  de  remettre  la  caifle  militaire,  qui  étoit  d'up  Kiurour  de  rou-t 
çies ,  lorfqu'ils  étoicnt  fortîs  de  la  Capitale  pour  marcher  contre  les  Per- 
fans. Us  furent  fommésauin  de  faire  venir,  de  leurs  gouvernémens ,  le3 
fonds  qu'ils  y  avoient  en  propre,  &  ceux  qui  appartenoient  à  l'Empereur. 
Nizam-ul-Mulk  eut  radrefle  defe  tirer  de  cet  embarras:  „  Vous  içavez, 
„  Seigneur,  dit-il  au  Roi,  que  je  vous  fuis  dévoué,  &  que  je  vous  aï 
5,  toujours  parlé  fîncèrement  ;  ainC  j'efpère  que  vous  ferez  dilpofé  à  me 
,,  croire.  Lorfque  Je  partis  du  Dekan,  j'y  établis  mon  fils  en  qualité 
de  Lieutenant^  &  je  remis  entre  fes  mains  tous  les  biens  que  je  poiTé* 
dois.  Tout  le  monde  fçait  qu'il  ne  m'éft  plus  fournis ,  &  qu'il  ne  dépend 
pas  de  moi  de  le  faire  rentrer  dans  le  devoir  ;  vous  êtes  feul  capable  de 
le  réduire,  &  de  foumettre  les  Rajas  du  Dekan,  qui  font  autant  de 
rebelles.  Outre  les  tréfors  que  mon  fils  a  raflemblés ,  vous  pourrez  le* 
ver  de  fortes  contributions  fur  ces  fiers  Rajas,  qui  ne  refpeftent  plus  au- 
cune autorité.  ^' 

Nadir-Chah  fentit  toute  Tadrefle  de  cette  réponfe ;  mais  comme  Ni- 
zam-ul-Mulk lui  étoic  encore  néceflaire,  il  prit  le  parti  de  diflîmuler,  & 
ne  parla  plus  du  tréfor  du  Dekan.  Le  Vifîr  fut  traité  avec  moins  de  ména- 
gement. On  le  croyoit  très-riche.  Le  Roi ,  n'ayant  pas  réuflî  à  l'intimi- 
der par  des  menaces ,  fit  venir  fon  Secrétaire,  .qu  il  accabla  d'injures,  eh 
le  preflaiit  de, repréfenter  fes  comptes;  &  loin  d'écouter  fes  raifons,  il  lui 
fit  couper  une  oreille.  Le  Vifir  tiit  expofé  au  Soleil ,  ancien  genre  de  fup- 
plice  dans  les  Pays  chauds.  '  Cette  violence  lui  fit  offrir  un  Kiurour  de  rou- 
pies ,  fans  y  comprendre  quantité  de  pierres  précieufes ,  &  plufieurs  élé- 
ph^ns.  Le  Secrétaire  fut  taxé  à  de  grofles  ibmmes ,  &  remis  entre  les 
mains  deSerbulend-Khan,  avecf  ordre  d'employer  les  tourmens  pour  fe  faire 
payer.    Mais  il  fe  délivra  de  cette  vexation  par  une  mort  volontaire. 

Nadir« 
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Nadir^Chah,  n^épargnant  pas  même  les  Morts,  mit  garnîfon  dans  Desctuptioii 
les  Palais  de  Muzaffer  -  Kban  y  de  Mirkluj  &  de  quantité  d'autres  Omrahs    „    "^ 

2ul  avoient  perdu  la  vie  au  combat  de  Kiernal.    Il  tira  de  leurs  héritiers  un  ^Enes'ex«re 
[iurour  de  roupies.    Comme  la  Ville  ne  ceflbit  pas  d'être  invertie,  les  jufques  fur 
Habitans  qui  entreprenoient  de  fe  fouflraire  aux  vexations  par  la  fuite ,  les  Morts, 
tomboient  entre  les  mains  des  Troupes  Perfanes,  &  périflbient  fans  pitié.     . 
Bien-tôt  on  manqua  de  vivres ,  &  la  famine  augmenta  les  maux  publics. 
Plufieurs  Etrangers ,  préférant  le  danger  d'être  maltraités  par  les  Perfans  au 
fupplice  delà  faim,  fe  jettèrent  en  corps  aux  pieds  de  ^adir-Chah,  pour 
lui  demander  du  pain.    U  fe  laiffa  toucher  par  leurs  prières,  &  leur  permit 
d'aller  chercher  du  bled,  pour  leur  fubfîftance,  du  côté  de  Ferid-Abad; 
mais ,  faute  de  voitures ,  ils  étoient  obligés  de  l'apporter  fur  leurs  têtes. 

Enfin  Nadir-Chah  fe  fit  ouvrir  le  tréfor  Impérial  &  le  garde-meuble,    ^Nadir-Chak 
auxquels  on  n'avoit  pas  touché  depuis  plufieurs  régnes.    Il  en  tira  des  fom-  ^'éfor^îmwîî 
mes  inefl:imables ,  en  pierreries ,  en  or ,  en  argent ,  en  riches  étoffes ,  en  nal. 
meubles  précieux ,  parmi  lefquels  il  n'oublia  point  le  Trône  du  Paon ,  évalué 
à  neuf  Kiurours  ;  &  toutes  ces  dépouilles  furent  envoyées  à  Kaboul ,  fous 
de  fidèles  efcortes.    Alors ,  pour  le  délafler  des  fatigues  de  la  guerre ,  il 
pafla  plufieurs  jours  en  promenades ,  &  d'autres  en  tefiins ,  où  toutes  les 
délicateffes  de  l'Inde  furent  fervies  avec  profufipn.     Les  beaux  édifices ,  &     ^l®°lê^^^ 
les  autres  ouvrages  de  Dehlî ,  lui  firent  naître  le  deflein  de  les  imiter  en.  Dehlf  p^ur 
Perfe.    Il  choifit ,  entre  les  Artiftes  Mogols ,  des  Architeftes ,  des  Menui-  un  grand 
fiers ,  des  Peintres ,  &  des  Sculpteurs  «  ^u'il  fît  partir  pour  Kaboul  avec  le  projeu 
tréfor.    Ils  devoieiït  être  eniployés  à  bâtir  une  Ville  &  une  Forterefle ,  d'a- 
près celles  de  Jehan-abad.    En  effet  il  marqua ,  dans  la  fuite ,  un  lieu  près 
de  Hemedan ,  pour  Fenaplacement  de  cette  Ville ,  qui  devoit  porter  le  nom 
àQ 'Nadir- Abad.    Les  guerres  continuelles,  qui  l'occupèrent  après  fon  re- 
tour ,  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter  ce  noble  projet  :  mais  ,  pour  laifler     Monnoyej 
à  la  pofi:érité  un  monument  de  fa  conquête ,  il  fit  battre ,  à  Dehli ,  de  la  ^^*^^  ^aît 
monnoy e  d'or  &  d'argent ,  avec  laquelle  il  paya  fes  Troupes.  On  aflura  l' Au-  ^*"'^* 
teur  de  ce  récit,  qu'il  fit  battre  auffi  de  ces  pièces  a  Surate  &  dans  le 
Bengale.    Mais  elles  n'eurent  point  de  cours  dans  la  Capitale  ;  &  vraifembla- 
blement  elles  n'en  eurent  pas  plus  dans  les  deux  autres  Pays  (9). 

Après  avoir  épuifé  le  tréfor  Impérial  &  toutes  les  richeflTes  des  Grands ,     H  ®arie  fon 
Nadir-Chah  fit  demander,  à  Muhammed-Chah ,  une  PrinceflTe  de  fon  fang,  p/jnceffè""^ 
nommée  Kiambabcbey  pour  Nafrullab-Mirza ion  fils,  &  ce  Monarque  n'ofa  Mogole. 
la  lui  refufer.    Le  mariage  fe  fit  dans  la  forme  des  loix  Muful  mannes  ;  mais 
il  ne  fut  point  acconipagné  d'un  fefiiin ,  ni  d'aucune  marque  de  joye.    Sa 
politique  ne  fe  bornoit  point  à  l'honneur  d'une  fimple  alliance.    Comme 
il  prévoyoit  trop  de  difficultés  dans  la  conquête  d'un  fi  vafl:e  Empire,  &  de     ^  ^ 
rimpoflîbilité  même  à  le  conferver ,  il  vôuloit  s'aflTurer  du  moins  d'une  par-  <|',Se  partie 
tie  de  l'Inde.    Le  lendemain  de  la  cérémonie,  il  fit  déclarer  à  l'Empereur  des  Etats  du 
qu'il  falloit  céder  aux  nouveaux  Mariés  la  Province  de  Kaboul ,  avec  tous  Mogoi  à 

les  Nadir-Chah. 

(f)  Quelques-unes  de  ces  monnoyes  t'td'^'dite,  le  Prince  des  Princes  du  Monde, 
avoient  pour  légende  :  Sultan  ber  Seltaini-  le  Roi  des  Rois ,  la  Merveille  de  la  Perje  (f  du 
Dgiban  -  Cbab  -  Cbidfan  -  Nadir  -  Iran-u^Zeman  ;     Siècle. 
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les  autres  Pays  de  l'Inde ,  fitués  au-delà  de  la  Rivière  d'Etek.  Dans  la  né- 
ceffité  de  céder  à  la  force ,  Muhammed ,  par  un  écrit  figné  de  fa  main  Se 
fcellé  de  fon  fceau  (r),  abandonna  fes  droits  fur  de  fi  belles  Provinces.  Na- 
dir-Chah ne  fongea  plus  alors ,  qu'à  groffîr  fes  richefles  par  de  nouvelles  ex- 
torfions.  Il  exigea  des  Omrahs  &  de  tous  les  Habitans  de  la  Ville ,  des 
fommes  proportionnées  à  leurs  forces ,  fous  Iç  nom  de  préfent.  Quatre 
Seigneurs  Mogols ,  chargés  de  l'exécution  de  cet  ordre,  firent  un  dénom- 
brement exaft  de  toutes  les  maifonsde  la  Ville,  prirent  les  noms  de  ceux 
ui  dévoient  payer ,  &  les  taxèrent  enfemble  à  un  Kiurour&  cinquante  Leulcs 
e  roupies  :  mais  lorfqu'ils  préfentèrent  leur  lifte  au  Roi ,  cette  fomme  loi 
parut  trop  modique  ;  &  devenant  furieux ,  il  demanda  fur  le  champ  les  qua- 
tre Kiurours  que  Seadet-Khan  lui  avoit  promis.  Les  Commiffaires  effrayés 
divifèrent  entr'eux  les  differens  quartiers  de  la  Ville ,  &  levèrent  cette  fom- 
me avec  tant  de  rigueur,  qu'ils  firent  mourir,  dans  les  tourment,  plufieurs 
perfonnes  de  la  plus  haute  diftinélion.  A  force  de  violence ,  ils  ramaffèrent 
trois  Kiurours  de  roupies ,  dont  ils  dépofèrent  deux  &  demi  dans  le  tréfor  de 
Nadir-Chah ,  &  gardèrent  le  refte  pour  eux.  Un  Dervis ,  touché  de  com- 
paiTion  pour  les  malheurs  du  Peuple ,  préfenta  au  terrible  Nadir-Chah  un  é- 
crit ,  dans  ces  termes  :  „  Si  tu  es  Dieu ,  agis  en  Dieu.  Si  tu  es  Prophète  j 
conduis-nous  dans  la.  voye  du  falut.  Si  tu  es  Roi ,  rends  les  Peuples  heu- 
reux, &ne  les  détruis  pas".  Nadir-Chah  répondit,  fans  s'émouvoir:  „  je 
ne  fuis  pas  Dieu,  pour  agir  en  Dieu;  ni  Prophète,  pour  montrer  le  che- 
min du  falut  ;  ni  Roi ,  pour  rendre  les  Peuples  heureux.  Je  fuis  celui  que 
Dieu  envoyé  contre  les  Nations  fur  lefquelles  il  veut  faire  tomber  fa  ven- 
geance (x)".  '  "     ^ 

Enfin,  content  de  fes  fuccès  dans  l'Inde,  il  fe  prépara  férieufement  à 
retourner  en  Perfe.  Le  6  de  Mai,  il  affembla  au  Palais  tous  les  Onu^ahs^ 
devant  lefquels  il  déclara  qu'il  rétabliiToit  l'Empereur  dans  la  poûeffion  libre 
de  fes  Etats.  Enfuite ,  après  avoir  donné  à  ce  Monarque  plufieurs  avis  fur 
k  manière  de  gouverner ,  il  s'adrefla  aux  Omrahs ,  du  ton  d'un  Maître  irrité  : 
Je  veux  bien  vous  laiiîer  la  vie,  leur  dit-il,  quelqu'indignes  que  vous  en 

foyez  ; 
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(f  )  La  datte  de  cet  Aâe  ell  du  mois  Mu- 
harrem^  Tan  de  l'Hegire  1 152;  ce  qui  revient 
au  mois  d'Avril  1739.  On  a  rapporté  les  noms 
des  Pays  dans  TArticie  Géographique  :  mais  le 
préambale  de  TAéle  ne  mérite  pas  moins  d'at- 
tention par  la  fîngularicé  des  ipotifs  :  ;,  Le 
M  Prince  des  Princes,  le  Roi  des  Rois,  Tom- 
bre  de  Dieu  fur  la  terre,  le  Proteâeur  de 
VJJhm  ( c*eftà-dire  de  la  vraye  foi ) ,  le 
fécond  Alexandre,  le  poiifant Nadir  Chah, 
que  Dieu  faflTe  régner  long  -  tems ,  ayant 
envoyé  ci-devant  des  Ambaifadeurs  aupiës 
de  moi ,  proflerné  devant  le  Trône  de  Dieu, 
j'avois  donné  ordre  de  terminer  les  affaires 
pour  lefquelles  ilsétoient  venus.  Le  même 
dépécha  depuis,  deKandebar,  [leTurc- 
man  Muhanmed  Kban ,  en  qualité d'Ambaf- 
fadeur,]  pour  me  faire  fouvenir  de  fes  de- 
mandes :  mais  mes  Miniftres  ramufèrem»  & 
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tâchèrent  d^éluder  Texécution  de  mes  or* 
dres.  Cette  mauvaife  conduite  de  leur  part 
a  fait  natcre  de  l'inimitié  entre  nous.  £Ilea 
obligé  Nadir-Chah  d'entrer  dans  Tlnde  a- 
vec  une  Armée.  Mes  Généraux  lui  ont  livré 
bataille  auprès  de  Kiernal.  Il  a  remporté  la 
victoire  ;  ce  qui  a  donné  occaHon  à  des 
négociations ,  qui  ont  été  terminées  par  une 
entrevue  que  j'ai  eue  avec  lui*  Ce  grand  Roi 
efl  enfuite  venu  avec  inoi  jufqu'à  Chah-Dgt« 
han-Abad.  Je  lui  ai  offert  mes  richeilès» 
mes  tréfors  a  tout  mon  Empire  :  mais  il  n'a 
pas  voulu  Tacccpter  en  entier ,  &  fe  conten- 
tant d'une  partie,  il  m'a  laiffé  Makre» 
comme  j'étois,  de  la  Couronne  &  du  Trône. 
En  conûdération  de  cette  généroGté ,  je  lui 
ai  cédé ,  &c.  Otêer ,  pag.  404  &  fuivaûte^» 
(j)  Ibid.  pag.  4144 
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i,  foyez ;  maïs  fi  j'apprens  à  lavenir  que  vous  fomentiez  dans  TEtat  Telprit  Di«cRirrio« 
.,  de  faftion  &  d'indépendance,  qaoiqu'éloigné ,  je  vous  ferai  fentir  le  poids  ,„_^*  „  . 
„  de  ma  colère ,  &  je  vous  ferai  mourir  tous  fans  mifencorde  {t)  . 

Tels  fturent  fes  derniers  adieux.  Il  partit  le  lendemain ,  avec  des  rî-  Ses  adieux 
cheffes  immenfes ,  en  pierreries,  en  or,  en  argent,  qu'on  évalua  pour  fon  *uxOmrahs. 
propre  compte  à  foixante  &  dix  Kiurours  de  roupies  ;  fans  y  comprendre  le 
butin  de  fes  CMSders  &  de  fes  Soldats ,  qu'on  fait  monter  à  dix  Kiurours. 
L'Auteur  évalue  toutes  ces  fommes  à  dix-huit  cens  millions  de  nos  livres , 
indépendanmient  de  tous  les  effets  qui  avoient  été  tranfportés  à  Kaboul. 
L'Armée  Perfane  marcha ,  fans  s'arrêter  un  feul  jour,  jufqu'à  Serhind  (v^. 
De-là  Nadir-Chah  fit  ordonner  à  Zekieria-Kban ,  Gouverneur  de  la  Province 
de  Lahor ,  de  lui  apporter  un  Kiurour  de  roupies.  Ce  Seigneur ,  à  qui  les 
vexations  <ie  la  Capitale  avoient  fait  prévoir  qu'il  ne  feroit  pas  épargné ,  te- 
noit  des  groifes  fommes  prêtes ,  &  fe  mit  aufii-tôt  en  chemin ,  avec  celle 
qu'on  lui  demandoit.  Sa  diligence  lui  fit  obtenir  di  ver  fes  faveurs ,  &  la  li- 
berté d'un  grand  nombre  d'Indiens ,  que  le  Vainqueur  enlevoit  avec  les  dé- 
Souilles  de  leur  Patrie.  Mais  il  ne  put  la  faire  accorder  à  cinquante  des  plus 
abiles  Ecrivains  du  Divan ,  que  Nadir-Chah  faifoit  emmener ,  dans  le  defiein 
de  s'inflruire  à  fond  des  affaires  de  l'Inde.  Ces  Malheureux ,  n'envifageant 
qu'un  trifteefclavage,  cherchèrent  d'autres  moyens  pour  s'en  délivrer.  Quel- 
ques-uns prirent  la  fuite.  D'autres ,  que  cette  raifon  fit  reflerrer  avec  plus 
de  rigueur,  fe  donnèrent  la  mort,  ou  fe  firent  Mufulmans  (x). 

La  difficulté,  pour  les  Perfans,  étoit  à  fe  rapprocher  de  la  Province  de    .  Danger» 
Kaboul.    Ils  n'étoient  plus  maîtres,  ni  de  la  Capiule,  ni  de  la  Perfonne  de  bonhcM  le 
l'Empereur ,  dont  la  captivité  avoit  tenu  toutes  les  parties  de  l'Empire  dans  tire, 
la  confternacion  &  le  refpeft.     Ils  avoient  à  pafler  le  Tchenav,  ou  le  Che- 
nab,  1  Indus,  &  d'autres  Rivières,  dans  un  tems  où  l'abondance  extraordi* 
naire  des  eaux  ne  leur  permettoit  pas  d'y  jetter  des  ponts.     Cki  n'a  pas  dou« 


de  fon  efprit  le  tira  de  ce  danger.     Dix  leuks  de  roupies ,  qu'il  diflribua  aux 
Chefs  de  la  ligue,  firent  évanouir  tous  les  projets.     Les  eaux  diminuèrent; 
onjettaun  pont  fur  le  Fleuve,  &  l'Armée  pafla  fans  obftacle.    Alors  il  .^^^^^'^^' 
prit  une  réfolution ,  que  l'Auteur  met  au  rang  des  plus  grandes  aftions  de  de  Nadir- 
fa  vie,  &  qu'il  ne  put  croire,  dit-il ,  qu'après  fe  l'être  fait  attefter  par  plu-  Chah, 
fleurs  témoins  dignes .  de  foi.    Il  fit  publier ,  parmi  fes  Troupes ,  un  ordre 
déporter  à  fon  tréfor  tout  le  butin  qu'elles  avoient  fait  dans  l'Inde,  foua 
prétexte  de  les  foulager ,  en  fe  chargeant  de  ce  qui  pouvoit  les  embarraffer 
dans  leur  marche.    Elles  obéirent  :  mais  il  pouffa  l'avidité  plus  loin.    On 
lui  avoit. appris  que  les  Officiers  &  les  Soldats  avoient  caché  des  pierreries: 
il  les  fit  fouiller  tour  à  tour ,  en  partant  ;  Sç  leur  bagage  fut  vifité  avec  la 

mê- 


i 


.  t)  Otter,  Tome  II.  pag.  90.  qui  éft  une  autre  Ville  àTOueft.  FirouzCbab 

(w)  Ibidem,  pag.   92.  Serhind  eft  à  cent  y  fit  bâtir  un  Fort  l'an  de  l'Hcgireysa,  &luî 

vingt  miles  de  Dehli,  &  au  même  éloigne-  donna  le  nom  de  Firouz-jibad, 

mencde  Lahor, à  trois  journées  de  Semana^  (x)  Ibid,  pag.  94. 
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même  rigueur.  Ainfî  rien  ne  put  échapper  à  Tes  redierches.  Mais ,  aprè^ 
s*êcre  emparé  de  tout  ce  qu'on  découvrit,  il  fit  diftribuer  à  chaque  Soldat 
cinq  cens  roupies ,  &  quelque  diofe  de  plus  aux  Officiers ,  pour  les  confo* 
1er  de  cette  perte.  Il  doit  paroître  étonnant  que  toute  l'Armée  ne  fe  fût 
pas  foulevée  contre  lui ,  plutôt  que  de  fe  laifier  arracher  le  fruit  d'une  fi 
pénible  expédition,  L'Auteur  obferve  que  ce  qui  arrêta  le  foulevement , 
lut  Tadrefle  qu'il  avoit  toujours ,  de  femer  dans  refprit  de  Tes  Sujets ,  fur- 
tout  de  ceux  qui  compofoient  Tes  Armées ,  une  défiance  mutuelle ,  qui  les 
empéchoit  de  fe  communiquer  leurs  deffeins.  Plufieurs ,  à  la  vérité ,  fon- 
gèrent  à  déferter  :  mais  la  crainte  d'être  maffacrés  par  les  Indiens  >  les  re- 
tint, &  le  fervice  n'en  devint  que  plus  exa6t  (y^- 

D'autres  Indiens  voulurent  difputer  le  paflage  aux  Perfans.  Nadir- 
Giah ,  fe  laflant  de  partager  fes  richefTes  avec  fes  Ennemis ,  fe  fît  jour  par 
la  force  des  armes  :  &  les  ayant  obligés  de  pr^dre  la  fuite ,  il  les  fit  pour* 
fuivre  par  divers  détachemens ,  qui  pénétrèrent  dans  leurs  habitations ,  où 
ils  mirent  tout  à  feu  â(  à  fang.  Le  dernier  obftacle  qu'il  eut  à  vaincre  fut 
dans  la  Province  de  Pekier^  dont  le  Gouverneur,  ayant  refufé  de  fe  fou- 
mettre  à  fes  armes ,  ruina  le  Pays  pac  lequel  il  devoit  paifer ,  empoifonna 
les  puits  en  y  jétcant  du  bois  de  Zakkoum^  &  faccagea,  par  le  feu,  les  fo- 
rêts &  les  campagnes  ;  enfuite  renfermant  tous  Çtz  tréfors  dans  la  Forteref* 
fe  à'EmiT'Kimit^  fituée  fur  la  Rivière  de /fe/Z-Nui,  il  fit  entrer  une  partie 
des  Tribus  dans  celle  de  Hab/uI-Emir ,  &  fe  fortifia  lui-même  dans  celle 
de  Kbuda-Jbad  ^  avec  une  Armée  de  cinquante  mille  chevaux  &  d'autant  d'in* 
fanterie,  pour  en  défendre  les  approches.  Mais  il  ne  réfîfta  pas  long-tems 
à  la  fortune  d'un  Ennemi ,  qui  employoit  l'artifice  auffi  heureufement  que 
la  valeur.  Nadir-Chah  trouva  le  moyen  de  fe  faifir  du  Gouv^neur  &  de 
fon  fils  ;  après  quoi ,  paflknt  la  Rivière  de  Heft-Nud ,  il  s'empara  du  Fort 
d'Emir-Kiout  ^  &  de  toutes  les  richeffes  qu'on  y  avoit  raffemblées.  Pen- 
dant le  chemin  qui  lui  reiloit  jufqu'à  Kaboul ,  il  envoya  plufieurs  beaux 
chevaux  de  fon  écurie,  avec  d'autres  préfens,  à  Muhammed-Chah;  & 
toute  fa  retraite  eut  l'air  d'un  nouveau  triomphe.  On  apprit ,  avec  beau« 
coup  de  ioye,  dans  l'Inde,  qu'il  avoit  repris  la  route  de  Kandahar;  & 
l'inquiétude  diminua  par  degrés ,  jjafq^u'à  Theureufe  nouvelle  de  fon  retour 
en  Perfe. 


(  V  )  Ibid.  pag.  §4.  Avant  que  de  pafler 
l'Indus ,  Nadir-Chah  s*écoit  rendu  à  Rebnas , 
Ville  &  Fort  à  l^Orient  de  la  Rivière  d'£cek, 
fur  le  bord  de  celle  deSuvai^  à  une  journée 
ft  demie  au  Sud  de  BerbaU.  On  remarque 
toutes  ces  Places ,  en  faveur  de  la  Géogra« 
phie.  Le  même  motif  fait  obferver ,  d'après 
M.  Otter,  que  Miitan,  Ville  fameufe,  dont 
on  a  vd  la  Defcriptioa  dans  deux  articles 
précédens ,  n*e(l  pas  feulement  très-coniidé- 
rable  par  elle-même»  mais  encore  par  fon 
diftriû  qui  eft  fort  grand.  Il  s'étend ,  du  cô- 
té dff]'Ojieit,ijifqu'i  la  frontière  àtMskfm^ 


&  vers  Te  Sud  ju(qu*i  Manfiuré.  Multao  eft 
défendu  par  ua  bon  Fort.  On  volt,  aux  envi- 
rons ,  des  vignes  &  des  jardins  d'une  demie 
lieue  de  longueur,  accompaenés  de  fort 
beaux  Palais.  Les  femmes  du  Pays  font 
braves ,  manient  les  armes  comme  les  hom- 
mes,  &  montent  bien  achevais  McL  Note 
de  la  pag.  99. 

Nota.  Nous  retranchons  de  cette  Remar» 
que  quelques  circoaflances  qui  ont  déjà  été 
rapportées ,  &  dont  M.  Prévoit  ne  fe  fonve- 
noit  plus.    IL  d.  E. 


f.  lit 
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Bat  de  la  Cour  du  Mogol  depuis  le  départ  de  Nadir-Cbab.  ^  l'Ikdoustait. 

LES  détails  font  précieux  dans  un  Voyageur  exaft  &  fidèle;  fur-tout     Nîzam-nl- 
ceux  qui  regardent  un  Pays,  avec  lequel  on  a  peu  d'autres  communi-  ^"^*^  j""^  fou- 
cations.    Recueillons,  avec  confiance,  ce  que  M.  Otter  a  jugé  digne  delà  radmin^t- 
fienne.     Quoique  Muhammed-Chah  n'eût  pas  pénétré  toute  la  trahifon  de  tion* 
Nizam-ul-Mulk ,  il  avoit  de  fortes  raifons  de  fe  défier  de  fa  conduite.  Mais, 
le  voyant  protégé  par  Nadir-Chah ,  il  fe  vit  dans  la  néceflité.  de  lui  laifler 
Tadminidration.   Ce  Miniffare  a6lif  ne  négligea  rien  pour  confirmer  fon  pou- 
voir.   Il  s'attacha  d'abord  à  mettre  dans  les  intérêts  tous  les  Partifans  du 
dernier  Miniflre ,  &  des  autres  Qmrahs  qui  avoient  péri  à  Kiernal  &  dans 
la  fuite  des  troubles.    A  la  vérité ,  ce  fut  aux  dépens  des  légitimes  héritiers 
des  Morts ,  qu'il  dépouilla  de  leurs  biens  &  de  leurs  emplois ,  pour  les  dif- 
tribuer  à  fes  nouvelles  Créatures.    Cette  conduite  lui  fit  des  ennemis  parmi 
les  Grands  ;  mais  elle  lui  aifuroit  la  faveur  populaire  ;  & ,  ce  qu'il  fe  propo« 
foit  encore  plus ,  elle  fervoit  à  difliper  le  roupçon  de  fa  perfidie.    Cepen-     L'Empereur 
dant  l'Empereur  leva  le  mafque  de  la  diflimulation ,  lorfqu'il  le  vit  ajQFeéler  f^^^^^  ^® 
de  maltraiter  &  d'éloigner  les  anciens  Serviteurs  de  la  Cour  ;  &  pour  faire      P^»^®« 
fentir ,  par  un  coup  (Tautorité ,  combien  cette  injuftice  lui  déplaifoit ,  il 
rappella ,  malgré  lui ,  Emir-^Khan  &  Isbak-Kban.    Le  premier  fut  revêtu  de 
la  troifième  dignité  militaire  de  TEmpire,  avec  le  Gouvernement  ^ Allah- 
Abad'j  Se  le  fécond,  de  la  qualité  de  Secrétaire  d'Etat.     Ces  deux  Omrahs      Lfgoe  for. 
entreprirent ,  de  concert ,  d  enlever  à  Nizam-uï-Mulk  la  plupart  de  fes  Créa-  ^^e  costiv 
tures,  de  le  traverfer  dans  fes  entreprifes  &  de  lui  caufer  touteis  fortes  de  **"• 
dégoûts.    Le  grand  Vifir  toujours  attaché  à  l'Empereur,  &  perfonneUe* 
ment  ennemi  de  Nizam-ul-Mulk,  favorifa  fecrétement  leurs  mefures  (a). 
Cette  nouvelle  divifion ,  dont  on  fut  bien-tôt  informé  dans  les  Provin- 
ces ,  y  fit  naître  de  nouveaux  defordres.   Un  Gouverneur  fubalterne  de  cel- 
le d'Ekbar-Abad  prit  le  nom  de  DerantuChabj  &  s'étant  mis  à  la  tête  d'un 
Corps  de  Cavalerie  &  dlnfanterie ,  fe  rendit  mî^ître  de  fon  Canton.    A  foD 
exemple ,  d'autres  petits  Gouverneurs  fecouèrent  le  joug ,  &  s'érigèrent  en 
autant  de  Souverains.    Dans  l'intervalle»  Azim-Uliab-Khan ,  devenu  enne- 
mi de  Nizam-ul-Mulk  ,  s'éfioit  lié  d'intérêts  avec  Emir-Khan.     Il  s'ofirît 
pour  les  réduire.     On  lui  donna  un  corps  de  bonnes  Troupes,  &  tout  ce  qui 
pouvoic  aifiirer  le  fuccès  de  fon  expédition.  Il  défit  &  difperfa  les  Rebelles. 
,  Muhammed-Chah  prit  occafîon  de  cet  important  fervice,  pour  le  nommer 
Général  de  fes  Armées.     Son  crédit  augmentant  de  jour  en  j.our,  il  fe  joi- 
gnit aux  ennemis  de  Nizam-ul-Mulk.     Ces  Omrahs  engagèrent  l'Empereur 
a  fortir  de  la  Capitale ,  fous  prétexte  d'une  partie  de  ch^e.    Lorfqu'ils  le    ConfcH  ten» 
virent  hors  de  Dehli,  c'eft  à-dire,  aflTez  libre  pour  les  écouter  tranquille-  horsdcDehlw 
ment ,  ils  lui  propofèrent  de  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  de  Top* 
preflion  du  Miniure»     Dans  ce  confeil  fecret^  on  réfolut  d'envoyer  SM^ 

C«)  Otter,  utifup.  p8g.  107  &  M^ 

Sa  3 
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Il  engage 
le  Viflr  à 
feindre  de  fe 
recirer  avec 
lui. 


Muhammed'Kban  à  Nadir-Chah ,  pour  fe  plaindre  de  la  mauvaife  admînîftra- 
tion  de  Nizam-ul-Mulk.  On  convint  auffi  que  l'Empereur  écriroit  à  Badgi^ 
ta  y  pour  l'engager  à  chafler,  du  Dekaa,  le  fils  de  Nizam-ul-Mulk,  avec 
promefle  de  le  revêtir  lui-même  de  ce  Gouvernement.  Emir-Khan  fe  char- 
gea de  rappeller  à  la  Cour  tous  les  Seigneurs  que.  le  Miniftre  en  avoil  éloi* 
gnés ,  fur-tout  Muhammed-Khan  &  fes  fils.  Après  avoir  pris  ces  mefures  , 
l'Empereur  &  les  Omrahs  rentrèrent  fans  afFeftation  dans  la  Capitale  (A). 

Malheitreusement  pour  le  fuccés  de  leurs  vues,  le  grand  Vifîr  é- 
toit  vivement  picqué  de  voir  croître  la  faveur  d'Emir-Khan ,  &  la  fienne 
diminuer  de  jour  en  jour.  Sa  parefle  Tempêchoit  d'agir  &  d'écouter  fou 
reflentiment.  Mais  Nizam-ul-Mulk,  plus  aftif ,  découvrit  fes  difpofîtions 
&  ne  manqua  pas  d'habileté  pour  les  féconder.  Sans  pénétrer  les  defleins 
qui  fe  formoient  contre  lui-même ,  il  avoit  le  cœur  ulcéré.  Non-feulement 
1  Empereur  n'avoit  pas  voulu  confentir  à  renvoyer.  Emir-Khan  dans  fonGou* 
vemement  d' Allah- Abad ,  &  à  éloigner  Ishak-Khan  ;  mais  il  marquoit  fi  peu 
d'égard  pour  Çts  demandes,  qu'il  lui  avoit  refufé  de  donner  à  fon  fils  GazU 
Eddin  le  commandement  de  l'artillerie,  &  à  Hafiz-Eddin  l'Office  de  Secré- 
taire d'Etat.  Dans  fon  chagrin ,  Nizam-ul-Mulk  réfoiut  de  fe  lier  avec  le 
grand  Vifir ,  qui  malgré  la  foibleffe  de  fon  autorité ,  confervoit  une  forte 
de  puiflance  par  fes  richefles  &  par  le  nombre  de  fes  domeftiques  &  de  fes 
créatures.  Il  le  prit  en  particulier  ;  &  feignant  d'avoir  oublié  leurs  an- 
ciennes divifîons,  il  lui  repréfenta  vivement  ce  qu'ils  avoient  tous  deux  à 
craindre  du  Parti  oppofé.     „  Ne  vous  apçercevez  -  vous  pas,  lui  dit -il, 

que  depuis  quelque -tems  nous  fommes  ici  des  Serviteurs  inutiles,  & 

Sue  cet  état  nous  expofe  au  mépris  ?  Le  feul  parti  qu'il  y  ait  à  pren- 
re  efl:  de  nous  unir  étroitement  ;    feignons  de   vouloir    quitter   la 
Cour.    Le  befoin  qu'on  a  de  nous  fera  bien  -  tôt  renaître  nôtre  confidé- 


99 
99 


99 
99 


ration  (0"- 

Cette  feinte  parut  dangereufe  au  Vifir.  Mais  Nizam-ul-Mulk  revint 
fi  fouveixt  à  la  charge ,  en  lui  repréfentant  que  TEmpereur  ne  pouvoit  fe 
paflTer  de  leurs  fervices,  &  lui  promettant  de  le  rendre  maître  du  Confeil, 
s'ils  en  chaflbient  une  fois  les  Khans  Emir  &  Ishak ,  qu'il  le  fit  confentir  à 
préfenter  chacun  leur  Requête ,  pour  demander  la  permiffion  de  fe  retirer. 
Mais  ils  furent  extrêmement  furpris  de  fe  voir  prendre  au  mot ,  à  la  follî- 
citation  d'Emir  &  d'Ishak,  qui  excitèrent  l'Empereur  à  profiter  d'une  fi 
belle  occafion  de  fe  délivrer  d'eux.     Dans  leur  indignation ,  ils  firent  fortir 


vrier  1740.  (d\ 

Les  circonftances  de  leur  départ  efirayérent  jufqu*aux  deux  Khans ,  Au- 
teurs de  leur  difgrace.  Ils  craignirent  un  deflein  formé  de  fufciter  de  nou- 
veaux troubles  j  &  leur  foiblefle ,  autant  que  leur  imprudence ,  les  fit  courir 
à  l'Empereur,  pour  lui  repréfenter  que  tout  étoit  à  craindre  de  deux  Enne- 
mis fi  puiflTans ,  qu'on  ne  pouvoit  trop  fe  hâter  de  prévenir  leur  révolte  ,  & 

qu'il 
(*)Pag.  ni.  (c)  Pag.  113.  (rf)  Pag.  114. 
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qu*il  falloit  flir  le  champ  les  fatislaire  tous  deux.     Muhammed-Chah ,  ^frap-  Descrtptioi» 
pé  de  l'embarras  de  fes  deux  Favoris ,  &  ne  trouvant  perfonne  autour  de  ^^^indoustaw. 
lui  qui  eût  affez  de  fermeté  pour  lui  en  infpirer ,  fe  rendit  à  leur  confei! ,      l^  foiblef! 
&  leur  laifla  la  liberté  d'agir  en  fon  nom.     Emir -Khan  fe  tranfporta  auffi-   fe  de  la  Cour* 
tôt  à  la  tente  du  Vifir ,  qui  étoit  campé  hors  de  la  Ville.     Après  lui  avoir  les  fait  rap- 
repréienté  le  chagrin  que  fa  fuite  caufoit  à  l'Empereur,  &  la  douleur  qu'il  Ç^"^"^  ^^"' 
en  reflentoit  lui-même ,  il  le  preffa  inftammént  de  revenir.     Cette  propofî'    ^"** 
tion  ne  déplut  point  au  Vifir ,  qui  n'avoit  quitté  la  Cour  qu'à  regret  ;  mais 
ne  voulant  fe  déterminer  à  rien,  fans  la  participation  de  Nizam-ul-Mulk ,  il 
déclara  qu'il  s'en  remettoit  à  la  décifion  de  ce  Miniftre.     Emir  -  Khan  ne 
balança  point  à  monter  avec  lui  dans  un  Palanki  (e).    Ils  fe  rendirent  à  la 
tente  de  Nizam-ul-Mulk,  où  Emir-Khan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  profter* 
ner  à  fes  pieds ,  &  de  lui  demander  grâce  pour  le  pafle.    Nizam  -  ul  •  Mulk      Nîzam  •  ul- 
confentit  à  rentrer  dans  Dehli ,  à  condition  qu'Emir-Khan  fe  retireroit  dans  ^"^j.  f^*^  ^^^ 
fon  Gouvernement.     En  effet ,  ce  timide  Favori ,  étant  retourné  à  la  Ca-   ^^^  "^^"^* 
pitale ,  donna  ordre  que  fes  tentes  &  fes  bagages  fuffent  tranfportés  de  l'au- 
tre côté  de  la  Rivière.  Enfuite  il  fe  rendit  auprès  de  l'Empereur ,  &  l'ayant 
informé  du  fuccès  de  fa  négociation ,  Il  lui  demanda  la  permiffion  de  fe  rc-    ' 
tirer.    Elle  lui  fut  d'abord  refiifée  :  nms  fes  inftances  &  le  prétexte  du  bien 
public  la  lui  firent  obtenir.     Ishak  -  IQian  crut  que  le  moyen  de  fe  juftifier 
étoit  de  rejetter ,  fur  Emir- Khan,  lacaufede  tous  les  troubles.     Quelques 
foumiffions ,  accompagnées  d'une  promeife  de  fidélité  qu'il  fit  aux  deux  Mi- 
niftres ,  lui  firent  conferver  fon  porte. 

L  E  Vifir ,  &  Gazi  -  Eddin  fils  de  Nizam  -  ul  -  Mulk ,  ne  pouvant  réfifter      AdrefTc 
plus  long-tems  à  l'empreifement  qu'ils  avoient  de  retourner  a  la  Cour,  par-  avec  laquelle 
tirent  fur  le  champ  pour  aller  faire  leurs  foumiffions  à  l'Empereur.    Mais   }.'  ^^J^^^  P^^^' 
Nizam-ul-Mulk  feignit  de  perfifter  dans  le  deffein  de  fe  retirer,  &  continua  ^^/^  ^^^^' 
fa  marche  l'efpace  de  quatre  lieues ,  après  lefquelles  il  s'arrêta ,  pour  don- 
ner le  tems  à  l'Empereur  de  lui  faire  cle  nouvelles  inftances.     Sa  politique 
ne  fut  pas  trompée.    Muhammed-Chah ,  malgré  toute  fa  répugnance ,   fe 
laifla  déterminer  à  cette  humiliante  démarche.     Le  Vifir  même  alla  trou- 
ver de  fa  part  Nizam  -  ul  -  Mulk.      Il  le  ramena  au  Palais,   où  le  Mo* 
narque  ,    forcé  de  diffimuler ,  lui  fit  un  bon  accueil ,   le  revêtit  de  fes 
plus  riches  habits  ,   &  lui  rendit  toute  fa  confiance  dans  un .  long  en- 
tretien. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  cette  révolution ,  Nizam-ul-Mulk  avertit 
le  Vifir ,  que  l'affaire  la  plus  preflante  étoit  celle  du  Dekan.  Il  lui  repréfen- 
taquefi  Badgira,  dans  refpérance  qu'Emir -Knan  lui  avoit  donnée  de  le 
mettre  en  pofleffion  de  ce  Gouvernement ,  venoit  à  bout  d'eu  chafler  fon 
fils ,  ce  Raja  ne  manqueroit  point  de  marcher  droit  à  la  Capitale ,  à  la  tê- 
te de  fes  Merehais  (/).  Là-deflus ,  ajoutant  qu'il  ne  pouvoit  lui-même  s'éloi- 
gner de  la  Cour  fans  danger ,  il  propofa  au  Vifir  de  partir  à  la  tête  de  l'Ar- 
mée*    Mais  la  confiance  étoit  déjà  diminuée  entr'eux.     Le  Vifir  s'étoit 

ap. 

(#)  D'autres  écriirent   Pakki  ;   d'autres     Ce  font  les  MofoMs,    nommés  autrement 
Palanquin.  Ganimes^  qui  ont  tant  fait  parler  d'eux  de- 

(/)  M,  Frevott  écrit  toujours'  UertbaU.     puis.  R.  d.  £. 
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appefçu  que  Nizam-ui-Mulk  éludoît  Texécution  de  fes  promefles.  Cette 
propofition  acheva  de  les  divifer. 

B I  £  N  -  T  ô  T  les  Ganimes ,  s'étant  afTemblés  dans  le  Dekan  au  nombre  de 
cent  mille  hommes ,  s'approchèrent  de  Baçaim ,  Ville  de  la  dépendance 
des  Portugais ,  &  s'en  mirent  en  pofleffion.  Goa  même  feroit  tombéq 
entre  leurs  mains ,  fi  l'on  n'eût  pris  le  parti  de  leur  payer  huit  cens  mil- 
le roupies  pour  les  en  éloigner.  Ils  donnèrent  auiB  de  l'inquiétude  aux 
Anglois  ;  mais  ils  n'ofèrent  attaquer  Bombay,  quoiqu'ils  en  enflent  conçu 
le  oeflein. 

Les  Rajas  Badgîra  &  Sahou  n'eurent  pas  plutôt  reçu  l'ordre  expédié  par 
Emir -Khan ,  qu'oubliant  leurs  fecrétes  îiaifons  avec  Nizam-ul-Mulk ,  ils  fe 
mirent  en  mouvement  pour  chafler  fon  fils  du  Dekan.  Ils  l'alfiégèrent  dans 
Aureng  -  Abad  ;  &  les  vivres  devinrent  fi  chers  ,  qu'il  étoit  a  la  veille 
de  fe  rendre,  lorfqu'une  feule  lettre  de  fon  père,  qui  avoit  repris  fon  au- 
torité ,  fit  changer  de  face  aux  afiaires.  Il  lortit  de  la  Place ,  oc  les  Mere- 
haîs  fe  retirèrent  ;  mais  ce  fut  pour  porter  leurs  ravages  dans  d'autres  Pro- 
vinces de  l'Empire.  Mulbardgi ,  Ratoudgi ,  &  d'autres  Chefs  de  ces  Bri- 
gands ,  partirent  avec  quarante  '  mille  Cavaliers ,  dans  la  réfolution  de  le- 
ver le  tribut  de  l'Inde,  ils  s'avancèrent  jufqu'aux  dépendances  de  Benarisy 
a  huit  journées  d'Azim-Abad^  faccageant  les  Bourgs  &  les  Villages.  Usé- 
toient  prêts  à  pafler  la  Rivière  de  Ëiunk ,  pour  répandre  la  défolation  dans 
les  Provinces  d'Allah- Abad  &  d'Audih  (g) ,  lorfqu£A«/-A/fl»/i«r-JiLAa»,  Gou- 
verneur de  la  dernière ,  fe  mit  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes ,  & 
marcha  du  côté  de  Benaris ,  pour  s'oppofer  à  leurs  courfes.  Emir  -  Khan , 
qui  s'étoit  retiré  à  Allah- Abad,  après  fa  difgrace  volontaire,  n'eut  pas  le 
courage  de  fe  joindre  à  Ebul-Manfour-Khan  ;  mais  un  autre  Khan ,  originaire 
de  ce  Pays,  fit  réparer,  en  diligence,  les  fortifications  deFerab-  Âbad.  Les 
Chefs  des  Merehais  ayant  appris  qu'Ébul-ManfourrKhan  marchoit  vers  eux, 
&  qu' Ali-Perdi'Kban ,  Naïb  de  la  Province  de  Behar  ,  après  avoir  tué  Sere^ 
fraZ'Kban ,  Gouverneur  de  Bengale ,  s'étoit  emparé  de  fes  tréfors ,  parti- 
rent de  Benaris ,  &  prirent  la  route  d'Azim-Abad.  Enfuite  la  mort  impré- 
vue de  Badgira  les  obligea  de  rentrer  dans  leurs  Terres. 

On  ne  connoît  point  de  Mémoires  plus  récens  fur  Tétat  intérieur  de 
l'Empire  Mogol  (h).  Mais  lafecherefle  de  cet  article  m'engage  à  le  terminer 

par 

{g)  Audih  fe  nomme  aafii  TcbwU-Pmr. 

:'eft  la 


C'ed  la  Capitale  des  Etars  du  Raoa  [Say;à]^ 

3ui  font  fitués  entre  le  Gutcherat,  ie  Pays 
e  DevUt'Abad^  &  la  Province  de  Labour. 
La  Ville  d*Audih  efl  fltuée  fur  une  monta- 

fne  aride ,  à  TOuefl ,  &  peu  éloignée  d'^rè  ; 
quatre  journées  de  TcbUour,  Ville  &  Can- 
ton du  même  Pays,  à  dix  journées  d'Ahmei* 
jibadj  à  la  même  didance  au  Sud  de  la  Vil- 
le de  Takiour ,  qui  efl  à  quatre  journées  à 
rOuefl  de  Labour ,  &  à  deux  au  Nord  -  £(1 
de  Djulour.    La  Ville  de  Sunntbi  eft  â  dix 


journées  au  Sud  d'Audib.  Il  pleut  fort  pea 
dans  le  Pays  d'Aodib ,  &  la  plupart  des  Ha- 
bitans  y  font  Idolâtres.  Oiter,  ubifup.  No- 
te de  la  pag.  127. 

{b)  Cependant  M.  Prevoft  avolc  déjà 
rapporté,  fous  T  Article  de  Pondicbery,  qui 
nous  relie  à  donner,  les  fuites  de  cette  guerre 
contre  les  Marattes ,  &  la  mort  de  Nazet' 
tingue  (i),  fils  de  ce  même  Nizam-uf* 
Mulk ,  le  grand  Ami  de  fa  Nation ,  â  qui  il 
prodigue  ici,  peut-être  fans  y  penfer,  les 
épitbétes  de  traître  &  de  perfide*    R.  dL  £• 


(I J  Sottba  de  Golkonde»  tué  dans  la  iânglante  bitaîlle  do  i€  Dcceoibie  ij$o. 
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par  un  récit  plus  intéreflant.      Bedreddin  -  Khan ,  fils  aîné  du  Vifir,  avoic  DescriptioU 
difpam  à  la  bataille  de  Kiemal ,  fans  qu'on  eût  pu  découvrir  ce  qu  il  écoit       ^  ^^ 
devenu.    Un  Inconnu ,  qui  lui  reflembloit  parfaitement ,  &  qui  avoit  pris  ^  Aventure"* 
l'habit  de  Dervîs,  arriva  un  jour  à  Pervers  à  la  tête  d'une  troupe  de  Men-   figuiière  arri- 
.  dians.     Quelques  domefliques  du  Raja ,  qui  connoifToient  Bedreddin ,  pri-   vée  au  Vifir. 
rent  ce  jeune  homme  pour  lui ,  &  s'empreflerent  d'apprendre  à  leur  Maî- 
tre, qu'ils  avoient  retrouvé  le  fils  du  Vifir.    Le  Raja  le  le  fit  amener,  le 
reçut  avec  toute  la  diftinftion  qu'il  crut  devoir  au  rang  de  fon  Père,  &  n'é- 
pargna pas  les  plus,  riches  habits  pour  l'en  revêtir.    En  vain  le  jeune  Avan- 
turier  refufa  ces  marques  d'honneur,  en  proteftant  qu'il  n'étoit  pas  Bed- 
reddin.   On  refiifa  de  l'en  croire.     Le  Raja  continua  de  le  traiter  avec 
les  niêmes  refpèfts ,    &  le  retint  malgré  lui ,    pour  fe  donner  le  '  tems 
d'apprendre  au  Vifir  que  fon  fils  étoit  heureufement   retrouvé.      Cette 
nouvelle  répandit  la  joye ,  non  -  feulement  dans  fa  famille ,  mais  dans  tou- 
te la  Capitale  de  l'Empire,    où  elle  fut  célébrée  par  des  réjouïflances 
publiques.    Le  Vifir  fit  un  riche  préfent  au  Meflager ,  qui  la  lui  avoit  an- 
noncée ,  &  prefla ,  par  fa  réponse ,  le  retour  d'un  fils  fi  cher.    Auffi  -  tôt 
le  Raja  fit  préparer  un  beau  palankî,  porté  fur  un  éléphant,  &  mit  le  jeu- 
ne homme  en  marche,  fous  une  efcorte  de  cinq  cens  Cavaliers ,  qui  le  con- 
duifu-ent  jufqu'à  Ekbar-Abad,  où  ils  le  remirent  à  d'autres  gardes  ,„  que  le 
Vifir  avoit  envoyés  au-devant  de  lui.    Il  fut  mené  à  petites  journées ,  pour  ^ 
lui  épargner  de  la  fatigue,  jufqu'à  Ttbet^  Bourg  voifin  de  Dehli ,  où  Ni- 
.  zam-ul-Mulk  fe  trouvoit  alor;  campé.  On  le  fit  defcendre  chez  ce  Miniflxe , 
qui,  étant  ami  du  Vifir ,  embraflfa  fon  fils  &  lui  baifa  le  front.    Bien-tôt  le 
Vifir  même ,  amené  par  fon  impatience ,  lui  fit  les  mêmes  carefles ,  en  ver- 
fant  des  larmes  de  joye.     Enfuite  ils  s'affirent  tous  trois  fur  le  même  fofa, 
&  mangèrent  enfemble.     On  a  peine  à  concevoir  que  cette  familiarité  ne 
fût  pas  caj)able  de  faire  ouvrir  les  yeux  au  Vifir  ;  ou  du  moins ,   que  celui 
qu'il  prenoit  pour  fon  fils ,  n'aidât  point  alors  à  le  détromper.      Cependant 
on  nous  raconte ,  avec  le  même  air  de  certitude ,  qu'ayant  achevé  de  dî- 
ner ,  le  Vifir  fe  rendit  à  la  Capitale ,  y  conduifit  le  jeune  homme  à  fon  Pa-   . 
lais ,  &  le  fit  entrer  auflî  -  tôt  dans  le  Harem ,  pour  ne  pas  laifler  fa  mère 
plus  long-tems  dans  l'impatience. 

Cette  Dame  ne  penfa  point  à  fe  voiler  pour  fon  fils.  Elle  le  re- 
çut à  vifage  découvert.  Elle  examina  fa  phifionomie  &  fa  taille.  Quoi- 
qu'elle le  trouvât  parfaitement  femblable  à  Bedreddin  ,  elle  voulut  dif- 
fiper  tous  les  doutes,  en  examinant  un  endroit  de  fon  corps  où  elle 
lui  connoiflbit  une  marque.  Mais,  ne  l'ayant  pas  trouvée,  fa  confu- 
fion  &  fon  repentir  furent  extrêmes.  „  Ce  n'eft  pas  mon  fils,  s'écria- 
„  t'elle.  Qu'on  le  fafle  fortir  fur  le  champ".  Alors  il  ne  balança  point 
à  répéter  qu'il  n'étoit  pas  fils  du  Vifir.  Il  nomma  fon  véritable  'père, 
&  le  plaignit  qu'on  eût  refufé  de  le  croire,  avant  cet  éclairciflemeht. 
Ainfi  le  réfultat  d'un  examen  trop  exaâ  troubla  toute  la  joye  de  la  Mai- 
fon.  Le  Vifir ,  confus  de  fa  méprife ,  &  plus  encore  de  l'imprudence  qu'il 
avoit  eue ,  d'introduire  un  homme  de  cet  âge  dans  fon  Harem  ,  voulut  ré- 
parer l'une  &  l'autre,  en  l'adoptant  pour  fon  fils.  Mais  toutes  fes  offres 
ne  purent  lui  faire  obtenir  cette  fatisfaftion.  Ce  jeune  Etranger,  qui  étoit 
XIIL  Part.  T  t  un 
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DiscRTPTioH    un  libertin  d'honnête  naiflance ,  fit  admirer  fon  obftination  à  rejetter  la  for- 
tune :  &  fon  père ,  informé  de  fa  conduite ,  vint  le  reclamer  avec  des  tranf- 
ports  de  joye  (*). 
Cet  événement  n'efl  pas  fans  exemple.    Mais,  quand  on  lui  trouveroic 

Quelque  apparence  romanefque ,  le  témoignage  de  M.  Otter  fuffit  pour  lui 
onnei  de  la  vraifemblance. 


DE 

fc'broousTAJV. 


Genéalog 
des  Grands 
Mogols. 


(l)  Otter,  ûbifi^.  pag.  116  &  précédentes. 


♦([<S>> 


Ge- 
Ta- 


te       [Il  ne  fera  pas  inutile,  de  joindre  à  la  fin  de  cet  Article,  une  Lifte 
néaîogique  des  Grands  Mogols  qui  ont  régné  dans  Tlndouflan ,  depuis  _  ^ 
merlan ,  qu*on  regarde  comme  le  Fondateur  de  cet  Empire,  jufqu'à  nos  jours. 
Elle  fervira  de  guide  dans  THifloire  de  ces  Princes,  qu'on  n'a  pu  éclaircir^ 

Sar  tant  de  Remaitiues,  fans  la  rendre  un  peu  embaraflante  pour  une  partie 
es  Leâeurs. 

UJle  Généalogique  des  Grands  Mogols. 

I.  JVli  £  R-T I M  o  u  R ,  ou  Itmour  Lenk^  communément  nom- 
mé Tamerlany  depuis  137O9  jufqu'à  1405. 
Il  laifTa  quatre  fils  ; 

1.  Djiban^Guir. 

2.  Sjeicb'Hamar. 

3.  Miroun-Cbab. 

4.  MirzûA'Cbarok  ,  ou  Mnab-Seyed. 

II.  Miroun-Chah,  depuis  1405,  .        .        .        jufqu'ài4o8. 

in.  Mirzah-Seyei>,  fon  frère ,  depuis  1408 ,         •        jufqu'à  1447. 

Ce  dernier  étoit  en  meme-tems  Empereur  de 
Tartarie  &  de  l'indouftan, 

IV.  P I E  R-M  o  H  H  A  M  M  E  D ,  fils  de  Djihan-Guir,  depuis  1447 ,  jufqu'à  1452. 

Il  régna  feulement  fur  Tlndouftan,  &  fut  fuivi 
par  fon  fils  ; 

V.  Abou-il-Said,  depuis  1452,  .        .        •        jufqu'à  i4(5j>. 

Son  fils  lui  fuccède-; 

VI.  Sultan-Hamei>,  ou  Sjoicb-Omar-Cb^ /dcpais  1469,  jufqu'à  1495. 

Il  eft  fuivi  par  fon  fils  (a); 

VII. 

(  a)  On  a  dit  i  tort»  cl -deffus,  que  Va-     lîeu  que,  fiiîvant  lur,  c'cft  la  terraflfe  qui  s'é- 
lentyn  ne  parle  pas  du  genre  de  mort  de  ce     boula  fous  fes  pieds. 
Prloce ,  qu'on  nie  tombei  d'uoe  terrafle»>u- 


DE    UI  N  D  O  U  S  T  A  N,  Liv.  III.  331 

VIL  Chah-Babour,  depuis  1495,         .        .        .        jufqu*ài532.  Desceimio» 


Il  établit  le  Siège  de  (on  Empire  à  Dehli  ^  en 
1526 i  &  laiiia  deux  fils; 

1.  Mhzah'Htmajom  j  & 

2.  MirzaB'Kamoran. 


DE 

l'Indoustan» 


jufqu^à  1552. 

jufqu'à  1605. 


VIII.  HoMAjOM,  depuis  1532, 

Suivi  par  Ton  fils  ; 

IX.  Ekbar,  depuis  1552, 

Il  laifla  trois  fils  ; 

1.  SuUan-SeUm. 

2.  Pebari ,  ou  Motaad. 

3.  Mirzab.Danijaal. 

X.  Selim,  après  fou  avènement  nommé  Geban-Gutr^  de- 
puis 1605,  jofqu'à  1626. 
Il  eut  quatre  fils  ; 

1.  Cbofrouy  dont  le  fils  écoit  Bmïald. 

2.  Peroiïs. 

3.  Choronij  depuis  Ton  élévation  nommé  Ciba&-GeiÏ4ii. 

4.  Sjabariar. 


Terri  ajoute  \m  cinquième  fils^   qu'il  nomme 
Sultan-Taucht. 


XI.  Chah-Gehan,  depuis  1626,  .        • 

II  eut  quatre  fils ,  &  deux  filles  ; 

1.  Dara-Sjekoub  y  on  Secœr  ;  Ses  enfans  étoient , 

a)  Solùnan-Sjekoub  y  dont  le  fils  étoit  Sepe-Sjekoub, 

b)  Miraad-eUMolmk.  ' 

c)  Nour-el'Tadjou  y  fa  fille. 

2.  Cbah'Cbuja ,  ou  Sou/a ,  qui  eut  trois  fils  &  deux  filles; 
a)  Suhan-Bankej  o\x  Bon  Sultan. 

h  )  Mirzah-Bhadmr ,  ou  Ballandacbt^. 

c)  Mhzab'Saan^  o\x  Saan-Sultan. 

d)  Hamed'Meballe.   J  ^^^  gjj^^ 

e)  Nour-Begum.       S  * 

Aureng'Zeb^  ou  Eurenkzib. 
Moraad'Ul  Beg  j  ou  Moroad-Bakcbe. 
Begum-Sabeb.  îf^,  fines. 

I.    J 

Tt  2 


jufqu'à  l6Sf* 


S- 

5- 

6.  Rgiubmara'Begum, 


XIL 
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DfiscRTPTioN     XII.  Aureng-Zeb,  depuis  1(557,  •        •         •        jufqu*à  1707* 

L'iNDoustAN.      *  Il  eut  cinq  fils  ; 

1.  Mobhammed'Moazem. 

2.  Chah'Alem ,  nommé  auflî  Mazum ,  ou  Moazem. 

3.  Ekbar. 

4.  Azm-Cbab^  ou  Azem^Tarra. 

5.  Cambax. 

Xin.  Chah-Alem,  ou  BebadîT'Cbàb ^  depuis  1707,     .        jufiiu*ài7i2. 

Il  laifla  quatre  fils  ; 

1.  Muajjadlm^  Mojfoddim  ,   ou  Dgibahàar-Cbab  ^  qui  eut 
trois  fils ,  dont  l'aîné  fe  nommoît  Jjfodien. 

2.  Mabmud'Azem^  AJJimdim^  ou  Ajfimfcba^  qui  eut  auffi 

trois  fils  i 

a)  Mabmud'Cariem. 

b)  Ferrub'Siery  ou  Farrucbfer. 
c  )  Hamambax.  ' 

3.  RefielCbahy  on  RafieUGaâders ^  qui  laifla  deux  fils. 

4.  Dgiban-Cbabj  ou  Chocbaijla  -  Cbaddcr  ^  qui  laifla  auflS: 

deux  fils. 

XIV. MuAssADiM,  on  Dgibandar-Cbab ,  depuis  1712,    .    jufqu*à  1713-^ 
XV. Ferruh-Sier,  depuis  1715,  .        •        .        jufqu'à  I7iî>» 

XVI.  Rafieldowla  ,  fils  de  Refiel-Chah ,  règne  quatre  mois. 
ÎVII.  Rafî.eldarascha,  ou  Cbab-Geban  II, 

Suivant  les  Miflionnaîres  Danois.  M.  Otter ,  le 
fait  précéder  Rafieldowla  fon  frère. .  Il  régna 
environ  fix  mois. 

XVni.  C  H  A I J  A  N ,  Nicojjeer ,  ou  Cbab  -  Geban  III y  règne  auflî 

fix  mois,  jufqu'à  1723. 

XIX.  Muhammed-Chah,  fils  de  MuaflTadim ,  ou  Dgihan- 

dar-Chah,  depuis  1723. 

Remarqnes  O  N  ne  s'attache  ici  qu'aux  principales  différences  des  noms ,  pour  é vî- 
for  le  Sceau  ter  l'inconvénient  qui  nous  a  fait  juger  cette  Lifl:e  très-néceflaire  à  la  fuite 
de  ces  Prin-  Je  THiflioire  abrégée  des  Grands  Mogols.  La  Figure  du  Sceau  de  ces  Em- 
*^*  pereurs,  fi  elle  étoit  jufte,  devroit  fervir  à  prouver  quelques-uns  des  pre- 

miers règnes  ;  mais  nous  y  remarquons  des  défauts  qui  demandent  d'être 
éclaircis  dans  une  Note  (A).] 


nous 


/    \ 


•  r 
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:     ,     ; 
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.Sceau  bes  Grands  MogolS. 
Ryks-Zegel  beh  Ghoote  MogoLS. 
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nous  a  engagé  à  l'en  détacher ,  outre  qu'elle 

J>aroit  beaucoup  mieux  convenir  à  la  fin  de 
'Article  qui  traite  de  la  fucceflion  des  Em- 
pereurs Mogols ,  oh  nous  la  citons  en  preuve. 
A  la  vérité  M.  Prevoft,  ou  fon  Graveur  » 
1  eu  foin  d'avertir ,  au  bas  de  la  Figure  , 
que  tel  étoit  U  Sceau  fous  Aureng-Zeb,  dont 
les  Armes  occupent  le  centre;  mais  cette  ex- 
plication même, que  nous  avons  fupprimée, 
n'eft  pas  jufte,  puifque  le  nom  (plutôt  que 
les  Armes)  de  Cbab-Gehan,  occupe  le  cen* 
cre,  donc  celui  ù'Aureng-Zeb  efl  par  con- 
iëquenc  exclus.  Tavernier  nous  en  apprend 
la  ralfon ,  favoir ,  „  que  ce  Prince  n'avoic 
,,  pas  fait  battre  de  ces  pièces  d'or  &  d'ar- 
H  genc  que  les  Grands  Mogols  ont  coutume 
»,  de  jetter  au  Peuple»  à  leur  avènement  au 
«,  Trône'*;  Car  il  e(t  à  remarquer,  que  Ta- 
vernier repréfente  feulement,  quoique  très- 
mal,  la  forme  de  ces  médailles;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  le  Mogol  régnant  n'eût 
un  Sceau  pareil  #  augmenté  de  fon  nom  ;  tel 
que  Valencyn  l'a  fidèlement  copié  d'un  Firman 
accordé ,  en  1662 ,  au^Sr.  VwkAdrichem ,  Am- 
baflfadeur  de  la  Compagnie  HoIIandoife  â  la 
Cour  de  ce  Prince. 

Dans  ce  Sceau,  qbl  cil  bien  différent  de 
la  Figure  de  Tavernier  ,  Mier  •  Itmour  eft 
placé  en- haut;  &  fucceflivement à  droite , 
au  deflbus;  2.  Mir^m-Cbobt  3.  Mirzalh 
Seycd^  4«  Pier- Mohammed^  5.  Ahou-Jaidj 
6.  Cbekk'Omar,  &  7.  Cbab'Babour.  Les 
quatre  fuivans  ,  S.  Homayorn^  9.  Ekbar^ 
10.  Djehaan-Guieff  &  11.  Cbab-Djibaon  f 
reprennent  d'en -haut  à  gauche  de  Mier- Ti- 
inour  9  &  defcendent»  de  manière  que  le  der- 


nier vient  joindre  ie  fepcième;  &  12  Eurang-  Dbscsiptioi^ 
Zeb  occupe  le  centre.  d£ 

Sans  parler  de  l'orthographe  &  de  la  dif-  l'Indoustan. 
pofition  des  noms,  la  différence  notable 
Qu'on  remarque  entre  la  Figure  de  Tavernier 
oc  celle  de  Valentyn ,  c'efl  que  dans  la  pre- 
mière, on  a  omis  le  nom  du  troiiième  Grand 
Mogol , .  Mirzab  -  Seyed ,  ou  Mirzak  -  Ôfab , 
dont  la  Chronique  Mogole  ne  fait  pas  men* 
tion ,  &  qu'on  doit  cependant  mettre  au  rang 
de  ces  Empereurs  ;  (  Voyez  ci  -  deiTus  nôtre 
Note  (e)  pâ^.  306.  )  On  nous  objedlera 
peut-être,  que  le  même  nom  ne  fe  trouve 
pas  non  plus  dans  la  Figure  de  Rhoe;  mais 
nous  avons  lieu  de  croire  que  Tavernier  l'a 
copiée  en  partie  dans  la  iienne,vû  la  grande 
conformité  qui  règne  dans  Torthographe  des 
noms  de  l'une  &  de  l'autre  Figure.  Quoi» 
qu'il  en  foit,  Valentyn  ,qui  donne  même  le 
Portrait  de  MirzahSeyèd,  ouMlrzah-Chah» 
nous  alfure  qu'il  a  vu  plufieurs  autres  Cachets, 
&  toujours  avec  l'un  des  deux  noms  de  ce 
Prince;  ce  qui,  dit-il,  ne  change  point  la 
perfonne,  parceque  le  mot  de  Cbab^  ne  fi* 
gnifie  autre  chofe  que  Roi^  en  langue  Per- 
fane.  C'ell  le  même  que  M*  Dtter  appelle 
Cbab'Roùbt  ou  Cbarok ,' nom  qu'il  portoit, 
fuient  Valentyn,  avant  fon  avènement  au 
Trône:  mais  M.  Ottei  a  omis  Miroun-CbA 
fon  Prédécefifeur,  &  Pier  -  Mobammed  fon 
Succeffeur ,  dont  la  Chronique  Mogole  ne 
fait  pas  mention  non  plus,  quoiqu'il  foit 
nommé  dans  tous  les  Sceaux;  &  c'ell  ce 
flu'il  nous  importoit  de  prouver,  pour  jufli* 
ner  nos  Notes  critiques  des  pages  306  &  307» 
ci-defliis. 


S.  IV/ 

Forces  &  RicbeJJes  des  Grands  Mogols. 

LE  prodigieux  nombre  de  Troupes,  que  .ces  Monarques  ne  ceflent  point 
d'entretenir  à  leur  folde,  en  font,  fans  comparaifbn ,  les  plus  redou*^ 
tables  Souverains  des  Indes  (a).  On  croit  fauflement,  en  Europe,  que 
kurs  Armées  font  moins  à  craindre  par  la  valeur  ,  que  par  la  multitude  des 
Combattans.  C'efl  moins  le  courage  qui  manque  a  cette  Milice,  que  la 
fcience  de  la  guerre ,  &  Tadreffe  à  le  fervir  des  armes.  Elle  feroit  fort  in* 
férieure  à  la  nôtre,  par  la  difcrpline  &  l'habileté:  mais,  de  ce  côté  même 
elle  furpalFe  toutes  les  autres  Nations  Indiennes }  &  h  plupart  ne  l'égalent 

point 


(a)  De  tous  les  Ecrivains  qui  ont  re- 
cueilli ce  qui  appartient  à  l'Empire  du  Mo- 
gol ,  aucun  n'ayant  parlé  de  fes  forces  avec 
plus  d'exa^itude  &  de- netteté  que  l'Auteai 
de  rintroduâion  à  l'Hifloire  de  l' Afie ,  on 


aoit  devoir  employer  ic^  quelques  endroits 
de  fa  defcription ,  avec  le  fojn  de  lui  en 
faire  honneur,  &  d'y  mêler  ce  qu'on  jugera 
propre  à  renrichir. 

Tt3 
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Trois  Ordres 
de  Milice 
Mogoie. 


\ 


Corps  des 

Ïiatre  mille 
fclaves. 


Gardes  dM 
trois  maflès. 


point  en  bravoure.  Sans  remonter  à  ces  Conquérans  Tartares ,  qui  peu- 
vent être  regardés  comme  les  Ancêtres  des  Mogols  ,  il  eft  certain  que  c'efl: 
par  la  valeur  de  leurs  Troupes ,  qu  Ekbar  &  Aureng-Zeb  ont  étendu  fi  loin 
les  limites  de  leur  Empire,  &  que  le  dernier  a  fi  long-tems  rempli  tout  TO- 
rient  de  la  terreur  de  fon  nom. 

On  peut  rapporter,  comme  à  trois  Ordres,  toute  la  Milice  de  ce 
grand  Empire.  Le  premier  eft  compofé  d'une  Armée  toujours  fiibfiftan- 
te ,  que  le  Grand  Mogol  entretient  dans  fa  Capitale ,  &  qui  monte  la 
garde  chaque  jour  devant  fon  Palais  ;  le  fécond ,  des  Troupes  qui  font 
répandues  dans  toutes  les  Provinces  de  FEmpire  ;  &  le  troifîème ,  des 
Troupes  auxiliaires ,  que  les  Rajas,  Vaffaux  de  l'Empereur,  font  obli- 
gés de  lui  fournir. 

L'Armée,  qui  campe  tous  les  jours  aux  portes  du  Palais,  dans  quelque 
lieu  que  foit  la  Cour ,  monte  au  moins  à  cinquante  mille  hommes  de  Cava- 
krie;  fans  compter  une  prodigieufe  multitude  d'Infanterie,  dont  Dehli  & 
Agra,  les  deux  principales  réfîdences  des  Grands  Mogols,  font  toujours 
remplies.  Auffi,  lorfqu'ils  fe  mettent  en  campagne,  ces  deux  Villes  ne 
reffemblent  plus  qu'à  deux  Camps  déferts ,  dont  une  grofle  Armée  feroit 
fortie.  Tout  fuit  la  Cour  ;  &  u  Ton  excepte  le  quartier  des  Banianes  ,  ou 
des  gros  Négocians ,  le  refte  a  l'air  d'une  Ville  dépeuplée.  Un  nombre  in- 
croyable de  Vivandiers ,  de  Porte  •  faix  ,  d'Efclaves ,  &  de  petits  Mar- 
chands ,  accompagnent  les  Armées ,  pour  leur  rendre  les  mêmes  fervicei 
que  dans  les  Villes.  Mais  toute  cette  Milice  de  garde  n'eft  pas  fur  le  mê- 
me pied.  Le  plus  confidérable  de  tous  les  Corps  militaires  eft  celui  des 
quatre  mille  Efclaves  de  F  Empereur  ,  qui  eft  diftingqé  par  ce  nom  ,  pour 
marquer  fon  dévouement  à  fa  perfonne*  Leur  Chef,  qui  fe  nomme  le  Da* 
roga ,  eft  un  Officier  de  confidération ,  auquel  on  confie  fouvent  le  com- 
mandement des  Armées.  Tous  les  Soldats,  qu'on  admet  dans  une  troupe 
fi  relevée ,  font  marqués  au  front.  C*eft  de  là  qu'on  tire  les  Manfebdars 
&  d'autres  Officiers  fubalternes,  pour  les  faire  monter  par  degréà  jufquau 
rang  d'Omrahs  de  guerre  j  titre ,  qui  répond  aflez  à  celui  de  nos  Lieute- 
nans  Généraux  (*). 

Les  gardes  de  la  mafle  d'or,  de  la  mafle  d'argent,  &  de  la  mafle  de  fer, 
compofent  aufti  trois  différentes  Compagnies,  dont  les  Soldats  font  mar  ués 
diverfement  au  front.  Leur  paye  eft  plus  groflfe,  &  leur  rang  plus  refpec- 
té,  fuîvant  le  métal  dont  leurs  mafles  font  revêtues.  Tous  ces  Corps  font 
remplis  de  Soldats  d'élite ,  que  la  valeur  à  rendus  dignes  d'y  être  admis. 
Il  faut  néceffairement  avoir  fervi  dans  quelqu'une  de  ces  troupes,  &  s'y  être 
diftingué ,  pour  s'élever  aux  Dignités  de  l'Etat.  Dans  les  Armées  du  Mo- 
gol ,  Ta  naiflance  ne  donne  point  de  rang.  C'eft  le  mérite  qui  règle  les 
Srééminences;  &  fouvent  le  fils  d'un  Omrah  fe  voit  confondu  dans  les 
erniers  degrés  de  la  Milice.  Auflî  ne  reconnoit  -  on  guères  d'autre  No- 
blefle,  parmi  les  Mahométans  des  Indes,  que  celle  dé  quelques  defcen- 
dans  de  Mahomet ,  qui  font  refpef^s  dans  tous  les  fieux  où  l'on  obferve 

FAlcoran.  En 

« 

(h)  Voyez  ci-delTas  »  dans  rarticle  de  Bciaier ,  la  ciuieufe  defcriptioft  d'OE  Casq» 
MogoL 
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'  E  N  gënëral ,  lorfque  la  Cour  réfide  dans  la  Ville  de  Dehlî ,  ou  dans  celle  DbscmptïoU 
d'Agra,  TEmpereur  y  entretient,  même  en  tems  de  paix,  près  de  deux     ,,    ^^ 
cens  mille  hommes.    Lorfqu'elle  eft  abfente  d'Agra,  on  ne  laifle  pas  d'y  **  ^énSS 
laifler  ordinairement  une  garnifon  de  quinze  mille  hommes  de  Cavalerie,  ment  des 
&  de  trente  mille  d'Infanterie  ;  règle  qu'il  faut  obferver  dans  le  dénombre-  Troupes  qui 
ment  des  Troupes  du  Mogol ,  où  les  gens  de  pied  font  toujours  au  double  {?°^  toûjoun 
des  gens  de  cheval.     Deux  raifons  obligent  de  tenir  toujours,  dans  Agra,        ^ 
une  petite  Armée  fur  pied  :  la  première  ,  c'eft  qu'en  tout  tems  on  y  con- 
ferve  le  tréfor  de  l'Empire  ;  la  féconde ,  qu'on  y  eft  prefque  toujours  en 
guerre  avec  les  Payfans  du  Diftrift ,  gens  intraitables  &  belliqueux ,  qui  n'ont 
jamais  été  bien  foumis  depuis  la  conquête  de  l'Indouftan, 

L  A  Cour  fait  quelquefois  auffi  fa  réfidence  à  Lahor  ;  mais ,  lorfqu'elle 
eft  ailleurs ,  l'Empereur  y  entretient  toujours  douze  mille  hommes  qq  Ca- 
valerie >  &;  de  l'Infanterie  à  proportion.  Dans  la  Province  à' A/mire  y  il  paye 
conftamment  flx  mille  Cavaliers  de  garnifon  ;  dix  mille  dans  celle  de  Guza- 
ratei  fept  mille  dans  celle  dé  Malioay;  fept  mille  dans  celle  de  Patauo;  fix 
mille  dans  celle  de  Multan.  L'Armée,  qui  défendoit  la  Province  de  Kaboul 
avant  l'invalîon  de  Nadir- Chah,  étoit  toujours  afTez  nombreufe,  pour  ar- 
rêter les  Perfans  du  côté  de  Kandahar.  Elle  montoit  ordinairement  à  foixan- 
te  mille  chevaux ,  que  l'habileté  du  Roi  de  Perfe  diflîpa  plus  que  la  force. 
Les  Provinces,  de  Tata^  de  BokaSy  d'Ureka  &  de  Kachemire^  n  ont  pas  cha- 
cune plus  de  quatre  mille  chevaux.  On  en  compte  huit  mille  dans  la  Pro- 
vince dcDekan;  fept  mille  dans  celle  dtBarar;  fix  mille  dans  celle  de  Bram* 
pour  ;  cinq  mille  dans  celle  de  Baglana  ;  quatre  mille  dans  celle  de  Ragi-Ma- 
bol,  &  fix  mille  dans  celle  de  Nandé.  Depuis  les  conquêtes  d'Aureng-Zeb, 
les  Royaumes  de  iî^gflfc ,  d'Ugen^  de  f^ijapour  &  de  Golkonde ,  ohtdesgar- 
nifons  beaucoup  plus  fortes.  Le  Bengale,  qui  touche  d'un  côté  à  la  partie 
des  Indes  lîtuée  au-delà  du  Gange ,  &  de  l'autre,  au  Royaume  d'Arrakan , 
•&  à  la  Ville  de  Chatigam ,  a  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  Soldats 
pour  fa  défenfe.  On  y  entretient  conftanmient  une  Armée  de  quarante 
mille  chevaux.  Ugen,  quoique  fitué  aflez  avant  dans  les  Terres  de  l'Em- 
pire ,  fe  trouve  enclavé  au  milieu  des  plus  puiiFans  Rajas ,  &  n'a  jamais 
moins  de  quinze  mille  chevaux.  L'Armée,  ou  la  garnilbn  du  Vifapour, 
n'eft  pas  moins  forte.  Celle  du  Royaume  de  Golkonde,  où  font  les  Mines 
de  Diamans ,  eft  de  vingt  mille  chevaux ,  &  celle  du  Carnate ,  à-peu-près 
du  même  nombre ,  pour  tenir ,  dans  le  refpeft ,  quantité  de  petits  Rois ,  qui 
ne  font  plus  que  les  Fenniers  &  les  Receveurs  du  Grand  Mogol ,  dans  leurs 
propres  Etats. 

Si  ce  grand,  nombre  de  Soldats  &  d'Officiers,  qui  ne  vivent  que  delà     Obfervatîo» 
folde  du  Prince ,  eft  capable  d'affiirer  la  tranquillité  de  l'Etat ,  il  fert  auffi   ^"^  ?^"^ 
quelquefois  à  la  détruire.     Tandis  que  le  Souverain  conferve  afTez  d'autori-  Milice.^  ^ 
té  fur  les  Vicerois  &  fur  les  Troupes ,  pour  n'avoir  rien  à  redouter  de  leur 
fidélité  ,  les  foulevemens  font  impoffibles  :  mais  auffi-tôt  que  les  Princes  du 
fang  fe  révoltent  contre  la  Cour ,  ils  trouvent  fouvent ,  dans  les  Troupes 
de  leur  Souverain ,  de  puiflans  fecours  pour  lui  faire  la  guerre.    Aureng* 
Zeb  s'éleva  ainû  fur  le  Trône;  &  l'adrefle  avec  laquelle  il  ménagea  l'affec- 
tion dés  Gouverneurs  de  Provinces, fijt  tourner ,  en  fa  faveur ,  toutes  les  for- 
ces ' 
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DEscntPTioif 

DE 

l'Indodstan. 


Troupes 
auxiliaires. 


Le  fécond  Corps,  commandé  par  Eradtt- 
Khan ,  étoic  compofé  de  treize  Régl- 
mens. 

Chevaux 
Eradet-Kbany      .    I    .    .    •    .    •       4000 

Rau-Douday       1000 

DorkadaSy -  •    •        1200 

Ker9USf 1200 

Ram-Tchaud-Harrau  t       .    •    •    •        1200 

Muftafa-Khan, 1000 

Jakout-Kbanf     ••••.•• 

Killofy 

Sidi'Fakir 

Ecka-Berkendas, • 


2000 
3000 
1000 
1000 

7000 
400 


ces  que  Cba- Jehan  fon  Père  entretenoît  pour  fa  défenfe.  Cette  formé*  de 
gouvernement  a  néanmoins  beaucoup  d'avantages ,  entre  lefquels  on  peut 
compter ,  que  les  Empereurs ,  étant  Propriétaires  de  toutes  les  Terres  de 
l'Empire ,  elle  fert  à  faire  fubfîfter ,  de  leurs  revenus ,  une  bonne  partie  de 
les  Sujets.  Les  Troupes  auxiliaires  que  Iqs  Rajas  font  obligés  de  four- 
nir ,  augmentent  encore  les  forces  de  Tlndouftan  ;  mais  elles  ne  font  em- 
ployées ordinairement  que  dans  les  guerres,  &  moins  par  nécelSté  que  par 
grandeur  (c).  Des 

(  f  )  11  faut  fe  fouvenir  que  toutes  les  Trou- 
pes qu'on  a  nommées ,  font  condamment  fur 
pied;  car»  dans  les  beibins  extraordinaires, 
chaque  Province  enfourâitun  beaucoup  plus 
grand  nombre.  La  Province  de  Guzarate^ 
alRire  Mandelflo ,  peut  fournir  feule  quatre- 
vingt-dix  mille  chevaux.  Celle d'Orixa, qua- 
tre-vingt mille,  &  celle  de  Débit  cent  cin- 
2uante  mille.  Tomel.  pag.i2S»  Toute  cette 
lavalerie,  dit  le  même  Voyageur,  efl  diflri* 
buée  en  divers  Régimens  »  dont  les  uns  font 
4t  quinze  ou  douze  mille  chevaux,  qui  ne 
font  donnés  qu'aux  fils  de  l'Empereur  &  aux 
premiers  Seigneurs  du  Royaume.  Les  autres 
font  de  deux,  de  trois  ou  de  quatre  mille 
chevaux;  &  la  dignité  de  ceux  qui  les  com- 
mandent e(l  proportionnée  au  nombre.  Man- 
delHo  donne  un  détail  curieux  de  TArmée, 
que  Cba  •  Cboram ,  ou  Coronne ,  alors  Grand 
Mogol ,  commandoiten  1630 ,  dans  la  guerre 
contre  Cban-Cbanna»  EUeétoit  compoféede 
cent  quarante-quatre  mille  hommes,  en  quatre 
Corps  de  Cavalerie,  fans  y  comprendre  les 
éléphans,  les  chameaux,  les  mulets,  &  les 
chevaux  de  bagage.  Le  premier  étoit  com- 
mandé par  Scba-^fi  Khan^filsd^jifapb'Kbani 
Cl  compofé  de  treize  Régimens. 

Chevaux 

[Celui  de  fon  Père  tout  compofé 

de  Rasbouts, 5000] 

Celui   de  Scba-  Jft-Kban^      .    .      5000 

Sadoc-Kbanj •    •      3000 

Mirfa-Tedt'Madaffer  t       .    .    .    •      3000 

GiaTerKbant 2500 

GoaiaSaber^ 2000 

Seidjaffer , 2100 

JafteT'Kban  y      .     • 1000 

Mabmud  Kbarit 1000 

Alawcrdi'Kban  ^      ••..;.      2000 

SafdeUKban'Badariy 700 

mirfa-Seer'Seid  y 500 

BaakerKbany 506 

On  y  Joignit  un  Corps  de  Man- 
febdars ,  didribués  en  plufîeurs 
Compagnies  Franches,  au  nombre  de 


ogiRafgi, 

eluekicbaudf 
Jakoet'Beg ,    .    • 400 

Trois  autres  Seigneurs  comman- 
doient  chacun  deux  cens  chevaux,  fait, 

Aganouf  ,  Cbàboneckan  ,  BàbitU' 
Kban,  Seid-Kmel,  Sidi-Ali,  & 
Sadead-Rban^en  commandoient  cha- 
cun cinq  cens ,  fait ,      •    •    .    •       3000 


($00 


En  tout  23000 
Le  troifîème  Corps ,  commandé  par  Raja" 
Geâfing ,  avoit  les  douze  Régimens  fuivans. 

Chevaux 
Raja-Geâfing  y    •..•...        3000 

Raja'Bideldas\        3000 

Oderam^ 3000 

Raja-Biem/or , ; 

Madozingy      .     • 

Roja'RoS'AJjoUj      ...... 

Badouria-Raja'BboozOf     .... 

Raja-Kriftenfing  f    ....... 

Raja-Sour, 

RajaCbeterJîngj 

Wanroupf       ........ 

Raja-Odafingy 5000 

Plufleurs  Rajas  inférieurs  en  com- 
mandoient,  en  différentes  Com- 
pagnies,   ...    ; 4500 


2000 
1000 
1000 
1000 
1000 
1000 
500 
500 


4600 


Total  26500 


(i)  En  tout  32900  Le 

f  i]  Dans  l'Edition  depatîs»  omie  les  fooo  oubliés,  on  tvoît  mis  denz  fois  300  pouc  }ôoO|  U  une  fois 
2oopottx  aQQo  I  ce  qui  Aifoit  eiteui  d'un  Hègimcat»  tu  de  zaao«.  cherauz»   lU  4«  fi. 
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T>t}i  Armées  fi  formidables ,  répandues  dans  toutes  les  parties  de  l'Em-  Discriptio» 
pire,  procurent  ordinairement  de  la  fureté  aux  frontières,  oc  de  la  tranquil-  ,,t«^?!!-«.- 
lité  au  centre  de  1  Etat.  II  n  y  a  pomt  ide  petite  Bourgade ,  qui  n  ait  au 
moins  deux  Cavaliers  &  quatre  Fantaffins.  Ce  font  les  efpions  de  la  Cour , 
qui  font  obligés  de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  arrive  fous  leurs  yeux,& 
oui  donnent  occafion ,  par  leurs  rapports ,  à  la  plupart  des  ordres  qui  paf- 
ient  dans  les  Provinces. 

L  B  s  Armes  offenûves  des  Cavaliers  Mogols ,  font  Tare ,  le  carquois ,  char-  j^  cmitrie 

gé  Mogolc- 

Le  quatrième  Corps,  qui  demeura  près  tous  fpécifiés;  60  éléphans,  1500  chameaux» 

de  l'Empereur ,  i  Brampour ,  pour  la  flireté  &  3000  bœufs.    Cette  Armée  donna  bataille 

de  fa  perfonoe ,  étoit  compofé  de  vingt-trois  à  celle  d'^Izem^Cbab,  qui  devoit  être  auffi 

E^gimeas.  fort  nombreufe. 

Chevaux        Mais  la  plus  formidable  que  les  Mogols 

SadyT  &  Berken-DaJJe ,     •    •    •    «    15000  ayent  peut -être  jamais  eu  fur   pied,  efl: 

jiJapb'Kbim  »        •      5000  celle  que  Thamas-Kouli-Khan  mit  en  dérou- 

Raufùttit    .    % •    •     4000  te,    puîsqu*au   rapport    d'un    MiiBonnaire 

Va/tr-Kbon^     ..•«....      3000  Jéfuite  (i)  „  elle  étoit  compofée  de  400 

Mabot'Khanj   ...•••./     3000  ,»  mille  Cavaliers,  de  400  mille  Mousqué- 

Godia-Abdul'HoJJen,     •    •    •    •    «      3000  „  taires,  de  300  mille  Soldats,  armés  de 

Aftel-Kbon^ 2000  „  lances,  de  flèches  &  de  zagayes;  de  10 

Serdar^Kban ,        2000  „  mille  pièces  de  canon ,  de  30  mille  cha- 

Rajorjeiïmg^      •      ^^ooo  „  meaux,  &  de  2  mille  éléphans  armés  en 

Feddey*Kban,       •••••«•     2000  „  suerre.    Le  Camp  étoit  deffendu  par  de 

Jeffer  »       *.    •    •      looo  ,^  bons  retranchemens  de  fix  lieues  d'éten- 

l^kly'Kban, 1000  „  due,  du  côté  leplus  foible"* 

Serif'kban  , 1000        On  ne  doit  pas  être  furpris  de  ce  grand 

Seuhjillcmt 1000  nombre  d'Infanterie  &  de  Cavalerie,-   car 

jimifalf •    •      1000  quand  l'Empereur  veut,  il  peut  mettre  en 

Raja-Ramdas, 1000  campagne  une  Armée ,  encore  beaucoup  plus 

Terck'Taes-Kbon •      xooo  redoutable,  puisque,  fuivant  une  Lilte  de 

Mir-JemUt    •    •    • xooo  ce  que  chaque  Province  doit  fournir,  celles 

Miria-Abdulac ^ 500  d'l/ie/7â  &  de  Csm/uana,  font   obligées  de 

Malmud-Kbant 500  donner  chacune  500  mille  hommes;  Dei/I, 

Mir/a-Maara-CbeTf 500  400  mille;  Cabul^  360  mille;  Bengale^  240 

GbawaeS'Kban,    ••..•••      xooo  mille;  Gour  200  mille;  Gua/^or,  180  mille;  • 

Moried-KboUf xooo  Natvar,  160  mille;  Siba^  140  mille;  Gol- 

Plufieurs   Omrahs   en  comman-  ikoni^  ScJ^wa/,  chacune  120  mille  ;  ^^ra  & 

doient  encore,  en  différentes  Com-  Sambel,  chacune  90  mille;  Jengapour^  80 

pagnies,     «    .    • xoooo  mille;  Labor^   72  mille;  Guzerate^  Nagra* 

■  cta  &  Jejfelmeff  chacune  60  mille;  Decan^ 

Total 62500  48  mille;  Malva^  Pattana&  ^erar,  chacune 

42  mille;  Fijapouff  Eakares  &  Pitan^  cha- 

Nota.VkrmétAtMobammti'Moazem'Bba-  cune  40  mille;  A/merCy  Multan.  Brampour 

iur-Cbab  (ou  Cbab-Aiem^  l'aîné  des  fils  &Bando^  chacune  26  mille;  Attok,  Bankisb 

d'Aureng-Zeb ,  étoit  bien  plus  conGdérable.  &  Peng-àb^  chacune  30  mille;  Tatta^  Bue* 

Valentyn  en  donne  la  Lifle ,  dont  nous  nous  ft«r ,  Kacbemire  ^  Kandisb  &  BfÂour^  chacune 

contenterons  de  rapporter  le  total*    Elle  fe  24  mille;  le  tout  moitié  à  pied,  &  moitié  i 

montoit  à   X95000  hommes    d'Infanterie  ;  cheval ,  ce  qui  fait  deux  millions ,  quarante 

X 70000  de  Cavalerie,  à  la  folde  du  Prince  ,  mille  hommes  d'Infanterie,  &  autant  deCa- 

fans  y  comprendre  4414  hommes,  avec  leurs  valerie.    Faleiayn^  Tofflt  IV«  Fart*  II»  pag* 

chevaux» amenés  par  divers  Rajas;  outre  un  279.    R.  d*  E* 
grand  nombre  de  canons,  qui  ne  font  pas 

f  1)  Lmm  Uif,  tAÇ,  ZZ7.  M.  407< 
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DESCRIPTION 


Sescriptioh 

DE 

lUndo^stait. 


Armes  de 
rinfancerie» 


Arfenal  d» 
GraQdMogol. 


Ses  Ecuries. 


Elépbans 
^s  Mogols» 


gé  de  quarante  ou  cinquante  flèches,  le  javelot  ou  la  zagaye,  qu'ils  Ian« 
cent  avec  beaucoup  de  juftefle ,  le  cimeterre  d'un  côté ,  &  le  poignard  de 
Tautre.  Pour  armes  défenlives ,  ils  ont  Técu ,  efpèce  de  petit  bouclier  qu'ils 
portent  toujours  pendu  au  cou  ;  mais  ils  n'ont  pas  d'armes  à  feq. 

L'I  N  F  A  N  T  E  R I E  fe  fcrt  du  moufquet  avec  aflez  d'adrefle.  Ceux  qui  n'ont 
pas  de  moufquet  portent,  avec  Tare  &  la  flèche,  une  picque  de  dix  ou 
douze  pieds ,  qu'ils  employent  au  commencement  du  combat ,  en  la  lan- 
çant contre  l'ennemi.  D'autres  font  armés  de  cottes  de  maille,  qui  leur 
vontjufqu'aux  genoux;  mais  il  s'en  trouve  fort  peu  qui  fe  fervent  de  caf- 
ques ,  parceque  rien  ne  feroit  plus  incommode  dans  les  grandes  chaleurs  du 
Pays*  D'ailleurs,* les  Mogols  n'ont  pas  d'ordre  militaire.  Ils  ne  connoif- 
fent  point  les  diflinébions  d'avant-garde,  de  corps  de  bataille,  ni  d'arrière* 
arde.  Ils  n'ont  ni  front,  ni  file,  &  leurs  combats  fe  font  avec  beaucoup 
e  confufion.  Comme  ils  n'ont  point  d' Aiienaux ,  chaque  Chef  de  troupe 
eft  obligé  de  fournir  des  armes  à  fes  Soldats.  De-là  vient  le  mélange  de 
leurs  armes ,  qui.  fouvent  ne  font  pas  les  mêmes  dans  chaque  Corps.  C'efl; 
un  defordre  qu'Aureng-Zeb  avoit  entrepris  de  réformer.     Mais  TArfenal 

J)articulier  de  l'Empereur  eft  d'une  magnificence  éclatante;  f^s  javelines^ 
es  carquois ,  &  fur-tout  fes  fabres ,  y  font  rangés  dans  le  plus  bel  ordre. 
Tout  Y  brille  de  pierres  précieufes.  U  prend  plaifir  à  4onner  lui-même  des 
noms  à  fes  armes.  Un  de  fes  cimeterres  s'appelle  AlamGuir^  c'efl:-à-dire> 
U  Conquérant  de  la  Terre.  Un  autre  Fate-Jla/nj  qui  flgnifîe  le  Vainqueur  du 
Monde.  Tous  les  Vendredis  au  matin,  le  Grand  Mogof  fait  fa  prière 
dans  foîi  Arfenal,  „  pour  demander  à  Dieu,  qu avec  les  fabres  il  puif- 
„  fe  remporter  des  victoires ,  &  faire  refpe6ler  le  nom  de  l'Eternel  à  fes 
„  ennemis". 

.  Ses  Ecuries  répondent  au  nombre  de  fes  Soldats.  Elles  font  remplies 
d'une  multitude  prodigieufe  de  chevaux  &  d'élèphans.  Le  nombre  de  fes 
chevaux  eft  d'environ  douze  mille,  dont  on-  ne  choifit,  à  la  vérité,  que 
vingt  ou  trente  pour  le  fervice  de  fa  perfonne.  Le  refte  eft  pour  la  pom* 
pe ,  ou  defliné  à  faire  des  préfens.  C'eft  Tufage  des  Grands  Mogols ,  de 
donner  un  habit  &  un  cheval  à  tous  ceux  dont  ils  ont  reçu  le  plus  léger  fer- 
vice.  On  fait  venir  tous  ces  chevaux  de  Perfe,  d'Arabie,  &  fur- tout,  de 
b  Tartarie.  Ceux  qu'on  élève  aux  Indes  font  rétifs ,  ombrageux ,  mous  & 
fans  vigueur.  Il  en  vient  tous  les  ans  plus  de  cent  mille  de  Balk,  de  Boc- 
kara  &  de  Kaboul;  profit  confidérable  pour  les  douanes  de  l'Empire,  qui 
font  payer  vingt-cinq  pour  cent  de  leur  valeur.  Les  meilleurs  font  féparés 
pour  le  fervice  du  Prince ,  Ôc,  le  refte  fe  vend  à  ceux  qui  par  leur  emploi 
font  obligés  de  monter  la  Cavalerie.  On  a  fait  remarquer,  dans  plufîeurs 
Relations,  que  leur  nourriture,  aux  Indes,  n'eftpas  femblable  à  celle  qu'on 
leur  donne  en  Europe ,  parceque ,  dans  un  Pays  fi  chaud ,  on  ne  recueille 
guères  de  fourage ,  que  fur  le  bord  des  Rivières.  On  y  fupplée  par  des  pâ* 
tes  aflaifonnées.. 

Les  Eléphans  font  tout  à  la  fois  une  des  forces  de  TEmpereur  Mogol  ^ 
&  l'un  des  principaux  ornemens  de  fon  Palais.  Il  en  nourrit  jufqu'à  cinq 
cens,  pour  lui  fervir  de  monture ,  fous  de  grands  Porches  bâta  exprès. 

Il 
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II  leur  donne  lui-même  des  noms  pleins  de  majeflé ,  qui  conviennent  aux 
propriétés  naturelles  de  ces  grands  animaux  (d).  Leurs  harnois  font  d'une 
magnificence  qui  étonne.  Celui  que  l'Empereur  monte  a  fur  le  dos  un  Trô- 
ne éclatant  d'or  &  de  pierres  précieufes.  Les  autres  font  couverts  de  pla- 
ques d'or  &  d'argent ,  de  houfles  en  broderie  d'or ,  de  campanes  &  de  fran- 
§es  d'or.  L'éléphant  du  Trône ,  qui  porte  le  nom  à'Aureng  -  Gas ,  c'eft-à- 
ire ,  Capitaine  des  iléphans ,  a  toujours  un  train  nombreux  à  fa  fuite.  Il  ne 
marche  jamais  fan?  être  précédé  de  timbales ,  de  trompettes  &  de  banié- 
res.  Il  a  triple  paye  pour  fa  dépenfe.  La  Cour  entretient  d'ailleurs  dix 
hommes  pour  le  fervice  de  chaque  éléphant  :  deux ,  qui  ont  foin  de  l'exer- 
cer ,  de  le  conduire  &  de  le  gouverner  ;  deux ,  qui  lui  attachent  Tes  chaî- 
nes ;  deux ,  qui  lui  fourniflent  fon  vin ,  &  l'eau  qu'on  lui  fait  boire  \  deux , 
qui  portent  la  lance  devant  lui  &  qui  font  écarter  le  Peuple  ;  deux ,  qui  al« 
lument  des  feux  d'artifice  devant  les  yeux ,  pour  l'accoutumer  à  cette  vue  ;. 
un  pour  ôter  fa  litière ,  &  lui  en  fournir  de  nouvelle  ;  un  autre  enfin ,  pour 
chafler  les  mouches  qui  l'importunent,  &  pour  le  rafraîchir,  en  lui  ver- 
fant ,  par  intervalles ,  de  l'eau  fur  le  corps.  Ces  éiéphans  du  Palais  font 
également  drefTés  pour  lacha{re&  pour  le  combat.  On  les  accoutume  au  car- 
nage, en  leur  faifant  attaquer  des  lions  &  des  tigres.  Le  manéee  qu'on  leur 
fait  faire ,  pour  enfoncer  les  portes  des  Villes ,  a  quelque  chofe  de  fort  militaire. 
L' Artillerie  de  l'Empereur  eft  nombreufe ;  &  la  plupart  des  pièces 
de  canon ,  qu'il  employé  dans  fes  Armées  ^  font  plus  anciennes  qu'il  ne  s'en 
trouve  en  Europe.  On  ne  fçauroit  douter  que  le  canon  &  la  poudre  ne 
fuffent  connus  aux  Indes,  long-tems  avant  les  conquêtes  de  Timur-Beg. 
C'efl  une  tradition  du  Pays,  que  les  Chinois  avoient  fondu  de  Tartillerie,  à 
Dehli ,  dans  le  tems  qu  ils  en  étoient  les  maîtres.  Chaque  pièce  eft  diftin- 
guée  par  fon  nom.  Sous  les  Empereurs  qui  ont  précédé  Aureng-Zeb ,  pref- 
que  tous  les  Canonniers  de  l'Empire  étoient  Européens  ;  mais  le  zèle  de  la 
religion  porta  ce  Prince  à  n'admettre  que  des  Mahométans  à  fon  fervice. 
On  ne  voit  plus  guèrès,  à  cette  Cour,  d'autres  Franguis  que  des  Méde- 
cins ou  des  Orfèvres.  On  n'y  a  que  trop  appris  à  fe  pafler  de  nos  Canon- 
niers ,  &  de  prefque  tous  nos  Artiftes. 

•  Une  Cour  fi  puiffante  &fi  magnifique  ne  peut  fournira  Ç^  dépenfes, 
ue  par  des  revenus  proportionnés,  Mais ,  quelqu'idée  qu'on  ait  pu  pren- 
Ire  de  fon  opulence,  par  le  dénombrement  de  tant  de  Royaumes,  dont 
les  terres  appartiennent  toutes  au  Souverain,  ce  n'eft  pas  le  produit  des 
terres  qui  tait  la  principale  rich^efle  du  Grand  Mogol.  On  voit ,  aux  In- 
des ,  de  grands  Pays  incapables  de  culture ,  &  d'autres,  dont  le  fond  feroit 
fertile ,  mais  demeure  négligé  par  les  Habitans.    On  ne  s'applique  point , 

dans 

(  i{  )  Tels  que  Memunebahareck ,  qui  flgni- 
fie ,  celui  qui  marche  gravemera.  Del-Singar , 
c'eft-i-dire,  terreur  des  Armées^  &c.  Les 
chevaux  reçoivent  auffi  des  noms.  Hawkins 
ne  compta  que  trois  cens  éiéphans  pour  la 
monture  de  T'^mpereur.  Mais  ii  parle  d'un 
grand  nombre  d'autres,  que  Terri  fait  mon- 
ter â  quatorze  mille  ,  &  qui  font  entretenus 
dans  les  Maifon's  des  Grands ,  auxquels  l*Ëm» 
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pereur  paye  leur  entretien.  Ce  Prince,  à  la 
vérité ,  donne  moins  que  ces  animaux  ne  dé- 
penfent;  car  ils  coûtent  environ  dix  écus  par 
jour,  en  fucre,  en  beurre,  en  graines  &  en 
cannes  de  fucie.  On  ne  ménage  rien  pour 
les  entretenir;  s*ils  étoient  en  mauvais  état» 
celui  qui  les  reçoit  en  garde  courroit  rifque 
de  perdre  fa  fortune.  Hwokins  »  pag.-z. 
Tem^  pag.  15. 
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dans  rindouftan ,  à  faire  valoir  fon  propre  domaine.  Cèft  un  mal  qui  foîc 
naturellement  du  defpotirme ,  que  les  Mogols  ont  établi  dans  leurs  conquê- 
tes. L'Empereur  Ekbar  ,  pour  y  remédier,  &  mettre  quelgue  réforma* 
tion  dans  fes  finances ,  celFa  de  payer  en  argent  les  Vicerois  à  les  Gouver^ 
neurs.  Il  leur  abandonna  quelques  terres  de  leurs  départemens,  pour  les 
faire  cultiver  en  leur  propre  nom.  Il  exigea  d'eux ,  pour  les  autres  terre» 
de  leur  dîftrift ,  une  lomme  plus  ou  moins  forte ,  fuivant  que  leurs-  Provin- 
ces étoient  plus  ou  moins  fertiles.  Ces  Gouverneurs ,  qui  ne  font  propre-» 
ment  que  les  Fermiers  de  l'Empire ,  afferment  à  leur  tour  ces  mêmes  terres 
à  des  Officiers  fubalternes.  La  difficulté  confifte  à  trouver ,  dans  les  cam-^ 
pagnes ,  des  Laboureurs  qui  veuillent  fe  charger  du  travail  de  la  culture,, 
toujours  fans  profit,  &  feulement  pour  leur  nourriture.  C'eft  avec  violent 
ce  qu'on  attache  les  Payfans  à  l'ouvrage.  De*là  leurs  révoltes ,  &  leur  fuite 
dans  les  terres  des  Rajas  Indiens,  qui  Tes  traitent' avec  un-  peu  plus  d'huma'- 
nité.  Ces  rigoureufes  méthodes  fervent  à  dépeupler  infenfiblement  les  ter* 
res  du  Mogol ,  &  les  fait  demeurer  en  friche. 

Mais  for  <&  l'argent  que  le  Commerce  apporte  dans  l'Empire ,  fupplée 
avantageufement  au  défaut  de  la  culture,  &  multiplie  fans  celFe  les  tréfors 
du  Souverain.    S'il  feue  s'en  rapporter  à  Bernier ,  qu'on  ne  croit  pas  livré 
à  l'exagération ,  comme  la  plupart  des  Voyageurs ,  l'Indouftan  eft  comme 
l'abîme  de  tous  les  tréfors  qu'on  tranfporte  de  l'Amérique  dans  le  nefte  duî 
Monde.    Tout  l'argent  du  Mexique,  dit-il,  &  tout  l'or  du*  Pérou,  après 
avoir  circulé  quelque-tems  jdans  l'Europe  &  dans  l' Afie ,  aboutit  enfin  à 
FEmpire  du  Mogol ,  pour  n'en  plus  fortir.     On  fçait ,  continue-t'il ,  qu'u-r 
ne  partie  de  ces  tréfors  fe  tranfporte  en  Turquie ,.  pour  payer  les  marchan* 
dîfes  qu'on  en  tire.    De  la  Turquie  ils  paffent  dans  la  Perfe  par  Smyme  y 
pour  le  payement  des  foyes  qu'on  y  va  prendre.    De  la  Perfe,  ils  entrent 
dans  l'Indouftan-,  par  le  Commerce  de  Mocka,  de  Babel-Mandel,  de  Baf- 
fora  &  de  Bander- Abaflî.    D'ailkurs  il  en  vient  immédiatement  d'Europe 
aux  Indes,  par  les  Vaiffeaux  des  Compagnies  de  Commerce.    Prefque  tout 
Fargent,  que  les  Hollandois  tirent  du  Japon,  s'arrête  fur  les  terres  duMo-^ 
gol.    On  trouve  fbn  compte  à  laiflTer  fon  argent  dans  ce  Pays ,  pour  en  rapi 
porter  des  marchandifes.    H  eft  vrai  que  l'Indouftan  tire  quelque  chofe  de 
l'Europe  &  des  autres  Régions  de  TAfie.    On  y  tranfporte  du  cuivre,  qui 
vient  du  Japon  ;  du  plomb  &  des  draps  d'Angleterre  ;  de  la  canelle ,  de  la  mufca- 
de  &  des  éléphans ,  de  l'Iflè  de  Ceylan  ;  des  chevaux  d'Arabie ,  de  Perfe  &  de 
Tartarie,  &c.  Mais  la  plupart  des  Marchands  paj^ent  ett  marchandifes ,  donc 
ils  chargent  aux  Indes  les  Vaiffeaux  fur  lef<juels  ils  ont  apporté  leurs  effets# 
Ainfi  la  plus  grande  partie  de  l'or  i&  de  l'argent  du  Monde  trouve  mille  voyes 
pour  entrer  dans  l'Indouftan,  &  n'en  a  prefque  point  pour  en  fortir  (e). 

Bernier  ajoute^ une  réflexion  fmgùlière.  Malgré  cette  quantité  pref- 
qu'infiinie  d'or  &  d'argent ,  qui  entre  dans  l'Empire  Mogol  &  qui  n'en:  fort 
point,  il  eft  furprenant,  dit-il,  de  n'y  en  pas  trouver,  plus  qu'ailleurs^ 
dans  les  mains  des  Particuliers*  On  ne  peut  difconvenir  que  les  toiles  & 
les  brocards  d'or  &  d'argent  qui  s'y  fabriquent  fens  eeffe,  les  ouvrages  d'or- 
fèvre- 

(  <)  Letue  de  M.  Bernier  à  M,  Colberc,  au  -Tome II.  de  fes  lilémoires«. 
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fèvrerie,  &  fur-tout  les  dorures,  n'y  confument  une  aflez  grande  partie  des  DiscBurri©!» 
efpèces:  mais  cette  raifon  ne  fuffit  pas  feule.  Il  eft  vrai  encore  que  les  In-  .,  ^* 
diens  ont  des  opinions  fuperftideufes ,  qui  les  portent  à  dépofer  leur  argent 
dans  la  terre,  &  à  faire  di(paroître  les  tréfors  qu'ils  ont  amafles.  Une 
partie  des  plus  précieux  métaux  retourne  ainfî ,  dans  l'Indoufbin ,  au  fein 
de  la  terre ,  dont  on  l'avoit  tiré  dans  l'Amérique.  Mais  ce  qui  paroît  con- 
tribuer le  plus  à  la  diminution  des  efpèces  dans  l'Empire  du  Mogol ,  c'efl:  la 
conduite  ordinaire  de  la  Cour.  Les  Empereurs  amaflent  de  grands  tréfors  ; 
&  quoiqu'on  n'ait  accufé  que  Cha- Jehan  d'une  avarice  outrée,  ils 'aiment 
tous  à  renfermer,  dans  des  caves  fouterraines ,  une  abondance  d'or  &  d'ar- 
gent ,  qu'ils  croyent  pernicieufe  entre  les  mains  du  public ,  lorfqu'elle  y  eft 
exceffive.  C'eft  donc  dans  les  tréfors  du  Souverain ,  que  tout  ce  qui  fe 
tranfporte  d'argent  aux  Indes ,  par  la  voye  du  Commerce ,  va  fondre  com- 
me à  fon  dernier  terme.  Ce  qu'il  en  refte,  après  avoir  acquitté  tous  les 
iraix  de  l'Empire ,  n'en  fort  guère»  que  dans  les-  plus  preffans  befoins  de 
l'Était;  &  l'on  doit  conclure  que  Nadir-Chah  n'avoit  pas  réduit  le  Grand 
Mogol  à  la  pauvreté,  lorfque,  fuivant  le  récit  de  M.  Otter,  il  eut  enlevé 
plus  de  dix-fept  cens  millions  à  fes  Etats. 

L'Auteur  ,  qu'on  fait  profeflîon  de  fuivre  dans  cet  article ,  donne  une      Revenui 
lifte  des  revenus  de  ce  Monarque,  tels  qu'ils  étoient  en  1667,  tirée  des  fixesduGran* 
Archives  de  l'Empire.    Elle  eft  trop  curieufe  pour  être  fupprimée.    M^is  Mogol. 
il  faut  fe  fouvenir  qu'un  kiurour  vaut  cent  leuks ,  un  leuk  cent  mille  rou- 
pies ,  &  la  roupie ,  fuivant  l'évaluation  de  M.  Otter ,  environ  quarante-cinq 
fous  de  France.    Il  faut  remarquer  auffi  que  tous  les  Royaumes ,  dont  l'Em'- 
pire.eft  compofé,  fe  divifenten  Sarkars^  qui  fignifie  Provinces,  &  que 
les  Sarkars  ie  fubdivifent  en  Parganas  ,  c'efl:  -  à  -dire  ,  en  Gouvernemens 
particuliers  (/)• 

Le  Royaume  de  Dehly  a,  dans  fon  Gouvernement  général ^  huit  Sarkars 
&  deux  cens  vingt  Parganas,  qui  rendent  un  kiurour,  vingt-cinq  leuk»  &■ 
cinquante  mille  roupies. 

Le  Royaume  d'Agra  compte,  dans  fon  enceinte,  quatorze  Sarkars  & 
deux  cens  foixante  &  dix-'huit  Parganas.  Ils  rendent  deux  kiurours,  vingt- 
deux  leuks  &  trois  mille  cinq  cens  cinquante  roupies. 

Le  Royaume  de  Lahor  a  cinq  Sarkars  &  trois  cens  quatorze  Parganas  ^ 
qui  rendent  deux  kiurours,  trente-trois  leuks  &  tinq  mille  roupies. 

Lfir  Royaume  d'Afmire ,  dans  fes  Sarkars  &  fes  Parganas ,  paye  deux  kîu* 
lours ,  trente-trois  leuks  &  quatre-vingt-quinze  mille  roupies. 

Malway  ,  qui  contient  onze  Sarkars  &  deux  cens  cinquante  petits-  Par- 
ganas ,  ne  rend  que  quatre-vingt-dix-neuf  leuks ,  fix  mille  deux  cens  cin* 
quante  roupies. 

Bear  compte  huit  Sarkarsà deux  cens  quarante-cinq  petits  Parganas-^ 
dont  l'Empereur  tire  un  kiurour ,  vingt  &  un  leuks  Se  cinquante  mille 
roupies.  Mur:- 

(/)  M.  Prevoft  eipHque  mal  ces  deur  mots.  Bureau  dé  la  Douane,    tiette  Ii(!e  n*(sfl  .pas 

SoûbMÛgnxûeFrovïucei  Pragna, comme écTit  conforme  â  celle  que  Bernier  donne;  mat» 

Semier,  eflla principaje  Ville,  ou  le  Chef*  comme  Tune  &  l'autre  paroiflent  également 

lieu  d*uhDi(lrfà,  où  fe  perçoivent  tei  rêvé-  deffeâueufés ,  nous  île  nous  arrêterons  point, 

nus  du  Prince.  Serk»  veut  dire  ûiApIement»  le  à  ces  différences.    R.  d.  & 
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Description        MtJLTAN ,  qtû  fe  divife  en  quatorze  Sarkars  &  quatre- vingt-feize  Parganas , 

ï>«  ne  donne  à  rÈmpereur  que  cinquante  leuks  &  vingt-cinq  mille  roupies. 

L'IwDowTAN,       Kaboul  ,  divifé  en  trente-cinq  Parganas ,  rend  trente-deux  leuks  &  fept 

çiille  deux  cens  cinquante  roupies. 

Tata  paye  foixante  leuks  &  deux  mille  roupies.  Tata  donne  feulement 
vingt-quatre  leuks. 

Urecha  ,  quoiqu'on  y  compte  onze  Sarkars  &  un  aflez  grand  nombre  de 
Parganas ,  ne  paye  que  cinquante-fept  leuks  &  fept  mille  cinq  cens  roupies. 

^CHEMiRE,  avec  fes  quarante-fix  Parganas,  ne  rend  que  trente-cinq 
leuks  &  cinq  mille  roupies. 

Illavas  donne  foixante  &  dix-fept  leuks,  &  trente-huit  mille  roupies. 

Le  Dekan,  qu*on  divife  en  huit  Sarkars  &foixante-dix-neuf  Parganas, 
paye  un  kiurour  foixante-deux  leuks  &  quatre- vingt  mille  fept  cens  cin- 
quante roupies. 

Barar  compte  dix  Sarkars  &  cent  quatre-vingt-onze  petits  Parganas ,  qui 
rendent  un  kiurour  cinquante-huit  leuks  &  fept  mille  cinq  cens^roupies.* 

Candish  rend ,  au  Mogol ,  un  kiurour  onze  leuks  &  cinq  mille  roupies*! 

Nande  ne  paye  que  foixante  &  douze  leuks. 

Baglana  ,  divifé  en  quarante-trois  Paganas ,  donne  foixante-huit  leuks  & 
quatre-vingt-cinq  mille  rouçies. 

Le  Bengale  rend  quatre  kiurours.  Ugen,  deux  kiurours.  Ragi-Mahol, 
un  kiurour  &  cinquante  mille  roupies. 

Le  Vifapour  paye,  à  titre  de  tribut,  avec  une  partie  de  la  Province  de 
Carnate,  cinq  kiurours. 

GoLKONDE,  &  Tautre  partie  de  Carnate,  payent  auffî  cinq  kiurours  aa 
même  titre. 

Total.    Trois  cens  quatre-vingt-fept  millions  cent  quatre-vingt-qua- 
torze mille  roupies  {g). 
Revenus  OuTRE  ces  revenus  fixes,  qui  fe  tirent  feulement  des  fruits  de  la  ter* 

ctfucis.  re  y  le  cafuel  de  l'Empire  e(l  une  autre  fource  de  richeifes  pour  l'Empereur. 

i^.  On  exige,  tous  les  ans,  un  tribut  par  tête  de  tous  les  Indiens  idolâ- 
tres. Comme  la  mort ,  les  voyages  &  les  fuites  de  ces  anciens  Habitans 
de  rindouftan ,  en  rendent  le  nombre  incertain ,  on  le  diminue  beaucoup  à 
l'Empereur ,  &  les  Gouverneurs  profitent  de  ce  déguifement.  2®.  Toutes 
les  marchandifes ,  que  les  Négocians  idolâtres  font  tranfporter,  payent  aux 
Douanes  cinq  pour  cent  de  leur  valeur.  Les  Mahométans  font  affranchis 
de  ces  fortes  d'impôts.  3^.  Le  blanchifTage  de  cette  multitude  infinie  de 
toiles ,  qu'on  fabrique  aux  Indes ,  eft  encore  la  matière  d'un  tribut.  4^.  Le 
Fermier  de  la  Mine  de  Diamans  paye  à  l'Empereur  une  très-grofl^e  fom- 
me.  Il  doit  lui  donner  les  plus  beaux  &  les  plus  parfaits.  5^.  Les  Ports 
de  Mer  ,  particulièrement  ceux  de  Sindi ,  de  Baroche ,  de  Surate  &  de 
Cambaye ,  font  taxés  à  de  grofles  fommes.  Surate  feule  rend  ordinaire* 
ment  trente  leuks  pour  les  droits  d'entrée ,  &  onze  pour  le  profit  des  mon- 
noyes  qu'on  y  fait  battre.    6^.  Toute  la  Côte  de  Coromandel ,  &  les  Ports 

fitués 

{g)  L'addition  donne  au-deli  de  25  mit-     pas  jufte.  L*aucre  lifte  ne  porte  pas  eacoie 
lions  moins  que  ce  coul  i  ainfi  le  calcul  n'eit    225  millions.   R.  d.  E. 
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Ctués  fur  les  bords  du  Gange ,  produifent  de  gros  revenus,    7®.  L*Em- 

}>ereur  recueille  Théritage  oe  cous  les  Sujets  Mahométans  qui  font  à  fa 
bide.  Tous  les  meubles,  tout  l'argent  &  tous  les  effets  de  ceux  qui 
meurent,  lui  appartiennent  de  plein  droit.  Il  arrive  de-là  que  les  fem- 
mes des  Gouverneurs  de  Provinces  &  des  Généraux  d'Armée  font  fou- 
vent  réduites  à  des  penfions  modiques,  &  que  leurs  enfans,  s'ils  font 
fans  mérite ,  tombent  dans  une  extrême  pauvreté.  Enfin  les  tributs  des 
Rajas  font  aiTez  confidérables ,  pour  tenir  place  entre  les  principaux  reve- 
nus du  Grand  Mogol. 

C  E  cafuel  de  TEmpire  égale  à-peu-prés ,  ou  furpaffe  même  les  îmmenfes 
richeffes  que  l'Empereur  tire  des  feuls  fonds  de  terre  de  fon  Domaine.  On 
feroit  étonné  d'une  fi  prodigieufe  opulence  (  A  ) ,  fi  Ton  ne  confidéroit  qu'une 
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annuel  d'une 
partie  de  cet 
tréfors. 


(  ib  )  Joignons  à  cet  article  quelques  re- 
marques de  Mandeiflo,  dont  on  a  vu  qu'O- 
learius  garantit  la  fîdélité.  Il  vit  dans  le  Pa- 
lais d'Âgra  une  grolTe  cour ,  donc  le  toit  ed 
couvert  de  lames  d'or ,  qui'  marquent  les  ri- 
cheiïes  qu'elle  renferme,  en  huit  grandes 
voûtes,  remplies  d*or,  d'argent  &  de  pier- 
res précieufes.  On  Taflura  que  le  Grand 
Mogol ,  oui  règnoit  de  fon  tems ,  avoic  un 
tréfor,  dont  la  valeur*  montoit  à  plus  de 
quinze  cens  millions  d'écus.  Maia  ce  qu'il 
ajoute  e(t  beaucoup  plus  pofitiTi  „  Je  fuis 
M  aflez  heureux,  dit-il,  pour  avoir  encre  le» 
,»  mains  l'inventaire  du  tréfor  qui  fut  trou- 
y,  vé  après  la  mort  de  Cba-Ekbar  ,  tant  en . 
or  &  en  argent  monnoyé ,  qu'en  lingots  & 
en  barres  ,  en  or  &  argent  travaillés,  en 
pierreries ,  en  brocards  &  autres  étoÉFes  , 
en  porcelaines,  en  manufcrits  ,  en  mu- 
nitions de  guerre ,  armes,  &c:  inventai- 
re n  fidèle ,  que  j'en  dois  la  communica- 
Cion  aux  Leéleurs.. 

„  Ekbar  avoit  fsiic  battre  des  monnoyes , 
„  de  vingt  -  cinq ,  de  cinquante ,  &  de  cent 
^  Tôles  j  jufqu'à  la  valeur  de  fîx  millions 
y,  neuf  cens  foixante  &  dix  mille  Majjas^ 
^j  oui  font  quatre -vingt- dix -fept  millions 
^  a  cinq  cens  quatre -vi^gc  mille  roupies. 
Il  avoit  fait  battre  cent  millions  de  rou- 
pies en  une  autre  efpèce  de  monnoyes ,  qui 
S  rirent  de  lui  le  nom  de  Rot^s  d' Ekbar  ^ 
;  deux  cens  trente  millions  de  certaines 
monnoyes  ,  qui  s'appellent  Paijes^  dont 
trente  font  une  roupie  ;  [ce  qui  monte  à 
fept  millions  iix  cens  foixante  mille fix  cens 
foixante  •  lix  roupies ,  deux  tiers.  ] 
,y  En  diamans,  rubis,  émeraudes,  fa*- 
^  phirs  ,  perles,  &  autres  pierreries ,  il  a- 
voit  la  valeur  de  foixante  millions  [cinq 
cens'^x)]  vingt  mille  cinq  cens  vingt  & 
une  roupies.  En  or  façonné,  favoir,  en 
figures  ot   fUtues  d'éléphans  ,    de  cha* 
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meaux,  de  chevaux  &  autres  ouvrages ,  in, 
y/  valeur  de  dix -neuf  millions  fîx  mille  fept 
cens  quatre-vingt  •  cinq  roupies.    En  meu* 
blés  &  vaiiïelle   d'or,   la  valeur  d'onze 
millions  fepc  cens  trente-  trois  mille  fept 
„  cens  quatre  -  vingt  •  dix  roupies  ,  un  tiers. 
yi  En  meubles  &  ouvrages  de  cuivre,   cin* 
^  quante  &  un  mille  deux  cens  vingt -cinq 
roupies.    En  porcelaine,  vafes  de  terre 
iigillée  &  autres,  la  valeur  de  deux  mil- 
„  lions  cinq  cens  fept  mille  fept  cens  qua* 
,9  rame -fept  roupies.    En  brocards ,  drapa 
„  d'or  &  d'argent,  &  autres  étoffes  de  foye 
„  &  de  coton  de  Perfe,  de  Turquie,  d'Eu* 
,.  rope  &  de  Guzarate,  quinze  millions  cinq 
„  cens  neuf  mille  neuf  cens  foixante-  dix* 
„  neuf  roupies.    En  draps  de  laine  d'Euro* 
„  pe,  de  Perfe  &  de  Tartarie,   cinq  cent 
„  trois  mille  deux  cens  cinquante -deux  rou* 
„  pies.    En  tentes ,  tapifleries  &  autres  meu« 
„  blés,  neuf  millions  neuf  cens  vingt -cinq 
^  mille  cinq   cens  quarante  •  cinq   roupies. 
„  Vingt -quatre  mille  Manufcrits ,  ou  Li* 
„  vres  écries  à  la  main ,  &  (i  richement  re- 
„  liés,  qu'ils  étoient  edimés  fîx  millions 
quatre  cens  foixante  -trois  mille  fept  cens 
[trente -une]    roupies.      En    artillerie, 
poudre ,  boulets ,  ot  autres  mtinitions  de 
„  guerre,  la  valeur  de  huit  millions  cinq 
„  cens  foixante  -  quinze  mille  neuf  cens  foi* 
,,  xante  &  onze  roupies.    En  armes  offen* 
fîves  &  défenfîves,  comme  épées,  ronda»^ 
cbes ,  picques ,  arcs ,  flèches  ,  &c. ,    la 
„  valeur  de  fept  millions  cinq  cens  cinquan* 
„  te -cinq  mille  cinq  cens  vingt -cinq  rou* 
„  pies.    En  felles,   brides,  étriers,  &  au* 
„  très  harnois  d*or  &  d'argent,    deux  miU 
„  lions  cinq  cens  vingt  -  cinq  mille  fîx  cens 
„  Quarante -huit  roupies.    En  couvertures 
»,  de  chevaux  &  d'éléphans  ,  brodées  d'or 
d'argent  &  de  perles,    cinq  millions  de 
Toutes  ces  fomoies  eofemble , 
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partie  de  ces  tréfors  fort  tous  les  ans  de  fes  mains  &  recommence  à  roule- 
fur  fes  terres.  La  moitié  de  l'Empire  fubfifte  par  les  libéralités  du  Souve- 
rain ,  ou  du  moins  elle  eft  conflamment  à  fes  gages.  Ontre  ce  grand  nom- 
bre d'Officiers  &  de  Soldats ,  qui  ne  vivent  que  de  leur  paye ,  tous  les  Pay- 
fans  qui  labourent  pour  lui  font  nourris  à  fes  fraix  ;  &  la  plus  grande  partie 
des  Artifens  des  Villes ,  qui  ne  travaillent  que  pour  fon  lervice ,  font  pa- 
yés du  tréfor  Impérial.  Cette  politique ,  rendant  la  dépendance  de  tant  de 
Sujets  plus  étroite ,  augmente  au  même  degré  leur  refpeâ  &  leur  attache- 
ment pour  leur  Maître  (i). 


ne  falfant  que  celle  de  trois  cens  auarante- 
hutt   millions   deux  cens   vingt -dx   mille 

[trois  cens  quatre- vingt -fîxl  roupies,  el- 
es  n'approchent  point  des  ricoelTes  de  Tar* 
rfère  petit -fils  d'Ëkbar  (i),  que  Mandel- 
i!6  trouva  fur  le  Trône:  ce  qui  confirme  que 
le  tréfor  des  Grands  Mogols  groflit  tous  les 
jours.  ilfafufe//7o,TomeI.pag.  119&  fui  vantes. 
Nota,  Cette  lide,  dont  M.  Prevofl  pré- 
tend faire  honneur  à  Mandeiflo,  avoit  déjà 
paru.dans  les  Voyageurs  Hollandois,  quelques 
années  avant  la  publication  de  fon  Ouvra- 
ge. Fan  Twiji  qui  la  rapporte  ,  y  en  ajou- 
te deux  autres  aflTez  curleufes.  L'une  eft 
celle  des  Omrahs  &  des  Mancebdars,  qui, 
après  la  mortd'Ekbar,  étoient  refiés  au  fer^ 
vice  de  Gehan  -  Guir ,  fon  fils  &  fuccefTeur 
au  TrÔne«  On  y  compte  359  Omrahs  ,  qui 
dévoient  entretenir  7606000  chei^aux;  & 
7384  Mancebdars,  ou  Rajas  »  taxés  à  307648 
chevaux. 


L'autre  iifie»  contient  une  fpéclfication 
des  éléphans,  chevaux,  chameaux,  droma« 
daires,  mulets  &  bœufs,  trouvés  dans  les 
écuries  de  ce  Prince ,  au  nombre  de  6751 
éléphans;  12000  chevaux;  6223,  tant  dro- 
madaires que  chameaux;  &  7260  mulets  ou 
bœufs.    En  tout  32934  pièces. 

Obfervons  encore,  d'après  Valentyn , qu'il 
ne  faut  point  comprendre,  dans  cette  fuc- 
ceflion  paTtb:ulière,  les  tréfors  de  i'Eropl* 
re ,  dont  les  revenus  ,  fous  le  règne  d'Ek- 
bar ,  montoient  déjà  beaucoup  au  -  delà  de 
deux  cens  millions,  fans  compter  que  tou- 
tes les  richefiTes  des  Grands,  appartiennent 
auili  au  Prince ,  qui  ne  donne  aux  héritiers 
que  ce  qu'il  lui  plait.  R.  d.  E. 

(t)  Tout  ce  détail  efitiré  de  Bernier,  de 
Carré,  deTavemier,  deXhevenot,  duRe* 
cueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  HoIJan* 
doife ,  &  des  Lettres  édifiantes. 


(  1 }  Chth'Jcbao  ii*écoit  que  le  petit-fils  d'Ekbat.   C*ei  Mandelilo  qm  a  fait  ceue  fime.  H.  d*  1« 

S.    V. 

Gouvernement  &  Police  de  Vlndouftan. 

RIEN  n*eft  plus  fîmple  que  les  reflbrts  qui  remuent  ce  grand  Empi- 
re. Le  Souverain  feul  en  eft  Tame.  Comme  fa  JurifcUftion  n'eft 
pas  plus  partagée  que  fon  Domaine ,  toute  l'autorité  réfide  uniquement 
dans  fa  perfonne.  Il  n*y  a  proprement  qu'un  feul  Maître  dans  l'Indouftan. 
Tout  le  refte  des  Habitans  doit  moins  porter  le  nom  de  Sujets  que  d'Ef-r 
claves. 

.  A  la  Cour ,  les  affaires  de  l'Etat  font  entre  les  mains  de  trois  ou  quatre 
Omrahs  du  premier  ordre,  qui  les  règlent  fous  l'autorité  du  Souverain.  L'J- 
timad'ud'Deoulet  (a),  ou  le  premier  Miniftre ,  tient  auprès  du  Mogol  le  mê- 
me rang  que  le  Grand  ViGr  occupe  en  Turquie.  Mais  ce  n'eft  fouvent 
qu'un  titre  fans  emploi  &  une  dignité  fans  fonâion.  L'Empereur  choifit 
quelquefois,  pour  grand  Vifir,  un  homme  fans  expérience,  auquel  il  ne 
laiffe  que  les  appointemens  de  fa  charge.     Tantôt  c'eft  un  Prince  du  lang 

Mo- 

(a)  On  fuit  Torthognaphe  de  M^Ottei. 
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Mogol,  quîsVftaflez  bien  conduit  pour  mériter  qu'on  le  laifle  vivre  juf-  DMCM^twir 
quà  la  vieillefle.     Tantôt  c'efl:  le  Père  d'une  Reine  favorite,   forti  quel-     »t«pou«taw 
quefois  du  plus  bas  rang  de  la  Milice,  ou  de  la  plus  vile  Populace,     ^lors 
tout  le  poids  du  Gouvernement  retombe  fur  les  deux  Secrétaires  d'Etat. 
L'un  raiiemble  les  tréfors  de  l'Empire ,  &  l'autre  les  difpenfe.     Celui  •  ci 
paye  les  Oifficiers  de  la  Couronne ,  les  Troupes  &  les  Laboureurs  ;  celui-là 
lève  les  revenus  du  Domaine ,  exige  les  impôts  &  reçoit  les  tributs.    Un 
troiûème  Officier  des  Finances,  mais  d'une  moindre  confîdération  que  les 
Secrétaires  d'Etat ,  e{l  chargé  de  recueillir  les  héritages  de  ceux  qui  meu- 
X^nt  au  fervice  du  Prince  ;  commiflîon  lucrative ,  mais  odieufe.    Au  refte , 
on  n'arrive  à  ces  poftes  éminens  de  l'Empire ,  que  par  la  voye  des  armes. 
C'efl  toujours  d'entre  les  Officiers  d'Armée  que  fe  tirent  également,  &  les 
Miniflres  qui  gouvernent  l'Etat ,  &  les  Généraux  qui  conduifent  les  Trou- 
pes.   Lorfqu'on  a  befoin  de  leur  entremife  auprès  du  Maître ,    on  ne  lés      Comment 
aborde  jamais  que  les  préfens  à  la  main.     Mais  cet  ufage  vient  moins  de  on  fe  préfen- 
l'avarice  des  Omrahs  que  du  refpeft  des  Cliens.    On  fait  peu  d'attention  à  '®  *  ^"^• 
la  valeur  de  l'offre.   L'effentiel  eft  de  ne  pas  fe  préfenter,les  mains  vuides, 
devant  les  grands  Officiers  de  la  Cour. 

S I  l'Empereur  ne  marche  pas  lui-même  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  le  com-     Ordre  établi 
mandement  des  Armées  eft  confié  à  quelqu'un  des  Princes  du  fang ,   ou  à   pour  le  Gou- 
deux  Généraux  choifis  par  le  Souverain  ;  l'un  du  nombre  des  Omrahs  Ma-   J^lljt  "reî^  ' 
hométans ,  l'autre  parmi  les  Rajas  Indiens.    Les  Troupes  de  l'Empire  font 
commandées  par  l'Omrah.     Les  Troupes  auxiliaires  n'obéïffent  qu  aux  Ra- 
jas de  leur  Nation.    Ekbar ,  ayant  entrepris  de  régler  les  Armées  ,   7  éta- 
blit l'ordre  fuivant ,  qui  s'obferve  depuis  fon  règne.    Il  voulut  que  tous  les 
Officiers  de  fes  Troupes  fuffent  payés  fous  trois  titres  différens.    Les  pre- 
miers ,  fous  le  titre  de  douze  mois  ;  les  féconds ,  fous  le  titre  de  Gx  mois  ^ 
&  les  troifièmes ,  fous  celui  de  quatre.    Ainii  lorfque  l'Empereur  donne  à      DifFérence 
un  Manfébâar^  c'eft-à-dire,  à  un  bas  Officier  de  l'Empire ,  vingt  roupies  par  de  la  paye  des 
mois  au  premier  titre ,  fa  paye  monte  par  an  à  fept  cens  cinquante  rou-  0^^^^"- 
pies,  car  on  en  ajoute  toujours  dix  de  plus.     Celui  à  qui  l'on  affigne  par 
mois  la  même  paye  au  fécond  titre ,  en  reçoit  par  an  trois  cens  foixante  & 
quinze.     Celui  dont  la  paye  n'eft  qu'au  troifième  titre,  n*a  par  an  que  deux 
cens  cinquante  roupies  d'appointemens.    Ce  règlement  eft  d'autant  plus  bi- 
zarre ,  que  ceux  qui  ne  fontpay  es  que  fur  le  pied  de  quatre  mois ,  ne  ren- 
dent pas  un  fervice  moins  aflidu ,  pendant  l'année ,  que  ceux  qui  reçoivent- 
la  paye  fur  le  pied  de  douze  mois.    Mais  y  fuivant  le  génie  des  Orientaux ,  •     - 
les  Empereurs  Mogols  croyent  fe  donner  un  air  de  grandeur  en  faifant  con- 
cevoir qbe  l'inégalité  du  falaire  vient  de  celle  des  fervices.     D'ailleurs  y 
lorfqu'ils  ordonnent  la  penfîon  d'un  Manfebdar ,  ils  ne  fe  fervent  jamais  du 
terme  de  roupies ,  mais  du  mot  de  Dams ,  qui  eft  une  petite  monnoye ,  af- 
fez  rare  dans  le  Commerce,  &  dont  quarante  font  une  roupie.    Auifi,  en 
honorant  un  Officier  d'une  penfionde  mille  roupies;    ,9  je  lui  ailigne,  dit 
3,  l'Empereur ,  cinquante  mille  Dams  d'appointemens  "  :  emphafe  d'expref-r 
fîon  qui  n'augmente  pas  l'opulence^  &  qui  revient  à  la  manière  Efpagnole 
de  compter  par  Maravedis. 

XIIL  Paru  Xx  Lors- 
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DxscRiPTioN  L0RSQ.I7E  la  penfion  d'un  Officier  de  TÂrmée,  ou  de  la  Cour,  monte 
^^  par  mois  jufqu'à  mille  roupies  au  premier  titre  (*),  il  quitte  Tordre  des 
l'iNDousTAN.  ^anfebdars  pour  prendre  la  qualité  d'Orarah,  Ainfî  ce  titre  de  grandeur  ^ 
férence  for-  eft  tiré  de  la  paye  qu'on  reçoit.  On  eft  obligé,  alors,  d'entretenir  un  éié* 
me  les  degrés  phant  &  deux  cens  cinquante  Cavaliers  pour  le  fervice  du  Prince.,  La  pen- 
du rang.         Qqq  Je  cinquante  mille  roupies  ne  fuffiroit  pas ,  même  aux  Indes , .  pour  l'en* 

tretjen  d'une  fi  grofle  Compagnie  ;  car  TOmrah  efl:  obligé  de  fournir  au 

moins  deux  chevaux  à  chaque  Cavalier  :  mais  l'Empereur  y  pourvoit  autre- 

ment.    Il  affigne ,  à  l'Officier ,  quelques  terres  de  fon  Domaine.    On  lui 

compte  la  dépenfe  de  chaque  Cavalier,  à  dix  roupies  par  jour:  mais  les 

fonds  de  terre  qu'on  abandonne  aux  Omrahs,  pour  les  faire  cultiver,  pro- 

duifent  beaucoup  au-delà  de  cette  dépejife. 

Appointe-       Les  appointemens  de  tous  les  Omrahs  ne  font  pas  égaux.    Les  uns  ont 

"^°*i^^*n     deux -^zaw  de  paye ,  d'ailtres  trois ,.  d'autres  quatre ,  quelques  •  uns  cinq  ; 

rahf  ^  ^^^  ^"  premier  rang  en  reçoivent  jufqu'à  fix;  c'efl-à-dire,  qu'à  tout 

Ê rendre ,  la  penfion  annuelle  des  principaux  peut  monter  jufqu'à  trois  mil* 
ons  de  roupies^    AufS  leur  train  efl  magninque  ;  &  la  Cavalerie  qu'ils  en- 
tretiennent égale  nos  petites  Armées.     On  a  vu  quelquefois  ces  Omrahs  de- 
venir redoutables  ail  Souverain»     Mais  c'efl:  un  règlement  d'Ekbar,  auquel 
fes  inconvéniens  mêmes  ne  permettent  pas  de  donner  atteinte.    On  comp- 
te ordinairement  fix  Omrahs  de  la  grofTe  penfion,  l'Itimad-ud-Depulet,  les 
*     deux  Secrétaires  d'Etat ,  le  Viceroi  de  Kaboul ,  celui  de  Bengale  &  celui 
d*Ugen.    A  l'égard  des  fimples  Cavaliers  &  du  refle  de  la  Milice ,  leur  paye 
eft  à  la  difcrétion  des  Omrahs  qui  les  lèvent  &  qui  les  entretiennent.     L'or- 
dre oblige  de  les  payer  chaque  jour,  mais  il  eft  mal  obfervé.     On  fe  con- 
tente de  leur  faire  tous  les  mois  quelque  diftribution  d'argent  ;  &  fouvent 
en  les  oblige  d'accepter ,  en  payement ,  les  vieux  meubles^  du  Palais ,  &  les 
habits  que  les  femmes  des  Omrahs  ont  quittés.    C'eft  par  ces  vexations  que 
ks  premiers  Officiers  de  l'Empire  accumulent  de  grands  tréfors',  qui  ren- 
trent après  leur  mort  dans  les  cofires  du  Souverain. 
AdmtDiftra*      La  Juftice  s'exerce  avec  beaucoup  d'uniformité,  dans  les  Etats  du  Grand 
don  de  la       Mogol.    Les  Vicerois ,  les  Gouverneurs  de  Provinces ,  les  Chefs  des  Vil- 
Juûice  Civile,  j^^  ^  j^g  fimples  Bourgades ,  font  précifément  dans  le  lieu  de  leur  Jurif- 

diâion,  fous  la  dépendance  de  l'Empereur ,  ce  que  ce  Monarque  fait  dans 

Agra  ou  dans  Dehli  ;  c'eft-à-dire,  que  par  des  fentences  qu'ils  prononcent 

Office  du    feuls ,  ils  décident  des  biens  &  de  la  vie  des  Sujets.     Chaque  Ville  a  néan* 

Kucttal.  moins  fon  Kutual  &  fon  Cadij  pour  le  jugement  de  certaines  afiaires.    Mais 

les  Particuliers  font  libres  de  ne  pas  s'adreffer  à  ces  Tribunaux  fubalternes  ; 
&  le  droit  de  tous  les  Sujets  de  l'Empire  eft  de  recourir  immédiatement, 
ou  à  l'Empereur  même,  dans  le  lieu  de  fa  réfidence,  ou  aux  Vicerois  dans 
leur  Capitale,  ou  aux  Gouverneurs,  dans  les  Villes  de  leur  dépendance. 
Le  Kutual  fait  tout  à  la  fois  les  fondions  de  Juge  de  Police  &  oe  Grand- 
Prevôt.  Sous  Aureng-Zeb,  Obfervateur  zélé  de  l'Alcoran,  le  principal 
objet  du  Juge  de  Police  étoit  d^empêcher  l'yvrognerie,  d'exterminer  les  ca- 
barets 

*  C^)  C'eft  ce  qui  s'appelle  un  jtzari^  Omatrkiù. 
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barets  à  vin  ;  &  généralement  tous  les  lieux  de  débauche ,  de  punir  ceux 
qui  diftiiloient  de  Tanack  ou  d'autres  liqueurs  fortes.  11  doit  rendre  comp- 
te à  l'Empereur  des  defordres  domeftiques  de  toutes  les  familles ,  des  que- 
relles y  &  des  afTemblées  noâurnes.  U  a ,  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville,  un  prodigieux  nombre  d'f^fpions  y  dont  les  plus  redoutables  font  une 
efpèce  de  valets  publics ,  qui  fe  nonnnent  Alarcos.  Leur  office  efl  de  bala- 
yer les  maifons  (X  de  remettre  en  ordre  tout  ce  qu'il  y  a  de  dérangé  dans 
les  meubles.  Chaque  jour,  au  matin  >  ils  entrent  chez  les  Citoyens,  ils 
s'inflruifent  du  fecret  des  familles ,  ils  interrogent  les  Efclàves ,  &  font  leur 
rapport  au  Kutual.  Cet  Officier ,  en  qualité  de  Grand  -  Prévôt ,  efl;  ref- 
ponfable ,  fur  fes  appointemens ,  de  tous  les  volt  qui  fe  foiit  dans  fon 
diflxiâ,  à  la  Campagne  comme  à  la  Ville.  Sa  vigilance  &  fon  zèle 
ne  fe  relâchent  jamais.  Il  a  fans  ceiFe  des  Soldats  en  campagne.  &  des  E* 
miflaires  déguifés  dans  les  Villes ,  dont  Tunique  foin  eft  de  veiller  au  main- 
tien de  l'ordre. 

L  A  }urifdi6i:ion  du  Cadi  ne  s'étend  guéres  au-delà  des  matières  de  reli- 
gion ,  des  divorces ,  &  des  autres  difficultés  qui  regardent  le  mariage.  Au 
refte ,  il  n'appartient ,  ni  à  l'un ,  ni  à  l'autre  de  ces  deux  Juges  fubalternes, 
de  prononcer  des  fentences  de  mort,  fans  avoir  fait  leur  rapport  à  TEmpe* 
reur,  ou  aux  Vicerois  des  Provinces;  &,  fuivant  les  fl;atuts  d'Ekbar,  ces 
Juges  fuprêmes  doivent  avoir  approuvé  trois  fois ,  à  trois,  jours  différens  » 
l'Arrêt  de  condamnation  avant  qu'on  l'exécute.  • 

Quoique  diverfes  explications ,  répandues  dans  les  articles préeédens^ 
ayent  déjà  pu  faire  prendre  quelqu'idée  de  la  majeilueufe  forme  de  cette 
Jufl;ice  Impériale ,  on  croit  devoir  en  raffembler  ici  tous  les  traits ,  d'après 
un  Peintre  exadt  &  fidèle  (c): 

Après  avoir  décrit  divers  appartemens  ;  on  vient,  dit-il,  à  YAmKaSy 
qui  m'a  femblé  quelque  chofe  de  royal.  C'efl:  une  grande  Cour  quarrée , 
avec  des  arcades  qui  relFemblent  affez  à  celles  de  la  Place  royale  de  Paris  y 
excepté  qu'il  n'y.  a  point  de  bâtimens  au-deffus,  &  qu'elles  font  féparées 
les  unes  des  autres  par  une  muraille;  de-forte,  néanmoins,  qu'il  y  «  une 
petite'porte  ,  pour  paifer  de  fune  à  fautre.  Sur  la  grande  porte,  qui 
efl:  au  milieu  d'un  des  cotés  de  cette  place ,  on  voit  un  grand  Divan  ^  tout 
ouvert  du  côté  de  la  cour,  qu'on  nonune  Nagar-Kanay^  parceque  c'efl;  le 
lieu  où  font  les  trompettes,  ou  plutôt  les  haubois  &  les  timbales,  qui  jouent 
enfemhle  à  certaines  heures  du  jour  &'de  la  nuit.  Mais  c'efl:  un  concert 
bien  étrange  aux  oreilles  d'un  Européen  qui  n'y  efl:  pas  encore  accoutumé; 
car  dix  ou  douze  de  ces  haid>ois ,  &  autant  de  timbales  donnent  que^ue- 
fois  tout  d'un  coup  ;  &  quelques  haubois ,  tels  que  celui  qu'on  appelle  Kar- 
na ,  font  longs  d'une  braflè  &  demie ,  &  n'ont  pas  moins  d'un  pied  d'ou- 
verture par  le  bas  ;  comme  il  y  a  des  timbales  de  cuivre  &  de  fer  qui  n'ont 
pas  moins  d'une  braife  de  diamètre.  Bemier  raconte  que,  dans  les  pre- 
miers tems ,  cette  mufique  le  pénétroit ,  &  lui  caufoit  un  étourdiifement 
infupportablCé  Cependant  l'h^itude  eut  le  pouvoir  de  la  lui  faire  trouver 
très-agréable ,  fur-tout  la  nuit ,  qu'il  l'entendoit  de  loin ,  dans  fon  Ut  &  de 

fa 

(c)  Bemier. 
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fa  terrafle.  Il  parvint  même  à  lui  trouver  beaucoup  de  mélodie  &  de  ma* 
jefté.  Comme  elle  a  fes  règles  &  fes  mefures,  &  que  d'excellens  Maîtres  ^ 
inftruits  dès  leur  jeuncfle,  fçavent  modérer  &  fléchir  la  rudefle  des  fons,. 
on  doit  concevoir ,  dit-il ,  qu'ils  en  fçavent  tirer  une  fimphonie  qui  flatte 
Toreille  dans  féloignement. 

A  ToppoCite  de  la  grande  porte  de  cette  cour  du  Nagar-Kanay,  au-delà 
de  toute  la  cour,  s'offre  une  grande  &  magnifique  falle  à  plufîeurs  rang^ 
de  piliers,  haute. &  bien  éclairée,  ouverte  des  trois  côtés ^  qui  regarde mr 
la  cour ,  &  dont  les  piliers  &  le  plat  -  fond  font  peints  &  dorés.  Dans  le 
milieu  de  la  muraille ,  qui  fépare  cette  falle  d'avec  le  Serrail ,  on  a  laiffé 
•une  ouverture ,  ou  une  efpèce  de  grande  fenêtre,  haute  &  large,  à  laquel- 
le l'homme  le  plus  grand  n'atteindroit  point  d'en-bas  avec  la  main.  C'eft- 
là  qu'Aureng-Zeb  femontroit  au  public,  aflîs  fur  fon  Trône;  quelques-uns 
de  fes  fils  à  fes  côtés ,  &  plufieurs  Eunuques  debout ,  les  uns  pour  chaiFer 
les  mouches  avec  des  queues  de  paon",  les  autres  pour  lui  faire  du  vent  a- 
vec  de  grands  éventails ,  &  d'autres  ^  pour  être  prêts  à  recevoir  fes  ordres. 
De-làil  voyoit  en-bas,  autour  de  lui,  tous  les  Omrahs,  les  Rajas  &  les 
Ambafladeurs ,  debout  auffi  fur  un  Divan  entouré  d'une  balufbre  d'argent , 
les  yeux  baiffés  &  les  mains  croifées  fur  l'eilomac.  Plus  loin ,  il  voyoit  les 
Manfebdars  ,  ou  les  moindres  Omrahs ,  debout  comme  les  autres ,  &  dans 
le  même  refpeâ.  Plus  avant ,  dans  le  refte  de  la  falle  &  dans  la  cour ,  fa 
vue  pouvoit  s'étendre  fur  une  foule  de  toutes  fortes  de  gens.  C'étoit  dan^ 
ce  lieu  qu'il  donnoit  audience  à  tout  le  monde ,  chaque  jour  à  midi  ;  &  de- 
là venoit,  à  cette  falle,  le  nom  d'Am-kas,  qui  fignifîe  Lm  d'qffèmblée^ 
commun  aux  grands  &  aux  petits. 

Pendant  une  heure  &  demie,  qui  étoît  la  durée  ordinaire  de  cette 
augufte  fcène,  l'Empereur  s'amufoit  d  abord  à  voir  paffer  devant  fes  yeux 
un  certain  nombre  des  plus  beaux  chevaux  de  fes  écuries ,  pour  juger  s'ils 
étoiént  en  bon  état  &  bien  traités.  Il  fe  faifoit  amener  auui  quelques  éié- 
phans,  dont  la  propreté  s'attiroit  toujours  l'admiration  deBernier.  Non- 
îeulement,  dit-il,  leur  fale  &  vilain  corps  étoit  alors  bien  lavé  &  bien  net, 
mais  il  étoit  peint  de  noir,  à  la  referve  de  deux  groffes  rayes  da  peinture 
Touge ,  qui  defcendànt  du  haut  de  la  tête ,  venoient  fe  joindre  vers  la  trom-^ 
pe.  Ils  avoient  aufli  quelque  belle  couverture  en  broderie,  avec  deux  clo- 
chettes d'argent  qui  leur  pendoient  des  deux  côtés,  attachées  aux  deux 
bouts  d'une  groffe  chaîne  d'argent  qui  leur  paffoit  par-deflus  le  dos , .  &  plu- 
fleurs  de  ces  belles  queues  de  vaches  du  Tibet ,  qui  leur  pendoient  aux  oreil- 
les en  forme  de  grandes  mouflaches.  Deux  petits  éléphans  bien  parés  mar- 
choient  à  leurs  côtés,  comme  des  efclaves  deftinés  à  les  fervir.  Ces  grands 
coloffes  paroiflbient  fiers  de  leurs  ornemens ,  &  marchoient  avec  beaucoup 
de  gravité.  Lorfqu'ils  arrivoient  devant  l'Empereur,  leur  guide ,  qui  étoit 
affis  fur  leurs  épaules  avec  un  crochet  de  fer  à  la  main,   les  picquoit,  leur 

Î)arloit,  &  leur  faifoit 'incliner  un  genou,  lever  la  trompe  en  l'air,  &  pouf- 
fer une  efpèce  d'hurlement ,  que  le  Peuple  prenoit  pour  un  Tajiui^  c'eft-à- 
dire  une  falutation  libre  &  réfléchie.  Après  les  éléphans ,  on  amenoit  dei 
gazelL's  apprivoifées  ;  des  nilgaux  ou  bœufs  gris ,  que  Bernier  croit  une  ef- 
pèce d'élans  j  des  rhinocéros  j  des  bufles  de  Bengale,,  qui  ont  .de  prodigieu- 

fes 
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/es  cornes  ;  des  léopards  ou  des  panthères  apprivoifées ,  dont  on  fe  fert  à 
la  chafle  des  .^^r^zelles  ;  de  beaux  chiens  de  diafle  Usbecks ,  chacun  avec  fa 
petite  couv.rture  rouge;  quantité  d'oifeaux  de  proye ,  dont  les  uns  étoient 
pour  les  perdrix,  les  autres  pour  la  grue,  &  d'autres  pour  le  lièvre  & 
pour  les  .j^azelles  mêmes ,  qu'ils  aveuglent  de  leurs  aîles  &  de  leurs  griflFes. 
Souvent  un  ou  deux  Omrahs  faifoient  alors  pafier  leur  Cavalerie  en  revue 
devant  l'Empereur.  Ce  Monarque  prenoit  même  plaifir  à  faire  quelque- 
fois eflayer  des  coutelas  fur  des  moutons  morts,  qu'on  apportoit  fans  en* 
trailles,  &  fort  proprement  empacquetés.  Les  jeunes  Omrahs  s'efiForçoient 
de  faire  admirer  leur  force  &  leur  adreife  y  en  coupant  d'un  feul  coup ,  les 
quatre  pieds  joints  enfemble,  &  le  corps  d'un  mouton. 

Mais  tous  ces  amufemens  a'étoient  qu'autant  d'intermèdes ,  pour  des 
occupations  plus  férieufes.  Aureng-Zeb  le  faifoit  apporter ,  -  chaque  jour , 
les  requêtes  qu'on  lui  montroit  de  loin ,  dans  la  foule  du  Peuple.  U  fy  les 
faifoit  lire.  Il  faifoit  approcher  les  Parties.  Il  les  examinoit  lui-même  ;  & 
quelquefois  il  ptononçoit  fur  le  champ  leur  fentence.  Outre  cette  Juftice 
publique ,  il  auifloit  régulièrement ,  une  fois  la  femaine ,  à  la  Chambre ,  qui 
ie  nomme  Adalet-Kanay ,  accompagné  de  fes  deux  premiers  Cadis ,  ou  Chefs 
de  Jv^ce.  D'autrefois ,  il  avoit  la  patience  d'.entendre'  en  particulier , 
pendant  deux  heures,  dix  perfonnes  du  Peuple ,  qu'un  vieil  Officier  lui  pré- 
îentoit. 

C  £  que  Bernler  trouvoit  de  choquant  dans  la  grande  aflemblée  de  l'Am* 
kas ,  c  étoit  une  flatterie  trop  baile  &  trop  fade ,  qu'on  y  voy oit  régner 
continuellement.  L'Empereur  ne  prononçoit  pas  un  nK)t ,  qui  ne  fût  rele- 
vé avec  admiration ,  &  qui  ne  fît  lever  les  mains  aux  principaux  Omrahs , 
en  criant  Karamat^  c'eft-à-dire,  Merveille. 

D  £  la  falle  de  T Am**kas ,  on  pafle  dans  un  lieu  plus  retiré ,  qui  fe  nom-^ 
mêle  Gofel-Kanay  (d),  &  dont  l'entrée  ne  s'accorde  pas  fans  diftinélion. 
Auffi  la  cour  n'en  eft-elle  pas  fi  grande  que  celle  de  l'Am-kas  :  mais  la  falle 
dl  fpacieufe ,  peinte ,  enrichie  de  dorures ,  &  relevée  de  quatre  ou  cinq 
pieds  au-deflus  du  rez-de-chauffée ,  comme  une  grande  eftrade.  C'eft-là 
que  l'Empereur  »  allis  dans  un  fauteuil ,  &  Çts  Omrahs  debout  autour  de 
lui ,  donnoit  une  audience  pluS  particulière  à  fes  Officiers ,  recevoit  leurs 
comptes ,  &  traitoit  des  plus  importantes  affaires  de  l'Etat.  Tous  les  Sei- 
gneurs étoient  obligés  de  fe  trouver  chaque  jour  au  foir  à  cette  aflemblée^ 
comme  le  matin  à  l'Am-kas  ;  fans  quoi  on  leur  r^tranchoit  quelque  chofe 
de  leur  paye.  Bernier  remarque  ,  comme  une  diftinftion  fort  honorable 
pour  les  Sciences ,  que  Danneckmend-Khan  ,  fon  Maître,  étoit  difpenfé 
de  cette  fervitude  en  faveur  de  fes  études  continuelles  ;  à  la  réferve  néan- 
moins du  Mercredi ,  qui  étoit  fon  jour  de  garde.  Il  ajoute  qu'il  n'étoit  pas 
furprenant  que  tous  les  autres  Omrahs  y  fuflent  affujettis,  lorfque  l'Empe- 
reur même  fe  faifoit  une  loi  de  ne  jamais  manquer  à  ces  deux  affemblées. 
t}ansfes  plus  dangereufes  maladies ,  il  s'y  faifoit  porter,  du  moins  une  fois 

le 

(rf)  Ceft  ce  que  Rhoe  a  nommé  Gouzat-     c'eft  par  cette  raîfon  qu'on  a  pris  le  parti  de 
ion*    Il  n'ed  pas  aifé  de  le  déterminer  en      les  rapporter-  tous  deux, 
tre  deux  témoignageji  d*un  poids  égal ,  & 
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DBscRinioM   le  jour  ;  &  c'étoit  alors  qu'il  y  croyoit  fa  perfonne  plus  néceflaire ,  parce- 

"'  qu'au  moindre  foupçon  qu'on  auroit  eu  de  fa  mort ,  on  auroit  vu  touc  l'Ëm- 

t  jiTûousTAjr.  j^g  ^^  defordre,  &  les  boutiques  fermées  dans  la  VUle 


Pendant  qu'il  étoit  occupé  dans  cette  falle ,  on  n'en  faifoit  pas  moins 

pafler,  devant  lui,  la  plupart  des  mêmes  chofes  qu'il  prenoit  plaifir  avoir 

dans  1' Am*kas  ;  avec  cette  différence  que  la  cour  étant  plus  petite ,  &  raf- 

femblée  fe  tenant  au  foir,  on  n'y  faifoit  point  la  revue  de  la  Cavalerie. 

Mais ,  pour  y  fuppléer ,  les  Manfebdars  de  garde  venoient  pafler  devant 

l'Empereur  ,  avec  beaucoup  de  cérémonie.    Ils  étoient  précédés  du  Âiwrx, 

c'eft-à-dire ,  de  diverfe»  figures  d'argent ,  portées  fur  le  bout  de  plufieurs 

Proceflîon    gros  bâtons  d'argent  fort  bien  travailla.     Deux  repréfentent  de  grandi 

du  Gofel*        poiffbns  ;  deux  autres ,  un  animal  fantaftique  d'horrible  figure  ^  que  les  Mo- 

Kanay.  gols  nomment  JEfcrf^Aa ;  d'autres,  deux  lions;  d'autres,  deux  mains;  d'au- 

très,  des  balances,  &  quantité  de  figures  auflî  miftérieufes.    Cette  pro* 

cdSion  éteit  mêlée  de  plufieurs  Gourze-Berdars  ^  ou  Porte-maiTues  ,  gens  de 

bonne  mine ,  dont  on  a  déjà  dit  que  l'office  confifte  à  faice  régner  Tordre 

dans  les  afiTemblées. 

pA^^^k'  ^^'^       Terminons  cet  article  par  une  peinture  de  TAm-kas,   tel  que  le  mê- 

danT  une^  des  ^^  Voyageur  eut  la  curiofité  de  le  voir  dans  une  des  principales  fêtes  de 

plus  brillan-     l'année,,  qui  étoit  en  même-tems  celle  d'une  .réjouïflance  extraordinaire 

tes  fêtes.         pour  le  fuccés  des  armes  de  l'Empire.     On  ne  s'arrête  à  cette  defcription > 

que  pour  mettre  un  Leâeur  attentif,  en  état  de  la  comparer  avec  celles  de 
Tavemier  &  de  Rhoe. 
Peinture  L'Empereu  &  étoit  affis  fur  fon  Trône  y  dans  le  fond  de  la  grapde  falle. 

qu'il  en  fait,    ga  vefte  étoit  d'un  fatin  blanc  à  petites  fleurs ,  relevé  d'une  fine  broderie 

d'or  &  de  foye.  Son  turban  étoit  de  toile  d'or ,  avec  une  aigrec(je  dont  le 
pied  étoit  couvert  de  diamans  d'une  grandeur  &  d'un  prix  extraordinaires  » 
au  milieu  defquels  on  voyoit  une  grande  topafe  orientale,  qui  n'a  rien  d'é- 
gal au  Monde  ^  &  oui  jettoit  un  éclat  merveilleux.  Un  collier  de  grofles 
perles  lui  pendoit  du  cou  fur  l'eftomac.  Son  Trône  étoit  foutenu  par  fix 
gros  pieds  d'or  maflif,  &  parlemé  de  rubis,  d'émeraudes  &  de  diamans. 
Bemier  n'entreprend  pas  de  fixer  le  prix ,  ni  la  quantité  de  cet  amas  de  pier- 
res précieufes ,  parcequ'il  ne  put  en  approdier  aflez  pour  les  compter ,  & 
pour  juger  de  leur  eau.  Mais  il  affure  que  les  gros  diamans  y  font  en  très- 
grand  nombre ,  &  que  tout  le  Trône  eft  eftimé  quatre  Kiurours ,  c'eft-à- 
dire,  quarante  millions  de  roupies.  C'étoit  l'Ouvrage  de  Cha- Jehan,  Père 
d'Aureng^Zeb ,  qui  l'avoit  fait  faire  pour  employer  une  multitude  de  pier- 
reries ,  accumulées  dans  fon  tréfor ,  des  dépouilles  de  plufieurs  anciens  Ra- 
jas ,  &  des  préfens  que  les  Omrahs  font  obligés  de  faire  à  leurs  Empereurs 
dans  certaines  fêtes.  L'art  ne  répondoit  pas^à  la  matière.  Ce  qu'il  y  a  voit 
de  mieux  imaginé,  c'étoient  deux  paons ,  couverts  de  pierres  précieufes 
&  de  perles  (^e  ) ,  dont  on  attribuoit  l'invention  à  un  Orfèvre  François , 

S|ui  après  ayoïr  trompé  plufieurs  Princes  de  l'Europe  par  les  Doublets ,  qu*il 
aifoit  merveilleufement ,  s'étoit  réfugié  à  la  Cour  du  Mogol  où  il  avoit 
^t  fa  fortune.  . 

Au 

(  e)  On  a  vfl  qae  ce  Trôoe  fat  enlevé  par  Nadir  •  Qiab. 
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Ait  pîed  du  Trône,  tous  les  Omrahs,  magnifiquement  vêtus,  étoient  Descriptioit 
rainés  fur  une  eftrade  couverte  d'un  grand  dais  de  brocard,  à  grandes  fran-     „    °' 
ges  d'or,  environnée  d'une  baluftrade  d'argent.    Les  piliers  de  la  falle  é-  ^^^^^^^^^^ 
toient  revêtus  de  brocard  à  fond  d'or.     De  toutes  les  parties  du  plat-fond 
pendoient  de  grands  dais  de  fatin  à  fleurs ,  attachés  par  des  cordons  de  foye 
rouge ,  avec  de  groffes  houpes  de  foye ,  mêlées  de  filets  d'or.     Tout  le  bas 
étoit  couvert  de  grands  tapis  de  foye  très  -  riches ,  d'une  longueur  &  d'une 
.  largeur  étonnantes.     Dans  la  cour,  on  avoiç  drefle  une  tente,  qu'on  nom- 
me VJfpek^  auflS  longue  &  auffi  large  que  la  falle,  à  laquelle  elle  étoit 
{'ointe  par  le  haut.    Du  côté  de  la  cour,  elle  étoit  environnée  d'une  grande 
)aluftre  couverte  de  plaques  d'argent,  &foutenue  par  des  piliers  de  dif- 
férentes grofleurs ,  tous  couverts  auffi  de  plaques  du  même  métal-     Elle 
étoit  rouge  en  dehors,  mais  doublée  en  dedans  de  ces  belles  chites,  otï 
toiles  peintes  au  pinceau ,  ordonnée*  exprès ,  avec  des  couleurs  fi  vives  & 
des  fleurs  fi  naturelles ,  qu'on  les  auroit  prifes  pour  un  parterre  fufpeiidu. 
Les  arcades,  qui  environnent  la  cour,  n'avoient pas  moins  d'éclat.    Cha- 
que Omrah  étoit  chargé  des  ornemens  de  la  fîenne ,  &  s'étoit  e£Forcé  de 
l'emporter  par  la  magnificence.    Le  troifième  jour  de  cette  fuperbe  fête , 
l'Empereur  fe  fit  pefer  avec  beaucoup  de  cérémonie ,  &  plufieurs  Omrahs 
à  fon  exemple ,  dans  de  riches  balances  d'or  maflif  comme  les  poids.     Tout 
le  monde  applaudit  avec  de  grandes  marqués  de  joye ,  en  apprenant  que, 
cette  année ,  l'Empereur  pêfoit  deux  livres  de  plus  que  la  précédente.   Son 
intention ,  dans  cette  fête ,  étoit  de  favorifer  les  Marchands  de  foye  5c 
de  brocard,  qui  depuis  quatre  ou  cinq  ans  de  guerre,  en  avoient  des  maga- 
fins  dont  ils  n'avoient  pu  trouver  le  débit. 

Ces  fêtes  font  accompagnées  d'un  ancien  ufage,  qui  ne  plaît  point  à      Ancien ufa- 
la  plûpant  des  Omrahs.  ^    Ils  font  obligés  alors  de  faire  ,  à  l'Empereur ,  des  Içs^^^ëns  i 

})réfens  proportionnés  à  leurs  forces.  Quelques-uns ,  pour  fe  diftinguer  par  l'empereur, 
eur  magnificence  ,  ou  dans  la  crainte  d*ètrç  recherchés  pour  leurs  vols  & 
leurs  concuflîons ,  ou  dans  fefpérance  de  faire  augmenter  leurs  appointe- 
mens  ordinaires ,  en  font  d'une  richefle  furprenante.  Ce  font  ordinaire-  Leur  richeffe. 
ment  de  beaux  vafes  d'or ,  couverts  de  pierreries  ;  de  belles  perles ,  des 
diamans,  des  rubis,  des  émeraude^.  Quelquefois,  c'efl;  plus  umplement 
un  nombre  de  ces  pièces  d'or  qui  valent  une  piftole  &  demie.  Bemier  ra- 
conte que  pendant  la  fête,  dont  il  fut  témoin,  Aureng-Zeb  étant  allé  vifi- 
ter  Jafer-Kban^  fon  Vifir,  non  en  qualité  de  Vifir,  mais  comme  fon  pro- 
che parent ,  &  fous  prétexte  de  voir  un  Bâtiment  qu'il  avoit  fait  depuis 
peu ,  ce  Seigneur  lui  ofirit  vingt-cinq  mille  de  ces  pièces  d'or ,  avec  quel- 
ques belles  perles ,  &  un  rubis  qui  fut  efl:imé  quarante  mille  écus(/). 

U  N  fpetcacle  fort  bizarre ,  qui  accompagne  quelquefois  les  mêmes  fêtes ,     ^  Speftacle 
c'efl:  une  efpèce  de  foire,  qui  le  tient  dans  le  Mehalu^ow  le  Serrail  de  l'Em-  ^!""^  ^^^^^ 
pereur.    Les  femmes  des  Omrahs  &  des  grands  Manfebdars  font  les  Mar- 
diandes.    L'Empereur ,  les  Princefles  &  toutes  les  Dames  du  Serrail ,  vien- 
nent acheter  ce  qu'elles  ont  étallé.     Les  marchandifes  font  de  beaux  bro- 
cards, de  riches  broderies  d'une  nouvelle  mode,  de  riches  turbans,  &  ce 

qu'on 

(/)  Ihii,  pag.  102  &  fttivantes. 
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qu'on  peut  raflembler  de  plus  précieux.    Outre  que  ces  femmes  .font  les 
plus  belles  &  les  plus  galantes^de  la  Cour ,  celles  qui  ont  des  filles  d'une  beau-: 
té  diftinguée  ne  manquent  point  de  les  mener  avec  elles ,  pour  les  faire 
voir  à  TEmpereur.     Ce  Monarque  vient  marchander  tout  ce  qu'il  achète , 
fou  à  fou,  comme  le  dernier  de  fes  Sujets,  avec  le  langage  des  petits  Mar- 
chands qui  fe  plaignent  de  la  cherté  à  qui  conteftent  pour  le  prix.    Les 
Dames  fe  défendent  de  même  ;  &  ce  badinage  eft  pouffé  jufqu'aux  injures. 
Tout  fe  paye  argent  comptant.     Quelquefois,  au-lieu  de  roupies  d'argent, 
les  Princeffes  laiffent  couler ,  comme  par  mégarde ,  quelques  roupies  d'or 
en  faveur  des  Marchandes  qui  leur  plaifent.     Mais  après  avoir  loué  des 
ufages  fîgalans,   Bernier  traite  de  licence  la  liberté  qu'on  accorde  alors 
aux  femmes  publiques ,  d'entrer  dans  le  Serrail.    A  la  vérité ,  dit-il ,  ce 
ne  font  pas  celles  des  Bazars ,  mais  celles  qu'on  nomme  Kencbenys ,  c'ed- 
à-dire ,  dorées  6?  fleuries  ^  &  qui  vont  danfer,  aux  fêtes,  chez  les  Om- 
rahs  &  les  Manfebdars.    La  plupart  font  belles  &  richement  vêtues.    El- 
les favent  chanter  &  danfer  parfaitement  à  la  manière  du  Pays.    Mais  com- 
me elles  n'en  font  pas  moins  publiques,  Aureng-Zeb>  plus  férieux  que 
fes  Prédéceffeurs ,  abolif  l'ufage  .de  les  admettre  au  Serrail  j  & ,  pour  en 
conferver  quelque  refte,  il  permit  feulement  qu'elles  vinffent  tous  les  Mer- 
credis lui  faire  de  loin  le  Salanij  ou  la  ré vérenee ,  à  l'Am-kas  {g).    Un 
Médecin  François,  nommé  Bernard^  qui  s'étoit  établi  dans  cette  Cour, 
s'y  étoit  rendu  fi  familier,  qu'il  faifoit  quelquefois  la  débauche  avec  l'Em- 
pereur.   Il  avoit  par  jour,  dix  écus  d'appointemens  ;  mais  il  gagnoit  beau- 
coup davantage  à  traiter  les  Dames  du  Serrail ,  &  les  grands  Omrahs ,  qui 
lui  faifoient  des  préfens  comme  à  l'envi.    Son  malheur  étoit  de  ne  pouvoir 
tien  garder.     Ce  qu'il  recevoit  d'une  main ,  il  le  donnoit  de  l'autre.   Cette 
profufion  le  faifoit  aimer  de  tout  le  monde ,  fur-tout  des  Kenchenys ,  avec 
lefquelles  il  faifoit  beaucoup  de  dépenfe.    Il  devint  amoureux  d'une  de  ces 
femmes ,  qui  joignoit  des  talens  difi:ingués  aux  charmes  de  la  jeuneile  & 
de  la  beauté.     Mais  fa  mère ,  appréhendant  que  la  débauche  ne  lui  fît  per- 
dre les  forces  néceffaires  pour  les  exercices  de  fa  profeffion ,  ne  la  perdoit 
point  de  vue.    Bernard  fut  defefperé  de  cette  rigueur.    Enfin ,  1  amour 
}ui  infpira  le  moyen  defe  fatisfaire.    Un  jour  que  l'Empereur  le  remercioit, 
à  l'Am-kas ,  &  lui  faifoit  quelques  préfens ,  pour  la  guérifon  d'une  femme 
du  Serrail,  il  fupplia  ce  Prince  de  lui  donner  la  jeune  Kenchenv,  dont  il 
étoit  amoureux,  &  qui  étoit  debout  derrière  l'affemblée  pour> faire  le  fa* 
lam  avec  toute  fa  troupe.    Il  avoua  publiquement  la  violence  de  fa  paffion  , 
&  l'obftacle  qu'il  y  avoit  trouvé.     Tous  les  Speftateurs  rirent  beaucoup , 
de  le  voir  réduit  à  fouffrir  par  les  rigueurs  d'une  fille  de  cet  Ordre.     L'Em- 
pereur, après  en  avoir  ri  lui-même,  ordpnna  qu'elle  lui  fût  livrée,  fans 
s'embarrafler  qu'elle  fût  Mahométane  &  que  le  Médecin  fût  Chrétien, 
„  Qu'on  la  lui  .charge ,  dit-il,  fur  les  épaules  ,&  qu'il  l'emporte".    Auffi- 
tôt  Bernard,  ne  s'embarraffant  pas  plus  des  railleries  de  l'affemblée,  fe  laifli^ 
mettre  la  Kencheny  fur  le  dos ,  &  fortit  chargé  de  fa  proye  (  A  ). 

Obsëh- 


(g)  Ibid,  pag.  I48. 


(&)  Pag.  144  &  précédeotec.. 
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Observons  que  ce  fut  à  Jehan  -  Guir ,  que  le  Médecin  François  en  DEscRifTioir 
eut  l'obligation  ;  &  qu' Aureng  -  Zeb ,  dans  le  zèle  qu'il  afFeftoit  pour  Y  Al-  ,t  ^^ 
coran ,  n  auroit  jamais  permis  cette  liaifon  d  une  Mufulmane  avec  un  Chré- 
tien. Bernier  paroît  perfuadé ,  comme  Rhoe ,  que  le  premier  de  ces  deux 
Princes ,  malgré  le  penchant  que  d'autres  lui  ont  attribué  pour  le  Chrif- 
tianifme  (f),  mourut  fans  Religion,  &  dans  le  deflein  d'en  établir  une 
nouvelle,  qu'il  faifoit  compofer  fous  fadireftion  (i). 


:  (f  )  C'étoient  les  bons  Pères  Jéruftes,  dît 
]e  même  Voyageur ,  qui  avoient  conçu  de  fî 
bel!es  efpéiances  pour  Tavancement  du 
Chriflianifme.  Il  en  prend  occaflon  d'af- 
furer ,  qu'après  coût  ce  qu'il  a*  vu  &  enten- 
du dans  les  Indes  ,  il  eft  fort  éloigné  de 
s'attendre  à  ces  grands  coups  d'Âpôtres,qui 
convertilToient  deux  ou  trois  mille  perfonnes 
en  un  feul  Sermon,  fâchant  par  fa  propre 
expérience  &  par  d'autres  témoignages,  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  Miflionnaires ,  aux  Indes, 
&  dans  les  Ëcacs  Mahomécans,  pourroient 
bien,  à  la  vérité  «  par  leurs  inflruélions  ,  ac- 
compagnées d'aumônes  &  de  libéralités, 
fzÀxt  quelques  progrès  avec  les  Payens;  mais 
qu'ils  ne  font  pas  ,  en  dix  ans,  un  feul  Ma- 
hométaa  Chrétien  ;  de -force  qu'on  doit  fe 
defabufer,  &  ne  point  fe  iaiUer  aller  trop 
•légèrement  à  cane  de  contes,  ni  croire  la 
chofe  auffi  facile  qu'on  nous  la  repréfente 
dans  quelques  Relations.  .,  Ce  n'eu  point , 
„  ajoûce  Dernier,  que  je  n'approuve  extrê- 
„  mement  les  Miflîons  &  les  bons  &  favans 
»,  Miflionnaires,   qui  font  abfoiumeot  né- 


ceflaires  pour  l'honneur  &  la'  prérogative 
du  Chriflianifme;  en  tant  qu'ils  inflruifent 
doucement.,  fans  ce  zèle  &  cet  emporte- 
ment indifcret,' qu'ils  entreciennenc  chari- 
tablemenc  les  divers  Chrétiens  du  Pays , 
foit  Catholiques,  Grecs,  Arméniens, 
Nefloriens ,  JacobiCes  ou  autres  ;  qu'ils 
font  le  refuge  &  la  confolacion  des  pau- 
vres Etrangers  &  Voyageurs  ;  &  que  par 
leur  doétrine,  leurs  mœurs  réglées,  & 
leur  vie  exemplaire,  ils  confondent  l'igno- 
rance, &  le  libertinage  des  Infidèles;  ce 

„  oue  ne  font  pas  toujours  quelques-uns 

,9  d'entr'eux ,  qui  feroient  beaucoup  mieux 
dans  leurs  Couvens ,  bien  reflerrés ,  que 
dans  cesTays,  où  ils  nous  viennent  faire 
une  momerie  de  nôtre  Religion  ;  &  lefquels 
par  leur  ignorance ,  par  leurs  dérèglemens, 
&  par  l'abus  de  leur  caraâère,  fe  rendenc 
eux  •  mêmes  la  pierre  d'acfaopement  de  là 
Foi  Chrétienne".    Bernier  ^  Tom.  II.  pag. 

83&fuiv.  Edition  de  Hollande.  R.d.E. 
(k)  Pag.  151.  Voyez,  ci •  deflits ,  la  findi 
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Religion^  Figure^  Habits^  Mœurs  &  Ufages  des  Peuples  de  rinioujlan. 

DA  N  s  un  fî  grand  nombre  de  Provinces ,  qui  formoient  autrefois  diffé- 
rens  Royaumes ,  dont  chacun  devoit  avoir  fes  propres  Loix  &  fes 
Ufages,  on  conçoit  que  malgré  la  reflemblance  du  Gouvernement ,  qui  in- 
troduit prefque  toujours  celle  de  la  Police  &  de  la  Religion ,  en  changeant 
par  degrés  les  idées ,  les  mœurs  &  les  autres  habitudes ,  un  efpace  de  quel- 
ques fiécles,  qui  fe  font  écoulés  depuis  la  Conquête  des  Mogok,  n'a  pÛ 

mettre  encore  une  parfaite  uniformité  entre  tant  de  Peuples.     Ainfi,  la      ^ 

defcription  de  tous  les  points,  fur  lefquels  ils  diffèrent,  feroit  une  entre-  générale  des 
prife  impoffible.     Mais  les  Voyageurs  les  plus  exafts  ont  jette  quelque  jour  Peuples  de 
dans  ce  cahos ,  en  divifant  les  Sujets  du  Grand  Mogol  en  Mahométans ,  ^'I^douilan. 
qu'ils  appellent  Mit/r^j ,  &  en  Payens,  ou  Gentils,  de  différentes  Seéles. 
Cette  divifîon  paroît  d'autant  plus  propre  à  faire  connoître  les  uns  &  les , 
autres,  qu'en  Orient,  comme  dans  les  autres  parties  du  Monde,  c'eft  la 
Religion  qui  règle  ordinairement  les  Ufages, 
HHL  Paru  Y  y  L'EiitE- 
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L'Empereur,  les  Princes  &  tous  les  Seigneurs  de  Tlndouftan  profef- 
fent  le  Mahomécifme.  Les  Gouverneurs^  les  Commandans,  &  les  Kutualt 
des  Provinces , des  Villes  &  des  Bourgs,  doivent  être  de  la  même  Religion. 
Ainfi,  c'eft  entre  les  mains  des  Mahométans ,  ou  des  Maures,  que  réfide 
toute  l'autorité ,  non-feulement  par  rapport  à  Tadminirtration ,  xtiaîs  pour 
tout  ce  qui  regarde  aufli  les  Finances  &  le  Commerce.  Ils  travaillent  tous , 
avec  beaucoup  de  zèle,  au  progrès  de  leurs  opinions.  On  fçait  que  le  Ma- 
hométifme  eft  divifé  en  quatre  Seftes  ;  celles  d^Ab'beker^  d'Jli,  d'Omar  Se 
d'Otman.  Les  Mogols  font  attachés  à  celle  d'Ali,  qui  leur  eft  commune 
avec  les  Perfans;  avec  cette  feule  différence,  que  dans  l'explication  de  l'AI- 
coran,  ilsfuivent  les  fentimens  de  Hembîlt  &  de  Maleki^  au-lieu  que  les 
Perfans  s'attachent  à  l'explication  d'Ali  &  de  Tzf^er-Sadusk  ;  oppofés  les  uni 
&  les  autres  aux  Turcs  ,  qui  fui  vent  celle  de  Hahife  (a), 

La  plupart  des  Fêtes  Môgoles  font  celles  des  Perfans.  Ils  célèbrent  fort 
folenmellement  le  premier  jour  de  leur  année,  qui  commence  le  premier 
jour  de  la  Lune  de  Mars.  Elle  dure  neuf  jours ,  fous  le  nom  de  Nourou(b\ 
&  fe  paffe  en  feftins.  Le  jour  de  la  naiflance  de  TEmpereur  éft  une  autre 
folemnité ,  pour  laquelle  il  fe  fait  des  dépenfes  extraordinaires  à  la  Cour. 
On  en  célèbre  une ,  au  mois  de  Juin ,  en  mémoire  du  Sacrifice  d'Abraham , 
&  l'on  y  méleauffi  celle  d'Ifmael  (r).  L'ufage  eft  d'y  facrifier  quantité 
de  boucs ,  que  les  Dévots  mangent  enfuite  avec  beaucoup  de  réjouiffances 
&  de  cérémonies*  Ils  ont  encore  la  Fête  des  deux  Frères,  Hajpm  &  Hof- 
fdn  y  fils  d'Ali ,  qui  étant  allés ,  par  zèle  de  Religion ,  vers  la  Côte  de  Co- 
Tomandel ,  y  furent  maffacrés  par  les  Banians  &  d'autres  Gentils ,  le  dixiè- 
me jour  de  la  nouvelle  Lune  cle  Juillet.  Ce  jour  eft  confacré  à  pleurer  leur 
nK>rt.  On  porte  en proceifion ,  dans  les  rues,  deux  cercueils,  avec  des 
trophées  d*arcs ,  de  flèches ,  de  fabres  &  de  turbans.  Les  Maures  fuivenc 
à  pied ,  en  chantant  des  cantiques  funèbres.  Quelques-uns  danfent  &  fau- 
tent autour  des  cercueils.  D'autres  «fcriment  avec  des  épées  nues.  D'au- 
tres crient  de  toute  leur  force ,  &  font  un  bruit  effrayant.  D'autres  fe  font 
volontairement  des  playes,  avec  des  couteaux ,  dans  la  chair  du  vifage  & 
des  bras ,  ou  fe  la  percent  avec  des  poinçons ,  qui-  font  couler  leur  fang  le. 
teng  des  joues  &  fur  leurs  habits.  Il  s'en  trouve  de  fî  furieux ,  qu'on  ne 
peut  attribuer  leurs  tranfports  qu'à  la  vertu  de  l'opium.  On  juge  du  degré 
de  leur  dévotion ,  par  celui  de  leur  fureur.  Cçs  proceflîons  fe  font  dans 
les  principaux  quartiers  &  dans  les  plus  belles  rues  des  Villes.  Vers  le 
foir ,  on  voit  dans  la  grande  place  du  Meidan ,  ou  du  Marché ,  des  figura 
de  paille,  ou  de  papier,  ou  d*autre  fubftance  légère,  qui  repréfentent  les 
meurtriers  de  ces  deux  Saints;  Une  partie  des  Speâateurs  leur  tirent  des 
•flèches ,  les  percent  d'un  grand  nombre  de  coups  ,  &  les  brûlent ,  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  Peuple.    Cette  cérémonie  réveille  fi  furieofement 


(a)  MandeUIo,  TonseL  pag.  155. 

(b)  Voyez ,  ci  -  deffiis ,  l'explication  de  ce 
Bot»  dans  Ja Relation  de  Thomas Rhoe* 

(c)  Ils^|>rétendent,pour  relever  leur  ori- 
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la  haine  des  Maures  ,&  leur  infpire  tant  d'ardeur  pour  la  vengeance,  que 
les  Banians  &  les  autres  Idolâtres  prennent  le  parti  de  fe  tenir  renfermés 
dans  leurs  maifons.  Ceux  qui  oferoient  paroître  dans  les  rues ,  ou  mon- 
trer la  tête  à  leurs  fenêtres ,  s'expoferoient  au  rifque  d'être  maflacrés ,  ou 
de  fe  voir  tirer  des  flèches;  Les  Mogols  célèbrent  auflî  la  Fête  de  Pâques, 
au  mois  de  Septembre;  &  celle  de  la  Confrairiey  le  25  de  Novembre,  où 
ils  fe  pardonnent  tout  le  mal  qu'ils  fe  font  fait  mutuellement. 

L£s  Mofquées  de  Tlndouflan  font  aflez  baffes  ;  mais  la  plupart  font  bâ- 
ties fur  à^  éminences ,  qui  les  font  paroître  plus  hautes  que  les  autres  édi- 
fices. Elles  font  conflruites  de  pierre  &  de  chaux,  quarrées  par  le  bas,  <& 
plates  par  le  haut.  L'ufage  efl  de  les  environner  de  fort  beaux  appar- 
temens ,  de  falles  &  de  chambres.  '  On  y  voit  des  tombes  de  pierres ,  & 
fur- tout,  des  murs  d'une  extrême  blancheur.  Les  principales  ont  ordi- 
nairement une  ou  deux  hautes  tours.  Les  Maures  y  vont  avec  des  lanter- 
nes ,  pendant  le  Ramadan ,  qui  eft  leur  Carême ,  parceque  ces  édifices  font 
fort  obfcurs.  Autour  de  quelques-unes  on  a  creufé  de  grands  &  larges  fof- 
fés,  remplis  d'eau.  Ceux  qui  font  fans  fofles,  ou  fans  rivières,  ont  de 
grandes  citernes  à  l'entrée,  où  les  fidèles  fe  lavent  le  vifage ,  les  pieds  dt 
les  mains.     On  n  y  voit  point  de  ftatues ,  ni  de  peintures. 

Chaque  Ville  a  plufieurs  petites  Mofquées,  entre  lefquelles  on  en  dif- 
tingué  une  plus  grande ,  qui  pafle  pour  la  principale ,  où  perfonne  ne  man- 
que de  fe  rendre  tous  les  Samedis  après-midi  &  les  jours  de  fête.  Au-liea 
de  cloches ,  un  homme  crie  du  haut  de  la  tour,  comme  en  Turquie, pour 
affembler  le  Peuple  ,  &  tient ,  en  criant ,  le  vifage  tourné  vers  le  Soleil, 
La  chaire  du  Prédicateur  efl  placée  du  côté  de  l'Orient.  .On  y  monte  par 
trois  ou  quatre  marches.  LesDo£leurs,  qui  portent  le  nom  de  Mullahs^ 
s'y  mettent  pour  "faire  les  prières  &  pour  lire  quelque  paflage  de  l' Alcoran , 
dont  ils  donnent  l'explication ,  avec  le  foin  d'y  faire  entrer  les  miracles  de 
Mahomet  &  d'Ali,  ou  de  réfuter  les  opinions  d'Abubeker,  d'Otman  & 
d'Omar  {d). 

On  a  vu,  dans  le  Journal  de  Tavernier,  la  defcription  de  la  grande 
Mofquée  d'Agra.  Celle  deDehli  ne  fait  pas  une  figure  moins  brillante, 
dans  la  Relation  de  Bernier.  On  la  voit  de  loin ,  dit-il ,  élevée  au  milieu 
de  la  Ville ,  fur  un  rocher  qu'on  a  fort  bien  applani  pour  la  bâtir ,  &  pour 
l'entourer  d'une  belle  place,  à  laquelle  viennent  aboutir  quatre  belles  Se 
longues  rues ,  qui  répondent  aux  quatre  côtés  de  la  Mofquée;  c'eft-à-dire, 
nne  au  frontifpice ,  une  autre  derrière ,  &  les  deux  autres  aux  deux  portes 
du  miUeu  de  chaque  côté.  On  arrive  aux  portes  par  vingt-cinq  ou  trente 
degrés  de  pierres ,  qui  régnent  autour  de  l'Edifice ,  à  l'exception  du  der- 
rière ,  qu'on  a  revêtu  d'autres  belles  pierres  de  taille ,  pour  couvrir  les  iné*» 
;alités  du  rocher  qu'on  a  coupé  ;  ce  qui  contribue  beaucoup  à  relever  l'éclat 
le  ce  Bâtiment.    Les  trois  entrées  fonc  magnifiques.    Tout  y  eft  revêtu 

de 

ii)  Voyages  de  Ggutier  Schouten,  aa  Tom.  VII.  du  Recueil  de  la  Compagple  HoIIan- 
doife,  pag.  100  &  précédentes. 
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de  marbre ,  &  les  grandes  portes  font  couvertes  de  plaques  de  cuivre  d'uiï 
fort  beau  travail.  Au-deflus  de  la  principale  porte ,  qui  efl:  beaucoup  plus 
magnifique  que  les  deux  autres,  on  voit  plufieurs  tourelles  de  marbre 
blanc ,  qui  lui  donnent  une  grâce  fîngulière.  Sur  le  derrière  de  la  Mof- 
quée  s'élèvent  trois  grands  dômes  de  front,  qui  font  auffi  de  marbre  blanc; 
&  dont  celui  du  milieu  eft  plus,  gros  &  plus  élevé  que  les  deux  autres* 
Tout  le  reflede  TEdifice,  depuis  ces  trois  dômes  jufqu'à  la  porte  prin- 
cipale ,  eft  fans  couverture ,  à  caufe  de  la  chaleur  du  Pays  ;  &  le  pavé  n'eft 
compofé  que  de  grands  carreaux  de  marbre.  Quoique  ce  Temple  ne 
foit  pas  dans  les  règles  d'une  exafte  Architefture,  Bernier  en  trouva  le 
deflein  bien  entendu  &  les  proportions  fort  juftes.  Si  Ton  excepte  les 
trois  grands  dômes  &  les  tourelles,  on  croiroit  tout  le  refte  de  marbre 
rouge  ;  quoiqu'il  ne  foit  que  de  pierres  très -faciles  à  tailler,  &  qui  s'aké- 
rent  même  avec  le  tems. 

C'est  à  cette  Mofquée  que  l'Empereur  fe  rend  le  Vendredi,  qui  eft  le 
Dimanche  des  Mahométans,  pour  y  faire  fa  prière.  Avant  qu'il  forte  du 
Palais ,  les  rues ,  par  lefquelles  il  doit  pafler ,  ne  manquent  pas  d'être  arro- 
fées ,  pour  diminuer  la  chaleur  &  la  pouflière.  Deux  ou  trois  cens  Mouf- 
quétaires  font  en  haye  pour  fattendre;  &  d'autres,  en  même  nombre, bor- 
dent les  deux  côtés  d'une  grande  rue  qui  aboutit  à  la  Mofquée.  Leurs 
moufquets  font  petits ,  bien  travaillés,  &  revêtus  d'un  grand  fourreau  d'é- 
carlate ,  avec  une  petite  banderolle  par-defFus.  Cinq  ou  fix  Cavaliers ,  bien 
montés ,  doivent  aufli  fe  tenir  prêts  à  la  porte ,  &  courir  bien  loin  devant 
lui,  dans  la  crainte  de  lui  faire  de. la  pouftière,  pour  écarter  le  Peuple. 
Après  ces  préparatifs,  le  Monarque  fort  du  Palais,  monté  fur  un  élé- 
phant richement  équipé ,  &  fous  un  dais  peint  &  doré  ;  ou  dans  un  Troè- 
ne éclatant  d'or  &  d'azur,  fur  un  brancard  couvert  d'écarlate  ou  de  drap 
d'or ,  que  huit  hommes  choiiis  &  bien  vêtus  portent  fur  leurs  épaules.  Il 
eft  fuivi  d'une  troupe  d'Omràhs ,  dont  quelques-uns  font  à  cheval,  &  d'au- 
tres en  palekis.  Cette  marche  avoit ,  aux  yeux  de  Bernier,  un  air  de  gran- 
dieur,  qu'il  trouvoit  digne  delaMajefté  Impériale  (e). 

Les  revenus  des  Mofquées  font  médiocres.  Ce  qu'elles  ont  d'afluré,  con- 
fifte  dans  le  loyer  des  maifons  qui  les  environnent.  Le  refte  vient  des 
préfens  qu'c«i  leur  fait ,  ou  des  difpofitions  teftamentaires.  Les  Mullahs 
n'ont  pas  de  revenu  fixe:  ils  ne  vivent  que  des  libéralités  volontaires  des  fi- 
dèles, avec  le  logement  pour  eux&  pour  leur  famille,  dans  les  maifons  qui 
font  autour  des  Mofquées.  Mais  ils  tirent  un  profit  confîdérable  de  leurs 
écoles ,  &  de  rinftruftion  de  la  jeunefle ,  à  laquelle  ils  apprennent  à  lire 
&  écrire.  Quelques-uns  paflent  pour  fçavansj  d'autres  vivent  avec  beau- 
coup d'auftérité,  ne  boivent  jamais  de  liqueurs  fortes  &  renoncent  per- 
pétuellement au  mariage  ;  d'autres  fe  renferment  dans  la  folitude,  & 
paflent  les  jours  &  les  nuits  dans  la  méditation  ou  la  prière.  Le  Ramadan , 
ou  le  Carême  des  Mogbls,  dure  trente  jours  ,  &  commence  à  la  nouvelle 
Lune  de  Février.    Ils  l'obfervent  par  un  jeûne  rigoureux ,  qui  ne  finit 

qu'après 

(«)  Bemier,  Tom*III.  pag.  u?  &  précédentes. 
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qu'après  le  coucher  du  Soleil.  C'eft  une  opinion  bien  établie  parmi  eux ,  Description 
qu'on  ne  peut  être  fauve  que  dans  leur  Religion.  Ils  croyent  les  Juifs,  l'Indoustan. 
les  Chrétiens  &  les  Idolâtres  également  exclus  des  félicités  d'une  autre  vie. 
La  plupart  ne  toucheroient  point  aux  alimens  qui  font  achetés  ou  préparés 
par  des  Chrétiens.  Ils  n'en  exceptent  que  le  bifcuit  fort  fec  &  les  confitu- 
res. Leur  Loi  les  oblige  de  faire  cinq  fois  la  prière,  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures.  Ils  la  font ,  tête  baiiiee  jufqu'à  terre,  &  les  mains  jointes. 
L'arrivée  d'un  Etranger  ne  trouble  point  leur  attention.  Ils  continuent  de 
prier  dans  fa  préfence;  &  lorfqu'ils  ont  rempli  ce  devoir,  ils  n'en  devien- 
nent que  plus  civils. 

En  général,  les  Mogols  &  tous  les  Maures  Indiens  ont  l'humeur  noble,  ST^\^a^^ 
les  manières  polies ,  &  la  converfation  fort  agréable.  On  remarque  de  la  MogoU.  ^* 
gravité  dans  leurs  aftions  &  dans  leur  habillement,  qui  n'efl:  point  fu- 
jet  au  caprice  des  modes.  Ils  ont  en  horreur  l'incefte  ,  l'y  vrpgnerie ,  & 
toutes  fortes  de  querelles.  Mais  ils  admettent  la  poligamie;  &  la  plupart 
font  livrés  aux  plaifirs  des  fens.  Quoiqu'ils  fe  privent  en  public  de  l'ufage 
du  vin  &  des  liqueurs  forées ,  ils  ne  font  pas  difficulté ,  dans  l'intérieur  de 
leurs  maifons ,  de  boire  de  l'arrack  &  d'autres  préparations  qui  les  animent 
au  plaifir. 

Ils  font  moins  blancs  que  bazanés  ;  la  plupart  font  d^aflez  haute  taille.      Leur  figure 
tobuftes  &  bien  proportionnés.      Leur. habillement  ordinaire  eft  fort  mo-  *  ^^"'  *^^^*^' 
defte.     Dans  les  Parties  Orientales  de  l'Empire,  les  hommes  portent  de    ^^^^^ 
longues  robbes ,  des  plus  fines  étoflFes  de  coton  ,   d'or  ou  d'argent.     Elles 
leur  pendent  jufqu'au  milieu  de  la  jambe,  &  fe  ferment  autour  du  cou. 
Elles  font  attachées  avec  des  nœuds  par  -  devant ,  depuis  le  haut  iufqu'en 
bas.     Sous  ce  premier  vêtement ,  ils  ont  une  vefte  d'étoffe  de  foye  a  fleurs , 
ou  de  toile  de  coton ,  qui  leur  touche  au  corps  &  qui  leur  defcend  fur  les 
cuifTes.  Leurs  culottes  font  extrêmement  longues  ,  la  plupart  d'étoflFes  rou- 

Îres  rayées ,  &  larges  par  le  haut ,  mais  fe  retrécilFant  par  le  bas  :  elles 
ont  froncées  fur  les  jambes,  &  defcendent  jufqu'à" la  cheville  du  pied. 
Comme  ils  n'ont  point  de  bas,  cette  culotte  fepc ,  par  fes  plis  ,  à  leur 
échauflFer  les  jambes.  Au  centre  de  l'Empire  &  vers  l'Occident ,  ils  font 
vêtus  à  la  Perfane ,  avec  cette  diflFérence ,  que  les  Mogols  paifent ,  com- 
me les  Guzarates,  l'ouverture  de  leur  robbe  fous  le  bras  gauche,  au-lieu  que 
lerPerfans  lapaffent  fous  le  bras  droit;  &  que  les  premiers  nouent  leur 
ceinture  fur  le  devant ,  laifFent  pendre  les  bouts ,  au-lieu  que  les  Perfans  ne 
font  que  la  paffer  autour  du  corps ,  &  cachent  les  bouts  dans  la  ceinture  même. 
Ils  ont  des  Seripous ,  qui  font  une  efpèce  de  larges  fouliers ,  faits  ordi- 
nairement de  cuir  rouge  doré.  En  hy ver  conune  en  été ,  leurs  pieds  font 
nuds  dans  cette  chauflure.  Us  la  portent ,  comme  nous  portons  nos  mu- 
les ,  c'efl-à-dire  fans  aucune  attache;  pour  les  prendre  plus  promptement ,' 
lorfqu'ils  veulent  partir ,  &  pour  les  quitter  avec  la  même  facilité ,  en  ren- 
trant dans  leurs  chambres  y  où  ils^icraignent  de  fouiller  leurs  belles  nattes  & 
leurs  tapis  de  pied. 
Ils  ont  la  tête  rafe  &  couverte  d'un  turban (/) >  dont  la  forme  refiemble 

à 
(/)  lU  prononceot  Tulbmi  ou  Tûtèlbani. 

Yy  3 


Description 

DB 

lIndoustan. 


358 


DESCRIPTION 


à  celui  des  Turcs  ;  d'une  fine  toile  de  coton  blanc ,  avec  des  i^ayés  d*or 
ou  de  foye.  Ils  fçayent  tous  le  tourner  &  fe  l'attacher  autour  de  la  tête  , 
quoiqu'il  foit  quelquefois  long  de  vingt  -  cinq  ou  trente  aunes  de  France. 
Leurs  ceintures ,  qu'ils  nomment  Commerbant ,  font  ordinairement  de  foye 
rouge,  avec  des  rayes  d'or  ou  blanches,  &  de  grofles  houpes  qui  leur  pen- 
dent fur  la  hanche  droite.  Après  la  première  ceinture ,  ils  en  ont  une  au- 
tre, qui  eft  de  coton  blanc,  mais  plus  petite,  &  roulée  autour  du  corps, 
avec  un  beau  Syinider  [ou  poignard]-  au  côté  gauche,  entre  cette  ceintu- 


Habîllemens 
de»  femmes. 


eflus  leurs  habits,  une  écharpe  d'étoffe  de  foye,  qu'ils  fe  pafTent  par-def- 
fus  les  épaules ,  &  qu'ils  fe  mettent  autour  du  cou  pour  fervir  de  manteau. 
Les  Seigneurs  ,  &  tous  ceux  qui  fréquentent  la  Cour ,  font  éplater  leur  ma- 
gnificence dans  leurs  habits  ;  mais  le  commun  des<  citoyens  &  les  gens  de 
métier  font  vêtus  modeftement.  Les  MuUahs  portent  le  blanc,  depuis  la 
tête  jufqu'aux  pieds  (g). 

Les  femmes  &  les  filles  Mahométanes  ont  ordinairement:,  autour  da 
corps ,  un  grand  morceau  de  la  plus  fine  toile  de  coton ,  qui  commence  à 
la  ceinture  ,  d'où  il  fait  trois  ou  quatre  tours  en  bas ,  &  qui  efl:  allez  large 
pour  leur  pendre  jufques[  fur  les  pieds.  Elles  portent ,  fous  cette  toile  y 
•  une  forte  de  caleçons  d'étoffe  légère.  Dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  ,  * 
la  plupart  font  nues  par  le  haut  jufqu'à  la  ceinture ,  &  demeurent  auflS  tête 
&  pieds  nuds.  Mais,  lorfqu'elles  fortent,  ou  qu'elles  paroiffent  feulement 
à  leur  porte ,  elles  fe  couvrent  les  épaules  d'un  habillement ,  par  -  deffuf  le- 
quel elles  mettent  encore  une  écharpe.  Ces  deux  vétemens ,  étant  afiez 
larges ,  &  n'étant  point  attachés  ni  ferrés ,  voltigent  fur  leurs  bras.  Les 
femmes  riches ,  ou  de  qualité ,  ont  aux  bras  des  anneaux  &  des  cercles  d'on 
Dans  les  rangs  ou  les  fortunes  inférieures  >  elles  en  ont  d'argent,  d'y  voi- 
re ,  de  verre ,  ou  de  lacque  doré  &  d'un  fort  beau  travail.  Quelque- 
fois elles  en  ont  les  bras  garnis  jufqu'au  deffous  du  coude  :  mais  ces  riches 
ornemens  paroiffent  les  embarraffer,&  n'ont  pas  l'air  d'une  parure  aux  yeux 
des  Etrangers.  Quelques-unes  en  portent  autour  des  chevilles  du  pied.  La 
plupart  fe  paffent ,  dans  le  bas  du  nez ,  des  bagues  d'or  garnies  de  petites 
perles ,  &  fe  percent  les  oreilles  avec  d'autres  bagues ,  ou  avec  de  grandi 
anneaux  qui  leur  pendent  de  chaque  côté  fur  le  fein.  Elles  ont  au  cou  de 
riches  colliers ,  ou  d'autres  ornemens  précieux ,  &  aux  doigts  quantité  de 
tegues  d'or.  Leurs  cheveux ,  qu'elles  laiffent  pendre ,  &  qu'elles  ménagent 
avec  beaucoup  d'art ^  font  ordinairement  noirs,  &  fe  nouent  en  boucles 
fur  le  dos. 

Les  femmes  de  confidération  ne  laiffent  jamais  voir  leur  vifage  aux  E^ 
trangers.  Lorfqu'elles  fortent  de  leurs  maifons ,  ou  qu'elles  voyagent  dans 
leurs  palanquins ,  elles  fe  couvrent  d'un  voile  de  foye.  Schouten  prétend 
que  cette  mode  vient  plutôt  de  leur  vanité ,  que  d'un  fentiment  de  pudeur 
w  de  modeftie  ;  &  la  raifon  qu'il  en  apporte,  c'dt  qu'elles  traitent  ruiàge 

op* 
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oppofé,  de  baflefle  vile  &  populaire.    'Il  ajoute  que  Texpérience  fait  fou-  Descriptiok 
vent  connoître  que  celles  qui  affedtent  le  plus  de  fcrupule  fur  ce  point,  t*î«DousTAN 
font  ordinairement  aflez  mal  avec  leurs  maris ,  à  qui  elles  ont  donné  d*au- 
tres  occafions  de  foupçonner  leur  fidélité  (  A  ). 

Les  maifons  des  Maures  font  grandes  &  fpacieufes,  &  diftribuées  en  Maîfons 
divers  appartemens ,  qui  ont  plufîeurs  chambres  &  leur  falle.  La  plupart  Mogali. 
ont  des  toîts  plats  &  des  terrafles ,  où  Ton  fe  rend  le  foir  pour  y  prendre 
Vair.  Dans  celles  des  plus  riches,  on  voit  de  beaux  jardins,  remplis  de 
bofquets  &  d'allées  d'arbres  fruitiers,  de  fleurs,  &  de  plantes  rares,  avec 
des  galeries ,  des  cabinets  &  d'autres  retraites  contre  la  chaleur.  On  y  trou- 
ve même  des  étangs  &  des  viviers,  où  Ton  ménage  des  endroits  égale* 
ment  propres  &  commodes ,  pour  fervir  de  bains  aux  hommes  &  aux  fem- 
mes, qui  ne  laiflent  point  pafler  de  jour  fans  s'accorder  le  plaifir  de  fe  ra- 
fraîchir dans  l'eau.  Ouelques-unà  font  élever,  dans  leurs  jardins,  des  tom- 
beaux en  pyramide,  &  d'autres  ouvrages  d'une  Architefture  fort  délicate. 
Cependant  Bernier,  après  avoir  parlé  d'une  célèbre  Maifon  de  campagne 
du  Grand  Mogol ,  qui  eft  à  deux  ou  trois  lieues  de  Dehli ,  &  qui  fe  nom- 
me Chab-Limar^  finit  par  cette  obfervation  :  „  C'efl:  véritablement  une  bel- 
„  le  &  Royale  Maifon  :  mais  n'allez  pas  croire  qu'elle  approche  d'un  Fon- 
„  taincbleau,  d'un  Saint  Germain,  ou  d'un  Verfailles.  Ce  n'en  eft  pas 
„  feulement  l'ombre.  Ne  penfez  pas  non  plus  qu'aux  environs  de  Dehli, 
„  il  fe  trouve  des  Saint  Clouds ,  des  Chantillis ,  des  Meudons ,  des  Lian- 
„  cours,  des  Vaux,  &c.-,  ou  qu'on  y  voye  même  de  ces  moindres  maifons 
„  de  fimples  Gentilshommes,  de  Bourgeois  &  de  Marchands,  qui  font  en 
„  fi  grand  nombre  autour  de  Paris.  Les  Sujets  ne  pouvant  acquérir  la  pro- 
„  priété  d'aucune  terre ,  une  maxime  fi  dure  fupprime  néceffairement  cette 
„  forte  de  luxe  (O  ". 

Les  murailles  des  grandes  maifons  font  de  terre  &  d'argile,  mêlées 
enfemble,  &  féchées  au  Soleil.  On  les  enduit  d'un  mélange  de  chaux  & 
de  fiente  de  vache ,  qui  les  préferve  des  infeftes  ;  &  par  -  defliis  encore , 
d'une  autre  compofîtion  d'herbe ,  de  lait ,  de  fucre  &  de  gomme ,  qui  leur 


fons  du  Peuple  ne  font  que  d'argile  &  de  paille.  Elles  font  baffes ,  cou* 
vertes  de  rofeaux ,  enduites  de  fiente  de  vache.  Elles  n'ont  ni  chambres 
hautes ,  ni  cheminées ,  ni  caves.  Les  ouvertures ,  qui  fervent  de  fenêtres , 
font  même  fans  vîtres  ;  &  les  portes ,  fans  ferrures  &  fans  verroux  ;  ce  qui 
n'empêche  point  que  le  vol  n'y  foit  très-rare  (*). 

Les  appartemens  des  grandes  maifons  ofirent  ce  qu'il  y  a  de  plus  riche     Magnifie»» 
en  tapis  dePerfe,  en  nattes  très-fines,  ea  précieufes  étoffes,* -en  d6rures  fonncsnch^^ 
&  en  meubles  recherchés,  parmi  lefquels  on  voit  de  la  vaiffelle d'or& d'ar- 
gent.   Les  femmes  ont  un  appartement  particulier,  qui  donne  ordinaire- 
ment 
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ment  fur  le  jardin  ;  elles  y  mangent  enfemble.  Cette  dépenfe  eft  incroya- 
ble pour  le  mari ,  fur-tout  dans  les  conditions  élevées  ;  car  chaque  femme 
a  fes  Domefliques  &  fts  Efclaves  du  même  fexe  ,  avec  toutes  les  commo-  ^ 
dité^  qu'elle  déflre.  D'ailleurs  les  Grands  &  toutes  les  perfonnes  riches 
entretiennent  un  grand  train  d'Officiers ,  de  Gardes ,  d'Eunuques ,  de  Va- 
lets ,  d'Efclaves ,  &  ne  font  pas  moins  attentifs  à  fe  faire  bien  fervir  au- 
dedans,  qu'àfe  diftinguer  au-dehors  par  l'éclat  de  leur  cortège.  Chaque 
Domeftique  eft  borné  à  fon  office.  Les  Eunuques  gardent  les  femmes ,  a- 
vec  des  foins  qui  ne  leur  lailFent  pas  d'autre  attention.  On  voit ,  au  fervi- 
ce  des  principaux  Seigneurs ,  une  efpéce  de  Coureurs ,  qui  portent  deux 
fonnettes  fur  la  poitrine,  pour  être  excités ,  par  le  bruit,  à  courir  plus  vi- 
te, &  qui  font  régulièrement  quatorze  ou  quinze  lieues  en  vingt -quatre 
heures.  On  y  voit  des  Coupeurs  de  bois,  des  Charctiers&  des  Cameliers 
pour  la  provifion  d'eau ,  des  Porteurs  de  palanquins ,  &  d'autres  fortes  de 
Valets  pour  divers  nfages. 

Entre  plufieurs  fortes  de  .voitures ,  quelques  -  uns  ont  des  carofles  à 
rindienne ,  qui  font  tirés  par  des  bœufs  :  mais  les  plus  communes  font  di- 
verfes  fortes  de  palanquins ,  dont  la  plupart  font  fî  commodes ,  qu'on  y  peut 
mettre  un  petit  lit  avec  fon  pavillon,  ou  des  rideaux  qui  fe  rétrouffent com- 
me ceux  de  nos  lits-d'ange.  Une  longue  pièce  de  bambou ,  courbée  avec 
art,  paffe  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  litière,  &  foutient  toute  la  machine 
dans  une  fituation  (î  ferme  qu'on  n'y  reçoit  jamais  de  mouvement  incom- 
mode. On  y  eft  aflîs  ou  couché.  On  y  mange  &  l'on  y  boit,  dans  le 
cours  des  plus  longs  Voyages.  On  y  peut  même  avoir ,  avec  foi ,  quel- 
ques amis  ;  &  la  plupart  des  Mogols  s'y  font  accompagner  de  leurs  fem- 
mes: mais  ils  apportent  de  grands  foins,  pour  les  aérober  à  la  vue  des 
Paffans.  Ces  agréables  voitures  font  portées  par  fîx  ou  huit  hommes ,  fui- 
vant  la  longueur  du  Voyage ,  &  les  airs  de  grandeur  que  le  Maître  cherche 
.à  fe  donner.  Ils  vont  pieds  nuds,  par  des  chemins  d'une  argile  dure,  qui 
devient  fort  glilTaiite  pendant  la  pluye.  Ils  marchent  au  travers  des  brof- 
failles  &  des  épines ,  fans  aucune  marque  de  fenfibilité  pour  la  douleur , 
dans  la  crainte  de  donner  trop  de  branle  au  palanquin.  Ordinairement ,  il 
n'y  a  que  deux  Porteurs  par  devant,  &deux  par  derrière,  qui  marchent  fur 
une  même  ligne.  Les  autres  fuivent,  pour  être  toujours  prêts  à  fuccéder 
au  fardeau.  On  met ,  avec  eux ,  autour  de  la  litière ,  des  Joueurs  d'infbu- 
mens ,  des  Gardes ,  des  Cuifiniers ,  &  d'autres  Valets ,  dont  les  uns  por- 
tent des  tambours  &  dçs  flûtes ,  les  autres ,  des  armes ,  des  banderoUes , 
des  vivres ,  des  tentes ,  &  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  commodité  du 
Voyage.  ^  Cette  méthode  épargne  les  fraix  des  animaux,  dont  la  nourritu- 
re eft  toujours  difficile,  &  d'une  grande  dépenfe,  fan$  compter  que  rien 
n'eft  à  meilleur  marché  que  les  Porteurs.  Leurs  journées  les  plus  fortes  ne 
montent  pas  à  plus  de  quatre  pu  cinq  fous.  Quelques  -  uns  même  ne  ga- 
gnent que  deux  fous  par  jour.  On  fe  'perfuadera  aifément  qu'ils  ne  met- 
tent leurs  fervices  qu  à  ce  prix ,  fî  Ton  confidère  que  dans  toutes  les  Par- 
ties de  rindouftan,  les  gens  du  commun  ne  vivent  que  de  riz  cuit  ji  l'eau; 
&que,  s'élevant  rarement  au-dcffus  de  leur  conditioù,  ils  apprennent  le 
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métier  de*  leurs  pères  ,  avec  Thabicude  de  la  foumiffion  &  de  la  docilité 
pour  ceux  qui  tiennent  un  rang  fupérieur. 

Les  Seigneurs ,  &  les  riches  Commerçans ,  font  magnifiques  dans  leurs 
feftins.  C'eft  une  grande  partie  de  leur  dépenfe.  Le  Maître  de  la  Mai- 
fon  fe  place,  avec  fes  Convives  ,  fur  des  tapis,  ou  le  Maître  d'Hôtel 
préfente  à  chacun,  des  mets  fort  bien  apprêtés,  avec  des  confitures  & 
des  fruits.  Les  Mogols  ont  des  fièges  &  des  bancs ,  fur  lefquels  on  peut 
s'aiFeoir  :  mais  ils  fe  mettent  plus  volontiers  fur  des  nattes  fines  &  fur  des 
tapis  de  Perfe ,  en  croifant  leurs  jambes  fous  eux.  Les  plus  riches  Né- 
gocians  ont  chez  eux > des  fauteuils,  pour  les  offrir  aux  Marchands  Euro- 
péens (/). 

Dans  les  conditions  honnêtes ,  on  envoyé  les  enfans  aux  Ecoles  publi- 
ques, pour  y. apprendre  à  lire,  à  écrire,  &  fur-tout,  à  bien  entendre TAl- 
coran.  Us  reçoivent  auili  les  principes  des  autres  Sciences,  auxquelles  ils 
font  deflinés ,  telles  que  la  Philofophie ,  la  Rhétorique ,  la  Médecine ,  la 
Poëfie ,  TAflronomie  &  la  Phyfique.  Les  Mofquées  fervent  d'Ecoles ,  & 
les  Mullahs  de  Maîtres.^  Ceux  qui  n'ont  aucun  bien  élèvent  leurs  enfans 
pour  la  fervitude ,  ou  pour  la  profeflion  des  armes ,  ou  pour  quelque  métier 
dans  lequel  ils  les  croyent  capables  cîe  réuffir  (m). 

Ils  les  fiancent  dès  Tâge  de  (ix  à  huit  ans  :  mais  le  mariage  ne  fe  con- 
fomme  qu'à  l'âge  indiqué  par  la  Nature ,  ou  fuivant  Tordre  du  père  &  de 
la  mère.  Auffi-tôt  que  la  fille  reçoit  cette  liberté,  on  la  mène,  avec  beau- 
coup de  cérémonie ,  au  Gange ,  ou  fur  le  bord  de  quelqu'autre  Rivière. 
On  la  couvre  de  fleurs  rares  &  de  parfums.  Les  réjouïflances  font  propor- 
tionnées au  rang  ou  à  la  fortune.  Dans  les  propofitions  du  mariage ,  une 
famille  négocie  long-tgns.  Après  la  conclufion ,  l'homme  riche  monte  à 
cheval  pendant  quelques  foirées.  On  lui  porte,  fur  la  tête,  pliffieurs  para- 
fols.  11  eft  accompagné  de  f^s  amis ,  &  d'une  fuite  ncrmbreufe  de  fes  pro- 
pres domeftiques.  Ce  cortège  eft  environné  d'une  multitude  d'inftrumens , 
dont  la  marche  s'annonce  par  un  çrand  bruit.  On  voit,  parmi  eux,  dei 
Danfeurs ,  &  tout  ce  qui  peut  fervir  à  donner  plus  d'éclat  a  la  Fête.  Une 
foule  de  Peuple  fuit  ordinairement  cette  cavalcade.  On  pafiTe  dans  toutes 
les'  grandes  rues;  on  prend  le  plus  long  chemin.  En  arrivant  chez  la 
jeune  femme,  le  Marié  fe  place  fur  un  tapis,  où  fes  parens  le  condui- 
fent.  Un  Mullah  tire  fon  livre  &  prononce  hautement  les  formules  de 
Religion,  fous  les  yeux  d'un  Magiftrat,  qui  fert  de  témoin.  Le  Ma- 
rié jure  devant  les  Spèftateurs ,  que  s'il  répudie  fa  femme ,  il  reftituerâ. 
la  dot  qu'il  a  reçue  ;  après  quoi  lé  Prêtre  achève ,  &  leur  donne  fa  béné- 
diâion. 

L  £  feftin  nuptial  n'eft  ordinairement  compofé  que  de  bétel ,  ou  d'au- 
tres mets  délicats  :  mais  on  n'y  fert  jamais  de  liqueurs  fortes  ,  &  ceux 
qui  en  boivent  font  obligés  de  fe  tenir  à  l'écart.  Le  mets  le  plus  com- 
mun ,  &  le  plus  eftimé ,  eft  une  forte  de  pâte  en  petites  boules  rondes  „ 
compofée  de  plufieurs  fémences  aromatiques ,    &  mêlée  d'opium  ,   qui 
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les  rend  d^abord  fort  gais  y   mais  qui  les  étourdit  enfuite ,    Se  les  fait 
dormir. 

L  E  divorce  n'efl:  pas  rrioins  libre  que  la  poligamie.  Un  homme  peut  é- 
poufer  autant  de  femmes  que  fa  fortune  lui  permet  d'en  nourrir;  mais  eu 
donnant,  à  celles  qui  lui  déplaifent,  le  bien  qu'il  leur  a  promis  le  jour  da 
mariage ,  il  a  toujours  le  pouvoir  de  les  congédier.  Elles  n*ont  ordinaire- 
ment,  pour  dot,  que  leurs  vêtemens  &  leurs  bijoux.  Celles  qui  font  d'u- 
ne haute  naiiTaïKe  pafTent  dans  la  maifon  de  leur  mari ,  avec  leurs  femmes 
de  chambre  &  leurs  efclaves.  L'adultère  les  expofe  à  ta  mort.  Un  hom- 
me qui  furprend  fa  femme  dans  le  crime,  ou  qui  s'en  aflurepar  des  preuves , 
efl  en  droit  de  la  tuer.  L'ufage  ordinaire  des  Mogols  eil:  de  fendre- la  cou* 
pable  en  deux  ,  avec  leurs  fabres.  Mais  une  femme,  qui  voit  fon  mari 
entre  les  bras  d'une  autre,  n'a  point  d'autre  reiSburce  que  la  patience.  Ce- 
pendant ,  lorfqu  elle  peut  prouver  qu'il  l'a  battue ,  ou  qu'il  lui  refufe  ce  qui 
dl  néceflaire  à  fon  entretien,  elle  peut  porter  fa  plainte  au  Juge,  &  de* 
mander  la  difTulution  du  mariage.  En  fe  féparant ,  elle  emmène  fos  filles , 
&  les  garçons  demeurent  au  mari.  Les  riches  P^ticuliers,  fur -tout  les 
Marchands ,  établiffent  une  partie  de  leurs  femmes  &  de  leurs  concubines  ^ 
dans  les  difFérens  lieux  où  leurs  affaires  les  appellent ,  pour  y  trouver  une 
maifon  prête ,  &  toutes  fortes  de  commodités.  Ils  en  tirent  aufli  cet  avan* 
cage ,  que  les  femmes  de  chaque  maifon  s'efforcent ,  par  leurs  carefles ,  de 
les  y  attirer  plus  fouveht.  Ils  les  font  garder  par  des  Eunuques  &  des  Ef- 
claves ,  qui  ne  leur  permettent  pas  même  de  voir  leurs  plus  proches  pa- 
rens  (n).  Les 


(fi)  Ibid,  pag.  1S4  &  précédentes.  Ces 
foins  n'empâshent  pas  qu'il  n'arrive  de  grands 
dcfordres  Jufques  dans  lé  Serrai!  de  l'Empe- 
reur* On  peut  s'en  fier  au  témoignage  de 
Bernier.  ,»  On  vit,  dit -il,  Aureng-Zeb 
„  un  peu  dégoûté  de  Rauchenara-Begum  , 
„  fa  Favorite  Ti),  parcequ*elle  fut  accu- 
„  fée  d'avoir  raie  entrer,  à  diverfcs  fois, 
„  dans  le  Serrail ,  deux  hommes ,  qui  furent 
„  découverts  &  menés  devant  lui.  Voici  de 
„  quelle  façon  une  vieille  Meilîce  de  Por- 
»,  tugais,  qui  a  voit  été  long-tems  Efclave 
„  .dans  le  Serrai!,  &  qui  avoit  la  liberté  d*y 
,,  entrer  &  d*en  fortir,  me  raconta  la  chofe. 
if  '£Ile  me  dit  que  Rauchenara-Begum^  après 
„  avoir  épuiféles  forces  d'un  jeune  homme, 
pendant  quelques  jours  qu*eMe  Tavoit  te- 
nu caché ,  le  donna  à  quek]ue$  -  unes  de 
fe$  feonnes ,  pour  le  conduire  pendant  la 
nuit  au  travers  de  quelques  Jardins ,  &  le 
faire  fauver;  mais  foit  qu^eIles  eu{^ntété 
découvertes,  ou  qu'elles  craîgniflbnt  de 
rétre,    elies  s*enfuirent,   &  le  laifSèrent 


9> 


„  errant  parmi  ces  Jardms ,  fans  qu'il  fçût  de 
,,.  quel  côté  toifrner.  Enlîn,  ayant  été  ren- 
„  contré  &  mené  devant  Aureng  Zeb ,  ce 
,,  Prince  l'interrogea  beaucoup,  &  n'en  put 
prefque  tirer  d'autre  réponfe  ,  iinon  qu'il 
étoit  encré  par-delTus  les  murailles.  Oq 
s'attendoit  qu'il  Je  feroit  traiter  avec  la 
cruauté  que  Chah  Jehan ,  fon  Père ,  avoit 
eue  dans  les  mêmes  occaHons:  mais  il 
commanda  Amplement  qu'on  le  fie  fortir 
par  où  il  étoit  entré  Les  Eunuques  allè- 
rent peut-  être  au  delà  de  cet  ordre;  car 
ils  le  jettèrent  du  haut  des  murailles  en 
bas.  Pour  ce  qui  e(l  du  fécond ,  cette 
même  femme  dit  qu'il  fut  trouvé  errant 
dans  les  Jardins  comm*e  le  premier,  & 
qu'ayant  confelFé  qu'il  étoit  entré  par  la 
porte,  Aureng  Zeb  commanda  aum  ilm^ 
plement  qu'on  le  fit  fortir  par  la  porte; 
fe  réfervanc  néanmoins  de  faire  un  grand 
âç  exemplaire  châtiment  fur  les  Eunu- 
ques ,  parceque  c'étoit  une  chofe  qui  non^ 
feulement  legardoit  fon  honneur,  mais 
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(*)  C'étoit  fa  piopie  foeoi.  Se  Benîer  ne  dît  nalle  part  qa'elle  fut  fa  Favorite  s  mais  elle  avoit  toSlooi» 
été  dans  fon  pani ,  comme  Begnni-Saheb  daai  celai  de  Data  Tainé  de  fes  ftèica.     Vwca  la  fotf e  de 
-■ —  FflBCcfiea,  d-  defloi ,  pég.  sta. 


•       • 


DE    L'I  N  D  O  U  S  T  A  N^  Liv.  III.  363 

Les  devoirs  qu'on  rend  aux  Morts,  font  accompagnés  de  tant  de  mo*  DE^nr^Tton 
éeflie  &  de  décence ,   "qu'un  Voyageur  Hoîiandois  reproche  [  à  quelques  ' ,,    ^^ 
Chrétiens,  &  entr'autres]  à  fa  Nation,  d'en  avoir  beaucoup  moins  (o).  ^  e,^°"^^^ 
Pendant  trois  jours ,  les  femmes,  lesparens,  les  enfans  &  les  voifins  pouf-  mens  &"de- 
fent  de  grands  cris.     Enfuite  on  lave  le  corps.     On  fenfevelit  dans  une  voirs  funè- 
toile  blanche,  qu'on  coud  foigneufement,  &  dans  laquelle  on  renferme  di-  ^^^^* 
vers  parfums.    La  cérémonie  des  funérailles  commence  par  deux  ou  trois 
Prêtres,  qui  tournent  pluficurs  fois  autour  du  corps,  en  prononçant  quel- 
ques prières*     Huit  ou  dix  hommes,  vêtus  de  blanc,  le  mettent  dans  la 
bière,  &  le  portent  au  lieu  de  la  fépulture.     Les  parens  &  les  ami^,  vêtus 
auffi  de  blanc ,  futvent  deux  à  deux  ^  &  marchent  avec  beaucoup  d'ordre 
&  de  modeilie.     Lé  tombeau  eft  ordinairement  un  petit  caveau  de  maçon^* 
nerie,  où  Ton-pofe  le  corps  fur  le  côté  droit,  lès  pieds  tournés  vers  le  Mi- 
di, &  le  vifage  vers  l'Occident.     On  le  couvre  de  planches,  &  l'on  jette 
de  la  terre  pàr-deffus.     Enfuite  toutes  les  perfonnes  de  faifemblée  vont  fe  * 
laver  les  mains ,  dans  un  lieu  préparé  pour  cet  ufage.     Les  Prêtres  &  les 
Affiftans  reviennent  former  un  cercle  autour  du  tombeau ,  la  tête  couver- 
te, les  mains  jointes,  le  yifage  tourné  vers  le  Ciel,   &  font  une  courte 
pr;ère:  après  quoi  chacun  reprend  fon  rang,  pour  fuivre  les  parens  jufqu'à 
la  maifon  du  deuil.     Là ,  fans  perdre  la  gravité  dui  convient  à  cette  triftô 
fcène  ,  raflemblée  fe  fépare  &  chacun  fe  retire  d'un  air  férieux. 
'     Ces  ufages,  qui  font* communs  à  tous  les  Mahométans  de  l'Empire,    Obfervatioa. 
mettent  beaucoup  de  reffemblance  entr'eux  dans  toutes  les  Provinces,  mal- 
gré la  variété  de  leur  origine ,  &  la  différence  du  climat  (p).    Mais  on  ne 

trou- 

,,  auffi  la  fureté  de  fa  peifonne.    Bemier  ,  ,.  ^ues ,  fe  liguèrent  contre  lui  pour  le  ftire    • 

Tom.  II.  pag.  34.  &  fuivances.  ,»  mourir;  mais  Aureng-  Zeb  fe  mocqua  de 

Citons  un  autre  trait  du  méine  Voyageur.  „  toutes  leurs  brigues ,  &  fe  contenta  de  lui 

i.  En  cemêmetems,  dit-îl,  on  vit  arriver  „  faire  embralTer  le  Mahométifme  ".    Ibh' 


fj 


un  aceidenc  bien  funefte,  qui  fit  grand     dSrm.  pag.  31. 

bruit  dans  Uehii,  principalement  dana  le         (0)  Schouten  ,  ubi  fup.  pag.  204. 


„  Serrai!,  &  qui  defabufa  quantité  de  per  (p)  Quand    on   les   dillingue  ,     obferye 

,»  fonnes,  qui  avoient  peine  à  croire,  com.-  Mandelilo,  en  Patans,  en  Mogols^   ou  Mù- 

„  meipoi,  que  les  £unuqu<;;s,  quoique  cou-  golliers,  &  en  Indou/ians ,  qui  font  fubdivl» 

„  pés  tout  raz,  devinlTent  amoureux  com-  lés  en  plufieurs  Caftes,  ou  Tribus,  comme 

„  mêles  autres  hommes.    Didar  -  Kban  ^  un  celles  d^^yedt,  deSeâgb  &  de  Leetb^    il 

,,  des  premiers  Eunuques  du  Serrail,  &  qui  faut  avouer  que  fi  Ton  trouve' quelques  dif- 

y,  avoit  fait  bâtir  une  maifon  où   il  venoit  férences  danà  leur  caractère  ft  dans  leurs   u- 

„  fouvent  coucher  &  fe  divertir,  devint  a-  fages,  ils  les  ont  apportées  du  Pays  dont  iU 

^  moureuz  d'une  très   belle  femme  [fœurj  font  fortis,  &  qu'elles  n'ont  rien  de  com- 

„  d'un  de  fes  voifins,  qui  étoit  un  Ecrivain  mun  avec  leur  Religion.    Les  Patans  font 

y,  Gentil.    Ces   amourettes    durèrent   aflez  d'origine  libre,  de  ces  efpèces  de  Monta- 

»,  long-tems  fans  que  p'ôrfonne  y  trouvât  gnards,  dont  on  a  parlé  plufîeurs  fois  ;  gêna 

,1  beaucoup  à  redire,   parcequ'ennn  c'étoit  orgueilleux,  infolens,  cruels,  livrés  au  bri- 

„  un  Eunuque,  qui  a  droit  d'entrer  par-tout:  gandagè,  qui  méprifent  ceux  qu'ils   voyent 

^  mais  cette  familiarité  devint  fi  grande  &  (i  moins  téméraires  qu'eux  à  rifquer  leur  vie 

„  extraordinaire,  que  les  voifins  fe  douté-  fans  néceflité.     Les  Mogols,  ouMogollies, 

„  rent  de  quelque  chofe  9    &  raillèrent  TE*  qui  font  proprement  les  anciens   Conque- 

»,  crivain.    Une  nuit  qu'il  trouva  les  deux  rans,  fortis  de  la  Tartarie ,  .font  d'un  ca- 

„  Amans  couchés  enfembler  il   poignarda  raâière  doux,   fage,  civil,  obligeant.    Les 

„  l'Eunuque,  &  laifla  la  femme  pour  mor-  Indouflans,  ou  les  Indous  ,   font  les  anciens 

I,  te.    Tout  le  Seirail ,   Femme»  &  Euiiu-  Habitans  du  Pays.    On  les  recoonoit  à  leur 

Zz  Z      .  cou. 
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trouvé  pas  la  même  conformité  dans  les  Sefles  idolâtres,  quicompofent  en- 
core la  plus  grande  partie  des  Sujets  du  Grand  Mogol.  Les  Voyageurs  en 
diftinguent  un  grand  nombre ,  dont  les  opinions  &  le  culte  feront  le  fujet 
d'un  autre  Article.  Ici ,  pour  ne  s'arrêter  qu'aux  ufages  civils ,  les  princi- 
pales obfervations  doivent  tomber  fur  les  Banians,  qui,  faifant,  fans  corn- 
paraifon  ,  le  plus  grand  nombre ,  peuvent  être  regardés  comme  le  fécond 
ordre  d'une  Nation ,  dont  les  Mahométans  font  le  premier. 
-  Suivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs,  il  n'y  a  point  d'Indiens 
plus  doux  &  plus  modedes ,  plus  tendres ,  plus  pitoyables ,  plus  civils ,  & 
de  meilleure  loi  pour  les  Etrangers  (g) ,  que  les  Banians.  Il  n'y  en  a  point 
auffi ,  de  plus  ingénieux ,  de  plus  habiles  ,  &  même  de  plus  fcavans.  On 
voit ,  parmi  eux ,  des  gens  éclairés  dans  toutes  fortes  de  profeffions  ;  filr^ 
tout ,  des  Banquiers ,  des  Jouailliers ,  des  Ecrivains ,  des  Courtiers  très- 
adroits  ,  &  de  profonds  Arittimétipiens.  On  y  voit  de  gros  Marchands  de 
srains,  de  toiles  de  coton,  d'étoffes  de  foye,  &  de  toutes  les  marchandi- 
ses des  Indes.  Leurs  boutiques  font  belles ,  &  leurs  magadns  richement 
fournis.  Mais  il  ne  s'y  trouve  jamais  rien  qui  aît  eu  vie  ;  de  -  forte  qu'il 
n'y  faut  chercher,  ni  viande ,  ni  poiflbn.  Les  Banians  fçavent  mieux  l'A- 
rithmétique que  les  Chrétiens  &  les  Maures.  Quelques  -  uns  font  un  gros 
Commerce  fur  Mer ,  &  ^oiTèdent  d'immenfes  richeffes.  Auffi  ne  vivent* 
ils  pas  avec  moins  de  magnificence  que  les  Maures.  Ils  ont  de  belles  mai- 
fons  ,  des  appartemens  commodes  &  bien  meublés ,  &  des  baffins  d'eau' 
fort  propres  pour  leurs  bains.  Ils  entretiennent  un  grand  nombre  de  do- 
meltiques ,  de  chevaux  &  de  palanquins.  Mais  leurs  richeffes  n'empêchent 
point  qu'ils  ne  foyent  fournis  aux  Maures ,  dans  tout  ce  gui  regarde  Tordre 
de  la  Société  ;  à  l'exception  du  culte  religieux ,  fur  lequel  aucun  Empereur 
Mogôl  n'a  jamais  ofé  les  chagriner..  Il  eft  vrai  qu'ils  achètent  cette  liber* 
té  par  de  gros  tributs ,  qu'ils  envoyent  à  la  Cour  par  leurs  Prêtres ,  qui  font 
les  Bramines.  Elle  en  eft  quitte  pour  quelques  vefles  ,  ou  quelque  vieil  élé- 
phant, dont  elle  fait  préfent  à  leurs  Députés  (r).  Ils  payent  auffi  degrof^ 
fes  fommes  aux  Gouverneurs,  dans  la  crainte  qu'onne  les  charge  de  fauf- 
fes  accufations ,  ou  que  fous  quelque  prétexte  on  ne  confifque  leurs  biens  (x). 
Le  Peuple  de  cette  Sefte  eft  compofé  de  toutes  fortes  d'Artifans,  qui  vi- 
vent du  travail  de  leurs  mains;  mais  fur-tout  d'un  grand  nombre  de  Tiffe- 
rands ,  dont  les  Villes  &  le»  Champs  font  remplis.  Les  plus  fines  toiles  & 
les  plus  belles  étoffes  des  Indes  viennent  de  leurs  ManufaÊlures.  ^  Ils  fabri- 
quent des  tapis ,  des  couvertures ,  des  courte-pointes ,  &  toutes  fortes  d'ou- 
vrages 


couleur  »  qui  eA  betucoup  plus  noire  que 
celle  des  deux  autres  Nations  qu'on  vient 
de  nommer.  Ce  font  des  gens  rudiques  & 
avares ,  qui  ont  moins  d'efprit  que  les  Fa- 
uns  &  les  Mogols.  Dans  la  Province  d'Ha- 
JQ-Khan,  on  trouve  certains  Peuples,  nom- 
més Blotious,  qui  font  courageux  &robufle8 
comme  les  Patans.  La  plupart  font  Voitu- 
riers,  &  fe  mêlent  de  louer  des  chameaux. 
Ht  entreprennent  de  conduire  les  Cqffilas , 


ou  les  Caravanes;* ce  qu'fls  font  avec  tant 
de  fidélité ,  qu^ils  perdroient  plufôt  la  vie 
que  de  s'expofer  au  moindre  reproche.  Man^ 
deljloy  Tom.  I.  pag.  197. 
.  (f)  C'eft  le-  témoignage  de  Schdhten  , 
pag.  204.  Mandelûo  dit ,  au  contraire, 
qu'il  faut  être  fur  fes  gardes  avec  eux» 
pag\  1591. 

(r)  fiernier,  Tome  IIX.  pag.  9. 

It)  Schouteo»  ubifup,  pag.  205* 
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vrages  de  coton  ou  de  foye ,  avec  la  même  induflxie  dans  les  deux  fexcs ,  Descrtftioii 
&  la  même  ardeur  pour  le  travail.  ^  l*i  nousTAw 

;  Les  riches  Banians  font  vêtus  à-peu-près  comme  les  Maures;  mais  la  ^eur' 111^1110' 
plupart  ne  portent  que  des  étoflPes  blanches ,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  rcde  fe  vêiir. 
Leurs  robbes  font  d'une  fine  toile  de  coton,  dont  ils  fe  font  auffi  des  tur- 
bans. Ceft  par  cette  partie  néanmoins  qu*on  les  diftingue  ,  car  leurs  tur- 
bans font  moins  grands  que  ceux  des  Maures.  On.les  reconnoît  auffi  à  leurs 
hautes-chauffes ,  qui  font  plus  courtes.  D'ailleurs ,  ils  ne  fe  font  point  ra- 
fer  la  tête,  quoiqu'ils  ne  portent  pas  les  cheveux  fort  longs.  Leur  ufage 
eft  auffi  de  fe  faire  tous  les  jours  une  marque  jaune  au  front,  de  la  lar- 
geur d'uQ  doigt ,  avec  un  mélange  d'eau  &  de  bois  de  fandal ,  dans  lequel 
ils  broyent  quatre  ou  cinq  grains  de  riz.  Ceft  de  leurs  Bramines  qu'ils  re- 
çoivent cette  marque,  après  avoir  fait  leurs  dévotions  dans  quelque  Pa- 
gode (0-  •  . 

Leurs  femmes  ne  fe  couvrent  point  le  vifage ,  comme  celles  des  Ma- 
hométans;  mais  elles  parent  auffi  leur  tête  dependans  &  de  colliers.  Les 
plus  riches  font  vêtues  d'une  toile  de  coton ,  fi  fine ,  qu'elle  en  eft  tranfpa- 
rente,  &  qui  leur  defcend  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Elles  mettent,  par- 
deffus,  une  forte  de  vefte,  qu'elles  ferrent  d'un  cordon  au-deffus  des  reins. 
Comme  le  haut  de  cet  habillement  eft  fort  lâche  ,  on  les  voit  nues  depuis  le 
fein  jufqu'à  la  ceinture.  Pendant  l'été ,  elles  ne  portent  que  des  fabots ,  ou 
des  fouliers  de  bois ,  qu'elles  s'attachent  aux  pieds  avec  des  courroyes  : 
mais  ,  l'hy ver ,  elles  ont  des  fouliers  de  velours ,  ou  de  brocard ,  garnis  de 
cuir  doré.  Les  quartiers  en  font  fort  bas ,  parcequ'elles  fe  déchauffent  à 
toute  heure ,  pour  entrer  dans  leurs  chambres ,  dont  les  planchers  font  cou- 
verts de  tapis.  Les  enfans  de  l'un  &  l'autre  fexe  vont  nuds ,  jufqu'à  fâge 
de  quatre  ou  cinq  ans  (d). 

.  La  plupart  des  femmes  Banianes  ont  le  tour  du  vifage  bien  fait,  &beau-  .  Agrémenj 
coup  d  agrémens.  Leurs  cheveux  noirs  &  luftrés  forment  une  ou  deux  ^^  f^  «nmes 
boucles  fur  le  derrière  du  cou ,  &  font  attachés  d'un  nœud  de  ruban.  Elles 
ont  comme  les  Mahométanes ,  des  anneaux  d'or  paffés  dans  le  nez  &  dans 
les  oreilles.  Elles  en  ont  aux  doigts ,  aux  bras ,  aux  jambes ,.  &  aux  çros 
doigts  du  pied.  Celles  du  commun  les  ont  d'argent,  de  lacque,  d'y  voire, 
de  verre,  ou  d'étain.  Conmie  l'ufage  du  bétel  leur  noircit  les  dents,  elles 
font  parvenues  à  fe  perfuader  que  c'eft  une  beauté  de  les  avoir  de  cette  cou- 
leur. „  Fi  ! ,  difoient-elles  àMandelâo  ;  vous  avez  les  dents  blanches  ^  com- 
„  me  les  chiens  &les  finges  (x)". 

.  Les  Bramines  font  diftingués  des  autres  Banians,  par  leur  coeffure ,  Habîts  de» 
qui  eft  une  fimple  toile  blanche ,  à  laquelle  ils  font  faire  plufieiirs  fois  le  ^^^^nï^ûes. 
tour  de  la  tête ,  pour  attacher  entièrement  leurs  cheveux ,  qu'ils  ne  font  ja- 
mais couper  ;  &  par  trois  filets  de  petite  ficelle ,  qu'ils  portent  fur  la  peau , 
&  qui  leur  defcend  en  écharpe  fur  l'eftomac,  depuis  l'épaule  jufqu'aux  han- 
ches. Ils  n'ôtent  jamais  cette  marque  de  leur  profeffîon  ,  quand  il  feroit 
^ueftion  de  la  vie  (y).  L'j^- 


(t)  Mandelflo,  Tome  I.  pag.  158.  .   (x)  Mandeîflo,  pag.  15g. 

(v)SchottteDi   pag.  216.     Mandelflo,        (j)  Ibid.  pag.  105. 
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Vi DUCATioN  des  enfans  de  cette  nombreufe  Se£te  n'a  rien  de  coimmTi 
avec  celle  des  Mahométans.  Les  jeunes  garçons  apprennent,  de  bonne  heu- 
re ,  l'Arithmétique  &  l'Art  d'écrire,  Enluite  on  s'efforce  de  les  poufler  dans 
la  profeflion  de  leurs  pères.  11  efl  rare  qu'ils  abandonnent  le  genre  de  vie 
dans  lequel  ils  font  nés.  L'uiage  ed  de  les  fiancer  dès  Tâge  de  quatre  ans, 
&  de  les  marier  au-deiTus  de  dix  ;  après  quoi  les  parens  leur  laiflent  la  liber- 
té de  fuivre  l'inftinél  de  la  Nature.  Ainfî  Ton  voit  fouvent  parmi  eux  de 
jeunes  mères ,  de  dix  ou  douze  ans.  Une  fille  y  qui  n'eil  pas  mariée  à  cet 
âge,  tombe  dans  le  mépris.  Les  cérémonies  des  noces  font  différentes 
dans  chaque  Canton  ,  &  même  dans  chaque  Ville.  Mais  tous  les  pères  s'ac* 
cordent  à  donner  leurs  filles  pour  tmë  iomme  d'argent',  ou  pous  quelque 
préfent  qu'on  leur  offre.  Après  avoir  marché,  avec  beaucoup  d'appareil, 
dans  les  principales  rues  de  la  Ville  ou  du  Bourg ,  les  deux  familles  fe  pla* 
cent  fur  des  nattes,  prés  d'un  grand  feu,  autour  duquel  on  fait  foire  trois 
tours  aux  deux  Amans;  tandis  qu'un  Bramine  prononce  quelques  mots,  qui 
font  comme  la  bénédiâion  du  mariage.  Dans  plufieurs  endroits,  l'union 
fe  fait  par  deux  noix  de  cocos ,  dont  Tépoux  &  la  femme  font  un  échan- 
ge ,  pendanf  que  le  Bramine  leur  lit  quelques  formules  dans  un  Livre 
Le  feltin  nuptial  efl:  proportionné  à  l'opulence  des  familles.  Mais  quelque 
riches  que  foyent  les  parens  d'une  fille,  il  efl:  rare  qu'elle  ait  d'autre  dot  que 
fes  joyaux ,  fes  habits ,  fon  lit ,  &  quelque  vaiflelle.  Si  la  Nature  luf  re* 
fufe  des  enfans ,  le  mari  peut  prendre  une  féconde ,  &  même  une  troifième 
femme  :  mais  la  première  conferve  toujours  fon  rang  &  fes  privilèges» 
D'ailleurs,  quoique  l'ufage  accorde  cette  liberté  aux  homme»,  ils  ne  peu- 
vent guères  en  ufer  fans  donner  quelque  atteinte  à  leur  propre  réputation-. 

Les  Banian^  font' d'une  extrême  propreté  dans  leurs  maifons.  Il»  cou- 
vrent le  pavé ,  de  nattes  fort  bien  travaillées ,  fur  lefquelle»  ils  8*affeyent 
comme  les  Maures,  c'eft-à-dire,  les  jambes  croifées  fous  eux.  Leur  nour- 
riture là  plus  commune  efl:  du  riz,  du  beurre  &  du  lait,  avec  toutes  fortes 
d'herbages  &  de  fruits.  Ils  ne  mangent  aucune  forte  d'animaux,  &  ce  ref^ 
peft  pour  toutes  les  créatures  vivantes  s'étend  jufqu'aux  infeâes.  Dans  plu- 
fieurs  Cantons,  ils  ont  des  Hôpitaux  pour  les  bêtes  languiffantes  de  viéillefle 
ou  de  maladie.  Ils  rachètent  les  oifeaux  qu'ils  voyent  prendre  aux  Maho- 
métans; Les  plus  dévots  font  difficulté  d'allumer ,  pendant  la  nuit ,  du 
feu,  ou  de  la  chandelle,  de  peur, que  les  mouches  ou  les  papillons  ne  s'y 
viennent  brûler.  Cet  excès  de  fuperfl:ition ,  qu'ils  doivent  à  l'ancienne  opi- 
nion de  la  tranfmigration  des  âmes ,  leur  donne  de  l'horreur  pour  la  guer- 
re ,  &  pour  tout  ce  qui  peut  conduire  à  reffufion  du  fang.  Auffi,  les  Em- 
pereurs ii'exigent-ils  d'eux  aucun  fervice  militaire.  Mais  cette  exeimptidn 
les  rend  auffi  méprifables  que  leur  Idolâtrie ,  aux  yeux  des  Mahométans  , 
qui  en  prennent  droit  de  les  traiter  en  Efdaves  :  ce  qui  n'empêche  point 
que  le  Souverain  ne  leur  laiffe  l'avantage  de  pouvoir  léguer  leurs  biens  à 
leurs  Héritiers  mâles ,  fous  la  feule  condition  d'entretenir  leur  mère  jufqu'à 
la  mort,  &  leurs  fœurs  jufqu'au  tems  de  leur  mariage  (z). 

Cz)  Schoùten ,  pag.  208  &  209. 
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QUelq.^es  Voyageurs  (a)  ont  fait  le  compte  des  Seâes  Idolâtres,      Multitude 
qui  font  autant  de  branches  des  Banians ,  &  prétendent  en  avoir  trou*   de  Seftes  ido- 
vé  quatre-vingt-trois.     Elles  ont  toutes  cette  reifemblance  avec  les  lâtrcs. 
Mahométans ,  qu'elles  font  confifter  la  principale  partie  de  leur  Religion  dans 
les  purifications  corporelles.     Il  n'y  a  point  l'Idolâtre  Indien  ,    qui  laifle 
afler  le  jour  fans  fe  laver.    La  plupart  n'ont  pas  de  foin  plus  preffant,  dès 
e  plus  grand  matin/  avant  le  lever  du  Soleil.    Ils  fe  mettent  dans  l'eau 
jufqu'aux  hanches,  tenant  à  la  main  un  brin  de  paille,   que  le  Bramine 
leur  diftribue ,  pour  chafler  Teforit  malin ,  pendant  qu'il  donne  la  bénédic- 
tion &  qu'il,  prêche  fes  opinions  à  ceux  qui  fe  purifient.    Les  Habitans  des 
bords  du  Gange  fe  croyent  les  plus  heureux,  parcequ'ils  attachent  une  idée 
particulière  de  fainteté  aux  eaux  de  ce  Fleuve.    Non-feulement  ils  s'y  bai- 
gnent pluGeurs  fois  le  jour,  mais  ils  ordonnent  que  leurs  cendres  y  loyent 
jettées  après  leur  mort.     Le  comble  de  leur  fuperflition  eft  dans  le  tems  des 
Eclipfes ,  dont  ils  craignent  les  plus  malignes  influences.    Bernier  fait  un  ' 
récit  curieux  du  fpeftacle  dont  il  fut  témoin.     Il  le  trouvoit  à  Dehii ,  pen- 
dant la  fameufe  Edipfe  de  1666:  „  Il  montai  dit  il,  fur  la  terraffe  oe  fa    -^     ^. . 
maifon,  qui  étoit  fituée  fur  les  bords  du  Gemna.    De  là,  il  vit  les  deux  à  "Sccafion"* 
côtés  de  ce  Fleuve,  dans  l'étendue  d'une  lieue,  couverts  d'Idolâtres,  qui   d'une Eclipfe. 
étoient  dafis  Teaujufqu'à  la  ceinture,  regardant  le  Ciel ,  pour  fe  plonger 
„  &  fe  laver  dans  le  moment  où  l'Eclipfe  alloit  commencer.    Les  petits 
)>  g^çons  &  les  petites  filles  étoient  nûs  comme  la  main.     Les  hommes 
1  étoient  aufli ,   excepté  qu'ils  avoient  une  efpècé  d'écharpe ,  bridée  à 
l'entour  des  cuifles.     Les  femmes  mariées,  &  les  filles   qui  ne  paf- 
foient  pas  fix  ou  fept  ans ,  étoient  couvertes  d'un  fimple  drap.     Les  per* 
fonnes  de  condition ,  tels  que  les  Rajas ,  Princes  Souverains  Gentils ,  qui 
font  ordinairement  à  la  Cour  &  au  fervice  de  TEmpereur ,  les  Serrafsy  ou 
Changeurs ,  les  Banquiers ,  les  Jouailliers ,  &  tous  les  riches  Marchands 
avoient  traverfé  l'eau  avec  leurs  familles.    Ils  avoient  dreffé  leurs  ten- 
tes ,  fur  l'autre  bord ,  &  planté ,  dans  la  Rivière ,  des  Kanates ,  gui  font 
une  efpèce  de  paravents,  pour  obferver  leurs  cérémonies,  &  le  laver 
„  tranquillement,  fans  être  expofés  à  la  vue  de  perfonne.    Auffi-tôt  que 
le  Soleil  eut  commencé  à  s'éclipfer,  ils  pouffèrent  un  grand  cri;  &  fe 
plongeant  dans  l'eau,  où  ils  demeurèrent  cachés *aflez long-tems ,  ilsfe    * 
9,  relevèrent ,  pour  y  demeurer  debout ,  les  yeux  &  les  mains  levés  vers  te 
Soleil ,  prononçant  leurs  prières  avec  beaucoup  de  dévotion ,  prenant  par 
intervalles  de  l'eau  avec  les  mains,  la  jettànt  vers  le  Soleil,  inclinant  la 
tête,  remuant  &  tournant  les  bras  &  les  mains,  &  continuant  ainfi  leurs 
„  plongemens ,  leurs  prières  &  leurs  contorfions  jufqu'à  la  fin  de  TEcliofe. 
Alors  chacun  ne  penfa  qu'à  fe  retirer,  en  jettant  des  pièces  d'argent  fort  ' 
loinjdans  la  Rivière,  &  diffaribuant  des  aumônes  aux  Brafnines,  qui  fe 

„  pré- 
Ca)  Mandelflo,  Abnham  Rogen»  Gautier  ScteaceD ,  &c. 
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„  préfentoient  en  grand  nombre,  L'Auteur  obferva  qu'en  fortànt  de  la  Rî- 
„  vière ,  ils  prirent  tous  des  habits  nouveaux ,  qui  les  attendoient  fur  le  fa- 
ble ,  &  que  les  plus  dévots  laiflerent  leurs*  anciens  habits  pour  les  Brami- 
nes.  Cette  Eclipfe ,  dit-il ,  fut  célébrée  de  même  dans  Tlndus ,  dans  le 
Gange,  &  dans  tous  les  autres  Fleuves  des  Indes  ;  mais  fur- tout  dans  feau 
du  Tanaifery  ou  plus  de  cent  cinquante  mille  perfonnes  fe  raflemblèrent 
de  toutes  les  Régions  voifines  y  parceque  ce  jour-là  fon  eau  pafle  pour  la 

Elus  fainte  (*)"• 
.ES  quatre-vingt-trois  Seftes  de  Banians  peuvent  fe  réduire  à  quatre  prin- 
cipales ,  qui  comprennent  toutes  les  autres  :  celles  des  Ceurawatbs ,  des  5a- 
maraths ,  des  Bifnaux ,  &  des  Gotigis. 

Les  premiers  ont  tant  d'exaftitude  à  conferver  les  animaux,  que  leurs 
Bramines  fe  couvrent  la  bouche  d*un  linge ,  dans  la  crainte  qu'une  mouche 
n'y  entre ,  &  portent  chez  eux  un  petit  balai  à  la  main ,  pour  écarter  toutes 
fortes  d'infeftes.  Ils  ne  s'afleyent  point,-  fans  avoir  nettoyé  foigneufement 
la  place  qu'ils  veulent  occuper.  Ils  vont  tête  &  pieds  nuds ,  avec  un  bâton 
blanc  à  la  main ,  par  lequel  ils  fe  diltinguent  des  autres  Sedles.  Us  ne  font 
jamais  de  feu  dans  leurs  maifons.  Ils  n'y  allument  pas  même  de  chandelle. 
Ils  ne  boivent  point  d'eau  froide ,  de  peur  d  y  rencontrer  des  infeftes  ;  & 
s'ils  la  font  bouillir^  c'eft  dans  quelque  maifon  voifine.  Leur  habit  eft  une 
pièce  de  toile ,  qui  leurpend  depuis  le  nombril  jufqu'aux  genoux.  Ils  ne  fe 
couvrent  le  refte  du  corps  que  d  un  petit  morceau  de  drap ,  autant  qu'on  en 
peut  faire  d'une  feule  toifon.      i' 

Leurs  Pagodes  font  quarrées  dans  leur  forme ,  avec  un  toît  plat ,  & , 
vers  la  partie  Orientale,  une  ouverture,  fous  laquelle  font  les  Chapelles  de 
leurs  Idoles  ,  bâties  en  forme  pyramidale ,  avec  des  degrés  qui  contiennent 
plufîeurs  figures  de  bois ,  de  pierre  &  de  papier ,  repréfentant  leurs  parens 
morts ,  dont  la  vie  a  été  remarquable  par  quelque  bonheur  extraordinaire. 
Leurs  plus  grandes  dévotions  fe  font  au  mois  d'Août ,  pendant  lequel  ils  fe 
mortifient  par  des  pénitences  fort  auftères.  Mandeiflo  confirme,  avec 
certitude ,  ce  qu'on  a  déjà  rapporté  fur  d'autres  témoignages ,  qu'il  fe  trou- 
ve de  ces  Idolâtres  qui.paflTent  un  mois,  ou  fix  femaines ,  fans  autre'nour- 
riture  que  de  l'eau,  dans  laquelle  ils  raclent  d'un  certain  bois  amer,  qui 
foûtient  leurs  forces.  Les  Ceurawaths  brûlent  les  corps  des  perfonnes  âgées , 
mais  ils  enterrent  ceux  des  enfans.  Leurs  veuves  ne  fe  brûlent  point  avec 
leurs  maris.  Elles  renoncent  feulement  à  fe  remarier.  Tous  ceux  ,  qui 
font  profeffion  de  cette  Sefte,  peuvent  être  admis  à  la  Prétrife.  On  ac- 
corde même  tet  honneur  aux  femmes ,  lorfqu'elles  ont  pafle  l'âge  de  vingt 
ans  ;  mais  les  hommes  .y  font  reçus  dès  leur  feptième  année  :  c'efl-à-dire^ 
qu'ils  en  prennent  l'habit ,  qu'ils  s'accoutument  à  mener  une  vie  auftère ,  & 

Su'ils  s'engagent  à  la  chafteté ,  par  un  vœu.  Dans  le  mariage  même ,  l'un 
es  deux  Epoux  a  le  pouvoir  de  fe  faire  Prêtre ,  &  d'obliger,  par  cette  ré- 
folution ,  l'autre  au  célibat ,  cour  le  refte  de  fes  jours.  Quelques-uns  font 
vœu  de  chafteté  après  le  mariage ,  mais  cet  e^cès  de  zèle  eft  rare.  Dans 
les  dogmes  de  cette  Seâe ,  la  Divinité  n'eft  point  un  Etre  infini  *  qui  pre- 

fide 

(»)  Bemîer,  Tom*III.  pag.  8.  de  TArdcIedes  Gentils  de  llade. 


DE    L'I  N  D  0  U  S  T  A  N,  Ltv.  IIL  ^69 

(îde  auÈ  événemens.     Tout  ce  qui  arrive ,  dépend  de  la  bonne  ou  de  la  DfiicRiFTioif 
mauvaife  fortune.    Ils  ont  un  Saint,  qu'ils  nomment  rW-T^fw^it/^r.  Ils  n'ad-    ..  '^^ 
mettent  ni  Enfer ,  ni  Paradis;  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  ne  croyentl'ame  ^  Leur^Doc^^ 
immortelle:  mais  ils  s'imaginent  qu'en  fortant  du  corps,  elle  entre  dans  un  irine, 
autre ,  d'homme ,  ou  de  bête ,  fuivant  le  bien  ou  le  mal  qu'elle  a  fait ,  & 
qu'elle  choifit  toujours  une  femelle,  qui  la  remet  au  Monde,  pour  vivre 
dans  un  autre  corps.     Tous  les  autres  Banians  ont  du  mépris  &  de  Taver- 
fion  pour  les  Ceurawaths.    Ils  ne  veulent  boire ,   ni  manger  avec  eux. 
Ils  n'entrent  pas  même  dans  leurs  maifons  ;  &  s'ils  avoient  le  m^heur 
de  les  toucher,  ils  feroient  obligés  de  fe  purifier  par  une  pénitence  publique. 

La  féconde  Sefte,  ou  Cafte,  qui  eft  celle  des  Samaraths ,  eft  corapofée  Sefte  de» 
de  toutes  fortes  de  métiers,  tels  que  les  Serruriers,  les  Maréchaux ,  les  Samaraths. 
Charpentiers ,  les  Tailleurs ,  les  Cordonniers ,  les  Fourbifleurs ,  &c.  Elle  admet 
auili  des  Soldats ,  qui  font  les  Rasbouts ,  des  Ecrivains  &  des  Officiers.  C'eft, 
par  conféquent,  la  plii5?  nnmbrcufc-  Quoiqu'elle  ait,  de  commun  avec  la  pre- 
mière ,  de  ne  pas  fouflPrir  qu'on  tue  les  animaux ,  ni  les  infeftes ,  &  de  ne 
rien  manger  qui  ait  eu  vie ,  f^s  dogmes  font  diflFerens.  Elle  croit  l'Univers 
créé  par  une  première  Caufe,  qui  gouverne  &  conferve  tout,  avec  un  pou- 
voir immuable  &  fans  bornes.  Son  nom  eft  Permifer ,  &  Fijlmm.  *  Elle 
lui  donne  trois  Subfticuts ,  qui  ont  chacun  leur  emploi  fous  fa  dire6tion.  Le 
premier ,  nommé  Brabma ,  difpofe  du  fort  des  âmes ,  qu'il  fait  paffer  dans 
des  corps  d'hommes  ou  de  bêtes.  Le  fécond ,  qui  s'appelle  Buffiuna ,  ap- 
prend aux  créatures  humaines  à  vivre  fuivant  les  loix  de  Dieu ,  qui  font 
comprifes  en  quatre  Livres.  Il  prend  foin  auflî  de  faire  croître.le  bled ,  les 
plantes  &  les  légumes.  Le  troilième  fe  nomme  Mais ,  &  fon  pouvoir  s'é- 
tend fur  les  Morts.  Il  fert  comme  de  Secrétaire  à  Viftnum ,  pour  exami- 
ner les  bonnes  &  les  mauvaifes.  œuvres.  Il  en  fait  un  rapport  fidèle  à  fon 
Maître,  qui,  après  les  avoir  pefées,  envoyé  l'ame  dans  le  corps  qui  lui 
convient.  Les  âmes ,  qui  font  envoyées  dans  le  corps  des  vaches ,  lont  les 
plus  heureufes,  parceque  cet  animal  ayant  quelque  chofe  de  divin,  elles 
efpèrent  d'être  plutôt  purifiées  dès  fouillures  qu'elles  ont  contraftées.  Au 
contraire,  celles  qui  ont ,  pour  demeure,  le  corps  d'un  éléphant ,  d'un  cha- 
meau, d'un  bouc,  d'un  âne,  d'un  porc,  d'un  ferpçnt ,  ou  de  quelqu'autre 
bête  immonde,  font  fort  à  plaindre  ;  parcequ'elles  paflent  de-là  dans  d'autres 
corps  de  bêtes  moins  féroces ,  où  elles  achèvent  d'expier  leurs  crimes.  Enfin, 
Mais  préfente  lésâmes  purifiées  à  Viftnum,  qui  les  reçoit  au  nombre  de  ks 
ferviteurs  {c).  * 

Les  Samaraths  brûlent  les  corps  des  Morts ,  à  la  réferve  de  ceux  des  en-      Ufages  des 
fans  au-deflbus  de  l'âge  de  trois  ans  :  mais  ils  obfervent  de  faire  les  obféques  Samaratlw. 
fur  le  bord  d'une  Rivière,  ou  de  quelque  ruifleau  d'eau  vive.     Ils  y  por- 
tent même  leurs  Malades,  lorfqu'ils  font  à  l'extrémité,  pour  leur  donner  la 
confolation  d*y  expirer.    Il  n'y  a  point  de  Sefte,  dont  les  femmes  fe  facrî- 

fient 

(c)  Comme  on  ne  parle  point  ici  de  la  fi-  flté  des  noms.   Elle  eft  encore  plus  grande 

fure  de  ces  Divinités,  nous  avons  cru  devoir  dans  les  attributs.  Ce  font  autant  de  fables 

onner  au-moins  celle  des  trois  principales^qui  mondrueufes,  fur  Icfquelles  les  Commentaires 

peut  tenir  Heu  d'une  defcriptionexceflivément  ne  finiroient  jamais.  R.  d.  E. 
ennuyante.  II  ne  fam  pas  s'arrêter  à  la  diver*  ^  .  . 
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fient  fi  gaycment  à  la  mémoire  de  leurs  maris.  Elles  font  perfuadées  que 
cette  mort  n'eft  qu'un  paflkge ,  pour  entrer  dans  un  bonheur  fept  fois  plus 
^and  que  tout  ce  qu'elles  ont  eu  de  plaifir  fur  la  Terre.  Un  autre  de  leurs 
plus  faints  ufages ,  '  efl  de  faire  préfenter  à  leur  enfant ,  aufli-tôt  qu'elles  font 
accouchées ,  une  écritoire ,  du  papier  &  des  plumes  ;  fi  c'efi:  un  garçon , 
elles  y  font  ajouter  un  arc.  Le  premier  de  ces  deux  fienes  efi;  pour  enga- 
ger Buifiuna  à  graver  fa  loi  dans  l'efprit  de  l'enfant;  &1  autre  lui  promet  fa 
fortune  à  la  guerre ,  s'il  embrafle  cette  profeflîon ,  à  l'exemple  des  Rasbouts. 
Liycroifiéme  Seâe ,  qui  efl:  celle  des  Bifnaux ,  s'abfiient  y  conune  les  deux 
précédentes ,  de  manger  tout  ce  qui  a  l'apparence  de  vie.  Elle  impofe  auf- 
n  des  jeûnes.  Ses  Temples  portent  le  nom  particulier  diAgoges.  La  prin- 
cipale dévotion  des  Bifnaux  confifle  à  chanter  des  Hymnes  à  l'honneur  de 
leur  Dieu ,  qu'ils  appellent  Ram-Ram.  Leur  chant  eft  accompagné  de  dan- 
ks ,  de  mùfique  ^  ae  tambours ,  de  flageolets ,  de  baffins  de  cuivre  &  d'au- 
tres inflrumens,  dont  ils  jouent  devant  leurs  Idoles;.  Ils  repréfentent  Ram- 
Ram  &  fa  femme ,  fous  diflPérentes  formes.  Ils  les  parent  de  chaînes  d'or, 
de  colliers  de  perles ,  &  d'autres  ornemens  précieux.  Leurs  dogmes  font 
à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  des  Samaraths ,  avec  cette  difi^érence ,  que 
leur  Dieu  n'a  point  de  Licutenans ,  &  qu'il  agit  par  lui-même.  Ils  fe  nour- 
riflent  de  légumes ,  de  beurre  &  de  lait ,  avec  ce  qu'ils  nomment  YAtfcbia , 
ui  efl:  une  composition  de  gingembre ,  de  mangues ,  de  citrons ,  d'ail ,  & 
e  graine  de  moutarde ,  confite  au  fel.  Ce  font  leurs  femmes ,  ou  leurs 
Prêtres  qui  font  cuirç  leurs  alimens.  Au-lieu  de  bois ,  qu'ils  font  fcrupule 
de  brûler ,  parcequ'il  s'y  rencontre  des  vers ,  qui  ponrroient  périr  par  le  feu , 
ils  émployent  de  la  fiente  de  vache,  féchée  au  Soleil,  &  mêlée.- avec  de  la 
paille ,  qu'ils  coupent  en  petits  quarreaux ,  comme  les  tourbes.  •  La  plupart 
des  Banians  Bifnaux  exercent  le  Commerce ,  par  commiffion  ou  pour  leur 
propre  compte.  Ils  y  font  fort  entendus.  Leurs  manières  étant  fort  dou- 
ces ,  &  leur  converfation  agréable ,  les  Chrétiens  &  les  Mahométans  choî- 
fiflent,  paHni  eux,  leurs  Interprêtes  &  leurs  Courtiers.  Ils  ne  permettent 
point  aux  femmes  de  fe  faire  brûler  avec  leurs  maris.  Us  les  forcent  de 
garder  un  veuvage  perpétuel,  quand  le  mari  feroit  mort  avant  la  con* 
Sommation  du  mariage.  Il  n'y  a  pas  long-tems  que  le  fécond  frère  é- 
toit  obligé,  parmi  eux,  d'époufer  la  veuve  defon  aîné:  mais  cet  ufagea 
fait  place  à  la  loi ,  qui  condamne  toutes  les  veuves  au  célibat. 

E  N  fe  baignant ,  fuivant  l'ufage  commun  de  toutes  les  Seftes  Banianes, 
les  Bifnaux  doivent  fe  plonger ,  fe  vautrer ,  &  nager  daps  l'eau  ;  après 

3U0Î ,  ils  fe  font  frotter ,  par  un  Bramine ,  le  front ,  le  nez ,  les  oreilles  ^ 
'une  drogue  compofée  de  quelque  bois  odoriférant  ;  &  pour  fa  peine, 
ils  lui  donnent  une  petite  quantité  de  bled ,  de  riz ,  ou  de  légumes* 
Les  plus  riches  ont,  dans  leurs  maifons,  des  bafllns  d'eau  pure,  qu'ils  y 
amènent  à  grands  fraix,  &  ne  vont  aux  Rivières  que  dans  les  occafions 
folemnelles ,  telles  que  leurs  grandes  Fêtes ,  les  Pèlerinages  &  les  Eclipfes. 
La  Seâe  des  Gougis,  qui  comprend  les  Fakirs  {d} ,  c'dt-à-dire,  les  Moi- 


(d)  On  cite  toujours  volontieis  letémoi-    nfer.    »  Entre  me  infinité,  dît  il,  &  une 
gnage  oculaire  d'un  Voyageur  tel  que  fier-    „  tràs-gnode  divexfité  de  Fakirs,  de  Faor 
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nés  Banians,  les  Hennites,  les  Mîffiozmairës,  à:  tous  ceux  yû  fe  livrent  k  DsicsifTiotf 
h  dévotion  par  état ,  font  profeffion  de  reconnoitre  un  Dieu  Créateur  &    .i-jj?*     ^ 
Confervateur  de  toutes  choies ,  auquel  ils  donnent  divers  noms ,  &  qu'ils  ^       "*^^ 
repréfentent  fous  différentes  formes.    Us  paiTent  pour  de  faints  perfonna*  ^ 

ges  ;  &  n'exerçant  aucun  métier ,  ils  ne  s  attachent  qu'à  mériter  la  véné- 
ration ciu  Peuple.  Une  partie  de  leur  fainteté  confifte  à  ne  rien  manger  ^ 
qui  ne  foit  cuit,  ou  apprêté  avec  <le  labouze  de  vache,  qu'ils  regardent 
comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré.  Us  ne  peuvent  rien  pofFeder  en  propre.  ' 
Les  plus  auflères  ne  fe  marient  point ,  &  ne  toucheroient  pas  même  une 
femme.    Ils  méprifent  les  biens  &  les  plaifirs  de  la  vie.    Le  travail  n'a 

pal 


vrei  »  de  Der? iches ,  de  Religieux  ou  Sa^ 
t9ns  Gentils  des  Indes,  il  y  en  a  grand 
nombre  qui  ont  une  efpèce  de  Couvens, 
où  i!  y  a  des  Sopérieurs  ^  &  qai  fobt  une 
forte'de  voiux  de  ch3lleté»  de  paovîeté  ft 
d^obéiflance.  Ils  mènent  une  vie  fi  écran» 
»f  ge  >  que  je  ne  fçais  fi  on  pourra  le  croire. 
,,  Ce  font  pour  l'ordinaire  ceux  qu*on  ap- 
»>  pelle  Jauguis  (  ou  Gongis  ; ,  comme  qui 
M  diroit ,  unU  avec  Diiu,  On  en  voit  quan- 
tité tout  nuds ,  ou  couchés  jour  &  nuit  fur 
la  cendre ,  alTez  ordinairement  fous  quei- 

S lues  uns  de  ces  grands  arbres,  qui  font 
ur  les  bords  des  Talabs,  ou  réfeffoîrs, 
ou  bien  dans  des  gaileries  qui  font  autour 
de  leurs  Deutas ,  ou  Temples  d'Idoles,  Il 
y  en  a ,  dont  les  cheveux  leur  tombent 
jttfqu'à  mi-jambes ,  &  qui  font  entortillés 
par  branches,  comme  ce  grand  potl  de 
nos  barbets.  De  ceux-là,  j'en  ai  vu,  en 
,,  plufieurs  endroits ,  qui  tenoient  uo  bras , 
y,  &  quelquefois  les  deuX,  élevés  &  tepdus 
y,  perpétuellement  par  deflus  leurs  têtes,  & 
fy  qui  avoient  au  tiout  des  doigts  les  ongles 
entortillées,  plus  longues,  fuivant  la  me- 
fure  que  j'en,  ai  prife  .l^ue  la  moitié  de  mon 
petit  doigt.  Leurs  bras  étoient  petits  & 
„  maigres ,  comme  ceux  des  Ethrq.ues ,  par- 
„  ceque  dans  cette  poAure  forcée  ils  ne  pre- 
noient  point  aflez  de  nourriture  ;  &  leurs 
nerfs  s'étant  retirés,  &  les  jointures  rem- 
plies &  féchées,  ils  ne  pouvoient  les  ab- 
bailTer  pour  prendre  quoique  ce  foit.  Auf- 
fi  ont -ils  de  jeunes  Novices ,  qui  les  fer- 
19  vent  avec  le  plus  grand  refpeft.  II  n'y  a 
y  point  de  Mej^re  dont  la  figure  approche 
de  b  leur.  J*ai  fouvent  rencontré  â  la 
Campagne ,  principalement  dans  les  Terres 
des  Rajas,  des  bandes  de  ces  Fakirs  tout 
nuds,  qui  me  falfoient  horreur.  Les  uns 
tenoient  leurs  bras  élevés ,  'dans  la  pofiu- 
re  que  je  viens  de  dire.  Les  autres  avoient 
,,  leurs  cheveux  épars,  ou  bien  ils  les  a- 
M  voient  liés  &  entortillés  autour  de  la  tête. 
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„  D^autres  avoient  â  la  main  des  mafioes, 
,9  &  d'autres  une  peau  de  tigre,  fécbe  & 
,f  rôide,  fur  leurs  épaules.  Je  les  voyoii 
„  pafiTer  effrontément  au  travers  d'une  gran- 
di de  Bourgade  ;  j'admirols  comment  les  bom* 
ff  mes  &  les  femmes  les  regardoient  fans  s'é* 
,»  mouvoir,  &  comment  les  femmes  leurpor- 
„  toîent  dévotement  l'aumône.  }*ai  vu  af- 
^  fez  long-tems  i  Dehil,  un  fasfieux  Faiir» 
M  nommé  Sormetf  qui  allolt  ainfi  nud  par  lei 
„  mes ,  &qui  aima  mieux  enfin  fe  laifler  cou- 
9,  per  le  cou,  que  de  fe  vétîr,  quelques 
„  menaces  &  quelques  dtomefles  que  lui  pût 
n  faire  Âureng-Zeb.  J'en  al  vu  plaflecstf» 
,»  q.oi  par  dévotion  faifoient  de  lonn  péle« 
,»  rinages,  non- feulement  nuds,  mare  char- 
.,.  ses  de grofies chaînes  de  for,  comMe  cel- 
„  les  qu'on  met  «ux  pieds  des  éléphtfaa; 
n  d'autres  qui  par  un  voiu  partlcallfer  fe  te^ 
„  noient  fept  ou  boit  jours  debout  fur  leura 
„  jambes ,  qui  devenoient  fort  enflées,  s'ap« 
„  puyant  feulement  quelques  heures  de  la  nuit 
„  fur  une  corde  tendue;  d'autres  qui  Gs  te* 
„  noient  des  heures  entières  fur  leurs  mains 
,9  fans  branler,  la  tête  en  bas  &  les  pieds 
„  haut,  &  dans  d'autres  pofiures  ft  contraiH- 
,,  tes  &  fi  di£Bciles,  que  ilous  n'avons  pas 
„  de  Bateleurs  qui  pullTent  les  imlr^,  âtc."*. 
Bernier  explique ,  en  Philofophe ,  tant  d'ef^ 
fets  furprenans ,  &  les  attribue  moins  à  l'inï* 
pofiure  qu'à  la  force  de  la  fuperflicion.  Ta- 
vernier  ne  s'étbnd  pas  moins  fur  le  même 
fujet;  mais  on  a  fait  remarquer  qu'il  efl  ao 
cufé  d'avoir  emprunté  fes  lumières  d'autruL 
Il  paroit  néanmoins  ne  les  devoir  qu'à  lui- 
même  fur  les  plus  célèbres  pèlerinages  deS 
Indiens ,  dont  il  avoit  yû  la  plupart,  &  ou'U 
rapporte  fort  au  long.  Bernier,  Tome  111, 
Article  de  la  Religion  des  Gentils.  Tavemier, 
Ttme  IL  Mais  perfonne  n'a  mieux  traité  Ib 
même  fujet  qu'Abraham  Roger  ^  Henri  Lor^ 
&  les  Pères  Kirker  &  Roa,  Jéfuites  Alle- 
mands. 
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pas  plus  d'attraits  pour  eux.  Ils  pafTent  leur  vie  à  courir  les  chemins  &  \es 
bois ,  où  la  plupart  vivent  d'herbeis  vertes  &  de  fruits  Tauvages.  D'autres 
fe  logent  dans  des  mafures  ou  dans  des  grottes ,  &  choififlent  toujours  les 
plus  fales.  D'autres,  plus  faints  encore,  vont  nuds,  à  l'exception  de$ 
parties  naturelles ,  &  ne  font  pas  difficulté  de  fe  montrer ,  dans  cet  état, 
au  milieu  des  grand  chemins  &:  des  Villes.  Us  ne  fe  font  jamais  rafer  la 
tête  ;  encore  moins  la  barbe ,  qu'ils  ne  lavent  &  ne  peignent  jamais ,  non 
plus  que  leur  chevelure.  Auffi  paroiflent-ils  couverts  de  poil ,  comme  au- 
tant de  Sauvages.  Quelquefois  ils  s'affemblent  par  troupes ,  fous  un  Chef  ^ 
auquel  ils  renoent  toutes  fortes  de  refpeâs  &  de  foumiffions.  Quoiqu'ils 
faiïent  profeffion  de  ne  rien  demander ,  ils  s'arrêtent  près  des  lieux  habités 
qu'ils  rencontrent  ;  &  l'opinion  qu'on  a  de  leur  fainteté  porte  toutes  les 
autres  Seâes  Banianes ,  à  leur  offrir  des  vivres.  Enfin ,  d'autres  fe  livrant 
à  la  mortification ,  exercent ,  en  effet ,  d'incroyables  auftérités.  Il  fe  trou- 
ve aufli  des  femmes  qui  embraffent  un  état  fi  dur.  Schouten  ajoute ,  que  fou« 
vent  les  Pauvres  mettent  leurs  enfans  entre  les  mains  des  Gougis  ;  afin  qu'é- 
tant exercés  à  la  patience,  ils  foyent  capables  de  fuivre  une  profeffîon  & 
fainte  &  fi  honorée,  s'ils  ne  peuvent  fubufter  par  d'autres  voyes  (e).  • 

QuELQ^UEs  Voyageurs  mettent  les  Rasbouts  (f)  au  nombre  des  Sedles 
Banianes ,  parcequ'ils  croyent  aufll  la  tranfmigration  des  âmes ,  &  qu'ils  ont 
une  grande  partie  des  mêmes  ufages.  Cependant ,  au-lieu  que  tous  les  au- 
tres Banians  ont  l'humeur  douce,  &  qu'ils  abhorrent  l'effufion  du  fang,  les 
Rasbouts  font  emportés ,  hardis  &  violens.  Us  mangent  de  la  chair.  Ils  ne  vi- 
vent que  de  meurtre  &  de  rapines.  Ils  n'ont  pas  d'autre  mécier  que  la  guerre. 

Le  Grand  Mogol,  &  la  plupart  des  autres  Princes  Indiens,  les  emplo» 
y ent  dans  leurs  Armées ,  parceaue ,  méprifant  -  la  mort ,  ils  font  d'une  in- 
trépidité furprenante.  Mandelflo  raconte  que  cinq  Rasbouts,  étant  un 
jour  entrés  dans  la  maifon  d'un  Payfan ,  pour  s'y  repofer  d'une  longue  mar- 
che, le  feu  prit  au  Village ,  &  s'approcha  bien- tôt  de  la  maifon  où  il$  s'é- 
toient  retirés.  On  les  en  avertit  ;  ils  répondirent  que  jamais  ils  n'avoient 
tourné  le  dos  au  péril  ;  qu'ils  étoient  réfolus  de  donner  au  feu  la  terreur  qu'il 
infpiroit  aux  autres ,  &  qu'ails,  vouloient  le  forcer  de  s'arrêter  à  leur  vue. 
En  effet  ils  s'obftinèrent  à  fe  laiffer  brûler,  plutôt  que  de  faire  un  pas  pour  fe 
";arantir  des  flammes.  Il  n'y  en  eut  qu'un,  qui  prit  le  parti  de  fe  retirer 
entraînant  un  de  fes  Camarades  ]  :  mais  il  ne  put  fe  conioler  de  n'avoir  pas 
Tuivi  l'exemple  des  autres  (g). 

Les  Rasbouts  n'épargnent  que  les  bêtes,  fur-tout  les  oifeaux,  qu'ils  nour- 
riffent  même  avec  foin ,  parcequ'ils  croyent  que  leurs  âmes  font  particuliè- 
rement deftinées  à  paffer  dans  ces  petits  corps ,  &  qu'ils  efpèrent  alors ,  pour, 
eux-mêmes  >  autant  de  charité  qu'ils  en  auront  eu  pour  les  autres.  Ils  ma* 
rient,  comme  les  Banians,  leurs  enfans  dés  le  premier  âge.  Leurs  veuves 
fe  font  brûler  auffi,  avec  le  corps  de  leurs  maris;  à  moins  que  dans  le  con- 
trat de  mariage,  elles  n'ayent  ftipulé  qu'on  ne  puiffe  les  y  forcer.  Cet- 
te 


(e)  C7W/tfp.  pag.  230. 

(/)  D'autres  les  oomment  Ragipouts^  Ras» 
kxtf/y  RasbouteSf  &c.  Ils  font  r^andus  dans 


les  Provinces ,  fans  autre  raifon ,  poar  Te  ma^ 
lier  entr*eux,  que  celle  de  leurs  opinions» 
(g)  Ubifup.  pag.  178. 
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te  précaution  ne  le  deshonore  point ,  lorfqu'elle  a  précédé  Funion  con- 
jugale. . 

Au-RESTE  cette  variété  d'opinions  &  d*ufages,  qui  forme  tant  de  Sec- 
tes différentes  entre  les  Banians,  n'empêche  point  qu  ils  n'ayent  quatre  Li- 
vres communs ,  qu'ils  regardent  comme  le  fondement  de  leur  Religion ,  & 
pour  lefquels  ils  ont  le  même  refpeft,  malgré  la  différence  de  leurs  expli- 
cations. Bernier ,  qui  s'attache  particulièrement  à  tout  ce  qui  regarde  leurs 
fciences  &  leurs  opinions ,  nous  donne  des  éclairciflemens  curieux  fur  ces 
deux  points. 

,  BENARés,  Ville  fituée  fur  le  Gange,  dans  un  Pays  très-riche  &  très- 
agréable  ,  eft  l'Ecole  générale ,  &  comme  l'Athènes  de  toute  la  Gentilité  des 
Indes.  Ceft  le  lieu  où  les  Bramines ,  &  tous  ceux  qui  afpirent  à  la  quali- 
té de  Sçavans ,  fe  rendent  pour  communiquer  leurs  lumières ,  ou  pour  en 
recevoir.  Ils  n'ont  point  de  Collèges  &  de  Claffes  fubordonnées  comme 
les  nôtres  ;  en  quoi  Bernier  leur  trouve  plus  de  reffemblance  avec  l'ancien- 
ne manière  d^enfeigner.  Les  Maîtres  font  difperfés,  par  la  Ville,  dans 
leurs  maifons ,  &  principalement  dans  les  jardins  des  Fauxbourgs  ,  où  les 
riches  Marchands  leur  permettent  de  fe  retirer.  Les  uns  ont  quatre  Dif- 
ciples ,  d'autres  fix  ou  lept  ;  &  les  plus  célèbres ,  douze  ou  quinze  au  plus , 
qui  employent  dix  &  douze  années ,  à  recevoir  leurs  inftru6lions.  Cette 
étude  eft  très-lente,  parceque  la  plupart  des  Indiens  font  naturellement pa- 
reffeux  ;  défaut  qui  leur  vient  de  la  chaleur  du  Pays ,  &  de  la  qualité  de 
leurs  alimens.  Ils  étudient  fans  contention ,  en  mangeant  leur  Kichery , 
c'eft-à-dire  un  mélange  de  légumes ,  que  les  riches  Marchands  leur  font  ap- 
prêter. 

Leur  première  étude  eft  fur  le  Hanfcrity  qui  eft  une  langue  tout-àfait 
différente  de  llndienne  ordinaire,  &  qui  n'eft  feue  que  des  Pendets^  ou 
des  Sçavans.  C'eft  de  cette  langue  que  le  Père  Kirker  a  publié  l'Alpha- 
bet, tel  qu'il l'avoit  reçu  duPèreRoa.  Son  nom  fignifie  Langue  pure;  & 
croyant  que  c'eft  dans  cette  langue  que  Dieu ,  par  le  miniftère  de  Brahma  y 
leur  a  communiqué  les  quatre  Livres ,  qu'ils  appellent  Beths ,  ils  lui  don- 
nent les  qualités  de  Sainte  &  de  Divine.  Ils  prétendent  qu'elle  eft  aufli 
ancienne  que  ce  Brahma,  dont  ils  ne  comptent  l'âge  que  par  Lecks,  ou 
centaines  de  mille  ans.  „  Je  voudrois  caution ,  dit  Bernier ,  de  cette 
étrange  antiquité.  Mais  il  ajoute  qu'on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  foit  très- 
ancienne  ,  puifque  leurs  Livres  de  Religion ,  qui  l'eft ,  fans  doute , 
beaucoup ,  ne  font  écrits  que  dans  cette  langue ,  &  que ,  de  plus ,  elle 
a  fes  Auteurs  de  Fhilofophie  &  de  Médecine ,  en  vers ,  quelques  autres 
Poêfies ,  T&  quantité  d'autres  Livres ,  dont  il  vit  une  grande  falle .  toute 
remplie  à  Benarés  ". 

Lors qv'tl s  ont  appris  le  Hanfcrit ,  travail  difficile ,  parcequ  ils  n*ont 
point  de  bonne  Grammaire ,  ils  commencent  ordinairement  à  lire  le  Puran- 
ccj  qui  eft  une  interprétation,  &  comme  un  abrégé  des  Beths,  parceque 
les  Beths  font  fort  gros ,  du  moins ,  fi  ce  font  ceux  qu'on  fit  voir  à  Bernier. 
Ils  font  même  fi  rares ,  que  Daneckmend-Khan ,  fon  Maître ,  ne  put  trouver 
Toccafion  de  les  acheter  ^  avec  quelque  foin  qu'il  les  eût  fait  cherdier.  On  ne 
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les  tient  pas  moins  fécrets ,  dans  la  aainte  qne  les  Mahométans  ne  s'en 
faififlent ,  &  ne  les  faflent  brûler ,  comme  ils  ont  fait  plufieurs  fois.  Après 
le  Furance  j  quelques-uns  fe  jettent  dans  la  Philofophie.  Entre  leurs  Phi- 
lofophes  ,  ils  en  comptent  (ix  principaux ,  qui  font  autant  de  différentes 
Seéles.  De-là  naiflent  quantité  de  différends  &  de  jaloufies,  par  la  préfé- 
rence  que  chacun  donne  à  la  fîenne ,  parcequ'il  la  croit ,  non  -  feulement 
meilleure,  mais  plus  conforme  aux  Beths.  D'une  de  ces  fix  Seftes,  qui 
le  nomme  Bouté ,  fortent  douze  autres  Se6les  différentes.  Cependant  eDe 
eft  moins  commune  que  les  cinq  autres.  Ses  Sénateurs  font  haïs  &  mé- 
prifés.  Us  paffent  pour  des  Athées ,  dont  les  ufages  ne  font  pas  moins 
extraordinaires  que  leurs  opinions. 

Les  Traités  de  Philofophie  Indienne  s'accordent  fur  les  premiers  prior- 
cipes  des  chofes.  Les  uns  établiffent  que  tout  eft  compofé  de  petits  corpd 
indivifibles  ,  moins  par  leur  réfiflance  &  leur  dureté ,  que  par  leur  petite^ 
fe.  D'autres  veulent  que  tout  foit  compofé  de  matière  &  de  forme  ;  d'au« 
très  que  tout  le  foit  des  quatre  élémens  &  du  néant.  (Quelques-uns  r^ar« 
dent  la  lumière  &  les  ténèbres  y  comme  les  premiers  pnncipes.  Plufieurs 
admettent ,  pour  principe ,  la  privation ,  ou  phitôt  les  privations ,  qu'ils 
dilîinguent  du  néant.  Enfin ,  d'autres  prétendent  que  tout  eft  compofé 
d'accidens.  Ce  qu'ils  difent ,  pour  appuyer  leurs  fyftêmes  ,  eft  obfcux  & 
mal  conçu;  mais  Bernier  y  qui  n'avoit  pu  £re  leurs  Livres ,  &  qiû  trou^ 
voit,  d'ailleurs,  les  Pendets  fort  ignorans,  étoit  porté  à  juger  que  la  faute 
venoit  d'eux  plutôt  que  de  leurs  Auteurs  (â).  Au-refte,  ils  s^accordent 
tous  à  penfer  que  leinrs  principes  font  éternels.  Une  produâion  du  néant  ne 
paroît  pas  leur  être  tombée  dans  Tefprit ,  non  plus  qu'à  la  plupart  des  an- 
ciens Philofophes.  Il  n'y  a  qu'un  feul  de  leurs  Auteurs ,  qui  lemble  en  a- 
voir  eu  quelque  idée. 

Dans  la  Médecine, ils  ont  quantité  de  petits  Livres,  qui  ne  contiennent 
guères  que  des  méthodes  &  des  recettes.  Le  plus  ancien  &  le  prind^ial 
eft  écrit  en  vers.  Leur  pratique  eft  fort  différente  de  la  nôtre.  Us  fe  foo» 
dent  fur  ces  principes;  qu'un  M^ade,  qui  a  la  fièvre,  n'a  pas  befoin  de 
nourriture  ;  que  le  principal  remède  des  maladies  eft  l'abftinence  ;  qu'on  ne 
peut  donner  rien  de  pire,  à  un  Malade,  que  des  bouillons  de  viande,  m 

aui  fe  corrompe  plutôt  dans  Teftomac  d'un  fiévreux  ;  &  qu'on  ne  doit  tirer 
u  fang  que  dans  une  grande  &  évidente  nécelfité ,  telle  que  la  crainte  d'un 
tranfport  au  cerveau ,  ou  dans  les  inflammations  de  quelque  partie  confidé* 
table,  telle  que  la  poitrine,  lefoye  ou  les  reins.  Bernier,  quoique  Mé- 
decin, ne  décide  point ,  dit-il,  la  bonté  de  cette  pratique  ;  mais  il  en  vé- 
rifia le  fuccès.  U  ajoute  qu'elle  n'eft  pas  particulière  aux  Médecins  Gen- 
tils ;  que  les  Médecins  Mogols  &  Mahométans  ,  qui  fuivent  A vicenne  & 
Averroës ,  y  font  fort  attachés ,  fur-tout  à  l'égard  des  bouillons  de  viande  ; 
que  les  Mogols ,  à  la  vérité ,  font  un  peu  plus  prodigues  de  fang  que 
les  Gentils,  &que  dans  les  maladies,  qu'on  vient  de  nommer,  ils  lai- 
gnent  ordinairement  une  ou  deux  fois,  mais,  ^  ce  o'eft  pas  de  ces  peti- 
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(A)  IMfitf,  pag.  102  &  foivantes. 
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tes  faignées  ^  qu'il  appdie  de  nouveile  invention  ;  ce  font  de  ces  fatgnées 
copieufes  des  Anciens ,  de  dix-huit  &  vingt  onces  de  fang ,  qui  vont  fou- 
vent  jufquà  ]a  défaillance,  mais  qui  ne  manquent  guères  aufli  d'é- 
trangler ,  fuivant  le  langage  de  Galien ,  les  maladies  dans  leur  ori- 
gine(,)". 

Dans  TAnatomie;  on  peut  dire  abfolument  que  les  Indiens  Gentils  n'y 
entendent  rien.  La  raifon  en  eft  iimple  :  ils  n'ouvrent  jamais  de  corps 
d'hommes ,  ni  d'animaux.  Cependant  ils  ne  laifTent  pas  d'afTurer  qu'il  y  a 
cinq  mille  veines  dans  le  corps  humain ,  avec  autant  de  confiance  que  s'ils 
les  avoient  comptées. 

A  l'égard  de  TAilronomie,  ils  ont  leurs  Tables,  fuivant  lefquelles  ils  Adronomic, 
prévoyent  les  Eclipfes.  Si  ce-n'eft  pas  avec  toute  la  jufteffe  des  Aftronômes 
de  l'Europe,  ils  y  parviennent  à* peu-près.  Mais  ils  ne  laiffent  pas  de 
joindre ,  à  leurs  lumières ,  de  ridicules  fables.  Ce  font  des  monftres  qui 
fe  faififfent  alors  du  Soleil  &  delà  Lune,  &  qui  l'infeâent.  Us  préten* 
dent,  avec  autant  d'obftination  dans  leur  ignorance,  que  la  Lune  efl  de 
quatre  cens  mille  cofles  au-deflus  du  Soleil,  c'eQ:-à-dire,  plus  de  cinquan- 
te  mille  lieues;  qu'elle  efl:  lumineufe  d'elle-même,  &  que  c'eft  d'elle  que 
nous  vient  une  certaine  eau  vitale ,  qui  s'affemble  &  fe  range  principalement 
dans  le  cerveau,  defcendant  de4à,  comme  d'une  foutce  dans  tous  les  mem* 
bres,  pour  fervir  à  leurs  fondions.  Ik veulent  que  le  Soleil,  la  Luné,  & 
généralement  tous  les  Aftres ,  foyent  des  Deutas ,  ou  des  Temples  ;  que 
la  nuit  arrive  lorfque  le  Soleil  eft  derrière  le  fommet  d'une  montagne  ima- 
ginaire ,  qu'ils  placent  au  milieu  de  la  Terre ,  à  laquelle  ils  donnent  plufieurs 
mille  lieues  de  hauteur ,  &  la  figure  d'un  pain  de  fucre  renverfé  ;  de-forte 
que  le  jour  ne  luife,  chez  eui,  que  lorfque  le  Soleil  revient  du  derrière  de 
cette  montagne. 

Leurs  idées  de  Géographie  ne  font  pas  moins  choquantes.  Ils  croyent  Géographie» 
que  la  Terre  eft  plate  &  triangulaire  ;  qu'elle  a  fept  étages ,  tous  différens  en 
beauté ,  en  perfeâions ,  en  habitans ,  dont  chacune  eft  entourée  de  fa  Mer  ; 
que  de  ces  Mers ,  une  eft  de  lait ,  une  autre  de  fucre ,  une  autre  de  beur- 
re, une  autre  de  vin,  &c  ;  qu'après  une  Terre  vient  une  Mer,  &  une  Ter- 
re après  une  Mer  ;  &  que  chaque  étage  a  di£Férentes  perfections ,  jufqu'au 
premier  qui  les  contient  toutes. 

S I  toutes  ces  rêveries ,  obferve  Bernier ,  font  les  fameufes  fciences  des 
anciens  Brach^anes  des  Indes ,  on  s'eft  bien  trompé  dans  l'idée  qu'on  en 
a  conçue.  Il  auroit  eu  peine ,  dit-il ,  à  fe  le  perfuader ,  s'il  n'avoit  vu  que 
la  Religion  des  Indes  eft  d'un  tems  immémorial  ;  qu^elle  s'eft  confervée  dans 
la  langue  Hanfcrit ,  qui  ne  peut  être  que  très-ancienne ,  puifqu'on  ignore 
fon  origine ,  &  que  c'eft  une  langue  morte ,  qui  n'eft  connue  que  desSçavans 
&  qui  a  fes  Poëlies  ;  que  tous  les  Livres  de  fcience  ne  font  écrits  que  dans 
cette  langue  ;  enfin  que  peu  de  monumens  ont  autant  de  marques  d'une  très» 
grande  antiquité  (^).  L'Au- 

I)  Ibidem,  pag.  io8.  dit  Bernier,  que  tout  habiles  AriAmétIciens 

\)  Jbid.  114  I]  n'y  a  rien  àconchirede  que  font  les  Bramines,  Ils  ne  peuvent nomr 

la  Chronologie  Indienne,  oui  ne  fait  pas  le  brer  lettn  calculs/ iMt.  pag.  122* 

Monde  éternel  »  mais  qjAi  le  fait  fî  vieux , 
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L'Auteur,  qu'on  cite  avec  complaîfance ,  raconte  qu'en  defcéndant le 
Gange  &  paflant  par  Benarés ,  il  alla  trouver  un  Chef  des  Pendets ,  qui 
fait  fa  demeure  ordinaire  dans  cette  Ville.  C'étoit  un  Bramine ,  fi  renom- 
mé par  fon  favoir ,  que  Chah- Jehan ,  par  eftime  pour  fon  mérite ,  autant 
que  pour  faire  plaifir  aux  Rajas ,  lui  avoit  accordé  une  penfion  annuelle  de 
deux  mille  roupies.  Il  étoit  de  belle  taille ,  &  d'une  fort  agréable  phifio- 
nomie.  Son  habillement  confiftoit  dans  une  efpèce  d'écharpe  blanche  de 
îbye,  qui  étoit  liée  autour  de  fa  ceinture  &  qui  lui  pendoit Jufqu'au  milieu 
des  jambes  ;  avec  une  autre  écharpe ,  de  foye  rouge ,  aflfez  large ,  qu'il 
portoit  fur  les  épaules  comme  un  petit  manteau.  Bernier  l'avoit  vu  plu- 
fieurs  fois  à  Dehli ,  devant  l'Empereur ,  dans  l'aflemblée  de  tous  les  Omrahs, 
&  marchant  par  les  rues,  tantôt  à  pied,  &  tantôt  en  paleki.  II  l'avoit 
même  entretenu  plufieurs  fois  chez  Daneckmend-Khan,  à  qui  ce  Dofteur 
Indien  faifoit  fa  cour ,  dans  Tefpérance  de  faire  rétablir  fa  penfion ,  qu'Au- 
reng-Zeb  lui  avoit  ôtée ,  pour  marquer  fon  attachement  au  Mahométifme. 
Lorfqu'îl  me  vit  à  Benarés,  dit  Bernier,  il  me  fit  cent  carefles,  &  me 
donna  une  collation  dans  la  Bibliothèque  de  fon  Univerfité ,  avec  les  fix 
plus  fameux  Pendets  de  la  Ville.  Me  trouvant  en  fi  bonne  compagnie , 
je  les  priai  tous  de  me  dire  leurs  fentîmens  fur  l'adoration  de  leurs  Ido- 
les, parceque  me  difpofant  à  quitter  les  Indes,  j'étois  extrêmement 
fcandalifé  de  ce  côté  -  là ,  &  que  ce  culte  me  paroiflToit  indigne  de 
leurs  lumières  &  de  leur  philofophie.  Voici  la  réponfe  de  cette  noble 
aflemblée. 

„  Nous  avons  yéritablement ,  me  dirent  -  ils ,  dans  nos  Deutas  ou  nos 
Temples ,  quantité  de  ftatues  diverfes ,  comme  celles  de  Brahma ,  Me- 
babdeuj  Genicb  &Gavaniy  qui  font  des  principales  ;  &  beaucoup  d'autres 
„  moins  parfaites,  auxquelles  nous  rendons  de  grands  honneurs,  nous 
profl:ernant  devant  elles  &  leur  préfentant  des  fleurs ,  du  riz  ,  des  hui- 
les parfumées ,  dix  fafran ,  &  d'autres  ofirandes ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  cérémonies.  Cependant  nous  ne  croyons  point  que  ces  flatues 
foyent  ou  Brahma  même ,  ou  les  autres ,  mais  feulement  leurs  images  & 
leurs  repréfentations ;  &  nous  ne  leur  rendons  ces  honneurs,  que  par 
rapport  a  ce  qu'elles  repréfentent.  Elles  font  dans  nos  Deutas,  parce- 
qu'il  efl:  néceflaire,  à  ceux  qui  font  la  prière,  d'avoir  quelque  choie,  de- 
vant les  yeux,  qui  arrête  Tefprit.  Quand  nous  prions,  ce  n'efl:  pas  la 
flatue  que  nous  prions ,  mais  celui  qui  efl  repréfenté  par  la  flatue.  Au- 
refl:e,  nous  reconnoiflbns  que  c'efl:  Dieu,  qui  efl:  le  Maître  abfolu  &  le 
feul  Tout-puiflant. 

„  Voilà,  reprend  Bernier ,  fans  y  rien  ajouter  ni  diminuer,  l'explica- 
tion qu'ils  me  donnèrent.  Je  les  pouflai  enfuite  fur  la  nature  de  leurs 
„  Deutas  (/) ,  ddnt  je  voulois  être  éclairci  :  mais  je  n'en  pus  rien  tirer  que 
„  de  confus  ;  qu'il  y  en  avoit  de  trois  fortes ,  de  bons ,  de  mauvais ,  &  d'in- 
„  différens,  c'eft-à-dire,  qui  n'étoientni  bons  ni  mauvais;  que  quelques- 
uns  vouloient  qu'ils  fuflent  de  feu  j  que  d'autres  les  croyoient  faits  de  lu- 

„  mière; 
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(/)  Ce. mot  fignifie  tout  à  la  fois  $  les  Temples  &  les  objets  du  Culte»  comme  celai 
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ii  miéré;  que-plufieursprétendoient  qu'ils  étoient^/o^il,  terme  que  je  ne  Djsscairrioir 
,,  pus  me  faire  expliquer  nettement ,  excepté  qu'ils  ïhe  difoient  que  Dieu    ,     ^^ 
„  eftBîapek,  que  nôtre  ame  eft  Biapek,  &  que  ce  qui  eft  Biapek  eft  încor-  ^'^^^^•^^^ 
„  ruptible ,  &  ne  dépend  ni  des  tems  ni  des  lieux  :  que  fuivant  d'autres , 
les  Deucas  n'étoient  que  des  portions  de  la  Divinité ,  &  que  d'autres  en- 
core les  prenoient  pour  certaines  efpèces  de  Divinités ,  féparées  &  dif- 
perfées  dans  le  Monde", 

Bernier  continue  ;  „  Je  les  mis  encore  fur  la  nature  àxiLengue-cberire^ 
admis  par  quelques-uns  de  leurs  meilleurs  Auteurs  :  mais  je  n'en  pus  tirer 
que  ce  que  j'avois  depuis  long- tems  entendu  d'un  autre  Pendet;  favoir  , 
que  les  femences  des  animaux ,  des  plantes  &  des  arbres  ne  fe  forment 
point  de  nouveau  ;  qu'elles  font  toutes ,  dés  la  première  naiflance  du  Mon- 
de, difperfées  par-tout,  mêlées  dans  toutes  cnofes,  &  qu'aftuellement , 
comme  en  puifiance ,  elles  ne  font  que  des  plantes ,  des  arbres  &  des  ani- 
„  maux  mêmes,  entiers  &  parfaits,  mais  fi  petits  qu'on  ne  peut  diftinguer 
leurs  parties  ;  finon,  lorfquefe  trouvant  dans  un  lieu  convenable ,  elles 
fe  nourriffent ,  s'étendent  &  grofliflent ,  en-forte  que  les  femences  d'un 
pommier  &  d'un  poirier  font  un  Lengue-cherire ,  un  petit  pommier  & 
un  petit  poirier  parfait ,  avec  toutes  fes  parties  eflentielles  ;  comme  cel- 
les d'un  cheval,  d'un  éléphant  &  d'un  homme ,  font  un  Lengue-cherire, 
un  petit  cheval ,  un  petit  éléphant ,  &  un  petit  homme ,  auxquels  il  ne 
manque  que  l'ame  à  la  nourriture  pour  les  faire  paroître  ce  qu'ils  font 
en  eflfet  (w)". 

Quoi- 
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(m)  Bernîer,  ubifup.p^g.  ii6  &  précé- 
dentes. Il  ajoute  qae  la  Dodhine  de  Tame 
univetfelle  avoic  fait  depuis  quelques  années 
beaucoup  de  progrès  dans  les  Indes ,  parce* 
que  quelques  Pendets  en  avoient  infedté  l'ef* 
prît  deDarah&deSujaliy  les  deux  premiers 
fils  de  Chah- Jehan  :  mais  que  cette  Doétrîne 
faifoît  une  forte  de  cabale,  comme  fait, en 
Perfe,  celle  des  Soufys  &  de  la  plupart  des 
Ferfans  lettrés^  qu'elle  fe  trouve  expliquée 
.en  vers  Perfîens,  fort  relevés  &  fort  empha- 
tiques, dans  leur  Goul'tcbenraz,  ou  Par- 
terre des  myjières;  que  û  Ton  pécuétroit  bien 
dans  Platon  &  dans  Ariilote»  peut-être 
trouverolt-t'on  qu'ils  ont  donné  oans  cette 
idée;  que  c'ell  celle  de  Flud,  refutée  par 
CalTendi,  &  celle  ^fin  où  fe  perdent  la 
plupart  de  nos  Chimides  :  mais  que  les  Ca- 
balifles  Indiens  portent  cette  chimère  plus 
loin  que  tous  les  autres;  qu'ils  prétendent 
que  Dieu,  ou  l'Etis  fouverain  ,  qu'ils  nom- 
ment-^c^ar,  &  qu'ils  croyent  immuable,  a 
non- feulement  produit  ou  tiré  les  âmes  de 
fa  propre  fubdance,  mais  généralement]  en- 
core tout  ce  qu'il  7  a  de  matériel  &  de  cor- 
porel dans  l'Univers ,  &  que  cette  production 
ne  s'ed  pas  faite  fimplement  à  la  manière 
des  caufes  efficientes ,  mais  à  la  façon  d*one 
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araignée,  qui  produit  une  toile,  qu'elle  tire 
de  fon  nombril,  &  qu'elle  reprend  quand 
elle  veut.  La  création  n'efl  donc,  fuivant 
ces  Dodleurs ,  qu'une  extradlion  &  une  ex> 
tenGon  que  Dieu  fait ,  de  fa  propre  fubdan- 
ce ,  jpair  ces  rets  qu'il  tire  comme  de  fes  en- 
trailles ,  comme  la  dedruâion  n'éfl  qu'une 
reprif(»  de  cette  divine  fubflance  &  de  ces 
divins  rets  dans  lui-même:  de-forte  que  le 
dernier  jour  du  Monde,  qu'ils  appellent 
Maperléy  o\x  Pralea,  dans  lequel  ils  croyent 
que  tout  doit  être  détruit ,  ne  fera  qu'une 
reprife  générale  de  tous  les  rets  que  Dieu 
aura  tirés  de  lui-même.  Ils  en  concluent 
qu'il  n'y  a  rien  de  réel  ^  d'efFeflif  dans  tout 
ce  qui  frappe  nos  fens  ;  que  tout  ce  Monde 
n'eu  qu'une  efpèce  de  ix)nge  &  une  pure 
illuiion,  parceque  tout  ce  qui  paroît  à  nos 
yeux  n'elc  qu'une  feule  &  même  chofe,qui 
efl  Dieu  même;  comme  tous  les  nombres, 
dix,  vingt,  cent,  mille,  &c.,  ne  font  qu'une 
même  unité ,  répétée  pluGeurs  fois.  Bernier, 
oui  avoit  pris  beaucoup  de  peine  à  recueil- 
lir toutes  ces  opinions ,  qu'il  appelle  un  fa- 
tras fal)uleux,  demande  s'il  n'a  pas  droit  de 
s'écrier,-  „  miférable  fruit  aue  je  retire  de 
.„  tant  de  Voyages  &  de  réflexions!".  UU 
Jup.  pag.  135  &  précédentes. 
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Daneck- 
mehd  prend 
un  Pendet  à 
fes  fages. 

Lumières 
que  Bernier 
tire  de  lui. 


Otoôt^t %  Bërniei-  hè  fçtit  p^s  )e  HaRfcrït-,  ^ù  là  lâh^e  AéH Sçavââli,  0 
étit  une  ^rédèttïfe  ôccafibii  dé  conhdîcre  les  Libres  composé  dafrf  cette 
langue.  èaneckmeiîd-Kîiàn ,  Ibh  Aèâli ,  prit  à  fes  gages  un  des  ^lus  femeux 
Pendets  de  toute*  ïé$  Indes.  Quand  j^étois  las ,  dit-H  y  d'expliquer  à  mon 
Agah  lei  dernières  découvertes  d'Harvey  &  de  Pecqtiet  j  fur  TAnatomie,  & 
dé  raifonner  avec  lui  fur  la  Philofophiè  de  Gaïïehdi&.de  Defcartes,  ^uB 
je  lui  traduifois  en  langue  Perfane,  lePendet  étoît  nôtre  reflbutce.  Nous 
apprîmes  deluî,  que  Dieu,  qu'il  hommôît  toujours  Jcbar^  c*eft-à-dire, 
ifwmdWfe  o\i  immuable,  a  donné,  aux  Indiens,  quatre  Livres  qu'ils  appel- 
lent Beibs;  nom  qui  fignifie  5fctf  nre ,  parcequ'ils  puétendent  que  dans  ces  Li- 
vrés toutes  les  Sciences  foht  compriles-.  Le  premier  fe  nomme  Jtherba^d; 
lefëcùnd,  Zagerlred;  le  troifième-,  RekteJ^  &  le  quatriètae ,  5tf >hflft?i.  Sui- 
vant ïa  Daftrine  d'e  ces  Livres ,  îfe  doivent  être  dîftingàës ,  corâïne  ils  le 
font  effeftivemeht,  en  quatre  Tribus;  la  première,  de  Brarhiftesy  ou  gens 
âe  Loi;  îâ  féconde,  de  f^terjs ,  qui  font  fes  gens  de  guerre  ;  la  proiûè' 
fne ,  de  Befcu'é ,  ou  deis  Mardiatids ,  qu'on  appelle  broprement  Bàhîans  ; 
&  la  quatrième  àe  Seyâra ,  qui  font  les  Artifans  &  îes  Laboureurs.  Ces 
Vrihns  ne  peuvent  Valiier  les  unes  avec  fes  autres;  c*éft-à-dire,  qu'un  Bra* 
ûxine,  par  exehiple,  ite  peut  fe  mariet  avectme  femme  Ouettery* 

Ixî  conviennent  tous  datfs  une  Doârfïie ,  q^ii  revient  a  celfe  des  Pytha* 
gdrîciens.,  fhr  la  Métempfîcofe,  &'qm  leur  défend  de  tuer  ou  de  manger 
aucun  animal.  Ceux  de  la  fécondé  Tribu  peuVent  néanmoins  en  manger^ 
à  l'exception  de  la  chair  de  vache  &  de  paon.  Le  refpeft  incroyable  qu'ils 
ont  pour  la  vache  vient  de  l'opinion  dans  laquelle  ils  font  élevés,  qu'ils 
doivent  pafler  un  Fleuve  dans  l'autre  vie,  en  fe  tenant  à  la  queue  d'un  de 
céi  animaux  (n). 

Là  Doârine  des  Beths  obl^e  fes  Seftateurs  à  &ire  la  prière  tous  les  jours» 
trois  fois  pour  le  moins,  le  matin,  à  midi^  &  le  foir,  fe  vifage  tourné 
Vçiis  rOrient.    Hs  doivent  fe  laver  trois  fois  tout  le  corps ,  ou  du  moins 

une 


C^)  Leurs  ahdens  Légiflateors  nvofent 
}>eut-écrevû  ces  Bergers  d'Egypte,  qui, pour 
traverfer  le  Nil ,  cf  ennenc  de  la  main  gauche 
la  queue  d'un  bulle,  ou  d'Un  bœuf,  &  de 
îa  main  droite  un  bâton,  pour  le  conduire; 
bti  plutôt,  ftiivant  Dernier,  îfs  peuvent  a- 
Voirinrpiré  ce  ref^eék  pour  la  vache,  parce- 
oue  c'eil  d*elfeque  les  Indiens  tirent  le  laft 
&  le  beurre ,  qui  font  une  bonne  partie  de 
leur  fubfifhnce ,  &  qu'elle  eft  le  fondement 
du  labourage,  ft  par  conféquent  de  la  vie. 
"21  ajoute  qu'il  n*en  eft  pas  des  Indes  comme 
de  l'Europe.  La  terre,  féchée  Pefpace  die 
iiuit  mois  par  des  chaleurs  exceflives,  n^ 

Îe\2t  pas  nourrir  une  fî  grande  quantité  d^ 
efUauz.  Si  l*on  y  en  tuoit  la  moitié  de 
Ite  qu'on  tue  en  France  &  en  Angleterre,  fe 
T^ys  en  feroit  bientôt  dépourvu,  &  démea- 
h^roit  fans  culture.  Les  Bramînes  firent  va- 
loir la  difetce  -du  ^bétsdl ,  pOJit  'obteair  de 


Jûhan-Oufr  qu'on  n^en  tueroit  point  pendant 
un  certain  nombre  d'années;  a  du  tems  de 
l'Auteur,  lis  préfentèrent  une  requête  à  Au- 
rencZ^ »  avec  l'ofFre  d'une  fomme confidé- 
table,  pour  Tertgager  à  la  même  déf^fe. 
ils  repréfentdient  que  dépuis  cinquante  ou 
foimnce  ans  plûfieurs  terres  demeuroient  ior 
cultes  >  parceque  les  bCeuFs  &  les  vaches 
'étoient  devenus  trop  ciers.  L'Auteur  ajou- 
te que  Tes  Légiflàtenrs  peuvent  avoir  confi- 
déré  an£E  que  -la  ehair  de  vache  dt  de  bœuf 
n'a  pas  -^rand  goût  dans  ics  Indes,  &  nV 
efl  guères  fafne ,  fi  ce  n'efl  pendant  f e  frota 
très-court  de  l%fVer;  ou  que  peut-être  ils 
ont  voulu  tiétoomer  fes  hommes  de  fa 
cruauté  avec  laquelle  ifs  fe  traitoient  les 
uns  les  autres,  en  leur  fnfpirant  de  llimM* 
nlté  pour  les  animaux  mêmes.  BmAèr%  tiH* 
M^9  pag.  7t  ft  {Précédentes. 
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àne  fois  avant  le  manger ,  Ôc  dans  une  eau  courante  plutôt  que  dans  toute  Dmcriftio» 
autre.    Peut-être  les  Légiflateurs  n'ont-ils  penfé  quà  leur  faire  prendre 
une  habitude  fort  utile ,  dans  un  Pays  où  le  bain  ne  convient  pas  moins  à 
la  fanté  qu'à  la  propreté. 

Les  Beths  enfeignent  que  Dieu  ayant  rëfolu  de  créer  le  Monde,  ne 
voulut  pas  s'employer  lui-même  à  cet  Ouvrage ,  mais  qu'il  créa  trois  Etres 
tres-parf?its.  Le  premier,  nommé  Brabma^  qui  fignifie,  pénétrant  en  toutes 
chofes  ;  le  fécond  y  fous  le  nom  de  Befchen ,  qui  veut  dire ,  exiflmt  en  toutes 
cbofes  i  f&  le  troifiéme  y  fous  celui  de  Mebahdeu ,  c'efl-à-dire ,  grand  Sei* 
gneur  (o):  que  par  le  minîflère  de  Brahma,  il  créa  le  Monde;  que  par 
Befchen,  il  le  conferve;  &  qu'il  le  détruira  par  Mehahdeu:  que  Brahma 
fut  chargé  de  publier  les  quatre  Beths ,  &  que  c'eft  par  cette  raifon  qu'il 
efl:  quelquefois  repréfenté  avec  quatre  têtes.  Quelques  Miflionnaires  Eu* 
rqpéens  ont  cru  reconnoitre ,  dans  ces  trois  Etres ,  une  idée  corrompue  du 
Myftère  de  la  Trinité  (p). 

O  N  a  cru  que  ce  petit  nombre  de  recherches ,  tirées  d'un  Voyageur  tel 
que  Bernier,  fatisferoit  plus  un  Leéleur  judicieux  que  toutes  les  fables  poi- 
pulaires  qui  fe  trouvent  rajSemblées  dans  la  plupart  des  Relations.  Figu* 
rons-nous  que  de  plufieurs  Indiens  arrivés  en  Europe,  l'un  aufli  difcre( 
qu'habile  &  pénétrant ,  ne  cherchât  des  informations  que  parmi  nos  Sçar 
vans  les  plus  éclairés,  tandis  que  les  autres,  quoiqu'en  grand  nombre , 
recevroient  toutes  les  lumières  qui  leur  viendroient  de  leurs  premi^i 
CcHTefpondaos ,  &  prêteroient  l'oreille  au  hafard  de  ceux  qui  les  con» 
neîtroient. 

Mais  les  Banians,  dans  leurs  différentes  Se£les,  ne  font  pas  les  feuli 
Idolâtres  de  l'Empire.  On  trouve  particulièrement ,  dans  la  Province  de 
Guzarate ,  une  forte  de  Payens ,  qui  fe  nomment  Parfis ,  dont  la  jdûpart 
font  des  Perfans ,  des  Provinces  de  Fars  &  de  Khorafan ,  qui  abandonné* 
rent  leur  Patrie  dès  le  feptième  lîècle ,  pour  fe  dérober  à  la  perfécution  des 
Mahométans.    Abubeker  ayant  entrepris  d'établir  la  Religion  de  Mahomet , 


Autres  Seci 
tes  dldoli- 
très. 


(o)  Ces  deaz  à^miets  font  nommés  Buf- 
fiima  &  Mais ,  par  d'autres  Voyageurs. 
Voyez  ci-defTus,  R.  d.  E. 

(p)  Le  Père  Roa,  Téfaîte  Allemand, 
qai  s'étoic  a^mliqué  à  Técude  du  Hanfcrit» 
pendant  foa  (ejour  éâtis  Agra ,  footenoit  que 
non -feulement  on  trouve  dans  les  Livres  des 
Banians ,  un  Dieu  en  trois  perfonnes ,  mais 
que  la  féconde  nerfonne  de  leur  Trinité  s*efl 
incarnée  neuf  rois.    Leurs  traditions  portent 

Sue  la  dixième  incarnation  fe  fera,  pour  dé- 
vrer  le  Monde  de  i*efclavage  des  Mabo- 
métans.  Ceû  ce  que  le  Père  Kirker  a  pu- 
blié ,  dans  fa  Chine  illuftrée ,  d'après  le  Père 
Roa  même,  qui  lui  avoit  communiqué  fes 
lumières  à  Rome.  Elles  ont  été  confirmées 
par  un  Père  Carme  de  Chiras ,  qui  lui  en 
avoit  dérobé  «ne  partie  par  ftdreiTe ,  lorfqu'il 
f etoumoit  en  Europe ,  par  la  Perfe.    Mais 


en 


Bemier,  qtii  avoit  lû  te Pèfe Kirker,  necofti- 
vient  pas  que  le  mot  d'incarnation  foit  ej(- 
prefTément  ufité.  Seulement,  dit-il ,  il  avolc 
entendu  quelques  Pendets  qui  ezpliquoient 
ainfi  la  chofe  :  Dieu  avoit  autrefois  para  en 
diverfes  figures  corporelles,  oii  il  avoit  fait 
toutes  les  merveilles  qu'ils  racontent.  D'au- 
tres précendolent  que  c'étolt  Tame  de  cet* 
tains  grands  hommes ,  tels  que  nous  dirions 
les  Héros,  qui  avoit  pafTé  dans  ces  coipa» 
&  que  ces  Héros  étoient  ainli  devenus  Dei^ 
tas;  ou,  pour  parler  comme  nos  anciens  Ido- 
lâtres ,  qu'ils  étoient  devenus  une  efpèce  de 
Divinités  puiflantes,  comme  des  NumitiAf 
des  Geniif  des  Demones;  ou»  fi  Ton  veut, 
comme  des  Efprits  &  des  Fées.  Il  ne  parott 
pas ,  dit-il ,  que  le  mot  de  Deota  pulfle  avoir 
«ne  autre  fignification.  Bemier  ^  uU  Jmràf 
P«g«  91  &  précédemest 
£bb  2. 
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DESCRIPTION 


D£SCRTPTIOIf 

DE 
Î.1NDOUSTAN. 

Parfis ,  Ido- 
lâtres  origi- 
naires de 
Perfe. 

ILefpeft 
qu'ils  ont 
poux  le  feu. 


Leurs  opî« 
nions  reli- 
gieufes« 


Leur  Culte. 


Le«r  babil* 
Jerneoc» 


en  Perfe ,  par  la  force  des  armes ,  le  Roi  qui  occupoit  alors  le  Trône ,  dans 
rimpuiffance  de  lui  réfifter,  s'einbarqua  au  Port  d'Orjnus,  avec  dix  -  huit 
mille  hommes,  fidèles  à  leur  ancienne  Religion,  &  prit  terre  à Cambaye- 
Non- feulement  il  y  fut  reçu,  mais  il  obtint  la  liberté  de  s'établir  dans  le 
Pays,  où  cette  faveur  attira  d'autres  Perfans,  qui  a'ont  pas  ceffé  d  y  coa- 
fer ver  leurs  anciens  ufages.  .        ,.^       ., 

Le«  Parfis  n'ont  rien  de  fi  facréque  le  feu,  parceque  nen^  difent-ils, 
ne  repréfente  fi  bien  la  Divinité.    Ils  l'entretiennent  foigneufement.    Ja- 
mais ils  n'éteindroient  une  chandelle  ou  une  lampe. .  Jamais  ils  ii>mploye- 
roient  de  l'eau  pour  arrêter  un  incendie,  quand  leur  maifon  feroit^  expofée 
à  périr  par  les  flammes.    Ils  employent  alors  de  la  terre  pour  l'étoufFen 
Le  plus  grand  malheur  qu'ils  croyent  avoir  à  redouter ,  eft  de  voir  le  feu 
tellement  éteint  dans  leurs  maifons ,  qu'ils  foyent  obligés  d  en  tirer  du  voiû- 
nage.    Mais  il  n'eft  pas  vrai,  comme  on  le  dit  des  Guebres  (?)  &  des  an- 
ciens Habitans  de  la  Perfe,  qu'ils  en  faflent  l'objet  de  leurs  adorations.  Ils 
reconnoiflent  un  Dieu,  Confervateur  de  l'Univers,  qui  agit  immédiatement 
par  fa  feule  puiflance,  auquel  ils  donnent  fept  Miniftres ,.  pour  lefquels  ils 
ont  auffi  beaucoup  de  vénération,  -mais  qui  n'ont  qu'une  adminiftration  dé* 
pendante ,  dont  ils  font  obligés  de  lui  rendre  compte.    Au-deflbus  de  ces 
premiers  Miniftres,  ils  en  comptent  vingt-fîx  autres,  dont  chacun  exerce 
diflPérentes  fondions,  pour  l'utilité  des  hommes  &  pour  le  Gouvernement 
de  l'Univers.    Outre  leurs  noms  particuliers ,  ils  leur  donnent  en  géîîéral 
celui  de  Geshou,  qui.fignifieiS'ff^w^«rjî  &  quoiqu'inférieurs  au  premier  Etre, 
ils  ne  font  pas  difficulté  de  les  adorer  &  de  les  invoquer  dans  leuw  nécef- 
fités ,  parcequ'ils  font  perfuadés  que  Dieu  ne  refufe  rien  à  leur  intercef- 
fion.    Leur  refpeÔ;  eft  extrême  pour  leurs  Dofteurs.    Ils  leur  foûrniffent 
abondamment  de  quoi  fubfiller  avec  leurs  familles.    On  ne  leur  connoît 
point  de  Mofquées ,  ni  de  lieux  publics  pour  l'exercice  de  leur  Religion  ; 
mais  ils  confacrent  à  cet  ufage  une  chambre  de  leurs  maifons ,  dans  laquelle 
ils  font  leurs  prières ,  affis ,  &  fans  aucune  inclination  de  corps.    Ils  n'ont 
pas  de  jour  particuUer  pour  ce  Culte ,  à  l'exception  du  premier  &  du  ving: 
tième  ae  la  Lune ,  qu'ils  chomment  religieufement.    Tous  leurs  mois  font 
de  trente  jours  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  leur  année  ne  foit  compofée  de 
trois  cens  foixante-cinq  jours  ,  parcequ'ils  en  ajoutent  cinq  au  dernier  mois. 
Onnediftingue  point  leurs  Prêtres  à  Thabit,  qui  leur  efl:  commim,  non- 
feulement  avec  tous  les  autres  Parfis,  mais  avec  tous  les  Habitans  du  Pays* 
L'unique  diftinftion  de  ces  Idolâtres  *  eft  un  cordon  de  laine  ou  de  jpoil  de 
chameau ,  dont  ils  fe  font  une  ceinture  qui  leur  pafle  deux  ou  trois  fois  au- 
tour du  corps ,  &  qui  fe  noue  en  deux  nœuds  fur  le  dos.     Cette  marque  de 
leur  profeffion  leur  paroît  fi  néceflàire ,  que  ceux  qui  ont  le  malheur  de  la 
perdre  ne  peuvent  ni  manger ,  ni  boire ,  ni  parler ,  ni  quitter  même  la  place 
où  ils  fe  trouvent ,  avant  qu'on  leur  en  ait  apporté  une  autre ,  de  chez  lé 
Prêtre  qui  les  vend.    Les  femmes  en  portent  comme  les  hommes,  depuis 
l'âge  de  douze  ans  (r). 

La* 

(q  )  Les  Guebres  font  les  mêmes  que  les  P«(îs.  Tavemier  les  nomme  Gaures,  R.  d.  E. 
(f }  Mandelflo,  Tom.I.  pag,  184  &  précédents. 
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La  plupart  des  Parfis  habitent  le  long  des  Côtes  maritimes ,  &  trouvent 
paifiblement  leur  entretien  dans  le  profit  qu'ils  tirent  du  tabac,  qu'ils  culti- 
vent, &  du  terry  qu'ils  tirent  des  palmiers,  parcequ'il  leur  eft  permis  de 
boire  du  vin.  Ils  fe  mêlent  auffi  du  Commerce ,  de  Banque ,  &  de  toutes 
fortes  de  Profelîîons ,  à  la  réferve  des  Métiers  de  Maréchal ,  de  Forgeron 
&  de  Serrurier ,  parceque  c'efl:  pour  eux  un  péché  irrémiffible  d'éteindre  le 
feu.  Leurs  mailons  font  petites ,  fombres ,  &'  mal  meublées.  Dans  les 
Villes ,  ils  afFeftent  d'occuper  un  même  quartier.  Quoiqu'ils  n'ayent  point 
de  Magidrats  particuliers ,  ils  choififient ,  entr'eux ,  deux  des  plus  confi- 
dérables  de  la  Nation ,  qui  décident  les  différends ,  &  qui  leur  épargnent 
l'embarras  de  plaider  devant  d'autres  Juges.  LéUrs  enfans  fe  marient  fort 
jeunes;  mais  ils  continuent  d'être  élevés  dans  la  maifon  paternelle,  jufqu'à 
l'âge  de  quinze  ou  feize  ans.  Les'  veuves  ont  la  liberté  de  fe  remarier.  Si 
l'on  excepte  l'avarice ,  &  les  tromperies  du  Commerce ,  vice  d'autant  plus 
iurprenant ,  dans  les  Parfis ,  qu'ils  ont  une  extrême  averfîon  pour  le  larcin , 
ils  font  généralement  de  meilleur  naturel  que  les  Mahométans  (s).  Leurs 
mœurs  font  douces >  innocentes,  ou  plus  éloignées  du  moins  de  toutes  for- 
tes de  defordres ,  que  celles  des  autres  Nations  de  l'Inde. 

LoRsq^u'uN  Parfis  efl:  à  l'extrémité  de  fa  vie,  on  le  tranfporte  de  fon  lit 
fur  un  banc  de  gazon ,  où  on  le  laifle  expirer.  Enfuite  cinq  ou  fix  hommes 
l'enveloppent  dans  une  pièce  d'étoffe,  &  le  couchent  fur  une  grille  de  fer, 
en  forme  de  civière ,  fur  laquelle  ils  le  portent  au  lieu  de  la  fépulture  com- 
mune ,  qui  efl:  toujours  à  quelque  diflance  de  la  Ville.  Ces  Cimetières  font 
trois  champs ,  fermés  d'une  muraille  de  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur , 
4ont  l'un  efl:  pour  les  femmes,  l'autre  pour  les  homiçes  ,  &  le  troifième 
pour  les  enfans.  Chaque  foffe  a,  fur  fon  ouverture ,  des  bîtrres,  qui  for- 
ment une  autre  efpèce  de  grille ,  fur  laquelle  on  place  le  corps ,  pour  y  fer- 
vir  de  pâture  aux  oifeauxde  proye,  jufqu'à -ce  que  les  os  tombent  d'eux- 
mêmes  dans  la  foffe.  Les  parens  &  les  amis  l'accompagnent  avec  des  cris 
&  des  gémiffemens  effroyables;  tnais  ils  s'arrêtent  à  cinq  cens  pas  de  la  fé- 
pulture ,  pour  attendre  qu'il  foit  couché  fur  la  grille,  Six  femaines  après  ^ 
on  porte,  au  Cimetière,  la  terre  fur  laquelle  le  Mort  a  rendu  l'âme,  com- 
me une  chofe  fouillée ,  que  perfonne  ne  voudroit  avoir  touchée.  Elle  fert 
à  couvrir  les  refl:es  du  corps  &  à  remplir  la  foffe.  L'^horreur  des  Parfis  va 
fi  loin  pour  les  cadavres,  que  s'il  leui:  avrive  de  toucher  feulement  aux  os 
d'une  bête  morte,  ils  font  obligés  de  jetter  leurs  hal)its,  de  fe  nettoyer  le 
corps  ,  &  de  faire  une  pénitence  de  neuf  jours  ,  pendant  lefquels  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  n'oient  approcher  d'eux.  Ils  croyent  particulièrement 
que  ceux ,  dont  les  os  tombent  par  malheur  dans  l'eau ,  font  condamnés 
ians  reffource  aux  punitions  de  l'autre  vie  (t).  Leur  loi  défend  de  man- 
ger les  animaux:  mais  cette  défenfe  n'efl:  pas  fi  févère ,  que  dans  la  nécef- 
fité  ils  ne  niangent  de  la  chair  de  mouton,  de  chèvre  &  de  cerf,  de  la  vo- 
laille &  du  poiffon.    Cependant  ils  s'interdifent  fi  rigoureufemenc  la  chair 

de 
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ta  r  ion  âc  leurs 
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Dbscriptiok    de.  bœuf  &  de  vache  ^  qu'on  leur  entend  dire  qu'ils  aimeroient  mieux  WMXk^ 
^"         ger  leur  père  &  leur  mère  (v).    Quoique  le  terry ,  ou  le  vin  de  palmier  ^ 

L'IwDousTAiï.   j^^^  ^^.^  permis ,  il  leur  eft  défendu  de  boire  de  reau-de-vie  ,  &  fur -tout 

de  s'enyvrer,    L'yvrognerie  eft  un  fi  grand  crime ,  dans  leur  Seâe ,  qtf il 
ne  peut  être  expie  que  par  une  longue  &  rude  pépitence  ;  &  ceux  qui  refa« 
fent  de  s'y  foumettre  font  bannis  de  leur  communion. 
Figure  des        L  A  uille  des  Parfis  n'eft  pas  des  plus  hautes  :  mais  ils  ont  le  teint  pluâ 

Parfis.  clair  que  les  autres  Indiens  ;  &  leurs  femmes  font  incomparablement  plus 

blanches  &  plus  belles  au&  celles  mêmes  des  Mahométans.  Les  hommes 
ont  la  barbe  longue ,  oc  fe  la  coupent  en  rond.  Les  uns  fe  font  cou-^ 
per  les  cheveux ,  &  d'autres  les  laiflent  croître.  Ceux  qui  fe  les  font 
couper  gardent ,  au  fommet  de  la  tête ,  une  trefib  de  la  groffeur  d'un 
pouce  {x). 
Deux  autres       On  diftingue,  dans  Tlndouftan,  deux  autres  Seftes  de  Payens,  .dont  les 

Seétes.  mjj  fy^^  [ndous ,  &  tirent  leur  origine  de  la  Province  de  Multan.    Us  ne 

Les  Indous.  fy^^  point  Banians  ,    puifqu'ils  tuent  &  mangent  indiflFéremment  toutes 

fortes  de  bêtes ,  &  que ,  dans  leurs  aifemblées  de  Religion ,  qui  fe  font  en 
cercle ,  ils  n'adinettent  aucun  Banian.  Cependant  ils  ont  beaucoup  de 
reipeél  pour  le  bœuf  &  la  vache.  La  plupart  fuivent  la  iprofefîîon  des 
armes ,  &  font  employés  ^  par  le  Grand  Mogol ,  à  la  garde  de  fes  meilleur 
res  Places. 

LesGendves,       La  féconde  Sefte ,  qui  porte  le  nom  de  Gentives^  vient  du  Bengale  M , 

d'où  elle  s'eft  répandue  dans  toutes  les  grandes  Indes.  Ces  Idolâtres  n  (3nt 
pas  les  bonnes  qualités  des  Banians  ^  &  font  auflî  moins  confidérés.  Là 
plupart  ont  l'âme  baffe  &  fervile.  Ils  font  d'une  igtforance  &  d'une  fîm«- 
plicité  aulfi  furprenante,  dans  ce  qui  regarde  ia  vie  civile ,  que  dans  tout  ce 
qui  appartient  à  la  Religion ,  dont  ils  fe  repofent  fur  leurs  Prêtres.  Us 
croyent  que,  dans  l'origine  des  chofes  ^  il  n'y  avoit  qu'un  feul  Dieu  ,  qui 
s'en  eft  affocié  d'autres ,  à  mefure  que  les  hommes  ont  mérité  cet  honneur 
par  leurs  belles  aftions.  Ils  reconnoifTent  l'immortalité  &  la  tranfmigra- 
tion  des  âmes  ;  ce  qui  leur  fait  abhorrer  l'efiiifion  du  fang.  Aufli  le  meur* 
tre  n'eft-il  pas  connu  parmi  eux.  Ils  puniffeat  rigoureufement  Tadultère  ; 
.  mais  ils  ont  tant  d'indulgence  pour  la  fîmpie  fornication ,  qu'ils  n'y  attachent 
aucun  deshonneur ,' &  qu'ils  ont  des  fanulles ,  nommées  Bagavares^  dont  la 
profefllon  confifte  à  fe  profUcuer  ouvertement  (z). 

Les 


v)Ibid.  pag.  i65.  fois  plus  de  cebt  cinquante  mille  Gentives. 

X  )  Ibidem.  •  On  hk  one  faperlie  machine  de  bois ,  ttm- 


(y)  Ou  plutôt  du  BagèiMl,  qii*on  ap-  plie  défigures  extravagances»  à pluûeuis  t£- 

pelle  communément  le  Royaume  de  Golkon-  tes  gicaDtefuues»  ou  moitié  hommes  &moi« 

de.  Mandelflo,  ûbifuprà,  pag.  187.  R.d.E.  tié  bices»  &  pofée  fur  felze  roues,    qvtt 

(s)  Leur  (implicite  va  plus  loin  encore,  cinquante    on   foixante    perfonnes  tirent  « 

Dans  la  Ville  dejagmnatf  dit  Bemier,  û*  '  powent,  à,  font  rouler.    Au  centre  eitpkn 

tuée  fur  le  Golfe  de  Bengale,  on  voit  un  cée  ildole  tagannat,  richement  parée,  qu'on 

fameux  Temple  de  l'Idole  de  même  nom  ,  tranfporte  df*un  Temple  dans  un  autre.  Feo- 

où  il  fe  fait  tous  les  ans  une  Fête  qui  dure  dant  la  marche  de  ce  chariot  »   il  fe  trou^m. 

huit  ou  neuf  jours.  U  s'y  faffembie  quelque-  des  MiférableSi  dont  l'ateuglement  va  juf- 

qu'à 
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1,  Ë  s  Getitives  du  Bengale  font  Laboureurs  ou  Tifferands.  On  trouve  des 
Bourgs  &  Vaiages  uniquement  peuplés  de  cette  Sefte  ;  &  dans  les  Villes 
ils  occupent  plufîeurs  grands  quartiers.  C'cft  de  leurs  Manufaftures  que 
ibrtent  les  plus  fines  toiles  de  coton,  &  les  plus  belles  étoffes  de  foye. 
„  Ceft  un  rpeélade  fort  amufant,  raconte  Schouten,  de  voir  leurs  fem^ 
mes  &  leurs  filles ,  tout^à'fait  noires ,  &  prefque  nues ,  travailler  avec 
une  adrefife  admirable  à  leurs  métiers ,  &  s*occuper  à  faire  blanchir  les 
toiles,  en  accompagnant ,  de  chanfons,  le  travail  &  le  mouvement  de 
leurs  mains  &  de  leurs  pieds.  Les  hommes  me  paroifFoient  plus  lâches 
l,  &,  plus  pareâeux.  Ils  fe  faifoient  aider  par  leurs  femmes  dans  les  plus 
„  pénibles  exercices ,  tels  que  de  cultiver  la  terre,  &  de  moiffonner.  Elles 
„  s'en  acquittoient  mieux  qu'eux.  Aorés  avoir  travaillé  avec  beaucoup 
„  d'ardeur ,  elles  alloîent  encore  fiiîre  le  ménage ,  pendant  que  leurs  maris 
fe  repofoîem.  J'ai  vu  cent  fois  tes  femmes  Gentives ,  travailler  à  la 
terre  avec  leurs  petits  eïifans  à  leur  cou,  ou  à  la  mammelle  («)". 
On  trouve ,  dans  l'îndoullan,  une  autre  forte  de  Seftaires,  oui  ne  font 
ai  Payens,  ni  Mahométans ,  &  qui  portent  te  nom  de  Tbeers.  On  ne  leur 
connoît  point  de  Religion.  Us  forment  une  Société ,  qui  ne  fert ,  dans  tous 
tes  Iteux,  qu'à  nettoyer  les  puits,  tesdoaques,  les  égouts,  &  qu'à  écor- 
cher  les  bêtes  mortes ,  dont  ils  mxngent  la  diair.  Ils  conduifent  auffi  les 
criminels  au  fupplice  ;  &  quelquefois  ils  font  chargés  dé  l'exécution.  AulSî 
paffent-ils  pour  une  race  sJoominabte.  D'autres  Indiens,  qui  les  auroient 
touchés,  le  croitoîent  obligés  de  fe  purifier  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds; 
&  cette  horreur,  que  tout  le  monde  a  pour  eux,  leur  a  fait  donner  le  fur- 
nom  à'Alcbores.  On  ne  fouffre  point  qu'ils  demeurent  au  centre  des  Villes. 
Ils  font  obligés  de  le  retirer  à  l'extrémité  des  Fauxbourgs ,  &  de  s'éloigner 
du  commerce  des  Habitans  -(fc). 

Schouten,  après  avoir  obfervé  que  la  différence  des  Seftes  idolâtres 
n'empêche  point  que  les  Prêtres  de  chaque  Religion  ne  portent  te  nom 
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qu'à  fe  jetter  ïe  ventre  i  terre  fous  ces  lar- 
ges &  pefantes  roues  qui  les  écrafent,  dans 
ropinion  que  Jagannac    les    fera   i^naitre 
grands  &  heureux.    Ce  n*e(l  point  contes  » 
ni  fables  ,   ajoute   Berniei.    Les  Braminvs 
^flent  â  des  fourberies  &  des  vikiinies  -fî  in- 
fimes, que  je  ne  les  aurois  pu  croire,  fi  je 
De  m'en  écois  pleinement  affiiré.    Ces  four- 
bes prennent  une  jeune  fîUe ,  des  plus  belles 
Sibi  fe  trouvent  entr'euï,  pour  être  l'épon- 
e  de  Jagannat.    Ils  la  laiiTent  la  nuit  dans 
•le  Temple ,  oii  ils  l'ont  iranfportée  en  gran* 
de  cérémonie  avec  l'Idole,  lui  promettent 
que  ]agannat  viendra  dormir  avec  elle  ,   & 
lui  ordonnent  de  demander  au  Dieu  fi  l'an* 
Wée  fera  fertile,  quelles  procédons,   quel- 
les fêtes,  quelles  prières  &  quelles  aumô- 
nes il  défire  qu'on  fafle  pour  cela.    Cepen- 
dant un  de  ces  Impofieurs  entre»  U  nuit» 


par  tme  petite  porte  de  derrière  ,  jouit  de 
la  fille,  &  lui  /ait  croire  tout  ce  qu'il  juge 
à  propos.  Le  lendemain,  qu'on  la  tranipor- 
te  de  ce  Temple  dans  un  autre,  â  côté  de 
Jagannat,  fon  époux,  lesBramines  lui  font 
<iire,  au  Peuple,  tout  ce  qu'elle  croit  avoir 
appris.  (  Bemiir ,  ubi  fuprà ,  pag.  27  &  pré- 
cédentes. )  il  a  vu ,  dit  -  il  encore  ,  des 
femmes  renommées  pour  leur  beauté  & 
pour  leur  faeefle,  refufer  des  préfens  con- 
fidéra1>les  des  Mabométans  ,  des  Cbré- 
tiens,  &  des  Gentils  étrangers,  &  ies  dé- 
daigner, parcequ-elles  fe  croyoient  bono* 
rées  d'être  dédiées  à  leurs  Divinités.  Jbid^ 
pag.  18. 

(a)  Schouten,  uhi  fuprà,  pag.  au  & 
fuivantes. 

{b)  Mandelfio,  pag.  i87« 
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DESCRIPTION 


de  BratnineSy  ou  Bracbmanes  (i;)^  relève  néanmoins  les  Branûnes^des  Ba« 
nians  fort  au-deflus  de  tous  les  autres.    Us  font,  dit -il,  plus  polis,  plus 


Ufages 
communs 
dans  TËmpire 
Mogol. 

CbaOe. 


Jeu. 


Arîftote  & 
Avicenne 
font  refpecbés 
des  Mogols. 


part  font  nuds,  depuis  les  reins  jufqu'en haut,  &  n'ont  qu'un  morceau  de 
toile  qui  leur  fert  de  ceinture,  &  qui  leur  pend  jufqu'aux  pieds.  Ceux  du 
Bengale  ne  fortent  jamais  de  leurs  maifons ,  fans  une  grande  robbe  de  quel- 
qu'étofFe  de  coton.  Leur  tête  éfl  couverte  d'un  ^utre  morceau  de  toile , 
ou  d'étoffe ,  qui  fait  quatre  ou  cinq  tours  ,  &  qui  couvre  leurs  cheveux. 
Ils  ne  les  coupent  jamais.  Une  trèfle ,  dans  laquelle  ils  les  réunifient ,  fert 
à  les  foutenir  derrière  la  tête.  Ils  ont  les  oreilles  longues  &  pendantes, 
ornées  de  bagues  d'or ,  &  d'autres  bijoux.  Leurs  femmes  font  tort  hautai- 
nes. Elles  fe  parfument  le  corps  d'un  mélange  de  bois  de  fandal ,  de  riz  & 
de  drogues  odoriférantes.  Leur  robbe  efl:  une  toile  tranlparente ,  comme 
celles  des  autres  femmes.  Outre  l'ancienneté  de  la  Cafte ,  ou  de  la  Tribu 
des  Bramines ,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  fe  difent  defcendus  de 
race  royale ,  &  qui  çn  confervent  l'orgueil.  Tous  les  Voyageurs  convien- 
nent qu  ils  font  dans  une  haute  eftime  auprès  des  Rois  Idolâtres ,  &  qu'on 
n'entreprend  rien  fans  les  avoir  confultés. 

O  N  ne  fera  point  un  Article  particulier  de  quelques  ufages  que  les  Vo- 
yageurs ont  recueillis,  &  qui  paroiflTent  communs  a  toutes  les  Provinces  de 
l'Empire.  Mandelflo  remarque  que  tous  les  Mogols  fe  plaifent  fort  à  la 
chafle;  &  que  leurs  lévriers  font  un  peu  plus  petits  que  les  nôtres.  Ils  ap- 
privoifent  des  tigres  &  des  léopards ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  chiens ,  & 
qui  prennent  les  bêtes  fauves  d'un  feul  faut,  mais  oui  ne  les  pourfuivent ja- 
mais. Ils  ont  une  méthode  fort  fîmple  pour  la  chanq  de  l'oifeau  de  Riviè- 
re :  c'eft  d'y  employer  un  canard  domeftique ,  qu'ils  rempliflent  de  foin. 
Dans  cet  état ,  ils  le  font  nager ,  par  le  mouvement  qu'ils  lui  donnent ,  en 
le  fuivant  entre  deux  eaux ,  &  le  mêlent  infenfiblement  avec  les  autres , 
qu'ils  prennent  par  les  pieds ,  de  deflbus  l'eau  j  fans  leur  caufer  le  moindre 
effroi.  Leur  adrefle  eft  extrême  à  tirer  de  l'arc.  •  Us  tuent  les  oifeaux  au 
vol.  Leurs  arcs  font  de  corne  de  bufle,  &  leurs  flèches  d'une  canne  fort 
légère. 

Ils  aiment,  avec  paflîon-,  le  jeu  des  échecs,  celui  d'une  efpèce  de  car- 
tes ,  qui  les  expofe  quelquefois  à  la  perte  de  leur  fortune.  La  mufique , 
quoique  mal  exercée  par  leurs  inftrumens ,  eft  un  goût  commun  à  tous  les 
états.  Us  ne  fe  reflemblent  pas  moins  par  la  confiance  qu'ils  ont  à  l'Aftro- 
logie.  Un  Mogol  n'entreprend  point  d  affaire  importante,  fans* avoir  con- 
fuite  le  Minatzim ,  ou  l' Aftrologue. 

Outre  leurs  Ouvrages  de  Religion ,  &  leurs  propres  Traités  de  Philofb- 
phie,  ils  ont  ceux  d'Ariftote,  traduits  en  Arabe,  qu'ils  nomment  JpHs, 
Ils  ont  auflî  quelques  Traités  d'Avicçnne,  qu'ils  reipetlent  beaucoup,  par- 


(r)  Schouten,  ubi  fuprà  ,  pag.  214  &  précédentes.     Nos  François  de  Pondichery 
les  nomment  Brames. 
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cequ'il  étoît  natif  de  Samarcande ,  fous  la  domination  de  Tamerlan.   Leur  DiscHTprroif 
manière  d'écrire  n*efl:  pas  fans  force  &  fans  éloquence.    Ils  confervent ,    .t    "   ^j* 
dans  leurs  archives ,   tout  ce  qui  arrive  de  remarquable  à  la  Cour  &  dans  ^  ^^^^*^^** 
les  Provinces  j  &  la  plupart  de  ceux  qui  participent  aux  affaires  laiifent  des 
Mémoires ,  qui  pourroient  fervir  à  compofer  une  bonne  Hiftoire  de  l'Em- 

Sire.  Leur  langue ,  quoique  diftinguée  en  pluCeurs  dialeftes ,  n'efl  pas  dif- 
cilepour  les  Etrangers.  Ils  écrivent,  comme  nous,  de  la  gauche  à  la 
droite.  Mais ,  entre  les  perfonnes  de  diftinélion ,  il  y  en  a  peu  qui  ne  par- 
lent la  langue  Perfane ,  &  même  l'Arabe. 

Leurs  maladies  les  plus  communes,   font  la  dîffenterie,   &  la  fié-      Leurs  Mé- 
vre  chaude.     Ils  ne  manquent  point  de  Médecins;    mais  ils  n'ont  pas  chirq^gien^ 
d'autres  Chirurgiens  que  les  Barbiers ,  qui  font  en  très  -  grand  nombre , 
&  dont  les  lumières  le  bornent  à  la  faignée ,  &  à  l'application  des  ven- 
toufes. 

On  n'entreprendra  point  de  repréfenter  les  différentes  qualités  du  cli- 
mat ,  dans  un  Pays  de  cette  étendue  (  d).  En  général ,  l'hy  ver  commen- 
ce, dans  rindoultan ,  vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  &  dure  jufqu'au  mois 
de  Septembre.  Les  pluyes ,  de  cette  faifon ,  n'y  font  pas  fi  continuelles 
ue  dans  les  Pays  plus  Orientaux.  Elles  n'y  tombent  'que  par  intervalles  , 
ur-tout  aux  nouvelles  &  aux  pleines  Lunes.  Le  vent  du  Nord  y  règne 
pendant  fix  mois ,  &  celui  du  Midi  fuccède  avec  la  même  confiance.  Les 
mois  les  plus  chauds  de  l'année  font  ceux  d'Avril,  de  May  &  je  Juin,  pen- 
dant lefquels  la  chaleur  feroit  infupportable ,  fi  les  vents ,  qui  s'élèveot  avec 
affez  de  régularité ,  ne  rafraîchiffoient  l'air.  Mais  ils  font  d'ailleurs  très- 
incommodes,  par  une  horrible  quantité  de  poufiière,  qui  ôte  la  vue  du 
Soleil  {e).  t 

Dans  tout  le  Pays  qui  efl:  entre  Surate  &  Agra,  les  pluyes  commen- 
cent &  finiffent  avec  des  tempêtes  efixayantes.  Cependant  le  tonnerre  y 
tombe  rarement;  ce  que  Terri  attribue  à  la  fubtilité  de  l'air.  Pendant  ces 
trois  mois ,  il  pleut  chaque  jour  ;  Se  quelquefois  la  pluye  dure  fans  inter- 
ruption,  Auffi-tôt  qu'elle  eft  paflTée,  l'air  devient  fi  clair  &  fi  ferein,  que, 
pendant  les  neuf  autres  mois ,  il  paroît  extraordinaire  d'y  voir  le  moindre 
nuage.  Mais ,  à  la  fin  de  cette  belle  &  longue  faifon ,  la  terre  efl  entr'ou- 
verte  de  toutes  parts ,  &  reffemble  à  ces  déferts  de  fable  qui  ne  cefTent  ja- 
mais d'être  flériles.  A  peine  a-c'il  plû  cinq  ou  fix  jours ,  qu'elle  fe  couvre 
de  verdure.  „  Je  n'ai  pas  vu ,  dit  le  même  Voyageur ,  de  terres ,  dans 
tout  rindouflan,  où  le  bled  ne  vienne  beaucoup  plus  épais  &  plus  fort 
qu'en  Angleterre.  On  le  fème  au  mois  de  May  &  au  commencement  de 
Juin.  La  récolte  fe  fait  dans  le  cours  des  mois  de  Novembre  &  de  Dé- 
cembre, qui  font  les  plus  tempérés  (/)"• 

B  £  R  N I  £  R  obferva ,  pendant  un  long  féjour ,  que  jamais  il  ne  pleut  tout- 

a- 


9» 

9> 


Obferva- 
tioos  de  Berr 
nier. 


{d)  Depuis  le  vingtième  degré  de  latitu- 
de (1)9  jufqu'au  quarante- troifîème  du 
Nord.    Ceft  Terri ,  qui  lui  donne  cette  é- 


tendue.    Voyez  ci-deflus  la  Defcrip.  Géo* 
graphique. 

{e)  Mandelflo,  pag.  200  &  précédentes. 

(/)  Edouard  Terri»  ubi  fupra^   pag.  12. 

(X  )  M.  FxevoftavoU  mis  ici»  dcpuii  k  vfogtiiine  cl«gté  de  latitniic  dtè  SmU   Osielle  cixeui!  R.  d.  E» 
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Bescrtption   à-fait  à  Dehlî,  qu'après  qu'on  a  vu  pafler,  pendant  plufieorfi  jcJurs,   quxs^ 
DE  tité  de  nues  vers  rOccident.    Il  donne  fes  conjeftures  fur  la  caufe  de  ces 

t'Ix?DousTAN,  phénomènes  :  mais  on  ne  s'arrête  ici  qu'aux  faits ,  qu'on  doit  croire  cer- 
tains fur  fes  obfervations.  „  A  la  fin  des  pluyes,  qui  arrive  ordinairement 
vers  le  mois  d'Oftobre ,  la  Mer ,  dit  -  il ,  prend  ion  cours  vers  le  Midi  ^ 
&  le  vent  froid  du  Nord  s'élève.  Ce  vent  fouffle  quatre  ou  cinq  mois, 
fans  intermiffion  &  fans  tempête,  avec  la  même  égalité,  pour  fa  force 
&  pour  fa  route  ;  fi  ce  n'efl;  qu'il  change  ou  cefle  quelque  jour ,  par  ha- 
zard  :  mais  il  recommence  aufli-tôt.  Il  fe  pafl!e,  enfuite  ,  environ  deux 
mois ,  pendant  lefquels  les  autres  vents  régnent  fans  règle.  Après  ces 
deàxmois,  qu'on  appelle  Y  entre  -  deux  defaif(ms^  &  que  les  HoUandois 
n'ont  pas  mal  nommé ,  le  vent  douteux ,  la  Mer  retourne  fur  fes  pas ,  du  Midi 
au  Nord ,  &  le  vent  du  Midi  s'élève,  pour  régner,  à  fon  tour ,  pendant 
quatre  ou  cinq  mois ,  comme  le  courant  des  fiots.  Deux  mois  de  tems 
incertain ,  qui  fe  paflent  etifuite ,  font  uti  autre  entre  -  deux  de  faifon. 
Dans  ces  intervalles,  la  navigation  eft  également  dangereufe  &  difficile;, 
au-lieu  que,  pendant  les  deuxfaifons,  elle  efi;  agréable  &  fans  danger, 
excepté  vers  la  fin  de  la  faifon  du  vent  du  Sud.  De  ce  double  entre- 
deux ,  celui  qui  fuit  le  vent  efl;  incomparablement  plus  dangereux  que 
l'autre.  Aum  ce  vent,  dans  la  faifon  même,  eft^il  ordinairement  plus 
impétueux  &  plus  inégal  que  celui  du  Nord.  Mais  ce  qui  parut  enco- 
re plus  étrange  à  Bernier ,  c'efl  que  vers  la  fin  du  vent  du  Sud ,  &  pé- 
dant les  pluyes ,  quoique  le  calme  règne  en  haute  Mer ,  les  tempêtes  & 
les  coups  de  vent  ibnt  continuels  proche  des  Côtes ,  jufqu'à  la  diflance 
de  quinze  ou  vingt  lieues.  Un  vaiflTeau  de  l'Europe,  qui  veut  appro- 
cher alors  de  la  Côte  des  Indes,  pour  aborder,  par  exemple,  à  Surate,, 
évite  rarement  de  fe  brifer ,  s'il  ne  prend  fon  tems  avec  beaucoup  de  juf- 
jy  tefle,  pour  arriver  immédiatement  après  les  pluyes  (g)". 

(g^  Bernier,  Tome  IV,  pag.  232  &  pré-  paffe  quelquefois  des  années  fans  pluye;  & 

cédentes.    Â  l'occafîon  des  inondations  qui  nue  Tlndns  ne  laiiTe  pas  de  grollîr  alors ,  & 

arrivent  après  les  pluyes ,  il  obferve  encore,  de  s'enfler  aflèz.  pour  arrofer  les  terres.  ÂfdL 

^ue  dans  les  Pays  ou  coule  Tlndus ,  il  fe  pag.  2. 
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■  « 

Lefcrîption  de  la  Côte  de  Malabar.  du 

Malabar. 

IL  doit  paroître  aflez  furprenant ,  qu'à  Toccafion  d*un  (î  grand  nombre  Introduaion. 
de  Voyages ,  qui  ont  préfenté  la  Côte  de  Malabar  avec  éclat ,  dans  le 
premier  Tome  de  ce  Recueil ,  les  Auteurs  Anglois  ne  fe  foyent  attachés 
nulle  part  à  recueillir  ce  qui  recarde  le  caraftère  &  les  ufages  des  Habi- 
cans.  Mille  fîngularités^  qui  diltinguent  cette  Région,  ne  permettent  pas 
ici  de  négliger  diverfes  oblervations  de  Schouten ,  de  Dellon ,  &  de  quel- 
ques autres  Voyageurs ,  qui  peuvent  fuppléer  à  ce  defFaut. 

On  a  remarqué  plufieurs  fois  que  toute  Tétendue  déterre,  qui  efl  entre  i^  c^^!^*^^^  ^* 
Surate  &  le  Cap  de  Comorin ,  porte  ordinairement  le  nom  de  Côte  de  Ma-  Malabar, 
labar.  Cepfenclant ,  pour  fuivre  des  idées  plus  exadles ,  cette  Côte  ne  com- 
mence qu'au  Mont  Deîy ,  qui  efl:  fitué  fous  le  douzième  degré  au  Nord  de 
la  Ligne.  C^efl:  feulement  dans  cet  efpace ,  que  les  Habitans  du  Pays  pren- 
nent eux-mêmes  le  nom  de  Malabares  ou  Malavares  {a).  .Dans  ce' dernier 
fens,  la  longueur  de  la  Côte  eft  d'environ  deux  cens  lieues  {b).  Elle  efl: 
divifée  en  plufieurs  Royaumes  indépendans ,  dont  le  plus  puiflant  efl  le 
Santorin ,  ou  le  Roi  de  Calecut",  quoique  celui  de  Cananor  les  précède  tous  » 
Se  jouïflfe  d'une  confidératîon  fingulière,  qu'il  doit  à  certains  motifs  de  Re- 
ligion. ^H  efl;  diftingué  par  le  nom  de  Colitriy  qui  n'efl:  proprement  qu'un 
titre. 

Ajoutons  à  cette  idée  générale  du  Malabar ,  le  jugement  d'un  Voya-  -  ^'J^^5'^"^x 
geur  qui  en  avoit  parcouru  toutes  les  Parties.  U  ne  balance  point  à  le  re-  JJ[  pays!* 
garder ,  „  comme  le  plus  beau  Pays  des  Indes  Orientales  en-deçà  du  Gan- 
y,  ge".  Ce  n'efl:  pas,  dit-il,  ^ue  l'Afîe  n'ait  quantité  de  Côtes  maritimes, 
dont  rafpefl  efl:  charmant  ;  mais ,  k  ^QS  yeux ,  elles  n'approchent  point  de 
celle  du  Malabar.  On  y  voit ,  de  la  Mer ,  plufieurs  Villes  confidérables , 
telles  que  Cananor ,  Calecut ,  Cranganor ,  Cocbin ,  Porca ,  Calicoulang  ,  Coy- 
lang ,  occ.  On  y  découvre  des  allées ,  ou  plutôt  des  bois  de  cocotiers ,  de 
palmiers,  &  d'autres  arbres.  Les  cocotiers,  qui  font  toujours  verds  & 
chargés  de  fruits ,  s'avancent  jufqu'au  bord  du  rivage ,  où ,  pendant  la  ma- 
rée ,  les  brifans  vont  arrofer  leurs  racines ,  fans  que  les  cocos  reçoivent  au- 
cune altération  de  l'eau  falée.  Mais  ce  ne  font  pas  les  bois  feuls ,  qui  font 
l'ornement  de  cette  Côte.  On  y  voit  de  belles  campagnes  de  riz ,  des  prai- 
ries ^  des  pâturages ,  de  grandes  rivières  ,  de  gros  ruifleaux ,  &  des  tor- 

rens 

(a)  En  langage  dn  Pays,  la  CAte  de  Ma-  R.  d.  E. 

labar  s'appelle  Slalejalamf  qui  ilgoifie  Mm*  (^  )  H  s*en  faut  plus  de  la  moitié  que  la 

tagne  ricbe  en  Diamaru.    Selon  toute  appa-  Côte  ne  foit  fi  longue  dans  ce  dernier  fens; 

rence  les  Portugais  ont  corrompu  ce  nom  Car  la  dlllance  du  Cap  de  Comorin  au  Moni 

en  celui  de  Malabar,  qui  efl  devenu  enfuite  Dely  étant  feulement  de  trois  degrés  &  demi , 

commun  aux  deux  Côtes  de  la  Prerqu'Ifle,  ne  fait  pas  cent  lieues  communes  de  France, 

dont  les  Habitans  étôient  anciennement  coo-  IL  d.  £, 
nus  fous  celui  de  Tamuks ,  ou  de  Pandks. 
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rens  d'eau  pure.  '  De  Calecut,  &  de  la  Côte  Septentrionale  qui  lui  touche, 
on  peut  aller  vers  le  Sud,  jufquà  Coyiang,  par  des  eaux  internes;  il  eft 
vrai,  qu'elles  n'ont  pas  aflez  de  profondeur  cour  recevoir  de  gros  Bâtimens; 
mais  elles  forment  de  grands  étangs,  des  viviers  &  des  baflîns  pour  toutes 
fortes  d'ufages.  Elles  nourriflent  une  extrême  quantité  de  poiflbn.  Les 
arbres  y  font  couverts  d'une  perpétuelle  verdure;  &  la  terre  n  eft  pas  moins 
ornée ,  parceque  la  gelée ,  la  neige ,  &  la  grêle  n*y  flétriflent  jamais  l'herbe 
&  les  fleurs. 

Les  Royaumes  de  Cananor  &  de  Calecut,  continue  le  même  Ecrivain, 
font  les  deux  Pays  des  Indes ,  qui  ont  été  connus  les  premiers  des  Portu- 
gais. Celui  de  Cananor ,  où  la  plupart  des  Géographes  font  commencer  la 
Côte  de  Malabar ,  eft  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Mangalor.  Calecut  , 
Siège  de  l'Empire  des  Samorins^  commence  proche  de  la  Rivière  de  Berge^ 
ra,  au  Nord  (c)  du  Royaume  de  Cananor,  &fe  termine  à  celui  de Cran- 
ganor.  Sa  longueur  eft  de  trente  à  quarante  lieues ,  fur  vingt  de  largeur. 
Cranganor  eft  entre  Calecut  &  Cochin.  Il  n'eft  pas  d'une  grande  étendue  : 
mais  depuis  que  les  Hollandois  font  en  pofleffion  de  fa  Capitale,  ils  l'ont  af- 
fez  fortifiée  pour  la  rendre  capable  de  réfîfter  à  toutes  fortes  d'attaques.  Le 
Royaume  de  Cochin  commence  à  la  Rivière  de  Cranganor ,  &  finit  à  cinq 
ou  fix  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Cochin ,  qui  eft  fa  Capitale.  Il  renfer- 
me i  dans  fa  dépendance ,  Tlfle  de  Faipin.  Au  Sud  de  Cochin ,  on  trouve 
le  Royaume  de  Porca  >  ou  Perçant ,  &  plus  loin ,  dans  les  terres ,  deux  au- 
tres petits  Royaumes ,  dé  nulle  confidération.  Porca  finit  au  Sud  du  Ro- 
yaunae  de  Calicdulang,  qui  finit  de  même  au  Sud  de  celui  de  Coyiang  (rf), 
&  Coyiang  s'étend  auSud  jufqu'au  Cap  de  Comorin,  partie^la  plus  Méri- 
dionale du  Continent  des  Indes  en-deçà  du  Gange.  L'Etat  de  Coyiang  n'a 
pas  plus  de  quinze  lieues  de  longueur.  Les  Hollandois  en  ont  fortifié  la 
Capitale ,  avec  autant  de  foin  que  celles  de  Cochin  &  de  Cranganor ,  après 
les  avoir  enlevées  toutes  trois  aux  Portugais  ;  furquoi  le  même  Voyageur 
admire  le  bonheur  de  la  Compagnie  Holiandoife  des  Indes  Orientales ,  pour 
laquelle  il  femble  que  les  Portugais  euflent  travaillé  pendant  plus  d'un  fiè- 
cle ,  en  faifant  bâtir  quantité  de  belles  Villes ,  qui  font  paffées  entre  fes 
mains ,  &  qui  font  aujourd'hui  le  fondement  de  fa  puiflance.  Les  hautes 
montagnes  de  Balagate,  qu'on  découvre  de  plufîeurs  endroits  du  rivage  de 
ces  divers  Etats ,  forment  comme  un  mur  de  féparation ,  entre  la  Côte 
de  Malabar,  &  celle  de  Coromandel,  quilaiflfe  Tune  au  Nord,  &  l'autre 
au  Sud  (0  (/). 

[La  Côte  de  Malabar  commence  proprement  à  Marigalor  (g),  .dernière 
Place  du  Royaume  de  Canara,  qui  eft  féparé  de  celui  de  Cananor  ,  par  une 
muraille  d'environ  vingt  lieues,   dont  une  extrémité  touche  à  la  Mer,  & 

l'au- 


c  )  Ceil  au  Sud.  R.  d.  E. 

d)  Lz  iituation  de  ces  Royaumes  eft 
feriverfée.  Il  faut  lire  au  Nord  y  &  non  au 
Sud;  Car  Porca  efl  au  Nord  deCalicouIang» 
<)ui  efl  de  même  au  Nord  de  Coyiang. 
R.  d.  E. 

(e)  On  doit  lire,  Vune  à  VOuefiff  Vau* 
tre  à  y  Eft.    Ces  deux  derniers  articles  ont 


été  détachés  de  la  fin  de  l'Hifloire  Natarelîe» 
Il  a  paru  plus  convenable  de  les  placer  ici. 
Nous  allons  y  ajduter  quelques  éclairciflè- 
mens.  R.  d.  E. 

(/)  Gautier  Schouten,  Tom.  I.  pag.  451 
&  précédentes. 

(  ^  )  A  douze  degrés  trente  minutes  de  la* 
dtude  du  Nord. 


ME 


C    A  TV    A 


N     O    O    R  . 


V 

% 


j:):JM,  . 


(&)  A  onze  degrés  cinquante  -  huit  minu- 
tes de  latitude,  fuivant  le  P.  NoiL 

(f  )  Quoiqu'on  ait  déjà  donné  une  Vue 
de  Cananor,  d'après  l'Edition  de  Paris,  celi 
ne  nous  empêche  pas  d'en  joindre  ici  une 
autre ,  qui  paroitra  alTez  différente  de  la  pre- 
xnière.  Elle  accompagne  le  Plan  de  la  For- 
CereiTe ,  levé  par  ordre  du  Sr.  Adam  Fan  der 
JDuyn  ,  Commandant  de  la  Côte  de  Mala- 
bar,  en  1709.  Voici  l'explication  des  Ren* 
vois  de  cette  Figure. 

A.  Porte  par  où  l'on  entre. 

B.  Chemin  à  travers  la  Fortereflfe. 
.C.  Badion  de  Hollande. 

D.  -  -  -  -   de  Zelande. 

£.  Traverfe  en  dehors  du  Bafliion. 

F-    Batterie  OveryfleL 

0.  Flanc  le  long  de  la  Courtine. 
H.  Ballion  de  Gueldre. 

1.  Batterie  à  Beur  d*eau. 

K.  Baftion  de  Groningue,  ruiné, 
I*.  -  -  -  -    d'Uirecht. 
3VJ.  -  -  -  -  de  f  life.        * 


Q.  FoûTé  intérieur. 


Maifon  du  Chef  de  Comptoir. 
S.   Grande  Tour  où  l'on  tient  la  poudre 

dans  la  falfon  des  pluyes. 
T.  Logement  des  Officiers. 
V.  Magazin.    . 
W.  Hôpital. 

X.  Magazin  pour,  le  Commerce  de  la  Com- 
pagnie. 
Y.  Magazin  au  poivre. 
Z.  Loge  pour  toutes  fortes  d'inilrumens , 

uftendles,  &c. 
(  j^  )  A  onze  degrés  quarante  minutes  de 
latitude. 

(i)  Voyez  cl-deflus  le  Voyage  de  Dellon» 
&  l'ËtabliiTement  de'Tiicery,  qu'ils  ont  a* 
bandonné  depuis. 

(m)  A  onze  degrés  dix-fept  minuteSir 
fuivant  le  P«  Noël. 

Ccc  3 


Cananor. 


PRESQiriSLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  IIL      385) 

l'autre  à  la  fameufe  montagne  de  Gâte.    Les  Hollandoîs  y  ont  un  Fort ,  &  Descriptiow 
une  Loge  à  Barfalor^  qui  en  efl  à  dix-huit  lieues  vers  le  Nord.     Ces  deux     i^j^^abar. 
petites  Bourgades  ne  méritent  plus  aucune  confidération  ;    mais  elles  font 
iltuées  dans  un  terroir  abondant  en  riz ,  fur-tout  la  première. 

Cananor  (A),  qui  efl  à  dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  Mangalor ,  of- 
fre une  grande  Ville  ouverte ,  mais  fort  peuplée.  On  y  voit  plufieurs  Mof- . 
quées  &  quelques  Pagodes  de  Gentils.  Les  maifons  en  font  aifez  bien  bâ- 
ties. Les  Portugais  y  ont  confervé,  pendant  plus  d'un  (lède  &demi,  le 
premier  Fort  qu'ils  ayent  eu  aux  Indes;  ils  le  perdirent  en  1664;  &  de- 
puis ce  tems ,  les  Hollandois ,  qui  le  prirent ,  ayant  fait  un  nouveau  Trai- 
té avec  le  Roi  de  Cananor ,  pour  la  mreté  &  l'avantage  de  la  Compagnie  » 
font  demeurés  en  quelque  forte  les  Maîtres  du  Commerce  de  cette  Partie 
du  Malabar ,  qui  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  Côtes.  Leur  For- 
tereife  elt  munie  de  bons  bailions  &  de  fofles  très-profonds.  Elle  efl  plus 
de  la  moitié  dans  l'eau ,  mais  fans  aucun  danger  de  la  part  des  VaifTeaux , 
qui  n'en  peuvent  point  approcrher  ,  à  caufe  des  rochers  dont  elle  efl  envi- 
ronnée (i).  La  Baye  efl  au  Sud  de  la  Ville,  où  les  Malabares  ont  un  au* 
tre  Fort  fur  le  rivage. 

Le  diflriâ  de  Cananor  s'étend  afTez  loin,  au  Nord,  au  Sud  &  à  l'Efl  de 
cette  Ville.  Le  Roi  tient  fa  Cuur  à  trois  ou  quatre  miles  de  Baïipatnam  (k) , 
dont  on  a  fait  ailleurs  la  defcription ,  ainfi  que  des  autres  lieux  où  les  An- 
glois  &  les  François  s'étoient  établis  (/).  La  puiffance  de  ce  Prince  efl 
aujourd'hui  fort  diminuée.  -  Il  efl  Souverain  de  quelques-unes  des  lOes  Mal- 
dives. Son  Royaume  fur  le  Continent  commencé  au  Mont  Dely ,  &  finit 
à  la  Rivière  de  fiergera. 

Calecut,  ou  Calicota  (w),  fîtuée  à  cinq  miles  au  Sud  de  cette  Riviè- 
re, efl,  comme  on  l'a  dit,  la  Capitale  des  Etats  du  Samorin,  Ville  ancien- 
nement fort  célèbre,   où  les  Portugais  abordèrent  la  première  fois  qu'ils 

vin* 
N.  Le  Mole  ob  les  Bâtimens  arrivent* 
•  O.  Faufle-Braye. 
P.  FoflTé  du  Fort  extérieur. 


Calecut» 
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vinrent  aux  ïnàeu  U»  y  avoient  fait  bâtir  une  ForterefTe  qu^ils  ràfôrent 
eux-mêmes ,  en  1525.  Les  HoUandoia  y  tiennent  ordinairement  un  Comp* 
toir  pour  leur  Commerce.  C'eft  aujourd'hui  très-peu  de  chofe ,  &  à  peine 
y  trouve-t'on  les  traces  de  ces  magnifiques  defcriptions  qu'on  en  a  niites. 
Cependant  la  Ville  eft  encore  aflez  belle  pour  une  Place  Indienne.  On 
y.  voit  quelques  beaux  Edifices ,  dont  le  Palais  du  Roi  éfl  le  principal  y  quoi- 
que ce  Prince  fafie  fa  réfidence  à  Panane ,  Bourg  ou  Village  à  huit  miles 
plus  loin  vers  le  Sud.  Le  petit  Royaume  de  Tanor  y  qui  tire  Ton  nom 
de  fa  Capitale  (n) ,  efi:  enclavé  dans  fes  Etats.  La  Mer  gagne  tous  les  jours 
du  terrain  fur  cette  Côte.  On  donne  au  Pays  de  Calecut  le  nom  de  Mal- 
leatni  parmi  les  Indiens. 
Cranganor.  Crànganor,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  (0)  ,  à  cinq  miles  au 
Sud  de  Panane,  &  environ  la  même  diftance  de  Cochin,  fe  divife  en  deux 
parties  ;  Tune  occupée  par  les  HoUandois  y  &  l'autre  par  les  Malabares.  La 
Forterefle  forme  la  première.  On  en  donne  ici  le  Plan ,  dont  on  renvoyé 
les  explications  dans  une  Note  (p).  Les  Hollandois  k  prirent  d'affaut  fur 
les  Portugais  en  1 662.  Elle ell  iituée fur  unepointe  de  terre  qui  s'avance 
dans  la  Mer,  à  quatre  miles  en  remontant  la  Rivière  de  Cranganor,  dont 
l'entrée  eft  deflFendue  par  un  petit  Fort  riommé  Palipot.  La  Ville ,  ou  le 
Cranganor  des  Malabares  9  eft  bien  peu  de  chofe.  Ce  petit  Etat  n'a  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  lieues  de  tour.    Son  Souverain  relève  du  Samorin* 

CocHiN,  autre  Royaume,  qui  commence  où  finit  celui  de  Cranganor, 
a.  aufli  comme  deux  Capitales ,  qu'on  diftingue  de  même  que  celles  de  Cran« 
ganor.  La  Cochin  des  Portugais  fut  prife  au  mois  de  Janvier  1667 ,  par  la 
Flotte  HoUandoife.    Cette  célèbre  Fortereffe,  dont  on  donne  ai^  le  Plan , 

eft 


Cochin. 


(n)  Le  même  Jéfiiite  la  mçt  i  onze  de- 
grés qaatre  minutes.  C*e(l  une  Bourgade 
pieine  de  Chrétiens.  Elle  eft  à  quatre  lieues 
de  Calecut. 

(  0  )  Â  dix  degrés  trente  minute^  de  lati- 
tude. 

(p)  Renvois  du  Plan  de  Cranganor. 

A.  Porte  du  Fort  extérieur.  . 

B.  Porte  du  Fort  intérieur. 

C.  Badion  Amflerdam. 

D.  -  •  -  -  Rotterdam. 
£.----  Middelbourg. 

F.  Batterie  Ryswyck. 

G.  •  •  -  -  Weftwout. 
H.  -  •  •  •  Hoorn. 

1.    -  -  -  -  Overyffel. 

K.  Magazîn  à  poudre* 

L  &  M.  Logement  des  Officiers^ 
.    N.  Sécretairerîe. 

O.  Magazin  au  riz. 

P.  Le  Poids. 
.    Q.  Chambre  des  Munitions. 

R.  Deux  Puits  d'eau  douce. 

S.  Fauffe-Braye. 

T.  La  Berme  plantée  d'épines  au  baSr 

V.  Le  Foffé. 


W.  La  Berme  de  Paucre  côté, 

OUVRACBS  EZTiETEURS. 

N^.  L  Le  premier  Pagger,  ou  Fortin. 

a.  Malfon  de  la  Compagnie. 

b.  Logement  des  Officiers. 

c.  Corps  de  Garde. 

à.  Porte  &  paffage  pour  aller  au  Jardin  de 

la  Compagnie. 
€.  Porte  qui  mène  au  Pagger  extérieur. 

N^'.  II.  Le  Pagger  extérieur. 

Entièrement  nu'né. 

N^.  m.  Projet  du  nouveau  Fon; 

I.  2.  3.  Trois  Sarams. 

4*  5.  6»  Trois  Rues »&  entre*  deux  lesem* 
placémens  pour  quatre  •  vingt  inai« 
fons,  avec  leurs  fonds, 

Ceft  encore  le  Sr.  Van  der  Duyn  qot  « 
fourni  ce  Flan,  tel  que  noua  le  donnons* 


GROND  TEKENING      van      de"^ 

Met    de    B  iiyten- AVei-lcen^  en. 't   Project    van 


■"■ORTRESSE      CRANGANOR, 

ïen     nieuvre     Sclians^    Gea.aan.    in.  't    Jaa.r     l'joff  . 


\ 


1 


•  •    .       •  « 


Vil,  1.  £ 


C   O    C  H  I  IV . 


DE    Stad     COETSIJEN. 


PZi^N  DE  i,A.  For  tere  s  se 
Dz     C  O  Y  L  A  N . 


GrondtÉkening 
derFoRTRESSE    Coylan. 


DU 

Malabar. 


Força, 
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efl:  lîtuée  dans  une  grande  Ifle ,  au  Sud  de  celle  de  Fatpin ,  ou  Baipin ,  à  cinq  Descrtptiom 
oufix  lieues  de  Cranganor(î).^  Elle  eu  défendue  d'un  côté  par  la  Mer, 
&  de  Tautre  par  une  grande  Rivière.  Les  Hollandois  l'ont  ruinée  en  par- 
tie, &  ont  fortifié  avec  de  bons  baftions  ce  qu'ils  en  ont  confervé.  Après 
Goa  c'eft  la  meilleure  Place  de  toute  la  Côte  occidentale  de  l'Inde.  *  La  lar- 
geur de  la  Ville  n'eft  pas  proportionnée  à  fa  longueur.  Elle  borde  la  Ri- 
vière environ  une  bonne  demie  lieue.  Les  maifons  y  font  belles,  &  les 
rues  larges.  Les  Hollandois  y  tiennent  leur  principal  Comptoir ,  dont  dé- 
pendent tous  les  autres  de  cette  Côte.  La  Cochin  des  Malabares ,  où  le 
Roi  fait  fa  réfidence ,  eft  iituée  plus  avant  dans  les  terres ,  fur  le  bord  d'une 
grande  Rivière.  Ce  Pays  eft  extrêmement  peuplé ,  ce  gui  n'empêche  pas 
que  les  vivres  n'y  foyent  à  très-vil  prix  à  caufe  de  leur  abondance;  mais 
l'air  de  Cochin  dH;  plus  mal-fain  que  celui  du  refte  de  la  Côte,  parceque  les 
terres  en  font  fort  baiTes  &  marécageufes. 

P  o  R  c  A ,  ou  Percatti ,  vient  après.  Son  Bourg  principal  n*a  rien  de  parti- 
culier que  le  Palais  du  Roi,  qui  mérite  d'être  vû«    Les  Hollandois  &  les 
Anglois  y  ont  leurs  Comptoirs  ,  pour  le  Conunerce  du  poivre. 
Le  s  premiers  en  ont  aufli  un  à  Calicoulang ,  &  un  autre  à  CamapoU  ;  Bourg 

ui  donne  fon  nom  à  un  petit  Etat  qu'on  trouve  fur  cette  Côte.    Les  Bourgs  *  Carnapoii. 

le  Porca  &  Calicoulang  font  fitués  dans  deux  lues,  à  quatre  miles  l'un  de 
l'autre  (r). 

CoYLAN ,  ou  Coulang ,  tïi  le  dernier  Royaume  de  bette  Côte.  Il  a  environ 
quinze  lieues  de  longueur.  Sa  VUle  C^itale ,  dont  il  tire  fon  nom ,  efl  fi- 
tuée  fur  le  Continent,  prés  d'une  belle  Rivière  qui  coule  au  Nord.  Son  dif- 
triét  s'étend  depuis  Calicoulang  jufqu'au  Cap  deComorin,  qui  efl  àlamême  hau- 
teur (i").  Les  Hollandois  en  ont  fait  une  bonne  Fortereffe,  dont  on  donne 
ici  le  Plan  (().  Dy  a  aufli  un  Coylan  Malabare ,  Bourg  ouvert,  où  Ton 
ne  voit  rien  de  remarquable ,  fi  ce  n'eft  le  Palais  du  Roi ,  &  une  aflez  belle 
Pagode.     Le  Pays  efl  fort  peuplé  ,  &  rempli  de  Villages.  ] 

Les  autres  Etats,  &  leurs  principales  Villes,  ont  été  trop  fouvent  nom*- 
mes  dans  cetOuvrage,  pour  demanoer  ici  un  nouveau  dénornbrement  :  mai» 
le  but ,  qu'on  fe  propole ,  efb  de  faire  obferver ,  qu'il  y  a  peu  de  Villes  dans^ 
un  Pay tf  de  cette  étendue ,  &  qu'on  n'y  rencontre  guères  que  des  Villages ,. 
d'inégales  grandeurs  >  qui ,  malgré  la  différence  de  leurs  Souverains ,  &,  l'oppo^ 
fition  de  leurs  intérêts,  fe  conduifent  par  les  mêmes  Loix&  les  mêmes  Ufages. 


I 


Calicoulang 


Coyianv 


(  f  )  A  dix  degcÉs  quelques  minutes  de 
latitude  ;  mais  Tuivantie  P.  Noël,  feulement 
neuf  degrés  cinquante -huit  minutes. 

(r)  Porca  efl  à  environ  dix  degrés  »  & 
Calicoulang  à  neuf  degrés  de  latitude. 

(j)  Â  huit  degrés  &  demi  de  latitude* 

(t)  Renvois  du  Plan  de  Coylan. 

Â.  Entrée ,  ou  Barrière  exteiieure. 

B.  Porte  de  la  FortereiSe. 

C.  Baûion  Madure. 

D.  •  -  •  -  Ceyio». 
£•----  Malabar. 

F.  Batterie  à  fleur  d'eaiu 
C  Verge  de  ra^ilion» 


H.  Redoute. 

I.   Batterie  à  fleur  d'eau,  du  c6té  de  la  Baye» 

K.  FaufTe-Braye  fermée,  fous  les  Baftions. 

L.  Le  FolTé. 

M.  Canal  au  milieu  du  fofTé  fous  le  Baf- 

tion  Malabar. 
N.  Logement  du  Chef  de  Comptoir. 

O. des  Officiers. 

p.  -----  du  Teneur  de  Livres. 

Q.  Cabinet  de  plalfance  du  Chef  de  CompU 

K.  &  S.  Magazins  de  la  Compagnie. 

T.  Corps  de  Garde. 

V.  Divers  Puits» 

W»  La  Baye^ 


Description 

ou 
Malabar. 


Habîtans. 

Leur  figure 
&  leur  habiU 
lemenc. 


Ornemens  & 
longueur  de 
leuis  oreilles. 


Diftinaîon 
entre  les  Ma- 
hométans  & 
les  Gentils, 


392  DESCRIPTIONDELA 

Mœurs  6f  Ufages  du  Malabar. 

LES  Habitans  originaires  font  noirs ,  ou  fort  bruns;  mais  la  plupart 
ont  la  taille  belle.  Ils  prennent  un  grand  foin  de  leurs  cheveux , 
qu'ils  ont  ordinairement  fort  longs.  On  ne  leur  reproche  point  de  manquer 
a  efprit  ;  mais  négligeant  de  le  cultiver ,  ils  vivent  dans  une  égale  indiffé- 
rence pour  les  Sciences  &  les  Arts.  L'habillement  des  hommes  &  des  fem- 
mes eft  à-peu-près  le  même.  Les  deux  Sexes  fe  ceignent  d'une  pièce  de 
toile ,  qui  les  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux.  Us  ont  le  refte  du  corps 
nud ,  fans  en  excepter  la  tête  &  les  pieds  :  mais  quelques  -  uns  fe  fervent 
d'un  mouchoir  de  foye  pour  attacher  leurs  cheveux ,  après  les  avoir  divifés 
par  des  treffes  &  des  nœuds. 

Dans  les  autres  Pays  de  l'Inde ,  les  perfonnes  riches ,  fur-tout[  les  fem- 
mes ,  portent  pour  habits  des  étoffes  de  foye  &  de  brocard  d'or  ou  d'ar- 
gent. Au  Malabar ,  ce  font  les  femmes  des  plus  baffes  Tribus ,  qui  emplo- 
yent  les  étoffes  précieufes  à  fe  vêtir;  &  celles  qui  font  diftinguées  par  la 
naiffance  ou  les  richeffes  ,  ne  fe  couvrent  jamais  que  de  belle  toile  de  co- 
ton. Elles  ont  de  riches  ceintures  d'or ,  des  bracelets  d'argent ,  &  de  cor- 
ne de  bufle;.  mais  il  n'eft  permis  de  porter  des  braffelets  d'or  qu'à  celles 
que  le  Souverain  honore  de  cette  diftinftion.  Les  deux  Sexes  ont  des  ba- 
gues &  des  pendans-d  oreilles  d'or ,  qui  péfent  quelquefois  jufqu'à  quatre 
onces.  Rien  ne  contribue  tant  à  leur  allonger  les  oreilles ,  qu'ils  ont  na- 
turellement grandes. .  C'eft  pour  eux  un  trait  fingulier  de  beauté.  On  a 
foin  de  les  percer  de  bonne  heure,  aux  enfans,  oc:de  leur  mettre,  dans 
l'ouverture,  un  morceau  de  feuille  de  palmier  féche  <&  roulée.  Cette  feuil- 
le ,  tendant  fans  ceffe  à  reprendre  fon  étendue  naturelle ,  dilate  infenfible- 
ment  le  trou,  &  rend  l'oreille  lî  longue,  qu'il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  qui 
pendent  plus  bas  que  les  deux  épaules,  &  par  l'ouverture  defquelles  on  paf- 
feroit  aifément  le  poing. 

L'ES  Malabares  Gentils  fe  font  rafer  la  barbe.  Quelques-uns  ont  des 
mouftaches ,  quoique  la  plupart  n'en  confervent  point.  Leurs  maifons  font 
bâties  de  terre ,  &  couvertes  de  feuilles  de  cocotier.  La  pierre  n'eft  em-r 
ployée  qu'à  la  conftruftion  des  Pagodes  &  des  Maifons  Royales.  Dans  leurs 
Campagnes ,  qui  paroiffent  ne  former  qu'un  grand  Village ,  parcequ'on  y 
rencontre  de  toutes  parts  des  maifons  difperfées ,  chacun  a  fon  enclos  &  fon 
puits,  fur-tout  s'il  eft  à  quelque  diftance  des  Rivières.  Il  ne  leur  eft  pas 
permis,  foit  pour  fe  laver,  foit  pour  boire,  d'employer  l'eau  d'un  Voifin  , 
qui  n'eft  pas  de  la  même  ,Tribu.    ' 

O  N  diftingue  les  Malabares  Mahométans  &  îes  Gentils.  >  Les  premiers , 
qui  font  en  fort  grand  nombre,  fe  croyent* originaires  de  l'Arabie,  d'où 
leurs  Ancêtres  font  venus  s'établir  fur  cette  Côte.  'Tout  le  Commerce  du 
Pays  eft  entre  leurs  mains  ;  parceque  les  Gentils ,  &  fur  -  tout  les  Natres , 
qui  compofent  leur  Nobleffe,  fe  croiroient  avilis  par.  cet  exercice,  &  que 
d'ailleurs  ils  ne  montent  jamais  en  Mer  pour  des  Voyages  de  long  cours. 

Aui£ 
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Auffi  les  Mahométans  Malabares  font-ils  prefque  tous  riches.    Ils  paflent  Dejcriptiobt 
pour  les  plus  méchans  &  les  plus  infidèles  de  tous  les  hommes.     Ils  font     **  °" 
leur  demeure  dans  les  grofles  Bourgades ,   où  ils  ne  fouflfrent  pas  d'Habi- 
tans ,  qui  ne  foyent  de  leur  Sefte.     On  donne ,  à  ces  Bourgs ,  le  nom  de 
Bafar  ,    ou    de  Marché ,    parcequ  ils   ne    font   peuplés  que    de    Mar- 
chands.    Les  plus  confidqrables  font  fitués  près  de  la  Mer ,  ou  fur  le  bord 
des  Rivières ,  pour  la.  facilité  du  Commerce  &  la  commodité  des  Négocians 
étrangers.    Ces  riches  Mahométans  ne  fe  bornent  point  aux  méthodes  ordi-      Les  Maho« 
naires  qui  conduifent  à  la  fortune.     La  plupart  font  Corfaires.    Ils  courent   njétans  s'en- 
la  Mer  avec  des  Galiotes  &  des  Galères ,  qu'ils  nomment  Paros.    Leurs  fe^commerce 
brigandages  s'étendent  fur  toutes  les  Côtes  de  l'Inde,   &  du  côté  oppofé ,   &  la  Piraterie, 
jufques  dans  le  Sein  Perfique  &  dans  la  Mer  -  rouge ,  où  ils  pillent  indiffé- 
lemment  tout  ce  qui  tombe  entre  leurs  mains.     Leurs  Prifonniers  font  trai- 
tés avec  la  dernière  barbarie.     Quoique  leurs  Bâtimens  foyent  prefque  tou- 
jours montés  de  cinq  à  Ax  cens  hommes ,  ils  attaquent  rarement  ceux  des 
Européens ,  s'ils  ne  les  croyent  foibles ,  ou  s'ils  ne  les  voyent  fort  petits. 
Us  font  plus  fubtils  que  braves.    La  moindre  réfiftance  les  met  en  fuite. 
Mais ,  ils  font  infolens  &  cruels  dans  la  viéioire  ;  &  lorfqu'ils  font  en  Mer , 
ils  ne  font  aucune  diftinâion  entre  les  Etrangers  &  leurs  meilleurs  Amis. 
Cette  férocité  les  abandonne  au  retour.    Il  n  y  a  rien  à  craindre  dans  leurs 
Bafars.    Les  Princes ,  fous  l'autorité  defquels  ils  font  établis ,   ferment  les 

Îf^eux  fur  leurs  larcins  maritimes ,  &  les  partagent  même  avec  eux  ;  mais  ils 
es  puniflent  auffi  rigoureufement  que  le  moindre  de  leurs  Sujets,  lorfqu'ils 
peuvent  les  convaincre  de  quelque  autre  vol.  On  les  diftingue  des  Gen- 
tOs ,  à  leur  barbe ,  qu'ils  laiffent  croître  ;  à  l'ufage  qu'ils  otit  de  fe  couper 
ks  cheveux  ;  &  i>lus  fÏÏrement  encore  à  Jeurs  habits ,  qui  font  des  velles  & 
des  turbans  ;  au-lieu  que  les  Gentils  font  prefque  nuds. 

S I  les  Prifonniers ,  qu'ils  font  fur  Mer ,  font  Malabares ,  foit  Gentils  ou     Leur  cruau- 
Mahométans,  ils  les  volent,  les  dépouillent  &  les  mettent  à  terre;   mais  jf.Ppw  leurs 
ils  ne  peuvent  les  réduire  à  lefclavage,  s'ils  font  Gentils  d'une  autre  Con-  '^""^°°*^"* 
trée.     S'ils  font  Chrétiens,  ils  ont  le  pouvoir  de  les  conduire  dans  leurs 
Habitations ,  de  les  charger  de  chaînes ,  &  de  les  forcer  à  des  travaux  pé- 
nibles, qui  abrègent  bien -tôt  la  vie  de  ceux  qui  n'ont  perfonne  qui  s'inté-  * 
reffe  à  leur  fort,  &  qui  fe  hâte  'de  les  racheter.    Lorlqu'un  Corfaire  met 
pour  la  première  fois  une  Galère  à  l'eau  ,  il  y  égorge  quelques  -  uns  de  fes 
Efclaves  Chrétiens  ;  &  l'arrofant  de  leur  fang ,  il  en  efpère  plus  de  bonheur 
dans  fes  courfes.    S'il  n'a  pas  de  viélimes  qu'il  puifife  encore  immoler ,  il 
attend ,  pour  cet  exécrable  facrifice ,   qu'il  lui  tombe  quelques  Chrétiens 
entr^  les  mains.    Comme  les  Portugais  font  la  première  Nation  de  l'Euro- 
pe, qui  aît  formé  des  EtabliiFemens  aux  Indes,  c'efi:  auffi  celle  qui  a  le  plus 
ibuvent  éprouvé  la  cruauté  des  Mahométans  du  Malabar.    Les  Gouver-      Comment 
neurs  de  Goa  en  ont  pris  occafion  d'armer ,  tous  les  ans ,  un  certain  nom-  j5^  Portugais 
bre  de  Galiotes ,   qui  font  une  guerre  continuelle  à  ces  Ennemis  du  re-  d^ux!^^"^'    * 
pos  public.    Ceux ,  dont  on  peut  fe  faifir ,  font  conduits  à  Goa ,  &  con* 
damnés  à  ramer  fur  les  Galères ,  ou  à  d'autres  travaux.     Mais  les  Pirates 
Malabares  ne  font  pas  plus  fenûbles  au  malheur  de  leurs  amis ,  qui  font  Ef- 
XIII.  Part.  D  d  d  da- 
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Dbscbiptiow   claves  des  Portugais ,  qu'à  la  mifère  des  Chrétiens  qu'ils  retiennent  datls 
°"  les  fers. 

Ces  Mahométans  du  Malabar  font  aflujettis  à  toutes  les  Loix  du  Pays , 
qui  ne  font  pas  direélement  oppofécs  aux  maximes  fondamentales  de  leur 
Sefte.     L'exercice  de  leur  culte  ne  leur  eft  permis  que  dans  l'enceinte 
de  leurs  Bafars.     Ils  y  ont  peu  de  Mofquées ,  &  la  plupart  font  mal  entrete» 
nues.     En  un  mot ,  les  devoirs  de  la  religion  &  de  riiumanité  les  touchent 
moins,  que. la  paillon  de  s'enrichir- par  des  voyes  indignes  de  l'un  &  de 
l'autre. 
Dîvîfiohde       Les  Gentils  formant  le  Corps  de  la  Nation,  non  -  feulement  parcequ'iii 
Tribus,  en-    £q^i  j^g  Habitans  originaires  ,  mais  parceque  leur  nombre  excède  beaucoup 
tiîs  du  Mala-  ^^^^^  ^^^  Mahométans ,  on  les  divife  en  plufieurs  Tribus ,  dont  la  premiè- 
bar.  re  &  la  plus  éminente  eft  celle  des  Princes.     Les  Nambouris ,   ou  Grands- 

Prêtres  forment  la  féconde;  les  Braminesy  la  troifième;  &  les  Nahers  ou 
Naïres ,  qui  font  les  Nobles  du  Pays ,  compofent  la  quatrième.  La  Tribu 
des  Tives ,  qui  eft  la  cinquième ,  comprend  ceux  qui  s'occupent  à  cultiver 
la  terre ,  à  recueillir  le  tary ,  &  à  diftiller  l'eau-de-vie.  Ils  portent  quelque- 
fois les  armes  ;  mais  c'eft  par  tolérance ,  après  en  avoir  ref  i  l'ordre  ou  la 
permiffion  du  Prince.  Les  Mainats ,  fixième  Tribu ,  n'ont  pas  d'autre  oc- 
cupation 9  que  de  blanchir  du  linge  &  des  toiles ,  dont  on  fabrique  une  pro« 
digieufe  quantité  dans  toutes  les  Parties  du  Malabar.  Les  Cbetes ,  qui  font 
les  Tiflerands ,  compofent  auffi  une  Tribu  particulière;  &  Dellon  aflure 
qu'il  en  eft  de  même  de  prefque  tous  les  métiers.  Les  Maucouas  font  la  plus 
nombreufe.  Leur  unique  exercice  eft  la  Pêche,  lis  ne  peuvent  habiter 
que  fur  le  rivage  de  la  Mer,  où  tous  leurs  Villages  font  bâtis.  On  les  ef- 
time  indignes  de  porter  les  armes;  &  dans  le  plus  grand  befoin  de  Soldats, 
Tribu  des  ils  ne  font  eniployés  qu'à  porter  le  bagage.  La  dernière ,  &  la  plus  vile 
Pouiidts ,  vile  jg  toutes  les  Tribus  du  Malabar ,  eft  celle  des  Pouliats  (a).  Cette  malheu- 
cf  impure.       j^^iÇ^  efpèce  d'hommes  eft  regardée ,  de  toutes  les  autres ,  comme  la  plus 

méprifable  partie  de  l'humanité ,  &  comme  indigne  du  jour.  Les  Pouliats 
n'ont  pas  de  maifon  ftable.  Ils  vont  errans  dans  les  Campagnes.  Ils  fe  re- 
tirent fous  des  arbres,  dans  des  cavernes,  ou  fous  des  hutes  de  feuilles  de 
Salmier.  Leur  unique  fonftion ,  dans  la  fociété  ,  eft  de  garder  les  beftiaux 
i  les  terres.  On  devient  infâme  en  les  fréquentant ,  &  fouillé  pour  s'être 
approché  d'eux  à  la  diftance  de  vingt  pas.  Les  purifications  font  indifpenfa- 
bles,  pour  ceux  qui  leur  parlent  de  plus  près. 

Les  Princes ,  les  Nambouris ,  les  Bramines  &  les  Naïres  peuvent  fe  fré- 
quenter ,  vivre  enfemble  &  fe  toucher  ;  mais  perfonne  de  ces  quatre  Tri- 
bus ne  peut  prendre  la  même  liberté  avec  les  Tribus  inférieures ,  fans  con- 
trafter  une  tache  qui  l'oblige  de  fe  purifier.    Une  femme  eft  impure  &  des- 
honorée fans  retour ,  lorfqu'elle  éppufe  un  homme  d'une  Tribu -inférieure 
A  quels  ou-  à  la  fienne.    Elle  peut  s'allier  dans  une  Tribu  fupérieure.    Mais  ces  Loix 
torages  ils  font  regardent  particulièrement  les  Pouliats.    Si  quelqu'un ,  des  quatre  premiè- 
"^'^«-  res  Tribus ,  rencontre  un  de  ces  miférables  objets  de  l'exécration  publique  > 

*  (a)  Panes f  Pâmas,  on  Parréim.  R.  d.  E. 


PRESQUISLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  IIL      595 

il  jette  un  cri ,  d'auffi  loin  qu'il  peut  k  voir  ;  âc  c'eû  un  fignal  qui  l'oblige  Descrtptio» 
defe  retirera  l'écart.  Au  moindre  retardement,  on  a  droit  de  le  tuer,  ^  ^^" 
d*un  coup  de  flèche  ou  de  raoufquet  ;  pourvu  que  le  terroir  ne  foit  pas  pri-  ^labar. 
vilégié ,  c'eft-à-dire ,  confacré  à  quelque  Pagode.  La  vie  de  ces  Malheu- 
reux  paroît  fi mépri fable,  quun  Naïre,  qui  veut  éprouver  fes  armes,  tire 
indifFéremmentfur  le  premier  Pouliat  qu'il  rencontre ,  fans  diftinftion  d'â- 
ge &  de  fexe.  .  Jamais  ce  meurtre  n'eft  recherchfé  ,  ni  puni.  Cette  liber- 
té de  les  outrager ,  &  de  les  tuer  impunément ,  en  a  fort  diminué  le  nom- 
bre; &  peut-être  feroient-ils  tous  exterminés  depuis  long-tems  ,  lî  le  be- 
foin  qu'on  a  d'eux,  pour  la  garde  des  biens  de  la  Campagne,  n'obligeoic 
d'en  conferver  quelques-uns.  Il  leur  efl:  défendu  de  fe  vêtir  d'étoffe  ou  de 
toile.  L'écorce  des  arbres,  ou  les  feuilles  entrelaflees ,  leur  fervent  à  fe 
couvrir.  Ils  font  d'ailleurs  fort  fales.  On  leur  voit  manger  toutes  fortes 
d'immondices  &  de  charognes.  Ils  n'en  exceptent  pas  celles  des  bœufs  & 
des  vaches;  ce  qui  augmente- beaucoup  l'horreur  quon  a  pour  eux,  dans 
un  Pays ,  où  ces  animaux  font  en  vénération.     Auflî  ne  leur  efl-il  pas  plus 

?ermis  d'approcher  des  Temples ,  que  des  Grands  &  de  leurs  Palais.     Les      Comment 
rêcres  ne  reçoivent ,  de  leur  part ,  aucune  autre  offrande  ,  que  de  lor  ou   ?"  ^offran- 
de  l'argent:  encore  faut-il  qu'ils  le  pofent  de  fort  loin  à  terre,  où  l'on  fe   jçs  &  leurs , 
garde  de  l'aller  prendre  avant  qu'ils  ayent  difparu.     On  le  lave ,  pour  lé  requêtes, 
préfenter  aux  Dieux;  &  celui  qui  va  le  prendre,   eft  obligé  de  le  puri- 
fier après  l'avoir  apporté.     S'ils  ont  quelque  faveur  à  demander  aux  Grands , 
il  faut  aufîî  que  leur  requête  foit  préfentée  d'affez  loin  ;  &  la  réponfe  fe  fait 
à  la  même  diftance.     Souvent ,  fans  avoir  commis  la  moindre  faute ,  ils  font 
condamnés ,  fous  peine  de  la  vie ,  à  payer  de  grolTes  amendes  ;  &  pour  é* 
viter  la  mort,  ils  apportent  fidèlement  la  taxe  qu'on  leur  impofe.     Les  Vo- 
yageurs £xpliquent  comment  des  Malheureux ,  qui  font  bannis  du  commer- 
ce des  hommes ,  qui  ne  poflfédent  rien ,   &  qui  n'exercent  aucune  profef-^ 
fion  dans  laquelle  ils  puilTent  s'enrichir,  fe  trouvent  en  état  de  fatisfaire  à 
ces  impofitions.     C'eft  une  paflion  commune  à  tous  les  Malabares ,  d'en-      D'où  îls  tî- 
terrer  tout  Yqt  &  l'argent  qu'ils  ont  amaffé,  &  d'ajouter  chaque  jour  quel-  rent  de  quoi^ 
que  chofeà  leur  tréfor,  fans  jamais  en  rien  ôter.     Ils  meurent  ordinaire-   P^^^'  '^* 
ment ,  fans  en  avoir  donné  connoifTance  à  leurs  Héritiers  ,  dans  l'efpoir  de 
retrouver  ces  richefles  &  de  pouvoir  s'en  fervir,  lorfque,   fuivant  leurs 
principes ,  ils  reviendront  animer  un  autre  corps.     Les  Pouliats ,    qui  vi- 
vent dans  l'oifiveté ,  employent  la  meilleure  partie  de.  leur  tems  à  la  re- 
cherche de  ces  tréfors  caches  ;  &  le  bonheur  qu'ils  ont  fouvent  d'y  réuflir  ; 
les  fait  accufer  de  fortilège.     L'ufage  qu'ils  font  de  cet  argent  eft  pour  fa-» 
tisfaire  l'infatiable  avidité  de  leurs. Princes,  qui  menacent  continuellement 
leur  vie. 

Les  Naïres,  ou  les  Nobles  du  Malabar,  ne  font  pas  moins  diftingué^      NaTresft 
par  leur  adrefTe  &  leur  civilité,  que  par  leur  naiflTance.     Ils  ont  feuls  le  droit  Ipurdiftinc- 
de  porter  les  armes ,   &  leur  Tribu  eft  la  phis  nombreufe  de  chaque  Etat.  '^^"*   ' 
Comme  ils  dédaignent  la  profellion  du  Commerce,  la  plupart  ont  fort  peu 
de  bien  ;  mais  ils  n  en  font  pas  moins  relpeKbés.*    Leur  pauvreté  le$  oblige 
de  s'engager ,  en  qualité  de  Gardes ,  au  fervice  des  Rois ,  des  Princes ,  des 
Gouverneurs  de  Provinces  &  dp  Villes,  qui  en  ont  toujours  tuigraj^d  nom- 
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Description  bre  à  leur  folde:  Us  s'attachent  même  à  d'autres  Naïres ,  plus  riches  & 
j.  ^^  plus  puiflans ,  auxquels  ils  fervent  d'efcorte ,  mais  qui  les  traitent  avec  au- 
Malabar-     ^^^  d'honnêteté  qu'ils  en  exigent  de  refpe6l,  pour  marquer  l'égalité  de  la 

naiflance. 
Quel  fervî-      L  E  S  Etrangers ,  qui  réfident  ou  qui  paflent  dans  le  Pays^  font  obligés 
ce  ils  rendent  ^jg  prendre  des  Naïres  pour  les  garder:  mais  le  nombre  n'étant  fixé  par  au- 
gers      °       ^^^^  ^^^>  ^'^  ^^  confultent  là-deflus  que  leurs  facultés,  ou  le  defir  qu'ils 

ont  de  paroître  avec  éclat.    Ceft ,  d'ailleurs  ,  une  nécéffité  indilpenfable 
de  fe  faire  accompagner  de  quelques  Naïres ,  lorfqu'on  entreprena  de  vo- 
yager dans  les  Terres  du  Malabar.    Sans  cette  précaution,  le  vol  &  l'in- 
iulte  font  les  moindres  dangers  auxquels  ons'expofe,  delà  part  d'une  Tri- 
bu ,  qui  doit  fa  fubfiftance  à  cet  ufage.    L'afFaffinat  même  eft  une  violence 
aflez  ordinaire  ;  &  comme  on  prend  foin  d'en  avertir  les  Etrangers ,  ces 
vols  &  ces  meurtres  demeurent  impunis.    On  rejette  leur  malheur,  fur  leur 
négligence  ou  leur  avarice  ;  d'autant  plus  qu'il  ne  manque  rien  à  la  fidélité 
des  Naïres ,  lorfqu'on  employé  volontairement  leurs  fervices.    Ils  fe  louent 
jufqu'à  la  frontière  de  l'Etat,  dont  ils  font  Sujets.     Là,  ils  cherchent  eux- 
mêmes  d'autres  Naïres  de  l'État  voifm,  à  la  conduite  defquels'ils  abandon- 
Leur  fidé-    nent  le  Voyageur  qui  s'efl  mis  fous  leur  proteâion.    Leur  zèle  va  fi  loin  ^ 
lité  à  les  dé-    que  s'ils  font  attaqués  dans  la  route,  ils  périfTent  tous  jufqu'àu  dernier^ 
fendre.  plutôt  que  de  furvivre  à  ceux ,  dont  ils  ont  entrepris  la  défenfe.    Ils  a'a- 

bufent  jamais  de  la  confiance  qu'on  a  pour  .eux  ;  ou ,  (i  l'on  rapporte  quel- 
ques exemples  de  trahifon ,  ils  font  comme  effacés  par  les  affreux  châti- 
rnehs  dont  ils  ont  été  fuivis.    Ce  n'efl:  pas  à  la  juflice  publique  qu'on  re- 
met la  punition  des  Coupables.    Leurs  plus  proches  parens  leur  fervent 
de  Bourreaux ,  pour  réparer  la  honte  de  leur  famille ,  &  les  mettent  en 
pièces  de  leurs  propres  mains ,  avec  des  circonftances ,  dont  le  récit  fait- 
trémir. 
Lesenfans       DELL  ON  obfa^ve  qu'un  Etranger,  qui  voyage  dans  le  Malabar,  éîk 
de  cet  Ordre    plus  en  fureté  fous  l'efcorte  d'un  enfant  Naïre ,' que  fous  celle  des  plus  re- 
dw^Voleurst*  ^^utables  Guerriers  de  la  même  Tribu  ;  parceque  les  Voleurs  du  Pays  ont 

pour  maxime ,  de  n'attaquer  jamais  que  les  Voyageurs  qu'ils  rencontrent 
armés ,  &  qu'ils  ont  au  contraire  un  refpeél  inviolable  pour  la  foiblefle  & 
l'enfance  (A).  Les  jeunes  Naïres,  que  leur  âge  Jie  rend  point  affez  forts 
pour  foutenir  &  pour  manier  des  armes,  portent  une  petite  maifue  de  bois  ^ 
d'un  demi  pied  de  longueur.  Il  eft  furprenant ,  ajoute  Dellon ,  que  mal- 
gré l'opinion  bien  établie,  qu'il  y  a  moins  de  danger  fous  la  garde  d'un  de 
ces  en  fans,  que  fous  celle  de  vingt  Naïres  bien  armés,  tout  le  monde  pré- 
fère le  plaifir  de  paroître  avec  une  fuite  nombreufe ,  à  la  certitude  d'être  à 
couvert  de  toutes  fortes  d'infultes,  fous  une  efcorte  qui  flatte  moins  la  va- 
nité (c). 
Paye  des  Un  Naïre,  qui  fert  de  Garde,  reçoit  ordinairement  quatre  Tares  par" 
Naïres.  jour.    En  Campagne,  fa  paye  eft  de  huit  tares.    Ceft  ome  petite  Monno- 

ye  d'argent,  qui  vaut,  à-peu-près,  deux  liards,  &  dont  feize  valent  ua 
ranm^  petite  Monnoye  d'or  de  la  valeur  de  huit  fols.    Les  Roi»  Malabares 

ne 

ib)VkiJuprà,p2%.2S6.  {$)  Ibidem. 
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ne  fabriquent  point  d'autres  efpèces  :  mais  ils  laiiTent  un  cours  libre ,  dans 
leurs  Etats ,  à  toutes  les  Monnoyes  étrangères  d'or  &  d'argent. 

R I  £  N  n'approche  de  la  délicateiTe  &  des  fcrupules  de  cette  Nation  , 
dans  ce  qui  concerne  les  alliances  &  les  mariages.  On  a  déjà  remarqué  qu'un 
homme  peut  indifféremment  fe  marier,  ou  prendre  une Maîtrefle ,  dans 
fa  Tribu,  ou  dans  celle  qui  fuit  immédiatement  la  fienne.  Mais  s'il  efl  con* 
vaincu  de  quelque  intrigue  d'amour ,  avec  une  femme  d'une  Tribu  fupé- 
rieure,  les  deux  Coupables  font  vendus  pour  l'efclavage,  ou  punis  de  mort. 
Si  la  femme,  ou  la  nlle,  efl:  de  la  Tribu  des  Nambouris,  &  le  galant  de 
celle  des  Bramines ,  on  fe  contente  de  les  vendre.  Si  Thomme  efl  d'une 
Tribu  plus  baffe ^  il  efl  condamné  à  mourir;  &  la  femme  efl  remife  entre 
les  mains  du  Prince,  qui  adroit  de  la  vendre  à  quelque  Etranger,  Chrétien 
ou  Mahométan.  Comme  les  femmes ,  des  quatre  premières  Tribus ,  l'em- 
portent ordinairement  fur  les  autres ,  par  la  beauté  &  les  agrémens ,  il  fe 
préfente  un  grand  nombre  de  Marchands ,  pour  acheter  celles  qui  font  con- 
damnées à  cette  punition.  Un  Voyageur  fort  grave  raconte  un  événement 
de  cette  nature,  dont  il  fut  témoin  {d). 

Le  mêmç  Ecrivain ,  qui  avoit  fait  un  long  féjour  au  Malabar,  obferve, 
comme  une  circonflance  extrêmement  fingulière ,  que  les  hommes ,  de  la 
Tribu  d'une  femme  coupable  ^  ont  droit  de  tuer,  pendant  trois  jours,  dans 

le 
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(d) ^Pendant  que  je  demeurofs,  dic-il^  i 
Tilcery,  un  VaiûTeau  Portugais  fe  perdit 
dsois  le  Port  de  Cananor.  On  en  fauva  tou- 
tes les  marchandifes;  mais  le  B&timent  fut 
brifé.  Le  Capitaine ,  obligé  de  faire  quel- 
que féjour  dans  le  Pays ,  pour  attendre  des 
ordres  de  Goa  ;  nous  venoit  voir  fouvent  à 
Tilcery,  qui  n'cfl  qu'à  trois  lieues  jde  Cana- 
son  Uo  jour  qu'il  étoit  avec  nous  »  il  fut 
averti  que  dans  un  Bourg,  éloigné  d'envi- 
ron quatre  lieues,  on  avoit  furpris  une  jeu- 
ne BraïQine ,  avec  un  garçon  de  la  Tribu  des 
Tives,  &  qu'elle  devoit  être  vendue.  Il  fe 
bâta  de  fe  rendre  au  Bourg,  &  trouvant 
cette  jeune  perfonne  fort  jolie,  il  convint 
de  prix  &  l'acheta.  II  revint  aufli-  tôt  avec 
elle ,  parcequll  n'avoit  pas  d'autre  chemin 
pour  allej  à  Cananor.  11  s'arrêta  même  avec 
Qous  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  &  nous 
les  traitâmes  fort  bien  tous  deux,  pour  adou- 
cir le  chagrin  qu'ils  reflentoient,  l'un  de  la 
perte  de  fon  Vaifleau,  &  l'autre  de  celle 
de  fa  liberté.  Nous  fîmes  interroger  la  jeu- 
ne Indienne  fur  fon  avanture,  par  nôtre  In- 
terprète; elle  en  fit  un  récit  fort  naïf.  De- 
puis la  mort  de  fa  mère,  qu'elle  avoit  per- 
due dans  fon  enfance  »  elle  avoit  été  élevée 
chez  un  Oncle,  qui  l'aimoit  tendrement. 
Elle  alloit  travailler  tous  les  jours  à  la  Cam- 
pagne »  avec  d'autres  filles  de  fon  âge  &  de 
U  Tribu.    Un  jeune  Tive  »  à  qui  eue  avoii 


plû,  lui  avoit  aufli  paru  fort_  aimable.  U 
l'avoitfuivie  long-tems;  il  l'avoit  attendue» 
pour  lui  parler  ou  pour  la  voir,  dans  tous 
les  lieux  ott  elle  devoit  paifer;  enfin,  il  lui 
avoit  infpiré  tant  d'inclination  pour  lui, 
qu'après  lui  avoir  procuré  lea  moyens  de  la 
voir  plufîeurs  fois,  elle  s'étoit  laiifée  perfua- 
der  de  l'introduire  chez  fon  Oncle ,  qui  par 
un  malheur  étrange,  les  avoit  découverts  & 
furpris  enfemble  dès  la  première  fois;  qu'il 
en  avoit  coûté  la  vie  à  fon  Amant;  &  que 
pour  elle,  ayant  été  conduite  chez  le  Prin- 
ce, qui  Tavoit  fait  garder  pendant  quelques 
jours  dans  fon  Palais ,  les  tranfports  de 
douleur,  oh  il  l'avoit  vue  continuellement» 
l'avoient  déterminé  à  la  vendre  au  premier 
Chrétien  qui  s'étoit  préfenté  pour  Tacheter. 
Elle  interrompit  fouvent  fon  difcours,  par 
des  foupirs  &  par  une  abondance  de  larmes  » 
qui  nous  firent  bien  eonnoltre  qu'elle  avoit 
aimé  tendrement.  Elfe  nous  parut*  plus  tou- 
chée du  fort  de  fon  cher  Tive,  que  de  l'é- 
loîgnement  de  fa  famille  &  de  la  perte  de  fa 
liberté  ;^Nous  la  plaignîmes  beaucoup.  Le 
Capitaine  Portugais,  qui  fentoit  poui  elle 
plus  que  de  la  pitié,  craignit  qu'elle  ne  plûC 
à  quelque  François.  11  partit  avec  elle  pour 
Cananor ,  où  il  la  fitjnftri^re  &  bâtifer  «  »  oii 
je  l'ai  vue  plufieurs  fois  depuis.  J>cUan^ 
ToBL  I.  pag.  263  &  ûiivantes. 
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le  lieu  où  le  crime  s'eft  commis,  &  fans  diflin6lion  d'âge  &  de  fexe^  tou- 
tes les  perfonnes  qu'ils  rencontrent  de  la  Tribu  du  Sédu6leur  (^e).  Les 
Naïres  exercent .  ce  droit  barbare  fur  les  Tives  &  les  Chétes  ;  ceux-ci  fur 
les  Maucouas ,  &  les  Maucouas  fur  la  miférable  Tribu  des  Pouliats.  Mais 
pour  empêcher  qu'il  n'y  ait  trop  de  fang  répandu,  on  garde  ordinairement 
les  Coupables  pendant  huit  jours,  &  ces  exécutions  fanglantes  ne  font  per- 
mifes  que  du  jour  de  leur  fupplice.  Dans  cet  intervalle,  chacun  a  le  tems 
&  la  liberté  d'abandonner  fon  Village ,  où  les  plus  timides  ne  retournent 
qu'un  jour  ou  deux  après  l'expiration  du  terme. 

On  en  doit  conclure  que  l'homicide  ne  pafle  pas  pour  un  grand  crime, 
entre  les  Malabares.  Outre  les  Pouliats ,  qu'on  peut  tuer  impunément ,  il 
çft  rare  qu'on  puniffe  de  mort  ceux  qui  tuent  des  perfonnes  d'une  Tribu 
plus  élevée ,  à  moins  que  le  meurtre  ne  foit  aggravé  par  les  circonftances  ; 
&  dans  ces  occafions  mêmes,  c'eft  moins  la  jultice  que  le  reflentiment  des 
familles ,  qui  règle  ordinairement  la  vengeance.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
du  larcin.  Ces  Peuples  en  abhorrent  jufqu'au  nom.  Un  Voleur  devient 
infâme.  Il  eft  puni  avec  tant  de  févérité ,  que  Ibuvent  le  vol  de  quelques 
grappes  de  poivre  conduit  au  fupplice  Çf).  On  ne  connoît  point ,  au  Ma- 
labar, l'ufage  des  Prifons  pour  les  Criminels.  On  leur  met  les  fers  aux 
pieds;  &  dans  cet  état,  on  les  garde  jufqu'à  la  décidon  de  leur  procès,  qui 
dépend  du  Prince,  Juge  fouverain  de  toutes  les  affaires  civiles  &  criminel- 
les. Si  l'accufation  eft  douteufe ,  &  le  nombre  des  Témoins  infufBfant, 
on  reçoit  le  ferment  de  l'Accufé  (g),  dans  cette  forme:  il  eft  conduit  de- 
vant le  Prince ,  par  l'ordre  duquel ,  on  fait  rougir  au  feu  le  fer  d'une  hache  ; 
on  couvre  la  main  de  l'Accufé,  d'une  feuille  de  bananier,  fur  laquelle  on 
met  le  fer  brûlant,  pour  l'y  laifler  jufqu'à-ce  qu'il  aît  perdu  fa  rougeur,  c'eft- 
à-dire,  l'efpace  d'environ  trois  minutes.  Alors,  l'Accufé  le  jette  à  terre, 
&  préfente  fa  main  aux  BlanchilFeurs  du  Roi,  qui  fe  tiennent  prêts,  avec 
une  ferviette  mouillée  dans  une  efpéce  d'eau  de  riz ,  que  les  Indiens  nom- 
ment C^i«^^,  &  dont  ils  l'enveloppent.  Ils  lient  enfuite  la  ferviette,  avec 
des  cordons ,  dont  le  Prince  fcelle  lui-même  les  nœuds ,  de  fon  cachet.  El- 
le demeure^  dans  cet  état,  pendant  huit  jours;  après  lefquels  on  découvre 
en  public  la  main  du  Prifonnier.  Lorfqu'elle  le  trouve  faine  &4ans  aucu- 
ne apparence  de.  brûlure,  il  eft  renvoyé  abfous  ;  mais  s'il  y  refte  la  moindre 
împreffion  du  feu ,  on  le  conduit  fur  le  champ  au  fupplice.  C'eft  par  la 
bouche  du  Prince,  que  l'arrêt  eft  prononcé.  L'exécution  ne  fe  diffère  ja- 
mais. '  Si  le  crime  eft  digne  de  mort ,  on  fait  fortir  le  Coupable  de  l'en- 
ceinte du  Palais^  &  les  Nahers  de  la  Garde ,  fe  faifant  honneur  d'exécuter 
Tordre  du  Prince ,  ambitionnent  la  fonftion  de  Bourreaux.  Lorfque  le  cri- 
me 


(e)  Le  même,  pag.  264. 

(/)  Le  genre  de  mort  qu'on  leur  fait  fubir 
eft  d'être  empallés,  à,  de  porter  eux-mê- 
mes l'inllrument  de  leur  fupplice ,  for  le  lieu 
de  Tezécution.    R.  d.  £. 

{g)  La  voye  de  l'ordalie ,  anciennement 
en  ufage  chez  quelques  Peuples  de  l'Euro- 
pe ,  n'eft  pas  un  ferment  ;  mais  une  épreu- 


ve. Les  '  Malabares  ont  auflî  recours  à 
la  voye  du  ferment,  qui  eft  d'un  grand 
poids  parmi  eux.  Le  plus  ordinaire  eft  de 
jurer  par  la  privation  de  quelque  fens ,  ou 
de  quelque  membre,  dont  lis  prient  leurs 
Dieux  de  les  châtier ,  fi  ce  qu'ils  affirment 
n'eft  pas  véritable.  R.  d.  E. 
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me  efl  aflez  noir  pour  dégrader  le  Coupable  de  ÙL  Tribu ,  fes  parens  s'em-   Descutptioh 
preflent  eux-mêmes  de  lui  donner  la  mort,  pour  laver,  dans  fon  fang,  la     m  f"  â  . 
honte  dont  il  couvre  fa  famille.   '  Le  fupplice  commun  eft  de  percer  les 
Criminels  à  coups  de  lance,  &  de  les  mettre  en  pièces  à  coups  de  fabre, 
pour  attacher  leurs  membres  à  plufieurs  troncs  d'arbres  (A). 

Chaque  Royaume  du  Malabar,  a  plufieurs  familles  de  Princes,  qui   TribuRoyale. 
compofent  enfemble  la  Tribu  Royale ,  diftinguée  de  toutes  les  autres  Tri- 
bus.    A  la  mort  d'un  Roi ,  le  plus  ancien  des  Princes  efl:  déclaré  fon  Suc- 
cefleur,  de'quelque  famille  qu'il  foit  dans  cette  Tribu,  fans  qu'il  y  ait  ja- 
mais de  contefl:ation  pour  la  Royauté.     Jamais  auflî,  par  conféquent,  on       A  qui  la 
ne  voit  de  jeunes  Souverains.     Celui  qui  parvient  à  la  dignité  fuprême,pen-    Couronne 
fe,  après  fon  couronnement ,  à  fe procurer  un  Lieutenant-Général ,  furie-   ^PP*'"^°^' 
quel  il  puiffe  fe  repofer  des  foins  du  Gouvernement.     A  la  vérité ,  cette 
Charge,  qui  donne  le  premier  rang  après  lui,  efl:  ordinairement  mife  à  l'en- 
chère; mais  il  a  droit  de  choifir,  entre  ceux  qui  en  offrent  le  plus.     C'efl:    ppf"^f"^'" 
ce  Gouverneur  de  l'Etat  qui  expédie  les  lettres,  les  paffeports,  &  tous   fon"auiorité, 
les  ordres  de  la  Cour.     Auflî-tôt  que  le  Roi  fe  croit  fur  de  fa  fidélité ,  il 
lui  abandonne  entièrement  1' Adminifl:ration  publique ,  pour  fe  retirer  dans 
un  de  fes  Palais ,  où  fon  unique  occupation  eft  de  mener  une  vie  heureufe  " 
&  tranquille.     Le  nouveau  Gouverneur  fait  fon  premier  foin ,  de  fournir 
au  Monarque  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fon  bonheur  ;  &  jouifl^ant ,  en 
effet,  du  pouvoir  fuprème,  il  reçoit  les  impôts,  il  diftribue  les  grâces  &  les 
récompenfes,  il  fait,  à  fon  gré,  la  paix  ou  la  guerre;  &  quoique  fon  de- 
voir l'oblige  d'en  conférer  avec  fon  Maître,  il  fe  difpenfe  fouvent  de  cette 
fervitude,  fur-tout  lorfque  la  vieillelTe  du  Souverain  augmente  l'averfion 
qu'une  vie  molle  lui  infpire  naturellement  pour  les  affaires. 

Cependant,  à  quelque  décrépitude  que  le  Roi  foit  parvenu,  jamais       Ce  qu'il 
un  Lieutenant-Général  n'ofe  pouflTer  l'indépendance  jufqu'à  s'aflTeoir  devant    doit  au  Sou- 
lui;  ni  prendre  la  liberté  de  faire  entrer,  dans  fon  Palais,  un  feul  de  fes   ^^^^*"* 
propres  Gardes  ;  ni  lui  parler ,  fans  avoir  les  mains  pofées  l'une  fur  l'autre 
devant  fa  bouche;  ce  qui  pafle,  au  Malabar,  pour  la  marque  du  plus  pro- 
fond refpeft.     Celui ,  qui  manqueroit  à  quelqu'un  de  ces  devoirs ,  s'expo- 
feroit  à  perdre  la  meilleure  partie  de  fon  bien  avec  fa  dignité  ;  parceque 
le  Roi  fe  réferve  toujours  le  pouvoir  de  caflier  fes  Lieutenans-Généraux , 
fan^  être  obligé  de  les  rembourfer  de  leur  finance.     Mais  ces  violentes 
extrémités  font  prefque  fans  exemple.     Il  eft  rare ,  dans  les  Pays  Orien- 
taux, qu'un  Sujet  oublie  fon  devoir  jufqu'à  s'écarter  du  refpeft  qu'il  doit 
à  fon  Maître. 

On  donne,  au  Roi  de  Cananor,  le  nom  de  Colitrî;  titre  héréditaire,      pafte  des 
comme  celui  de  Samorin  pour  les  Rois  de  Calecut.     Lorfque  ces  Monarque?  Rois  du  Ma- 
fortent  de  leur  Palais^  ils  font  portés  fur  un  éléphant ,  ou  dans  un  palan-   1^^^^- 
quin.  Ils  ne  paroilfent  jamais  en  public ,  fans  porter  fur  la  tête  une  Couronne 
d'or ,  du  poids  de  cinq  cens  ducats ,  &  de  la  forme  d'un  bonnet  de  nuit , 
qui  s'élève  en  pointe  (i).     C'eftde  la  main  de  fon  Lieutenant-Général, 

que 

(b)  fbid,  pag...  267»  Mogol,  qui  ak  le  droit  de  porter  la  Cou^ 

(0  Dans  rinde  U  n'y  a  ^ue  le  Grand     ionne  Royale. •  Les  Rois  MaUbares  .n'ont 

qu'un. 
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que  chaque  Monarque  reçoit  cette  Couronne. .  Elle  ne  fert  qu'à  lui-  *  Après 
fa  mort ,  elle  eft  dépofée  dans  le  tréfor  de  la  Pagode  Royale  ;  &  le  Roi  qui 
hiccède  en  reçoit  une,  du  même  poids,  de  celui  qu'il  choiQt  pour  gouver- 
ner en  fon  nom. 

Les  Souverains  du  Malabar  fe  font  toujours  accompagner  d'une  nom- 
breufe  Garde  de  Naïres ,  avec  quantité  de  trompettes  ,  de  tambours  &  d'au- 
tres inftrumens  (k).  Quantité  d'OflSciers,  qui  marchent  loin  avant  les 
Gardes  ,  crient  de  toutes  leurs  forces  que  le  Roi  vient,  pour  avertir  ceux, 
qui  n'ont  pas  droit  de  paroître  devant  lui ,  qu'ils  doivent  fe  retirer.  Tous 
les  Princes,  qui  fe  font  voir  hors  de  leurs  Palais,  fans  être  à  la  fuite  du  Roi, 
font  efcortés  auffi  d'un  grand  nombre  de  Gardes,  de  Joueurs  d'inftrumeiis,& 
d'Officiers  qui  les  précédent,  pour  éloigner  les  perfonnes  des  Tribus  in- 
férieures. Les  Princeffes  jouiflent  du  même  privilège.  Si  le  Lieutenant- 
Général  de  l'Etat  n'eft  pas  Prince ,  il  peut  avoir  des  Naïres  pour  fa  Gar- 
de ;  mais  il  n'a  pas  de  Trompettes ,  ni  d'Officiers  qui  obligent  le  Peuple  de 
fe  retirer. 

Les  Princes ,  qui  ont  ici  tant  de  fupériorité  fur  les  autres  Tribus ,  dans 
l'Ordre  politique ,  font  inférieurs ,  dans  l'Ordre  de  la  Religion ,  aux  Nam- 
bouris  o:  aux  Bramines ,  dont  les  Tribus  ne  font  pas  moms  révérées  des 
Malabares  que  de  tous  les  autres  Gentils  de  l'Inde.  Obfervons ,  pour  éclair- 
cir  toutes  ces  différences ,  qu'une  des  coutumes  les  plus  facrées ,  eft  celle 
qui  exclut  les  enfans  de  la  fucceflion  de  leurs  pères ,  parcequ'ils  n'en  tirent 
pas  leur  Nobleffe ,  &  qu'ils  la  tirent  feulement  de  leurs  mères ,  à  la  Tribu 
defquelles  ils  appartiennent  toujours.  On  marie  ordinairement  les  Princef- 
fes avec  des  Nambouris  ou  des  Bramines  ;  &  les  enfans,  qui  fortent  de  ces 
mariages ,  font  Princes  &  capables  de  fuccéder  à  la  Couronne  :  mais ,  com- 
me il  n'y  a  pas  toujours  affez  de  Princeffes  pour  tous  les  Nambouris  &  les 
Bramines,  ils  peuvent  époufer  auffi  des  femmes  de  leurs  propres  Tribus. 
Alors  les  enfans  font  de  la  Tribu  de  leur  mère.  Les  Princes  ç'époufent 
point  des  Princeffes.  Ils  prennent  leurs  femmes ,  dans  la  Tribu  des  Naï- 
res ;  d'où  il  arrive  que  leurs  enfans  font  Naïres ,  &  ne  font  pas  Princes. 
Les  Naïres  fe  marient  ordinairement  dans  leur  propre  Tribu,  qui  eft  la 

S  lus  nombreufe;  &  leurs  enfans  font  Naïres.  Cependant  ils  ont  la  liberté 
e  fe  choifîr  des  femmes  dans  les  Tribus ,  qui  fuivent  immédiatement  la  leur, 
comme  celle  des  Mainats  &  des  Ché(;es  ;  mais  alors  leurs  enfans  fuivent  la 
condition  de  leur  mère ,  &  n'ont  aucun  droit  à  la  Nobleffe.  En  un  mot , 
les  hommes  de  toutes  les  Tribus  peuvent  s'allier ,  ou  dans  leur  propre  Tri- 
bu,, ou  dans  celle  qui  eft  immédiatement  au-deffous;  mais  il  Ji'eft  jamais 
{)ermis  aux  femmes  de  fe  mefallier,  &  l'infraftion  de  cette  loi  leur  coûte 
a  vie  ou  la  liberté. 

X  E  s  Princes ,  les  Nambouris ,  les  Bramines  &  les  Naïres ,  ont  ordinai- 
rement chacun  leur  femme ,  qu'ils  s'efforcent  d'engager  ^  par  leurs  lîérafi- 

tés 


qu'un  Mandiri  •  Mundus ,  c'eft  -  à  •  dire  Tur- 
han  de  Seigneur ,  &  le  Sceau  Royal  appelle 
Sieca,  qu'Us  portent  for  la  poitrine.  Il  efl 
tiai  qu'on  leur  donne  le  titre  de  Raja,  qui 


flgnifie  Roi ,  mais  c*e(l  un  terme  de  flatterie. 
R.  d.  E. 

(  ft  )  Voyez  les  Figures  du  premier  Tome 
de  ce  Recueil. 
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tés  &  leurs  carefles ,  à  fe  contenter  d'un  feul  mari  :  maïs  ils  ne  peuvent  l'y  Dbscrtptio» 
contraindre.    Elle  a  droit  de  s'en  procurer  plufieurs ,  pourvu  qu'ils  foyent     malabar 
tous ,  ou  de  fa  1  ribu ,  ou  d'une  Tribu  fupérieure.     C'ell  une  loi  fort  an-      ^ne  femme 
cienne ,  entre  les  Gentils  du  Malabar ,  que  les  femmes  peuvent  avoir  au-  peut  avoir  j 
tant  de  maris  qu'elles  en  veulent  choifîr,  par  oppofition  peut-être  aux  Ma-  plufîeurs 
hométans,  qui  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  ™*'*^- 
en  nourrir.     Jamais  cette  multiplicité  de  maris  ne  produit  aucun  defordre. 
S'ils  font  d'une  Tribu ,  qui  leur  donne  droit  de  porter  les  armes ,  celui  qui   .  ^^  j  "f^j' 
rend  une  vifîte ,  à  leur  femme  commune ,  laifle  fes  armes  à  la  porte  de  la  s'accordent, 
maifon,  pendant  toutletems  qu'il' s'y  arrête;  &  ce  fignal  en  éloigne  les 
autres.     Ceux ,  à  qui  leur  Tribu  ne  permet  pas  d'être  armés  ,  laiflent  d'au- 
tres marques  à  la  porte ,  qui  n'affurent  pas  moins  leur  tranquillité. 

Au-RESTE,  les  promeffes ,  qui  font  l'unique  lien  de  ces  mariages , n'en- 
gagent les  Malabares ,  qu'autant  qu'ils  fe  plailent  mutuellement.  Auffi-tôt 
Gue  leur  amour  fe  rallentit,  ou  qu'il  naît  entr'eux  quelqu'autre  raifon  de 
dégoût ,  ils  fe  féparent  fans  querelles  &  fans  plaintes.  Le  gage  ordinaire 
delà  foi  conjugale  eft  une  pièce  de  toile  blanche,  dont  le  mari  fait  pré- 
fent  à  fa  femme,  &  qu'elle  employé  pour  fe  couvrir.  11  n'efl:  pas  moins  Facilité  du 
libre  aux  hommes  de  quitter  une  femme,  qu'aux  femmes  de  changer  divorce, 
de  mari,  ou  d'en  prenclre  un  nouveau,  qu'elles  joignent  au  premier.  Mal- 
gré cette  étrange  liberté  ,'  on  voit ,  au  Malabar ,  quantité,  d'heureux  ma- 
riages. Il  n'eft  pas  rare  d'y  voir  durer  l'amour  auffi  long-tems  que  la 
vie,  ou  de  ne  le  voir  finir  que  par  des  raifons  aflez  fortes  pour  jullifier 
l'inconftance. 

Quoique  les  femmes  ayent  fouvent  plufîeurs  maris,  la  plupart  des  ^  Ordre  de 
hommes  n'ont  qu'une  feule  femme.  Celles  qui  fe  voyent  fans  bien,  cher-  l'Writage. 
chent  à  réparer  leur  fortune,  en  s'attachant  un  grand  nombre  d'hommes, 
dont  chacun  s'eiForce  de  contribuer  à  leur  entretien.  Il  paroit  certain  que 
c'eft  de  ce  droit  .des  femmes ,  qu'efl:  venu  l'ufage  de  ranger  les  enfans  dans 
la  Tribu  de  leurs  mères.  A  quelle  autre  Tribu  appartieridroient-ils,  lorf- 
qu'ils  n'ont  aucune  règle  pour  dillinguer  Ipurs  pères  ?  C'eft  apparemment  la 
même  raifon  qui  fait  paffer  l'héritage  aux  neveux  du  côté  des  fœurs ,  c'eft- 
à-dire,  aux  defcendans  des  femmes;  parcequ'il  n'y  a  jamais  aucun  dou- 
te qu'ils  ne  foyent  du  véritable  fang.  Les  Mahométans  du  Malabar  ont 
trouvé  cet  ordre  fi  fur,  pour  exclure  les  Etrangers  de  leur  fuccefllon, 
que  fans  être  moins  jaloux  qu'en  Turquie ,  ni  moins  foigneux  d'enfer- 
mer leurs  femmes ,  ils  obfervent  l'ufage  de  faire  pafler  les  biens  aux  neveux 
maternels. 

O  N  marie  les  filles  dans  un  âge  fort  tendre.    Il  s'en  trouve  peu  qui  at-      xems  du 
tendent  jufqu'à  douze  ans ,  &  rien  n'eft  plus  commun  que  de  les. voir  mè-  mariage  pour 
tes  à  dix.    La  plupart  font  de  petite  taille.     Leurs  mariages  prématurés  1^*  S^^®'* 
arrêtent  peut-être  les  développemens  de  la  Nature.    Mais  elles  font  pro- 
pres ,  &  généralement  d'une  figure  agréable.     La  loi ,  qui  leur  permet  d'a- 
voir plufieurs  maris , .  les  met  à  couvert  du  cruel  ufage  d'une  grande  partie 
des  Indes ,  qui  oblige  les  femmes  Gentiles  à  fe  faire  brûler  vives ,  avec  le 
mari  qu'elles  ont  perdu, 
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Les  perfonnes  riches  du  Malabar,  entre  lefquelles  on  Comprend  les  Roî^ 
mêmes  &  les  Princes ,  n'afFeftent  pas ,  comme  dans  les  autres  Pay«  des  In- 
des ,  de  fe  diftinguer  par  une  grande  abondance  de  vaiflelle  d'or  &  d'ar- 
gent. Ils  n'employent  que  des  paniers  de  jonc ,  &  des  plats  de  terre  ou 
de  cuivre.  Le  refte  de  leurs  meubles  confifte  dans-  des  tapis ,  ou  dés  nat- 
tes. Au  lieu  de  bougie  &de  chandelle,  ils  brûlent  de  l'huile  de  cocos 
dans  des  lampes.  S'ils  mangent  la  nuit,  ils  tournent  le  dos  à  la  lumière. 
II?  ne  font  jamais  de  feu  dans  leurs  maifons ,  paccequele  froid  n'y  eft  ja- 
mais aflez  vif  pour  les  obliger  de  fe  chauffer.  Les  cheminées,  ou  les  four-  * 
neaux ,  qui  fervent  à  préparer  leurs  alimens ,  font  en  dehors.  Le  riz ,  qu'ils^ 
recueillent  au  lieu  de  bled ,  fait  leur  principale  nourriture.  Ils  y  joignent 
du  lait  &  des  légumes:  mais  leurs  mets  ont  peu  de  délicateffe;  &  leurs  lits 
ne  font  que  des  planches,  dont  ils  forment  une  forte  d'eftrade,  que  les 
Riches  couvrent  de  beaux  tapis  ,  &  les  Pauvres  de  nattes  fort  fimples.  Les 
uns  &  les  autres  n'ont  qu'une  pièce  de  bois  pour  chevet. 

Mais  leurs  Pagodes ,  ou  leurs  Temples ,  font  d'une  magnificence  fur- 
prenante.  La  plupart  font  couverts  de  lames  de  cuivre ,  &  quelques  -  uns 
de  plaques  d'argent.  On  trouve  toujours,  à  l'entrée,  des  baffins  d'une 
grandeur  proportionnée  à  la  richefle  du  Temple ,  où  ceux ,  qui  viennent 
préfenter  leurs  vœux  &  leurs  offrandes ,.  commencent  par  fe  purifier.    Les 

i>lus  célèbres  de  ces  Edifices  ont  de  grandes  terres ,  qui  leur  viennent  de 
a  libéralité  des  Princes ,  &  qui  paflTent  pour  des  lieux  fi  facrés,  que  c'efl 
un  crime  irrémiffible  d'y  avoir  répandu  du  fang.  Le  Coupable ,  de  quel- 
que Tribu  &  de  quelque  condition  qu'il  puiffe  être,  n'évite  point  la  mort; 
ou  s'il  trouve  le  moyen  de  s'en  garantir  par  la  fuite ,  on  lui  fubftitue  fon 
plus  proche  Parent.  Outre  les  biens  inaliénables ,  on  offre  fans  cefle  aux 
Idoles,  du  riz,  du  beurre,  des  fruits,  des  confitures,  de  l'or,  de  l'argent 
&  des  pierreries.  Les  Bramines  tirent  non  -  feulement  leur  fubfîftance  de 
ces  oflrandes,  mais  dans  les  Temples  bien  fondés ,  ils  diflribuent ,  chaque 
jour  ,  aux  Pauvres  du  voifînage  &  aux  Paffans  étrangers ,  quantité  de  riz 
&  d'autres  fécours ,  fans  égard  pour  leur  Religion  ;  avec  cette  feule  dif- 
férence que  les  Pauvres  Gentils  des  Tribus  fupérieures ,  ont  la  liberté  d'en- 
trer dans  la  Pagode ,  &  d'y  féjourner ,  au  -  lieu  que  les  Pauvres  des  Tribus 
inférieures,  ou  qui  ne  font  pas  Gentils,  reçoivent  l'aumône  hors  du  Tem- 
ple, &  n'y  peuvent  jamais  entrer.  On  leur  accorde  néanmoins  le  logement,  . 
dans  des  lieux  qui  n'ont  pas  d'autre  ufage. 

.  La  Religion  des  Malabares  Gentils  ne  diffère  de  celle  des  Banians ,  que 
par  quelques  ufages  ;  mais  leurs  Idoles  font  en  plus  grand  nombre.  Ils  en 
ont,  dans  leurs  Temples,  une  infinité  qui  ne  repréfehtent  rien  de  connu 
dans  le  Monde ,  &  qui  ne  doivent  leur  exiftence  qu'au  caprice  de  l'Ou- 
vrier. Ils  y  gardent,  avec  fa  même  vénération,  les  images  de  plufieurs  à- 
nimaux  ,  auxquels  ils  rendent  un  culte  religieux.  Mais  ils  adorent  parti- 
culièrement le  Soleil  &  la  Lune.  Leurs  réjouilTances ,  au  renouvellement 
de  la  Lune,  &  leurs  allarmes ,  autems  des  Eclipfes,- leur  font  communes 
avec  tous  les  Orientaux,  &  prefqu'avec  tous  les  Idolâtres  de  l'Univers. 
Mais ,  dans  l'opinion  que  la  lumière  &  la  chaleur  du  Soleil  font  encore 

plus 
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plasnécefTaire^,  leur  frayeur  eft  beaucoup  plus  vive  pendant  les  Eclipfes  Descrtptioh 
de  cet  Aftre.    Ils  ne  ceffent  point  de  hurler  &  de  prier,  qu'il  n'ait  repris     x/i,?"  ,„ 
fa  fplendeur  ordinaire. 

Ils  faluent  leurs  Dieux  &  leurs  Rois ,  avec  les  mêmes  geftes  &  les  me-      Refpeft 
mes  cérémonies  ;  &  leur  refpeft  va  fi  loin  pour  leur  Prince ,  qu'à  quelque  ^ieux^à  ks' 
diftance  qu'ils  foyent  de  fa  perfonne,  ils  n*ofent  jamais  s'afleoir  dans  uji  Rois, 
lieu  où  fes  regards  peuvent  tomber.    Les  jeunes  Naïres  obfervent  le  mê- 
me devoir  à  l'égard  des  anciens  de  leurs  Tribus ,  fans  fe  relâcher  pour  les 
plus  Pauvres ,  ni  même  pour  leurs  Ennemis. 

Comme  il  y  a  pfeu  de  régularité  dans  leur  Calendrier,  &  qu'ils  comptent  r/f^^^  ^ 
le  tems  par  les  Lunes,  ils  n'ont  pas  de  jours  fixes  pour  la  célébration  de  '  niomes. 
leurs  Fêtes.  Tout  dépend  du  caprice  des  Bramines^  qui  fe  préparent  à  ces 
folemnités ,  par  des  jeunes  très-aufl:ères.  Le  jour  qu'ils  ont  indiqué  ;  tous 
les  Peuples  voifins  d'une  Pagode  s'y  rendent  tumultueufement ,  pour  ac- 
compagner les  Idoles ,  qu'on  promène  dans  les  Villages  de  la  dépendance 
du  Temple ,  fur  des  éléphans  magnifiquement  ornés.  Une  troupe  de  Naï- 
res les  environne ,  avec  des  éventails  attachés  à  de  longues  cannes ,  qui 
leur  fervent  à  chafler  les  mouches  autour  des  Idoles  &  des  Prêtres.  L'air 
retentit  du  bruit  confus  des  inflrumens ,  mêlés  aux  acclamations  du  Peuple  ; 
pendant  qu'un  des  principaux  Bramines,  armé  d'un  fabre  à  jdeux  tranchans, 
dont  la  poignée  eft  garnie  de  plufieurs  fonnettes,  court  devant  le  cortège, 
avec  toutes  les  agitations  d'un  furieux,  en  fe  donnant,  par  intervalles ,  des 
coups  de  fabre  fur  la  tête  &  fur  le  corps.  On  voit  couler  abondamment  le 
fang  de  fes  blefTures.  Mais ,  outre  les  cérémonies  fanglantes ,  les  Malaba* 
tes  en  oiit  de  fi  contraires  à  la  pudeur ,  que  les  Voyageurs  modeftes  s'en  in- 
terdifent  le  récit  (/).  On  brûle,  après  leur  mort,  Its  Princes ,  les  Nam- 
bouris ,  les  Bramines  &  les  Naïres  j  &  Ton  enterre  les  Morts  de  toutes  les 
Tribus  inférieures  (wi). 

Les  Malabares,  à  qui  la  loi  permet  de  porter  les  armes,  s'en  fervent  ^^^b^^^^^* 
avec  beaucoup  d'adreffe.    A  peine  les  enfans  ont  la  force  de  marcher,  dansVexercî- 
qu'on  leur  met  entre  les  mains  'de  petits  arcs ,  &  des  flèches  proportionnées ,   cèdes  armes, 
avec  lefquelles  ils  font  la  guerre  .aux  oifeaux.    A  Tàge  de  dix  ou  douze 
ans,  ils  font  envoyés  dans  les  Académies  entretenues  aux  dépens  du  Prin- 
ce ,  où  la  fubfifl:ance  &  l'inflruélibn  font  gratuites.     Chacun  fabrique  les 
armes  dont  il  fe  fert.    Leurs  moufquets  font  néanmoins  fort  légers.    Ils 
ont  tous  un  moule  pour  les  balles.    En  tirant,  ils  appuyent  la  croUe  du  fufil 
contre  leur  joue,  fans  qu'il  arrive  jamais  aucun  inconvénient  de  cette  mé- 
thode.    On  leur  voit  rarement  manquer  leur  coup.    Ils  fe  fervent  auffi  de 
fabres  &  de  lances.    Mais  rien  n'eft  comparable  a  l'adrefle,  avec  laquelle 
ils  tirent  de  l'arc.    Dellon  leur  a  vu  tirer  fouvent  deux  flèches ,  l'une  im- 
médiatement après  l'autre ,  &  percer  de  la  féconde  le  bois  de  la  première. 

La 

(  i)Noinmons  aa moins  Tldoie  de  ce  culte  due  au  cou,  &  ils  aimerojenc  mieux  perdre 

obfcène.  On  l'appelle  Lfi^m».  Sa  figure  re-  la  vie,  quedefela  laifTerôter.  R.  d.  £.    . 
préfence  l'union  des  principes  de  la  généra-         (m)  Voyez  dans  la  Defcriptlon  de  i*In« 

tion.    £lie  eft  placée  dans  Tintérieur  des  douflan ,  tout  ce  qui  appartient  au  fond  de  ^ 

pagodes,  &  même  jufques  dans  les  Marchés,  leur  Religion. 
Ceux  qui  Tadorent  portent  fon  image  pen- 
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La  longueur  ordinaire  de  leurs  arcs  eft  de  fix  pieds  ;  &  leurs  flèches  font 
longues  de  trois.  Le  fer  a  trois  doigts  de  large,  fur  huit  de  long.  Ils  ne 
les  portent  point  dans  un  carquois ,  comme  les  Mogols ,  qui  en  ont  de 
beaucoup  plus  petites  ;  mais  ils  en  tiennent  fix  ou  fept  dans  la  main.  A- 
vec  l'arc ,  la  lance  &  le  moufquet ,  ils  ont ,  au  côté  gauche ,  un  petit  cou- 
telas ^  fans  fourreau ,  large  d'un  demi-pied ,  &  long  d'un  pied  &. demi,  qui 
eft  foûtenu  par  un  crochet  de  fer.  Cette  arme  ne  s'employe  que  dans  les 
combats  ferrés ,  où  ils  ne  peuvent  plus  fe  fervir  des  autres  armes.  Ceux 
qui  portent  le  fabre  Font  nud  dans  une  'main ,  avec  une  rondache  de  l'au- 
tre. Toutes  leurs  armes  font  entretenues  avec  une  propreté ,  dont  les  au- 
tres Indiens  font  fort  éloignés. 

Dans  les  Académies,  la  jeune  Noblefle  eft  fouvent  exercée  aux  fonc- 
tions militaires ,  devant  le  Prince  &  les  Grands.  On  nomme  des  Juges. 
Les  Direéteurs  choififlent  leurs  plus  habiles  Ecoliers,  &  les  divifent  en 
deux  bandes ,  qui  doivent  combattre  en  champ  clos  pendant  un  tems  limi- 
té. Mais  ces  divertiflemens  dégénèrent  prefque  toujours  en  véritables 
combats,  &  finiiTent  par  une  effufion  de  fang,  qui  coûte  la  vie  àplufîeurs 
de  ces  jeunes  Champions. 

(^uoiQ.UE  les  Naïres  foyent  naturellement  braves,  &  qu'ils  portent 
toujours  leurs  armes  nues,  ils  en  font  rarement  ufage,  pour  fatisfaire  leurs 
reffentimens  particuliers.  La  plupart  de  leurs  dilFérends  fe  terminent  par 
des  injures.  S'ils  en  viennent  quelquefois  aux  mains,  ils  commencent  par 
mettre  bas  leurs  armes ,  &  leur  combat  fe  fait  à  coups  de  poings.  Lorfqu'il 
s'élève  une  querelle  d'importance  entre  deux  Naïres  riches  &  puiflahs,  & 
-que  l'honneur  de  leur  famille  y  eft  intérefle,  chacun  des  deux  Adverfaires 
choifît  un,  ou  plufieurs  defes  Vaflaux,  dans  une  Tribu  inférieure.  Us 
font  abondamment  nourris ,  pendant  quelques  femaines.  On  leur  apprend 
à  manier  les  armes.  Auflî-tôt  qu'on  les  croit  bien  inftruits,  on  convient 
du  jour  &  du  lieu  où'  le  diflFèrend  doit  fe  terminer.  Le  Prince  s'y  rend 
avec  toute  fa  Cour.  Les  deux  Adverfaires  s'y  trouvent ,  à  la  tête  de  ceux 
qui  doivent  combattre  pour  eux.  La  mêlée  commence  entre  ces  malheu- 
reux VafFaux ,  qui  ne  doivent  être  armés  que  de  deux  petits  coutelas  à 
deux  tranchans ,  &  le  combat  ne  finit  ordinairement  que  par  la  mort  de 
tous  les  Braves  d'un  des  deux  Partis.  La  viftoire  décide  de  la  meilleure 
caufe.  Alors ,  les  deux  Naïres  fe  reconcihent  tranquillement ,  avec  peu 
de  regret  du  fang  qui  s'eft  verfe  pour  eux ,  &  dans  l'orgueilleufe  idée  que 
leur  propre  fang  eft  trop  noble  &  trop  précieux  pour  être  répandu  dans 
toute  autre  caufe  que  celle  du  Prince  ou  de  l'Etat.  Entre  ces  miférables 
viétimesde  la  vengeance  de  leurs  Maîtres,  il  eft  affez  ordinaire  que  les 
■Vainqueurs  mêmes ,  qui  ont  furvêcu  à  leurs  Ennemis ,  jouiffent  peu  de  leur 
viftoire,  parcequ'ils  ne  fortent  d'un  combat  fi  defefpéré  qu  avec  des  bleiFu- 
xes  mortelles. 

En  général,  lesMalabares  font  fort  patiens.    Ils  s'abandonnent  rare- 
ment à  la  colère;  s'ils  fe  vengent,  c'eft  toujours  par  les  voyes  de  l'honneur. 
Ils  ont  tant  d'horreur  pour  le  poifou,  qu'à-peme  fçavent*ils  de  quoi  il  peut 
être  compofé  ;  quoique  ce  déteftable  ufage  foit  fort  commun  dans  tous  les 
vautres  Pays  de  l'Inde. 

JDans 


Guerres  de$ 
Malabares. 


PRESQO'ISLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv-  III.      405 

Daks  leurs  guerres,  ils  ne  connoîffent  aucun  ordre.  On  ne  leur  voit  Descriptiou 
obferver  ni  rangs,  ni  marches  régulières,  ni  la  moindre  apparence  de  j^^labar. 
difcipline.  Les, Rois  de  cette  Contrée  ne  cherchent  point  à  s'aggrandir , 
par  l'ufurpation  des  Etats  voifins.  S'ils  pénétrent  chez  leurs  Ennemis, 
c'eft  pour  fe  venger  par  quelques  ravages;  &  lorfqu'ils  font  la  paix, 
ils  fe  reftituent  mutuellement  toutes  leurs  conquêtes,  à  l'exception  du 
butin  (n). 

(fs)  Gautier  SchoateD,  Dellon,  Pyrard,  Baldasus»  &c. 

5.   II- 


Hijioire  Natureik  du  Malabar. 

L*A IR  eft  fort  fain  fur  toute  la  Côte  de  Malabar.  On  y  trouve  abon- 
damment du  gibier  de  toutes  les  efpèces.  La  Mer  voifine  eft  fort  poif- 
fonneufe,  &  le  poiflbn  en  eft  excellent.  L'Afie  a  peu  de  Pays,  où  l'on 
trouve  avec  plus  de  facilité  &  d'abondance  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la 
fubfiftance  des  hommes.  Les  fruits  &  les  plantes  y  font  d'une  excellence 
&  d'une  variété  fingulières.  Cependant  le  poivre  du  Malabar  eft  moins  efti- 
mé  que  celui  de  quelques  Etats  voifins ,  quoiqu'il  en  produife  beaucoup  plus. 
On  n'y  trouve  du  cardamome  que  dans  le  Royaume  de  Cananor,  fur  une 
montagne  éloignée  de  la  Mer  d'environ  fix  à  lept  lieues.  Le  profit  en  eft 
grand  pour  les  Propriétaires ,  non-feulement  parcequ'il  n'en  croît  point  ail- 
leurs ta  ) ,  mais  parcequ'il  demande  moins  de  culture  que  le  poivre.  On 
eft^  dilpenfé  de  le  femer ,  &  même  de  labourer  la  terre.  Il  fuflit  de  mettre 
le  feu  aux  herbes,  qui  fe  font  multipliées  pendant  les  pluyes,  &  que  le  So- 
leil defleche  après  Thyver.  Leurs  cendres  brûlées  difpofent  la  terre  à 
produire  le  cardamome.»  Il  fe  tranfporte  dans  tous  les  Royaumes  de  l'In- 
de ,  en  Perfe ,  en  Arabie ,  en  Turquie ,  &  jufqu'en  Europe ,  où  il  ne 
s' employé  guères  néanmoins  que  pour  les  ufages  de  la  Médecine:  mais 
la  plupart  dès  Peuples  de  l'Afie  ne  trouvent  rien  de  bien  apprêté,  s'il 
n'y  entre  du  cardamome.  Sa  rareté  en  augmente  la  valeur,  jufqu'à  le 
rendre  ordinairement  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le  plus  beau  poivre. 

I L  fe  trouve  de  la  canelle  dans  le  Pays  de  Malabar  ;  mais  elle  eft  fi  peu 
comparable  à  celle  qui  vient  de  Ceylan ,  qu'elle  n'eft  guères  employée  que 
pour  la  teinture.  •On  pafle  fur  les  arbres ,  qui  font  communs  à  toute?,  les 
Parties  des  Indes.  Cependant ,  comme  il  n  y  a  point  de  Pays  où  les  co- 
cotiers foyent  en  fi  grand  nombre ,  ni  dans  lequel  on  en  tire  autant  d'avan- 
tages ,  c'eft  l'occafion  de  donner  une  d«fcription  exafte  de  cet  admirable 
ouvrage  de  la  Nature. 

Les  Malabares  donnent  indiflFéremment  le  nom  de  Tefiga  (b),  au  co- 
cotier &  À  fon  fruit.    La  hauteur  ordinaire  de  cet  arbre  eft  de  trente  à 

quarante 

,    (  fl  J  C*eft  une  erreur.    Voyez  ci  -  defliis  nôtre  Note  (  a  ) ,  pag,  ^SS'  R-  ^'  E; 
ib)  Ou  plutôt  Tcna-Marangols,  fuivam  les  Miffionnaires  Danois.  R.  d.  £. 
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quarante  pieds.  Il  efl  d'une  grofleur  médiocre,  fprt  droit,  '&fa8$  autres 
branches  que  dix  ou  dpuze  feuilles,  qui  fortçnt  du  tronc  vers- le  fom- 
met.  Ces  feuilles  font  larges  d'un  pied  &  demi,  &  longues  de  huit  ou  dix. 
Elles  font  divifées,  comme  celles  du  palmier,,  qui  pprte  les  dattes.  On 
les  employé ,  féches  &  treffées ,  pour  couvrir  les  maiforis.  Elles  réfiftent , 
pendant  plufieurs  années ,  à  l'air  &  à  la  pluye.  Dç  leurs  filamens  les  plus 
déliés,  on  fait  de  très-belles  nattes,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  In» 
des.  Des  plus  gros  filets ,  oïl  fait  des  balais.  Le  milieu,  qui  eft  comme 
la  tige  de  la  feuille ,  '&  qui  n'eft  pas  moins  gros  que  la  jambe ,  fert  à  brûler. 
On  voit,  aux  cocotiers,  un  nombre  de  feuilles  prefque  toujours  égal,  par- 
cequ  il  en  fuccede  continuellement  de  nouvelles  aux  anciennes. 

Le  bois  de  Tarbre  eft  fpongieux,  &  fe  divife  en  une  infinité  de  fila- 
mens  ;  ce  qui  ne  permet  de  l'employer  à  bâtir  des  Maifons  &  des  Vaiffeaux 
que  dans  fa  vieillefle,  lorfqu'il  devient  plus  folide.    Ses  racines  font  en 
fort  grand  nombre  &  très-déliées.     Elles  n'entrent  pas  fort  loin  da:ns  la 
terre ,  mais  le  cocotier  n'en  réfifte  pas  moins  à  la  violeftce  des  orages  ;  fans 
doute  parceque  n'ayant  point  de  branches ,  il  donne  moins  de  prife  à  l'ef- 
fort du  vent.    Au  fommet,  on  trouve,  entre  les  feuilles,  une  forte  de 
cœur,  ou  de  gros  germe ,  qui  approche  du  choux-fleur,  par  la  figure  &  le 
goût ,  mais  qui  a  quelque  chofe  de  plus  agréable.     Un  feul  de  ces  germes 
fufBtpour  raflafier  lîx  perfonnes.    Cependant  on  en  fait-peu  d'ufage,  par- 
ceque l'arbre  meurt  auffi-tôt  qu'il  eft  cueilli  j  &  ceux ,  qui  veulent  s'accor- 
der le  plaifir  d'en  manger,  font  toujours  couper  le  tronc.    Entre  ce  choux 
&  les  feuilles,  il  fort  pluûèurs  bourgeons  fort  tendres,  à -peu -près  delà 
grofleur  du  bras.     En  coupant  leur  extrémité ,  on  en  fait  diftiller  une  li- 
queur blanche,  douce,  '&  d'un  goût  très- agréable,  qu'on  recueille,  avec 
foin ,  dans  des  pots  attachés  à  chaque  bourgeon.     Les  Tives ,  dont  la  Tri- 
bu s'applique  particulièrement  à  l'Agriculture,  montent  chaque  jour,  foir 
&  matin,  au  fommet  des  cocotiers.    Ils  portent,    à  leur  ceinture,  un 
vafe ,  dans  lequel  ils  renverfent  ce  qui  a  diftillé  depuis  le  foir ,  ou  le  ma- 
tin, du  jour  précédent.     Cette  liqueur  porte,  au  Malabar,  comme  dans 
l'Indouftan ,  le  nom  de  Tary  ou  Soury,    C'eft  la  feule  qu'on  recueille  régu- 
lièrement fur  toute  la  Côte.     Elle  n'a  pas  lagrément  du  vin,  mais  elle 
enyvre  de  même;  &  Dellon,  qui  joignoit  les  lumières  de  la  Médecine 
au  difçprnement  commun,  la  croit  plus  utile  (s).    Dans  fa  fraîcheur,  elle 
eft  douce  à  l'excès.     Gardée  quelques  heures ,  elle  devient  plus  piquante 
&  plus  agréable.     Mais  elle  eft  dans  fa  perfeftion  du  •foir  au  matin  ;  a-  • 
près  quoi ,  elle  commence  à  s'aigrir,  &  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res ,  elle  eft  tout-à-fait  aigre.    En  la  diftillant  dans  fa  plus  grande  force , 
on  en  fait  d'aflez  bonne  eau-de-vie,  qui  devient  même  très-violerite ,  lorf- 
qu'elle  a  pafle  trois  fois  par  l'alambic.    Si  le  tary  frais  eft  jette  dans  une 
poële ,  pour  y  bouillir  avec  un  peu  de  chaux  vive ,  il  s'épaiffit  en  con- 
îiftance  de  miel.    S'il  bout  un  peu  plus  long-tems ,  il  acquiert  la  folidi- 
té  du  fucre,  &  même  à -peu -près   fa  blancheur  ;^  mais  il  n'a  jamais  la 
délicatefle  de  celui  des  cannes.    C'eft  de  ce  fucre  que  le  Peuple  fait  tou- 


tes 


(c)  Dellon,  Ubifuprà,  pag.  177. 
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tes  Tes  confitures.    Les  Portugais  rappellent  Jagre^  de  JagarUy  qui  eft  le  Description 

nom  Malabare.  Mala^bar 

Les  cocotiers,  dont  on  fait  diftiller  le  tary ,  par  Tincifion  des  bourgeons ,     cocos,  qui 
ne  portent  aucun  fruit  ;  parceque  c'efl:  de  cette  liqueur  que  le^  fruit  fefor*  en  font  le 
me  &  fe  nourrit.     Mais  ceux  q^uon  épargne,  pour  en  tirer  des  cocos,  fruit. 

fiouflent ,  de  chacun  de  leurs  bourgeons ,  une  forte  de  grappe ,  compo- 
ëe  de  dix ,  douze ,  ou  quinze  cocos  au  plus.  La  fuperfîcie  de  leur  pre- 
mière écorce  eft  d'abord  verte  &  fort  tendre.  Elle  contient  une  liqueur 
claire ,  agréable  ,  faine  &  rafraîchiffante ,  qui  monte  quelquefois  à  plus 
d'une  chopine  dans  les  plus  gros  fruits.  L'écorce ,  qui  la  renferme  im- 
médiatement ,  fe  mange  avec  plaifîr  lorfqu'elle  eft  tendre ,  &  tire  fur  le 
goût  des  fonds  d'articnaux.  Mais ,  à  meliire  que  les  cocos  meuriffent ,  une 
portion  de  cette  eau  fe  change  infenfîblement  eij  une  fubftance  blanche , 
molle  &  douce ,  qui  a  le  goût  de  la  crème.  Les  Malabares  donnent ,  aux 
cocos  à  demi -murs,  le  nom  d'Elexir,  &  les  Portugais  celui  de  Lagné.  «.^jf"'!!"*'^» 
Dans  leur  parfaite  maturité ,  il  n'y  refte  que  très-peu  d*eau  ;  &  le  goût  en  *  cos!"^  - 
devient  moins  agréable ,  à  mefure  que  la  quantité  diminue.  C'eft  de  cet- 
te eau  que  fe  forme  leur  chair ,  qui  eft  à  la  fin  auffi  folide  &  aufli  ferme 
que  celle  des  noifettes ,  dont  elle- a  la  blancheur  &  le  goût.  Les  Cuifiniers 
Jjidiens  en  expriment  le  fuc ,  dans  leurs  fauces  les  plus  délicates.    On  la 

Î)re{re  dans  des  moulins ,  pour  en  tirer  une  huile  ,  qui  eft  la  feule  dont  on 
e  ferve  aux  Indes.  Récente,  elle  égale  en  bonté  l'huile  d'amandes  douces. 
En  vieilliffant ,  elle  acquiert  le  goût  de  l'huile  de  noix  ;  mais  elle  n'eft  alors 
employée  que  pour  la  peinture. 

L'arbre  pouffe  de  nouveaux  bourgeons,  &  porte  de  nouveaux  fruits 
trois  fois  Tannée.  La  grofleur  des  cocos  eft,  à-peu-près,  celle  de  la  tête 
humaine.  Comme  le  moindre  vent  lesr  fait  tomber ,  il  eft  dangereux  de 
s'afleoir  fous  les  arbres  qui  les  portent^  mais,  on  en  eft  peu  tenté ,  parce- 
qu'étant  fans  branches ,  ils  n'offrent  point  d'abri  contre  les  ardeurs  du  So- 
leil.  La  première  écorce  des  cocos  eft  fort  polie,  &  toujours  verte;  quoi- 
qu'elle jaunifTe  un  peu  en  vieilliffant ,  furtout  lorfque  le  fruit  eft  ancienne- 
ment tombé  de  l'arbre.  Après  la  première  pellicule  de  cette  écorce ,  ce 
qui  refte  eft  épais  de  trois  doigts.  On  le  divife  en  filamens ,  qui  fervent 
à  faire  toutes  fortes  de  cordages ,  &  même  des  cables  pour  les  plus  gros 
Vaifleaux.  La  féconde  enveloppe  eft  une  coquille  fort  dure ,  &  de  l'é- 
paiffeur  d'un  pouce.  C'eft  cette  coquille  qui  renferme  la  chair  dont  on 
tire  l'huile.  On  en  fait  des  taffes,  des  cuillières,  des  poires  à  poudre, 
&  d'autres  petits  ouvrages.  Le  refte  fe  brûle ,  pour  en  faire  du  char- 
bon ,  qui  fert  aux  forges  des  Artifans.  Lorfqu'on  a  tiré  l'huile  de  la 
chair  ,  il  refte  un  marc ,  dont  le  Peuple  nourrit  les  pourceaux  &  la  vo- 
laille ,  &  dont  quantité  de  Pauvres  le  noupriffent  eux  -  mêmes  dans  Ids 
années  ftériles. 

Dell  ON  conclut  que  l'éloge  du  cocotier,  n'eft  point  exagéré,  lorf-     Admirables 
qu'on  le  repréfente  comme  la  plus  utile  &  la  plus  merveilleufe  de  toutes  prop"/tés  da 
les  produftions  delà  Nature.    On  fait,  de  fon  tronc,  des  maifons  com-  ^°^^'*^^^* 
modes ,  dont  le  toît  eft  couvert  de  fes  feuilles ,  &  dont  les  meubles ,  ou 
les  uftenciles  font  compofés  de  fon  bois  &  de  fes  coquilles»    Ou  en  fait 

des 
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des  Barques  »  avec  leurs  mâts  &  leurs  vergues.  Les  cordages  &  les  voi- 
les fe  font  de  fes  filamens  les  plus  déliés ,  dont  on  fabrique  auflî  diverfes 
fortes  d'étoffes.  Un  Bâtiment ,  qui  fe  trouve  ainfî  compofé  d'une  partie 
de  l'arbre ,  peut  être  chargé  de  fruits ,  d'huile ,  de  vin ,  de  vinaigre ,  a  eaii- 
de- vie,  de  miel,  de  fucre,  d'étoffes  &  de  charbon,  qui  foyent  tirés  des 
autres  parties. 

O  N  n'entreprendra  point  de  recueillir  les  noms  &  les  propriétés  de  tou- 
tes les  Plantes ,  qui  ont  fourni  la  matière  d'un  Ouvrage  connu  fous  le  titre 
de  J'ardin  du  Malabar.  Schouten  &  Dellon  vantent  beaucoup  une  efpèce 
d'arbre,  plus  particulière  à  cette  Contrée,  qu'aux  autres  Pays  des  Indes  (^), 
qui  eft  de  la  hauteur  de  nos  plus  grands  noyers ,  &  dont  la  feuille  reffem- 
ble  aflez  à  celle  du  laurier.  Il  porte  des  fleurs  d'une  odeur  très-agréable  ; 
&  de  fon  tronc ,  il  diflille  une  gomme ,  qui  fert  à  calfater,  les  Vaifleaux. 
Mais  ce  qu'il  a  de  plus  fingulier,  dans  une  fi  grande  efpèce,  c'eft  que  fes 
branches,  comme  celles  du  palétuvier,  après  s'être  étendues  en  hauteur, 
s'abbaiflent  enfin  vers  la  terre ,  &  qu'à-peine  y  ont-elles  touché ,  qu'elles 
y  prennent  racine.  Avec  le  tems*  elles  deviennent  fi  grofles,  qu'il  n'eft 
plus  poflîble  de  les  diflinguer  dans  le  tronc  dont  elles  ont  tiré  leur  origine. 
Le  même  Voyageur  ajoute  que  fi  l'on  n'avoit  foin  d'en  couper  une  partie, 
pour  les  empêcher  de  s'étendre,  un  feul  arbre  couvriroit,  par  degrés, 
les  plus  vaftes  Campagnes ,  &  formeroit  une  épaifle  forêt. 

La  Côte  de  Malabar  produit  toutes  fortes  de  légumes.  On  y  trouve 
particulièrement  une  forte  de  fèves ,  qui  ont  quatre  grands  doigts  de  lar- 
geur, &  dont  les  coffes  font  longues  d'environ  un  pied  &  demi.  Elles 
font  moins  délicates  que  les  nôtres  ;  mais  elles  croiffent  en  fort  peu  de  tems. 
La  plante  pouffe  de  grandes  feuilles ,  dont  on  forme  des  berceaux ,  qui  don- 
nent un  très-bel  ombrage.  On  cultive  ,  avec  foin,  dans  le  même  Pays, 
une  autre  plante  fort  curieufe,  dont  les  feuilles  reflemblent  à  la  pimper- 
nelle.  Ses  fleurs  approchent  beaucoup,  pour  la  figure,  de  celles  du  jafmin 
double:  mais  àu-lieu  d'être  blanches,  elles  font  ,d  un  très-vif  &  très-beau 
rouge.  Comme  elles  n'ont  point  d'odeur,  on  ne  les  cultive  que  pour  le 
plailîr  de  la  vue.  La  plante  croît  fi  vite  &  s'étend  fi  fort,  qu'en  peu  de 
tems ,  on  en  forme  des  hayes ,  de  la  hauteur  d'un  homme.  Rien  n'a  plus 
d'agrément  dans  un  Jardin ,  lorfqu  elles  font  bien  touffues.  On  prendroit  ' 
de  loin  leurs  fleurs  pour  autant  de  rubis,  ou  pour  des  étincelles  de  feu, 
dont  l'éclat  efl:  merveilleufement  relevé  par  la  verdure  des  feuilles.  Elles 
s'épanouifTent  le  matin ,  au  lever  du  Soleil  ;  &  confer vant  leur  beauté , 
pendant  tout  le  jour,  elles  tombent  au  coucher  de  cet  Aftre,  pour  fai- 
re place  à  d'autres ,  qui  doivent  paroitre  le  lendemain.  Cette  plante  con- 
tinue de  fleurir  ainfi,  fans  interruption,  pendant  tout  le  cours  de  l'an- 
née. Une  autre  de  Ces  propriétés,  c'eft  qu'il  TufEt  de  l'avoir  femée  une 
fois  ;  parcequ'elle  produit  des  graines  ,  qui ,  tombant  dans  leur  maturi- 
té ,  prennent  racine,  &  fe  renouvellent  d'elles-mêmes.  Auflî  les  Jar- 
diniers 

(d)  Dellon,  uhifuprà,  pag.  197.  Schou-     ou  l'Arbre  de  Racines,  déjà  alTez  connu  pac 
ten,  pag.  438  &  fuiv.  C'çiiVJrvore  de  Raiz^     pluCeuis  Relations  précédentes.  R.  d.  E. 
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diQÎers  n'y  apportent  -  ils  pas  d'autre  foin  que  de  les  arrofer  dans  les  tems  DucRimoy 

f^cs.  i&^  à 

Avec  tous  ces  avantages  naturels,  lesHabitans  du  Malabar  entendent 
moins  le  Jardinage  &  n'ont  pas  la  même  curiofité  pour  les  fleurs ,  que  les 
Peuples  fujets  du  Mogol.  D  ailleurs ,  les  fenmies  de  cette  Côte,  au-lieu  de 
fe  frotter  d'efTences  &  de  parfums,  comme  les  autres  Indiennes,  n' em- 
ploient que  de  l'iiuile  de  cocos. 

Entre  pluQeurs'animaux  remarquables,  les  perroquets  du  Malabar  ex-      Animaux 
citent  l'adnuration  des  Voyageurs,  par  leut  quantité  prodigieufe,  autant  remarqua- 
que  par  la  variété  de  leurs  efpèces.    Dellon  afuire  qu'il  avoit  fouvent  eu  le  bl«. 
plaifird'en  voir  prendre  jufqu'à  deux  cens  d'un  coup  de  filet  (e).    Les 
paons  Y  font  auffi  en  très-grand  nombre.    Mais  la  cnaiTe  en  efl  plus  diffi- 
cile; .&  cette  raifon,  qui  la  rend  plus  agréable,  eft  extrêmement  fortifiée 
par  l'utilité  qu'on  tire  de  leurs  plumes.    Elles  fervent ,  dans  toute  T Afie ,  à 
ùive  des  parafols ,  des  éventails  &  des  chaffe-mouches ,  dont  le  manche  ell: 
orné,  pour  les  perfonnes  riches,  d'or,  d'argent  &  de  pierreries.    Il  eft 
împoflîble,  fi  l'on  en  croit  Dellon ,  d'exprimer  la  quantité  de  hiboux  (/}  (g) , 
dont  toute  la  Côte  eft  infeftée.    Ces  oifeaux  noAurnes  y  font  une  fois  plus 
gros  qu'en  Europe.    Usfe  perchent,  pendant  le  jour,  fur  des  arbres,  où 
Ton  en  voit  fouvent  plulieurs  milliers.    Le  Malabar  ne  produit  point  d'élé- 
phans,  mais  on  y  en  amène  du  dehors  (A),  &  les  Princes  en  nourriflent 
un  fort  grand  nombre.    Lorfqu*ils  veulent  châtier  des  Sujets  rebelles ,  ils 
envoyent   des   éléphans  dans  leurs  terres.    Ces  animaux ,  qu'on  prend 
foin  d'irriter ,  abbatent  les  maifons  &  les  arbres ,  ravagent  les  jardins , 
ruinent  les  campagnes ,  &  forcent  les  plus  obftinés  à  rentrer  dans  la  fou-, 
miflion. 

De  toutes  les  Contrées  de  l'Orient ,  le  Malabar  eft  celle,  où  les  tigres  Trois fortdi 
font  en  plus  grand  nombre.  Il  s'y  en  trouve  de  trois  fortes ,  qui  diiFèrent  de  tigrca. 
moins  par  la  figure  que  par  la  grandeur.  Ceux  de  la  moindre  efpéce  ne 
font  pas  plus  grands  que  nos  plus  gros  chats.  Dellon  eut  la  curiofité  d'en 
nourrir  un,  pendant  quelques  mois,  au  Comptoir  François  de  Tilcery.  Il 
refufoit  tout  autre  aliment  que  de  la  chair  crue.  Quoiqu'il  fût  Ué  d'une 
chaîne  affez  forte ,  il  s'échappa  deux  fois.  On  le  reprit  la  première ,  & 
fon  Maître  en  reçut  une  bleflure  confîdérable  à  la  main.  La  féconde  fois , 
il  difparut  entièrement;  mais  il  ne  laifFa  point  de  fe  tenir  caché  long-tems 
aux  environs  du  Comptoir,  où  il  feifoit  une  guerre  cruelle  à  la  volaille. 
Pendant  qu'il  étoit  à  la  chaîne ,  il  avoit  l'adrefle  de  répandre  une  partie  du 
riz  qu'on  lui  préfentoit ,  auffi  loin  qu'il  le  pouvoit  dans  fa  fituation.  Cet- 
te amorce  attiroit  les  poules  &  les  cannes.  11  feignoit  de  dormir ,  pour  leur 
donner  la  facilité  de  s  approcher  ;  &  s'élançant  deffus  tout  d'un  coup ,  il  ne 
manquoit  pas  d'en  étrangler  quelques-unes. 

Les 

(e)  Ibidem,  f^.  200.  dans  la  Relation  de  Dellon»  du  moins  de 

(/)  C'ed  vrailemblablement  une   erreur  TËdidOD  de  Paris.    R.  d.  £. 
de  nom,  au-lieu  de   chauves  -  fourîs  ;  du        {b)  Cependant  les  MiiEonnaires  Danois 

moins ,  fi  Ton  compare  ici  Dellon  avec  les  aflurentque  le  Malabar  produit  des  éléphans; 

autres  Voyageurs.  &  Dellon  même  dit  fimplement  qu'ils  y  ont 

.   (i^)  Il  n*ea  point  parlé  de  ces  hiboux  été  apportés  du  dehors.    R.  d.  £• 
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Les  tigres  de  la  féconde  efpèce  font  les  plus  communs.  Leur  grandeur 
excède  rarement  celle  d'un  mouton.  Us  caufent  beaucoup  de  ravage  dans 
toutes  les  parties  du  Malabar ,  &  la  foif  du  fang  leur  fait  attaquer  indiffë- 
remment  les  hommes  &  les  beftiaux.  On  leur  fait  une  guerre  ouverte. 
Les  Rois  excitent  leurs  Sujets  à  cette  dangereufe  chafle ,  par  difFérens  de- 
grés de  récompenfe.  Celui  qui  a  délivré  le  Pays  d'un  tigre,  dansiin  com- 
bat fingulier ,  fans  autres  armes  que  fépée  ou  la  flèche ,  reçoit  un  braflë- 
let  d'or ,  qui  pafFe  pour  une  marque  d'honneur  auffi  diftinguée  que  nos 
Ordres  de  Chevalerie.  Ceux  qui  remportent  la  même  victoire  à  coups  de 
moufquet ,  ou  qui  ont  employé  le  fecours  d'autrui ,  ne  font  recompenfés 
que  par  une  fomme  d'argent. 

L  E  tigre  de  la  troifième  efpèce  eft  celui  que  les  Portugais  nomment  Tigre 
Tfiyal  II  eft  de  la  grandeur  d'un  cheval ,  &  par  confisquent  plus  dangereux 
que  les  autres,  avec  la  même  férocité.  L*efpèce  en  eft  moins  nombreufe. 
Deilon ,  qui  ne  vit  pas,  fans  frayeur,  la  peau  d'un  de  cçs  redoutables 
iBonftxes ,  rend  témoignage  qu'on  en  auroît  pu  couvrir  un  lit  quarré  de  fîx 
pieds.  Us  font  plus  communs  au  Nord  deGoa.  L'expérience  a  fait  con- 
noître  que  lorlqu  on  rencontre  un  tigre ,  fi  l'on  eft  armé  d'un  fufil  ou  d'un 
piftolet ,  le  parti  le  plus  fage  eft  de  tirer  en  l'air ,  à  moins  qu*on  ne  fe  croye 
fur  de  le  tuer  pu  de  l'abbattre.  Le  bruit  l'étonné  &le  met  en  fuite;  an-lieu 
que  s'il  eft  feulement  blefle ,  la  douleur  de  fa  playe  le  rend  plus  terrible» 
On  aifure  auffi  que  la  vue  du  feu  écarte  les  tigres. 

L'Animal  que  les  Indiens  nomment  Jakar^  ou  JakalSy  &  les  Portu- 
;ais  A^ve ,  eft  un  autre  fléau  du  Malabar.  Il  refîembleroit  au  chien  par  la 
igure ,  s'il  n'avoit  la  queue  du  renard  ,  &  le  mufeau  du  loup.  Les  adi- 
ves  fe  dérobent  à  la  lumière ,  &  ne  fortent  guères  de  leurs  retraites ,  que 
pendant  la  nuit.  Ils  marchent  ordinairement  en  troupe.  Leur  cri  eft  plain- 
tif. A  les  entendre  de  loin ,  on  les  prendroit  pour  des  enfans  de  diircrens 
âges,  qui  fe  plaignent ,  ou  qui  pleurent  enfemble.  Ils  font  la  guerre  à 
toutes  fortes  de  volaille,  &  ne  foijt  pas  moins  ennemis  des  chiens,  qui  a- 
boyent  beaucoup  à  leur  approche.  Ils  attaquent  les  enfans  ;  mais  un  hom* 
me,  armé  d'un  bacon,  n'a  rien  à  redouter  d'eux,  quoiqu'ils  foyent  d'un 
naturel  fi  féroce ,  qu'à  quelque  âge  qu'on  les  prenne,  il  eft  impoflible  de 
ks  apprivoifer.  11  eft  fouvent  arrivé  que  des  adives,  entrant  dans  une 
maifon  ouverte  &  fans  défenfe,  ont  enlevé  des  enfans  au  berceau,  ou  dans 
les  bras  d'une  mère  efirayée.  Tous  les  Malabares  font  perfuadés ,  par  de 
longues  obfervations ,  que  la  Nature  a  mis  une  fingulière  intelligence  entre 
le  tigre  &  l'adive.  Un  tigre ,  qui  cherche  fa  proye^  fe  fert  du  fecours  d'un 
adive ,  qui  marche  devant  lui ,  pour  attirer ,  par  fes  cris ,  les  diiens  ou  les 
enfans  hors  des  maifons.  On  reconnqît  aifément,  fi  l'adive  eft  accom- 
pagné dun  tigre,  parcequ'alors  on  n'en  entend  crier  qu'un;  au^lieu  queû 
plufieurs  fe  font  entendre  à  la  fois,  les  Malabares  ne  fe  croyent  pas  mena-- 
ces  du  plus  cruel  de  leurs  ennemis ,  &  leurs  précautions  font  proportionnées 
à  leurs  craintes.  Deilon  raconte,  qu'il  s'eft  quelquefois  occupé  à  chercher 
des  adives;  &  qu'après  avoir  découvert  une  de  leurs  tanières,  il  y  faifoit 
faire  une  petite  ouverture,  par  laquelle  on  introduifoit  de  la  paille  où  l'on' 
mettoit  le  feu,  pour  les  étouffer  par  la  fumée.   "„  J'ai  trouvé,  dit-il,  dans 

^  plu- 


I 
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l]  plaflears  de  ces  tanières ,  qui  étoient  capables  de  contenir  vingt  perfon*  tittCRtmol^ 
,,  nés,  jufqu'à  trente  adives  fuflFoqués  (0'**  "^  m  ^" 

L  B  s  bufles  fauvages ,  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre ,  au  Mala-  MALAfti«# 
bar ,  que  dans  tout  autre  Pays  du  Monde.  Les  Habîtans  en  font  peu  d'u- 
fage ,  &  n'en  mangent  point  la  chair  ;  mais  ils  permettent  aux  Etrangers  de 
les  prendre  ou  de  les  tuer.  On  fait  de  leur  peau ,  des  fouliers  >  des  bot- 
tes ,  des  rondaches,  des  outres,  &  une  forte  de  grandes  cruches  y  garnies 
intérieurement  d'ozier,  dans  lefquelles  on  conferve  &ron  tranfporte  toutes 
les  denrées  molles  ou  liquides^ 

L  A  civette  du  Malabar  eft  un  petit  animal ,  qui  reiTemble  au  chat ,  mais      Civette  dt 
ui  aie  mufeau  pointu,  &  dont  le  cri  n'approche  point  du  miaulement.  Malabar,  . 
les  eriffes  font  auffi  beaucoup  moins  dangereufes.     [Ses  jambes  font  cour- 
tes &  fans  jointures  j  ce  qui  fait  que  ne  pouvant  fe  coucher  par  terre  pour 
fe  repofer ,  elle  s'accroche  à  une  branche  d'arbre.  ]    On  tire ,  d'une  ouver- 
ture que  le  mâle  &  la  femelle  ont  fous  la  queue ,  une  efpèce  de  graifle ,  que 
les  Européens  nomment  Civette  ,  &  dont  il  fe  fait  un  Commerce  fort  con- 
fidérable  dans  le  Royaume  de  Calecut.    Les  finges  ,  dont  le  nombre  &  la 
variété  font  incroyables  au  Malabar ,  y  paffent  pour  des  animaux  divins,  • 
auxquels  on  élève  des  Statues  &  des:  Temples.     Quelque  ravage  qu'ils  y 
caulent,  ce  feroit  un  crime jcapital  d'en  tuer  un,  fur  les  Terres  d'un  Prin- 
ce Gentil.    Dellon  parle  de  plufieurs  fêtes ,  înftituées  à  leur  honneur ,  qui 
fe  célèbrent  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  cérémonies  (*). 

C  E  Voyageur  avoit  douté ,  dit  -  il ,  de  ce  qu'il  avoit  entendu  raconter ,      Coulenvref 
&  de  ce  qu'il  avoit  lu  fur  les  couleuvres  du  Malabar  ;  mais  il  s'en  couvain-  penj"^^* 
quit  par  les  yeux ,  &  la  préfence  du  fpeftacle  augmenta  fon  étonnement. 
On  en  diftingue  plufieurs  efpèces  ,  qui  dîflFèrent  en  grofleur ,    en  couleur  , 
en  figure,  &  fur-tout  en  malignité.    Les  uiies  font  vertes,  &  de  la  gtof- 
feur  du  doigt ,  mais  de  cinq  à  fix  pieds  de  longueur.     Elles  font  d'autant 
plus  dangereufes ,  que  fe  cachant  dans  les  buiffons ,  entre  les  feuilles ,  leur 
couleur  ne  permet  pas  de  les  appercevoîr.   -Elles  ne  fiiyent  point,   fi  l'on 
ne  fait  beaucoup  de  bruit:  au  contraire,  elles  s'élancent  fur  les  PafTans, 
dont  elles  attaquent  prefque  toujours  les  yeux,  le  nez,  ou  les  oreilles.    Ce 
n'èfl:  point  par  leurs  morfures  qu'elles  empoifonnent ,  mais  en  répandant  un 
venin  fubtil ,  «dont  l'effet  efl  fi  funefte ,  qu'il  caufe  la  mort  en  moins  d'une 
heure.     Comme  leur  rencontre  n'eft  que  trop  fréquente ,  l'ufage ,  dans  les 
chemins  étroits ,  eft  de  fe  faire  précéder  d'un  Efclave ,  qui  frappe  de  part 
&  d'autre  pour  les  écarter.    Uiî  Indien  Chrétien, que  Dellon  avoit  connu,     Avanture 
allant  un  jour,  du  Bourg  de  Ballîepatan ,  à  la  Pagode  du  même  lieu  ,accôm-  f^^J^^^^^^ 
pagné  d'un  Malabare ,  qui  leprécédoit,'  vit  un  de  ces  dangereux  reptiles,  ferpenttue 
qui  s'élança  fur  fon  Guide ,  &  qui  fe  gliffânt  par  une  narine ,  fortit  auffi-tôt  par  le  nés* 
par  l'autre  ,  &  demeura  pendant  des  deux  côtés.    Le  Payen  tomba  fans 
connoiffance ,  &  ne  fut  pas  long-tems  fans  expirer.    Une  autre  efpèce, 
que  les  Indiens  nomment  Nalle  Bambou ,  c'eft-à-dire ,  bonne  couleuvre ,  a  re- 
çu des  Portugais  le  nom  de  Cobra  Capelloj  parcequ'elle  a  la  tête  environnée 
d'une  peau  large ,  qui  forme  une  efpèce  de  chapeau.  Son  corps  eft  émaillé 

de 
(0  ^im,  pag.  22/i.  ik)  Ibidem t  pag.  228. 
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de  couleurs  très-vives ,  qui  en  rendent  la  vûè  auffi  agréable ,  que  fes  blefla-; 
res  font  dangereures.  Cependant ,  elles  ne  font  mortelles ,  que  pour  ceux 
qui  négligent  d'y  remédier  (/).  Les  diverfes  repréfentations  de  ces  cruels 
animaux  font  le  plus  bel  ornement  des  Pagodes.  On  leur  adrefle  des  priè- 
res &  des  oÂFrandes.  Un  Malabàre ,  qui  trouve  une  couleuvre  dans  fa  mai- 
fon ,  la  fupplie  d'abord  de  fortir.  Si  fes  prières  font  fans  effet ,  il  s'efforce 
de  l'attirer  dehors ,  en  lui  préfentant  du  lait ,  ou  quelqu'autre  aliment.  S'ob- 
ftine-t'elle  à  demeurer?,  on  appelle  les  Bramines,  qui  lui  repréfentent  élo- 
quemment  les  motifs  dont  elle  doit  être  touchée ,  tels  que  le  refpefl:  du  Ma- 
labare,  &  les  adorations  qu'il  a  rendues  à  toute  l'efpèce.  Pendant  Je  fé- 
jour  que  Dellon  fit  à  Cananor ,  un  Secrétaire  du  Prince  Gouverneur  fut  mor- 
du par  un  de  ces  ferpens  à  chapeau ,  qui  étoit  de  la  groffeur  du  bras ,  & 
d'environ  huit  pieds  de  longueur.  11  négligea  d'abord  les  remèdes  ordinai- 
res ;  &  ceux  qui  l'accompagnoient ,  fe  contentèrent  de  le  ramener  à  la  Vil- 
le, où  le  ferpent  fut  apporté  auffi  dans  un  vafe  bien  couvert.  Le  Prince, 
touché  de  cet  accident ,  fit  appeller  fur  le  champ  les  Bramines,  qui  repré- 
fentèrent  à  l'animal  combien  la  vie  d'un  Officier  fi  fidèle ,  étoit  importante 
à  TEtat,  Aux  prières ,  on  joignit  les  menaces.  On  lui  déclara  que  fi  le 
Malade  périffoit ,  elle  feroit  brûlée  vive  dans  le  même  bûcher.  Mais  elle 
fut  inexorable ,  &  le  Secrétaire  mourut  de  la  force  du  poifon.  Le  Prin- 
ce fut  extrêmement  fenfible  àxette  perte.  Cependant,  ayant  faitréfle^ 
xion  que  le  Mort  pouvoit  être  coupable  de  quelque  faute  fecrette ,  qui 
lui  avoit  peut-être  attiré  le  courroux  des  Dieux ,  il  fit  porter  hors  du  Pa- 
lais le  vale  où  la  couleuvre  étoit  renfermée ,  avec  ordre  de  lui  rendre  la  li- 
berté ,  après;  lui  avoir  fait  beaucoup  d'excufes ,  &  quantité  de  profondes 
révérences. 

Une  piété  bizarre  engage  un  grand  nombre  de  Malabares  à  porter  du  lait 
&  divers  alimens ,  dans  les  forêts ,  ou  fur  les  chemins ,  pour  la  fubfiftan- 
ce  de  ces  ridicules  Divinités.  Quelques  Voyageurs  ,  ne  pouvant  donner 
d'explication  plus  raifonnable  à  cet  aveuglement ,  ont  jugé  qu'anciennement 
la  vue  des  Malabares  avoit  peut-être  été  de  leur  ôter  l'envie  de  venir  cher- 
cher leur  nourriture  dans  les  maifons ,  en  leur  fourniffant  de  quoi  fe  nour- 
rir au  milieu  des  champs  &  des  bois. 

La  loi  que  les  Idolâtres  s'impofent,  de  ne  tuer  aucune  couleuvre  (w), 
efl:  peu  refpeftée  des  Chrétiens ,  &  des  Mahométans.  Tous  les  Etrangers , 
qui  s'arrêtent  au  Malabar ,  font  main-baffe  fur  ces  odieux  reptiles  ;  &  c  eft 
rendre  fans  doute  un  important  fervice  aux  Habitans  naturels.  Il  n'y  a 
point  de  jour  où  l'on  ne  fût  en  danger  d'être  mortellement  bleffé,  jufques 
dans  les  hts  ,  fi  l'on  négligeoit  de  vifiter  toutes  les  parties  de  la  maifoa 
qu'on,  habite.  On  trouve  encore  une  efpèce  de  ferpens  fort  extraordinai- 
•  res,  longs  de  quinze  à  vingt  pieds,  &  fi  gros  qu'ils  peuvent  avaller  un 
homme.  Ils  ne  paflent  pas  néanmoins  pour  les  plus  dangereux ,  parceque 
leur  monflrueufe  grofleur  les  fait  découvrir  de  loin ,  &  donne  plus  de  fa- 
cilité à  les  éviter.    On  n'en  rencontre  guères  que  dans  les  lieux  inhabités. 

Del- 

(l)  Les  Malabares  ont  des  remèdes  fpé*     nentcenom,  &  d'autres  les  DomitieQt  fée- 
€R  ques  contre  la  morfure  des  ferpens.  R.  d.  £.     peos  ,  en  géoéraL 
(  m)  La  plupart  des  Voyageurs  leur  don* 
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DelloD  en  vit  plufieurs  fois  de  morts ,  après  de  grandes  inondations ,  qui  Descrittior 

les  avoient  fait  périr,  &  qui  les  avoient  entraînés  dans  les  Campagnes,  ou     ^  ^^ 

fur  le  rivage  de  la  Mer.    A  quelque  diflance ,  on  les  auroit  pris  pour  des 

txoncs  d'art>re8)  abbattus  &  deflechés.    Mais  il  les  peint  beaucoup  mieux, 

dans  le  récit  d'un  accident ,  dont  on  ne  peut  douter  lur  fqn  témoignage  (n) ,    .  Ce  «qu'ils . 

&  qui  confirme  ce  qu'on  a  lu  dans  d'autres  Relations  fur  la  voracité  de  ^?"'  capables 

quelques  ferpens  des  Indes,  *^*  ^'' 

ScHOUTEN  donne,  à  ces  monftres  affamés,  le  nom  de  Polpogs.  „  Ils 
y,  ont,  dit-il,  la  tête  afFreufe,  &  preique  femblable  à  celle  du  fanglier. 
„  Leur  gueule  &  leur  gofier  s'ouvrent  jufqu'à  l'eftomac ,  lorfqu'ils  voyent 
„  une  grofle  pièce  à  dévorer.  Leur  avidité  doit  être  extrême ,  car  ils  s'é- 
^,  tranglent  ordinairement,  lorfqu'ils  dévorent  Un  homme ,  ou  quelque  ani- 
„  mal  ;  on  prétend ,  d*ailleurs ,  que  Tefoèce  n'en  eft  pas  venimeufe.  Il  eft 
^,  vrai,  que  nos  Soldats,  prefles  delà  faim,  en  ayant  quelquefois  trouvé, 
„  qui  venoient  de  crever  pour  avoir  avallé  une  trop  grofle  pièce,  telle 
„  qu'un  veau ,  les  ont  ouverts ,  en  ont  tiré  la  bête  qu'ils  avoient  dévorée , 
„  l'ont  fait  cuire ,  &  Tout  mangée ,  fans  qu'il  leur  en  foit  arrivé  le  moin- 
„  dremal  (o). 

Le  même  Écrivain  en  décrit  une  efpèce,  que  les  HoUandois  ont  nom-     Serpeosquf 
mes  Preneurs  de  rats  ^  parcequ'ils  vivent  efFeftivement  de  rats  &  de  fouris,  fervent  de 
comme  les  chats ,  &  qu*ils  le  nichent  dans  les  toits  des  maifons.    Loin  de  îes^maifoni 
nuire  aux  hommes ,  ils  paflent  fur  le  corps  &  le  vifage  de  ceux  qui  dor- 
ment ,  fans  leur  caufer  aucune  incommodité.  Ils  defcendent  dans  les  cham- 
bres d'une  maifon ,  comme  pour  les  vifiter  ;  &  fouvent  ils  fe  placent  fur  le 
plus  beau  lit.    On  embarque  rarement  du  bois  de  chauffia^e ,  fans  y  jetter 
quelques-uns  de  ces  animaux ,  pour  faire  la  guerre  aux  infeftes  qui  s  y  re- 
tirent (p). 

(n)  „  Pendant  la  récolte  du  riz,  quel-  „  plus  adroit  &  le  plus  hardi  exécuta  fort 

„  ques  Chrétiens  qui  avoient  été  Gentils ,  „  beureufement   d*un  feul  coup   de  fabre. 

„  étant  allés  travailler  à  la  terre,  un  jeune  „  Mais  comme  elle  ne  mourut  pas  d'abord, 

y»  enfant,  qu'ils  avoient  laiflfé  feul  &  mata-  „  quoique  réparée  en  deux;    elle  ferra  ,  de 

y»  de  à  la  maifon ,  en  fortit  pour  s'aller  cou-  ,,  les  dents ,  le  corps  tendre  de  l'enfant,   & 

),  cher 9  à  quelques  pas  de  la  porte ,  fur  des  »,  Tinfeéla  tellement  de  fon  venin,  qu'il  ex- 

„  feuilles  de  palmier  ,  où  il  s'endormit  juf-  ,,  pira  peu  de  momens  après. 
„  qu'au  foir.    Sesparens,  qui  revinrent  fa-         „  Un  foir,  ajoute  Dellon,  après  avoir 

9»  tigués  du  travail ,  le  virent  dans  cet  état;  »  foupé,  nous  entendîmes  un  adive  qui  crioit 

„  mais  ne  penfant  qu'à  préparer  leur  nom-  „  feùl,  proche  de  nôtre  Maifon,   &  d'une 

M  riture ,  ils  attendirent  qu'elle  fût  prête,  „  manière  (î  extraordinaire,    que  tout  le 

y,  pour  aller  l'éveiller.    Bien-  tôt  ils  lui  en-  ,,  bruit  de  nos  chiens  ne  le  fît^poînt  écarter. 

,,  tendirent  pouffer  des  cris  à  demi  étouf-  „  Nous  fîmes  fortir  nos  gens,    avec  leurs 

fés,  qu'ils  attribuèrent  à  fon  indifpoficion.  „  armes,  par  précaution  contre  les  tigres. 


»> 


„  Cependant  j    comme  il  continuoit  de  fe  „  Us  trouvèrent  qu'une  couleuvre  avallort  ' 

,,  plaindre,  quelqu'un  fortit,  &vit,ens'ap-  „  l'adive,  qu'elle  avoit  apparemment  trou- 

„  prochant,  qu'une  de  ces  grofTes  couleu-  „  vé  endormi.    Us  la  tuèrent  &  Tadive  auffi 

„  vres  avoit  commencé  à  l'avaller.    L'em-  ,,  Elle  n'avoit  pas  plus  de  dix  pieds  de  long"* 

„  barras  du  père  &  de  ta  mère  fut  aufO  grand  Ubi  fuprà,  pag.  241. 

„  que  leur  douleur.    On  n'ofoic  irriter  la         (  0  )  Tom.  I.  pag.  483. 

„  couleuvre,  de  peur  qu'avec  fes  dents  elle         (p)  Ibidem, 

„  ne  coupât  l'enfant  en  deux,  ou  qu'elle         Nota.  Cet  Article  de  la  Defcription  du 

,,  n'achevât  de  l'engloutir.    Enfin,  de  plu-  Malabar  a  été  détaché  du  Tome  XI.  de  TE- 

„  fieurs  expédiens,  on  préféra  celui  de  la  dition  de  Paris.  R.  d.  E. 

„  couper  par  te  milieu  du  corps  ;  cç  que  le 
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DefcriptUm  âti  Rayaumf  de  G^kwtde. 

REPRENONS  un  article,  d'où  renchaîncment  de  quelques  autres  fii^ 
jets  nous  a  trop  éloignés.  Methold  &  Tavernîer  femblent  répéter 
avec  complaifance  qu  ils  ont  fait  un  long  féjour  dans  le  Royaume  de  Gol- 
konde ,  &  qu'ils  y  ont  tourné  leur  attention  fur  tout  ce  qui  s'attire  la  cu« 
riofité  d'un  Etranger.  C'eft  de  leurs  obfervations  réunies  que  cette  defcrip* 
tion  fera  corapofée. 

L  £  Golfe  de  Bengale  qui  s'étend  depuis  le  Gap  de  Comorïn ,  fous  le  hui* 
tième  degré  de  latitude  du  Nord,  jufqu'à  Cbatigam^  qu-on  place  au  vingt* 
deuxième  degré,  contient  dans  cette  étendue  environ  mille  lieues  (a)  de 
Côte.  Son  ouverture  eft  de  neuf  cens  lieues;  &  le  Cap  de  Sincapur^ 
qui  efl;  fous  le  premier  degré  de  latitude  auflirale ,  le  ferme  de  l'autre  cô*' 
té.  La  Côte  du  Golfe  ôfire  plufieurs-  Royaumes ,  dont  les  plus  célèbres 
font  ceux  de  Bifnagar,  de  Golkonde ,  de  Bengale ,  d'Arakan,  &  de  Pegu; 
Elle  eft  coupée  de  plufieurs  petites  Rivières ,  dont  le  nom  eft  obfcurci 

ar  le  voidnage  du  Gange ,  un  des  plus  grands  &  des  plus  fkmeux  Fleuves 

u  Monde  (b). 

BisNAGAR,  le  premier,  le  plus  ancien  &  le  plus  confidérable  de  tous 
ces  Etats ,  s'eft  divifé ,  avec  le  tems ,  entre  les  Princes  voifins ,  &  plufieurs 
Naikes  ,  ou  Gouverneurs  de  Provinces,  qui  ont  profité  des  guerres  civiles, 
pour  s'y  établir  par  les  armes  (c).  C'eft  dans  une  des  divifions  de  cegrand 
Royaume  qu'eft  fituée  la  fameufe  Ville  de  Saint-Tbwné  (d\ 

Celui  de  Golkonde,  qui  le  fuit  au  Nord-Eft ,  prend  fon  nom  de  la  Vil- 
le de  Golkonde,  qui  en  eft  la  Capitale,  &  que  les  Ferfans  &  les  Mogôls 
nomment  Hidraband  (e).  On  ne  trouve,  dans  aucun  Voyageur,  l'exaéle 
mefure  de  fon  étendue  ;  &  les  Itinéraires  de  Tavemier  ne  peuvent  donner 
là-deflus  que  des  lumières  d'autant  plus  imparfaites ,  que  diverfes  révolu- 
tions y  ont  apporté  beaucoup  de  changemens  (/).  Mais ,  en  général ,  le 
Royaume  de  Golkonde  eft  un  Pays  dont  on  vante  la  fertilité.  II  produit 
abondamment  du  riz  &  du  bled ,  toutes  fortes  de  beftiaux  &  de  volailles , 
&  les  autres  néceflîtés  de  la  vie.    On  y  voit  quantité  d'Etangs ,  qui  font 

jrem- 

dans  le  Golfe  de  Bengale.  (  2  ). 

(c )  De-Ià  vient  que  ces  Parties  ont  pris 
diffîérens  noms,  tels  que  Camatey  Noirfingue^ 
Cbandegfiy  &c. 

(  (/  )  A  treize  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
de du  Nord. 

(t)  On  plutôt  Hayder-ahad.  R,  d.  K. 

(/)  Voyez  la  dernière,  à  la  lin  de  cet  Ar- 


(a)  L'Auteur  entend  des  lieues  Angloi- 
fes ,  qur  font  de  cinq  mille  quatre  cens  cin- 
quante -  quatre  pieds  (  i  ). 

(ft)  Sa  fource  étoît  encore  inconnue  du 
tems  de  TAuteur.  On  fçait  aujourd'hui  qu'il 
la  prend  dans  les  montagnes  qui  bordent  le 
J)etit  Tibet,  au  Sud-Elt,  à  quatre -vingt- 
feize degrés  de  longitude,  &  trente  cinq  de- 
grés quarante  •  cinq  minutes  de  latitude  du 
Nord.    11  fe  jette  par  deux  embouchures 

r  I  )  A  ce  compte  ce  ne  fero»  qqe  fept  cens  foixamc^ii  Ikuet  ptràllei.  (out  qaatofze  dcgcfs  de   Udta» 
ue,    R.  d.  E. 

(  2  }  C'cft  à  diie  apparemment  deux  principales  s  cm  il  y  ai  «  fliiiiip'  wttàt .  IL,  d»  JB, . 


ticle. 
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remplis  de  bon  t)oî(ron ,  fur-tout  d'une  efpèce  d'éperlans  fort  délicats ,  qui   DBsc»imo« 
tf  ont  qu'utie  arrête  a^  milieu  du  corps,    La  Nature  a  contribué  plus  que    qq^koudb. 
TArt  à  former  ces  Etangs ,  dont  Tavernier  admire  également  la  multitude 
&  la  forme,    La  plupart ,  dit-il ,  font  dans  des  lieux  un  peu  élevés , .  où  Ton 
n*a  befoin  que  de  faire  une  chauffée  du  côté  de  la  plaine ,  pour  retenir  l'eàu. 
Ces  chauffées  ont  quelquefois  une  demie-lieue  de  long.    Après  la  faifon  des 

{>luyes,  on  ouvre  de  tems  en  tems  les  éclufes,  pouf  laiffer  couler  l'eau  dans 
a  campagne ,  où  étant  reçue  dans  divers  petits  canaux ,  elle  fert  à  la  fécon- 
dité des  terres  {g  ). 

Ls  climat  eft  fort  fain.  Les  Habitans  divifent  leurs  années  en  trois  faî-  Son  climat 
fons.  Mars,  Avril,  Mai  &  Juin  font  l'été;  car,  dans  cet  efpace,  non-  &^^*  faifon», 
feulement  l'approche  du  Soleil  caufe  beaucoup  de  chaleur,  mais  le  vent, 
qui  fembleroit  devoir  la  tempérer ,  l'augmente  à  Texcès.  Il  y  fouffle  ordi- 
nairement ,  vers  le  milieu  de  Mai ,  un  vent  d'Oueft  qui  échauffe  plus  1  air 
que  le  Soleil  même.  Dans. les  chambres  les  mieux  fermées,  le  bois  des 
chaifes  &  des  tables  eft  fi  ardent  qu'on  n'y  fauroit  toucher ,  &  qu'on  eft 
obligé  de  jetter  continuellement  de  l'eau  fur  le  plancher  &  fur  les  meubles. 
Mais  cette  ardeur  exceflîve  ne  dure  que  fix  ou  fept  jours ,  &  feulement  de- 

Smis  neuf  heures  du  matin  jufqu'à  quatre  heures  après  midi  II  s'élève  en- 
iiite  un  vent  frais ,  qui  la  tempère  a^éablement.  Ceux  qui  ont  la  témérité 
de  voyager ,  pendant  ces  extrêmes  cnaleurs ,  font  quelquefois  étouffés  dans 
kurs  palanquins  (h).  Elles  dureroient  pendant  tous  les  mois  de  Juillet , 
d'Août,  de  Septembre  &  d'Oftobre,  fi  les  pluyes  continuelles,  qui  tom- 
bent alors  en  abondance,  ne  rafraîchiffoient  l'air,  &  n'apportoient  aux 
Habitans  le  même  avantage  que  les  Egyptiens  reçoivent  du  Nil.  Leurs 
terres  étant  préparées  par  cette  inondation ,  ils  y  fement  leur  riz  &  leurs 
autres  grains ,  fans  efpérer  d'autre  pluye  avant  la  même  faifon  de  Tannée 
fuivante.  Ils  comptent  leur  hy ver  aux  mois  de  Décembre ,  de  Janvier  & 
de  Février:  mais  l'air  ne  laiffe  pas  d'être  alors  auffi  chaud,  qu'il  l'eft  au 
mois  de  Mai  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  France.  Auffi  les  arbres- 
de  Golkonde  font-ils  toujours  verds ,  &  toujours  chargés  de  fruits  murs. 
On  y  fait  deux  moiffons  de  riz.  Il  fe  trouve  mêma  des  terres  qu'on  fème 
trois  fois  (i^. 

Les  Habitans  de  Golkonde  font  prefque  tous  de  belle  taille,  bien  pro-      Fîgjire  & 
portionnés ,  &  plus  blancs  de  vîfage  qu'on  ne  pourroit  fe  l'imaginer  d'un  S^ÎJ?'^'^  ^^ 
climat  fi  chaud»    Il  n'y  a  que  lesPayfans  oui  foyent  un  peu  hazanés  {k).        ^^^^* 
Leur  Religion  eft  un  mélange  d'Idolâtrie  oc  de  Mahométifme.    Ceux  qui 
font  attachés  à  la  feâe  de  Mahomet ,  ont  adopté  la  doélrine  des  Ferfans^ 
Les  Idolâtres  fuivent  celle  des  Bramines  (  /). 

Quoique  l'ufage.faffe  donner  à  préfent  le  nom  de  Golkonde  à  la  Capî-     B«gnagar> 
taie  du  Royaume ,  elle  fe  nomme  proprement  Bagnagar.    Golkonde  eft  j^'îg^râ^  ?°?* 
une  Fortereffe  qui  en  eft  éloignée  d'environ  deux  lieues,  où  le  Roi  fait  fa  deGoltoUd^ 

ré- 


ig)  Ttvernîer,    vhi  fuprà.    Tom.    U.        fi)  Methold,  nhifuprè. 
pag.  85.  (kS  Tavernier,  pag.  pa» 

ii)  Metbold»  dans  Tbevenot»  pag.  3.  CO  TaveiDier,  pag.  8^ 
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réfidence  ordinaire ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  deux  lieues  de  circuit.  Lx 
Ville  de  Bagnagar  fut  commencée  par  le  bifayeul  du  Monarque ,  qui  oc- 
cupoic  le  Trône  pendant  le  Voyage  de  Tavernier,  à  la  follicitation  d'une 
de  fes  femmes  qu'il  aimoit  paffionnément ,  &  qui  fe  nommoit  Nagar.  Ce 
n'étoit  auparavant  qu'une  Maifon  de  plaifance ,  où  l'on  entretenoit  de  fort 
beaux  Jardins  pour  le  Roi.  En  y  jettant  les  fondemens  d'une  grande  Vil- 
le, il  lui  fit  prendre  le  nom  de  fa  femme  ;  car  Bag-nagar,  fign^pe  le  Jardin 
de  Nagar.  Elle  eft  à  dix-fept  degrés  d'élévation,  moins  deux  mmutes.  Le 
Pays  qui  l'environne  eft  plat.  On  y  rencontre ,  à  peu  de  diftance ,  quanti- 
de  cette  Ville.  ^^  j^  grandes  roches ,  qui  reflemblent  à  celles  de  la  Forêt  de  Fontaine- 
bleau. Une  grande  Rivière  baigne  les  murs,  du  côté  du  SudOueft,  &  va 
fe  jetter  proche  de  Mazulipatan,  dans  le  Golfe  de  Bengale.  On  la  paffe, 
à  Bagnagar ,  fur  un  grand  Pont  de  pierre ,  dont  la  beauté  ne  le  cède  guères 
à  celle  du  Pont-neuf  de  Paris.  La  Ville  eft  bien  bâtie,  &  de  la  grandeur 
d'Orléans.  On  y  voit  plulieurs  belles  &  grandes  rues ,  mais  qui  n'étant  pas 
mieux  pavées  que  toutes  les  Villes  de  Perfe  &  des  Indes ,  font  fort  incom- 
modes en  été, par  le  fable  &  la  pouflière  dont  elles  font  remplies  (m). 

Avant  que  d'arriver  au  Pont,  on  trouve  un  grand  Fauxbourg ,*  nommé 
Erengabad^  long  d'une  lieue,  qui  n'eft  habité  que  par  des  Marchands  &  des 
Ouvriers.  La  Ville  n'a  guères  d'autres  Habitans  que  des  Perfonnes  de 
qualité ,  des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi ,  des  gens  de  Tuftice ,  &  des 
gens  de  Guerre.  Mais ,  depuis  dix  heures  du  matm  jufqu'a  quatre  ou  cinq 
heures  du  foir,  les  Marchands  &  les  Courtiers  du'Fauxbourg  ont  la  li- 
berté d'y  venir  négocier  avec  les  Marchands  Etrangers.  On  voit ,  dans 
Erengabad,  deux  ou  trois  belles  Mofquées,  qui  fervent  comme  de  Ca- 
ra van  feras  aux  Voyageurs.  Les  lieux  voifins  oflFrent  plufieurs  Pagodes, 
C'eft  par  le  même  Fau;5^bourg  qu'on  fe  rend  de  la  Ville  a  la  Fortereffe  de 
Golkonde  (»). 

Après  avoir  pafle  le  Pont,  on  entre  dans  une  grande  rue,  qui  mène  au 
Palais  du  Roi ,  &  qui  préfente  à  main  droite  les  Maifons  de  quelques  Sei- 
gneurs, avec  quatre  ou  cinq  beaux  Caravanferas  à  deux  étages.  Cette  rue 
eft  terminée  par  une  erande  Place ,  fur  laquelle  règne  une  des  faces  du  Pa- 
lais, &  au  milieu  s  avance  un  Balcon,  d'où  le  Roi  donne  audience 
au  Peuple.    La  grande  porte  du  Palais  donne  fur  une  autre  Place.    Elle  fait 

l'entrée 


(m)  Le  même,  ibidem. 

(  fi  )  Methold ,  pag.  87.    Ajoutons ,  pour 
donner  plus  de  vraifemblance  au  récit  de 
Tavernier  9  que  ce  Voyageur  judicieux,  qui 
âfoit  vu  cette  Ville  affez  près  de  fon  origi- 
ne ,  rend  témoignage  que  le  nouveau  Palais 
furpaûbit  en  magnificence  tous  les   autres 
PaJaisdes  Indes.    II  a,  dit -il,  douze  miles 
de  circuit.    II  eft  tout  bâti  de  pierre  ;  &  dans 
plufieurs  endroits,  où  nous  n'employons  ici 
que  le  fer,  comme  ans  barreaux  des  fenê- 
tres ,  c'eft  de  l'or  maflîf.    On  tient  ce  Prin- 
ce pour  le  plus  riche  des  Indes ,    en  élé- 


phans  &  en  pierreries,  II  tire  fon  origine 
des  Perfans ,  &  a  retenu  leur  Religion  ,  qui 
diffère  tellement  de  celle  des  Turcs ,  cu'un 
nommé  Méene ,  qui  fe  vantoic  d'être  de  /a 
race  de  Mahomet ,  me  difoic  qu'il  prierott 
plutôt  Dieu  pour  un  Chrétien  que  pour  un 
Sunnjt  c'eft-â-dire,  pour  un  Mabométan 
hérétique.  Ce  Prince  &  tous  fes  Prédécef- 
feurs  ont  gardé  le  titre  de  Cotub^cba.  Co- 
tubf  en  Arabe,  fignifie  e^^ti;  comme  8*ih 
étoient  Tappui  &  le  fbutien  de  Mahomet* 
MètboUf  ubifupràf  pag.  3. 
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rentrée  d'une  vafte  cour ,  entourée  de  portiques ,  qui  fervent  de  retraite  à  Dkscbiptxo» 
la  Garde  Royale.  De  cette  cour,  on  pafle  dans  une  autre,  dont Tavernier  qolkondi 
parle  avec  beaucoup  d'admiration.  „  Elle  eft  environnée,  dit-il,  dé  beaux 
„  appartemens  dont  le  toît  eft  en  terrafles ,  fur  lefquelles ,  comme  fur  cel- 
,,  les  du  Quartier  du  Palais  où  Ton  tient  les  éléphans ,  il  y  a  de  beaux  jar- 
^y  axas  y  êcdefi  gros  arbres ,  qu'on  s'étonne  que  les  voûtes  puiflent  porter 
„  ce  fardeau*'. 

.    D  A  N  s  un  autre  endroit  de  la  Ville ,  on  voit  une  Pagode ,  commencée     Edifice  met» 
depuis  cinquante  ans  &  demeurée  imparfaite,  qui  fera  la  plus  grande  de  ^^^^'^^^ 
toutes  les  Indes,  s'il  arrive  jamais  qu'elle  foit  achevée.     On  admire,  fur- 
tout  ,  la  grandeur  des  pierres.     Celle  de  la  niche ,  qui  eft  l'endroit  où  doit 
fe faire  la  prière,  eft  une  roche  entière,  d'une  lî  prodigieufe  grofleur, 

3ue  cinq  ou  fix  cens  hommes  ont  employé  cinq  ans  à  la  tirer  de  la  carrière , 
k,  qu'il  a  fallu  quatorze  cens  bœufs  pour  la  traîner  jufqu'à  l'Edifice.    Une 
guerre  du  Roi  de  Golkonde  &  du  Mogol  a  fait  fufpendre  ce  bel  Ouvrage , 

aui  auroit  paffé ,  fuivant  Tavernier ,  pour  le  plus  merveilleux  Monument 
e  toute  l'Afie. 

D  E  l'autre  côté  de  la  Ville ,  fur  le  chemin  qui  conduit  à  Mafulipatan  ,      Etangi  & 
on  trouve  deux  grands  Etangs,  chacun  d'une  lieue  de  tour,  fur/lefquels  on   Jw'i^ofg^jç 
entretient  conftamtoient  quelques  Barques  fort  ornées  ,  pour  les  promena-    coULonde* 
des  du  Roi.    Les  bords  offrent  plufieurs  belles  maifons ,  qui  appartiennent 
aux  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.     A  trois  lieues  de  Bagnagar,  on 
rencontre  une  très -belle  Mofquée,  qui  contient  les  Tombeaux  des  Rois 
de  Golkonde ,  &.  dans  laquelle   on  diftribue  ,  chaque  jour  après  -  midi  ^ 
du  pain  &  du  pilau  à  tous  les  Pauvres  qui  fe  préfentent.     Aux  jours  de  fê- 
te ,  ces  Tombeaux ,  qu'on  couvre  de  riches  tapis ,  forment  un  fpeftacle 
magnifique  (0). 

L  E  Roi  de  Golkonde ,  comme  la  plupart  des  autres  Rois  des  Indes ,  eft      L*«'  ^^^t^ 
Maître  abfolu  de  toutes  les  terres  de  fon  Empire.    Elles  font  divîfées  en  ki^fojcw 
Gouvernemens ,  que  les  Gouverneurs  tiennent  à  ferme  de  la  Cour ,  &  qu'ils  * 

àflFerment  eux-mêmes  à  des  Particuliers ,  par  d'autres  fubdivifions  qui  con*  - 
tinuent  ainfi  jufqu'au  plus  bas  Ordre  du  Peuple.  Celui  qui  ne  fe  trou- 
ve point  en  état  de  payer  fa  ferme  n*a  pas  d'autre  reflburce  que  d'abandon-  . 
ner  le  Pays.  Alors ,  la  femme  &  tous  fes  parens  deviennent  comptables 
de  la  dette.  Les  Gouverneurs  &  les  grands  Fermiers  qui  manquent  au  pa- 
yement ,  font  punis  à  coups  de  canne.  Methold  vit  expirer ,  fous  les  coups  ^ 
un  Gouverneur  de  Mafulipatan.  Tous  les  ans ,  au  mois  de  Juillet ,  on  ex- 
pofe  les  Gouvernemens  en  vepte  ;  &  comme  ils  fe  donnent  au  plus  ofiFrant  ^ 
il  n'y  a  pas  de  violences  &  d'exaâions  que  ces  Officiers  n'exercent  pendant 
la  durée  de  leur  bail  (p)* 

O  N  compte ,  dans  le  Pays ,  foixante  &  fix  Places  fortes ,  dont  la  plupart      Places  for* 
font  fituées  fur  des  rochers  d'un  très-difficile  accès.    Methold  en  avoit  vu  ^^*  ^"  ^*^ 
trois:  Cundapoli^  Cundavera^  &  Bellum-Cunda  (q).    Un  jour  qu'il  avoit  eu 
l'occafion  de  rendre  vifite  au  Gouverneur  de  Cundapoli ,  fa  curiofité  lui  fit 

fou- 

(0^  Tavernier  y  pag.  87.  (t)  Dans  la  langue  du  Pays,  Cundaû- 

(p)  Methold»  pag.  4,  gnine  une  Montagne. 
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Db«cnptxon    fouhaiter  de  voir  le  Château.    Le  Gouverneur  lui  dit  qu*avec  la  qualité  de 

^*         Commandant  dans  la  Province,  il  n'avoit  pas  lui-même  le  droit  d'y  entrer 

GoLKowDB,    ç^^^  ^^  ordre  du  Prince ,  qui  ne  s'obtenoit  qu'avec  beaucoup  de  peine.    H 

.    ajouta  que  cette  Forterefle  étoit  compofée  de  foixante  Forts,  qui  fe  corn- 

mandoierit  mutuellement,  &  qui  enfermoiient  des  campagnes  d'une  grande 

étendue,  où  le  riz  &  les  arbres  fruitiers  étoient  foigneufement  cultivés. 

Methold  obferva  cette  Place  dans  Téloignement.     Elle  lui  parut  fituée  fur 

un  rocher,  que  fa  forme  rend  inacceflible ,  à  l'exception  d'un  chemin  étroit 

par  lequel  on  y  peut  monter.     Elle  eft  d'ailleurs  enfermée  d'un  ihur  très- 

épais  &  flanquée  de  quelques  baftions."   Ceux  qui  l'ont  bâtie  ont  tiré  parti 

fort  habilement  de  fa  fituation.     Elle  ne  peut  être  minée.     Elle  commande 

tous  les  lieux  voifms.     C'eft  une  retraite  que  la  Nature  &  l'Art  femblent 

avoir  formée  de  concert,  pour  la  fureté  d'un  Prince  malheureux,  ^près  la 

perte  d'une  bataille  (r). 

Dîvifion du       Le  Peuple  de  Golkonde  eft  divifé  en  quarante-quatre  Tribus ,  &  cette 

r^^k'^  i^       divifion  fert  à  régler  les  rangs  &  les  prérogatives.    La  première  Tribu  efk 

quaMn"te.^^^^^^    ^^1'^  ^^^  Bramines ,  qui  font  les  Prêtres  du  Pays  &  les  Dofteurs  de  la  Re* 

trc  Tribus»      ligîon  dominante.    Ils  entendent  fi  bien  TArithmétique ,  que  les  Mahomé- 

tans  mêmes  les  employent  pour  leurs  comptes.  Leur  méthode  eft  d'écrire, 
avec  une  pointe  de  fier,  fur  des  feuilles  de  palmites.  Ils  tiennent  par  tradi- 
tion, de  leurs  ancêtres ,  les  fccrets  de  la  Médecine  &  de  l'Aftrologie,  qu'ils 
ne  communiquent  jamais  aux  autres  Tribus  (s).  Methold  vérifia,  pardi* 
verfes  expériences,  qu'ils  n'entendent  pas  mal  le  calcul  des  Tems,  &  la 
prédiftion  des  Eclipfes.  C'eft  par  l'exercice  continuel  de  ces  connoiflàn- 
ces ,  qu'ils  ont  fi  bien  établi  leur  réputation  dans  toutes  les  Indes ,  qu'on 
n'entreprend  rien  fans  les  avoir  confultés.  Mais  rien  n'a  tant  fervi  à  la 
relever,  que  l'honneur  qu'ils  ont  eu  de  donner  deux  Rois  de  leur  race; 
Fun  à  Calecut,  &  l'autre  à  la  Cochinchine  (t).  Après  eux,  la*  Tribu 
des  Famgams  tient  le  fécond  rang.  C*eft  un  autre  Ordre  de  Prêtres,  qui 
obfcrvent  les  cérémonies  des  Bramines  ,  mais  qui  ne  prennent  point  d'au- 
tre nourriture  que  du  beurre,  du  lait,  &  toutes  fortes  d'herbages,  à 
l'exception  des  oignons,  auxquels  ils  ne  touchent  jamais,  parcequ'il  s'y 
trouve  certaines  veines ,  qui  paroiflent  avoir  quelque  reflemblance  avec 
du  fang. 

Les  ComUts ,  qui  comipofçnt'  la  troifième  Tribu ,  font  des  Marchands  , 
dont  le  principal  Commerce  eft  de  raflembler  les  toiles  de  coton,  qu'ils  re- 
vendent en  gros ,  &  de  changer  les  raomioyes.  Leur  habileté  va  fi  loin 
dans  les  changes ,  qu'à  la  feule  vue  d'une  pièce  d'or ,  ils  parient  d'^n 
connoîtrc  la  valeur  à  un  grain  près.  La  Tribu  de  Campo-f^aro^  qui  fuit  im- 
médiatement, eft  compofée  des  Laboureurs  &  des  Soldats.  C'eft  la  plus 
•ombreufe.  Elle  ne  rejette  l'ufage  d'aucune  forte  de  viande,  à  l'exception 
des  bœufs  &  des  vaches.  Mais  elle  regarde  comme  un  fi  grand  excès  d'in- 
hmnanicé  »  de  t»er  des  animaux ,  dont  l'homme  reçoit  tant  de  fervice^  que 

la 

(r)  Methold,  pag..  4.  dans  rArtîcIç  de  la  Religion  commone  des 

O)  Voyex  ce  qui  concerne  les  Braatees ,    Indes. 

(<)  MetboId>  pag.  5* 
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le  plu5  indigent  de  cet  Ordre  n'en  vendroit  pas  un,  pour  la  plus  groffefom- 
me,  aux  Etrangers  qui  lesmangent  ;  quoiqu'entr'eux  ils  fe  les*  vendent  pour 
quatre  francs  ou  cent  fous.  La  Tribu  fuivante  eft  celle  des  femmes  de  dé- 
bauche ,  dont  on  diftingue  deux  fortes  ;  Tune ,  de  celles  qui  ne  fe  profti- 
tuent  qu'aftx  hommes  d'une  Tribu  fupérieure  ;  l'autre ,  des  femmes  com- 
munes ,  qui  ne  refufent  leurs  faveurs  à  perfonn^.  Elles  tiennent  cette  in- 
fâme profeflîon  de  leurs  ancêtres ,  qui  leur  çnt  acquis  le  droit  de  l'exercer 
fans  hpnte.  Les  Allés  de  leur  Tribu ,  qui  opt  aflez  d'agrémens  pour  n'être 
pas  rebutées  de  l'autre  Sexe,  font  élevées  dans  Tunique  vue  de  plaire.  Les 
plus  laides  font  mariées  à  des  hommes  de  la  même  Tribu,  dans  l'eipérance 
qu'il  naîtra  d'elles^  des  filles  affez  belles  pour  réparer  la  difgrace  de  leurs 
mères  (t)). 

Les  Orfèvres,  les  Charpentiers,  les  Maflbns ,  les  Marchands  en  dé» 
tail ,  les  Peintres ,  les  Selliers  y  les  Barbiers  ,  les  Porteurs  de  palanquins ,  en 
un  mot ,  toutes  les  profeflions  qui  fervent  aux  ufages  de  la  Société  ,  font 
autant  de  Tribus  ,  qui  ne  s'allient  jamsds  entr'elles ,  &  qui  n'ont  pas  d'au- 
tre relation  avec  les  autres  que  celle  de  l'intérêt  &  des  befoins  mutuels.  La 
dernière  eft  celle  des  Piriaves.  Cette  malheuçeufe  efpéce  de  Citoyens  n'eft 
reçue  dans  aucune  autre  Tribu.  Elle  n'a  pas  même  la  permiffion  de  de* 
meurer  dans  les  Villes.  l.e  plus  vil  Artifan  d'une  Tribu  fupérieure  ,  qui 
auroit  touché  par  hazard  un  Pîrîave ,  feroit  obligé  de  fe  laver  auflS-tôt.  Leur 
fonâioneftde  préparer  les  cuirs ,  défaire  des  fandales,  &  d'emballer  les 
n;iarchandifes  (:v).  Malgré  cette  odieufe  diflFérence,  toutes  les  Tribus  ont 
la  même  Religion ,  &  les  mêmes  Temples  ;  car  le  Mahométifme  n'a  guères 

trou- 
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(v)  On  fait  apprendre  ,  aux  plus  jolies, 
le  chant ,  la  danfe ,  a  tout  ce  qui  peut  leur 
rendre  le  corps  fouple.  Elles  font  des  pof- 
tures  qu*àn  croiroit  impoffibies.  „  }*ai 
vu,  die  l'Auteur,  une  âlIe  de  huit  ans  le. 
ver  une  de  Tes  jambes  aulS  droit ,  par-def- 
fus  ja  tête,  qup  j'aurois  pu  lever  mon 
bras  ,  qifoiau'elk  fût  debout  &  foutenue 
feulement  fur  Tautre.  Je  leur  ai  vu  met- 
tre les  plantes  des  pieds  fur  leur  tête  ". 
Metbold,  pag.  6.  Tavernier  dit:  „  Il  y  a 
„  tant  de  femmes  publiques,  dans  la  Capi- 
»,  taie,  dans  fes  Fauzbourgs  &  dans  la  For- 
„  tereffe,  qu'on  en  compte  ordinairement 
„  plus  de  vingt  mille  fur  les  Rôles  du  Dero* 
^  ga.  Elles  ne  payent  point  de  tribut  : 
mais  elles  font*  obligées ,  tous  les  Ven- 
dredis, de  venir  en  certain  nombre,  avec 
leur  Intendante  &  leur  Mufique,  fe  pré- 
fenter  dans  la  Place  devant  le  Balcon  du 
Roi.  Si  ce  Prince  $y  trouve,  elles  dan- 
fent  en  fa  préfence;   &  s*il  n*y  eft  pas  , 
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ft  un  Eunuque  vient  leur  faire  ligne 
„  main  qu'elles  peuvent  fe  retirer.  Le  foir, 
^  à  Ja  fraîcheur,,  on  les  voit  deva^it  les  por- 
„  tes  de  leurs  maifons,  qui  font  de  petites 
,^  hutes;  &  quand  la  nuit  vient ,  elles  met- 


»,  tent  pour  fîgnal ,  â  la  porte ,  une  chandel- 
„  le  ou  une  lampe  allumée.  CeQ  alors  qu'on 
„  ouvre  aufli  toutes  les  boutiques  où  l'on 
„  vend  le  tari ,  boiflbn  tirée  d'un  arbre ,  &  qui 
efi  auffi  douce  que  nos  vins  nouveaux.  On 
l'apporte  de  cinq  ou  lix  lieues  ,  dans  des 
outres,  fur  des  chevaux  qui  en  portent  un 
de  chaque  côté,  &  qui  vont  le  grand  troe. 
Le  Roi  tire,  de  l'impôt  qu'il  met  fur  lé 
tari,  un  reven4  confidérabie ;  &  c'ell 
principalement  dans  cette  vue  qu'il  per- 
met tant  de  femmes  publiques ,  parcequ'ef- 
les  en  occafîonnent  une  grande  confom- 
mation.  Ces  femmes  ont  tant  de  fouple^ 
fe ,  que  lorfque  le  Roi ,  qui  règne  préfen- 
tement ,  voulut  aller  voir  la  Ville  de  Ma- 
fulipatan ,  neuf  d'entr'elles  repréfentèrent 
admirablement  bien  la  figure  d*un  élé- 
phant, quatre  faifant  les  quatre  pattes, 
quatre  autres  le  corps-,  &  une  la  trompe  ; 
&  le  Roi  ,^monté  deffus ,  dans  une  manière 
de  Trône"  fit  de  la  forte  fon  entrée  dans 
„  la  Ville".  17W /«p.  pag.  9Q. 
(  X  )  On  a  vu  quelque  chofe  d'approchant 
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trouvé  de  faveur  qu'à  la  Cour.  Ces  Temples,  ou  ces  Pagodes,  font  ordi- 
nairement fort  obJcurs ,  &  n'ont  pas  d'autre  lumière  que  celle  qu'ils  reçoi- 
vent par  les  portes,  qui  demeurent  toujours  ouvertes.  Chacun  y  choifit 
fon  Idole.  Us  fervent  auffi  de  retraite  à  ceux  qui  voyagent.  Méthold 
fat  obligé  de  fe  loger  un  jour  dans-  le  Temple  de  la  petite  Vérole  ,  dont 
ridole  principale  repréfentoit  une  grande  femme  maigre ,  avec  deux  têtes 
&  quatre  bras.  Le  Fondateur  de  cet  Edifice  lui  raconta ,  que  cette  maladie 
s'étant  répandue  dans  fa  famillç ,  il  avoit  fait  vœu  de  lui  bâtir  un  Temple , 
&  qu'elle  avoit  cefFé  aufli-tôt.  Les  plus  dévots ,  s'ils  font  moins  riches , 
lui  tbnt  un  autre  vœu.  L'Auteur  fut  témoin  du  zèle  avec  lequel  il  s'exécu- 
te. On  fait ,  à  l'Adorateur ,  deux  ouvertures ,  avec  un  couteau ,  dans  les 
chairs  des  épaules,  &  l'on  y  pafle  les  pointes  de  deux  crocs  de  fer.  Ces 
crocs  tiennent  au  bout  d'une  folive  pofèe  fur  un  effieu  ,  qui  eft  porté  par 
deux  roues  de  fer  j  de-forte  que  4a  folive  a  fon  mouvement  libre.  D'une 
main ,  l'Adorateur  tient  un  poignard  ;  de  l'autre ,  une  épée.  On  l'élève 
en  fair  ;  &  dans  cet  état ,  on  lui  fait  faire  un  quart  de  lieue  de  chemin ,  par 
le  mouvement  des  roues.  Pendant  cette  proceliion ,  il  fait  mille  differens 
geftes  avec  fes  armes.  Methold ,  qui  en  vit  accrocher  fucceflivement  qua- 
torze à  la  folive ,  s'étonna  que  la  pefanteur  du  corps  ne  fit  pas  rompre  la 
Seau  par  laquelle  il  efl  attaché.  Cette  douleur  n'arrache  aucune  marque 
'impatience  à  ceux  qui  la  fouflFrent.  On  met  un  appareil  fur  leurs  playes. 
Ils  retournent  chez  eux  dans  ^n  trille  état ,  mais  comblés  par  le  refpeâ  & 
l'admiration  des  Speâateurs  (y). 

h  £  droit  de  marier  les  enfans  appartient  aux  pères  &  aux  mères ,  gui 
leur  choififlent  toujours  un  parti  dans  la  même  Tribu ,  &  le  plus  fouvent 
dans  la  même  famille  ;  car  ils  n'ont  aucun  égard  aux  degrés  de  parenté.  Us 
ne  donnent  rien  aux  filles  en  les  mariant.  Le  mari  efl:  même  obligé  de  fai- 
re quelque  préfent  au  père.  On  marie  les  gardons  dès  l'âge  de  cinq  ans, 
&  les  filles  a  l'âge  de  trois  ;  mais  on  fuit  les  loix  de  la  Nature ,  pour  la  con* 
fommation.  Elle  efl  fort  avancée ,  dans  un  climat  fi  chaud ,  &  Methold 
a  vu  des  filles  devenir  mères  avant  l'âge  de  douze  ans.  La  cérémonie  du 
Oiariage  confifle  à  promener  les  deux  époux  ,  dans  un  palanquin ,  par  les 
rues  &  les  places  publiques.  A  leur  retour ,  im  Bramine  étend  un  drap , 
fous  lequel  il  fait  paifer  une  Jambe  au  mari ,  pour  preffer  de  fon  pied  nud 
celui  de  la  jeune  époufe,  qui  efl  dans  le  même  état.  Si  le  mari  meurt  a* 
Vaut  fa  femme,  la  veuve  n'a  jamais  la  Uberté  de  fe  remarier;  fans  excep- 
ter celles  dont  le  mariage  n'a  pas  été  confommé.  Leur  condition  devient 
fort  malheureufe.  Elles  demeurent  renfermées  dans  la  maifon  de  leur  pè: 
re,  dont  elles  n'obtiennent  jamais  la  permiffion  de  fortîr,  aflujetties  aux 
ouvrages  les  plus  fatiguans ,  privées  de  toutes  fortes  d'ornemens  &  de  plai- 
firs.  Enfin  cette  contrainte  efl:  fi  pénible,  que  la  plupart  prennent  la  fuite , 
pour  mener  une  vie  plus  libre  :  mais  elles  font  obligées  de  s'éloigner  de  leur 
lamille,  dans  la  crainte  d'être  empoifonnées  par  leurs  parens,  qui  fe  font 
im  honneur  de  cette  vengeance  (2). 

La  Circoncifion,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur,   efl  aulli  inconnue,  à 

Gol- 

(j)  Methold,  pag.  7  &  8.  (s)  Methold,  pag.  8. 


PRESQiriSLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  IIL      4^1 

Golkonde,  gue  le  Baptême*    A  la  naiflance  des  enfans ,  on  ne  fait  pas  d*au-  Dbscriptiok 
tre  cérémonie  que  de  leur  donner  un  nom ,  qui  eft  pris  ordinairement  de    golkokdi,^ 
leur  Tribu ,  ou  de  quelque  qualité  qu'on  découvre  Oir  leur  corps.  Les  fem- 
tnes  de  cette  Contrée  ne  connoiiTent  prefque  point  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement.   La  plupart  fe  lavent  deux  ou  trois  jours  après  leur  délivrance,  & 
quelques-unes  dès  le  premier  jour.    L'éducation  des  enfans  ne  leur  caufe 
pas  plus  de  peine.    Elles  les  laifTent  nuds  jufqu'à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans , 
rampant  ou  fe  roulant  fur  la  terre  ;  &  le  foin  qu'elles  ont  feulement  de  les 
laver  les  tient  toujours  fort  nets.    Les  enfans  des  perfonnes  riches  font  éle- 
vés avec  plus  de  foin,  mais  fans  habits,  à  l'exception  des  jours  de  fête. 
En  fortant  de  l'enfance ,  les  hommes  portent  une  pièce  de  coton  blanc ,  qui      Habits  & 
leur  pend  de  la  ceinture  aux  genoux;  &  fur  les  épaules,  une  efpèce  de  ^5"^^* 
manteau,  qui  les  couvre  jufqu'au  milieu  du  corps.     Ils  relèvent  leurs  che-  - 
veux ,   qu'ils  laifTent  croître  comme  les  femmes.    Ils  portent  le  turban , 
avec  des  anneaux  aux  oreilles ,  de  petites  perles  &  des  chaînes  d'argent  au 
cou  (a).    Leur  caraftère . efl  doux  &  civil.    Tous  les  Artifans  de  cha- 
que ville  travaillent  pour  le  même  falaire.    Le  Maréchal  &  l'Orfèvre 
ne  gagnent  que  cina  ou  fix  fous  par  jour,  quoique  l'un  fafle  des  fers 
pour  les  chevaux ,  oc  l'autre  des  chaînes  d'or  ou  d'argent.    Les  Etran- 
gers font  fort  bien  fervis ,  dans  leurs  maifons ,  par  des  domelliques  du 
Pays ,  qui  ne  demandent  pour  gages  qu'environ  cinquante  fous  par  mois , 
fans  qu'on  foit  obligé  de  les  nourrir.    Ceux  mêmes  qui  portent  les  palan- 

3uins  n'afpirent  point  à  de  plus  grands  profits ,  quoiqu'ils  foyent  chargés 
e  diverfes  corvées  pour  les  Gouverneurs.  Methold  attribue  ce  deGntéref- 
fement  à  Isrfobriété  naturelle  de  ces  Peuples,  autant  qu'à  l'abondance  des 
vivres  (*)•,. 

L'usage  leur  laifle  indifféremment  la  liberté  de  brûler  leurs  Morts  ou      Orfgîne  d« 
de  les  enterrer.     On  jette  les  cendres  des  uns,  dans  la  rivière  la  plus  voi-  l*uragequi 
fine.    Les  autres  font  enfevelis  les  jambes  croifées  ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  f^^'^-^'  ^r^lct 

?ofture  où  ils  s'aflfeyent  ordinairement.  Si  l'on  en  croit  la  tradition  du  ^^  ^™»«>* 
ays ,  les  femmes  étoient  autrefois  fi  livrées  à  la  débauche ,  qu'elles  empoi- 
fonnoient  leurs  maris ,  pour  s'y  abandonner  plus  librement.  Ce  defordre , 
répandu  dans  toutes  les  conditions ,  ne  put  être  arrêté  que  par  de  rigou- 
reufes  loix ,  qui  obligeoient  une  veuve  de  fe  brûler  avec  fon  mari ,  fur  le 
feul  fondement  qu'elle  pouvoit  avoir  procuré  fa  mort,  par  l'avantage  qu'el- 
le trouvoit  à  lui  liirvivre.  Cet  ufage  fubfifte  encore  dans  quelques  autres 
Pays  des  Indes.  Mais ,  du  tems  de  Methold ,  on  en  avoit  adouci  la  rigueur 
à  Golkonde.  La  loi  n'ôtoit  aux  veuves  que  la  liberté  de  fe  remarier  ;  en 
leur  laiflant  néanmoins  celle  de  fe  brûler,  par  un  fimple  mouvement  de 
tendreffe,  &  dans  l'efpérance  de  rejoindre  l'objet  de  leur  aftion  Ce).    Ce 

motif 

(a)  Methold  ne  dit  pas,  conme  Taver«        f  h)  Ibidem. 
nier  »  qu'ils  foyent  blancs.    lis  ne  font  pas        (r;  Le  môme,  pag.  p.  Il  fut  témoin  deux 

Cout-à-faic  noirs,  dit -il,  maïs  olivâtres  ,  fois  de  ce  fpeétacie..  „  La  femme  d'un  TifTe- 

&  quelques  -  uns  plus  blancs  que  les  autres;  „  rand,  âgée  de  vingt  ans,  fe  para  de  ce  ^ 

la  plupart  bien  faits  &  robuftes.    Ibidem.  „  qu'elle  avoit  de  plus  riche ,  ce  fe  fit  ac 
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motif  n*a  fouvent  que  trop  de  force ,  iur-toat  dans  de  jeunes  femmes ,  qui 
fe  voyent  condamnées,  pour  le  refte  de  leur  vie,  aux  horreurs  du  veuvage. 
On  peut  même  conclure  du  récit  de  Methold ,  non-feuleroent  que  les  fem- 
mes font  élevées  dans  des  préjugés  favorables  à  l'ancien  ufage,  mais  que 
toute  la  Nation  n'eft  pas  fâchée  qu'il  fe  perpétue. 

On  trouve  peu  de  lumières,  dans  les  Voyageurs ,  fur  la  Noblefle  de 
Golkonde-  Tavernier  raconte  que  ce  font  les  plus  grands  Seigneurs  qui 
montent  la  garde  alternativement  tous  les  Lundis ,  &  ^[u'ils  ne  font  rele- 
vés que  le  huitième  jour.  Ouelques-uns  commandent  jufqu*à  cinq  ou  fix 
mille  chevaux.  Ils  campent  fous  des  tentes ,  autour  de  la  demeure  du  Roi. 
Lorfqu'ils  entrent  en  exercice,  ils  fe  rendent  fimplement ,  de  chez  eux  , 
au  quartier  d'affemblée:  mais  lorfqu'ils  en  fortent,  ils  viennent  paffer  le 
Pont  en  fort  bel  ordre;  &  fuivant  la  grande  rue,  ils  fe  rendent  dans  la  Pla- 
ce du  Palais ,  devant  le  Balcon  Royal.  Cette  marche  commence  par  dix  ou 
douze  éléphans ,  fuivant  la  qualité  de  l'Officier,  les  uns  avec  leurs  Châteaux, 
qui  reffemblent  à  la  cage  d'un  carofFe,  d'autres  chargés  feulement  de  Thora- 
me  qui  les  gouverne  ,  &  d'un  autre  qui  porte  l'enfeigne.  Enfuite  les  cha- 
meaux fuivent  deux  à  deux ,  &  leur  nombre  monte  quelquefois  à  trente  ou 
quarante  ;  chacun  avec  fa  felle ,  fur  laquelle  on  attache  une  petite  coulevri- 
ne,  qu'un  homme  vêtu  de  peau ,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  &  placé 
fur  la  croupe  de  l'animal ,  avec  la  mèche  allumée  en  main ,  tourne  adroite- 
ment de  tous  côtés  devant  le  Balcon.  On  voit  paroître ,  après  les  cha* 
meaux ,  tous  les  palanquins  du  Seigneur ,  autour  defquels  fes  Domeftiques 
marchent  à  pied.  Ils  font  fuivis  des  chevaux  de  main.  Enfin  le  Maître 
de  cet  équipage  s'avance  à  cheval ,  précédé  de  dix  ou  douze  X^ourtifanes 

qui 


,,  cpmpagner  de  fes  parens  &  de  fes  amis. 
,,  Elle  fe  repofa  quelque  -  tems  fur  le  bord 
„  de  la  fofle  dû  elle  devoit- être  brûlée, 
^  entretenant  d'un  air  fort  tranquille  ceux 


„  qui  venoient  prendre  congé  d'elle.  Elle 
^mingeoic  des  feuilles  de  bétel.  Elle  ac- 
compagnoit,  des  mouvemens  de  Ton 
corps,  la  cadence  de  lamulique,  qui  fal- 
foit  partie  de  cette  trifle.  fête.  Nous  en 
fôtnes  avertis  dans  la  Ville,  &  nous  cou- 
rûmes en  diligence,  pour  y  arriver  à  tems. 
Les  Spectateurs  s'imaginèrent,  en  nous 
voyant  accourir,  que  le  Gouverneur  nous 
envoyoit,  pour  empêcher  la  jeune  fem- 
me de  fe  brûler.  Ils  preflTèrent  l'exécu- 
„  tion;  &  lorfque  nous  arrivâmes,  ils  jet- 
„  toient  déjà  de  la  terre  fur  fon  corps  ,*  car 
,,  chacun  des  parens  tient  un  panier  plein 
„  de  terre,  qu'ils  jettent  tous  en  même- 
„  tems.  Nous  remarquâmes  qu'un  d'entr'eux 
I,  s'approcha  de  la  folTe ,  &  qu'il  appelia  la 
„  femme  par  fon  nom.  Il  voulut  nous  fai« 
„  re  croire  qu'elle  avolt  répondu,  &qu'el- 
„  le  lui  avoit  dit  qu'elle  étoic  fort  contente 


» 
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de  fon  fort.  On  éleva  fur  cette  fbfle  dh 
peu  de  terre,  &  toute  raflèmbtée  donna 
de  grandes  marques  de  joye. 
„  L'autre  femme  que  je  vis  brûler  étoit 
de  la  Tribu  de  Campo-Vifro.  Après  s'être 
préparée  comme  la  précédente, elle  chan* 
toit,  en  s'approchant  du  bûcher,  Bêma^ 
Narina^  qui  efl  le  nom  d'une  de  leurs 
Idoles  ,  &  fe  jetta  d'elle  •  même  dans  la 
fofTe.  Ses  parens  &  fes  amis  l'eurent 
plutôt  couverte  de  ttfrre ,  que  le  feu  ne 
l'eut  brûlée. 
„  Un  autre  jour ,  que  le  Kutual ,  ou  le  Ma« 

„  giflrat  de  la  Police,  étoit  chez  moi,  la 
femme  d'un  Orfèvre  vint  lui  demander 
la  permîiBon  de  fe  brûler  avec  fon  marL 
Il  répondit  qu'il  etaminerott  fa  demande; 
&  s'efForçant  d'avance  de  lui  ôter  cette 
penfée,  il  lui  offrît  de  prendre  foin  d'elle. 
Mais  elle  rejetta  fes  onres,  en  difant  que 
s'il  pouvoit  lui  refufer  cette  permiflion ,  il 
ne  pouvoit  i*empêcfaer  de  choifir  un  antre 

„  genre  de  mort.  En  effet,  elle  fe  pendit, 

„  peu  de  jours  après".  Ibidtwu 
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qui  Tattendent  au  boat  du  Pont,  &  qui  danfent  &  fautent  devant  lui  juf-    Descbiptio» 
qu'à  la  Place,    La  Cavalerie  &  Flnfanterie  ferment  le  cortège.     Ce  fpefta-     golkowd», 
cle  a  quelque  chofe  de  fi  pompeux ,.  que  l'Auteur  ayant  fon  logement  dans 
la  grande  rue,  pendant  trois  &  quatre  mois  de  féjour  à  Bagnagar ,  ne  man- 
quoit  point,  chaque  femaine ,  de  s'en  procurer  la  vue  {a). 

Le  s' Soldats  du  Pays^  n'ont,  pour  habillement,  que  trois  ou  quatre  aunes 
de  toile ,  dont  ils  fe  couvrent  le  devant  &  le  derrière  du  corps.  Ils  portent 
les  cheveux  longs ,  &  relevés  fur  la-  tête  par  un  gros  nœud ,  comme  ceux 
des  femmes  ;  avec  un  morceau  de  toile  à  trois  pomtes ,  dont  Tune  vient  fur 
}e  milieu  de  la  tête ,  &  les  deux  autres^  fe  lient  fur  le  chignon  du  cou.  Au 
lieu  du  cimeterre,  à  la  Perfane  ,  ils  o^t  une  large  épée ,  dont  ils  frappent 
de  pointe  &  de  taille ,  &  qui  leur  pend  d'un  ceinturon.  Les  canons  de  leurs, 
moufquets  font  plus  forts  que  les  nôtres.  Le  fer  en  ed  meilleur  &  plus  net. 
La  Cavalerie  eft  armée  de  l'arc  &  des  flèches ,  de  la  rondache  &  du  mar- 
teau d'armes ,  avec  le  pot  ea  téte&  la  jaque  de  maille,  qui  pend  par  der- 
rière depuis  le  pot  jufqu'à  l'épaule  {e\ 

Le  Roi  paroît  ordinairement  fur  Ion  Balcon,  d'où  il  pafle  comme  en  Habits  & 
revue  les  Troupes  qui  defcendent  la  garde.  .  Quelquefois  il  prend  le  même  o'^  m\u^^* 
jour  pour  rendre  la  Juflice  au  Peuple,  &  tous  ceux  que  la  curiofité  ou  l'in- 
térêt conduit  à  cette  audience,  fe  tiennent  debout  vis-à-vis  du  Balcon.  En- 
tre le  Peuple  &  le  mur  du  Palais,  on  plante,  en  terre ,  trois  rangs  de  bâ- 
tons ,  de  la  longueur  d'une  demie-picque ,  au  bout  defquels  on  attache  des 
cordes  qui  croifent  l'une  fur  l'autre.  C'eft  une  forte  de  barrière ,  qu*il  n*eft 
permis  à  perfonne  de  pafFer ,  fans  être  appeUé.  Elle  tient  toute  la  lonsijeur 
de  la  Place  ;  &  vis-à-vis  du  Balcon ,  il  refte  "une  ouverture  pour  le  paflage. 
Alors  deux  hommes ,  qui  tiennent  chacun  par  un  bout ,  une  corde  ten- 
due à  cette  ouverture',  ne  font  que  la  baiiOTer,  pour  admettre  ceux  qu'on 
appelle.  Un  Secrétaire  d'Etat ,  qui  fe  tient  dans  la  Place ,  au-deffous  du 
Balcon,  reçoit  les  requêtes.  Lorfqu'il  en  a  reçu  cinq  ou  iix,  il  les  met 
dans  un  fac ,  qu'un  Eunuque,  placé 'fur  le  Balcon  auprès  du  Roi,  fait 
defcendre  avec  une  corde ,  &  qu'il  tire  auili  -  tôt  pour  les  préfenter  à  ce 
Monarque  (/), 

(i)  Tavernier,  ubifvp.  pag.  S8  ft  8$K  (<)  Ibidm.  (/)  Ibukm. 

S.    L 

Origine  du  Royaume  de  GoJkùnde^  (S  fa  dernière  Révolution. 

LE  Roi  de  Golkonde,  qui  règnoît  vers  le  milieu  du  fiècle  précédent,  fe   Orioinê  do 
nommoit  Jbdoul  Cotié-cha  (a)  (b).   Tavernier  s'informa  foigneufe-  Royaume  de 
ment  de  fon  origine.    Sous  le  règne  d  Jkbar ,  Roi  de  l'Indouftan ,  &  Père    S^^^^^^jj!^*' 

(a)  Od  a  Aiit  remarquer  que  Cotub-cb»  quit  ce  Royaume  fur  les  Gentils,  fe  faifoit 
ed  un  ilue  commun  à  tous  les  Rois  deGol-  appel  1er  Barra  Melk^  ou  le  grand  Roi;  le 
konde.  fécond  fe  nommoit  Sultan  Ibrahim  ;  le  troi- 

O)  Lepremiet&oilAabQmétaQyguicon-  fiëme,  Sultan  Mubanm»4 Kolly)  le  quatriè- 
me» 
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Orioinedu   de  Geban-Gutr  (c),  les  Mogols  n*étendobnt  leur  domination,  du  côté  da 
RoYAUMfi  DB  Midi,  que  jurqu'à  Narbeder^  où  la  Rivière,  qui  pafle  dans  cette  Ville,  & 

Taverni?^^    qui  venant  du  Sud  va  fe  jetter  dans  le  Gange ,  féparoit  leurs  terres  de  cel- 

les  du  Raja  de  Narfingue,  qui  alloient  jufqu'au  Cap  de  Comorin-  Cétoit 
ce  Raja  &  fes  Prédécefleurs  qui  avoient  foûtenu  conftamment  la  guerre 
contre  les  Mogols,  depuis  les  Conquêtes  du  fameux  Tamerlan  (d).  Ils  é- 
toient  fi  puiflans,  que  le  dernier  Raja,  qui  réfiftoit  aux  forces  d'Akbar,  en- 
tretenoit  quatre  Armées  formidables ,  commandées  par  quatre  autres  Ra- 
jas ,  fes  VafFaux ,  dont  le  plus  confidérable  avoit  fon  quartier  dans  les  ter- 
res qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Golkonde.  Le  fécond  te- 
noit  le  fien  dans  le  Pays  de  Vifapour  ;  le  troifième,  dans  la  Province  de 
Doltabat  ;  &  le  quatrième  dans  celle  de  Brampour-  Le  dernier  Raja  de 
Narfîngue  étant  mort  fans  enfans ,  ces  quatre  Généraux  fe  cantonnèrent 
dans  les  Pays  qu'ils  occupoient.  Enfuite ,  joignant  leurs  forces  contre  le 
Mogol ,  ils  remportèrent  une  viftoire  fignalée ,  après  laquelle  ils  ne  trou- 
vèrent point  d'obftacle  à  prendre  les  honneurs  fouverains ,  chacun  dans  leur^ 
Gouvernemens  (e).  Gehan-Guir ,  fils  d'Akbar,  conquit  les  terres  du  nou- 
veau Roi  de  Brampour  ;  Cba-Gehafiy  fils  de  Gehan-Guir,  celles  du  Roi  d& 
Doltabat;  &  Jureng-Zeby  fils  de  Cha-Gehan,  une  partie  du  Vifapour. 
Mais  le  Roi  de  Golkonde  acheta  la  paix  fous  les  deux  premiers  de  ces 
trois  règnes ,  en  payant  aux  Mogols  un  tribut  annuel  de  deux  cens  mille 
P^odes  (/). 
L„  Abdoul,  qui  defcendoit  de  lui  (g),  n'eut  pour  enfans  que  trois 

„  fil- 


me, Sultan  MtAammi;  le  cinquième ,  Sul- 
tan Mubamtncd  Mdulla.  Sultan  jibduUa 
Kotb  '  cba  étoit  le  fixièmey  &  non  le  feptiè- 
me,  comme  le  dît  Tbevenot,  qui  fe  trompe 
également ,  à  quelques  autres  égards.  Quoique 
Methold,  &cie  plus  anciens  Voyageurs,  aÛTu- 
rent,  que  Kotb  -  cba  elï  un  titre  commun  à  tous 
les  Rois  de  Golkonde ,  cependant  Havart  pré- 
tend qu'il  avoir  été  donné  à  celui-ci  par  le 
Grand  Mogol.   R.  d.  E. 

(c)  Voyez  ci-deffus  l'Article  de  lln- 
douflan. 

Çd)  Voyez  ci •  delFus ,  au  Tome  IX »  ce 
qui  regarde  ce  Conquérant ,  qui  efl  nom- 
mé par  les  Orientaux  y  Timur-beg  &  Temur- 
icng. 

Ce)  Il  paroit  que  Tavernier  &  quelques 
autres  fe  font  trompés,  en  rapportant  au 
tems  d'Ëkbar,  une  Révolution  qui  doit  avoir 
précédé  de  pluOeurs  années  la  fondation  de 
l'Empire  des  Mogols  dans  Tlndouitan,  fous 
Sultan  BahouTy  en  1526.  Sans  doute  ils  au- 
ront confondu  les  événemens  de  deux  dif- 
férentes époques ,  comme  a  fait  le  P.  Catrou , 
à  l'égard  du  ciernier  Roi  deGuzarate.  (Voyez 
cî-dcfTus  nôtre  Note  (r),  pag*  308.)  Car 
autrement ,  d'où  viendroit  cette  fucceifion  de 
(  I  )  Voyez  eiiti*aittie8  d-dcfliis»  fâg.  4U,  oit  U  cft 


cinq  Rois  Mahométans ,  qui  ont  régné ,  de 
Père  en  Fils»  à  Golkonde,  jufqu'àMuhammed 
Abdulla,  qu'Ekbar  rendit  tributaire,  fî  ce 
même  Mubammed  Abdulla,  Père  de  Sultan 
ÂbdnllaKotb-cha,  (que  Tbevenot  -compte 
pour  le  feptième  Roi  depuis  rufurpation)  eût 
été  un  des  quatre  Généraux  Mahométans  du 
dernier  Raja  de  Narfîngue  ?  Comme  on  peut 
donner  des  preuves  de  la  fucceffion  de  ces  Rois 
Mahométans  de  Golkonde  (i),  &  dei'hom* 
mage  du  cinquième,  fous  Ekbar ,  il  s'enfuît 
que  la  Révolution,  dont  parle  Tavernier,  doit 
être  de  beaiicoup  antérieure.  Thevenot  la  fait 
remonter  au  temsd'ffoma/um,  Pèred'Ekbar; 
mais  cela  ne  fuffit  pas  encore.  R.  d.  £. 

(/)  Tavernier,  ubi  fup.  pag.  90.  &  fuîv. 

(g)  Tavernier  ne  dît  pas  qu'Âbdoul  de/- 
cermit  de  ce  Roi  de  Golkonde,  puiïque 
c'étoit  Abdoul  lui-même.  A  la  vérité  on  a 
remarqué  que  Muhammed  Abdulla  fon  Père, 
étoit  déjà  tributaire  d'Ekbar;  mais  fon  fils  le 
fut  encore  davantage  de  Gehan  -  Guir  &  de 
Cha-Gehan,  dont  il  avoit  été  concempo- 
rain,  n'étant  mort  qu'en  1672,  après  un  régie 
déplus  de  cinquante  ans.  Voyez  ci-deuiis 
la  befcription  de  i'IndpuAan.  R.  d.  £• 

f%ûi  du  blisycol  du  dcoia  d«  ces  fiinceif 
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filles,  dont  il  maria  l'aînée  au  grand  Check  de  la  Mecque  (h)  (i);  la 
féconde,  à  Sultan MiAwa^( *) ,  fils  aîné  d*Aureng-Zeb ,  pour  fe  délivrer 
de  la  guerre  (/),  que  ce  Prince  avoit  portée  juîqu'aux  portes  de  fa  Ca- 
pitale; &  la  troifiéme,  à  un  Prince  de  fa  Maifon ,  nommé  Mïrza-AbduU 
Cofingj  qui  en  eut  deux  enfàns  (m)  («)'*.] 

O  N  a  pris  foin  de  fëparer  les  fix  lignes  précédentes ,  pour  faire  obferver 
que  l'Auteur  ~  ayant  quitté  alors  le  Royaume  deGolkonde,  &  n'écrivant 
que  fur  des  témoignages  incertains ,  trompé  fes  Lefteurs ,  comme  il  avoit 
été  trom|)é  lui-même  (c) ,  dans  l'idée  qu'il  donne  de  la  famille  &  de  la  fuc- 
ceiSon  d  Abdoul.  Daniel  Sbeldon ,  célèbre  Anglois ,  qui  a  voyagé  depuis 
dans  les  mêmes  Contrées ,  fait  un  récit  fort  différent  du  mariage  des  trois 
Princeffes  de  Golkonde.  Il  y  joint  l'hiftoire  de  la  fucceffion  au  Trône ,  avec 
de  curieufes  circonftances  dont  il  paroît  avoir  été  témoin ,  &  qui  lui  font 
mériter  un  rang  dans  ce  Recueil,  quoique  (es  remarques  n'ayent.pas  été 
publiées  fous  fon  nom  (p).  Le 


OfilOTNB  Dtr 

Royaume  di 

goliconde. 

Tavsrnier* 


Erreur  de 
Tavernier, 
reétifîée  par 
Daniel  Sbel- 
don. 


(b)  L'hidoire  de  ce  mariage  demande 
une  Note,  d'après  Tavernier.  Le  Check  é- 
tant  arrivé  à  Golkonde ,  en  habit  de  Faquir , 
fe  tint  quelques  mois  à  la  porte  du  Palais, 
fans  daigner  répondre  aux  Officiers  de  la 
Cour,  qui  lui  demandoient  quel  étoit  fon 
tielTein.  Enfin  le  premier  Adédecin  de  la 
.Cour,  qui  parloit  fort  bien  l'Arabe,  Tayant 
reconnu  homme  d'efprit,  prit  le  parti  de  le 
mener  au  Roi;  &  ce  Prince,  fort  fatisfaitde 
fa  figure  &  de  Tes  difcours,  voulut  fçavoir 
ce  qui  Tavoit  amené.  Le  Check  lui  déclara 
qu'il  étoit  venu  pour  époufer  l*alnée  de  Tes 
nlles.  Cette  propofîtion  furprit  le  Roi ,  & 
fut  même  regardée  comme  une  marque  de 
folie»  qui  fît  rire  toute  la  Cour.  Cepen- 
dant I*opiniâtreté  du  Check ,  qui  alloit  juf- 
qu'à  menacer  le  Royaume  des  plus  grands 
malheurs ,  fî  la  PrinceiTe  ne  lui  etoit  pas  ac- 
cordée, fit  prendre  le  parti  de  le  mettre  en 
prifon,  où  il  demeura  long-tems.  II  fut 
renvoyé  à  la  fin  dans  fon  Pays,  fur  un  Vaif- 
feau  deMafuIîpatan,  qui  portoic  des  Pèle- 
rins à  la  Mecque  (i).  Mais  il  revint  à 
Golkonde ,  deux  ans  après ,  &  fa  conllance 
lui  fit  obtenir  la  Princefle.  Il  devînt  Pre- 
mier Minière  du  Royaume,. qu'il  eouverna 
fort  habilement,  &  qu'il  défendit  memeavec 
beaucoup  de  courage  contre  l'Armée  d'Au- 
reng-Zeb.  Ce  fut  lui  qui  engagea  le  Roi, 
fon  beau-père,  à  déclarer  la  guerre  aux  Por- 
tugais, pour  délivrer  de  llnquifition  de  Goa, 
le  Père  Ephraim  de  Nevers ,  Mlilionnaire 
Capucin ,  comme  on  Ta  vu  dans  une  Note 
du  Voyage  de  Tavernier  à  Golkonde. 

(s)  Tavernier  dit  à  un  des  Parens  du 
grand  Check  de  la  Mecque.  Havart,  qui 
avoit  connu  pçrfonnellement  tome  la  Tamil- 

r  I  )  Ou  plutôt  l  Jiif^^4, 4>ot^  l'on  fc  xcBd  2^ 
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le  Royale,  le  nomme  Mierza  Ahmed,  &  la 
PrinceiTe  aînée  fon  Epoufe,  Barre-Sabbinù 
Sabib;  mais  il  ne  fait  pas  la  moindre  men- 
tion de  toute  c^tte  hidoire  du  Check  de  la 
Mecque ,  ou  d'un  de  fes  Parens.  Seule- 
ment il  prétend  que  ce  Mierza  Ahmed  étoit 
fils  d'un  Mîu/ia^,  ou  Prêtre  Arabe.  R.d.  E. 

{k)  Voilà  donc  ce  Sultan  Mahmud  qui 
manquoit  dans  la  Defcription  de  l'Indouflan , 
&  qui  a  penfé  tout  embrouiller  la  fuccefiSon 
des  Empereurs  Mogols.  (  Voyez  nôtre  No- 
te (a),  pag.  314).  Havart  donne  le  nom 
à*Ullia  B$gum  à  la  féconde  Princeiïe  de  Gol- 
konde ,  qu'il  eut  en  mariage.  Mais  nous  avons 
des  Mémoires manufcrits ,  du  Comptoir  HoIIan- 
dois  de  Mafulipatnam ,  qui  la  difent  l'aînée, 
ce  que  Sheldon  confirme.  Ces  Mémoires  peit 
tent  de  plus,  que  la  féconde  Princefle  fut  ma- 
riée à  un  Prince  Mogol ,  nommé  Badda  Mier* 
fa,  apparemment  le  même  que  Mierza  Ah- 
med, à  qui  Havart  fait  époufer  la  Princefle 
ainée,  avec  plus  de  vraifemblance.  R.  d.  E. 

(/)  Cette  guerre  lui  fut  fufcitée  par  le 
même  Mirgimola ,  dont  on  a  lû  plufleurs 
fois  le  nom  dans  les  Voyages  précédens,  & 
qui  après  avoir  été  fon  Général  &  fon  Pre- 
mier Miniftre,  pafladans  le  parti  d'Aureng- 
■  Zeb.  Tavernier ,  uhi  fuprà. 

(m)  Ibidem, 

(n)  C'efl:  le  même  que  Havart  nomme 
Mierfa  Abou  •  il  -  Haffan  ^  fans  beaucoup  de 
différence  dans  l'Orthographe.  Il  le  fait 
defcendre,  en  ligne  collatérale,  de  Sultan 
Ibrahim,  le  fécond.  Roi  de  cette  Race. 
R.  d.  E. 

(0)  Pas  tant  que  M.  Prevoft  fe  l'imagine. 
Voyez  nos  trois  Notes  précédentes.  R.  d.  E» 

(/►)  Elles  fe  trouvent  dans  le  Voyage  d'O- 

vingtoD« 
tene  à  la  JML«cqu«|  lU  d*  S« 

Hhh 


RÉVOLUTIOK 
DE 
OOLKONDBé 

Shkldon. 


4i5  DESCRIFTION   DE    tA 

^Ë  Rôi  deGolkonde,  SuccefTeur  d'Abdoul  Cotub-dia,  eft  fils  d*un  Anibç 
d'illoftre  extraflion  y  qui  ne  jouifTant  point ,  dans  fon  Pays ,  d'une  fortune 
égale  à  fa  naifiance,  étoit  venu  chercher  de  l'emploi  à  la  Cour  de  Golkon- 
de.  Abdoul,  lui  reconnoiiTant  du  mérite,  Tavoit  élevé  par  degrés  aux 
premières  dignités  de  l'Etat.  Mais ,  quoique  fatisfait  de  fes  fervices ,  i| 
avoit  ufé ,  après  fa  mort ,  du  droit  qui  rend  les  Rois  de  Goikonde  héiritiers 
de  toute  la  Noblefle  du  Royaume  ;  &  s'étant  faifi  de  tous  ks  biens ,  il  avoit 
négligé  Ton  fils,  qui  fe  trouva  réduit  à  la  paye  militaire^  c'eil-à-dire,  à 
douze  ou  quinze  pagodes  d'appointemens  par  mois. 
.  Abdoul(9)  n  avoit  pas  d'autres  enfans  quq  trois  filles,  dont  il  avoit 
marié  la  première  à  Sultan  M ahmud ,  fils  aîné  du  Grand  Mogol  Aureng* 
Zeb  (r).  La  féconde  avoit  époufé  un  Arabe  de  grande  confidéraûon^ 
nommé  Mera-Mabtnud  Çs)  (r).  La  troifième  etoit  encore  fille;  mais  elle 
étoit  recherchée  par  un  Arabe  de  haute  naiifance,  nommé  Siud-Stdtan  (i;), 
Le  Roi  qui  fe  voyoit  dans  un  âge  avancé  »  las  d'ailleurs  des  faflions  qui  le 
formoient  fans  cefTe  à  fa  Cour,  parcequ'il  avoit  toujours  préféré  leplaiGr 
aux  foins  du  Gouvernement,  rélblut  de  fe  donner  un  Succefleur.  Il  ne 
voiiloit  pas  de  Sultan  Mahmud  (a;),  qui  l'avoit  forcé ,  par  une  guerre  cruel- 
le ,  à  lui  donner  fa  fille ,  dans  l'efpérance  d'unir  par  ce  mariage  le  Royau- 
me de  Goikonde  à  l'Empire  du  MogoL  Soà  inclination  ne  le  portoit  pas 
non  plus  pour  fon  fécond  Gendre ,  Mera-Mahmud  (y):  ilhaïfloit  fon  hu- 
ineur  &  celle  de  fa  femme.  Sa  troifième  fille  étoit  aimable.  Il  réfolut  de 
lui  donner  un  Mari ,  dont  Tadrefle  &  le  courage  fuffent  capables  de  diflS* 

Î)er  toutes  les  intrigues  de  la  Cour,  &  oui  lui  devant  fon  élévation,  fçut 
e  contenir  dans  la  dépendance.  Il  crut  lavoir  trouvé  dans  l'Arabe  (z), 
qui  recherchoit  cette  Princeffe.  Mais  ce  jeune  homme  ,  voyant  fa  recher- 
che approuvée ,  fe  laifFa  éblouïr  par  la  grandeur  à  laquelle  on  lui  permet- 
toit  d'afpirer.  Au-lieu  de  ménager  les  Miniftres  ,  pour  les  attacher  à  fes 
intérêts,  il  eut  l'imprudence  de  les  traiter  avec  tant  de  fierté,  qu'ils  ré- 

folu- 


vingtOQ  »  i  qai  Sheldon  les  avoit  communi- 
quées ,  ibus  le  titre  de  Hijiory  of  a  late  Ré- 
volution in  tbeKingdomofGolkonda,  pag.  525 
&  fuiv.  Ovington  efl  déjà  connu  dans  ce 
Recueil,  par  la  Relation  de  fes  propres 
Voyages  ;  &  Sheldon  par  laDefcription  d'Ar- 
rakan  [  &  de  Pegu.  ] 

(f  )  Ovington,  qui  le  nomme  continuel* 
lement  Cotub  -  sba ,  parolt  avoir  ignoré  que 
c'tiï  un  nom  de  dignité,  qui  ne  diàingue 
point  Abdoui  (  i  ). 

(r")  Ceci  eft  d'accord  avec  nos  Mémoires 
Biaoufcrits  ;  quoique  Havart  dife  le  contraire. 
Voyez  nos  Notes  (i)  &  (ik) ,  ci-deffus.  R.  d.  B. 

(  X  )  Cet  Arabe  étoit  apparemment  le  Check 
dont  Tavemier  raconte  Ihifloire.  Mais  il 
lui  fait  épouTer  mal  •  à  -  propos    l^ainée  des 


Prîncefles. 

(0  Ou  Badda  Mîcrfa,  fuivant  nos  Mé- 
moires ,  nui  Te  difent  aufl!  Prince  du  fang 
Mbgol;  &  Mierza  Ahmed,  félon  Havart; 
mais,  on  a  déjà  remarqué  qu'il  lui  faitépou- 
fer  l'aînée  des  PrlnceUes;  en  quoi  nous  a- 
-  vons  lieu  de  croire  qu'il  a  raifon.  R.  d.  E. 

(»)  Tavernîer  l'appelle  S^ed,  &  le  don- 
ne  aufC  pour  Check. 

(* )  Le  Graad  Mogoî  Aureng-Zsb  le  te- 
noit  en  prifon ,  pour  s'être  jette  dans  le  par- 
ti de  fes  ennemis.    R.  d.  £. 

(y)  Sans  doute  parcequ'il  étoît  auffi  du 
iang  Mogol ,  ce  qui  confirme  en  quelque  fa- 
çon nos  Mémoires.    R.  d.  E, 

(a)  Nos  Mémoires  difent  que  c'ôtoît  un 
Mogol,  comme  les  deux  premiers.  R.  d.  E* 


/O  On  tiemttqoé  qae.fuUam  Havatt,  ce  tftie  lui  àvoit  été  conftré  par  le  Grind  Mogot;  ainfi  H  R 
«ftingaeroit  de  fes  Piédéccflcurs  »  \  qui  les  Aoteois  UoUandois  M  le  dosacnt  pas  non  pliu  «  quoique  ces  fùaom 
•fcat  pA  rayoïi  pita  d'eux* mëaies^  &•  4»  Ë;  ' 
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Ibîuçent  de  traverfer  fon  mariage.    Les  principaux  Confeillers  du  Roi  é-     Derkieri 

toient  Mofo'Kame^  Mir-Zapher,  &  MouJJbuke  (a).    Mera-Mahmud ,  fon  R*volutioii 

fécond  Gendre ,  avoit  peu  de  part  au  Gouvernement  :  mais  ne  pouvant  fup-    ooi^oNDét 

porter  Tinfolence  du  nouveau  Favori ,  il  fe  joignit  à  fes  Ennemis  pour  le     Sheldow/ 

perdre.     Ces  vieux  Courtifans ,  qui  connoifloient  parfaitement  Telprit  du 

Roi,  repréfentèrent  Siud-Sultan ,  comme  un  ambitieux,  qui  n'étoit  propre 

qu'à  faire  naître  de  nouveaux  troubles.    Abdoul ,  plein  d'averfion  pour  tout 

ce  qui  pouvoit  lui  caufer  de  l'embarras,  abandonna  facilement  un  homme  fi 

dangereux.    Les  Miniflres  lui  confeillèrent ,  en  même-tems ,  de  chercher 

pour  la  PrinceiFe  un  Mari  fans  biens  &  fans  établiflement ,  mais  de  haute 

naiflance ,  bien  fait ,  d'une  humeur  agréable ,  &  plus  porté  au  plaifir  qu'aux 

affaires.    Ils  lui  firent  jetter  les  yeux  fur  le  jeune  Arabe  (b) ,  dont  il  avoit 

aimé  le  père.     Après  l'avoir  rempli  de  cette  idée,  Mir-Zapher  fit  appeller 

ce  jeune  homme,  &  Fentretint  quelque-tems  dans  un  lieu^où  le  Roi  s'étoit 

Caché ,  pour  le  voir  &  l'entendre  fans  être  vu  lui-même.    H  lui  parla  de 

la  grandeur  &  des  fervices  de  fon  père.     Il  lui  témoigna  le  chagrin  qu'il  a- 

voit  de  voir  le  fils  d'un  fi  grand  homme ,  dans  uti  état  indigne  de  fa  naiffan- 

ce.    Il  lui  fit  efpérer  des  emplois  honorables.     Enfin,  lorfqu'il  eut  laiffé 

aflez  de  tems  au  Roi  pour  le  confîdérer,  il  le  congédia  (c). 

Après  fon  départ,  le  Roi  n'en  parut  pas  auffi  fatisfait  que  Mir-Zapher 
Vavoit  efperé.  Il  ne  liii  trouva  pas  la  figure  aufli  belle  qu'il  le  défîroit  pour 
fa  fille  (rf).  Mir-Zapher  lui  répondit,  qu'à  la  vérité  fes  malheurs  l'avoient  un 
peu  dénguré  ;  que  c'étoit  l'effet  naturel  du  chagrin  qui  le  dévoroit  ;  maïs 
qu'en  lui  donnant  de  quoi  mener  uile  vie  convenable  à  fon  éducation ,  il 
reprendroit  bien- tôt  tous  les  agrémens  qu'il  avoit  eus  dans  fa  iwemière  jeu- 
neffe.  Abdôul  réfolut  d'en  faire  l'épreuve.  Il:  donna  ordre  au  Miniftre  de 
lui  faire  compter  tout  l'argent  qu  il  défireroit ,  fans  lui  en  découvrir  là 
fource.  Quelques  Banquiers  furent  chargés  de  lui  porter  de  grofljbs  fem- 
mes ,  &  reçurent  défenfe  ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  lui  faire  connoître  d'où 
venoit  cette  profufîon  de  bienfaits.  Ils  lui  rendirent  d'abord  quelques  vi- 
fites ,  fous  des  prétextes  qu'ils  firent  naître  aifément.  Enfuite,  un  peu  de 
familiarité  leur  fit  prendre  occafion  de  fa  triftefle  pour  lui  faire  des  offres. 
Ils  lui  préfentèrent ,  pour  effai ,  trois  mille  pagodes ,  qui  reviennent  à  quin- 
ze cens  livres  fterling.  Il  ne  defavoua  pas  les  befoins  :  mais  confidérant 
que  ceux  qui  lui  offroient  cette  fomme  étoient  capables  de  lui  faire  payer 
bien  cher  l'argent  qu'ils  vouloient  lui  prêter ,  &  craignant  de  tomber  dans 
une  fîtuation  encore  plus  fâcheufe ,  par  la  difficulté  qu'il  auroit  à  le  rendre,  • 
il  les  remercia  de  leurs  généreufes  intentions.  Les  Banquiers  avoient  ordre 
cle  rendre  compte  à  la  Cpur,  de  leurs  propofitions  &  de  fes  réponfes.  On 
leur  commanda  de  renouveller  leurs  inftances.    Elles  l'emportèrent  à  la  fin 

fur 

(a)  Ils  font  nommés   Mofacban,   Seyd-  Tavernîer  lui  donne  celui  de  Mîrza  Abdu!- 

meuchiaffer,&  Hajademia  fdzns  nos  MémoU  Cofing»  ou  Abou  -  il  -  Haflan  »  fuivant  d'au- 

res.  R.  d.  E.  très ,  on  doit  remarquer  ou'il  le  porta  de- 

Çb}  Nos  Mémoires,  d'accord  avecTaver-  puis.  Voyez  ci-defTous.  R.  a.  E. 

nier  &Havart,  le  footCoafin  du  Roi,  à  la  (c)  Sheldon  dans  Ovington»  pag.  S33* 

Cour  duquel  il  fe  trouvoit    déguifé  en  Fa-  (a)  Ibii$m* 
Jûr.    Son  nom  étoic  Tanc  Sobcbi  &  quoique 

Hhh  2 
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fur  les  objeftions.  Siud  (e)  reçut  d'eux  une  fomme  confîdérable,  pour 
laquelle  ils  refufèrent  de  prendre  aucune  obligation;  ce  qui  lui  caufa 
d'autant  plus  d'étonnement ,  qu'ils  le  prièrent  de  ne  pas  épargner  leur 
bourfe ,  &  de  lui  demander  de  nouvelles  fommes  lorfqu'il  auroit  employé 
la  première. 

Comme  il  aîmoit  naturellement  le  fafte ,  la  magnificence  &lescommo* 
dites  de  la  vie,  il  fe  donna  auffi-tôt  une  belle  mailon,  des  domeftiques , un 

1)alanquin,  des  chevaux,  &  toutes  les  diftinftions  de  la  grandeur  &  de 
'opulence,  .Mir-Zapher  avoit  les  yeux  ouverts  fur  fa  perfonne  &  fur  fa, 
conduite.  Le  changement  qu'il  y  apperçut  répondant  bien;tôt  à  fes  efpé^ 
rances ,  il  le  fit  voir  une  fecpnde  fois  au  Roi ,  qui  conçut  pour  lui  la  plus 
vive  aflFeftion ,  &  qui  réfolut  enfin  de  le  choifîr  pour  fon  Gendre. 

Un  jour ,  au  foir ,  il  donna  ordre  au  Secrétaire  d'Etat,  de  l'enmiener  à 
la  Cour,  Siud  (/)  étoit  à  fe  réjouir  avec  quelques  Aniis,  lorfqu'on  vint 
l'avertir  qu'il  y  avoit  à  fa  porte  quelques  grands  Officiers  de  la  Cour ,  ac- 
compagnés d'une  Garde  à  cheval.  Il  fit  auffi-tôt  fortir  fes  Amis  &lesDan* 
feufes,  par  une  porte  dérol^ée,  pour  aller  recevoir  le  Secrétaire  &  les  Om» 
rahs.  Son  trouble  éclatoit  fur  Ion  vifage.  Il  fe  croyoit  au  moment  de  f^ 
perte.  Cependant  il  ra^^ella  fon  courage  ;  &  fans  attendre  que  le  Sécre* 
taire  fe  fût  expliqué ,  il  lui  repréfenta  que  s'il  -n'avoit  g^s  eu  le  bonheur  de 
-fervir  le  Roi ,  comme  fon  père ,  dont  il  réconnoiffoit  gue  les  fervices  a» 
voient  été  bien  récompenfés  ,  il  étoit  fort  éloigné  d'avoir  jamais  ofiFenfé  ce 
Prince  ;  que  fi  fon  crime  étoit  de  vivre  avec  une  magnificence ,  dont  on 
ignoroit  la  fource ,  il  n'avoit  rien  commis  d'injufte  pour  fournir  à  cette  dé- 
penfe ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  confefTer  d'où  lui  venoit  fa  fortune.  Le  Secré- 
taire ,  qui  avoit  ordre  d'obferver  exaftement  fes  difcours  &•  fes  aftions ,. 
lui  laifFa  la  liberté  de  parler.  Enfuite  prenant  une  robbe  fort  riche ,  qu'il  a* 
voit  apportée ,  il  l'en  revêtit  avec  les  Ômrahs ,  fans  rompre  ce  refpeclueux 
filence  (g).  Après  cette  cérémonie,  ils  lui  firent  une  profonde  révérence, 
en  Taflurant  que  leur  commiffion  n'avoit  rien  qui  dût  lui  caufer  de  l'effroi ,. 
&  qu'il  alloit  être  élevé  au  plus  grand  honneur  auquel  un  Sujet  pût  afpirer. 
On  le  fit  monter  fur  un  cheval  richement  équipé  ;  &  fans  avoir  eu  le  tems 
de  fe  réconnoître,  il  fut  conduit  à  la  Cour ,  où  le  Roi  lui  fit  époufer  fur  Je 

champ 


(e)  Comment  M.  Prevofl  n'à-t1l  pas 
fenti  cette  contradidHon  ?  Il  ne  a'agit  plus 
ici  de  Siud  y  qui  étoit  difgracié,  mais  de 
Tane  Saheb ,  dont  nous  parlons  dans  nôtre 
Note  précédente.  R.  d.  E. 

(f)  Ceft  Tane  Saheb.  R. d.  E. 

(g)  Au-Iieu  de  toute  cette  hidoîre»  nos 
Mémoires  rapportent  Amplement ,  que  le  Roi 
ayant  fait  mourir  tous  les  Princes  de  fa  Mai- 
Con,  Tane  Saheb,  fon  CouOn,s'étoit  échap- 
pé de  Tes  mains,  en  prenant  Thabit  de  Fa« 
JLÎr,à  la  faveur  duquel  il  n'avoit  été  réconnu 
de  perfonne.  La  Mère  du  Roi  étoit  feule 
dans  le  fecret  de  ce  déguifement.  Elle  Te 
découvrit  é  fon  Fils ,  pour  faire  rompre  le 
ffiaiiage  de  la  ttoilième  f  riacefle.    Le  Roi ,. 


charmé  de  pouvoir  fruflrer  l'efpérance  des 
Princes Mogols ,  qu*il  n'aimoit  pas,  réfolut 
de  donner  la  Princeflè  à  Tane  Saheb ,  &  de 
le  nommer  en  môme -tems  fon  SucceHeur  i 
la  Couronne.  Ce  jeune  Prince,  allarmé  dé 
fe  voir  trahi,  croyoit  qu*on  allait  le  conduis 
re  an  fupplice ,  tandis  qpe  la  fortune  lui  lëv 
fervoit  une  fi  brillante  dedinée.  • 

Tavernîer  au  contraire,,  dit  que  ceCoufin 
du  Roi,  Mitza-Abduf-Cofîng,  comme 
il  le  nomme  ,  auroit  pu  obtenir  d'abord 
la  PrincelTe,  fans  aucune  difficulté,  û  Ces 
débauches  ne  TeufTent  fait  tomber  dans  le 
mépris;  mais  il  ajoute  qu'il  s*étoit  corrigé 
depuis  ibn  mariage.  R.  d.  £. 
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champ  la  Princefle  fa  fille.    Cette  affaire  fat  conduite  avec  tant  de  fecret , 

Sue  Mera-Mahmud  n'en  fut  informé  qu'après  la  publication  du  mariage.  Son 
efefpoir  lui  fit  abandonner  le  Royaume,  pour  le  retirer  à  la  Cour  deDelly , 
où  il  fut  bien  reçu  de  fon  Beau-frère ,  qui  lui  fit  obtenir  d'Aureng-Zeb  une 
penfion  convenable  à  fon  rang  (h)  (i). 

Le  Roi  de  Golkonde  fentit  croître,  de  jour  en  jour,  fon  affeélionpour 
ce  nouveau  Gendre.  Cependant,  il  prit  le  parti  de  ne  lui  donner  aucune 
part  à  Fadminiflration  (  *  )  ;  &  ne  lui  procurant  même  aucune  occafion  de 
^'enrichir,  il  ordonna  feulement  que  fes  dépenfes  les  plus  exceffives  fuf- 
fent  payées ,  fans  qu'il  eut  jamais  befoin  de  toucher  lui-même  aucune  fom* 
me.  Siud  (/),  qui  avoit  Tefprit  pénétrant ,  conçut  bien-tôt  le  deffein  du 
Roi ,  &  coiifentit ,  avec  auffi  peu  d'ambition  que  d'avarice ,  kfe  laiffer  con- 
duire. Cette  politique  lui  attacha  les  Omrahs  &  les  Gouverneurs ,  en  leur 
perfuadant  que  s'il  fuccédoità  la  Couronne,  ils  feroienc  tout  -  puiiTans  fous 
un  Roi  fi  tranquille.  Elle  confirma  aufli  l'affeâion  du  Roi ,  qui  le  regar- 
da comme  un  préfent  du  Ciel  pour  le  bonheur  de  fa  vieillefle.  Il  continua 
de  régner ,  l'efpace  d'onze  ou  douze  ans ,  pendant  lefquèls  Siud  eut  de  fa 
femme  un  fils  &  deux  filles.  Enfin ,  lorfqu'il  fe  crut  proche  de  la  mort,  il 
aifembla  tous  les  Omrahs  j  &nonmiant  pour  fon  Succeueur,  Sultan  Abdalla^ 
Houjan  {m)  (  n  ) ,  il  leur  fit  jurer  à  tous  y  fur  l'Alcoran ,  qu'ils  exécuteroient 
fa  dernière  volonté, 

A  peine  fut-il  au  tombeau,,  que  fa  féconde  fille ,  femme  de  Mera-Mah- 
mud (0) ,  foûtenue  par  un  parti  qu'elle  s'étoit  formé  fecrétement,  s'empa- 
ra du  Palais ,  au  nom  d'un  fils  que  fon  Mari  avoit  eu  d'une  première  femme- 
Mais  ,  étant  elle-même  f^ns  enfans ,  fon  entreprife  trouva  pea  de  feveur 
parmi  la  Nobleffe ,  qui  étoit  dévouée  au  nouveaa  Roi ,  par  fon  inclination 
&  par  fes  fermens.  Les  Mogols  ,  occupés  de  leurs  propres  guerres ,  ne 
firent  aucun  mouvement  pour  s'oppofer  à  la  fucceffion  de  Golkonde.  Ainlî 
l'heureux  Siud  fe  vit  porté  fur  le  Trône  par  les  vœux  communs  de  la  Na- 


(B)  JfciU.pag.  540. 

(f)  Cette  dernière  circonfhnce  ne  fe 
trouve  point  dans  nos  Mémoires;  mais 
il  paroit  que  Mera-Mahmud,  l'autre  Gen- 
dre du  Roi,  qui  ne  fortit  pas  de  Golkonde, 
ell  mis  ici  par  erreur  pour  Siud-Sultan ,  qui 
devoit  époufer  la  Princefle,  &  lequel  tut 
en  effet  obligé  de  fortir  fur  le  champ  du 
Royaume,  à  caufe  de  fes  emportemens. 
Cefl  alofî  que  M.  Prévoit  donne  mal-à- 
propos  le  nom  de  Siud  à  fon  Rival  Tane 
Saheb.  Au  relie  on  a  vu  que  le  fils  aîné 
d*Âureng-Zeb  n'étoit  pas  en  état  de  fervir 
perfonne  auprès  de  fon  Père.  R.  d.  V.. 

(JH)  Le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement 
d*une  riche  Province,  avec  uuievenu  de 
cent  mille  pagodes.  R.  d.  E.) 

(  /  )  Lifez  Tane  Saheb ,  de  même  que  par 
tout  ci-deflbus.  R.  d.  E. 

C  w  )  C'eft  ■  à  •  dire  qii'il  fit  prendre  ce  nom 
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non  y 

(  n  )  Ou-  Abou .  il  ■  Haflan ,  comme  Tane 
Saheb ,  &  non  Siud ,  s'appelloît  depuis.  Le 
Roi  l'a  voit  d'abord  nommé  Nane  Mierjat 
fuivant  nos  Mémoires.  R.  d.  £. 

(a)  Ce  Prince,  difent  nos  Mémoires,  a^ 
yant  voulu  s'emparer  du  Trône,  fe  vit  aban- 
donné de  tout  le  monde  &  mis  en  prifon* 
On  croit  que  le-  nouveau  Roi  le  fît  empoi- 
fonner  deux  ou  trois  ans  après,  quoiqu'il  lui 
eut  pardonné  en  apparence.  Sa  femme, 
dont  on  craignoit  toujours  quelque  parti* 
ne  lui  furvécut  pa»  long-teros.  Havart  af* 
filla  à  fes  funérailles,  &  fut  témoin  des  Ut* 
mes  que  la  perte  de  cette  vertueufc  Princef- 
fe  faifoit  répandre  au  Peuple.  Elle  ne  laif* 
fa  point  d'enfans,  „  parceque ,  dit  cet  Au- 
„  teur,  il  y  avoit  des  raifqns  de  politique 
„  contraires  ".  Mais  fon  Mari  en  eût  cin* 
quante-deuz  de  plufîeurs  autres  femmej». 
R.  d.^  £• 

Hhhs 
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(ion,  èc  fut  bien  tôt couroMé  ptifiblcÉttcnt  fôas  le  nom  qu'il  a^oît  reju  de 

fon  Beau.père  (p )•(?)- 

Après  cette  cérémonie ,  fon  premier  foin  fut  de  récompenfer  ceux  qui 
avoient  contribué  à  fon  élévation.  Quoiqu'il  eût  remarqué ,  depuis  long- 
tems ,  que  Mofo-Kaune  &  Mir-Zapher  fe  conduifoient  fort  mal  dans  leurs 
emplois,  il  avoit  tant  d'obligation  à  leurs  fervices,  que  pour  foa  propre 
honneur,  il  étoit obligé , non-feulement  de  les  conferver  i  la  Cour ,  mais  de 
leur  faire  même  de  nouvelles  grâces;  fans  compter  qu'il  ne  croyoit  point 
encore  fon  pouvoir  affez  établi  pour  les  dépouiller  de  leur  autorité.  Le  mê- 
me crédit ,  qui  Tavoit  fait  Roi,  pouvoit  en  élever  un  autre  à  fa  place.  Dans 
cet  embarras,  il  prit  le  parti,  pour  diminuer  l'excès  de  leur  puiflance ,  de 
faire  entr'cux  un  partage  égal  de  la  faveur  &  de  l'adminiftration.  Ils  fe 
haïflbient  mortellement  ;  àc  la  jaloufie  ne  pouvant  manquer  de  leur  faire 
chercher  les  moyens  de  fe  détruire  ,  il  y  wm  beaupoup  d'apparence  que 
cette  averfion  mutuelle  les  rendroit  moins  redoutables ,  &  donneroît  peut» 
être,  quelque  jour,  Toccafion  de  les  abbatre  tous  deux.  Mofo-Kaune, 
qui  étoit  homme  de  guerre ,  fut  créé  Général  des  Armées  ;  &  Mir-Zapher , 
|rfus  propre  au  Cabinet ,  fut  revêtu  de  l'importante  Charge  de  Duan ,  qui 
renferme  celles  de  Chancelier  &  de  Tréforier  (r). 

Tous  ceux  qui  avcûent  fudvi  le  Roi ,  furent  récompenfés  avec  la  même 
nobleffe.  Alors ,  ce  Prince  feignit  d'abandonner  les  affaires  peur  fe  livrer 
au  plaifir.  Mais  il  n'en  prenoit  pas  moins  connoiflance  de  tout  oe  qui  fe 
paffoit  dans  l'Etat.  Souvent ,  il  fe  tenoit  renfermé  pour  méditer  &  pour 
écrire.  On  a  fçu  depuis ,  que  dans  cette  (blitude ,  il  examinoit  les  abus 
publics ,  &  qu'il  cherchoit  les  moyens  d'y  remédier.  Il  fe  formoît  les  rè- 
gles qui  dévoient  lui  fervir  un  jour  à  gouverner.  Pendant  ce  tems-là ,  fes 
deux  Miniftres  fe  dilputoient  le  mérite  de  lui  fournir  les  plus  belles  fem- 
mes ,  les  plus  agréables  danlèufes ,  &  les  meilleurs  indrumens.  Us  ne  s'ac- 
cordoient  que  dans  le  deffein  d'entretenir  Ai  moleflfe.  Mais  ce  qu'il  avoit 
prévu  ne  tarda  point  à  fe  vérifier.  Ces  deux  hommes  ne  pouvant  fouffrir 
d'égalité ,  s'eflForcèreot  bien-tôt  de  fe  renverfer  mutuellement  par  des  ac- 
cufations.  Le  Duan,  diargé  du  pa^^^ment  des  Troupes,  ayant  reçu  de 
grandes  plaintes  contre  le  Général ,  qui  retenoit  l'argent  deftiné  à  cet  u/à- 
gc,  en  informa  le  Roi  ( j),   •  Ce.Prince  feignit  également  de  ne  le  pascroi- 


re 


(?)  Quoique  Tavcrnier  aît  foîvi  de  mau- 
vais Mémoires ,  on  réconnoic,  dans  fbn  ré- 
cit ,  quelques  (races,  qui  confirment  celai 
de  Shcîdon. 

(f)  Tavernîer  n'a  pu  poufler  fes  Mé- 
moires fl  loin  q4fe  Sheldon ,  poifqu'il  n'étoit 
,  plus  à  Golkonde,  lorfque  ce  Prince  fut  ap- 
pelle à  la  Couronne  ,•  mais  l'idée  qu'il  don- 
ne de  la  famille  &  de  la  fucceïïion  d'Abdoul, 
s'accorde  alTez  avec  nos  remarques;  au  -licfi 
que  le  Siud. heureux  &  malheureux  de  M. 
Frevoft,  e(î  incompatible  avec  foi -même. 
R.  d.  E. 

(r)  LeRoi,fuivancnosMémqire8>fe  fer* 


vît  d«  minîftère  d'un  Favori,  nommé  Modo- 
fjô,  Créature  de  Seyd  ■  MouchiafFer ,  pour 
abbatre  ces  deux  Seigneurs.  Madona,  &  fon 
frère  jikcna,  devinrent  encore  plus  pulflâiis 
dans  la  fuite.  R.  d.  E. 

(j)  Cétoit  Madona,  qui  avoit  réveillé 
la  jaloufie  du  Duan ,  fon  ancien  Maître  ,  en 
l*aflurant  que  le  Général  ne  cherchoit  que  fa 
ruine.  Nos  Mémoires  rapportent  différem- 
ment le  piège  qu'il  tendit  a  ce  dernier  pour 
le  perdre  :  Mais  nous  cëflerons  ici  de  rele- 
ver le  Texte  par  des  Notes.  Ces  détails  fe- 
ront mieux  placés  dans  on  Supplément  i  U 
fin  de  cet  Article,  R.  d.  E. 
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re,  &  de  ne  pas  s'en  embarrafTer.  Le  Duan,  pour  ne  lui  laifler  aucun  dou- 
te, fit  arrêter  le  Banquîeif  du  Général,  qui  avoit  entre  Tes  mains  tous  les 
comptes  de  l'Armée.  Mofo-Kaune  en  fut  fi  picqué ,  que  fè  faifant  fuivre 
de  quelques  Soldats,  il  fe  rendit  chez  le  Duan  ,  dans  la  réfolut-ion  de  le 
mettre  en  pièces.  Mais  ce  dangereux  adverfaire  n  écoit  jamais  fans  quel- 
ques Braves ,  qu'il  s'étoit  attachés  par  fes  libéralités.  Ils  le  défendirent 
avec  tant  de  courage,  que  le  Roi  informé  fur  le  champ  de  cet  attentat, 
eut  le  tems  d'envoyer  aux  deux  partis  Tordre  abfolu  de  fe  féparer.  Le  Gé- 
néral, dans  l'emportement  de  fk  fureur ,  s*oublia  jufqu'à  refufer  d'obéir. 
Cependant  quelques  amis  plus  modérés ,  lui  perfuadèrent  enfin  de  fe  reti- 
rer. Aufli-tôt  le  Duan  porta  fés  plaintes  au  Roi ,  qui ,  loin  d'entrer  dant 
fes  refientimens  ,  l'appaifa  par  un  langage  flatteur,  &  lui  promit  deie  ré- 
concilier avec  fon  Ennemi.  En  effet ,  il  fit  dire  au  Général  qu'il  fouhai- 
toit  leur  réconciliation.  Maïs  cet  efprit  impétueux  prit  feu  d'abord ,  &  ne 
fe  rendit  aux  volontés  du  Roi ,  qu'après  avoir  accablé  le  Duan  de  repro- 
ches &  d'injures.  Quelque-tems  après,  il  reçut  ordre  de  fe  rendre  au  Pa- 
lais. Dans  le  trouble  de  fa  conlcience,  qui  lui  reprochoit  fa  témérité,  il 
balança  long-tems  à  donner  cette  marque  de  foumiflion.  Cependant  quel- 
ques perfonnes ,  qu'il  croyoit  de  fes  amis ,  lui  ayant  repréfenté  que  la  pa- 
tience du  Roi  pour  fe^  premières  violttices ,  étoit  une  preuve  que  ce  Prin- 
ce avoit  plus  d  affe6lion  pour  lui  que  pour  le  Duan,  il  prit  le  parti  d'obéir; 
mais  à  peine  fut-il  entré  dans  la  Cour  du  Palais ,  qu'il  fut  arrêté  par  la  Gar- 
de &  jette  dans  une  étroite  prifon.  Son  Procès  fut  inftruit  avec  toutes 
les  formalités  de  la  Juftice.  Les  chefs  d'accufation  étoient  d'avoir  mépri- 
fé  les  ordres  du  Roi  ;  d'avoir  attaqué  à  main  armée ,  &  dans  le  lieu  de  fa 
réfidence ,  un  de  fes  principaux  Miniftr^  ;  d'avoir  détourné  les  deniers  de 
l'Etat,  &refufé  aux  Ambaffadeurs  du  Grand  Mogol  des  fommes  conlîdé- 
rables  que  le  Roi  s'étoit  engagé  à  payer  fidèlement.  Au -lieu  de  la  n)ort , 
u'il  méritoit  pour  tant  de  crimes ,  fa  fentence  fut  réduite  à  la  confifcation 
e  fes  biens.  On  trouva,  dans  fescofi^res,  cinq  cens  mille  pagodes,  qui 
font  environ  deux  cens  mille  livres  fterling.  Après  cet  exemple  de  juftice,. 
]e  Roi  fit  la  revue  de  fes  Troppes,  paya  ce  qui  leur  étoit  dû,  Sç  donna  le 
Commandement  des  Armées  à  Mofo-Kaune  (t). 

L  E  Duan  reffentit  une  joye  extrême  de  h  difgrace  du  Général.  Mais 
fe  croyant  en  pofleflîon  de  toute  la  faveur,  il  fe  rendit  bien -tôt  coupable 
de  tant  d^exaftions  &  de  tîrannies ,  qu'il  fe  fit  détefter  de  tous  les  Ordres 
du  Royaume.  On  annonça  une  audience  folemnelle  au  Durbar ,  c'eft*-à-di* 
Te,  au  Bâkrorf  d'où  les  Rois  de  Golkonde  fe  font  voir  à  leurs  Peuples.  Tous 
les  Grands  s'y  étant  rendus,  le  Monarque,  après  avoir  jette  les  yeux  au- 
tour de  lui,  fit  fîgne  au  Duan  de  s'approcher,  &  lui  tint  d  abord  un  langa- 
ge fi  obligeant ,  qu'il  fit  croire  à  tout  le  monde  que  fon  intention  étoit  de 
rélever  à  quelque  nouvelle  dignité.    11  lui  remit  devant  les  y euj^  l'amitié 

qu'il 

(0  Voilà  encore  une  furieufe  contiadic-     placé  par  unHutre»  comme  on  le  verra  ci« 
lion.    Mofo  •  Kaune ,  ou  Mofachan ,  écoit     déSbus.  Kt  d,  £• 
4e  nom  du  Général  dirgraeié,  qui  fut  rem« 
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qu'il  avoit  toujours  eue  pour  lui,  &  la  confiance  qui  favoît  porté  à  loî 
confier  l'adminiftration  de  fon  Royaume ,  avec  tfe.  pouvoir  fi  peu  borné , 
qu'il  ne  s'étoit  rérervé  que  le  titre  de  Roi.  Mais  il  prit  alors  un  air  plus 
férieux ,  pour  ajouter  qu'il  s'étoit  malheureufement  trompé  dans  Topinion 
qu'il  avoit  eue  de  lui ,  puifqu'il  ne  s'étoit  fervi  de  cette  autorité ,  que  pour 
déshonorer  fon  Maître,  &  pour  opprimer  l'Etat.  Enfiiite,  animant  fon 
difcours,  il  lui  repréfenta  vivement  toutes  fes  prévarications.  La  vie  d'un 
Miniftre  fi  coupable  ne  méritoit  pas  d'être  épargnée.  Cependant,  ajoûta- 
t'iU  eii  confidération  de  fes  anciens  fervices ,  non  -  feulement  il  lui  faifoit 
grâce  de  la  vie,  mais  il  lui  accordoit  le  Gouvernement  d'une  Province,  à 
condition  qu'il  s'y  retirât  fur  le  champ,  fous  peine  de  perdre  l'un  &  l'autre, 
&  qu'il  ne  fe  mêlât  plus  d'autres  afFaires  que  de  celles  de  fon  emploi.  Il  le 
congédia  aufli-tôt  ;  &  loin  de  lui  faire  aucun  mal ,  ou  de  permettre  qu'il  fût 
infulté ,  il  ordonna  qu'on  lui  rendît  tous  les  refpefts  qui  appartenoient  à  fon 

rang. 

Abdàlla-Housàn  fortit alors  de  fa  retraite ,  comme  s'il  eut  commen- 
cé de  ce  jour  à  régner.  Il  congédia  les  femmes  &  les  danfeufes  qu'il  avoit 
reçues  de  la  main  de  fes  Miniltres.  Il  fe  livra  uniquement  aux  aflFaires  ; 
&  fe  faifant  voir  fouvent  au  Durbar ,  il  donnoit  à  fes  Peuples ,  pendant  le 
féjour  que  Sheldon  fit  dans  fes  Etat? ,  l'efpérance  de  vivre  heureux  fous 
fon  règne  (v). 

• 

{v)  âheldoD,  ubifup.  pag.  552  &  précédentes* 

g.  I L 

[  Supplément  à  la  dernière  Révolution  de  Golkonde. 

L'Article  qu'on  vient  délire  rempliroit mal  fon  titre,  fans  le  Sup- 
plément que  nous  y  ajoutons ,  parceque  la  Révolution ,  dont  Sheldon 
parle ,  n'eft  pas  la  dernière ,  ni  même  la  plus  remarquable.  Mais  avant  que 
de  continuer  cette  Hifloire ,  il  paroit  néceflaire  de  reprendre  les  chofes  à 
Tcpoque  de  la  difgrace  des  deux  grands  Officiers  de  Golkonde,  qui  eft 
rapportée  fort  différemment  dans  nos  Mémoires  manufcrits. 

Le  Roi,  las  de  porter  un  vain  titre ,  dont  fes  deuxMiniftres  partageoient 
également  l'autorité  fans  jaloufie ,  cherchoit  depuis  long-tems  l'occafion  de 
les  divifer,  pour  avoir  enfuite  plus  de  facilité  à  les  perdre  l'un  après  l'au- 
tre. Ce  Prince  s'en  ouvrit  au  rufé  Madona ,  qui  étoit  pafle  du  fervice  du 
Premier  Miniftre  à  celui  du  Monarque.  Il  lui  promit,  par  ferment,  de  l'é- 
lever au  pofte  de  fon  ancien  Maître ,  s'il  trouvoit  moyen  de  le  délivrer  des 
Cens.  Quelques  faufles  confidences  que  Madona  eut  fadrefle  de  faire 
paroître  lïncères  aux  deux  Miniftres.,  produifirent  bien-tôt  entr'eux  une  froi- 
deur ,  qui  ne  fervit  qu'à  confirmer  de  plus  en  plus  leurs  foupçons.  Lorfque 
Madona  crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  leur  intelligence  ,  il  infpira  au 
^  Roi  de  demander  à  Mofachan ,  cent  mille  pagodes ,  pour  bâtir  un  nouveau 
Palais,  perfuadé  que  ce  Miniftre  les  refuferoiti  comme  une  chofe  inutile» 
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&  qu'il  ne  manqueroicpàs  dedonnerprifefur  lui ,  pàî  Ton  imprudence  ordinaire.     Dbavierb^ 
On  avoit  eu  foin  de  faire  tenir,  derrière  le  rideau ,  la  Belle- fœur  du  Roi ,  fiadda  ï^volutiow 
Sahebnie ,  pour  lui  annoncer  fa  difgrace,  au  premier  mot  qui  lui  échapperoit    golkonds. 
contre  le  refpeft  du  Monarque.  Cette  Princefle,  qui  s'étoit  vue  dépofledéedu  SuppiiiawT. 
Trône ,  par  la  faflion  des  deux  principaux  Miniftres ,  ne  refpiroit  encore  que 
la  vengeance,  &  travailloit  de  concert  avec  le  Roi  &  Madona  à  leur  ruïne. 
L'événement  répondit  à  leur  attente,  &  Mofachan  ayant  refufé  les  cent  mille 
pagodes,  que  le  Roi  vouloit  à  toute  force,  s'emporta  jufqu'à  reprocher  à 
ce  Prince  Ion  ingratitude  envers  de  fidèles  Serviteurs ,  qui ,  de  miférable 
Fakir  qu'il  étoit  auparavant,  Tavoient  élevé  fur  le  Trône.    Enfin  il  ajou- 
ta, que  le  Roi  ne  devoit  pas  être  fi  prodigue,  dans  un  Pays  où  il  n'a  voit 
apporté  que  fon  corps  pour  toutes  richefles.    A  peine  eut -il  proféré  ces 
mots ,  en  préfencede  SeydmouchiafiFer  &  de  Madona,  que  Badda Sahebnie 
faifant  entendre  fa  voix,  de  derrière  la  tapifferie ,  Taccabla  d'injures,    & 
commanda  à  quelques  Gardes  de  fe  faifîr  de  fa  perfonne.     Jamais  ordre  ne 
fut  exécuté  avec  plus  de  promptitude*    Le  grand  embarras  étoit  de  congé- 
dier une  efcorte  de  trois  à  quatre  mille  Cavaliers,  qui  attendoient  leur  Chef 
devant  la  pojte  du  Palais ,  toujours  prêts  à  voler  à  fon  fecours.    Quoique  . 
Madona  eût  pourvu  à  cet  inconvénient ,   en  faifant  avancer ,  à  certaine 
•diftance ,  un  autre  Corps  de  Cavalerie  aux  ordres  de  Seydmouchiafier ,  ce- 
{>endant  pour  épargner  au  Roi  un  fpeâacle  tragique ,  dont  ce  Prince  avoit 
horreur ,  il  voulut  premièrement  tenter  les  voyes  de  la  douceur ,  &  fe  prér 
fentant  aux  Troupes,  il  leur  fit  une  harangue,  l'accompagnant  fi  à  propos 
de  promeffes  &  de  menaces,  foûtenues  par  l'approche  de  cinq  ou  fix  mille 
hommes ,  qu'il  parvint  à  appaifer  ces  Troupes  émues  ,  &  à  les  renvoyer 
tranquillement  dans  leurs  Quartiers.     Le  Roi  nomma  auffi-tôt  up  autre  Chef 
,à  la  place  de  Mofachan,  qui  fut  jette  dans  une  étroite  prifon,  où  il  vécut 
miférablement  pendant  plufîeurs  années. 

Les  fervices  importans  dont  SeydmouchiafiFer  croyoit  avoir  l'obligation  au 
zèle  de  Madona ,  lui  ayant  fait  accorder  toute  fa  confiance ,  rien  n'étoit 
plus  facile  à  ce  dernier  que  de  le  dépouiller  aufli  d'une  autorité  qu'il  lui 
làifibit  exercer  toute  entière,  tant  fur  fes  Troupes ,  que  dans  le  maniement 
des  afiaires  de  fon  département.  Madona  trouvoit  des  prétextes  pour  éloi- 
gner peu  à  peu  les  plus  fidèles  Serviteurs  de  fon  ancien  Maître;  il  s'atta- 
<:hoit  les  autres  par  fes  largefles  ;  En  un  mot ,  le  Miniftre  n'avoit  plus  au- 
cun pouvoir  dans  le  tems  même  qu'il  s'en  défioit  le  moins.  Un  jour  que  Ma- 
dona étoit  appelle  à  la  Cour ,  il  fefit  accompagner  des  Troupes  de  Seydmou- 
chiaffer ,  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  Cavalerie ,  &  paroif- 
faut  devant  le  Roi ,  à  la  tête  de  ce  Corps ,  „  Sire,  lui  dit-il,  je  vous  amène 


^> 


ici  les  Troupes  de  celui  dont  Vôtre  Majefl:é  craignoit  tant  la  puiflance. 


„  Que  fouhaite-t'elle  de  plus  qu'on  faffe  pour  fon  fervice?"  Quon  mette 
Seydmoucbiaffer  auprès  de  Mofachun^  répondit  le  Roi;  &  aufli-tôt  les  ordres 
furent  donnés  pour  l'arrêter ,  fans  que  perfonne  offrit  la  moindre  réfiftance.  • 

Le  Roi,  pour  récompenfer  le  zèle  de  Madona,  l'éleva  à  la  dignité  de      Elévation 
Prince,  &  le  fie  fon  Premier  Miniflire.    Mous-Kumea  avoit  fuccedé  à  Mo-  de  Madona* 
fachan ,  &  le  Gouvernement  des  Provinces ,  qui  faifoit  partie  de  Tadminif-  f-ïle^^*  ^^^ 
tration  de  Seydmoucbiaffer ,  venoit  d'être  doimé  à  Mabmet  Ibrahim ,  qui  réu- 

X m.  Part.  .      '  lii  ^  ait 
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IMÊifi^i    nit  fseà  éc  tems  après  la  Chargé  de  Moas  Kuhieà  à  la  fienne;  Mais  Ma* 

HtvdLVndif    dbiia'n'écant  pas  pius.content  de  lui , fittomber ,  encre  les  mains d'Akena  ion 

OëLK^rfmt'    P^^P^  ^^^  »  ^^  Gouvernement  des.  Provinces  Méridionales  de  Golkonde ,  les 

SUFFLtfiifiiAr.   meilleures  du  Royaume ,  &  Mahomet  Ibrahim  ne  conlerva  que  celles  da 

Nord,  fituées  fur  la  frontière  des  Etats  du  Grand  Mogol.     On  nous  dé* 

Seiht  Akena  d'un  cara6tère  auffi  odieux  que  celui  de  Madona  étcût  ahnablc; 
iiàs  les  grandes  qualités  de  Tun  efiFaçoîent  les  grands  deffauts  de  l'autre^ 
l^adoftia  étoit  un  profond  Politique,  un  excellent  Financier,  qui  joignoit 
à  des  talens  fupérieurs ,  la  phifionomie  la  plus  revenante,  avec  toute  l'ha« 
milité  &  la  modddie  convenable  aux  Braroines ,  dont  il  th-oit  Ton  origine. 
Le  Rdi ,  livré  aux  plaifirs  de  Ton  Serrail ,  &  fans  inquiétude  de  la  pan  de 
foti  Miiiiftre  ^  qui  étant  Gentil  &  firamîne  ne  pouvoit  afpirer  à  la  Couron* 
ne,  M  abandonna  le  foin  de  gouverner  defpotiquement  fes  Ëiacs.  C'dk 
ainfi-  que  ces  deux  frères ,  qu'on  honoroit  du  titre  d'Alteffes ,  fe  virent  por* 
téft,  par  degrés,  au  faite  des  Grandeurs  qui  fui  vent  immédiatement  la  Ro« 
yauté ,  ou  plutôt  qui  la  compofent  toute  entière ,  au  (impie  nom  près.  Ils 
Jouirent  cûnflamment  de  ces  honneurs  Fefpace  de  quatorze  années  4  Mais 
leur  chute  fut  encore  plus  fiinefte  que  leur  élévation  n'avoit  été  éd^» 
tâhte. 
Prîfede  Vers  la  fin  du  mois  d*Oâobre  16S5,  l'Armée  du  Grand  Mogol  Au^* 

Golkonde  par  reng*Zeb,  qui  marchoit  contre  Golkonde,  y  répandit  une  fi  grande  con* 
r Armée  Mo-  fternation  ,  que  dans  leur  première  fiireur,  les  Peuples  révoltés  commirent 
*^  ^*  de  grands  defordres ,  &  firent  main  baffe  fur  tous  les  famines  oui  leur  tombé* 

irent  entre  les  mains.  Le  Roi  s*étoit  retiré  la  veille ,  dans  le  Château  de  Gol* 
Itonde ,  avec  fês  femmes ,  fes  deux  Miniôres  &plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour, 
qui  croyoietlt  y  trouver  un  azyle  afluré  contre  les  Ennemis  du  dedans  &  du 
dehors.  La  Ville  fut  prife  deux  jours  après ,  par  les  Troupes  Mogoies  »  qui 
mirent  tout  à  feu  &  a  fan^  dans  les  Quartiers  des  Gentils,*  pillèrent  &bra« 
Krént  les  magnifiques  Palais  de  Madona  &  d' Akena ,  de  même  qu  une  fu* 
|>er^^e  Pagode  que  ce  dernier  avoit  fait  bâtir  à  des  fraix  immenfes;  &  quan- 
tité d'autres  Edifices  confidérables. 
MalTacre  Ces  ravages ,  qui  continuèrent  plufieurs  jours  de  fuite ,  dépeuplèrent  la 

des  deux  Ad-  Ville  d-Habi tans ,  &  jettèrent  la  terreur  dans  le  Château ,  où  les  <rris  oinaitînMs 
minillrateurs.  ^^^  femmes  du  Serrail  &  de  la  multitude,  tant  au  dedans  qu'au  dehors ,  for- 

rèrént  le  Rôi,  de  leur  abandonner  Madona  &  Akena,  les  deux  malhea* 
îeux  objets  de  leur  haine,  qu'ils  regardoient  comme  les  feuls  Auteurs  de  leur 
infortune;  dans  Tefpérance  que  les  Mogols ,  irrités  contr  eux ,  fe  contente- 
roient  de  cette  viftirtie ,  &  cefferoient  les  hoftilités.  Les  deux  frères  fiirent 
fcrueilemènt  maflàèrés  par  les Efclaves  du  Palais,  leurs  corps  dépouillés  nadt 
&  traînés  dans  les  rues  avec  les  dernières  indignités.  Après  avoir  été  fulbeor 
tins  par  les  pieds peiïdanDVingtHjoatre heures  au  devant  du  Palais ,  on  prélenu 
f eurs  têtes  a  Cha- Atem ,'  fih  du  Grand  Mogol ,  qui  les  fit  porter  en  triomphe  ^ 
tïes  lances ,  dans  toute  la  Ville.  GelledeMadona  fut  envoyée  à  Aureng^Zeb^ift 
l'on  donna  celle  d' Akena  à  un  éléphant ,  qui  la  jetta  plufieurs  fois  en  l'air  &  Té- 
•  mfa  enfin  fous  fes  pieds ,  au  milieu  de  T  Armée-  La  tête  de  fon  frère  eût  le  mê- 
me fort ,  &  celui  de  leurs  cadavres  fot  d'être  expofés  à  la  voirie ,  pour  fervir  de 
]^Qre^MiK'oifeaax&«uxaiiâs^^  Havart^^  avoit  fouvent  va 
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6es  deux  frères ,  dans  leur  plus  grande  gloite,  prétend  qu€  leuu'coiips  fittieni .   BBaituQui 
brûlés  &  ie»  cendres  jettée^au  vent,  pour  qvt  il  ne  reftât  rî^pil  de  leur  ifié^  Mmumw^ 
moire.     Telle  fut  la  fin  de  ces  deux  puiflâns  hommes ,  donc  il  comi^a]:^  Ja    QoJ^oîXùà. 
fort  à  celui  de  deux  frères  ,  fort  con>nus  de  toute  TËurope ,  qui  périr eoc  fi  SvwBLikesiTé^ 
xniférableraent  en  1672. 

Cet  Auteur  nous  apprend  encore,  que  Moiachan  mourut  éans  fa  mai*     Derniers 
fon,  comme  un  Citoyen  oublié  de  tout  le  monde;  mais  que  SeytlmouohiafRrf  écUircifle- 
fut  tiré  de  fa  prifon ,  par  l'Ambailadeur  du  Grand  Mogol,  &  envoyé  *dani  fo^"  de"jvio. 
rindouftan ,  où  il  avoit  été  élevé  en  dignité ,  &  où  il  étoit  mort ,  puiflàmt  fachan  &  de 
inejit  riche ,  à  f^ge  d'environ  quatre-vingt-dix  ans.    Suivant  nos  Mémoî*  Seydmou- 
res,  le  premier,  dont  les  fils  étoient  en  grande  confidératîon  à  la  Cour  de  <^biafFer. 
Golkonde ,  obtint  fa  liberté  du  Roi ,   après  la  mort  de  Madona  &  de  foa 
frère.     Quant  à  SeychnouchiafiFet,  ils  difent  fîmpjement ,  qu'ayant  trouvé  h 
moyen  de  s'évader,  il  s'étoit  retiré  auprès  du  Grand  Mogol,   au  ferviee 
duquel  il  avoit  fini  fes  Jours ,  quelque  -  tems  avant  la  Révolution  qui  foc  fi 
funefte  à  l'Auteur  defa  difgrace. 

On  trouve  dans  ces  Mémoires,  ja  tradu^ion d*une  longue  Lettre,  que  le  Remarques 
Roi  de  Golkonde  écrivit  au  Gouverneur.  Général  dé  la  Province  de  Çarna-^  ["*'  5"^»^^" 
tica,  pour  lui  donner  part  de  ces  grands  événemens.  11  eft  affez  finguliei? 
d'y  voir  Madona  &  Akçna  peints  des  plus  noires  couleurs  ;  Mais  ce  qui 
doit  paroître  fort  furprenant,  c'eft  l'aveu  que  le  Roi  y  fait ,  de  s'être  enga- 
gé ,  par  ferment ,  envers  ces  deux  Favoris ,  de  ne  jamais  rien  faire  fans  lettJ^ 
confentement  ;  ferment  qu'il  n'avoit  pas  été  en  fon  pouvoir  d'enfreindre ,' 
malgré  les  fScfteufes  fuites  qui  en  étoient  réfultées  pour  fon  Royaume;  co»* 
me  n  un  Prince  n'étoit  pas  toujours  en  droit  de  rétraôer  fa  parole,  dès  qu'un 
Sujet  en  abufe,  contre  fes  intentions.  On  doit  croire  que  le  Roi  ù'avoié 
ps^s  de  meilleure  raifon  pour  excufer  fa  conduite. 

L'A,RMéE  Mogple  étoit  compofée  de  quinze  mille  hommes,  &  celle cte^     Qéreicij(#  l 
Golkonde  du  double;  mais  Mahomet  Ihriahim ,'  qui  la  commandoit,  s'étanfi  au  Général ^] 
jette  du  côté  des  Ennemis,   pour  fe  vanger  de  quelques  mécontentemens  ?^^^îî2^^*j* 
particuliers  ,  fa  trahifon  mit  le  Roi  dans  la  nécelîîté  de  fubir  la  loi  du  Vain-  rq"*  ^^  * 
queur,  &  d'en  paffer  par  toutes  les  conditions  qui  lui  furent  impofée».  Le 
tribut  de  dix- huit  cens  mille  pagodes,  que  le  Roi  devoit  au  Grand  Mogol  ^  " 
n'avoit  pas  été  payé  depuis  quelques  années.     On  exigea  q«'il'fut  doublé  à 
Tavenir,  ^  que  tous  les  arrérages  feroienc  fatisfaits  par  termes.  Après  cette 
dure  Convention ,  Cha-Alem,  qui  manqupit  de  vivres  dans  Golkonde,  en  ^      ' 

partit,  lepren^ier  4e  Novembre,  emportant  des  tréfôrs  inwnenfes. 

L  E  Roi  de  Golkonde ,   dont  les  defaftres  ne  pouvoient  encore  vaincre      Nouveaux 
fon  funefte  attachement  pour  les  ^^aminos ,  fè  choiCt  de  nouveaux  Minif-  MinîftresBra-^ 
très  dé  cette  odieufe  race.     Le  premier,  nommé  Piespatwenkaty,  ne  diri-  '°^'^^'* 

SQStpas  mieux  les  affaires.    L'année  fuivan^e ,  WiSkfWy  frète  s^îaéi^ /l!^- 
ona,  fat  revêtu  de  toutes  les  dignités  qu'avoi(  poiïedées  ce.  dernier.,  dQ06 
le  fils  reçut  auffi  de  grandes  faveurs  du  ftriftce.     A  te  vérité  lee  Bramines , 

Î[ui  fi'étoieot  enrichis  fous  l'adminiftr^ion  4e  leprs  Prptefteurs,  fournif-' 
oient  des  fommes  .confideTableç.    .^ajs  l'avi^içç  d'/Aiireng-Ze^) ,  éRpifpit 
toutes  les  reffources  fans  fe  fatisfaire.  ;  £n..uin  moi,  il  ne  kti  fst^QJit  .pa» 

lii  2  moins 
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xfioins  que  le  Koyaume;  &  la  facilité  qu'il  prévoyoit  à  cette  conquête  ^  pat 
la  perfidie  des  principaux  -Officiers  de  Golkonde ,  âattoit  trop  fon  efpéran* 
ce  pour  borner  fes  vues  ambitieufes  (a  )• 

Peu  de  tems  après,  c'eft-à-dire ,  au  commencement  de  Fe'vrier  1687. 
TArmée  du  Grand  Mogol,  viftorieufe  du  Royaume  de  Vifapour,  reparut 
devant  Golkonde.  Le  Roi,  réfolu  de  fe  deftendre  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité ,  repoufla  plufleurs  fois  les  Ennemis,  avec  beaucoup  de  perte  ;  mais 
fon  malheureux  fort  voulut  que  fes  principaux  Colonels  rabandonnafient 
pour  joindre  l'Armée  Mogole.  Enfin  HoJJeinbeck ,  Général  de  fes  Troupes^ 
fuivit  ce  perfide  exemple ,  après  avoir  excité ,  dans  la  Forterefle ,  une  /édi- 
tion, dont  Aureng-Zeb  profita  fort  à  propos  &  fe  rendit  Maître  de  la  Pla- 
ce fans  la  moindre  réfiftance.  On  étoit  au  deuxième  d'Oftobre.  Les  Trou- 
pes Mogoles  marchant  droit  au  Palais ,  trouvèrent  le  Roi  dans  une  atti- 
tude qui  marquoit  fa  furprife.  Après  avoir  pillé  fes  tréfors ,  qui  étoient 
immenfes,  fur-tout  en  diamans  &  en  pierres  précieufes,  il  fut  conduit  fous 
une  méchante  tente,  jufqu'au  lendemain , qu'on  le  mit  fur  un  éléphant ,  pour 
lui  faire  faire  le  tour  de  l'Armée ,  où  il  fe  vit  expofé  aux  plus  grandes  ava- 
nies de  la  part  des  Soldats.  Quatre  jours  après,  ce  malheureux  Prince,  fut 
contraint  de  ramper  de  fa  tente ,  jufqu'aux  pieds  d'Aureng  -  Zeb  ;  de  man- 
der de  la  poufiSère ,  &  de  demander  pardon ,  dans  les  termes  les  plus  humi- 
lians.  Le  Grand  Mogol  lui  promit  la  vie;  mais  il  le  fit  tranfporter  dans  une 
Forterefle  éloignée,  où  il  devoît  bien- tôt  trouver  la  mort  qu' Aureng - Zefa 
9Voit  coutume  de  faire  boire  à  fes  Prifonniers  dllluftre  naiflance.  La  compa- 
raifon  du  fort  de  ce  Roi  avec  celui  de  Crœfus ,  ne  peut  que  rendre  fenfible  la 
vérité  de  cette  fentence ,  qui  convient  fi  fort  à  tous  les  hommes  j  Nmo  fe* 
Hxante  obitum. 

Les  Hollandois  vantent,  conmie  une  diftinftion  finguliêre,  pour  leut 
Nation,  l'honneur  qu'ils  ont  eu 'de  poflTeder  deux  fois  ce  Prince,  a  Mafuli- 
patnam;  la  première  fois  en  1676,  &  la  féconde  en  1678.  C'eft  de  Ha- 
vart  que  nous  emprunterons  ici  les  principales  circonfl:ances  du  premier 
Voyage. 

Les  préfens  que  les  Hollandois  firent  au  Roi,  aux  Dames  du  Serrail,  ï 
VAdminiftrateur  Madona,  &  aux  autres  Grands ,  fe  montèrent  à  la  fomme 
de  foixante-fix  mille  florins.  En  échange,  ils  obtinrent  du  Roi,  la  pro- 
priété du  Bourg  de  Palicol,  &  pJufieurs  privilèges  très  -  confidérables.  Ce 
Prince  leur  remit  entr'autres  les  fermes  de  divers  Ports ,  pour  la  fomme  de 
trente-quatre  mille  cinq  cens  florins  par  année,  dont  ils  ont  jouï  pendant 
ks  huit  dernières  années  de  fon  règne;  outre  la  diminution  de  la  moitié  des 
fraix  qu'ils  pay oient  auparavant ,  pour  le  tranfport  de  leurs  marchandifes ,. 

par 


■  (a)  Valentyn înfSre, mal  â propos,  en  cet 
endroit,  l'faidoire  de  la  trahifond'un  des  Se- 
(;retaire8  d'£tat  de  Golkonde,.  qui  entrete- 
noie  correfpondance  avec  le  Grand  Mogol , 
&  qui  ayane  été  convaincu  de  fon  crime,  fut 
mis  à  mort*  par  ordre  du  Roi  fon  Maître; 
Ce  faii,  qui  eÛ  tiré  de  H^vart,  doit  Acre 


rapporté  fous  fe  règne  précédent.  (  Voyea 
Ha  vart,  Part.  II.  pag.  238.)  L'erreur  ne  mé- 
rite peut-être  d'être  relevée,  que  pour  préve« 
nir  le  reproche  qu*on  pourroit  nous  faire 
d'avoir  omis  une  clrconuance;aîrezcurieiUej^ 
fi  c'étoit  ici  fa  place. 
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parterre,  àGolkonde,  &  quelques  autres  exemptions.    Le  Roi  fit  auffi     DEBinBEB 

Jiuantité  de  beaux  préfens  aux  Officiers  du  Comptoir  Hollandois.     Leurs  I^evolution 
emmes  &  leurs  filles  en  reçurent  auffi  de  magnifiques  des  Dames  du  Serrail ,    golkoi«d& 
qui  avoient  fouhaité  de  les  voir  ;  &  ce  fut  à  leur  demande  que  le  Roi  pria  Supplémbkt. 
les  Chefs  de  permettre  qu'elles  vinflent  leur  rendre  vifite.     On  le  refufa      ViCte  des 
d'abord  modeftement ,  fous  divers  prétextes;  mais  fur  de  nouvelles  inftan-  pa^es  Hol- 
ces ,  auxquelles  le  Roi  joignit  fa  parole ,  qu'il  ne  leur  feroit  fait  que  toutes    *"  °^  ^* 
fortes  d'honneurs  &  de  carefleç,  ces  Dames  acceptèrent  enfin  la  partie,  & 
fe  rendirent  dans  leur  plus  riche  parure  au  Palais-     Le  Roi,  qui  écoit  affis- 
fur  un  fuperbe  Trône,  laifla  paffer  devant  lui  toutes  les  Dames  dont  l'âge 
lui  paroiflbit  refpeélable,  les  faluant  fort  poliment;  mais  il  fit  approcher 
les  jeunes  Demoifelles,  les  mit  fur  fes  genoux,  &  après  leur  avoir  donné  à 
chacune  un  baifer ,  il  leur  permit  de  fuivre  les  autres.     Les  Dames  du  Ser- 
rail leur  firent  une  réception  des  plus  gracieufes  (b).     On  leur  fervit  une 
fomptueufe  collation,  a  Tiflue  de  laquelle  les  Dames  du  Serrail  leur  diftri- 
buèrent  divers  préfens ,  dont  les  moindres  étoient  de  l^i  valeur  de  trente  du- 
cats.   En  fortant,  elles  furent  obligées  de  repaffer  devant  le  Roi,    qui  les 
fit  conduire,  par  une  infinité  de  flambeaux,  jufqu'à  la  Loge,  fous  les  accla- 
mations d'une  foule  immenfe  de  Speélateurs.    Les  Matelots  d'un  Vaiffeau 
Hollandois ,  qui  avoient  diverti  le  Roi ,  par  leurs  danfes ,  leurs  fauts  & 
leurs  grimpemens ,  reçurent  deux  cens  ducats  ;  &  beaucoup  d'autres  perfon- 
nes  eurent  lieu  de  fe  louer  de  la  générofîté  de  ce  Prince.   On  aflura  les  Hol- 
landois, qu'il  avoit  deftiné  deux  mille  ducats  par  jour  pour  ce  Voyage; 
mais  que  cette  fomme  ne  fuffifant  pas ,  les  Grançjs  de  fa  fuite  étoient  obli- 
gés de  fuppléer  à  l'excédent  de  la  dépenfe. 

L'accueil  qu'il  avoit  reçu  des  Hollandois  l'engagea  à  leur  venir  faire      Second 
une  autre  vifite,  deux  ans  après;  mais  il  les  prévint  qu'il  n'accepter  oit  point  Voyage, 
de  préfens ,  &  qu'il  n'en  donneroit  pas  non  plus ,  puifque  fon  deflein  n'é- 
toit  que  de  fe  divertir  fur  Mer.     Nous  avons  un  Journal  manufcrit  de  ce 
dernier  Voyage ,  qui  contient  près  de  vingt-quatre  feuilles  d'écriture  fort 
menue  ;  mais  à  l'exception  des  particularités  que  Havart  a  recueillies  lui» 
même ,  le  refte  mérite  peu  l'attention  des  Lefteurs. 
.    Ce  fut  le  25  Décembre  1678',  que  le  Roi,   accompagné  de  fes  princi-      Apparition 

Çaux  Courtifans,  fe  rendit  à  TEglife  des  Hollandois.  On  y  avoit  élevé  un  «j»  Roi  dans 
"rône ,  couvert  de  drap  d'or  &  de  velours,  fur  lequel  il  s'affit ,  vis-à-vis  de  i^^^^r  ^^^* 
la  chaire  9  la  pipe^à  la  bouche,  fumant  du  tabac,  à  la  manière  de  Perfe, 
c'eft-à-dire  à  travers  d'un  Gorregor^  ou  d'une  bouteille  pleine  d'eau,  qui  lui 
fut  préfentée  fur  un  plat  d'or.  Son  habillement  étoit  une  robbe  de  drap 
d'or ,  qui  lui  defcendoit  jufqu'aux  pieds.  On  pafle  fur  l'énumération  des 
diamans ,  des  perles ,  des  rubis ,  des  faphirs ,  des  éméràudes  &  autres 
pierres  précieules ,  dont  tout  fou  corps  étoit  moins  orné  que  couvert,  &  qui  , 

éblouïf- 

# 

(fr)  Parmi  ces  Dames  du  Serrail,  nosMé-  Pays.    On  les  croyoit  enfans  de  François  ^ 

moires  ajoutent ,    qu*H  s'en   trouvoit  deux  prifes  par  le?  Corfaires  de  la  Méditerannée , 

d'une  grande  blancheur,  qui  voyant  les  Hol-  &  vendues  à  Mocka  ,    d'où  elles  avoient 

landoiies  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  £1-  été  envoyées  au  Roi ,  qui  témoignoit  avoir 

te  dirent  qu'étant  encore  fort  jeunes  ,  elles  peu  d'inclination  pour  elles  ;  ce  qui  augr 

avoient  porté  les  mômes  habits  dans  leur  mentoit  leurs  chagrins. 

lu  ^ 
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Derîcîbrb    éblouïflbîent  la  vue.    Le  G)nfokit«ur  des  Malades ,  faifant  roflSée  de  Prédi* 

RivoLUTiôN'  cateur ,  lut  un  Sermon  que  Havart  expliquoit  au  Roi ,  en  Langue  Perfanne* 

GcLKowDE     ^  Leéteur  s'arrêtoit  par  intervalles  pour  lui  en  laifler  le  tems.     Quelque^ 

SuTPLÉMLNT.  fois  le  Roi  témoignoit  approuver  le  difcours;   quelquefois  auffi  il  lui  pr^ 

noit  envie  d'en  rire.  Mais  le  plus  fouvent  il  s'amufoit  à  parler  avec  fea 
Grands,  fans  prêter  beaucoup  d'attention  à  ce  que  Havart  fe  tuoic  de  lui 
faire  comprendre.  Quand  on  en  fut  à  la  fin  de  la  prière ,  au  mot  Amen ,  le 
Prince  repéta  le  même  mot  à  haute  voix,  &  demanda  au  Lefbeur,  daas 
quelle  fignification  il  s'étoit  fervi  de  ce  terme  ? ,  ce  que  Havart  lui  expliqua 
encore.  Après  le  fervice  Divin ,  le  Roi  fouhaita  de  voir  le  Lhre  de  la  Lri 
des  Hollandois  ,  comme  il  appelloit  la  Bible.  Le  Leâeur  lui  apporta  les  Li- 
vres Saints.  En  approchant ,  le  Roi  fe  leva  &  les  falua  avec  le  méoie  rd*- 
pe£t  qu'il  avoit  coutume  de  faluer  TAlcoran.  Il  voulut  fçavoir  qoeis^  Ecrits 
y  étoient  contenus.  On  lui  nomma  les  principaux  Livres  de  l'Ancien  Tef- 
tament.  Il  demanda  fl  les  quatre  Livres  de  la  Loi  de  NdM  IJa^  ou  du  Pr^- 
^te  y^/W ,  s'y  trouvoient  compris?;  &  l'ayant  appris^il  fit  de  nouveau  une 
profonde  révérence ,  retourna  s'afleoir  fur  fon  Trône  &  reprit  la  pipe^ 
Lorfque  tout  le  monde  fut  forti .,  à  l'eiception  dm  Offideirs  &  Dames  du 
Comptoir  Hollandois ,  le  Roi  fouhaita  qu'oa  fit  venir  les  filles  qui  avoiest 
danfé  devant  lui  la  yeille ,  pour  lui  donner  le  même  divertirfremenc  daos 
rEglife.  Malgré  la  répugnance  qu'on  eut  aie  fatiafi^dire^  dansonlîeii  ooQfàr 
cré  au  culte  religieux,  il  faUui:  s'y  réfoudre,  pour  ne  point  nâécoiiDencef 
ce  Prince  (^).  Il  voulut  enfuite  voir  manger  les  Hoillaaftdoîs ,  à  leer  ma^ 
nière.  On  £e  hâta  de  faire  apporter  les  mets  qui  fe  trouvèreot  psqparés. 
La  table  fut  couverte  dans-  1  Églife.    On  but  debout  la  Êtmé  du  Roi ,  à 

2uoi  il  partit  fdrt  fenfible.  Ikuraiit  le  rems ,  ce  Prinoe*  s'inCbf  ma  eacore 
e  plufieurs  cbofes  qui  regardoient  le  culte  des  Chcétiens ,  &  encr^autres 
des  dix  Commandemens.  Le  Confolatetir  des  Malades  en  fie  d'abord 
la  lefture-,  &  Havart  fervoit  toujours  d'Interprète.  Au  ftpcième  Comman- 
dement ^  le  Roi  ne  pat  s'empêcher  derire»  difant,  ^,  que  c'écoii  bien  trif- 
^  te^  qu'un  homme  fut  réduit  à  fe  contenter  d'une  faila  femme".  Mais  il 
approuva  l'explication  qu'on  lui  donna ,  que  ce  Commandement  regardok 
principalement  l'adultère.    Le  Roi  s' étant  fait  conduire  eafiiice  dans  la  Lo- 

rje,  en  vifîta  jufqu'aux  moindres  appartemens,  &  fe  retira  exrrémeinetK 
atisfait  de  toutes  las  attentions  qu'on  lui  avoit  marquées.  Les  Hollandois 
ont  beaucoup  perdu  à  ce  Prince ,  &  fî  fes  iieureufes  difpofit ions  n'^uJOTent 
été  bornées  par  l'autorité  de  l' Adminifixateur ,  ils  en  auroient  pu  retirer  des 
avantages  bien  plus  confidérables  (^).] 

(f  )  Celt  peut-être  à  deflèin  que  Havart 
ne  parle  point  de  cette  danfe.  Mais  le  fait 
efl  rapporté  dans  le  Journal  tenu  au  Comptoir 
Hollandois. 

(i)  Les  Hollandois  furent  obligés  de  pa- 
yer une  fofflme  confidérable  ^u  Grand  Mo- 


% 


gol ,  pour  le  rachat  de  leurs  prlvUàffSi^    Ce 
fut  Mahomet  Ibrahim  ,   ce  même  Traître 
dont  on  a  tant  parlé  ci-defTus ,  qui  obtînt  la 
Vice-royauté  de  Goikonde  ;  mais  il  ne  coq* 
fer  va  pas  ce  pofte  loBitODs.. 


jR^/o* 
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Relations  du  Carhate  par  quelques  MiJJionnaires  Jéfuites.        Relation  do 

wAiiXvATE* 

DE  tous  les  Pays  qui  font  fournis  à  la  Domination  du  Grand  Mogpl ,  le  introduftloik 
Camate  eft  prefque  le  feul ,  dont  on  ne  trouve  aucune  Defcription 
particulière  dans  les  Voyageurs ,  quoique  fa  fituation ,  encre  la  Côte  de  Co- 
Tomandel  &  celle  de  Malabar ,  le  faiTe  fouvent  nommer  dans  les  Relations 
de  la  Prefquine  de  Tlnde.  Comme  on  ne  peut  attribuer  ce  filence  qu'à  la 
difficulcé  a  y  pénétrer,  ou  du  moins,  à  la  rareté  des  occafions;  les  moin- 
dres  éclairciflemens  en  doivent  être  plus  précieux.  Quelques  Lettres  du 
Recueil  des  Jéfuites  (â),  qui  conti^nent  les  entreprises  i&  les  courfes  de 
plulieurs  Millionnaires,  nous  apprennent  Texiilence  (Scies  noms  de  pluileurs 
Villes  ignorées  des  Géographes,  Ce  n'eflpas  la  première  fois  que  j'aye  puifé 
dans  une  fource. fî  refpeétablê :  mais  ce  que  j'emprunte  ici,  demande  quel- 
ques explications  préliminaires,  qui  feront  autant  de  nouvelles  ricb eiTes  pour 
ce  Recueil.  ^v 

Après  la  ruine  des  Millions  de  Siam  (A),  la  plupart  des  Miflîonnaîres    ,  ^|TÇ^.'^^" 
fe  retirèrent  dans  TEtabliflement  François  de  Pondichery,  où  le  Père  Ta*   3^/5  la^Ré- 
chard,  brûlant  du  même  zèle,  qui  Tavoit  déjà  conduit  trois  fois  aux  In-   voiucion  de 
des ,  fe  rendit  pour  trouver  de  nouvelles  occaûons  de  l'exercer.     Les  grands  Siam. 
progrès  que  les  Jéfuites  Portugais  avoient  fait  vers  le  Sud  (r),  où  ils  a* 
voient  formé  une  Ëglife  Chrétienne  d'environ  deux  cens  mille  âmes ,  lui  fiè- 
rent juger,  qu'avec  la  même  ardeur  pour  la  converfîon  des  Indiens,  fitûés 
au  Nord  de   Pondichery,  il  pouvoit  fe  promettre  les  mêmes  fruits.     Il      le  Père 
commenta  par  s'établir  dans  cette  Ville;  mais  en  ayant  été  prefqu'auffi-    Tachardpen- 
tôt  chafle  par  les  HoUandois,  qui  s]en  rendirent  maîtres,  en  1693,  il  vit  pd  dansée* 
fes  efpérances  retardées  jufqu  a  la  paix  de  Ryfwick ,  qui  fit  rentrer  lesFran-   Carnate. 
çois  dans  leurs  pofleffions.     Tous  les  obftaclés  furent  levés  par  ce  change- 
ment.    Le  Père  Tachardfe  hâta  de  retourner  à  Pondichery,  où  il  trouva 
l'exécution  de  (os  defleins  Apoftoliques  heureufement  commencée,  par  une 
Million  qui  venoit  de  fe  former  dans  le  Royaume  de  Camate  y  à  trente  ou 
quarante  lieues  de  Pondichery,  vers  le  Nord-Oueft. 

Le  Père  Mauduit,  après  s  être  employé  long-tems  dans  Éelle  du  Madu*      Cette  en- 
ré,  où  il  a  voit  appris  la  langue  &  les  ufages  du  Pays,  étoit  pafifé  à  Carmt   ^''^P'^'^^^^ 
vepondi ,  où  il  cultivoit  une  centaine  de  ChrétieDS,  qu'il  y  -avoit  déjà  batifés^.  Lr  le  Père^ 

Ce   Mauduit. 

Ça)  Elles  foDt  nu  nombre  de  trois,  celle  Tezercke  de  fes  cravftuz.   Xe  PireMinduit   . 

à\x  Vèrc  Titcbofd ,  une  du  Pèfe  Beucbet,  &  foc  trouvé  mort;  avec  le  Père  Af<ffovtii«,daos 

la  troifièmc  du  Père  Mauduit ,  aux  Tomes  une  cabane  du  Carnate^  empoifonnés  pat 

VI À  XI  ^€S  Lettres  édifiantes.    On  apprend»  les  infidèles. 

^ans  TEpIcre  DédicAtoireduTome  XL»  <|ue  <b)  Voyez  les  RelatiOBS  du  Tome  pré- 
deux de  ces  trois  Miffionnaîres  virent  cou-  cèdent. 

xonner  leur  zèle  par  une  mort  digne  de  leur  (c  J  Au  Maduré^  qui  bxi  la  Poiute  de  la 

vocation.    Le  Père  Tachard  mourut  d'une  Prerqu'Ifle  de  Tlnde. 
nalaéîe   cemagteure,    au  teogale,  daas 
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Relation  du  Ce  Miflîonnaire  avoît  fait  plufieurs  Voyages  &  diverfes  découvertes  dans 
Carnate.  les  Pays  voifins  ,  fur-tout  vers  le  Nord-Oueft.  Dans  ces  courfes,  il  jetu 
Etablifle-  les  fondemens  de  deux  autres  Eglifes;  Tune  à  Tarcolan^  autrefois  le  centre 
mens  de  Tar-  de  l'Idolâtrie ,  dans  le  Carnate ,  &  l'autre  à  Ponganour ,  grande  Ville  &  fort 
colan ,  de  peuplée ,  d'où  Ton  compte  environ  cinquante  lieues  jufqu  à  Pondichery. 
diVnrpîrn.  D'un  autre  côté  le  Père  Bouchet,  qui  étoit  paffé  dans  la  Province  de  Mala- 
gaoour.  bar ,  après  la  Révolution  de  Siam ,  &  qui  avoit  formé  enfuite  uûe  Eglife  dé 

plus  de  vingt  mille  Chrétiens,  dans  jiourj  à  quatre  lieues  de  Tiricherapaly ^ 
Capitale  du  Maduré ,  reçut  ordre  de  fe  confacrer  auflî  à  la  nouvelle  Miffion 
du  Carnate.     Il  fe  fit  accompagner  d'un  autre  Miflîonnaire ,  nommé  le  Père 
de  la  Fontaine.    Ainfi,  dès  le  mois  de  Mars  de  l'année  1702,  ils  fe  trouvè- 
rent trois  du  même  Ordre.     Le  Père  Bouchet,  revêtu  de  la  qualité  de  Su- 
périeur, s'étabUt  à  Tarcolan;  &  laiflant  le  Père  Mauduit  dans  fon Eglife  de, 
Carouvepondi ,  il  envoya  le  Père  de  la  Fontaine  à  Ponganour ,  où  Ton  par- 
le la  langue  Talanque ,  aufli  différente  de  la  Malabare  que  TEfpagnol  Tell  du 
François. 
Trois  Je-         Dans  une  aflemblée  que  les  trois  Mîffionnaîres  tinrent  à  Carouvepondi, 
fuites  pren-     ils  réfolurent  entr'eux  de  prendre  Thabit  &  la  manière  de  vivre  des  Sanias 
&  les  uÇz^^^     Brames ,  qui  font  une  Se6le  Indienne  de  R^igieux  Pénitens.     C'étoit  pren-* 
des Bra^nes.  d^é  un  engagement  fort  difficile.     Outre  labftinence  de  chair ,  de  poiffon 

&  d'œufs ,  les  Sanias  Brames  ont  des  pratiques  extrêmement  gênantes.    Us 
doivent  fe  laver,  tous  les  jours  au  matin;  dans  un  étang  public,  fans  égard 
*  pour  la  différence  des  faifons,  &  recommencer  ce  bain  avant  leur  repas, 
qu'ils  ne  prennent  qu'une  fois  par  jour.     Ils  font  obligés  d'avoir  un  Brame 
pour  Cuifinier ,  parcequ'ils  ne  peuvent ,  fans  deshonneur,  manger  la  moin- 
dre chofe  qui  ait  été  préparée  par  des  pcrfonhes  d'une  Cafte  inférieure. 
Leur  état  les  affujettit  à  la  plus  rigoureufe  folitude.     Un  Sanias  ne  fort  ja-. 
mais,  s'il  n'y  eft  forcé  par  les  befoins  d'autrui.     „  Je  paffe,  dit  le  Père  Ta- 
„'  chard ,  fur  d'autres  loix  également  gênantes ,  'qu'un  Mijjionnatre  Sanias 
„  doit  garder  in violablement ,  lorfqu'il  veut  retirer  quelque  fruit  de  Çqs  tra- 
j,  vaux  pour  la  converfion  des  Indiens". 
Defcriptîon       Tarcolan  étoit  une  Ville  confidérable,  pendant  que  les  Rois  de  Gol- 
deTarcofen.    konde  en  étoient  les  Maîtres.     Il  n'y  avoit  pas  plus  de  trente  ans  qu'ils 

Tétoient  encore.  Mais  elle  eft  beaucoup  déchue  de  fa  grandeur  &  de  fês  * 
richeffes,  depuis  que  les  Mogols  lont  jointe  à  leurs  Conquêtes.  Suivant 
les  fabuleufes  traditions  des  Gentils ,  elle  étoit  anciennement  fi  belle ,  que 
les  Dieux  du  Pays  y  tenoient  leurs  affemblées,  lorfqu'il  leur  plaifoit  de 
defcendre  fur  la  Terre.  Les  Mogols,  la. trouvant  prefque déferte ,  parla 
fuite  desHabitans,  qui  craignoient  l'avarice  &  la  cruauté  de  leurs  Vaîn- 
quieurs ,  y  ont  fait  une  petite  enceinte ,  après  avoir  rafé  prefqu'entièremeiït 
les  magnifiques  Pagodes  des  Gentils.  Ils  n'ont  épargné  que  la  principale, dont 
ils  ont  fait  une  Fortereffe.  Mais  l'étendue  des  terres ,  que  le  Grand  Mogol 
a  fubjuguées ,  ne  lui  permettant  pas  d'entretenir  des  Garnifons  Mahométa- 
nes  dans  toutes  les  Villes  dont  il  s'eftjaifi,  il  a  confié  la  garde  dé  Tarco- 
lan, &  d'un  grand  nombre  d'autres  Places ,  à  des  Gentils,  qui  ne  le  fervent 
pas  moins  fidèlement. 
Pour  récompenfer  les  fer  vices  defes  Omrahs,  il  leur  donne,  comme 

en 
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«  Souveraineté  pendant  leur  vie ,  des  Provinces  entières ,  à  la  feule  condi-  Ret-attow  iw 
tion  d'entretenir ,  dans  fcs  Armées ,  un  certain  nombre  de  Cavaliers.  Mais ,     Carkat». 
à  cette  diftance  de  la  Cour ,  &  dans  ce  haut  degré  d'autorité ,  il  a  trouvé 
te  moyen  de  les  retenir  dans  la  foumiffion ,  en  établiflant,  près  d'eux,  des 
Surveiilans ,  qui  portent  le  nom  de  Divans  ;  Office ,  qui  répond  à  celui  de 
nos  Intendans  de  Province.    La  fonftion  de  ces  Officiers ,  qui  font  indépen- 
dans  des  Gouverneurs  ou  des  Omrahs ,  eft  de  lever  les  tributs  de  TEmpe-  ' 
reur ,  &  d'arrêter  les  injuftices  que  les  Omrahs  exercent  ordinairement  fur 
lés  Peuples  conquis.     Le  Gouverneur  général  de  la  Province  de  Cangibow^      Province 
ran^  dont  la  Ville  de  Tarcolan  eft  dépendante,   fe  nommoit   DaourkanJ  de  Cangibon- 
C'étoit  un  homme  de  fortune,  qui  s'étoit  élevé  par  fon  mérite,  &  par  les  ^^ 
fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  à  l'Empire*    Il  avoit  établi,  dans  cet- 
te grande  Ville ,  cinq  Gouverneurs  particuliers ,  fous  le  titre  de  Cramant.      Le  Cramani 
Le  premier  de  ces  cinq  Officiers ,  qui  avoit ,  dans  le  voifinage ,  un  Topo ,  de  Tarcolan 
c'eft-à-dire,  un  Bois  de  haute  futaye,  prit  des  fentimenslî  favorables  pour  f^"eau"p|fpç 
te  Père  Bouchet,  qu'il  lui  fit  préfent  de  ce  lieu  pour  y  bâtir  une  Eglife  &  Boucbet. 
une  Maifbn. 

Aussi-tôt  que  le  Miffionnaire  eut  paru  dans  fa  nouvelle  demeure ,  le  EflFets de 
bruit  fe  répandit  qu'un  faraieux  Sanias  étoit  venu  s'établir  près  de  Tarcolan.  ce  préfent. 
Le  Cramani,  fon  Bienfaiteur,  fut  le  premier  qui  lui  rendit  une  vifite;  & 
le  Père  Bouchet ,  qui  favoit  parfaitement  la  langue  &  les  ufages  du  Pays ,  le 
reçut  avec  une  politejQTe  &  des  témoignages  de  défmtéreflement ,  qui 
augmentèrent  beaucoup  fa  réputation.  Le  Père  Tachard  en  peint  les  pro-. 
grès.  ,,  U  faut  connoître ,  dit-il,  la  curiofité  naturelle  des  hidiens,  pour 
^  n'avoir  pas  de  peine  à  croire  ce  que  ce  Miffionnaire  m'écrit ,  de  la  foule 
^,  du  Peuple ,  qui  venoit  continuellement  à  fon  Hermitage.  Il  m'aflurc  que 
y,  le  tems  lui  manquoit  pour  réciter  fon  Bréviaire ,  pour  faire  fes  prières , 
y,  &  pour  prendre  le  feul  petit  repas  auquel  il  s'étoit  réduit  chaque  jour. 
^  Ces  fréquentes  vifites  lurent  plufieurs  fois  interrompues  par  la  jaloufie 
^,  des  Bramines.  Ils  publioient ,  par  leurs  Emiffaires ,  que  le  Sanias  du  To- 
^  po  étoit  de  la  Cafle  abominable  des  Pranguis ,  qui  habitent  les  Côtes  de 
5,  l'Inde;  qu'il  buvoit  du  vin  en  fecret;  quilmangeoit.de  la  viande  avec 
fes  Difciples,  &  qu'il  commettoit  toutes  fortes  de  crimes.  Ces  calom- 
nies ,  joint  à  la  couleur  du  Sanias ,  rallentirent  l'ardeur  des  Peuples.  Mais 
le  Cramàni  ayant  examiné ,  pendant  quatre  ou  cinq  mois ,  la  vie  péniten- 
te ,  f  exaOitude  &  la  bonne-foi  du  Père  Bouchet ,  embraffa  l'Evangile  » 
&  devint  un  fervent  Chrétien". 

U  N  autre  incident ,  qui  fervit  beaucoup  à  confondre  les  Ennemis  de  la 
foi,  fut  la  vifite  d'im  fameux  Bramine,  Intendant  de  Daourkan.     On  dis- 
tingue ,  dans  cette  race  d'Indiens ,  différons  degrés  de  Nobleffe.    L'Inten- 
dant étoit  du  premier.    Il  traita  le  Millionnaire  avec  beaucoup  de  civilité  $ 
&  dans  un  long  entretien ,  il  convint  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  Etre  fuprê- 
XTÎe,  qui  méritât  nos  adorations.    Enfuite  un  Rajapout,  nommé  &^,  que 
Daourkan  avoit  fait  fon  Lieutenant  Général ,  a'yant  reçu  ordre  de  fe  rendre 
kVèïouTy  dernière  Place  des  Marates,.qui  étoit  affiégée  par  les  Mogols,'.     Velour, 
mffa  par  Tarcolan  &  voulut  voir  auffi  le  Sanias  Chrétien.  Comme  les  vifites  dernière  PU- 
Oss.  Grands  ne  fe  font  qu'avec  beaucoup  de  pojnpe,  Sek  fe  rendit  à  l'Her-  ce  desMara- 
XI IL  Part.  Kkk  mitage  ^''- 
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mitage  au  fon  des  inftrumens  militaires ,  efcorté  d'un  Corps  d'Infanteriie  & 
de  Cavalerie.  Il  aflura  le  Père  de  fa  proteftion.  11  lui  ofFrit  des  terres; 
&,  ce  qui  fit  encore  plus  d'honneur  au  Chriftianifnie,  il  ne  le  quitta  qu'a- 
près s'être  recommandé  à  fes  prières.  On  s'afflige  ici  de  ne  pas  trouver 
d'autres  lumières  fur  le  progrès  d'une  fi  belle  Miffion  {d).  La  Lettre  du  Fère 
Boiichet  ne  contient  que  les  mêmes  événemens,  dans  un  plus  long  détail  (f); 
&  celle  du  Père  Tachard  n'y  ajoute  qu'une  courte  expoûtion  des  travaux 
du  Père  de  la  Fontaine,  à  Ponganour. 

Mais  la  Relation  du  Père  Mauduic ,  fans  nous  apprendre  mieux  }es  fuî- 
tes de  ce  premier  fuccès' ,  oflFre  les  noms  d'un  grand  nombre  de  lieux  qui 
oe  font  connus  que  par  fon  témoignage ,  &  qui  peuvent  enrichir  la  parde 
géographique  de  ce  Recueil.  Oa  doit  lui  reprocher  feulement  d'avoir  né- 
gligé  les  diilances« 

Ce  fut  le  3  de  Septembre,  1701,  qu'il  partit  de  Carouvepondi ,  lieu  de 
fit  réfidence ,  à  deux  ou  trais  lieues  de  Cangivaron ,  Capitale  du  Royaume 
de  Carnate.     11  arriva  d'aficz  bonne  heure  à  Jymkolam  y.  qui  étoit  autrefois 
une  Ville  confidérable ,  &  qui  n*eft  aujourd'hui  qu'un  gros  Bourg:  mais  il 
alla  coucher  plus  loin ,  dans  une  grande  Pagode  y  dédiée  à  un  finge  y  anquel 
les  Indiens  rendent  les  honneurs  divins.     Conime  ce  Pays  n'a  point  d'Hô« 
telleries,  ni  de  Caravanferas ,  on  fe  retire  ordinairement  dans  les  Ten^les, 
pour  y  paffer  la  nuit.     Le  lendemain,  il  fe  rendit  à  Akatile^  ^ande  Ville 
fort  peuplée ,  mais  fale  &  mal  bâtie ,  comme  la  plupart  des  Villes  des  In- 
des.    11  y  coucha,  dans  la  maifon  d^  Bramine,  qui  adoroit  le  Démon  fous 
la  figure  d'une  Idole ,  novomée  Poulear.    La  vue  de  cette  Idole  enfianuna  fon 
aèle. .  Il  la  renverfa  ;  &  par  une  indifférence ,  dont  il  n'explique  pas  la 
çaufe,  le  Bramine  n'en  parut  point  offenfé.    La  plupart  des  Habitansd'Àl- 
catile  font  Linganijles ,  c'eft-a-dire ,  que  par  refpeft  pour  une  efpéce  de 
Priape ,  la  plus  infâme  de  leurs  Diviniltés ,  ils  portent  au  cou  une  figure 
fort  obfcène»  qu'ils  nomment  Lingan.    Le  Miffionnairef  vit  un  Doâeur  de 
cette  Se6le,  qui  s'étoit  acquis  beaucouf^  de  réputation.     Il  le  trouva  occu- 
pé à  lire  un  Livre,  où  le  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  Terre  étoit  nommé  ;  & 
ilans  leur  entretien ,  il  eut  la  fatisfaâion  de  l'entendre  parler  de  la  Religion 
Chrétienne  avec  éloge  :  mais  lorfqu'il  lui  demanda  fon  feeours ,  pour  taire 
connaître  &  refpefter  l'Etre  Souverain ,  il  en  reçut  cette  réponfe  :  „  Vôtre 
travail  feroit  mutile.     L'efprit  des  Indiens  efl  trop  borné.  Ils  ne  font  pas 
capables   d'une  connoifTance  fi  fublime".^    Le  Millionnaire  répliqua: 
Quoique  les  perfeftions  infinies  de  cet  Etre  fuprême  foyent  incompré- 
henfibles ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  le  puiile  connoîrre  autant  qu'il  eft  né- 
ceflaire  pour  le  falut.     Il  en  eft  de  Dieu  comme  de  la  Mer  :  quoiqu'on 
n'en  voye  point  toute  l'étendue,  &  qu'on  n'en  connoifle  pas  la  profon- 
p  deur  y  on  ne  laifle  pas  de  la  connoître  aflez  pour  faire  dea  Voyages  d'an 
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(  d)  Mafgfé  rëdificatlon  que  M.  Prevoft 
veut  donner  aux  autres ,  il  paroit  ici  qa*il  n'en 
cherche  pas  beaucoup  pour  lui-inêdie  ,  dans 
tes  Lettres  des  Miffionnaires  Jéfuites ,  puif- 

fue  8*il  en  avoU  fiùt  la  leâune,  il  aoroU 


pu  y  trouver  encore  bien  des  éclairci& 
femens.  Nous  yfuppléeron»  à  la  fin  de  fou 
Article.  R.d.E. 

(«)  Elle  contient  au concrairepréciftmeni 
les  fuites  que  £1  Fievoft  demaiMt?»  &«  d.& 
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j,  fort  long  cours ,  &  pour  fe  rendre  au  lieu  où  l'on  a  deflein  d'aller".  Cet- 
te comparaifon  plût  au  Dofteur,  mais  elle  ne  put  lui  faire  embrafler  la  Doc- 
trine qu'il  cftimoit.  Un  gros  Lingan  qu'il  portoit  au  cou,  dit  le  PèreMau- 
duit ,  étoit  comme  le  fceau  de  fa  réprobation. 

Après  avoir pafle  quelques  jours  à  Alcatile,  le  Miflîonnaire  fe  difpofoît 
à  continuer  fon  Voyage  vers  l'Oueft.  On  lui  dît  que  les  Mogols  &  les  Ma- 
rates  fe  faifoîent  une  guerre  cruelle ,  &  que  tous  les  chemins  étoient  fer* 
mes.  Cette  crainte  ne  l'empêcha  point  de  partir  pour  Velour ,  qui  efl:  à 
l'Oueft  d' Alcatile.  Il  arriva  dans  cette  Ville  avec  fes  Catéchiftes.  Il  prit 
foQ  logement  chez  un  Bramine  :  ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  confidération 
&  le  nt  pafFer  pour  un  Sanias  du  premier  Ordre.  Le  Durey ,  c'eft-à-dire , 
le  Gouverneur ,  lui  rendit  vilîte ,  acccompagné  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  diftinftion.  La  Forterefle  de  Velour  eft  une  des  plus  confidéra- 
bles  du  Pays  ;  &  les  Officiers  de  ce  pofte  important  étoient  alors  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  les  principaux  Bramines  de  la  Ville.  Le  Gouverheur^ 
attribuant,  au  prétendu  Sanias ,  une  grande  connoiffance  de  l'avenir,  lui 
demanda  s'ils  ne  fe  réconcilieroient  pas  bien-tôt?  Il  répondit  adroitement 

?[ue  là  paix  étoit  abfolument  néceffaire ,  &  que  s'ils  vouloient  fuivre  fes  con- 
éils ,  lis  ne  tarderoient  point  à  fe  réconcilier.  Cette  réponfe  fatisfit  le  Gou- 
verneur; &  les  Bramines ,  y  ayant  fait  réflexion ,  conclurent  une  paix  folide 
avec  les  Officiers. 
E  N  eflPet ,  elle  étoit  d'autant  plus  îndîfpenfable ,  que  les  Mogols  rava- 

feoient  tout  le  Pays ,  &  pouflbient  leurs  courfes  jufqu  aux  portes  de  Velour» 
,e  Père  Mauduit  n'efpérant  aucun^fuccès  pour  la  Religion  dans  ce  trouble  > 
continua  fon  Voyage  à  l'Oueft,  après  avoir  batifé  quelques  Parias,  qu'il 
trouva  fuffifamment  inftruits.     Cette  Contrée  lui  parut  belle  &  fort  bierf 
peuplée.    Il  vit ,  fur  fa  route ,  plufieurs  petites  Villes ,  entre  lefquelles  il 
ïlomme  Palliconde,  dont  il  admira  la  fituation.  ^  Les  Rajas'  Patres  ^  qui  font    Palllconde, 
Seigneurs  de  ces  Villes,  le  reçurent  fort  civilement.    C'eft  une  Cafte  de 
Princes ,  venus  du  Nord ,  qui  fe  font  établis  dans  le  Pays ,  &  qui  s'y  main- 
tiennent fous  la  prote6lion  des  Mogols ,  dont  ils  ont  embrafle  les  intérêts. 
Le  Miflîonnaire  pafla,  de-là,  par  la  petite  Ville  de  Kuriyetam;  &  deux      Kurîyetam 
jours  après ,  il  arriva  aux  portes  d' Erudurgam.    C'eft  une  Ville  fîtuée  foui  Erudurgam. 
cette  longue  chaîne  de  montagnes ,  qui  coupent,  prefque  d'une  extrémité 
à  l'autre,  la  grande  Prefqu'Ifle  de  l'Inde*,  en  deçà  du  Gange.    On  arrêta  le 
Père  Mauduit ,  à  l'entrée  de  cette  Ville ,  parceque  le  fameux  Ram-Raja , 

Sui  a  fait  tant  de  conquêtes  dans  les  Indes ,  furprenoit  autrefois  les  Villes  . 
ï  les  Forterefles ,  fous  un  habit  de  Sanias  ,  tel  que  le  Millionnaire  le  pofr' 
toit.  Cependant ,  lorfqu'il  eut  affuré  les  Officiers ,  que  fon  unique  deflein 
étoit  de  faire  connoître  b  véritable  Dieu ,  on  lui  permit  d'entrer;  &dani 
Fefpace  d'un  feul  jour ,  qu'il  pafla  dans  la  Ville,  il  fit  une  liaifon  allez  étfoi* 
te  avec  unDofteurMahométan,  pour  regretter  beaucoup  de  n'avoir  pu  l'at* 
tacher  à  la  Foi  Chrétienne.    C'étoit  un  homme  d'un  mérite  diftingué ,  qui 

J>arloît  la  langue  Tamule  avec  autant  d'élégance  que  de  facilité,  &  qui 
oignoit  du  fçavoir  à  beaucoup  d'efprit  &  de  probité. 

Le  Père  Mauduit  trouva  d'extrêmes  difficultés  à  continuer  fon  Voyage. 
Il  falloit  traverfer  des  montagnes  prefqu'înacceffibles.    Les  Catéchiftes  *, 

K  k  k  2  qu  il 
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RiLATioN  DO  qu'il  fâifoic  marcher  devant ,  en  paroiffoient  effrayés.    Ils  lui  repréfentépenç 
Carnatb.     que  les  Princes ,  dans  les  Etats  defquels  il  alloit  tomber  au  -  delà  de  ces  hau- 
tes montagnes»  étoient  en  guerre,  &  que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de 
pénétrer,  au  mépris  du  danger,  dans  un  Pays  peu  connu.     Les  Indiens  font 
naturellement  timides.    Sans  s'arrêter  à  leurs  imaginations ,  le  Père  Mau-  ^ 
Pe<Uu*Nala-  duit  prit  le  chemin  de  PeddU'Naiaken-Durgatn.     Quoique  la  diftance ,  d'Eru- 

kcn-Durgam.    jurgam  à  cette  Ville,  ne  foit  que  d'une  demie  journée,  il  marcha  deux 

jours  entiers  par  des  bois  &  d'atfreufes  montagnes ,  incertain  de  fa  route 
ce  véritablement  égaré.  La  proteftion  du  Ciel  lui  fit  trouver ,  enfin,  quel- 
ques Indiens,  qui  confentirent  à  lui  fervir  de  guides.  Il  pafla  heureufe- 
ment  tous  ces  lieux  terribles ,  ou  les  tigres  &  d'autres  betes  féroces ,  ne 
lui  avoient  pas  caufé  moins  d'inquiétuâe  que  la  faim  &  la  fatigue.  Après 
s'être  délafle,  il  traverfa  un  gros  Bourg,  qu'il  fut  furpris  de  trouver  dé- 
fert.  La  crainte  des  Maures ,  qui  couroient  la.  campagne  ,  avoit  fait  pren- 
dre la  fuite  aux  Habitans.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  partagé  leur  épouvan- 
te, qu'^  arriva  devant  les.  murs  de  Peddu-Naiaken-Durgam. 

Cette  Ville  eft  petite;  mais  elle  étoit  alors  fi  peupfee,  par  les  Habi- 
tans des  lieux  voiûns,qui  s'y  étoient  réfugiés ,  qu'il  n'y  trouva  qu'une  mau- 
vaife  cabane ,  pour  y  pafler  la  nuit.  U  fe  préfenta.  le  lendemain  à  la  por- 
te de  la  Forterefle,  dans  l'intention  de  falucr  le  Prince.  Il  fût  airrêté.  Ce- 
pendant quelques  Bramines ,  après  lui  avoir  fait  diverfes  queftions ,  le  con- 
cuifirent ,  par  quantité  de  détours ,  dans  l'appartement  du  Paléagaren.  H 
y  trouva,  dit-il,  un  fort  bon  homme ,  qui  le  reçut  honnêtement  j  quoique, 

four  fe  concilier  fon  afi'efldon,  il  ne  lui  eût  préfenté  que  quelques  fruits  du 
ays ,  &  un  peu  de  jais ,  que  les  Indiens ,  à  la  vérité  y  croyent  fort  pré- 
cieux.   Ce  Prince  étoit  afiSs.     Il  avoit,  devant  lui ,  une  petite  eftrade,  où 
il  invita  le  Millionnaire  à  s'afleoir.     Un  motif  de  civilité ,  qui  ne  permet- 
toit  pas  au  PèreMauduit  de  prendre  une  place  plus  élevée  que  la  fienne» 
lui  fit  étendre  à  terre ,  fa  peau  de  ti^re ,  fur  laquelle  s'étant  aifis  à  la  manié- 
HarsDgnc     re  du  Pays ,  il  expofa  le  fujet  de  Ion  Voyage ,  en  ces  termes  :  „  Je  n'ai 
du  Père  Mau-   ^^  quitté  ma  Patrie ,  Seigneur ,  &  je  ne  me  mis  rendu  ici ,  avec  des  peines 
c€  iD^en."  '  M  Qt  des  travaux  immenfes ,  que  pour  retirer  vos  Sujets  des  épaifles  ténè- 

„  bres  où  ils  vivent  depuis  fi  long-tems  ,  en  adorant  des  divinités  qui  font 
^  l'ouvrage  des  mains  des  hommes.  Il  n'y  a  qu'un  Souverain  Seigneur  de 
^  toutes  chofes ,.  qui  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre.  C'eft  ce  Souverain  Maî- 
,,  tre  deTUnivers,  que  tous  les  hommes  doivent  connoîire,  &  à  qui  ils 
„  doivent  être  foumis.  C'eft  fa  Loi  qu'ils  doivent  fuivre,  s'ils  veulent  ê- 
,1  tre  éternellement  heureux^  &  c'eft  cette  Loi  fainte,  dont  je  viens  in- 
^  ftjuire  vos  Peuples.  S'ils  l'embrafient,  &  s'ils  la  gardent  fidèlement^ 
„  on  ne  verra  plus  »  parmi  eux ,  ni  troubles  ni  divifîons ,  ni  violence ,  m' 
,,  injuftice.  La  charité,  la  douceur^  la  piété,  lajuftice,  &  toutes  les  ao- 
^  très  vertus  feront  la  règle  de  leur  conduite.  Soumis  &  fidèles  au  Prince  » 
„  oui  les  gouverne,  ils  rendront  ce  qu'ils  doivent  au  Souverain  Seigneur  » 
„  OL  parviendront  ainfi  à  la  fouveraine  félicité  (/)".  Enfuite»  le  PèreMau- 
duit 

(/)  Lettres    édifiantes»  Tome  VL  pages     noblefle  &.  de  véritable  grandeur  que  mot, 
40  &  41.    Ceux  ^ui  uouyeront  autant  de     dans  un  (impie  Religieux,  qui  paiolt  devant 

une 
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duic  expliqua ,  au  Prince,  les  principaux  attributs  de  Dieu ;&  lui  ayant  fait 
prendre  une  haute  idée  de  la  Morale  Chrétienne ,  il  lui  demanda  fa  pro- 
teâion.  Elle  lui  fut  accordée,  avec  un  logement  commode  pour  fa  demeu* 
re  ,  &  des  ordres  aux  Officier»  de  lui  fournir  tout  ce  qui  feroit  nécelTaire 
pour  fa  fubfiilance. 

Il  partit  le  lendemain.  Lorfqu'on  a  pafTé  les  montagnes,  on  n'entend 
plus ,  dans  tout  le  Pays ,  d'autre  langue  que  la  Talanque  ou  Canaréenne. 
.Cependant  le  Millionnaire  trouva,  près  de  Peddu-Naiaken-Durgam ,  un  gros 
Bourg  rempli  de  Tamulers  l  qui  s'y  étoient  retirés  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  la  violence  des  Mogols.  Il  y  reçut  la  vifite  de  plufieurs  Bramenatis  ; 
c*efl:  le  nom  qu'on  donne  aux  femmes  des  Bramines.  Entre  plufieurs  ques- 
tions, elles  lui  demandèrent,  fi  leurs  maris,  qui  avoient  entrepris  de 
longs  Voyages ,  reviendroiem  heureufement.  Il  leur  répondit  qu'il  n'é- 
toit  pas  venu  pour  les  tromper ,  comme  leurs  faux  Dofleurs ,  maÎ3  pour 
leur  enfeigner  le  chemin  du  Ciel.  Elles  Técoutèrent  avec  attention.  En- 
fuite,  l'ayant  falué  civilement,  elles  fe  retirèrent  fans  répliquer.  Quel- 
ques autres  perfonnes;  de  moindre  qualité,  furent  plus  dociles  à  fes  in- 
Aruâions. 

.  Il  arriva  le  foir  à  Bairepalli^  où  il  ne  trouva  qu'un  feul  Habitant,  qui 
avoit  vu  prendre  la  fuite  à  tous  ks  autres ,  fans  être  elFrayé  de  l'approche 
xles  Maures.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Tailur ,  petite  Ville  de  la  dépen- 
dance d'un  autre  Paléagaren.  La  FortereiFe  en  eu  aflez  bonne.  Il  conti- 
nua fon  chemin  vers  Sapour ,  qui  n'efl  qu'à  une  petite  journée  de  Tailur. 
C'étoit  autrefois  une  Ville  fort  peuplée ,  dont  le  tems  a  fait  un  Village. 
De-là,  il  fe  rendit  à  Coralam^  autre  Ville,  qui  a  beaucoup  perdu  de  fon  an- 
cienne fplendeur,  mais  qui  ne  laifle  pas  d'être  encore  fort  frande  &  fore 
peuplée.  Il  y  trouva,  dans  plufieurs  Habitans ,  beaucoup  <k  difpofition  k 
coûter  les  vérités  de  la  Foi.  Mais ,  tandis  qu'il  s'employoit  à  la  conver* 
lion  d'un  Bramine ,  un  Maure ,  qui  avoit  voyagé ,  &  qui  avoit  pafl*é  trois 
ans  à  Goa ,  le  regarda  fort  attentivement ,  &  s'écria ,  tout  d'un  coup ,  qu'il 
iétoit.un  Pranguis;.  nom  de  mépris  que  les  Infidèles  donnent  aux  Européens. 
Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Miflionnaire.  Il  ne  douta  poibt  que  ce 
feul  foupçon  ne  fût  capable  de  renverfer  tous  fes  deifeins.  Un  des  princi- 
paux Habitans  lui  avoit  offert  une  maifon ,  pour  y  faire  librement  fes 
exercices ,  &  plufieurs  autres  lui  avoient  promis  de  fe  faire  infiruire.  Mais 
i'idée ,  qu'il  étoit  un  Pranguis ,  changea  toùt-à-fait  leurs  inclinations  ;  Ce 
fatal  contre-tems,  &  de  fâcheufes  craintes,  lui  firent  prendre  la  réfolution 
de  partir.  Il  fe  trouvoit  alors  au  milieu  des  terres ,  c  efl-à-dire  également 
éloigné  de  la  Côte  de  Coromandel  &  de  celle  de  Malabar.  Ses  défirs  le 
portoient  à  continuer  fa  marche  du  côté  de  l'Oueil  ;  mais  le  danger  d'être 
réconnu  pour  Pranguis ,  &  l'approche  de  la  faifon.  des  pluyes ,  Tobligèrent 
de  prendre  au  Nord ,  dans  l'efpérance  de  trouver ,  chez  quelque  Paléagaren  ^ 
ce  qu'il  ne  devoit  plus  efbérer  parmi  les  Maures. 

Il  quitta  Coralam j  &  le  lendemain ,  IL  s'arrêta  dans  une  Ville ,  qui  fe 

nom- 

mne  Cour  Idolâtre ,  aflif  fur  Ta  peatt  de  tigre ,  &  quf  l^i  tient  ce  langage ,  ne  fe  plaindront 
faa  de  ce  détail 
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nomine  Scmna-Kallu  y  entourée  de  montagnes  qui  lui  fervent  de  défenle. 
De-là ,  il  fe  rendit  à  Ramafa-Muttiram ,  Ville  affez  œnfidérable  ;  d'où  il 
prit  le  chemin  de  Ponganour ,  Capitale  de  tout  ce  Pays  (g).  Ceft  une  Ville 
fore  grande  &  fort  peuplée  ^  mais  fale  &  mal  bâtie.  Il  s*y  préfenta  d'abord 
à  ÏAhadar^  c'eft-à-dire ,  au  Premier  Miniftre,  qui  gouvernoit  avec  une 
autorité  abfolue ,  pendant  là  minorité  du  Roî.  Les  civilités ,  qu'il .  reçut 
de  ce  Seigneur ,  l'excitèrent  à  lui  demander  la  liberté  d'entrer  dans  la  For- 
tetefle,  où  le  jeune  Roi  fe  tenoit  prefque  toujours  enfermé  avec  la  Reine 
fa  Mère. 

Mais  TAlvadar,  l'ayant  remis  à  d'autres  tems,  ce  délai  l'obligea  de 
s'arrêter  plus  long-tems,  à  Ponganour,  qu'il  ne  fauroit  defîré.  Il  annonça 
la  Loi  Chrétienne  au  milieu  de  cette  grande  Ville;  &  quoique  la  plupart  des 
Habitans,  qui  font  LinganiHes,  marquaifent  peu  d'attention  pour  fesdif* 
cours ,  il  eut  la  fatisfaâion  d'enrôler  quelques  âmes  fous  les  Enfeignes  du 
Chriltianifme.  Un  jour,  lorfqu'il  ï'y  attendoit  le  moins,  il  reçut  de  l'Ai- 
vadar,  la  permiffion  de  bâtir  une  Eglife  au  vrai  Dieu,  dans  l'endroit  de 
la  Ville  qu'il  voudroit  choifir.  Son  principal  deflein  étoit  de  voir  le  Roi 
&  la  Reine  fa  Mère ,  dans  l'efpérance  de  convertir  cette  Pri/icefle ,  dont 
on  lui  parloit  avec  de  grands  élbges.  Tous  Çq&  efforts  ne  purent  lui  faire 
obtenir  cet  honneur.  Un  Tamuler  Taflura ,  que  la  crainte  de  l'Alvadaf 
étoit  qu  il  ne  fît  quelques  reproches  au  Roi ,  fur  le  Lingan  qu^on  lui  fai« 
foit  porter.  Mais  .il  demeura  perfuadé ,  dit^^il ,  que ,  s  il  avoit  pu  faire 
quelques  préfens  à  la  Cour,  onn'auroit  pas  fait  difficulté  de  l'introduire. 
Ce  fut  apparemment  fk  pauvreté ,  qui  l'empêcha  aufli  de  bâtir  une  Eglife  i 
ponganour.  Un  jour ,  qu'il  fe  difpoibit  à  bacifer  trois  Catéchumènes ,  dix 
ou  douze  Tamulers  entrèrent  dans  fa  chambre ,  chacun  avec  les  inflrumens 
qui  fervent  à  bâtir*  Il  les  crut  envoyés  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre. 
Mais  leur  ayante  demandé  fort  ardemment  s'ils  venoient  dans  ce  deffein  ; 
^  nous  le  fouhaiterions ,  répondirent -ils,  &  nous  contribuerions  de  toutes 
2,  nos  forces  à  une  fi  fainte  entreprife  ;  mais  nous  ne  pouvons  vons  offrir 
„  que  nos  bras  ".  Il  les  pria  de  conferver  cette  bonne  volonté  pour  d'au* 
très  circonilances. 

Il  fait  obferver  que  le  but  de  fon  Voyage,  n'étant  que  de  reconnoître 
le  Pays ,  &  de  s'inftruire  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  l'étabUifement  do 
la  Foi  »  il  ne  s'arrêtoit ,  dans  chaque  lieu ,  qu'autant  qu'il  étoit  nécel&ire 
pour  recueillir  ces  connoiifances* 

En  quittant  Ponganour,  il  s'étoit  propofé  d'aller  à  Terapadi,  iameufe 
Pagode,  du  côté  du  Nord,  où  les  Gentils  fe  rendent  de  toutes  les  Parties 
de Tlnde,  &  portent  des  préfens  confidérables  à  l'Idole.  Mais  il  fit  réflexion 
que,  dan3  la  foule  des  Pèlerins,  il  pourroit  fe  rencontrer  quelqu'un  qui  ie 
fît  pafFer  pour  Pranguis,  &  qui  portât,  par  cet  odieux  reproche,  un  coro 
irréparable  à  la  Miffion.    Il  prit  le  parti  de  revenir  à  Tailur  (b)^  par  de 

longs 

(#)  Il  ne  nomme  pas  les  Pays  (i  ).  d'avoir  rencontré  en  chemin  une  femme,  âgée 

.  (  i  )  Le  Père  Mauduit  fe  félicite ,  comme     de  près  de  cent  ans ,  qui  ouvrit  tout  d'un 
d'un  des  plus  tieureux  événemens  de  fa  vie,     coupl'oreille  âfespieufes  leçoDSiftqai  dant 

1^ 
(  2  ;  Ccft  la  Capitale  de  la  riovinoe  da  n8na  aom«  a.  d.  B« 
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l«ngs  &  pénibles  détours,  "qui  lui  firent  éviter  la  rencontre  des  Maures. 
Dans  fon  retour  à  Carouvepondi ,  il  revit  Peddu-Naiaken-Durgam ,  Velour , 
Alcatile,  &  d'autres  Villes,  dans  quelques-unes  defquelles  il  laifTa  un  ou 
deux  Catéchifles.  Son  Voyage  avoit  duré  deux  mois.  Il  s'applaudit  d'en 
avoir  tiré  deux  fruits  :  Tun ,  de  conooître  les  lieux  où  les  MilTionnaires  pou- 
voient  efpérer  de  s'établir  j  rautre,  d'avoir  vérifié,  psu*  fon  expérience, 
que  rien  n'a  plus  de  force,  pour  attirer  les  Infidèles  au  Chriftianifme\ 
qu'une  vie  auftére  &  pénitente  daws^ceux  qui  les  inftruifent.  Un  Miflîon- 
naire  de  Carnate  &  de  Maduré ^  doit  renoncer  à  l'ufage  dir  vin ,  de  la  chair, 
du  poifibn ,  des  œufs  ;  &  toute  fa  nourriture  doit  confifter  dans  quelques 
légumes  ,  ou  dans  un  peu  de  riz  cuit  à  Feau.  Le  lait  n'efi:  point  interdit  ; 
mais  on  doit  en  afer  rarement.  C'eft  une  néceffité  d'embrafler  ce  genre  de 
vie  ,  qui  eft  cehii  des  Sanias;  parceque  tous  ces  Peuples  ont  pour  maxime, 
que  celui,  qui  entreprend  de  les  rendre  meilleurs,  ou  plus  fages,doit 
mener  une  vie  plus  parfaite  que  le  commun  des  hommes ,  &  conforme  k 
fes  inftr notions  {f  ). 


Relation  Dif 

CaR!VAT£. 

Retour  du 
Père  Mauduit 
•à  Carouve- 
pondu 


Qualités 
ou'il  deman- 
de dans  les 
Miflionnaîres 
de  Carnate  & 
de  Maduré, 


la  crainte  de  ne  pas  vivre  aflèz  pour  fe  tranf- 
porter  dans  une Eglife Chrétienne,  le  preHa 
de  la  batifer  fur  le  champ  avec  l'eau  d'un 
Etang  voifin.  Il  la  fatisfît ,  en  admirant  les 
iM^lUres  de  la  Providence.  Pag.  57  &  fuiv. 

(  i  )  Pag.  65  &  66.  Voyez  la  Defcription 
de  Siam. 

Nota.  Voyez  y  auflî  nôtre  Remarque»  pour 
ne  point  répéter  ici  la  critique  des  mêmes 


chofes.  Ajoutons  feulement,  qo^anjourd'hui 
les  MiiBorinaires,  en  ceU  plus  prudens  que 
leurs  Frédecefleuss ,  qui  pour  avoir  voulu 
imiter  la  frugalité  des  Malabares  »  font  mortt 
jeunes,  affeâent  bien,  en  public  »  la  même 
fobriété;  mais  ils  Ce  dédommagent  dans  le 
particulier,  &  fe  nourriiTent  en  fecret  de 
poulets  &  de  poiflbns.  Hifl.  de  la  MiJ/im 
Dwiinje^  Tom.  I.  pag.  22%*  R.d.E. 


^Supplément  aux  Relations  du  Carnate. 

UNE  de  nos  Remarques  précédentes  contient  déjà  Tintroduétion  à  cet 
Article.  Il  ne  s'agit  que  de  reprendre  le  récit  dont  nous  y  avons  pro- 
mis la  fuite.  Le  Père  Bouchet  étoit  trop  agréablement  étaWi  dans  fon  Topo , 
pour  y  refter  long-tems  tranquilte.  Les  Gentils  de  la  Ville  de  Tarcolan ,  Ca- 
pitale,du  Royaume  de  Carnate  (a),  ne  pouvant  fouffrir  les  progrès  d'une 
nouvelle  Religion  dans  leur  Pays,  commencèrent  dès  Fannée  fuiv^te  1703 , 
à  former  des  complots  pour  la  détruire»  Le  moyen  dont  ils  s'avifèrent  fut 
de  déférer  le  Père  Bouchet  à  Sexfaeb  (b)  Gouverneur  de  toute  la  Province , 
&  d'exciter  fon  avidité ,  en  lui  perfuadant  que  ce  Miifionnaire  fçavoit  faire  de 
Tor  &  poffedoit  des  richefles  immenfes  {cj.  D'autres  accufatioM  n'auroieac 
été  d'aucun  poids  auprès  d'un  Mahométan  qui  fe  mocquoit  lui-même  des 
fuperditions  Pay ennes.  Mais  les  tréibrs  qu'où  lui  pr omettoit ,  flattoient 
trop  fon  avarice  pour  réfifter  à  ces  repréfentations.  Ses  Gardes  vinrent , 
fous  différens  prétextes ,  épier  le  Millionnaire ,  qu'ils  ne  perdirent  plus* 

de 


SurPLiMEWT# 

Perfécutîon 
contre  les    • 
Chrétiens  de 
Tarcolan. 


1703- 


(a)  Les  Pères  Tachard  &  Mauduit  don- 
nant ce  titre  à  Cangivaron. 

b)  II  e(l  nommé  Sek,  ci^deiTua. 


s 


c  )  Le  Père  de  la  Lame ,  oui  avoir  été  trois 
ans  à  Tarcolan,  dit  que  le  Père  Bouchet 
«voit  QttA  otte  petio?  image  de  quelque» 


pierres  fauflês,  qu'on  crut  être  fines;  ce  qui 
lui  attira  cette  difgrace.  (Rec.  X.  pag.  6;) 
Le  P.  Bouchet  ne  s*en  vante  pas.  Mais 
en  ce  cas  il  eut  m^îté  fon^  fort.  Car  pour- 
quoi vouloir  faire  honte  aux  Idoles  d^ 
Gentils  f 
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Relitton  du  de  vue  jufqu'au  jour  qu'il  fut  pris.  Le  Capitaine  de  ces  Gardes ,  en  Tarrê- 
Carnate.     tant ,  lui  apprit  que  Sexfaeb  étoit  mécontent  de  fa  conduite,  fur  quelques  rap- 
Su/PLÉMeNT.         ^.g  q^- 1^  avoient  été  faits  ;  &  en  même-tcms  il  ordonna  aux  Soldats 
^7^3-       de  dépouiller  les  Chrétiens  &  les  Catéchiftes. 

LePcie  Quand  le  Père  Bouchet  vit  qu'on  fe  mettoit.en  devoir  d'exécuter  les. 

Bouchetell  ordres  de  cet  Officier ,  il  lui  repréfenta ,  qu'il  jétoit  facile  aux  Chrétiens 
ms  en  prifon  ^^  fe  juftifier  des  accufations  qu'on  pouvoit  avoir  inventées  à  leur  charge^ 
avec  eux.         ajoutant ,  que  fi  l'onufoit  de  violence,  il  en  porteroit  fes  plaintes  à  Dàour- 

kan,  Lieutenant  Général  du  Grand  Mogol,  qui  les  avoit  reçus  dans  ks 
Etats.  Le  Capitaine,  qui  étoit  Rajapout,  ne  lui  fit  point  d'autre  réponfe^ 
fi  ce  n'eft  qu  il  devoit  obéïr  à  fes  ordres.  Un  des  Catéchiftes,  qui  voulue 
lui  oppofer  quelque  réfiflance,  fut  maltraité  de  coups  par  les  Soldats.  On 
enleva  aux  Chrétiens  tout  ce  qu'ils  avoient ,  &  on  les  traina  à  TEglife  pour 
y  être  enfermés.     Le  Père  fût  pillé  à  fon  tour,  tandis  qu'il  récitoit  trah- 

3[uillément  fqn  Bréviaire.    Enfuite  les  Soldats  fe  faiûrent  de  lui ,  &  le  con- 
uifirent  en  prifon,  au  milieu  des  huées -d'une  foule  immenfe  de  Spefta- 
teurs ,  qui  Taccabloient  d'inve6lives.    Il  fe  trouva ,  dans  Fa  Forterefle ,  avec 
tittgt- trois  de  fes  Néophytes,  parmi  lefquels  il  comptoit  trois  Brames. 
Leur  mifère  étoit  extrême.    Dès  le  fécond  jour  de  leur  détention ,  le  Père 
Bouchet  fut  menacé  des  plus  cruels  fupplices ,  s'il  iie  déclaroit  où  il  avoit 
caché  fes  tréfors.    Les  Officiers  du  Gouverneur  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  gagner  auprès  de  lui ,  s'addrefîereiït  aux  femmes  des  Chrétiens ,  pour 
cacher  d'en  tirer  qudques  lumières.    Cette  tentative  ne  leur  réufllîflant  pas 
mieux,  ils. commencèrent  le  même  jour  à  faire  mettre  les  fers  aux  pieds  de 
quelques  Chrétiens- 
On  veut ,  è      C  E  p  E  ND  A  N  T  le  Rajapout  porta  a  Sexfaeb  l'argent  qli'on  leur  avoit  pris, 
force  de  tour-  Un  des  Gardes  de  la  Ville,  qui  Taccompagnoit,  raconta  aux  Prifonniers ,  que 
fiîfre^dédarer    ^^  Gouveméur ,  à  la  vue  d'aune  fi  mince  fomme ,  n'avoit  pu  é'etopêcher 
kurs  prête n«^  de  faire  éclater  fon  refientiment  contre  les  Délateurs,  dans  des  termes 
dus  tréfors.      qui  dévoient  leur  foire  craindre  le  même  orage  qu'ils  s'étoient  efforcés  d'at* 

tirer  fur  les  Chrétiens.    La  voye  des  tourmens  flattoit  encore  leur  efpé- 
rance.    Quatre  Catéchiflies  fouffrirent  la  torture  avec  confiance.    JLe  Mit 
tionnaire  tilt  tiré  à  fon  tour  de  la  prifon,  &  conduit  dans  la  plaqe publique. 
En  y  arrivant ,  il  vit  fes  Catécbifi^s  étendus  par  terre  ;  ils  avoient  les  pieds 
violemment  prefifés  entre  de  groflespièces  de  bois  attachées  avec  des  cordes* 
Leurs  Bourreaux  faifoient  rougir  au  feu  de  grandes  tenailles ,  pour  leur  don-* 
aer  un  autre  genre  de  tourment  encore  plus  rigoureux.    Les  Brames  &  les 
Rajapouts  étoient  affis  fur  un  lieu  élevé.    On  fit  tenir  le  Miflionnaire  de- 
bout en  leur  préfence.    Le  plus  ancien  des  Brames ,  après  lui  avoit  fait  de 
vifs  reproches ,  lui^  montrant  les  tenailles  ardentes  ;  ^,  Regarde,  lui  dit- 
^  il ,  les  infixumens  de  ton  fupplice ,  fi  tu  ne  nous  indiques  tes  tréfors.  Ceft . 
,1  de  l'argent  qu'il  nous  faut,  autrement  tes  Difciples  vont  être  tourmentés 
,,  de  nouveau,  en  tapréfence,  &  enfuite  on  te  tourmentera  toi-même". 
Comme  le  Père  Bouchet  ne  répondoit  plus  rien,  le  Brame  ordonna  de  battre 
les  Catéchiftes  à  grands  coups  de  fouet.    Quand  on  fut  las  de  les  frapper, 
il  fit  avancer  le  Millionnaire,  qui  crut  qu'on  alloit  le  livrer  aux  tourmens; 
^  mais  il  fut  bien  furpris ,  lorfque  s'étant  approché  du  Brame,  il  lui  conmian- 


le 
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.  dà  Cmplement  de  le  fuivre,  avec  deux  autres  Brames  &  un  Rajapout,  ï^^^-a'^'o^w 
dans  une  maifon  voifine.  Cétoit  pour  lui  expofer  leur  embarras ,  &  le  con-   su^prÉMENT, 
jurer  de  leur  donner  quelque  argent,  pour  les  tirer,    eux  &  lui,  d'un  ft      170^. 
mauvais  pas.    Enfin  ces  Brames  lui  dirent  tant  de  chofes  touchantes ,  &  leurs 
paroldk  étoient  fi  bien  étudiées ,  que  quoiqu'il  fut  accoutumé  depuis  long- 
tems  à  leurs  artifices ,  ils  lui  perfuadérent  que  rien  ne  pourroit  plus  le  fau- 
ver  du  fupplice  ;  mais  le  Capitaine  ayant  appris  qu'il  perfîfloit  à  aflarer 
u'il  nlayoit  nulle  reflburce,  fe  contenta  de  le  Faire  reconduire  en  prifon  avec 
es  Catéchiftes.  ^ 

O  N  rendit  compte  à  Sexfaeb  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler.     Quel-     L«  conftan- 

Î[ues-ùns  fe  déchainèrent  contre  les  Auteurs  de  la  perfécution  qui  avoit  été  fo^nferf  a^* 
ufcitée  aux  Chrétiens  ;  d'autres,  au  contraire,  lui  écrivirent  que  fi  on  les  doudtleuû 
délivroit  de  prifon;  il  falloit  abfolument  les  chafler  du  Pays.    Les  menaces  ennemif. 
recommencèrent  comme  auparavant ,  de  la  part  de  ceux-ci,  &  ils  ne  cef* 
foientdedire  au  Père, que  Ion  fupplice  n'étoit  que  différé  pour  peu  de  tems. 
Il  fe  trouvoit  fi  foible  qu'il  ne  pouvoit  prefque  plus  fe  foûtenir.  Le  Capitaine 
de  la  Forterefle,  craignant  pour  fa  vie,  vint  le  preffer  d'accepter  quelque 
nourriture  folide,  &  de.  prendre  l'air  dans  fon  jardin  ;  ce  qu'il  refufa ,  fous  pré- 
texte qu'il  lui  fîéroit  mal  de  profiter  de  cette  oflFre ,  tandis  que  fes  Difci- 
ples  étoient  dans  les  fers  :  Le  Capitaine  les  leurôta  le  lendemain,  pour  engager 
le  Père  à  manger  des  mets  qu'il  lui  préfentoit  avec  tant  d'inftances. 

La  nouvelle   de  fa    détention   étant'  parvenue    aux  Millionnaires  du      LeGcnivet- 
Maduré,  le  Père  Martin    en  partit  fur  le  champ  pour  fe  rendre  au  Pa-  neur  les  fait 
lais  de  Sexfaeb,  fans  crainte  de  s'expofer  lui-même  à  une  rude  prifon  dans  [5J"^a'^  ^^ 
de  pareilles  conjonélures.    La  fermeté  aveclaquelle  il  parla  à  ce  Gouver-  ""^'^  • 
neur  ,  le  furprit  autant  que  fa  modeftie  pouvoit  lui  plaire.     Après  une  de- 
mie heure  d'entretien  qu'il  eut  avec  lui,  il  lui  accorda  l'élargiflement  .des 
Prifonniers ,  qui  étoient  enfermés  depuis  un  mois.  Le  Père  Martin  fe  mit 
aufii-tôt  en  chemin  pour  Tarcolan ,  avec  une  Lettre  qui  contenoit  les  ordres 
de  Sexfaeb.     Le  Capitaine  Rajapout.étoit  abfent  ;  mais  à  fon  retour ,  le  mê- 
me foir,  il  mit  en  liberté  les  Chrétiens,  &  conduifit  le  Père  Bouchet  avec 
honneur  jufqu'à  fon  Eglife  (rf^ 

Ces  derniers  événemens  font  confirmés  dans  une  féconde  Lettre  du      Etat  du  , 
Père  Tachard  (e),  qui  nous  apprend  encore  quelques  circonfl:ances  de  Jl"^''^^J^^^  • 
laMiflTion  des  Pères  Mauduit  &  de  la  Fontaine.     Ce  dernier,  comme  on  nate! 
l'a  vu ,  étdit  à  Ponganour ,  où ,  fous  la  proteftion  du  Prince  Mineur ,  &  de    Le  Père  de  la 
la  PrincefiTe  Régente ,    fon  Ayeule  (/) ,   fes  premiers    travaux   avoient  Fontaine. 

été 


(J)  Lettre  du  Père  Bouchet, au Rec. 
!8  Lettres  édif. ,  pag.  i— à  72". 


des 

(tf)  En  date  du  30  Sept  1703. Remarquez 
que  la  première ,  dont  M.  Prevoft  a  donné  l'ex- 
trait, n*e(l  que  du  4  Février;  AinO  celle  du  P. 
•Bouchet ,  qui  eil  confirmée  par  la  féconde ,  ne 
peut  pas  contenir  les  mêmes  événemens  auetâ 
première,  comme  cet  Abbé  l'a  cru;  ronde 
apparemment  fur  ce  que  les  Lettres  en  quef* 

XIII.  Part. 


tion  ne  font  point  rangées  dans  l'ordre  de 
leurs  dates;  Mais  il  fuffir  de  les  lire  pour 
fe  convaincre  du  contraire.  Rec  VI,  pag,  229. 
Rec.  V.  pag.  239.  (f  Rec,   XL  pag,  ire. 

if)  Suivant  le  Père  Mauduit ,  cétoit  l'Ai- 
ar,  ou  Premier  Miniflre ,  qui  gouvemoit 
avec  une  autorité  abfoiue.  Le  jeune  Prince 
fe  tenoit  prefque  toiijours  'enfermé  dans  It 
Forterefle  avec  la   Frincefle  fa  Mère ,  dt 


LU 


Doa 


Relation  oo 

Carnate. 
Supplément. 

1703- 


Le  Père 
ïlauduic. 


1709, 


Le  Père  de 
la  Fontaine 
s'avance  à 
rOtteft. 


Uyeft 
Joint  par  le 
Père  le  Gac. 


Le  Père  * 
Petit. 
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étjé  fuîvis  d'un  bonheur  fi  extraordinaire ,  que  félon  Texpreffion  du  Père. 
Tachard,  „  on  pourroit  bien  -  tôt  lappeller  YJpâtre  des  Brames,  enrayant 
,  plus  bâtifé  lui  feul  en  huit  mois,  que  tous  les  Miffionnaires  du  Maduré 
„  en  dix  ans  (g)".  Mais  il  eut  auifi  fa  part  aux  opprobres.  Les  Bra- 
mes  de  Ponganour,  jaloux  de  fes  progrès,  réfolurent  de  le  faire  chafler  de 
fon  hermitage.  Dans  cette  vue,  ils  engagèrent  des  Néophytes  de  leur 
Cafte,  à  faccufer  de  quelque  crime  imaginaire.  Après  bien  des  humilia- 
tion», la  perfécution  avoitceffé,  &  la  confidération  du  Millionnaire  n  en 
étoit  devenue  que  plus  grande  (A).  . 

Le  Père  Mauduit ,  après  fon  retour  à  Carouvepondi ,  fut  mis  en  jM^ilon, 
d'où  il  écrivoit  au  Père  Tachard,  „  qu il  avcnt  été  dépouillé,  bauu,  baf- 
,,  foué  &  meurtri  jufqu'à  la  mort,  avec  fes  bons  Catéchiftes  (Q'\ 

En  1709,  le  Père  Mauduit  étoit  Supérieur  de  cette  Miflîori.  „  De- 
,^  puis  qu'il  y  eft,    dit  le  Père  de  la  Lane^  ies  Brames  &  les  Maures 

ne  font  guères  laiffé  en  repos;  ils  font  fouvent  emprifonné  &  bat- 

tu  d'une  manière  cruelle;  ils  l'ont  infulté  dans   fes  Voyages;  ils  lui 

„  ont  enlevé  fes  petits  meubles,  &  pillé  plufieurs  fois  fon  Eglife:  Mais 

^  fon  courage ,  &  fon  intrépidité  Font  mis  au  deffus  de  toutes  ces  épreu- 

'  ves.    Il  a  bâtifé  &  bâtife  encore  tous  les  jours  un  grand  nombre  d'In* 

fidèles. 

„  Le  Père  de  la  Fontaine;  ajoute  le  même  Miflîonnaire ,  a  travaille 

„  dans  le  commencement  avec  beaucoup  de  fuccès ,  &  a  conféré  le  batême 

^',  à  un  grand  nombre  d'Idolâtres  ;  mais  dans  la  fuite ,  la  jaloufie  des  Bra- 
mes lui  fufcita  bien  des  embarras ,  dont  il  s'eft  tiré  par  fa  patience  &  ft 

,,  fagefle.    Il  s'eft  depuis  avancé  dans  les  terres  du  côté  de  fOueft,  ou  la 

l'y  foi  commence  à  faire  de  grands  progrès. 

,^  Le  Père  le  GaCj  Miflîonnaire  du  Maduré,  eft  allé  joindre  \fi  Père  de 
la  Fontaine.  A  peine  étoit -il  entré  dans  le  Carnate,  que  les  Maures  le 
mirent  en  prifon ,  où  il  eût  beaucoup  à  fouffrir  pendant  un  mois.  li  en 
a  toOjours  été  perfécuté  depuis }  mais  fa  fermeté  &  fcMi  zèle  lui  ont  fait 
fiirmonter  toutes  xres  difficultés,  &  je  ne  doute  point  qu'il  ne  falTe  de 
grands  fruits  dans  cette  nouvelle  Miflion. 

„  Enfin,  le  Père  Petite  fe  trouve  dans  un  pofte  un  peu  moins  expofé 
à  la  fureur  des  Infidèles.    Cependant  il  ne  kiife  pas  d'éprouver  de  tems 
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non  fon  Ayeule.  Il  leur  donne  aniB  les 
titres  de  Roi  &  de  Reine.  (Voyez  cl  -  deffus , 
pag  446.  )  Le  Père  Mauduit  dévoie  être 
fans  doute  mieux  informé  que  le  Père  Ta- 
diard ,  qui  n'avoit  pas .  été  »  comme  lui  »  fur 
Jes  lieux;  Mais  il  ne  faut  point  fe  former 
une  trop  grande  idée  de  les  Rois  &  de  fes 
Reines ,  ni  même  des  Princes ,  des  Princef- 
fei ,  des  Cours  &  des  Palais , .  dont  les  Mif- 
fionnaires  parlent  &  fouvent  dans  leurs  Let- 
tres ,  apfMremment  parcequlls  manquent 
d'autres  termes.    On  peut  les  apprécter  »  en 

fénéral,  fur  le  trait  fiiivanc  d'un   de  ces 
4ies.   M  De  tout  les  Princes  du  Carnate» 


„  dit  le  P.  leCafon,  je  n'en  connois  pas  un 
9,  feul  qui  foit  de  la  première  Cafte.  Quel- 
9,  ques-uns  même  font  d'une  Cafte  fort 
y,  obfcure.  De- là  vient  qu'il  y  a  des  Prin- 
»,  ces,  dont  les  Cuifmiers  fe  ctoiroient  des* 
„  honorés  »  site  mangeoient  avec  les  Piiik» 
^  ces  qu'ils  fervent,  &  leurs  parens  les 
v^,  chafferoient  de  leurs  Caftes".  Littfêsiâif*^ 
Rec.  XVL  pag.  136. 

{g)  Ire.  Lettre   du  P.  Tachard,  4Fev, 
2703.  Rec.  VL  pag.a48« 

(^)  Ilde.  Lettre  du  même, 30 Sept.  170^ 
Rec.  V.  pag.  242. 

Ct)  Ali.  pag.  244. 
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* 

en  tems  des  contradiâions  de  leur  part.    Son  Eglife  eft ,  de  tout  le 

Carhate,  celle  qui  a  le  plus  de  Chrétiens  (ky\    . 

Dans  cette  Lettre^  ni  dans  une  autre  précédente,  qui  ne  contient  aucun 
éclairciflement  hiftoriquo,  le  Père  de  la  Lane  ne  parle  pas  du  Père  Bouchet  (/) , 
quoiqu'il  eut  pafle  trois  ans  dans  fa  Milfion  de  Tarcolan ,  où  il  dit  avoir  été 
auffi  en  bute  à  la  malice  des  Gentils ,  &  aux  vexations  des  Maures ,  dont 
le  Camp  n'étoit  qu  à  une  demie  journée  de  fon  Eglife ,  fituée  auprès  de  la 
Ville.  Il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  qu'il  n'eut  été  battu  cruellement  à  çpups 
de  fouet)  &  chaflTé  de  fon  Eglife  («).  Le  récit  de  fon  avanture  peut  faire 
prendre  une  idée  des  embarras  que  les  Miflionnaires  s'attirent  le  plus  fou- 
vent  par  leur  propre  faute. 

Un  jeune  Brame  orphelin  s'étant  jette  entre  les  bras  du  Père  de  la  Lane, 
pour  trouver  fa  fubflftancc ,  les  Brames  deTarcolan  s'addreflerent  au  Gouver- 
neur de  la  Province,  pour  lui  demander  juftice  contre  le Miffionnaire ,  qu'ils 
àccufoient  d'avoir  enlevé  l'enfant  avec  violence.  Aufli-tôt  le  Gouverneur 
le  fit  faifir  par  fes  Gardes ,  qui  après  l'avoir  traité  avec  beaucoup  d'inhuma- 
ïiité ,  le  conduifirent  en  fa  préfence.  On  le  condamna  d'abord  au  fouet , 
fans  vouloir  l'entendre.  '  Un  Gentil ,  touché  de  compaflion ,  follicita  vive- 
ment fa  grâce  &  l'obtint  du  Gouverneur ,  qui  s'étoit  flatté  de  tirer  quelque 
argent  du  Miflionnaire  ;  mais  celui-ci  n'ayant  rien  à  lui  offrir ,  il  le  ren- 
voya ,  fans  pouffer  plus  loin  les  chofes.  L'enfant  fut  rendu  aux  Brames , 
qui  pour  le  purifier  le  firent  jeûner  trois  jours ,  le  frottèrent  à  plufîeurs 
repnfes  avec  de  la  fiente  de  vache ,  &  le  lavèrent  cent  neuf  fois  ;  après  quoi, 
l'ayant  revêtu  d'un  nouveau  cordon ,  qui  efl  la  marque  diflinflive  de  leur 
Cafle(n) ,  ils  le  firent  manger  avec  eux  dans  un  repas  de  cérémonie  (o).  . 

L'ordre  du  tems  &  le  rapport  des  circonftances  placent  ici  la  Lettre 
tiuPère  Barbier  y  qui  étoit  entré,  au  mois  de  Mars  171 1,  dans  le  Carnate. 
Cette  Lettre  s'^addrefFe  au  Père  Petit ,  que  le  Père  Barbier  avoit  remplacé  dans 
le  gouvernement  de  la  Million  de  Pinneypundi  (p),  dont  le  premier  étoit 
regardé  comme  le  Fondateur.  Il  avoit  fait  confiruire  une  Eglife  à  Adkbene- 
kur  ;  mais  fon  SucceiFeur  lui  marquoit  qu'elle  venoit  d*étre  entièrement  rui- 
née. 


RfiLATlON  OU 

Carnatc. 
Supplément. 

'1709. 

Le  père  de 
la  Lane  rem- 
place le  Père 
Bouchet  à 
Tarcolan, 


Avanture 
qui  lui  arrive. 


MîfEoD  da 
Père  Barbier 
à  rentrée  du 
Garnate. 

1711. 


(k)  Lettre  du  P.  de  la  Lane,  30  Janv. 
1709.  ûhifup.  Rec.  X.  pag.  43  &  fuiv.  Il 
9e  nomme  pas  cette  Eglife;  mais  on  apprend^ 
par  une  Lettre  du  P.  Barbier  j  que  c*écoî€ 
celle  de  Pirmeyfundi  ;  &  aue  le  P.  Petite 
qu'il  y  remplaça ,  en  partit  Tannée  fuivante 
17x0.,.  pour  retourner  en  France. 
'  (/)  Il  étoit  repafTé  en  France,  d'où  il 
revint  dans  la  fuite  au  Carnate,  comme  on 
le  verra  ci-defTous.  Le  P.  de  la  Lane  dit 
expreffément  qu'il  n'y  avoit  alors  que  les 
Quatre  Mii&onnaires  nommés  dans  fa  Lettre» 
&  qu'il  faifoit  te  cinquième. 

(m )  Ce  bon  Père  auroit  parlé pttts  jufte , 
aMl  eut  dit  qu'il  n*avoit  pas  tenu  à  lui  que 
ces  disgrâces  ne  hii  fuflent  arrivées. 

(fi)  Nous  employons  â  delTein  cette  ex- 
prel&oa  générale.   On  Te  rappellera  ici  les 


fameufes  difputés  que  le  cordon  des  Brames 
a  fait  naître ,  pour  fçavoir  fi  fon  ufage  e(l 
purement  civil ,  ou  fuperilitieux.  Les  Jéfui* 
te»  foutiennent  le  premier  »  &  leurs  Adverfai- 
res  1«  fécond.  Ils  ont  tous  faifon;  car  le 
cordon  eft  en  effet  an  ligne  de  NobleiTe, 
mais  d'une  NoMefle  qui  prétend  être  for- 
tie  du  Dieu Brummâ,  dont  les  Miflionnaires, 
déguifés  e^  S&nias^  k  font  néceflàirenent 
pauer  pour  les  Defcendans,  dans  Tefprk 
des  Idolâtres.  Il  eft  étonnant  qu'on  ait  pu 
difpueer  fi  long  tems^  &  avec  tant  d'opiniâtre- 
té »  far  unechofe  fi  claire. 

<  «  )  Lettres  du  P.  de  la  Lane ,  1705  ft  1709. 
ubifuf.  Rto,  X.  pag.  397 ,  26  &  fulv. 

(p  )  Au  Sud  de  Carouvepondi ,  fur  U  froa* 
tlère  du  Royaume  de  Gingi* 
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DESCRIPTION    DE    LA 


Relation  du  née.     Quelq 
Carjvate.     prefque  dans 

Supplément.    '^      > 


1711. 


Tournée 


ues  'acquilicions  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  faire  à  Dieu^ 
s  le  même-tems ,  Tavoient  bien  dédommagé,  dit-il, _ de  la  peine 

2ue  lui  caufoit  cette  cataftrophe.  Cependant  la  converfion  d'un  Vieillard , 
hef  d'une  grande  famille,  qui  mourut  bien -tôt  après,  muni  de  tous  fes 
Sacremens,  manqua  auili  de  lui  être  fatale.  Les  enfans  du  deffunt,  quoique 
Gentils ,  vouloient  faire  enterrer  leur  père  ;  mais  fes  autres  parens ,  qui  é- 
toient  fort  accrédités  dans  la  Bourgade,'  prétendoient  que  le  corps  fut  brd- 
lé. ,  Juivant  la  coutume  de  leur  Cafte.  Comme  cette  conteftation  faifoit  de 
Téclat,  elle  vint  bien-tôt  à  la  connoiiTance  du  Raja  d'JneycouIam  (9),  à  la 
Cour  duquel  les  Chrétiens  avoient  de  puiflans  ennemis.  Néanmoins  h 
réponfe  du  Raja  fut  favorable  au  Miffionnaire ,  qui  entreprit ,  quelque-tems 
après ,  un  Voyage  à  TOùeft ,  pour  vifiter  la  Chrétienté  de  Caurtempettey ,  & 
repaflant  par  le  Sud ,  recueillir  les  débris  de  TEglife  que  le  Père  Petit  y 
avoit  bàtie. 

Cette  tournée  lui  parut  être  de  près  de  quatre  -  vingt  lieues ,  prenant 
?e"  Pays"  "^^^^  ^^^^^^  Pinneypundi  jufqu'à  Cbingama ,  d'où  paflant  au  Sud,  par  Adichenelour, 
^  •  &  par  les  Habitations  qui  bordent  la  Rivière  de  Ponarouj  oh  revient  pai 

VEh  de  Gingi.  A  fon  arrivée  à  Courtempettey ,  on  lui  fit  le  récit  des  ou- 
trages &  des  infultes  que  le  Père  Mauduit  avoit  efluyés ,  quelques  années 
auparavant ,  lorfqu'il  fut  arrêté  à  Chingama.  Le  Père  Laynez  ,  alors  Eve- 
que  de  Siaint  Thomé ,  Fondateur  de  cette  MifSon  (r),  &  le  Père  Petit,  y 
avoient  éprouvé  un  fort  encore  plus  rude.  On  menaçoit  le  Père  Barbier  d'une 
-deftinée  toute  pareille  (s);  mais  fon  féjour  fut  plus  tranquille  qu'il  ne  sy 
étoit  attendu,  fur -tout  après  la  converfion  d'un  fameux  Gentil,  donc 
les  pàrens  avoient  été  fort  irrités. 

E  N  partant  de  Courtempettey ,  le  Mifllonnaire  prit  fa  route  vers  Tanda- 
rey ,  où  il  drefla  un  Oratoire  fur  les  ruines  d'une  Chapelle  qui  fut  bâtie  au- 
trefois par  le  Père  Jean  de  Brittaj  martyrifé  dans  le  Royaume  de  Marava. 
Le  Père  Barbier  fe  propofoit  de  relever  cette  Eglife,  dès  qu'il  en  auroit  les 
facultés.  Mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  exécuta  ce  deflein ,  puisqu'on  verra  dans 
la  fuite,  que  le  Père  Bouchet  y  en  bâtit  une. 

A  fon  paflage  par  Ttrmnamaley ,  il  fut  frappé  de  la  magnificence  dés  édi- 
fices &  des  portiques  que  la  fuperftition  a  confacrés  aux  Idoles,  &  à  une 

mul- 


Ce  qu'il 
voit  à  Ti. 
rounamaley. 


(9)  Ce  lieu  eft  apparemment  le  même 
que  celui  qui  eft  nommé,  par  d'autres,  ^ym- 
CQulam^  ou  ^^Mi^oiam,  Bourg  (itué  à i'Ouelt 
de  Carouvepondi.  Voyez  ci-deffus,  pt^. 
44^. 

(r)  Elle  eft  fur  la  frontière  du  Maif- 
four. 

(j)  Il  ajoute;  „  mais  Dieu  ne  prodigue 
„  pas  ces  fortes  de  faveurs  à  tout  le  monde. 
„  II  faut  les  mériter,  &c.  "  Un  moment  a- 
près  il  femble  remercier  Dieu  de  ce  que  To- 
rage  qui  le  menaçoit  n'eût  pas  de  fuite. 
Cependant  fa  conuance  étoit  tout- à -fait - 
einraordinaîre.  „  Il  faut .  dit  •  il ,  que  les 
u  épines,  dont  ces  prairies  font  toutes  fe« 


mées ,  foyentbîen  longues  &  bien  aiguës, 
pour  ne  pas  ceàer  â  la  fermeté  &  à  l'af- 
furance  avec  laquelle  je  les  foule.  U  eft 
vrai  que  la  vue  des  lieux  confacrés  par 
les  fouffrances  des  anciens  Miffionnaires, 
a  bien  dequoi  encourager  leurs  Succcf- 
feursy  &  en  particulier  le  fouvenir  de  r^ 
tre  prifon ,  dans  l'endroit  même  où  jepaC* 
fois  alors,  a  beaucoup  contribué  à  me 
foûtenirdans  ce  Voyage".  Saintes  Gaf- 
conades  I ,  que  nous  n'aurions  garde  de  tenir 
pour  fufpeftes ,  fi  le  MifSonnaire  ne  les  eût 
démenties  lui-même,  ta  fin  de  fa  Lettre 
en  peut  faire  juger  (ans  partialité^: 
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multitude  prodigieufe  de  fînges  qu'on  y  nourrît  &  qu'on  y  révère.    L  y  vit  Rw-atiow  do 
encore,  avec  douleur,  fept  ou  huit  monumens  ,  que  l'impiété  venoit  d'é-  supplù^Imt. 
lever  à  l'honneur  des  femmes  que  l'on  avoit  obligées  de  fe  brûler  vives ,       1 7 1 1.  * 
après  la  mort  de  leurs  maris.    Au  fortir  de  Tandarey ,  le  voifinage  de  Gin- 
ei  &. d'autres  grandes  Villes,  lui  firent  garder  plus  de  ménagemens  pour 
lecourir  les  Chrétiens ,    fans  s'expofer  à  être  découvert  (t).    „  Je  n'eus 
„  plus,  dit-il,  d'autre  demeure  que  les  bois;  encore  étois-je  obligé  d'y  fei- 
,,  re  mes  fondions  durant  la  nuit ,  me  contentant  pendant  le  jour  d'entre- 
„  tenir  les  Infidèles,  que  la  curiofîté'attiroit  au  lieu  de  ma  retraite  (v)  ". 

Ek  1714. ,  le  Père  Bouchet ,  de  retour  au  Carnate ,  écrivoit  que  les  Pères      1 7 1 4* 


prefque  entièrement  ruinée  par  les  Guerres.  C'eft  ce  qui  détermina  le  Pè-  ""^^'^** 
re  Bouchet  à  en  bâtir  une  autre ,  au  Sud-Oued  de  Cangibouran ,  dans  une 
Bourgade  appellée  Tanderei  (x).  Quoique  cette  Bourgade  ne  foit  qu'à 
vingt  lieues  de  Pondicheri ,  il  dût  traverser  deux  déferts  affreux  pour  s'y 
rendre.  Le  Brame ,  que  ce  Père  avoit  amené  à  Paris ,  dans  fon  dernier 
Voyage,  lui  fervoit  de  Catéchifte.  A  leur  arrivée  à  Tanderei,  ils  furent 
prefque  inondés  des  pluyes  qui  tombèrent  en  abondance.  Leur  plus  grand 
embarras ,  pendant  fîx  Semaines  de  féjour ,  fut  de  fe  deffendre  des  tigres. 
Us  étoient  obligés  de  tenir  toute  la  nuit  de  grands  feux  allumés  pour  écar- 
ter ces  dangereux  animaux.  L'Eglife  de  Tanderei  ne4ubfifta  pas  longtems. 
Les  pluyes  continuelles ,  qui  furvinrent  enfuite ,  détrempèrent  fes  murs  de 
terre,  &  elle  s'étoit  enfin' écroulée.  Le  Père  de  la  Lane  (y)  s'occupoît 
alors  de  la  .conftruélion  d'une  nouvelle  Eglife ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la 
première  (z). 

Depuis  ce  tems ,  il  n'ed  prefque  plus  queftion ,    dans  les  Lettres  des      Etat  âet 
Jéfuites,  que  de  leurs  Miffions  au  Nord-Oueft,  qui  fe  font  étendues  fort  Miffionsau 
avant  dans  les  terres.     Lç  Père  le  Gac ,  qui  s'y  trouvoit ,  avec  le  Père  de  N^'^*^"*^* 
la  Fontaine,  nous  en  fournit  les  premiers  détails  (a).  Ils  remontent  à  l'aâi-      1 709. 
née  1709,  dans  le  cours  de  laquelle,  cette  Million  nailFante ,  établie  depuis  ^ — ^ — : 
deux  ans ,  à  Cbinnaballabaram ,  avoit  effuyé  un  des  plus  violens  orages ,  de  exdtTpar^Je» 
la  part  des  Dajferis  (^),  qui  fe  confiant  fur  leur  puiifance,  &  fur  la  foi-  Daneris,con- 

blefle  tre  les  Chré- 
tiens de  Chin* 

DabalUbaraou 
(0  Le  bon  Mif&oDnaire  ne  fe  croj^lc     Voyez  cî-deflus. 

apparemment  pas  encore  digne  des  faveurs        (3)  Lettre  du  P.  Bouchet*,  2  Oâ.  17 14» 

qa*ï\  tàchoit  d'éviter  ici ,  après  les  avoir  re»  uhi  fup,  pag.  325  &  fuiv.  • 

cherchées  inutilement  ailleurs.  (4)  Dans  une  Lettre  du  10  Janv.  1709. 

(v)  Lettre  du  P.  Barbier,    x  Dec,  171  x,  Quoiqu'antérieure  à  la  précédente  ,  on  la 

«h*  fup,  Rec.  XL  pag.  232—  à  252.  range  ici  »  pour  ne  point  interrompre  une 

<x)  Oix  Tandarey,  fuivant  le  P.  Barbier,  narration  fuivie  des  mêmes  événemens  & 

qui  s'étoit  propofé  d'y  bâtir  uneËglife»  par-  des  mêmes  lieux. 

cequ'il  trouvoit  le  lieu  fort  commode.    Vo«        (b)  Les  DaiTeris  comporent  une  SeAe 

yez  ci-defTus  l'Extrait  de  fa  Lettre.  particulière  d'Adorateurs  deVitchnou,  &ce 

(y)  Ilécoit  entré,  quelques  années  au-  (bnt  les  plus  grands  ennemis  des  Cbiétieni* 
paravant»  dans  la  MilEon  du  P.  Bouchet. 

LU  3 
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DESCRIPTION    DE    LA 


Relation  du 

Carnatb. 
svfplémbmt. 

1709. 


Le  Prince 
veut  faire  for- 
tir  les  Mîf- 

fionnairesde 
la  .Ville. 


Nouveaux 
effiirts  des 
DafTeris. 


On  protège 
les  Mtffion- 
Dftires  contre 
leurs  enne* 
mis. 


Ils  refufent 
d'abondonner 
leur  Egllfe. 


bleffe  du  Prince,  réfolurent  enfin  d'éclater,  après  avoir  vu  évanouir  tou^ 
tes  leurs  trames  fecrétes.  Ces  furieux ,  s'étant  aflemblés  en  grand 
nombre ,  avec  quelques  Soldats  du  Palais ,  le  jour  du  nouvel  '  an ,  dcc 
vaut  l'Ëglife  des  Chrétiens ,  demaudèrelit  fièrement  à  parlei"  au  Mij3îonnai^ 
re.  Le  Père  de  la  F^ontaine  parut  aufli-tôc  en  leur  préfence,  avec>cet  air 
affable  qui  lui  étoit  fi  naturel ,  &  leur  addrefla  quelques  exhortations ,  auxr 
quelles  les  Difciples  des  Gauroux  Fitchnouvijles  (c)  ^  ne  répondirent  que  par 
des  nien^ces  j  mais  ils  en  re(lèrent-là  pour  cette  fois. 

Le  lendemain  matin  on  apprit  que  les  Dafleris  s'attrouppient  de  noiL* 
veau,  en  plus  grand  noihbre,  dans  les  places  de  la  Ville:  Les  cris  mena$ans 
que  pouiToient  ces  féditieux ,  le  bruit  de  leurs  tambours  &  de  leurs  trompet* 
tes ,  dont  Tair  retentiflbit  de  toutes  parts ,  obligèrent  le  Prince , .  à  envoyer^ 
aux  Mifiionnaires ,  deux  Branles,  pour  leur  donner  avis  de  cette  émeute, 
&  les  fommer  de  fortir  au  plutôt  de  la  Ville  ;  fans  quoi  il  lui  feroit  impof- 
fible  d'appaifer  une  populace  foûlevée  uniquement  contre  eux.  Le  Père 
de  la  Fontaine  répondit ,  qu'il  refpeftoit  les  moindres  volontés  du  Prin*- 
ce;  mais  qu'il  le  croyoit  trop  équitable  pour  ne  pas  rendre,  aux  Chrétiens, 
la  juftice  qui  leur  étoit  due. 

U  N  moment  après ,  les  Dafleris ,  fiiivis  d'une  foule  immenfe  de  Peuple, 
vinrent  aflaiUir  1  Ëglife  des  Miilionnaires.    La  cour  &  une  grande  place 
vis-à-vis ,  ne  pouvant  en  contenir  la  multitude ,  plufîeurs  grimpèrent  fiir  les 
murailles  &  fur  les  maifons  voifînes ,  pour  être  témoins  de  la  ruine  des  Chré- 
tiens.   Les  Dafferis» armés  crioient  de  toutes  leurs  forces,-  que  s'ils  refii- 
foient  de  fortir  du  Pays ,  il  n'y  avoit  qu'à  les  livrer  £ntre  leurs  mains.    La 
populace  mutinée  y  joignoit  les  imures  les  plus  atroces.     Tout  le  monde 
paroiflbit  acharné  à  leur  perte,  &  de  tant  de  perfonnes,    il  nly  en  avoit 
pas  une  qui  leur  portât  compafTion  ,    ou  qui  ofât  s'intéreffer  pour  eux. 
Enfin  ils  alloient  étire  facrifiés  a  la  fureur  de  leurs  Ennemis ,  lorfque  Je  Beau- 
pète  du  Prince,  qui  tenoit  après  lui  le  premier  rang  dans  le  Royaume,  & 
qui  avoit  la  direélion  de  la  police,  envoya  des  Soldats  pour  appaifer  ce  des- 
ordre, &  diflîper  les  féditieux.     A  l'approche  de  la  nuit,  ils  fe  retirèrent 
en  corps  dans  la  Fortereffe,  &  là,  pour  intimider  le  Prince,  ils  fe  préfen- 
tèrent  aux  principaux  Officiers ,  l'épée  à  la  main ,  menaçant  de  fe  tuer  eux- 
mêmes  (d) ,  fi  Ton  ne  chaflbit  au  plutôt  les  Chrétiens  de  la  Ville  &  de  la 
Fortereffe. 

Quoique  le  foûleveriient  fut  général,  que  le  Beaupère  du  Prince  fut 
du  nombre  des  Dafferis ,  &  que  le  Prince  lui-même  fut  fort  attaché  au  cul- 
te de  fes  fauffes  Divinités  ,  cependant  les  ordres  fe  donnoient  &  on  veilloît 
fous  main  à  la  feureté  des  Chrétiens.  Ce  n'efl:pas  qu'on  quittât  le  defleîndè 
les  chalTer  de  la  Ville.  Au  contraire,  ils  reçurent  coup  fur  coup  plufieurs  a- 


(r)  Ce  font  les  Prêtres  de  cette  feuffe 
Divinité  des  Indiens. 


(d)  Cefl  une  des  menaces  ordinaires  aux 
Religieux  Oeotifs,  qui  l'exécatent  bieh  âulli 
quelquefois,  quoique  fort  rarement;  mais 


les  PeUDies ,  dans  la  eratnte  de  s'attirer  Ta 
colère  de  leurs  Dieux,  fi  un  pareil  thalheui 
arrivoit  par  leur  faute ,  ne  manquent  pref- 
que  jamaîs  de  les  fatis&ire.    ^ 


»  « 
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vis  du  Prince,  qui  leur  confeiHoit  d'ea  fortîr,  du  moins  jufqu'à-ce  que  la  Rpxhnostri 
fiédition  fut  appaifée,  parcequ'il  ne  fe  croyoit  plus  le  maître  de  contenir  la     Carnatk. 
Populace^     Les  Miffionnaires  firent  remercier  le  Prince  de  cette  attention  j  Suppi.émemt* 
mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  déférer  à  fes  confeils,  attendu  que  leur       ^  7<59* 
retraite  leur  ôcoit  pour  jamais  Tefpérance  du  retour,  &  celle  de  s'avancer 
un  jour  vers  le  Nord ,  puifqu'on  eût  pris  de-là  occafion  de  les  chaffer  pa- 
reillement de  Devandapallé ,  où  ils  avoient  auflî  déjà  une  Eglife.     On  Iça- 
voit  d'ailleurs  que  les  Prêtres  Gentils  de  Chillacatta  (^),. petite  Ville  éloi- 
gnée de  Chinnaballabaram  d'environ  trois  lieues  ,  avoient  formé  le  deflein 
tféxpulfer  entièrement  les  Chrétiens  du  Pays ,  &  de  détruire  leurs  Tem- 
ples.   Cts  confidérations  &  beaucoup  d'autres ,  déterminèrent  les  Miffion- 
naires à  fouffrir  plutôt  toute  forte  de  mauvais  traitemens ,  que  de  confen- 
tir  àce  qu'on  leur  propofoit;  Ainfî  ils  firent  réponfe,  à  ceux  qui  vinrent 
de  la  part  du  Prince ,  qu'ils  étoient  dans  la  réfolution  de  n'abandonner  leur  * 
Eglife  qu'avec  la  vie. 

Cependant  le  tumulte  qui  continuoit  à  croître,  leur  faifoit  craindre      Les  prfnci- 
à  tout  moment  de  fe  voir  livrés  aux  Dafferis ,  ou  chafles  honteufement  &  P*"*  «*5  '^ 
par  force  de  la  Ville.    Mais  plufieurs  des  principaux  Habitans ,  que  la  feu-  ^fl-^^p^  p^^ 
le  curiofité  avoit  d'abord  attirés  près  de  TÉglife ,  furent  enfuite  fi  fatisfaits   eux. 
de  l'entretien  qu'ils  eurent  avec  le  Père  de  la  Fontaine ,  qu'en  le  .quittant 
ils  lui  donnèrent  parole  de  s'employer  en '^  faveur  des  Chrétiens.    Bien -tôt 
on  ceiFa  de  les  inquiéter ,  &  le  calme  paroiflbit  rétabli  dans  les  efprits , 
lorfque  les  Prêtres  Gentils  firent  publier,  dans  toute  la  Ville ,  une  défenfe      Tndt  re- 
de  donner  du  feu,  ou  de  laiiTer  puifer  de  Teau,  à  ceux  qui  viendroient  à  versqu^é- 
TEglife  :  &  par-là  les  nouveaux  Chrétiens  étoient  chafles.  de  leurs  Caftes  ;  P'°"^5?.l . 
ils  ne  pouvoient  plus  avoir  de  communication  avec  leurs  parens ,   ni  avec  '^j"" 
ceux  qui  exercent  les  profeffions  les  plus  néçeflaires  à  la  vie.     Enfin ,  par  ^ 
Cette  efpèce  d'excommunication  ils  étoient  déclarés  infâmes  &  obligés  de 
•fortir  de  la  Ville.    Les  Difciples  des  Gouroujt  couroient  dans  toutes  les 
maifons  pour  jetter  répouvante  parmi  les  Chrétiens.     L'orage  n'étoit  pas 
encore  cefle ,  au  moment  que  le  Père  le  Gac  finiflbit  fa  Lettre  (/  ).  .  Une      Autre  ora- 
sutre'Relation  de  ce  Père  nous  apprend ,  que  la  Miffion  de  Devandapallé ,  ge  contre  les 
où  il  étoit  deftiné ,  efluya  à  fon  tour  un  petit  orage ,  qui  lui  fut  auffi  fufci-   S^v'^^daoal^ 
té  par  les  Dafll^ris  de  la  même  Ville.     Cette  perfécution  commença  vers  j^.  "^^^  "*^ 
la  fin  d'Août  1710,  .&  ne  fut  interrompue,  au  bout  de  deux  mois,  que  par 
un  ordre  du  Prince ,  qui  permettoit  aux  Chrétiens  le  libre  exercice  de  leur 
Religion  (g).     Mais  trois  ans  aprâ|.   ils  en  éprouvèrent  une  plus  rude, 
dont  on  rapportera  inceflamment  l^^irconftances. 

Dans  cet  intervalle,  le  Père  Dacunbay  MifiSonnaire  Portugais  dû  Maif-      Miffion 
four  ,fut  la  viâime  de  la  fureur  des  Dafieris,  qui  devenoit  générale  contre  établie  fur  fe» 
les  Chrétiens  de  tout  le  Pays.  L'ancienne  Eglife ,  que  ce  MifiSonnaire  avoit  ^"^*  ^"  ^^* 
fur  les  terres  du  Roi  de  Cag(?nif ,  ayant  été  brûlée  par  les  Maures  ,  il  venoit         ^'^°  ^' 
d'en  Ssiire  conftruire  une  nouvelle,  où  pendant  qu'il  célébroic  fa  première 

Meife, 

(f)  On  ne  trouve  point  cette  Ville  dans  Rec.  Z.  pag.  S53«*i  26^* 

It  Carte  de  M.  d^Anvilk.  C'ell  peut-être  Cet-  (  f  )  Autre  Lextre  du  même  y  I  IHc,  J7X4* 

faCata.  Rec, XIV*  pag. 228 & Itaiv. 

(/}  Lettre  dtt  P.  le  Oac»  10  Janv.  170^, 


1710. 
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RBLâTiow  DU  Mefle,  qui  fut  auflî  la  dernière,  on  vit  arriver  une  troupe  deDaflerîs,  avec 
CaRNATE.     des  bannières ,  des  timbales  &  des  haut-bois.     Le  Magiltrat  de  la  Bourgade , 

Supplément,    qui  avoit  permis  Fouverture  deTÈglife,  fit  partir  auffi-tôt  un  Exprès  pour 

^  7  ^  ^'       informer  la  Cour  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  en  rapporter  des  ordres.     Il  étoic 

addrefle  au  Delaway  ,  ou  Général  des  Troupes  du  Royaume,  qui,  peu 

de  tems  auparavant,  avoit  fait ,  au  Père  Dacunha  ,  une  recepâon  des  plus 

gracieufes ,  &  Tavoit  affuré  de  fa  proteftion.     Mais  les  DafTeris  n'attendi- 

^«  ^^^^       rent  pas  fa  réponfe  pour  entrer  dans  TEglife.     Us  coururent  d'abord  au 

maltSLr     Père,  qui  fut  roué  de  coups,  &.  traîné  devant  le  Cfourou  ,  Chef  de  la  Reli- 

les  Dafferii.     gion  dans  ces  quartiers.     Celui-ci  étoit  affis  fur  un  tapis ,  &  faifoic  pa- 

roitre  autant  d'orgueil  &  de  colère,  que  le  Miflîonnaire  montroit  d'humi- 
lité &  de  confiance.  Après  beaucoup  de  queftions  fur  fa  Religion  &  fur 
celle  des  Gentils,  le  Gourou  prit  à  témoin  les  Magiftrats  de  la  Bourgade, 
*  des  blasphèmes  que  le  Père  Dacunha  avoit  proférés ,  fuivant  lui ,  contre 
leur  Divinité  principale.  On  Teut  fans  doute  fait  mourir  fur  le  champ,  fi 
quelques  Gentils ,  touchés  de  fon  état ,  n'euflent  conjuré  le  Gourou ,  cfe  lui 
épargner  un  refte  dévie,  qui  ne  devoit  pas  être  de  longue  durée.  On 
le  fit  partir  le  même  foir ,  fous  Tefcerte  de  quelques  Gardes ,  qui  avoient  or- 
dre ae  ne  point  le  quitter  qu'ils  np  l'euflent  mis  hors  du  Royaume.  Le 
Père  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  différer ,  &  que  l'Exprès  qu'on  avoit  en- 
voyé à  la  Cour  ne  revenoit  pas,  jetta  un  tendre  regard  fur  fon  Eglife,  dit 
adieu  à  fes  Chrétiens,  qui^fondoient  en  larmes,  &  partit  à  pied^  pour  aller 
coucher  à  une  autre  Bourgade ,  où  il  avoit  auffi  des  Néoptiy tes.  Ce  fut-là 
que  fes  douleurs  fe  firent  fentir  plus  vivement  ;  il  s'en  trouva  fî  accablé ,  que 
ne  pouvant  plus.fe  foûtenir,  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la"  peine  qu'on  le 
tranfporta  jufqu'à  Capinagati ,  lieu  de  fa  réûdence  ordinaire.  Il  y  expira 
dix-huit  jours  après,  entre  les  bras  du  Père  de  San$  ^ago^  Auteur  de  la 
11  meurt  de  Relation  de  fa  mort ,  &  fon  Succefleur  dans  cette  Miffion.     On  lui  avoit 

fesbleffures.     donné,  dit-il,  plus  de  deux  cens  coups  de  bâtons,  ou  d'épées;  de-forte 

qu'il  étoit  furprenant ,  que  ce  Père  eut  pu  furvivre  tant  de  jours  à  /è« 
bleflujres. 

de^fesPerfé-        ^^  Delaway  fut  fî  touché,  de  la  mort  du  Père  Dacunha,  qu'il  fit  emprî- 

cuteurs.  fonner  le  Gourou,  avec  ordre  de  ne  lui  point  donner  à  manger  de  trois 

1*ours.    On  affura  le  Père  de  Sant  Jago ,  qu'il  s*étoit  tiré  de  la  prifon  par 
'interceflSon  de  quelques  Brames  favoris   du  Prince,    après  avoir  payé 
foixante  pagodes  ;  mais  que  pourfuivi  par  la  juftice  Divine ,  il  avoit  trou- 
vé  fa  maifpn  en  deuil  pour  la  mort  ckabn  fils ,  qui  venoit  de  fe  tuer  en 
tombant  dans  un  puits.   .  A  l'égard  d  JBafferis ,  complices  de  l'aflaffinat  du 
Père  Dacunha ,  on  les  condamna  à  des  amendes  applicables  à  la  guerifbn 
des  Chrétiens ,  qui  avoient  partagé  l'infortune  de  leur  Miflîonnaire;  mais 
Jbit  que  ces  amendes  n'euffent  pas  été   levées ,  foit  qu'on  les  eut  em-^ 
ployées  à  un  autre  ufage ,  les  Chrétiens  n'en  reflentirent  aucun  foulage- 
ment.    „  Le  Delaway,  ajoute  le  Père  de  Sant  Jago,  leur  a  fait  encore 
„  annoncer,  qu'un  autre  îrère  du  deffunt  viendroit  prendre  fa  place  à  Ca- 
„  gonti,  &  que  non- feulement  il  lui  en  donnoit  la  permiflion,  mais  de 
„  plus  qu'il  prenoit  la  chofe  à  cœur.    Le  Père  fupérietir  pourra  y  faire  un 
^y  tour,  &  je  croîs  qu'il  fera  bien  re^u  des  Seigneurs  du  Pays  &  d^une 

»»  grande 
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,,  grande  partie  du  Peuple ,  qui  fouhaitent  ardemment  d'y  voir  un  Miflîon- 
5,  naire  (A  J*.  Ce  Supérieur  fit,  en  eflFet,  quelque-tems  après,  dans  ces  quar- 
tiers ,  un  Voyage  dont  on  trouvera  les  circonflances  dans  la  Relation  fuivan- 
te  du  Père  le  Gac,  qui  confirme  auflfi  la  catalbophe  du  Père  Emanuel  Da- 
cunha ,  ,,  lequel ,  dit-il ,  fut  fi  maltraité  des  DafTeris ,  à  deux  journées  & 
„  demie  de  Chinnaballabaram  (î),  qu'il  mourut  peu  de  jours  après  de  fes 
,,  blefliires".  Il  ajoute  que  l'Archevêque  de  Cranganor  venoit  de  faire  les 
informations  d'une  fi  glorieufe  mort  (*). 

Le  Père  le  Gac,  qui  étoit  parti  de  Devandapallé ,  au  commencement  du 
mois  de  Mai  171 3,  pour  Chruchnabeuram  y  à  trois  journées  de-là  vers  le 
Nord ,  y  reçut  avis  d'un  nouveau  tumulte  que  les  Dafleris  avoient  excité 
dans  la  première  de  ces  deux  Villes,  Il  fe  hâta  d'y  retourner,  pour  forti-, 
fier  fes  Néophytes ,  dont  la  confiance  avoit  déjà  mérité  fes  éloges.  En 
arrivant  à  Ponganour,  il  y  reçut  des  lettres  du  Père  Plately  Supérieur  de  la 
Million  de  MaiiTour,  qui  étoit  à  Cotta-Cottûy  Ville  de  la  dépendance  des 
Maures ,  à  trois  lieues  de  Devandapallé ,  &  qui  lui  donnoit  avis  de  ce  qui 
fe  paflbit  dans  cette  Million.  Le  Père  le  Gac  fe  rendit  aufli-tôt  auprès  de 
lui  pour  le  remercier  de  fes  peines ,  tS:  le  confulter  fur  la  conduite  qu'on 
devoit  tenir  dans  des  circonflances  fi  critiques. .  U  fçut  de  la  bouche  de  ce 
Supérieur ,  que  depuis  plus  de  fix  mois ,  les  Dafleris  de  Maiflbur ,  tâchoient 
d'exciter  un  orage  dans  fa  Million;  qu'ils  avoienc  écrit  des  lettres  circulai- 
res à  tous  ceux  de  leur  Sefte  ;  qli*ils  s'étoient  attroupés  à  Cotta-Cptta  ;  & 
que  le  Gouverneur  Maure ,  informé  de  leurs  deflcins  ^  avoit  invité  le  Père 
à  venir  difputer  avec  eux;  mais  que  pas  unDafleri  n'ayant  ofé  paroitre, 
le  Gouverneur,  outré  de  cette  conduite,  avoit  ordonné  que  fi  ces  Payens 
s'aflembloient  encore,  on  châtiât  les  plus  mutins  de  la  troupe.  Sur  cet 
ordre,  ils  s'étoient  retirés  à  Devandapallé /où  ils  efpéroient  plus  de  fuc- 
cès  de  la  foiblefle  du  Gouvernement.  Ces  furieux  y  avoient  commis  tou- 
tes fortes  de  defordres ,  tant  dans  TEglife  que  dans  les  Habitations  des' Chré- 
tiens. Ceux-ci  coururent  au  Palais  pour  demander  jufliice  d^une  pareille 
violence.  On  les  y  fit  attendre  jufqu'au  foir ,  expofés  aux  railleries  &  aux 
infultes  des  DaflTeris  ;  Enfin ,  le  Prince  leur  fit  dire  qu'ils  pouvoient  fe  reti- 
rer ,  &  qu'il  examineroit  leur  affaire.  Le  lendemain  les  Dafleris ,  que  le 
filence  du  Prince  fembloit  en  quelque  façon  autorifer,  recommencèrent 
leurs  outrages ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  l'Eglife ,  dont  ils  chaflerent  une 
ïfamille  Chrétienne  de  Brames,  qui  y  demeuroit^.&  y  établirent  des  fa- 
milles de  leur  Sefte. 

•  L  E  Père  le  Gac  brûloit  d'impatience  de  fe  rendre  auprès  de  fes  Néophy- 
tes }  mais  les  Gardes  avoient  deffenfe  de  ne  laifler  entrer  aucun  Mifllonnai- 

re 


Relation  dO 

Carnate. 
Suppl£mkmt. 

1713- 


Nouvelle 
rédicion  des 
Dafleris  â 
Devandapal- 
lé. 


Les  Chré- 
tiens  font  ex- 
pofés à  leur 
haine. 


Retour  du 
Père  le  Gac 
dans  cette 
Ville. 


(l)  Lettre  du  P.  de  Sant  Jago,  8  Août 
1711.  Rec.  X.  pag.  98—  à  118* 

(f)  Ce  font  ces  rapports  qui  nous  enga- 
gent à  placer  ici  la  Relation  du  P.  de  Sant 
[ago,  quoiqu'elle   appartienne  proprement 

THifloire  des  Miflions  de  Maiflbur;  mais 
outre  la  liaifon  des  faits»  on  doit  remarquer 

XIII.  Pan. 


encore,  que  la  Carte  de  M.  d*AnvilIe,  dref- 
fée  fur  celles  des  Jéfuites ,  place  Cagonci 
&  Capinagati  dans  le  Carnate,  en  changeant 
un  peu  les  noms.  C*efl:  Cangondi  &  CapigO' 
nati ,  fuivant  ce  Géographe. 

(  k  )  Lettre  du  P.  le  Gac ,  i,  Dec.  1714. 
uhifup.  pag.  29a 
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s.rlation  do 

Carnatb. 
Supplément* 

n^3' 


Ordre  aux 
Chrétiens  de 
fe  retirer 
ailleurs. 


Proteâton 
que  leur  ac« 
corde  le  Na- 
bab d'Arcate. 


re  dans  la  Ville.  Cependant  il  trouva  moyen  de  s'y  introduire  la  nuit , 
fans  être  reconnu.  Le  matin  il  parut  fur  une  éminence  à  l'entrée  de  la 
Porter efle,  où  les  Dafleris,  bien- tôt  avertis  de  Ion  arrivée,  le  traitèrent 
avec  les  dernières  indignités.  Il  porta  Tes  plaintes  aux  Minières  du  Prince, 
offrant  même  de  débattre  la  caufe  des  Chrétiens  contre  les  Dafleris ,  qui 
n'eurent  garde  d'accepter  le  défi.  Après  avoir  paflTé  deux  jours  &  une  nuit 
dans  le  même  lieu,  expofé  aux  injures  de  l'air,  fans  autre  nourriture  que 
quelques  poignées  de  riz  fec ,  le  MiflSionnaire  fut  obligé  de  fe  retirer ,  pour 
faire  place  à  une  procefllon  de  Gentils ,  dont  on  vouloit  le  forcer  d'hono* 
Ter  ridole. 

U  N  ancien  Brame ,  qui  avoit  du  crédit  auprès  du  Prince ,  s'en  fervit 
en  faveur  du  Millionnaire  ;  mais  un  autre  Brame  plus  puiffant  s'étant  jdé- 
claré  hautement  contre  las.  Chrétiens ,  il  n'y  eut  plus  perfonne  qui  ofât  s'in- 
térefler  pour  eux.  Dès  lors  les  Dafleris  fe  crurent  en  droit  de  tout  entre- 
prendre. Le  Prince  régnant  étoit  encore  fort  jeune,  &  fon  Beau-père,  qui 
commandoit  fes  Troupes,  n'aimoit  pas  les  Chrétiens.  Ce  fut  par  fon  ordre 
qu'on  en  arrêta  quelques-uns,  tanais  que  les  DaflTeris,  accompagnés  des 
Archers  de  la  VUle ,  parcoururent  de  nouveau  les  maifons  dea^  autres  ,  & 
leur  ordonnèrent ,  de  la  part  du  Prince ,  de  renoncer  à  la  foi ,  ou  de  fortir 
de  la  Ville.  Cet  ordre  fut  encore  accompagné  de  pluGeurs  mauvais  traite- 
mens«  Mais  les  DaflTeris  épargnoient  au  moins  la  vie  des  nouv^ux  Chré- 
tiens, &  ne  cherchoient  qu'à  les  mettre  dans  lar  néceflîté  de  rentrer  dans  le 
Paganifme,  ou  d'abandonner  la  Ville. 

Comme  le  Père  le  Gac  ne  gagaoit  rien  auprès  du  Prince ,  il  écrivit  au 
Supérieur  de  MaiflTour ,  qui  était  encore  à  Cotta-Cotta ,  pour  le  prier  d'al- 
ler une  féconde-  fois  à  l'Armée  de  MaiflTour ,  dont  il  connoiflToit  les  prin- 
cipaux Chefs,  afin  d'y  ménager  de  la  proteôion.  Il  le  fit;  mais  pendant 
huit  jours  qu'il  refla  au  Camp,  il  ne  put  rien  obtenir.  D'un  autre  côté, 
le  Père  de  la  Fontaine,  Supérieur  de  la  Miflfion  du  Camate,  &  chargé  du 
foin  de  la  Chrétienté  que  gouvernoient  les  Pères  Mauduit  &  de  Courbevii- 
le,  morts  depuis  peu,  crut  que  le  meilleur  moyen  d'arrêter  le  cours  de  cet- 
te perfécution ,  étoit  de  s'addrefler  au  Nabab  àHArcadou  (/),  &  de  foUici- 
ter  des  Lettres  de  recommandation  pour  le  Prince  de  Devandapallé,  Il 
eut  recours  à  un  François,  nommé  JM.  de  St.  Mbire  (w  ) ,  que  fcm  habileté 
dans  la  Médecine  avoit  mis  en  grande  réputation  auprès  du. Neveu  (a)  du 
Nabab,  Il  obtint  les  Lettres  ck  recommandation ,  qu'il  porta  auflS-tôt  lui- 
même  à  Devandapallé ,  d'où  le  Père  le  Gac  avoit  été  obligé  de  fortir  deux 
jours  auparavant.  Si>n  zèle  le  conduifît  auprès  de  quelques  Cha-étifins  qui 
s'étoient  retirés  dans  des  cavernes.  II  y  fit  rencontre  du  Père  Platel,  qui, 
au  retour  de  l'Armée  de  Maiflbur,  s'étoit  rendu  en  ce  lieu ,  dans  les  mêmes 

vues 


(/)  Ou  d'Jrcate.  Cétoit  le  VIceroî  qui 
commandoit  dans  ce  Pays  pour  lè  Grand 
MogoL 

(m)  Gentil -homme  Gafcon,  à  qui  fon 
sèle  pour  lajleliglon  avoit  mérité  d^être 
faifChevalier  de  lt)rdre  de  Chrift,  par  le 
Viceroi  de  Portugal ,  au  nom  du  Roi  fon 


Maitre.  C'efi  le  Père  de  Bourzes ,  x^î  nous 
fourpit  cette  cfrconflance.  Lettres-  édif. 
Rec  Xrv.  pag.  470. 

(»)  Suivant  le  même  Père  de  Bourzes,  il 
fe  nommoit  Baker  faibu ,  &  étoit  Gouvei» 
neiirde  la  forte  Place  de  Velour  daos  le  Car- 
nate. 
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vues  de  confoler  &  de  fortifier  ces  Néophytes.    Le  Père  de  la  Fontaine  y  Rblation  du 
vînt  peu  après.    La  Lettre  du  Nabab ,  qu'il  avoit  remis  au  Prince  de  De-  «  ^^rwate. 
vandapallé ,  n'ayant  produit  aucun  eiFet ,  les  trois  Miffionnaires  dépêche-       1 7  i  5 
rent  fur  le  champ  un  Exprès  à  M.  de  St.  Hilaire,  pour  lui  en  demander  une      ^^L  ^^ 
féconde,  qui  eût  encore  le  fort  de  la  première;  Ainfiil  n'y  eut  pas  d'autre  produit  aucun 

Sarti  à  prendre  pour  les  Miffionnaires ,  que  de  permettre  aux  Chrétiens  effec 
e  fe  retirer  dans  quelqu'autre  Ville. 

Cependant  comme  la  perte  de  laMiffion  de  Devandapallé  pouvoit      ^^  obtient 
avoir  des  fuites  plus  fâcheufes,  on  n'en  jugea  pas  moins  néceifaire  de  tenter  fecc^manda- 
les  derniers  efforts  pour  rétablir  les  chofes.    Le  Père  de  la  Fontaine  retour-  tîon»  plus 
naà  Velour,  auprès  de  M.  de  St.  Hilaire ,  dont  il  obtint  de  nouvelles  Let-  efficaces, 
très  ,  que  le  Miffionhaire  porta  au  Nabab,  qui  s'avançoit  avec  fon  Armée 
contre  le  Maiflbur.    Il  la  trouva  campée  aux  portes  de  DeVandapallé ,  & 
ce  fut-là  qu'il  préfenta  fes  Lettres.     Le  Nabab  lui  fit  un  accueil  diftingué. 
Au  bout  de  deux  jours,  il  lui  annonça  qu'il  pouvoit  retourner  dans  fon  E- 
glife  de  Devandapallé,  &  il  ordonna  qu'on  l'y  conduifît  fur  un  de  fes  élé- 

Shans,  Ce  fut  ainfi  que  le  Miffionnaire  entra  dans  la  Ville,  au  fon  des  in- 
lumens,  &  accompagné  de  quelques  CA^^rj ,  ou  Huiffiers  du  Nabab.  Les  ,  "^PP??^!^ 
Dafleris ,  qui  ne  purent  voir  fon  triomphe  qu  avec  depit ,  cherchèrent  de 
leur  côté  de  la  proteftion  dans  l'Armée  du  Nabab ,  auprès  d'un  Brame 
en  crédit,  qui  là-deflus  fit  prier  le  Père  de  la  Fontaine  de  l'aller  trouver  au  * 
Camp.  Après  diverfes  qùeuions ,  il  lui  déclara,  que  s'il  enfeignoit  déformais 
fa  nouvelle  Loi  aux  Indiens,  il  lui  feroit 'couper  le  nez  &  les  oreilles.  Cet- 
te deffenfe,  qui  fut  bien-tôt  publiée  jJîir  les  Dafferis,  empêcha  le  Prince  de 
Devandapallé  de  recevoir  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  On  recourut  encore 
au  Nabab;  mais  il  fit  entendre  qu'il  n'en  avoit  déjà  que  trop  fait,  &  qu'il  ne 
vouloit  plus  être  importuné  fur  cette  affaire.  Un  Colonel  Maure  fuppléa 
au  refus  de  fon  Chef,  en  ordonnant  à  l'Envoyé  de  Devandapallé ,  d'écri- 
re au  Prince ,  que  le  Nabab  &  les  principaux  de  l'Armée ,  vouloient  qu'on 
fit  juftice  aux  Chrétiens.  La  réponfe  du  Prince  de  Devandapallé,  fut  qu'il 
avoit  donné  leurs  maifons ,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  les  reprendre;  mais  qu'il 
leur  permettoit  d'en  bâtir  de  nouvelles.  Ce  fut  ainfi  que  les  Miffionnaires  Eàllk. 
rentrèrent  en  poffeffion  de  leur  Eglife. 

Dans  lemênie-tems,  l'Armée  de  Maiflbur  leva  le  Siège  de  devant  la  c-^^^j^*^" 
Ville  de  Chinnaballabaram ,  où ,  comme  on  l'a  vu ,  les  Chrétiens  avoient  auffi  chfnnaballa- 
une  Eglife,  que  le  Père  de  la  Fontaine  fut  obligé  de  faire  démolir,  à  l'ap-  baram. 
proche  des  Ennemis.    Quoique  cette  Ville  ne  fut  entourée  que  d'un  fofle 
&d'un  rempart  de  terre,  TArmée  ennemie,  compofée  de  ceht  mille  hom- 
mes, y  fut  arrêtée  neuf  mois,  fens  pouvoir  la  prendre.     Les  tranchées  de« 
Affiégeans  confifloient  en  des  parapets  de  terre  &  de  bois, plantés  en  forme 
de  pilotis ,  à  l'épreuve  du  canon.     On  ne  fe  fert  dans  ce  Pays  que  de  ca- 
.  nons  de  fer,  &  de  boulets  de  pierre  d'une  grofleur  énorme.     On  en  voit 
qui  ont  jufqu'à  deux  coudées  de  circonférence  &  même  plus.     Après  neuf 
mois  de  Siège ,  les  tranchées  n'avoient  été  pouflees  qu'à  la  portée  du  piftolet 
de  la  contrefcarpe  :  ce  qui  fuppofe  un  travail  extrêmement  pénible.    Les 
^Affiégeans  avoient  fait  une  fappe  pour  attacher  le  Mineur  ;  mais  la  mine  fut 
éventée. 

^Mmm  2  La  - 


Les  Chré- 
tiens recou- 
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Cahnatb. 

Supplément. 

Pefte ,  dont 
le  Père  de  la 
Fontaine  eft 
attaqué. 

Il  en  ré- 
chappe. 


Vovage  du 
Père  le  Gac  à 
Cbruchna- 
bouram. 


Il  eft  dé< 
poaillé  par 
des  Brigands. 


Antre  ma^ 
beur* 


Continua- 
tion des  mou- 
vemens  â  De- 
vandapailé. 


L  A  pelle  fui  vit  de  près  la  levée  de  ce  Siège ,  &  répandit  la  défolation 
dans  la  Ville.  Le  Père  de  la  Fontaine,  qui  y  étoit  de  retour,  ne  s'occu- 
poit  plus  que  du  foulagement  des  Chrétiens.  Il  fut  attaqué  lui  -  même  du 
mal  contagieux.  Le  Père  le  Gac  vola  à  fon  fecours.  Leur  état  étoit  des 
plus  trilles  ;  logés  avec  trois  de  leurs  Catéchifles  malades ,  fous  un  méchant 
appentis ,  qui  ne  les  garantiflbit  pas  des  injures  de  Fair.  M.  de  St.  Hilai- 
re ,  dont  le  zèle  pour  les  Miflionnaires  ne  fe  ralentiflbit  jamais  ,  fe  hâta 
d'envoyer ,  au  Père  de  la  Fontaine ,  des  rafraîchiflemens  &  des  remèdes  con- 
venables à  fon  état.  Il  fit  partir  en  même-tems  fon  palanquin ,  avec  dou- 
ze Porteurs  pour  le  tranfporter  près  des  Côtes ,  où  le  changement  d'air  lui 
fit  bien-tôt  retrouver /es  forces. 

L  £  Père  le  Gac ,  après  s'être  arrêté  quelque-tems  à  Chinnaballabaram  , 
en  partit  pour  aller  vifiter  la  nouvelle  Ëglife  de  Chruchnabouram.  Il  fut 
attaqué  fur  fa  route,  parfix  Cavaliers  Marates,  qui  dépouillèrent  d'abord 
cinq  de  fes  Catéchiftes.  Le  Miflîonnaire  reçut ,  dans  Teflomac ,  un  coup 
de  hampe  ,  qui  ne  lui  fit  qu'une  légère  bleflTure.  Mais  les  Brigands  le  mi- 
rent bien-tôt  dans  le  même  état  que  fes  Compagnons.  L'approche  de  la 
nuit  les  obligea  de  fe  retirer  dans  un  Village  voidn ,  où  un  Brame  fut  le 
feul  qui  eût  la  charité  de  leur  offrir  quelque  afliflance  ;  encore  ne  confif- 
toit-elle  qu'en  une  poignée  de  groflfe  caiFonade  &  autant  de  farine ,  pour  en  faire 
leur  repas.  Le  Père  le  Gac  refta  deux  mois  à  Chruchnabouram ,  dont  TE- 
glife ,  qui  étoit  la  meilleure  de  cette  Miflion,  fut  peu  après  réduite  en 
cendres ,  &  rebâtie  enfuite  par  les  foins  du  Père  de  la  Fontaine. 

Depuis  le  rétabliffement  des  Chrétiens  à  Devandapallé ,  les  Dafleris  n'a- 
voient  point  ceffé  de  faire  de  nouveaux  efforts ,  pour  les  en  chaffer  une  fe- 
cunde  ibis.  Mais  fur  la  fin  du  mois  d'06lobre  de  cette  année ,  Us  firent 
une  tentative  encore  plus  éclatante  que  la  première.  C'efl:  le  tems  où  les 
Gentils  de  ces  Quartiers  vont  à  Tiroupati ,  le  plus  célèbre  Pèlerinage  qu'il  y 
aît  aux  Indes,  &  où  les  Peuples  accourent  de  plus  de  foixante  Jieues  à  Ja 
ronde  (^0).  Les  Dafleris  arrêtèrent  ceux  de  leur  Sefte  qui  pafibient  par 
cette  Ville,  afin  d'exciter  une  fédition  générale:  Ils  follicitèrent  l'appui  des 
principaux  Marchands  &  des  Chefs  des  Troupes.  Enfin ,  ils  n'attendoient 
plus  que  l'arrivée  d'un  fameux  Dafferi,  pour  iaire  main  baffe  fur  les  Chré- 
tiens. Ce  Héros  de  leur  Seôe  arriva  avec  fa  troupe ,  &  fut  conduit  en 
pompe  au  Palais.  Le  Prince  donnoit ,  ce  jour-là ,  un  repas  aux  Dafleris ,  en 
1  honneur  de  Vitchnou  j  coutume  qu'il  obfervoit  régulièrement  deux  fois 

cha- 


(ê)  Voyez  ci-defTus ,  pàg.  446. ,  où  M. 
Prevofl,  contre  fon  original ,  avoit  écrit  Te- 
rajjadi ,  pour  Terapadi,  ou  plutôt  Tiroupa- 
ti. Dans  ia  Carte  de  Tlndouilan  de  M.  Bel- 
lin  ,  on  diflîngue  Terejfàdi  &  Tirupatti  ;  fans 
compter  encore  TripHi^  beaucoup  plus  au 
Nord-Oued,  &  qui  doit  être  cette  célèbre  Pa- 
gode. Nous  ne  fçavons  leqiiiel  des  deux  »  de 
l'Hiflorien  ou  du  Géographe,  a  fourni  à  l'autre 
)e  premier  de  ces  noms  9  qui  ne  fe  trouve  ni 
dans  les  LetU'es ,  ni  dans  les  Cartes  des  Mif- 
ionnaires  Jéfuites.  Nous  ne  déciderons  pour- 


tant point  û  c'eft  une  faute  de  M.  Bellîn , 
qui  peut  avoir,  pour Terefladî ,  des  Garants 
que  nous  ignorons  ;  mais  au  moins  M.  Pre- 
voft  avoit  à  parler  de  Terapadi ,  &  non  de 
Terafladî,  fuppofé  que  ce  foyent  deux  Jieax 
dtfFérens,  comme  Ta  cru  M.  Bellin,  qui 
n'efl d'ailleurs  pas  infaillible;  témoin  /e  Fort 
François  de  Karikal ,  qu'il  avoit  placé  au 
Nord  de  Tranquebar,  c'eftà-dire  fens 
deiTus  deflbus.  Cette  erreur  a  été  corrigée 
dans  nôtre  Edition  de  la  mtoe  Ouie. 
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chaque  mois  ,1e  11  &  le  27  de  la  Lune.     Ces  Mutins  refufèrênt  de  man-  Relation  dv 
car ,  fi  on  ne  leur  promettoit  de  chafler  les  Chrétiens  de  la  Ville,  La  reponfe'  ^  ^ Vément 
du  Prince  ne  fut  pas  favorable;  mais  ils  n'en  mangèrent  pas  moins ,  &bor-     "^j^L  ^ . 

nèrént ,  pour  cette  fois ,  leur  reflentiment  à  de  fimples  menaces.    .  ^ — — 

Le  calme  paroiflbit  renaître,  lorfque  lesDafferis,  qui  ne  s'étoicnt  te-  Menaces  des 
nus  tranquilles  que  pour  mieux  concerter  leurs  mefures ,  s'aflemblèrent  pour  ^'^^^*-^^*^' 
célébrer  une  de  leurs  principales  fêtes.  Leur  Chef  les  conduifant  par  tou- 
te la  Ville ,  ne  ceflbit  de  crier  qu'il  falloit  abfolument  rafer  l'Eglife  des 
Chrétiens.  Ils  fe  rendirent  au  Palais ,  &  menacèrent  le  Prince  d'une  ré- 
volte générale,  s'il  ne  leur  accordoit  leur  demande.  On  leur  répondit ,  que 
les  Chrétiens  avoient  été  rétablis  par  ordre  du  Nabab ,  qui  pourroit  être  of- 
fenfé  fi  on  les  infultoit;  mais  qu'on  chercheroit  le  moyen  de  fatisfaire  les 
Mécontens,  pourvu  qu'ils  priflent  patience  encore  quelques  jours. 

Ces  nouveaux  troubles  firent  juger,  au  Père  de  la  Fontaine,  qu'il  falloit      Le  Nabab 
recourir  au  Nabab,  pour  le  prier  de  foûtenir  fon  Ouvrage.  '  Il  convint  avec  chrédens"ré- 
M.  de  St.  Hilaire,  que  le  meilleur  parti  étoit  de  demander  l'étendart  du  tendart  du 
Mogol,  pour  mettre  leur .  Eglife  hors  d'infulte.     Ce  n'étoit  pas  une  chofe  MogoL 
facile  à  obtenir  ;  cependant  la  patience  &  l'aftivité  de  M.  de  St.  Hilaire  , 
triomphèrent  des  obfl:acles.    L'étendart  fut  accordé ,  avec  une  Patente  ho- 
norable ,  par  laquelle  le  Nabab  déclaroit ,  „  qu'il  permettoit  aux  SaniaJJîs 
„  Romains ,  de  l'arborer  dans  la  cour  -de  leurs  Eglifes  de  Devandapallé  & 
„  deBallabaram  (p)".     Deux  Cavaliers  furent  chargés  d'accompagner  le 
Mifilonnaire ,  pour  porter  l'étendart  au  Prince  ,  qui  après  bien  des  délibé- 
rations, leur  nt  enfin  dire  qu'ils  pouvoient  le  placer  où  ils  jugeroient  à 
propos. 

C  E  dernier  triomphe  augmenta  la  fureur  des  DaflTeris  ;  Ils  s'attroupèrent ,      Furenr  de 
&  cherchèrent  à  foulever  la  Milice  &  le  Peuple.    Leur  Chef,  voyant  fes  ^^  ^""^' 
efforts  inutiles,  conduifit  fa  troupe  à  la  Pagode  de  la  Ville,  qui  efi:  dans  la 
ForterefiTe  ;  U  déclara  qu'il  n'en  lortiroit  point  qu'on  ne  lui  eût  donné  fatis- 
faétion ,  avec  menaces ,  au  cas  de  refus ,  d  afifembler,  dans  peu  de  jours ,  plus 
de  dix  mille  hommes ,  au  moyen  defquels  il  ravageroit  le  Pays.     L'exécu- 
tion de  ces  menaces  n'étant  pas  fans  exemple  (f  ; ,   on  tâcha  d'appaifer  le 
Chef,  qui  n'en  dévint  que  plus  intraitable.    Enfin ,  il  fallut  lui  promettre      On  rear 
que  dans  deux  jours  on  chafleroit  les.  deux  plus  confidérables  familles  de  ^^"®  ^*^** 
Chrétiens ,  qur  avoient  renoncé  à  fa  Sedle ,  &  on  lui  tint  parole.    Bien  -  tôt  ^^^^^^' 
ces  Mutins  demandèrent  le  bannififement  de  fix  autres  familles ,  qui  étoient 
le  foûtien  de  cette  Chrétienté  naiflante.    Soit  qu'ils  l'eufifent  véritablement 
obtenu  ,  ou  qu'ils  fe  prévalufifent  du  nom  &  de  l'autorité  du  Prince ,   ils 
eurent  le  pouvoir  d'envoyer  des  Soldats  chez  tous  les  Chrétiens  ;  après  quoi    ^ 
ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures,  &  maltraitoient  de  coups  ceux  qu'ils  ren- 
controient  dans  lés  rues.    La  perfécution  devint  générale.    Les  Dafleris ,      Les  Chr<* 
fuivis  de  Soldats ,  ne  quittoient  point  ces  Infortunés  qu'ils  ne  les  euflenc  tiens  font 

conduits  hors  des  portes  de  la  Ville.  Jjîf^'^s  de  k 

^  X       Ville* 

L£ 

(P)  Ceft  la  même  Ville  que  ChinnabaWa-        (•  )  Voyez  cl-deffus,  pag,  454. 
baram.  Voyez  ci-deflbus.  ^^^      J  >  r  5  -i^'h 
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Relation  du 

Carnate. 
Supplément. 

1714. 


Ils  y  ren- 
trent peu 
après. 


Oo  ne  cefle 
de  les  inquié- 
ter. 


Les  MtlEon* 
naires  veu- 
lent en  vain 
fe  plaindre 
au  Prince. 


Difputc 
qu'ils  ont 
avec  trois 
Brames. 


Les  Chré- 
tiens font  de 
nouveau 
chaires. 

Progrès  de 
l'ËglilS  de 
Baflabaram. 


Le  Père  delà  Fontaine  fe  plaignit  hautement,  au  Prince,  du  mépris 
qu'on  faifoit  de  la  proteftion  du  Nabab ,  &  prptefta  qu'il  alioit  déchirer  , 
en  leur  préfence,  1  écendart  qui  lui  avoit  été  donné,  11  l'on  n'arrêtoit  pas 
la  fureur  des  Dafleris.  Ces  paroles  firent  impreflîon.  On  parla  ë'accom- 
tnodement.  Après  bien  des  allées  &  des  venues ,  un  Brarhe,  favori  du  Prin- 
ce, vint  annoncer  au  Père,  qui  s'obflinoit  à  ne  vouloir  pas  quitter  le  Pa* 
lais,  qu'on  alioit  faire  entrer  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  A  fa  demande 
cet  ordre  fut  immédiatement  exécuté,  au  grand  chagrin  des  Dafleris,  qui 
ne  fe  rebutèrent  cependant  pas  .encore.  On  les  vit  le  lendemain  en  beau- 
coup plus  grand  nombre,  marcher  en  armes  vers  la  Forterefle,  criant 
comme  des  furieux ,  &  proteftant  qu'ils  ne  feroient  pas  contens ,  qu'ils 
n'euflent  vu  couler  le  fang  des  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi.  Ils  en  vinrent 
jufqu'à  empêcher  qu'on  ne  fit ,  dans  la  Pagode  du  Prince,  les  facrifices  accou- 
tumés ,  tandis  qu'on  ne  ceflbit  d'inquiéter  les  Chrétiens ,  qui  manquoient 
de  tout  dans  la  Ville ,  parcequ'ils  n'avoient  plus  la  liberté  d'y  travailler 
pour  pourvoir  à  leur  fubliftance. 

Les  ordres  du  Prince, en  leur  faveur, étant  fi  mal  exécutés, les  Pères  de 
la  Fontaine  &  le  Gac ,  crurent  devoir  lui  renouveller  leurs  inftances.  Us 
fe  rendirent,  dans  ce  deflein,  à  la  Forterefle;  mais  ils  furent  arrêtés  à  la 
première  porte  ,  &  repoufles  rudement  par  les  Gardes.  La  nuit  les  con* 
traignit  de  fe  retirer  à  l'entrée  d'une  Pagode  voifine ,  où  ils  efiTuyèrent 
toutes  fortes  d'avanies  de  la  part  de  quelques  Dafleris ,  qui  étoient  inflruits 
de  leur  démarche  infruâueuie.  Le  .lendemain ,  trois  des  plus  fçïivans  Bra- 
mes de  la  Ville  leur  furent  envoyés  par  le  Miniflre  du  Prince.  La  di/jxite 
de  controverfe  qu'ils  entamèrent,  avec  les  Miflîonnaires ,  mérite  d'autant 
moins  d'être  rapportée,  que  ces  Brames  étoient  de  trois  Seftes  diflférentes, 
&  par  conféquent  peu  d'accord  entr'eux  fur  leurs  principaux  dogmes.  Ils 
partirent  aûez  contens  des  réponfes  des  MifiSonnaires ,  qui  relièrent  encore 
trois  jours  à  l'entrée  du  Temple.  Le  quatrième  jour  ,  trois  autres  Brames 
d^s  plus  difl:ingués ,  vinrent ,  à  ce  qu'ils  difoient ,  de  la  part  du  Prince , 
pour  les  aflurer  qu'il  leur  donneroit  audience,  &au'il  termineroit  cette  af- 
faire à  leur  fatisfaélion.  Us  conduifirent  les  Pères  a  leur  Eglife ,  où  ils  leur 
réitérèrent  les  mêmes  aflurances  ;  Mais  quelque  infi:ance  qu'ils  firent  dans 
la  fuite,  il  leur  fut  impoflible  d'abocder  le  Prince,  ni  de  mettre  fin  à  ces 
vexations.  Les  Chrétiens  n'eurent  d'autre  parti  à  pr^idre  que  de  le  retirer 
ailleurs.    C'eft  ainfi  que  fe  paflTèrent  les  années  1713  &  1714. 

O  N  craignoit ,  avec  raifon ,  que  ces  troubles  ne  fe  cbmmuniquaflënt  à 
Ballabaram ,  Ville  bien  plus  confidérable  que  Devandapallé ,  &  qui  n'en  eft 
qu'à  quatre  lieues.  Lorfque  le  Père  de  la  Fontaine  y  bâtit  une  EgKfe,  en- 
viron fept  ans  auparavant ,  les  Dafleris  éclatèrent ,  '  &  Ton  fut  fur  le  point 
d'en  chafler  les  Chrétiens.  L'ordre  en  fut  intimé  aux  Miflîonnaires ,  de  la 
part  du  Prince  ;  mais  l'exécution  ne  s'enfuivit  pas.  Malgré  les  eflTorts  des 
Dafleris  de  Devandapallé ,  il  arriva  au  contraire ,  que  dans  le  tems  même 
que  cette  Chrétienté  étoit  le  plus  vivement  perfécutée,  celle  de  Ballaba- 
ram faifoit  des  progrès  étonnans.  Un  grand  nombre  de  familles  y  avoient 
depuis  reçu  le  Batême ,  &  entr'autres  plufîeurs  d'une  des  premières  Caftes 

par- 
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parmi  lea  Cboutres^  qui  eft  celle  du  Prince  (r).     Ces  converGons  font  d'au-*  Relation  du 
tant  plus  fingulières ,  que  ceux  de  cette  Cafte  ^'^*'  "•*  -^••«-v.-«— -  :— —       Carnate. 
blepour  leurs  Idoles  (s). 


tant  plus  fingulières ,  que  ceux  de  cette  Cafte  ont  un  attachement  incroya-  «  ^^^^^''^^ 


T  "7  T  A 

O  N  trouve ,  dans  deux  autres  Lettres  du  Père  le  Gac ,  la  fuite  des  pro-      g^^^  ^* 
;rès  de  la  nouvelle  Eglife  de  Chruchnabouram ,   &  des  travaux  de  ce  Mif-  celle  de 
ionnaire.     Quoiqu'il  ûît  la  modeftie  de  ne  pas  fe  nommer,   on  découvre  Chruchna- 
néanmoins ,  par  d'autres  récits,  qu'il  parle  de  lui-même.     Il  avôit  pénétré  ï^ouram. 
encore  plus  avant  vers  le  Nord-Oueft,  àToccafion  de  la  converfion  écla- 
tante du  Chef  d'un  gros  Village ,  de  la  Cafte  des  Rettis  ,  dont  le  Pays  eft 
éloigné  de  Chruchnabouram  d'environ  douze  lieues  (t). 

T  o  u  T  ce  Pays ,  qu'on  appelle  YJndevarm ,  étoit  gouverné  par  un  Prin-    ,  P^J*  ^^ 
ce ,  nommé  Prajappia  Naidou ,  quiavoit  la  réputation  d'être  également  éclaî-  l'oirw^ 
ré  &  inflexible.  ,       ^  -un  Prince  fé* 

Deux  exeitiples  de  fé vérité  lui  avoient  acquis  cette  réputation.     Com-  vère. 
me  il  vifitoit  une  de  fes  Forterefles ,    des  Mécontens  formèrent  le  deffein      Exemples 
de  l'y  renfermer  le  refte  de  fes  jours  ,  &  de  fubftituer  fon  frère  dans  le  ^^  ^^  rigueur. 
Gouvernement.    Le  Prince,  averti  du  complot,  partit  plutôt  qu'on  ne  s'y 
attendoit,  pour  retourner  à  Anantapouram ^  fa  Ville  Capitale,  &  rompit 
ainfi  les  meiures  des  Conjurés ,  qui  furent  tous  mis  à  mort,  à  la  referve  de 
fon  frère. 

Une  autre  fois  qu'il  étoit  en  Voyage  ,  fes  Porteurs  le  croyant  endormi 
dans  fon  palanquin,  s'échappèrent  en  des  difcours  peu  refpeélueux  pour  fa 
perfonne.  Il  diflîmula Jufqu  à  fon  retour.  Quelques  jours  après ,  il  affem- 
bla  les  principaux  de  fa  Cour,  &  leur  demanda  quel  châtiment  méritoient 
des  ferviteurs  qui  avoient  parlé  de  leur  Maître  avec  mépris.  Tous  répon- 
dirent qu'ils  étoient  dignes  de  mort.  Dès  le  lendemain  ils  furent  exécu- 
tés. Une  juftice  fi  rigide  n'eft  pas  ordinaire  aux  Indes,  où  communé- 
ment 

(  f  )  Ces  détails  ne  conviennent  qu'à  Cbîn-  »  fît  faire  des  facrifices ,  pour  obtenir  fa  gué- 

naballabaram,  dont  le  Siège  efl' rapporté,  „  rifon;  &  afin  de  les  fiéchir ,  il  fit  appli- 

par  le  même  Mli&onnaiic»    fous  les  deux  ,,  quer,  avec  un  fer  rouge,  fur  les  deux  éf 

noms  difFérens;  de  -  forte  que  c*e(l  une  même  ,,  paules  de  cette  PrincefFe,  la  figure  d'unç 

Ville.  y,  de  fes  principales  Divinités.    La  douleur 

{s)  Lettre  du  P.  le  Gac,    i.  Dec.  1714.  „  abrégea   fans  doute  fes  jours;    car  elle 

Rec.  XIV.  pag.  128—  à  320.  Cependant  peu  „  mourut  après  cette  cruelle  opération.   Le 

s*en  fallut ,  fuivant  le  P.  le  Caron ,  que  ces  „  Prince  en  fut  fi  irrité  contre  Tes  Dieux  ^ 

Idoles  néperdiflent  entièrement  feur  crédit,  „  qu'il  cefla  entièrement  de  faire  des  fêtes 

quelques  années  après.    „  Dans  la  Ville  de  „  en  leur  honneur.    Sa  colère  s'efl  enfin  a* 

,9  Ballabajam,  dit -il,  où  nous  avons  une  „  doucie,  &  le  mois  dernier  il  commença 

y,  Eglife  (eA  1720),  le  Prince  régnant  fait  ,;  une  nouvelle  fête,  plus  magnifique  que 

jy  porter  continuellement  un  de  fes  Dieux  „  toutes  les  autres".     (Lettres  édif,  Rec. 

^,  fur  un  palanquin,  précédé  d'un  cheval  &  XVL  pag.  127  &  128.)  On  penfe  apparem* 

,,  d'un  éléphant,  richement  caparaçonnés,  ment  au  Carnaie  comme  par -tout  ailleurs, 

yy  dont  il  lui  a  fait  préfent.     Le  bruit  de  où  la  foi  des  prodiges  e(l  établie.    Ce  n'eiï 

y,  quantité  d'inflrumens  attire  une  foule  in-  jamais  la  faute  de  lldole,  G  elle  n'accorde  ^ 

„  croyable  dlnfidèles,  qui  viennent  adorer  pas  ce  qu'on  lui  demande.    Il  y  a  toujours 

9,  ridole.      Par  intervalles  un   Héraut  fait  quelqu'autre  caufe  fecréte  qui  empêche  Iç 

99  faire  filence,  &  il  récite   les  louanges  de  miracle.    Voyez  en  un  exemple  remarqua»   . 

p,  la  Divinité.  ble,  ci-deflus,  pog.  412. 

„  L'année  dernière,  la  PrincefTe  règnan-         (t)  Darmavaran  ,  Ville confi^érable ,  eft 

,,  te  fe  trouva  fort  mal.  Le  Prince,  fon  Ma-  dans  ces  environs. 
9,  ri  9  eut  recpursà  toutes  les  idoles ,  &  leur 
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Relation  do  ment  les  plus  grands  crimes  ne  font  punis  que  de  Texil ,  ou  de  quelque  amen- 

Caunate.     de  pécuniaire.  ^  ir  tt 

Sdppiément.       ^^  fm  j^  ce  Prince  redoutable,  qu'un  fameux  Gourou  prérenta  requête 

^7^4-       contre  les  nouveaux  Chrétiens  Rettis  :  Mais  ne  pouvant  point  obtenir  d'au- 

Oq  tâche      djgnce,  il  faifit  le  moment  que  le  Prince  alloit  à  la  promenade  ,   &  pa: 

rexdJercon-    roiflknt  devant  fon  palanquin,  le  corps  tout  couvert  de  cendres ,  &  l'épée 

ire  les  Chié-    nue  à  la  main ,  il  fe  mit  à  déclamer  de  toutes  fes  forces  contre  les  Miffion- 

tiens.  naircs.     Le  Prince  l'écouta  aflez  froidement,  &  lui  fit  dire  que  les  Saniaf- 

fis  Romains  ne  demeuroient  pas  dans  fes  terres  ;  mais  dans  le  Pays  de  Bal- 

labaram ,  &  que  c  étoit-là  qu'il  devoit  porter  fes  plaintes. 

Incurfîon  Ces  mouvemens  du  Gourou,  qui  ne  laiffèrent  pas  d'inquiéter  les  nou- 

des  Marates.    yeaux  Chrétiens ,    furent  fuivis  d'une   incurfîon   des  Marates  ;   qui  ra- 

Charîté  des  yagèrent  leur  Pays.    Dans  cett*  dure  néceflité ,  les  Rettis  convertis ,  s'af- 

nou¥eaux        fiftèfent  mutuellement  les  uns  les  autres ,  &  ceux  qui  avoient  perdu  leurs 

Chrétiens.        ^.^^^^    retrouvèrent  des  fecours  dans  la  charité  de  leurs  frères.     Des 

effets  fi  convenables  au  Chrifl:ianifme ,  ne  pouvant  qu'augmenter  leur  atta- 
1.^  iwiuw»    chement  à  ce  nouveau  culte ,  ils  follicitèrent  vivement  le  Miflionnaire  de 
naire  deman-    chruchnabouram ,   pour  avoir  une  Eglife  au  milieu  d'eux.    La  difficulté 
de  une  Eglife   ^j.^-^.  j»^^  obtenir  la  permiffion  du  Prince;   &  c'étoit  une  démarche  à  la- 
pour  eux.  .^^  ^^  n'ofoit  s'expofer.     Le  Père  fe  hazarda  néanmoins  à  lui  envoyer 

un  Catéchifl:e,  pour  lui  préfenter,  de  fa  part,  des  raifins  ,qui  font  extrême- 

Le  Prince     ment  rares  dans  l'Inde.     Le  Prince  reçut  le  préfent  avec  de  grands  témôî- 

fouhaite  de      gnages  d'efl:ime  pour  le  Père ,   &  il  lui  fit  dire  qu'il  feroit  charmé  de  le 

voir  ce  Père.  &^j^^    ^^  favorable  accueil  rafiiira  les  efprits,  &  le  Miffionnaire  ne  fongea 

plus  qu'à  fe  rendre  dans  le  Pays  de  l'Anclevarou. 

Accueil  dif-      LrE  Prince,  informé  de  fon  arrivée,  lui  envoya  fon  Premier  Miniftre, 

tîDgué  qu'il      pQur  \q  recevoir  à  la  porte  de  la  Ville.    Il  fut  conduit  au  Palais ,  à  la  clarté 

en  reçoit.        ^^^  flambeaux  &  au  fon  des  inflrumens.     Le  Prince  étoit  dans  fa  grande 

du  Palais!"^"  falle  d'audience,  qui  ofiroit  une  efpèce  de  théâtre,  élevé  de  trois  à  quatre 

pieds ,  dont  le  toit ,  en  plate-forme ,  étoit  foûtenu  par  de  hautes  colomnes  , 

&  le  parterre ,  vafte  &  à  découvert ,  embelli  de  deux  jets-d'eau  ,   Vun  au 

bas  du  théâtre ,  &  l'autre  à  foixante  pieds  plus  loin ,  au  milieu  d'une  belle 

allée  d'arbres.    Le  théâtre  étoit  couvert  d'un  tapis  de  Turquie,  fur  lequel 

le  Prince  étoit  aflîs ,  appuyé  contre  un  grand  couffin  en  broderie.     Il  a  voit , 

à  fon  côté,  un  poignard  &  une  épée,  dont  les  poignées  étoient  d'agathe, 

garnies  d'or.     Ses  Parens  &  fes  principaux  Officiers  l'envirormoiènt.     Les 

Brames  occupoient  le  fond  de  la  falle ,  &  le  parterre  étoit  rempli  de  Soldats 

&  de  Bas-Omciers. 

Succès  de        Aussi-TÔT  que  le  Prince  apperçut  le  Miffionnaire ,  il  fe  leva ,  &  après 

cette  audien-    p^voir  falué ,  il  lui  fit  ngne"  de  s'afleoir  fur  des  couffins  qui  étoient  auprès 

^*  de  lui.     Le  Père  refiifa  cet  honneur,  &  fe  plaça  deux  ou  trois  pas  au  def- 

fous.  Les  Catéchifles ,  qui  faccompagnoient ,  mirent  aux  pieds  du  Prince , 
une  fphère ,  une  mappemonde  &  d'autres  curiofités  de  cette  nature.  En- 
fuite  le  Père  ayant  fait  tomber  l'entretien  fur  la  Religion  Chrétienne ,  le 
•  Prince ,  qui  l'écouta  attentivement ,  fuggera  aux  Brames ,  de  queftionner  à 
leur  tour  le  Miffionnaire ,  fur  ce  qu'il  penfoit  de  leur  culte.  La  véhémen- 
ce avec  laquelle  il  déclama  contre  les  ridicules  Divinités  des  Payens,  exci- 
ta 
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.ta  dans  raflemblée  un  murmure  confus ,  quroblîgea  le  Prince  de  rompre  fon  RstATio»  i^ 
filence,  pour  prier  le  Père  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  fur  cet  article.    On  c  ^^^^^'^^' 
lui  fit  plufieurs  autres  queftions ,  dont  les  réponfes  n*embarraffèrent  pas       17x4,    '- 
moins  les  Brames.    Le  Prince  augmenta  leur  trouble,  en  décidant,  à  l'a-   .  confuflbn 
vantage  du  Miflionnaire,  une  difpute  qui  avoit  duré  plus  d'une  heure.     Le  des  Brames, 
lendemain  elle  recommença  &  finit  encore  de  même.     Le  Prince  y  fécon- 
da le  Père.    Il  le  preffa  de  venir  s'établir  dans  fa  Capitale;  mais  le  Miffion- 
naire  fe  borna  à  lui  demander  la  permiflion  de  bâtir  une  Églife  à  Madigoub-      Le  Prince 
ba ,  Village  qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues  ,  &  où  il  avoit  plufieurs  Difci-   veut  foire  bl- 
ples.     Le  Prince  promit  de  fournir  tout  le  bois  néceflaire,   fans  épargner  tir  une  Eglife 
même  les  arbres  de  fon  Jardin  de  plaifance.  J^en,^   '  " 

Ce  monument,  qui  s'élevoit  au  milieu  de  la  Gentilité ,  ne  pouvoit  pas      chagrin  & 
manquer  d'irriter  les  ennemis  du  Chriflianifme.     Auffi  les  Dafl^ris  s'affem-  œouvemens 
blèrent-ils  bien- tôt,  en  grand  nombre ,  à  C/(?ttm(?tfr(?w ,  Village  à  une  demie  lieue  'desDaffeiis. 
de  celui  de  Madigoubba ,  où  ils  méditoient  d'aller  mettre  le  feu  aux  maté- 
riaux qu'on  employoit  à  bâtir  l'Eglife.     Mais  lès  Brames  de  ce  dernier  Vil- 
lage leur  perfuadèrent  de  différer  jufqu'à  la  réponfe  du  Prince,  qu'on  avoit 
informé  de  leurs  griefs.     Des  Soldats  Maures ,  dépêchés  de  fa  part  aux      ils  font 
Dafferis ,  leur  ordonnèrent  de  fe  rendre  à  la  Capitale ,  pour  y  porter  leurs   mandés  à  I« 
plaintes  contre  les  Chrétiens.     Ils  y  accoururent  en  foule,  tant  de  là  Vil-   pè"/ difpute' 
le  que  des  Villages.     Le  Prince  fit  dire  aux  Dafferis  qu'ils  dévoient  envoyer  avec  eux» 
leurs  plus  célèbres  Dofleurs ,  pour  défendre  leur  caufe  contre  le  Saniafll  *  ' 

Romain,  &  qu'il  prononceroit  lui-même  entr'eux.     Le  Millionnaire  ayant  ^ 

appris  ces  nouvelles,  partit  fur  le  champ  pour  Anantapouram,  où  le  Prin- 
ce le  reçut  avec  des  démonftrations  d'elcime  &  d'amitié,  encore  plus  gran- 
des que  la  première  fois.  11  fit  auffi-tôt  appeller  les  Crames ,  &  engagea 
la  difpute ,  dans  laquelle  il  voulut  que  le  Mimonnaire  lui  laiflat  prefque  tout 
l'honneur  de  la  viftoire  fur  les  Brames. 

Après  l'audience,  le  Père,  dans  la  vue  de  prévenir  le  Prince  fur  les      NouveUei 
oppofitions  qu'on  formoit  de  toutes  parts  contre  le  Chriflianifme,  jugea  à  afl««nces  de 
propos  de  lui  montrer  la  Patente  que  M.  de  St.  Hilaire  avoit  obtenue ,  du  Su^'le  Prince 
Nabab  d'Arcate,  quelques  années  auparavant ,  dans  une  occafion  à-peu-près  lui  doune.    " 
pareille.  Le  Prince ,  en  finiffant  la  le6lure  de  cette  Patente ,  affura  le  Miflîon- 
naire,  qu'il  pouvoit  compter  fur  la  même  protedlion   dans  fes  Etats.     TU 
Téïtera  fes  ordres  pour  pouffer  la  conlbruftion  de  la  nouvelle  Eglife ,  &  ajou- 
ta ,  en  congédiant  le  Père  >  qu'il  vouloit  affifler  à  la  première  fête  qui  s'y  .     * 
célébreroit.                                                                      •  ' 

Dans  ces  entrefaites  le  Père  reçut ,  à  Madigoubba ,  deux  Députés  d'un      Invîtatlon 
Prince  Maure,  Gouverneur  de  Manimadougou,  petite  Ville  qui  en  eft  éloî-  g^elul  fait  un 
gnée  de  dix-huit  à  vingt  lieues.     Ce  Gouverneur  étoit  homme  d'efprit  &  M^^eî^^'î' 
curieux.    Ayant  appris  qu'un  Saniaffi  Romain  enfeignoit  une  nouvelle  doc- 
trine ,  il  fouhaita  de  le  voir  &  de  l'entretenir.     C'eft  ce  que  contenoit  fa 
Lettre ,  qui  étoit  écrite  fur  du  papier ,  femé  de  fleurs  d'argent.    Mais  le  Pè- 
re, quifçavoitque  ce  Voyage  n'aboutiroit  à  rien ,  ne  crut  pas  devoir  l'entre- 
prendre. La  femme  du  Nabab  de  CAirpi ,  qui  l'invita  peu  de  jours  après,  fut  aveclafemma 
plus  heureufe  que  le  Prince  Maure.    A  la  vérité  elle  joignit  à  fes  inftancès ,  d'un  aunb 
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là  riëfitlîffl<}h  dé  bâtir  une  Égïîfe  dans  rétcridUë  de  fôii  GouVéi-hëihefit ,  Tuî 
feiffant  lechoixdeChirpi,  Colalam ,  oùCotta-Çotta,  qui  font  de  grandes  Vil- 
les fort  peuplées  ;  mais  elle  le  prioit  de  véniir  lui-même  en  perfonne.  Le 
Père  s'étant  rendu  à  Cotta-Cptta ,  fut  auflî-tôt  conduit  ,dâns  l'appartement 
dé  la  Princefle  Maure,  dont  le  Mari  étoit  abfent,  &  le  Fils  aîné  détenu  à 
la  Cour  du  Mogol ,  jufqu'à-ce  que  fon  Père  eut  Iktisfait  à  une  dette  confîdé- 
table-  Cette  bonne  Dame  verioit  d'être  cruellemertt  la  dupfe  de  quelque* 
Faquirs ,  qui  fe  vantant  de  pofleder  le  fécret  de  faire  de  l'or ,  ^avoîerit  trou^ 
Té  le  moyen  de  lui  voler  toutes  fes  pierreries.  La  perte  étoit  grande,  & 
îa  crainte  du  retour  du  Nabab  caufoit  à  la  Dame  de  mortelles  inquiétudes. 
Comme  die  s'étoit  laiflee  perfuader  que  le  Miffionnaire  avoit  le  véritable 
fécret  de  faire  de  For ,  elle  le  conjura  ^  avec  larmes ,  de  la  tirer  du  mauvais 
pas  où  elle  s'étoit  engagée.  Son  expérience  paiFée  ne  pouvoit  encore  la 
guérir  de  foh  entêtement ,  fur  le  fécret  imaginaire  dé  la  pierre  philofopha* 
le.  Le  Père  eut  beau  dire  qu'il  li'étitendoit  rien  "^dans  cette  Alchymie;  elle 
le  preffoit  encore  davantage.  Enfin  ^  fans  un  de  fes  FilSj  qui  commandoit 
en  Tabience  du  Nab A ,  le  Miflîonhsdre  n'auroit  {tes  obtenu  fi  aifément  la 
permiflîon  dé  fe  retirer. 

De  retour  à  Madigoubba,  après  cette  plaîlante  avanture,  le  Père  fe 
difpofa  à  célébrer  la  fête  de  Pâques  dans  fa  nouvelle  Eglife.  Comme  le 
Prince  s'y  étoit  invité  lui-même,  il  lui  envoya  fes  Catéchiftes,  pour  le 
prier  de  vouloir  honorer  Taflemblée  de  fa  préfenee.  Il  y  avoit  quelques 
jours  qu'une  indifpofition  Tempêchoit  de  fortir  de  fon  Palais  ;  mais  il  fit 
venir  un  de  fes  Parens ,  &  il  lui  ordonna  d'affifter  de  fa  part  à  la  fête ,  avec 
une  nombreufe  efcorte  de  Soldats ,  auxquels  il  joignit  encore  fes  Artificiers 
&  fes  Muficiens.  Les  DafFeris  avoîent  formé  le  deffeiil  de  mettre  le  feu  à 
l'Eglifej  mais  ils  n'ofèrent  paroître,  &  la  fête  fe  pafla  dans  le  meilleur 
ordre. 

Quelque  tems  après,  le  Miffionnaire  alla  remercier  le  Prince,  qui 
lui  témoigna,  d'une  manière  obligeante,  combien  il  étoit  fâché  de  n'avoir 
pû  affifter  à  la  fête.  On  né  parloit  alors ,  à  la  Cour ,  que  du  fameux  fa- 
crifice  appelle  Egnam ,  qu'on  venoit  de  faire  par  ordre  du  Prince ,  qui 
n'avoit  pû  réfifter  aux  follicîtations  des  Brames..  La  dépenfe  qu'il  fit 
pour  ce  ikcrifi^ce,  monta  à  plus  d'onze  mille  livres.  Le  Père  en  prit 
oçcafîon  pour  interroger  les  Brames  fur  l'avantage  qu'ils, pouvpient  ef- 
^érer  d'un  tel  facr^fiee.  L'abfurdité  de  leurs  réponfes  lui  fournit  affez  d'ar- 
Çumens  pour  les  combattre.  La  fureur  fe  peignoit  fur  leur  vifage,  tandis 
<juele  Pnnce,  attentif  à  ce  qui  fe  difoît  de  part  &  d'autre,  fembloit  ne 
prendre  aucun  parti  ;  mais  il  fe  divertiflbit  en  fécret  de  l'embarras  des  Bra- 
mes. Ce  fut  la  dernière  difpute  que  le  Miffionnaire  eut  avec  eux ,  &  joP 
qu'aux  Pâques  fuivântes ,  il  ne  fe  paffa  plus  rien  de  particulier ,  fî  ce  n'eft 
quelques  allarmes  califées  de  tems  en  tems  par  les  DafFeris. 

On  ne  pouvoit  guèrts  fe  difpenfer  d'inviter  le  Prince  à  cette  féconde 
fête  de  Pâques,  (^oïqu'll  eût  alors  la  fièvre,  il  y  vint  avec  un  nombreux 
cortège,  &  affilh  k  toutes  les  cérémonies.  Ce  Wince  àvoit  uh  abcès  qui 
liu  caufoit  de  vives  douleurs.    H  fe  Fétoic  ouvert  toi-mêinèy  inais  avec  fi 
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campé  fou3  des  tentes  hors  de  la  Ville,  Air  un  peut  coteau,  auprès  d*up  naîrc  Je*^^é^ 
œaufolée    qu'il  faifoit  conflxuire  depuis  fa  maladie.    Cependant  Tinquié-  rit  d'une  m^ 
tûde,  pour  la  mort  prochaine  du  Prince  ,  avoit  déjà  fait  placp  à  la  joye  que  1**^  defcfpby 
caufoit  fa  convalefcence ,  lorfqu'un  événement  auffi  imprévu  qu'extraordî-  '^^* 
naire,  termina  tout-à-coup  fa  vie,  quatre  jours  après  le  déparp  du  Mif- 
fionnaîre. 

.  Vers  la  minuit,  après  que  les  Officiers  fe furent  retiras»  &  qu'on  e^ 
pofé  les  fentinelles  à  l'ordinaire ,  il  ne  refta ,  dans  la  tente  du  Prince,  qu'une 
Concubine,  &  un  jeune  garçon,  dont  la  fonâion  étoit  dechafFeF  les  mou- 
ches pendant  fon  fommeij.  Cette  malheureufe  éteignit  les  lampes ,  s'ap- 
procha du  lit  du  Prince,  &  prenant  fon  fabre  lui  en  déchargea  un  coup  qui 
rrta  fur  la  joue.  Le  Prince  voulut  crier;  mais  un  fécond  coup  lui  coupa 
gorge.  Au  bruit  qui  fe  fit,  les.  Gardes  entrèrent  dans  la  tente»  &  trou* 
'  vaut  le  Prince  qui  nageoit  dans  fon  fang ,  ils  faifirent  la  Concubine ,  par- 
cequ'ils  virent  qu'elle  prenoit  la  fuite.  Loin  de  fe  déconcerter^  elle  dit 
fièrement  au  Général  des  Troupes,  qui  mettoit  la  main  fur  elle;  „  Eft- ce 
^y  donc  ainfi  que  vous  faites  la  garde?  Qn  vient  d'égorger  le  Prince;  vouf 
,,  eh  répondrez". 

Cette  femme  étoit  une  de  ces  Danfeufes  Indiennes,  que  le  Princft 
avoit  achetée  de  fes  Parens.  Coipme  fa  première  femme  étoit  HérUfi  ,  il 
époufa  celle-ci ,  dont  il  eut  quatre  enfans.  EUe  étoit  plutôt  chargée  qu'orr 
née  de  perles  &  de  dîamans.  Il  lui  avoit  accordé  lé  titre  &  les  honneurs 
de  féconde  femme ,  &  il  lui  donnoit  toute  fa  confiance.  Quelque  agr^meqÇ 
qu'elle  eût  dans  le  Palais ,  elle  n'en  pouvoit  fupporter  la  gêne,  &  elle  re: 
grettoit  fans  cefFe  fon  premier  genre  de  vie.  La  maladie  dangereufe  di^ 
Prince  lui  avoit  fait  efpérer  de  recouvrer  bien-tôt  fa  liberté.  ^  Cette  efpé- 
rance  s'étant  évanouie ,  par  le  rétabliiTement  de  fa  fanté ,.  l'ennui  de  la  cour 
trainte  &  l'amour  du  libertinage  la  portèrent  à  ce  noir  attentat,  dont  ellç 
ne  fut  punie  que  par  une  prifon  perpétuelle ,  fans  doute,  plus  rude  pouf 
elle  que  le  dernier  fupplice. 

L  A  mort  de  ce  Prmce  fut  un  coup  fenfible  pour  le  Miffionnaire  &  ppujr 
les  nouveaux  Chrétiens.     On  craignoit  que  les  Brames  &  les  Dafleris  ne  ^^"F^^P^^cè 
profitaflent  de  cette  conjonfture ,  pour  fufciter  quelque  nouvel  orage.  Mais  chréûcnif  * 
les  premières  démarches  du  Succefleur ,  frère  du  Prince  defFunt ,  difSpèrei^ 
bien- tôt  ces  inquiétudes.    Comme  il  revènoit  de  l'Armée  du  Nabab  de  Car 
dopa ,  &  qu'il  pafToit  auprès  de  Chruchnabouram ,  il  fit  demander  fi  le  Sa-r 
niaflfi. Romain  y  étoit.    Les  Gentils  ne  voulant  point  donner  entrée,  dans 
la  Peuplade ,   à  un  Prince  étranger ,   répondirent  fauffenient  qu'il  étoit  4 
BaUabaram.    Le  Père ,  qui  en^eût  avis ,  alla  dès  le  lendemain  ialuer  le'Prin-      Entrevue 
ce,  qui  s'étoit  arrêté  à  une  de  fés  ForterefleS  peu  éloignée.    Le  Prince  fut  ?"iiljflj^^^^i 
fort  ienfible  à  cette  marque  d'attention  ,  &  il  aÎFura  le  Miffionnaire ,  que  tant  ^^  •Muuonnai» 
lui  que  les  Chrétieoa  ^  pôuvoient  compter  fur  fo^affeâion^  comme  ils  a- 

Nnn  &  voient 


Son  Succef« 


\6i     •'      •'     DËSCRÏPT*iaN    DE    L  A 

Délation  do  Voient  compté  fur  celle  de  fon  frère.    Un  mois  après,  ayant  appris  iiue  h 

'  Carnate.  Père  étoit  de  retour  à  Madigoubba,  il  vint  le  voir  avec  toute  fa  Cour,  où 

^Supplément,  y  -^^j^^  j^  Miffionnaire  de  il  rendre.    Uaccueil  qu'on  y  fit  au  Père  fut  des 

'7^5*  pl^g  gracieux.    Après  les  civilités  ordinaires ,  le  Prince,  qui  étoit  allé  à  fa 

'.   Il  lui. fait,  rencontre  jufques  dans  la  rue,  le  conduifit  droit  à  l'appartement  de  laPrin^ 

STyorlbir^^"^  celle.    Une  fièvre  continue,  accompagnée  de  -plufieurs  accidens,   avok 

•  *  prefque  réduit  cette  Dame  à  l'extrémité.     On  avoit  épuifé  vainement  toui 

Le  Père  ^^  forte  de  remèdes.     Le  MiflSonnaire  lui  donna  de  la  thériaque  &  gueh 

s'affure  de  fa  ques  paftilles  cordiales ,  dont  l'effet  fut  fi  heureux ,  qu'en  peu  de  jours 

proteébion,  en  la  Princefle  fe  trouva  parfaitement  rétablie.  Ce  fuccès  fut ,  pour  Jes  Chré- 

fef'ceflfe'  ^*    tiens,  un  nouveau  gage  de  la  proteftion  du  Prince  j  Mais  on  verra  dans 
rmce  e.        ^^  j;^.^^  ^^,jj^  ^,^^  jouirent  pas  long-tems. 

rvrk  ^^  confidération  de  la Miffion  de  Chruchnabouram ,  étoit  encore  beau- 

"    ^'      coup  augmentée ,  depuis  la  réception  '  honorable  que  le  Prince  de  Tatimi^ 
Accueil       ni  («),  avoit  fait ,  en  1718,  au  Père  de  la  Fontaine  ,  Supérieur  général 
diftingué  que  jgs  Miflions  du  Carnate.     Ce  Prince ,  qui  dans  un  âge  encore  tendre , 
ïathiîintfaît  montroit une  grande  pénétration  d'efprit,  avoit  fouhaité  de  voirie  Mif- 
àtt  Père  de  la  fiohnaire.     Il  lëcouta  avec  autant  d'attention  que  de  plaifîr  ,   &  pendant 
Fontaine.        les  trois  jours  qu'il  le  retint  à  Tatimini,  il  lui  donna  des  marques  de  bon- 
té •&  même  de  refpeéb,  qui  furprirent  toute  fa  Cour.     Mais  le  Père  de 
Mort  de  ce  la  Foûtaine  n'eut  pas  la  iatisfaaion  de  recueillir  d'autres  fruits  de  cette 
Miffionnaire.  yjflj.g  ^    ^^5^^^  j^ort  la  même  année ,  extrêmement  regretté  des  François 

t&  des  Malabares ,  qui  le  regardoient  comme  le  Fondateur  de  la  Miffion 
du  Carnate,  fur*tout  de  celle  de  Chruchnabouram,  fituée  au-delà  des 
montagnes.  * 

Son  éloge.  „  L  E  s  Eglîfes  qu'il  a  fondées ,  dans  ce  Pays ,  dit  le  Père  le  Gac ,  feront  des 
y,  monumens  durables  de  fon  zèle.  Madame  la  Vicomtefle  d'Hamoncourp 
'^y  fa  Mère ,  lui  faifoit  tenir  chaque  année  une  aumône  confidérable ,  qui 
yy  le  mettoit  en  état  de  fournir  à  ces  fraix.  Il  efl  difficile  de  montrer  plus 
„  de  courage,  plus  d'aâivité  &  plus  de  tranquillité  d'ame,  qu'il  en  a  ùdt 
„  parôître  dans  diverfes  perfécutions.  Dans  ceUe  de  Ballabaram ,  fa  dou« 
„  ceur  charma  tellement  les  Soldats  envoyés  pour  le  prendre ,  qu'ils  fu- 
„  rent  tout  -  à  -  coup  changés  en  d'autres  hommes ,  &  que  fe  jettant  à  fes 
„  pieds ,  ils  lui  demandèrent  pardon  des  indignités  qu'ils  avotent  exercées 
\j  ^Çônég^rà.  Dans  une  autre  pérfécution,  où  l'on  avoit  ibulevé  tou- 
rte la  Ville  contre  les  Miffionnaires  &  les  Chrétiens^  un  feul  entretien 
„  qu'il  eût  avec  le  Chef  des  Troupes  >  le  convainquit  de&  vérités  de 
„  îa  Religion ,  &  fur  le  rapport  qu'il  en  fit  au  Prince ,  il  y  eut  dé- 
-„  fenfe  d  inquiéter  les  nouveaux  Fidèles.  On  ne  fauroit  exprimer  a?. 
3,  véc  combien  de  peines  &  de  fatigues  il  a  recouvré  TEglife  de  De* 
yj  vandapallé  qui  nous  avoit  été  enlevée.  Depuis  qu'il  fut  nommé  Su«- 
„  périeur  général ,  ilnepenfoit  qu'à  ramener  les  efprîts  prévenus,  fans 
„'  perdre    de    vÛe  cette  Miffiion    (de  Chruchnabouram;,   qui  étoit  le 

>i  prin- 
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V,  principal  objet  de  fes  foins.     Il  eftéroît  TafFermir  davantage,  &  il  Rei-attoît «ti 
,,  pôrtoit  fes  vues  encorej  plus  loin ,  afin  d'étendre  de  plus  en  plus  la  Foi  surr^TMcwT 
„  Chrétienne  (xy\ 

Le  Père  h  Carony  qui  étoit  entré  dans  cette  Miflîon,  en  17 19,  eut  occa- 
fion,la  même  année,  d'annoncer  l'Evangile  dans  les  Etats  d'un  Prince,  dont 
il  ne  nous  apprend  pas  le  nom ,  &  qui  vint  le  trouver  à  Chruchnabouram  gf^rances 
avec  un  grand  cortège.    C'étoit  un  Vieillard  âgé  de  foixante-cinq  ans.   Il  que  donnent 
affilia  àTEglife,  &  fut  fi  content  de  fes  entretiens  particuliers  avec  le  Mif-  deux  auues 
fionnaire ,  qu'il  lui  promit  d'embraffer  le  Chriftianifme.    Après  qu'il  fe  fut  Princes, 
retiré ,  le  Père  le  Caron  lui  envoya  un  Catéchifte ,  avec  des  Livres  de  piété , 
qu'il  fe  fit  lire  durant  quelques  jours ,  fans  fe  déclarer.    Les  Brames ,  qui . 
traverfent  les  Miffionnaires  dans  prefque  toutes  les  Cours ,  où  ils  font  en 
polTeffion  des  premières  charges ,  avoient  perfuadé  au  Prince  que  le  Père 
étoit  le  plus  grand  Macicien  qui  fut  aux  Indes.    Us  lui  firent  fi  fort  crain- 
dre fpn  pouvoir,  que  fîx.ou  fept  jours  après  fa  yifîte,  le  Père  le  Caron  lui 
ayant  fait  préfenter  un  panier  de  raifins ,  auquel  il  avoit  appliqué  quelques 
cachets ,  le  crédule  Prince  n'ofa  y  toucher ,  malgré  l'envie  qui  le  portoit  à 
goûter  de  ce  fruit  ;  Mais  ayant  fait  ôter  les  cachets  par  un  des  Catéchifles 
du  Miffionnaire ,  il  mangea  des  raifins  avec  avidité.    Les  Brames  furent 
un  peu  déconcertés  de  cet  expédient.    Un  autre  Prince ,  à  qui  le  Père  a- 
voit  auffi  envoyé  un  Catéchifte,  avqc  un  Livre  de  la  Religion,  en  écoutoit 
attentivement  la  lefture ,  lorfqu'un  Brame  Aftrologue,  pour  l'interrompre , 
ouvrant  tout-à-coup  fon  Livre  d'Aftrologie ,  lui  dit  avec  une  efpèce  d'en- 
thoufiafme;  „  Prince,  félon  le  cours  préfent  des  étoiles,  il  ne  vous  eft 
„  plus  permis  de  refterici;  retirez-vous  au  plutôt ".    Le  Prince  obéît,  & 
congédia  fon  Lefteur. 

Tel  fut  le  fuccès  des  premières  difpofîtîons  de  deux  Princes  puiflàns(y),   ,.'''^"**^!^^ 
-dont  on  s'étoit  formé  les  plus  belles  efpérances.    Le  Miffionnaire  fe  bor-  JJi",^,  J*    • 


nant  à  parler  de  lui-même ,  raconte  que  l'année  fuivante ,  un  parti  confi*-  enlever  le 
dérable  de  Maures  étoient  venus  pour  l'enlever  dans  l'Eglife  deChruchna:-  Père  le  Caron. 
bouram,  ayant  deux  Brames  à  leur  tête,  qui  étoient  apparemment  les  Avr- 
.teurs  de  cette  entreprife.  Cependant  comme  ils  craignôient  quelque  ré- 
.fiftance,  après  avoir  invefti  la  maifon,  fans  rien  communiquer  de  leur  def- 
fein ,  ils  s'addreflerent  au  Prince ,  tributaire  du  Seigneur  Maure  qui  cora- 
.mandoit  le  détachement,  6e  le  firent  prier  d'envoyer  la  garnifoh  de  la  For< 


1720, 


(  X  )  Deux  Lettres  du  P.  le  Gac  ,  i*une  de 
Chruchnabouram»  le2oDec.i7i8,  &  l'autre 
'de  Ballabaram,  le  31  Janv.  1722.  Rec.XVL 
i^ag-  153"  ^  ^99*  On  croira,  peut-être,  que 
nous  anticipons  les  faits  contenus  dans  ces 
.deux  Lettres;  «que  bous  en  voirons  le  Père 
.le  Gacà   Anantapouram ,  quoiqu'il  ne  s'en 
.^ante  pas;  &  qu'enfin  nous  ajoutons,  à  la  fé- 
conde Lettre,  les  circonflances  du   Voya- 
ge du  Père  de  la  Fontaine  à  Tatimîni ,  & 
de  la  mort  de  ce  Miffionnaire ,  oui  fe  trouvent 
rapportées  au  commencjement  &  à  lafip  de  û 


te- 


premlère  Lettre,  Mais  ce  que  nous  en  a^ 
vons  fait  eu,  fondé  fur  de  très  -  bonnes  raî- 
fons,  qu'il  feroit  trop  long  de  déduire.  'Il 
fuffic  de  prévenir  Tobjeâion  poilr  ne  plus  la 
craindre.  Ceux  qui  voudront  faire  attention 
aux  rapports  qu'on  découvre ,  tant  dans  les 
deux  Lettres  originales  que  dans  celles*  de 
quelques  autre»  Millionnaires,  ne  nous  ac- 
cuferont  pas  d'avoir  mal  â  propos  renverié 
Tordre  des  événemens. 

(y)  Suivant  le  Père  du  HaUCf  un  desE^ 
diteur8.des  Lettres  édifiâmes» 

Nnn  3 


«RKl.AtIOV  BU 

Carnatk. 

1720. 


Suite  de 
l'Hîfloire  de 
h  MUEon  da 
Carnate. 

Ses  grands 
progris. 


1723' 


Travaux  du 
Père  Âubert» 


Confidéra- 
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terefle  pour  tenir  les  Cbrécieii^  m  refpeâ.  Ifi  PrÎQCe,  ^ni  ^f^T^^naqit 
le  Miflionnaîre  »  3'en  excufa ,  fur  ce  (}u- il  oe  pouvoit  pas  ex^roer  des  aéles 
d'hoflïlité  fur  les  terres  d'un  Prince^voifin ,  avec  qui  il  étoit  en  paix*  Là- 
deflus  les  Maures  réfolurent  d'enlever  le  Père ,  fans  éclat ,  à  la  faveiir  des 
ténèbres;  Mais  le  Commandant  de  la  ForterefTe,  inftruit  d^  leur  complot, 
alla  trouver  le  Père  le  Caron ,  pour  lui  en  donner  avis  âc  lui  confeiller  çp 
même-tems  de  fe  réfugier  dans  la  Forterefle.  Le  Millionnaire  fuivit  fon 
confeil ,  &  fortit  par  une  ifFue  inconnue  aux  Maures  »  qui  voyant  Içur  coup 
manqué,  fe  retirèrent  dans  leur  Camp^  hors  de  la  Ville.  Le  ^lême  foir 
ils  lui  envoyèrent  un  Exprès ,  cour  1  inviter  à  s'y  rendrç ,  fous  prétexte 
que  leur  Commandant  fouhaitoit  avec  pa^Tion  de  le  voir  ^  de  Tentendre; 
Mais ,  fur  fon  refus  ils  décampèrent  le  lendemain  matin.  Le  Père  le  Ca^ 
ron ,  embarrafle  d'expliquer  cette  avanture ,  fuppofe  que  les  Brames  avoient 
perfuadé  aux  Maures  qu'il  fçavoit  faire  de  for ,  &  poflfédoit  de  grandes  ri- 
chefles.  Depuis  peu  fa  même  accufation  avoit  été  facale  à  un  autre  MiA 
fîonnaire,  que  les  Maures  retinrent  deux  ans  entiers  dans  une  rude  prifoa, 
&  qu'ils  appliquèrent  deux  fois  à  la  torture,  (^z). 

QuELQ^UEs  Extraits  des  Lettres  des  Millionnaires ,  rangées  dans  l'ordre 
de  leurs  dates ,  feront  connoître  fétat  des  Millions  du  Carnate  pendant  les 
années  fui  vantes.  Le  Père  Barbier ,  qui  après  avoir  fait  un  allez  long  fé- 
jour  au  Bengale  &  à  Pondichery,  étoit  de  retour  à  Pinneypuodi,  en  1720, 
écrit  que  Tannée  précédente ,  un  de  leurs  Miflionnaires  &  fes  Catéchilles 
a  voient  bâtifé  trois  cens  vingt -huit  Adultes  iS^  huit  cens  quarante -huit 
Enfans  (a). 

Trois  ans  après ,  le  Père  Barbier  ^  qui  deflervoit  encore  la  mémeEglife, 
peint  les  fuccès  de  la  Million  du  Carnate  en  ces  termes.    ,,  Le  Père  Atk- 
bert ,  c|ui  feul  cultive  y  maintient  &  augmente  ^  depuis  quelque-tems ,  les 
Chrétientés  répandues  en  deçà  des  montagnes  du  Canavay^  dans  un  ter* 
ritoire  d'environ  foixante  lieues,  a  àdminiftré  cette  année,  C1J23)  les 
Sacremens  à  environ  trois  mille  Chrétiens ,  &  bâtifé  plus  de  deux  cens 
Adultes;  ce  quieft  d'autant  plus  extraordinaire ,  que  la  famine,  qui  af- 
„  flige  cette  Contrée  depuis  trois  ans,  a  obligé  la  plupart  des  Habitons  à 
„  fe  retirer  dans  d'autres  Provinces.    Ce  Père,  par  fes  charités,  &par  les 
mefures  qu'il  fçait  prendre  pour   accréditer  la  Religion,  s'eft  attiré 
une  eftime  générale.    Les  Prmces  &  les  Gouverneurs  reçoivent  avec 
diftinûion  les  vifites  qu'il  leur  fait  faire  par  fes  Catéchilles ,  &  viennent 
le  vifiter  eux  -  mêmes.    Le  Gouverneur  de  Cangivaion  eft  venu  tout  ré- 
cemment à  Fayaour ,  &  s'eft  trouvé  honoré  de  pafler  la  nuit  dans  la  pau- 
vre cabane,  du  Miffionnaire.    Plufieurs  Çramanis,  ou  Chefs  de  Peupla- 
•  >,  de. 


9> 
99 


99 


99 
.99 
.99 
99 
» 
99 


(s)  Lettre  do  P.  le  Caron»  Rec.  XVL 

Big.  121-  à  16a.  On  apprend  par  l'Epitre 
edicatoire  du  tsAme  Toi^e ,  que  le  Père 
le  Caron  mourut  blen-tôc  après*  d'un  mai 
contagieux,  dont  il  fut  attaqué  âfonganour, 
ivec  un  Brame  fon  Catéchme  »  le  même  qui 
avoit  fuivi  quptunes  aiioées  auparavant  le 


P.  Bouchet  en  Europe.    On  ne  fçait  qoefle 
raifon  peut  avoir  empoché  TAuteur  de  cette 
fipitre ,  <le  parler  auili  de  la  mort  du  F.  de 
la  Fontaine,  qui  eft  rapportée  dans  le  même 
Volume. 
(«)  Letoreda  P.  Barbier,  7  Janv.  xjaa 
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,,  de,  fe  font  afluellement  înftruire.  Le  Chef  de  ceux  de  Cavepondi  (^)  a 
„  déjà  reçu  le.  Batême.  Les  Gentils  même ,  par  une  bizarrerie  difficile  à 
j,  comprendre ,  mais  qui  pourra  faciliter  leur  converfion ,  foUicitent  le  Mif- 
3,  fionnaire  de  faire  une  fête  magnifique ,  &  ils  prétendent  fournir  à  tous 
„  les  fraix.  Lès  Chrétiens,  qui  ont  affilié  à  celle  de  Noël,  m'ont  dit 
„  que  j'aurois  été  charmé  de  Tempreflement  de  ces  Payens  à  orner  les 
„  rues ,  à  allumer  des  lampes ,  &  à  donner  d'autres  marques  de  réjouïflan- 
j,  ces,  dans  tous  les  endroits  où  la  proceffion  devoit  palier  (c)".  Ce  fut 
vers  ce  tems-là ,  ajoute  le  Miffionnaire ,  que  le  Cramani  de  Failatour ,  qui 
i'étoît  trouvé  guéri  d'une  dangereufe  maladie,  en  entrant  dans  TEgli- 
fe  de  Carvepondy,  penfoit  férieufement  à  fe  faire  Chrétien ,  lorfquedes 
Brames  vinrent  lui  dire  qu'il  falloit  faire  un  facrifice  pour  FanniverÂire  de 
la  mort  de  fon  Père.  „  Il  rejetta  d'abord  la  propofition  ;  mais  le  refpefl:  hu« 
„  main  l'emporta  fur  les  premières  impreffions  de  la  Grâce"  (rf)  (^). 

Un  nouveau  Miffionnaire,  nommé  le  Père  du  Cros,  qui  étoit  fur  le  point 
de  paiferauCarnate,  en  donnoit,  en  1725,  les  avis  fuivans.  „  Plus  on  s'é* 
,1  loignedes  Côtes,  plus  on  trouve  de  Chrétiens.  Dans  la  feule  Miffion 
„  du  Carnate,  que  les  Jéfuites  François  ont  fondée,  &  qu'ils  cultivent  feuls 
„  depuis  environ  trente  ans,  on  a  cféja  élevé  onze  Temples.  Dé  la  pre- 
„  mière  Eglife,  qui  eft  à  Pinneypundi,  jufau'à  la  dernière,  il  y  a  plus  de 
„  cent  lieues.  Nous  y  comptons  huit  à  neut  mille  Chrétiens ,  partie  Chou- 
„  très,  partie  Parias ,  &  cette  Chrétienté  n'eft  deflervie  ^ue  par  quatre 
,y  Miffionnâirès.  Encore  n'y  en  a-t'il  maintenant  que  trois;  car  le  Père 
,,  Aubert,  quîréfidoit  à  l'entrée  de  la  Miffion,  vient  de  nous  rejoindre,  à 
„  Pondichery ,  pour  fe  rétablir  d'une  maladie  qui  l'a  mis  à  deux  doigts  de 
la  mort.  Les  Pères  Oargan  &  du  Champ  demeurent  à  l'extrémité,  &  le 
Père  le  Gac ,  qui  eft  Supérieur ,  feit  fes  excurfions  de  l'un  à  l'autre  bout , 
pourvoir,  animer,  régler  tout  (/).  Lés  Brames,  comme  dans  le  refte 
de  l'Inde,  font  nos  plus  cnids  enn^s,  &  nous  ne  pourrions  réfifïer  à 
leur  fureur ,  fi  nous  n'étions  protégés  par  le  Viceroi  du  Carnate  &  par 
le  Grand  Mogol  même  (5)". 

On  a  l'obligation  au  Père  Caîmttttj  de  plufieurs  éclairciflemens,  &  de 

quantité  de  remarques  curieufes,  dont  on  fentira  d'autant  mieux  le  prix, 

à  la  fuite  des  détails  précedens.    Ce  Miffionnaire ,  qui  étoit  à  Ballabaram , 

^  *  en 


REtAtïôK'DO 

Carnate. 
;supplémckt. 

1723- 

Particulari- 
tés de  fftMif* 
fion» 


9» 

9> 
99 


Etat  du 

Chriftianif. 
me  auCar- 
pate. 

17^  S' 


Nouveaux 
ëclairciiïe» 
mens  fur  ces 
Minions, 


(  6  )  Ceft  peut-être  uue  fiaote  pour  Car- 
vepondy^  comme  Iç  même  MjffionDalre  écrit 
plus  bas.  Le  nom  de  Carouvepondy,  qui 
B(l  fans  doute  le  même,  a  fouvent  para 
dans  les  Relations  précédentes. 
>  (c)  Les  Indiens,  qui  aiment  le  fade  ft 
les  fpeéhcles ,  regardofent  apparemment  ces 
fêtes  &  ces  proceffions  comme  autant  de 
forces  nouvelles  pour  eux;  ainfi  la  bizarre^- 
fie  de  leur  cuffofité  n*eft  pas  fort  difficile  a 
comprendre  ,è&  leurs  réjotûûhuces  font  enco- 
Ire  moins  édifiantes. 

(rf)  Ceft  ce  qui  devoft  parôitïe beaucoup 
plus  difficile  à^comprendie,  à  te  mtratiec<& 


été  bien  aatentîqui?.  Celui  que  le  Miffion» 
nairé rapporte  enfuite,  de  la.vifîon  d*un  au- 
tre Gentil ,  qui  fe  préparoit  alors  à  recevoir 
le  Batême;  fembie  être  cité  fort  à  propos  i 
pour  décider  de  ces  forfes  de  prodiges. 

(e)  Lettre  du  P.  Barbier,  Rec.  XVIII. 
pag.  418  &  fuiv. 

(/)  Le  P.  Bouchet,  dont  21  a  fouvent 
été  fait  mention  cl  -  deflus ,  fe  trou  voit  alors , 
depuis  douze  ou  treize  ans  ,à  j^riaH'Coupanj 
ê  une  petite  lieue  de  Pondicbery ,  *  où  lea 
Miffionnaii'es  Jéfuites  ont  une  belle  Eglife» 

(  e  )  Recueil  XVIIL  pag.  3P  &  fuiv. 


47» 


DESCRIPTION    DE    LA 


Relation  du 
Carnatb. 

SlJPPLÉM£NT. 

1730- 

Ville  de 
Sallabaram. 


Succefllon 
du  Piince, 


Dernière 

perfécucion 
contre  les 
Chrétiens. 


Première 
^aufe. 


Seconde 


9) 


99 
99 
99 

99 


en'  1730,  donne  d'abord  une  idée  daire  &  diftînéle  de  cette  Ville.  „  Bal- 
labaram ,  dit-il ,  eft  la  Capitale  de  la  Province  de  ce  nom.  Sa  fituatioa 
eft  par  les  treize  degrés  vingt-trois  minutes  de  latitude  feptentrionale 
\j  obfervée,  &de  quatre- vingt-feize  degrés  de  longitude  eftimée..  La  Ville, 
^,  déjà  confidérable  par  elle-même, Tefl:  encore  plus  par  le  Siège  qu'elle  foû- 
tint,  il  y  a  vingt  ans,  contre  toutes  les  forces  du  Roi  de  Maiflbur,  & 
par  la  défaite  d'une  Armée  de  cent  mille  hommes,  qui  termina  leur  dif- 
férend. Ceftfous  le  Prince  qui  foûtint  ce  Siège,  que  nous  avons  fait 
cet établiflement  (A)".    , 

Après  fa  mort,  le  Miffionnaire  ajoute,  qu'on  follîcîta  vivement  foi% 
Succefleur  de  détruire  l'Eglife  des  Chrétiens.  Il  calma  Torage  par  fa  ré- 
ponfe:  „  A  Dieu  neplaife,  dit-il,  que  j'éteigne  la  lampe  que  mon  Père  a 
„  allumée".  Le  frère  a  fuccedé  à  celui-ci,  au  préjudice*  du  fils,,  ce  qui 
eft  aflez  ordinaire  dans  l'Inde.  •  Son  Etat  eft  plus  floriflant  que  jamais.    U 

Î  compte  plufieurs  Places  fortes ,  &  entretient  une  Armée  de  vingt  miJie 
ommes. 

Cette  Ville  a  donné  plus  d'une  fcène  en  nutière  de  perfécutîons.  Le 
Père  Calmette  ne  faifoit  qu'entrer  dans  la  Million ,  lorfgue  la  dernière  s'é- 
toit  élevée  à  l'occafion  fuivante.  Le  Père  Supérieur  bâtiffoit  une  nouvelle 
Eçlife ,  parceque  l'ancienne  n'étoit  plus  aflez  vafte.  Le  Princç  avoit  per* 
mis  de  couper  le  bois  dans  fts  forêts,  &  l'ouvrage  s'avançoit  à  force; 
mais  bien-tôt  la  jaloufie  des  Prêtres  Gentils,  infpira  les  Miniftres,  ameuta 
les  Peuples^  foufla  l'efprit  de  fédition  parmi  les  Troupes,  fit  changer  la 
fermeté  du  Prince ,  &  di(perfa  dans  çeu  de  Jours  le  troupeau  qui  étoit  con- 
fié aux  foins  des  Miflionnaires.  Trois  chofes  arrivées  coup  fur  coup ,  pré- 
parèrent à  cet  événement  &  allumèrent  l'incendie. 

Un  homme  aigri  contre  fon  beau -père,  par  un  procès,  qui  ne  réuf^ 
fiflbit  pas  à  fon  gré,  le  défera  au  Gourou  du  Prince  comme  Chrétien,  & 
ajouta,  que  ceux  qui  étoient  venus  porter  cette  Religion  dansi'inde,  n'é- 
toient  que  des  Pranguis  Ci)  y  qui  traitoient  de  Démons  les  Dieux  du  Pays. 
Le  Gourou, qui  voyoit  diminuer  chaque  jour  fon  tribut,  avec  le  nombre  de 
fes  Difcipleis ,  faifit  auffi-tôt  cette  occafîon  de  ruiner  le  Chriftianifme.  Les 
DafFeris,  Seflaîres  de  Vitchnou  comme  lui,  fécondant  fes  vues  ,  alloient  au 
fonde  leurs  mftrumens ,  irriter  la  populace,  &  s^aflembloient  eux-mêmes 
tumultuairement  pour  intimider  les  eiprits.  Mais  ils  ne  pouvoient  encore 
rien  faire  fans  TArmée.  Elle  étoit  déjà  ébranlée,  lorfqu'un  fécond  événe- 
ment la  détermina. 

Un  Soldat,  qui  paroiflbit  hors  de  fon  bon  fens,  vint  un  foir,  au  tems 

de 

(i)  On  voit  ici  que  les  nomt  de  Balla- 
baram  &  de  Chinnaballabaram  font  donnés 
indiflFéremment  i  ia  même  Ville. 

(s)  On  a  parlé  plufieurs  fois  du  mépris 

2ue  les  Indiens  ont  pour  les  Pranguis.  Le  Mif- 
onnaire  remarque  que  c'efl'  le  nom  quils 
donnèrent  d'abord  aux  Portugais,  &  fuc- 
ceiEvément  â  tous  les  Européens.  Quel* 
ques-ùns  font'  venir  ce  mot  de  Para-angui, 


qui  fignifie ,  dans  la  Langue  du  Pays , 
étranger.  Mais  il  paroit  plus  vraifemblabl^ 
que  c'ell  le  mot  Frangui^  que  les  Indxens. 
qui  n*onc  point  la  lettre  F^  prononcent  i 
l'ordinaire  par  un  P;  &  que  ce  mot  rtm." 
gid  n'ed;  .autre  chofe  que  le  nom  qu'oa 
donne  aux  Européens  à  Condantlnople ,  ft 
qu'apparemment  ce  font  les  Maures  qui  l'ont 
^OQuU  aux  indes.  - 
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de  la  prière,  dans  TEglife  où  le  Père  du  Champ  &  quelques  Chrétiens  é-  Relation  m 
loîent  aflemblés.  Il  avoit  le  poignard  à  la  main ,  dont  il  donna  contre  les  «  ^^"?^'^'*' 
murailles ,  &  s^avançant  vers  r  Autel ,  frappa  à  coups  redoublés  fur  la  bal-  ^"^^^^^**^"^- 
luftre.  On  le-fit  retirer.  Le  Miflîonnaire ,  qui  ne  s'étoit  apperçu  de  rien , 
étant  tourné  vers  l'Autel ,  le  trouva  au  premier  détour  près  de  la  porte. 
Le  poignard,  qui  brilloit  dans  les  ténèbres ,  attira  les  Domeftiques  &  les  Chré- 
tiens, qui  chaflerent  ce  forcené  de  TEglife ,  &  le  fuivirent  jufques  dans  la  Ville. 
Le  Soldat  fe  retournant  bleffa  légèrement  le  Catéchifte  à  l'épaule.  -Celui- 
ci  en  porta  Tes  plaintes  y  fans  confulter  le  Miffionnaire.  Le  Soldat  fut  chaf- 
fé  du  fervîce  ;  mais  l'Armée,  aigrie  déjà  par  le  Gourou  du  Prince,  fe  crut 
offenfée  dans  la  perfonne  du  Soldat,  &  tout  parut  s'unir  contre  les  Chré- 
tiens.  On  inlinua ,  au  Prince ,  que  TEglife  qu'ils  bâtiifoient  étoit  une  Forte- 
refle.  Il  lui  fut  facile  de  vérifier  le  contraire ,  &  de  fe  convaincre  de 
Tobéïflance  des  Millionnaires  à  fes  ordres,  pour  la  conftruftion  de  cet  Edifice. 
Leurs  ennemis  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  détruire  l'Eglife ,  crurent  y  réûffir 
en  attaquant  le  Miffionnaire  ;  &  c'eft  ici  la  troifième  caufe  de  la  perfécution. 
*  U  N  Gentil ,  qui  feignoit  des  difpofitions  pour  le  Chriftianifme ,  étant  Troifième 
venu  voir  le  Miffioniiaire ,  laiffa  tomber  adroitement  fon  petit  fac  dans  la  ^^^^* 
chambre.  Le  Père,  qui  s'en  apperçut ,  le  lui  remit  entre  les  mains.  Un  au- 
tre jour  cet  homme  trouva  1  occafion  de  cacher  fecrétement  fa  bourfe  en- 
tre le  toit  &  la  muraille.  Peu  de  jours  après ,  il  prend  le  Cacéchifle  à  par- 
tie ,  lui  redemande  fon  fac ,  avec  trente  pièces  d'or  qui  étoient  dedans.  ' 
Le  Catéchifte ,  fe  doutant  de  la  fourberie ,  lui  répondit ,  que  n'ayant  confié 
fa  bourfe  à  perfonne,  il  n'en  devoit  demander  compte  qu'à  lui-même.  Là- 
deffus  le  Gentil  fe  mit  à  fe  plaindre ,  &  fit  retentir  toute  la  Ville  de  fes 
cris.  L'aflFaire  fut  portée  au  Palais  ,  où  l'on  croyoit  trop  bien  connoitre 
le  desintéreflement  des  Miffionnaires  pour  les  juger  capables  d'un  pareil 
larcin.  Le  Calomniateur  defesperé  de  voir  fon  ftratagème  inutile ,  fe  jette 
&  fe  roule  par  terre,  en  préfence  du  Prince,  comme  s'il  étoit  tombé  dans 
une  efpéce  de  délire.  En  même  -  tems  fon  père  déclare  que  le  Miffionnai- 
re a  enforcelé  fon  fils  par  des  oranges  qu'il  lui  a  données.  Un  des  Princea 
qui  étoit  préfent ,  découvrit  l'artifice  ,  &  témoigna  hautement  en  fa- 
veur des  Pères.  Il  avoit  mangé  lui-même ,  difoit-il,  des  fruits  de  leur  jardin , 
&  il  fe  portoit  cependant  à  merveille. 

Plus  on  trouvoit  de  tranquillité  au  Palais,  plus  la  rumeur  augmentoit  Mouvemeos 
dans  la  Ville.  Le  nombre  des  Dafleris  croifFoit  de  jour  en  jour ,  par  l'arri-  ^^*  Dafferi?. 
-vée  de  ceux  que  le  bruit  du  tumulte ,  &  les  lettres  du  Gourou  appelloient^à 
la  pourfuite  de  la  caufe  commune.  Les  Pères  du  Champ  &  du  Cros ,  qui 
étoient  alors  dans  l'Eglife ,  apprenoient  à  tout  moment  qu'on  étoit  fur  le 
point  de  la  détruire  ;  Les  Soldats  paroiflbient  par  troupes,  &  les  Dafiferis 
armés  s'avançoient  en  grand  nombre.  Ils  furent  arrêtés  à  la  porte  de  la  Vil- 
le ,  par  ordre  du  Prince ,  à  qui  ces  mouvemens  déplaifoient  d'autant  plus , 
qu'on, n'ignoroit  pas,  qu'un  Miffionnaire  du  liladuré,  avoit  été,  quelques 
années  auparavant ,  fi  maltraité  dans  une  émeute  des  Dafiferis,  qu'il  mourut 

peu  de  jours  après  de  fes  bleflures  (A). 

.  Cbv 

(ft)  C'eA  le  P.  Dacunba.  Voyez  ci-deffits. 
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Cependant  le  Prince  parut  enfin  fe  rendre,  &fit  prier  les  Miffionnai- 
res  de  fe  retirer.  Le  Père  du  Cbamp  répondit  qu'il  ne  le  pouvoit ,  ni  pour 
l'honneur  des  Pères',  puifqu'ils  étoient  accufés ,  ni  pour  celui  du  Prince ,  à 
qui  rémeute  du  Peuple  &  de  TArmée  faifoit  violence;  mais  on  n'en  prefla 
pas  moins  les  Miffionnaires  de  fortir  de  la  Ville. 

L'o  R  A  G  E  tomba  bien-tôt  fur  les  Chrétiens ,  qui  furent  déclarés  infâmes 
&  déchus  de  leur  Cafte.  On  fit  deffenfe  à  tous  les  Ouvriers  &  Artîfans  de 
travailler  pour  eux  ;  on  jetta  de  la  boue  dans  leurs  maifons ,  &  pu  n'oublia 
rien  pour  les  couvrir  d'opprobres.  Ce  que  la  Capitale  venoit  de  faire,  les 
Villes  du  fécond  ordre  &  les  Village»  le  firent  à  fon  exemple.  L'épreuve 
étoit  rude  pour  des  Indiens  convertis  ;  car  fans  parler  de  la  Cafte ,  dont  ils 
font  extrêmement  jaloux,  la  famine  défoloit  le  Pays;  de-forte  que  c'étoit 
les  condamner  à  mourir  lentement  de  mifère.  Cependant  leur  conft;ance 
paroiûbit  augmenter  avec  leurs  befoins.  Le  Mathan ,  ou  le  lieu  de  la  réû* 
dence  que  le  Père  Supérieur  bâtiffoit  alors  à  Fencatiguiry ,  Capitale  de  h 
Principauté  de  ce  nom ,  en  recueillit  pluûeurs.  Quantité  d'autres  cher- 
chèrent de  l'emploi ,  chez  les  Princes  voifins,  &le  refte  s'eft  difperfé  en 
différens  Pays. 

S  o  E  ces  entrefaites ,  le  Pcire  Supérieur ,  qui  fe  preifoit  de  finir  l'Mife  de 
Vencatiguiry ,  arriva  pour  foulager  les  Miffionnaires.  Il  voulut  relfer  feul 
dans  la  Ville,  &  envoya  les  deux  autres  Pères  pour  prendre  foin  des  & 
glifes  externes.  Quoique  les  attroupemens  ne  fuffent  plus  les  mêmes ,  & 
que  le  feu  parût  amorti ,  on  ne  paçloit  encore  que  de  venir  maflacfer  le 
MiiTionnaire.  Les  meubles  de  TEglife ,  les  livres  &  les  autres  eflfets  avoient 
été  la  plupart  tranfportés  ailleurs,  &  on  fe  préparoit  à  tout  événement; 
Mais  peu  après ,  le  calme  fuccedant  à  l'orage,  TEglife  s'affermit  plus  que 
jamais.  Une  maladie  populaire,  qui  affligea  enfuite  la  Ville,  fut  r^ardée 
comme  une  punition  de  Ja  perfécutîon  faite  aux  Œrétiens.  La  difette  gé* 
iiérale,  qui  dura  près  de  trois  ans, &  divers  autres  événemens  malheureux, 
perfuadèrent  encore  davantage  que  le  Ciel  étoit  irrité ,  &  vengeoit  fa 
caufe. 

Une  perfécutîon ,  qui  s'étoit  élevée  dans  le  Maduré ,  obligea  bien-tôt 
le  Père  Calmette  de  fe  rendre  à  Velour ,  pour  folliciter  la  protection  du 
Nabab  en  faveur  des  Pères  de  cette  Miffion ,  qui  l'en  avoient  prié  par  iec- 
trâs.  Il  y  rencontra  le  Père  Aubert,  Millionnaire  de  Carvep<Hidy ,  qu'uae 
autre  perJecution,  concernant  fonEclife ,  avoit  amené  dans  les  mêmes  vues* 
Comme  perfonne,  dans  la  MifiSon, n  avoit  autant  d'accès  que  lui,  auprès  des 
Seigneurs  Maures,  le  Père  Calmette  lui  remit  l'affaire  du  Maduré,  pour  la- 
quelle il  oublia  le  fujet  qui  l'avoit  conduit  en  cette  Ville,  &  ne  penfa  à  fon 
Eglife  particulière,  que  lorfqu'il  eutobteou  les  Lettres  dont  la  Miffion  dn 
^d  avoit  befoin» 

CARVEPONDYeft  la  première E^ife que  les  Fondateurs  delà  Miffion 
du  Carnate  ont  bâtie.  Sa  fittiation ,  dans  un  territoire  dépendant  des  Brames^ 
.quoique  fujet  au  Nàbab,  l'expofoit  plus  que  toute  autre  Eglife  aux  perfé- 
cutions  de  ces  Religieux  Gentils..  Ils  n'avoient  çefle , 4^uis  O^te  ans^ 
d  Inquiéter  les  Miffionnaires ,  &  bien  qu'ils  eu  enflent  été  punis  quelque- 


lois 
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fois  par  les    Maures,  Seigneurs  de  cette  Contrée,  ils  n'avoîent  jamais  HtLATiot^DO 
perdu  de  vue  le  deflein  de  ruiner  l'Eglife  des  Chrétiens.  «  Carnate. 

Cette  dernière  année,  un  Reddi,  Créature  du  Gouverneur  d* Outre-  ^t^To*^^* 
malcur ,  ayant  eu  en  Chef  le  Village  de  Carvepondy  ,  étoit  venu  infulter  le  ^^^ 
Miffionnaire ,  à  cjui  il  avoit  demandé  de  quelle  autorité  il  occupoit  ce  ter- 
rain. Le  Père  lui  fit  voir  la  Patente  du  grand  Nabab ,  ou  Viceroi  du  Car- 
nate, que  celui-ci  rejetta  avec  mépris.  Comme  le  Reddi  étoit  foûtenu, 
H  ne  tarda  pas  d'éclater  contre  les  Chrétiens.  U  envoya  (es  gens  pour  cueil- 
lir les  fruits  du  jardin  des  Miflîonnaires ,  &  fit  defFeafe  aux  Chrétiens  de 
fortîr  de  la  réfidence ,  avec  menace  que  s'il  en  trouvoit  quelqu'un  dehors , 
3  lui  feroit  couper  les  pieds  &  les  mains  ;  après  quoi ,  fermant  la  porte  de 
Tendos,  il  y  appofa  le  fceau,  fdon  l'ufage  du  Pays.  Le  Miffionnaire  ne 
laifla  pas  d'ouvnr  la  porte.  Il  fe  retira  au  Village  le  pluS  voifin ,  où  il  avoit 
des  Difciples ,  dans  Tintention  de  continuer  fa  route  le  lendemain  vers  Ar- 
cate ,  ou  Velour ,  pour  y  chercher  un  appui  contre  ces  vexations.  A  pei- 
ne fut-il  dans  le  Village ,  qu'il  vit  arriver  le  Père  f^cary ,  Miffionnaire  de 
Pinneypundi ,  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe  paflbit.  C'écoit  une  ren- 
contre  heureufe  dans  Fabfence  du  Miffionnaire ,  dont  le  Reddi  auroit  pu  fe 
prévaloir  pour  exécuter  fes  mauvais  defleins  contre  fa  Maifon.  Il  fut  fi 
déconcerté  de  l'arrivée  de  l'un ,  &  du  départ  de  l'autre ,  qu'il  jugea  à  propos 
de  demeurer  tranquille  jufqu'à  l'arrivée  delà  première  lettre.  Lerère  Aubert, 
pour.  n'ofiVînfer  perfonne,  crut  devoir  s'addrefler  d'abord  au  Gouverneur 
de  Carvepondy ,  qui  étoit  à  Arcate. 

La  Lettre  qu*il  en  obtint,  ne  fit  qu'aigrir  davantage  le  Reddi ,  à  qui  le 
Gouverneur  Maure  d'Outremalour  n*avoit  procuré .  le  Village  que  dans 
la  vue  de  fe  l'approprier  j  de- forte  que  le  Reddi ,  fe  fentant  appuyé  ^  af. 
fcfta  de  méjM-ifer  les  ordres  de  fon  Gouverneur  immédiat.  Le  Père  Vicary 
eut  donc  de  nouvelles  bourafijues  à  effuyer.  Le  Reddi  renouvella  les  pre* 
mières  deffenfes ,  à  cela  près  qu'il  n'ofa  plus  mettre  le  fcellé  à  la  porte.  Lô 
Miflîonnaire  informa  aufli-tôt  le  Père  Aubert  du  fuccès  qu'avoient  eu  fef 
premières  démarches.  Celui-ci  ayant  obtenu  du  Nabab  Bakerbalikan ,  une 
I/Cttre ,  avec  deux  Députés  pour  le  Gouverneur  d'Outremalour ,  l'afiaire 
changea  de  Tribunal ,  &  le  Proteéleur  du  Reddi  dévenoit  ainfî  juge  &  par» 
tîe.  Auflî  ne  fit-il  que  lier  la  playe  fans  y  apporter  aucun  remède.  C'étoit  le 
même  Gouverneur  qui  avoit  autrefois  tenu  le  Père  Mauduit  en  prifon  da* 
rant  quarante  jours. 

Le  Naliab,  inftruit  de  ce  qui  fe  paflbit,  prit  le  parti  de  renvoyer  le      Le  Nabab 
Père  Aubert  à  fon  Eglife^  dan^  un  de  fes  palanquins,  avec  une  efcorte  de  pro^Jaion^au 
Soldats,  &  une  Sauve-garde',  q^i  devoît  relier  continuellement  auprès  de  Miffioniiairc. 
ia  perfonne.    L'arrivée  du  Miffionnaire  déplut  fort  au  Gouverneur  d'Ou^ 
tremalour ,  qui  fe  joignit  au  Reddr  pour  perdre  les  Chrétiens.    Comme  le 
Nabab  de  Velour  dépendoit  de  celui  d' Arcate ,  dont  la  dignité  répond  à 
celle  de  Viceroi  du  Carnate,  il  fe  flatta  de  le  furprendre  ou  de  le  gagner 
par  des  ofires  d'argent.    Il  promettoît  même  de  lui  donner  trois  mille 
pièces  d'or,  s'illivroit  le  Miffionnaire  à  leur  difcrétion.    Le  Reddi,  de 
fon  côté ,  parcouroit  les  Villages  voifms ,  &  en  aflembloit  les  Chefs.     ,9  Je 
19  vais,  leur  tlif(Ht-ii ,  détruire  l'Eglife  Oc  la  Maifon  du  Miâiomiaire.    Les 

O  o  o  2  ,1  Mau- 
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„  Maures  feront  du  bruit  ;  maison  lesappaifera  aifément  avecdarargent* 
„  Il  ne  s^agit  que  de  trouver  l'amende ,  &  nous  fommes  fûrs  du  fuccès'\ 
Les  Chefs  des  Villages  refufèrent  d'entrer  dans  une  affaire  fi  odieufe, 
&  les  Millionnaires  eurent  lieu  d'être  contens  du  train  qu'elle  prenoit  à 

Arcate. 

DosTHALiKAN,  Neveu  &  Succeffeur  defigné  du  Viceroi,  renvoya 
l'affaire  au  Nabab  fon  Oncle,  en  difantque  pour  lui,  s'il  devoit  juger  le 
Reddi,  il  lui  feroit  couper  la  tête.  Le -Nabab  avoit  été  prévenu  par  M. 
Pereyra yfon  Médecin,  &  par  Cbittijorauj  Miniflxe  &  Favori  du  Viceroî, 
qui  venoit  de  donner  aux  Miffiohnaires  un  terrain  pour  bâtir  une  Eglife 
dans  la  Ville  d' Arcate.  Comme  il  fe  trouva  préfent,  il  appuya  fortement 
leurs  intérêts  ;  de- forte  que  le  Gouverneur  d'Outremalour,  qui  étoit  dans 
l'antichambre,  ne 'gagna  rien  à  fon  audience.  Il  n'eut  d'autre  accufation 
à  porter  contre  les  Pères ,  finon  qu'ils  faifoient  par  tout  des  Difciples. 
Aimez- vous  mieux,  lui  répondit  le  Viceroi,  fervir  le  Diable  que  le  Dieu 
des  Chrétiens, qui  après  tout  eft  le  vôtre  &  le  mien.  Depuis  trente  ans, 
ajouta-t'il ,  que  les  Sanias  font  dans  le  Pays ,  on  n'a  reçu  aucune  plainte 
légitime  de  leur  conduite.  Vivez  en  paix  avec  eux,  &  que  je  n'entende 
plus  parler  de  cette  affaire".  Le  Gouverneur  d'Outremalour  fut  à  pei- 
ne revenu  chez  lui ,  qu'il  reçut  une  corbeille  de  fruits ,  de  la  part  du  Mif- 
fionnaire  ;  il  prit  occafion  de  ce  préfent ,  pour  fe  reconcilier  avec  lui  ^  &  c'eft 
ainfi  que  fe  termina  l'affaire. 

Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  le  Viceroi  avoit  donné  aux  MifSonnaT- 
res ,  une  pareille  marque  de  proteélion ,  au  fujet  d'une  famille  de  Chré- 
tiens perfecutés  pour  la  Religion;  avec  cette  différence ,  qu'il  s'intérellk 
pour  eux ,  à  la  (impie  prière  des  Chrétiens ,  fans  attendre  que  les  Pères  lui 
en  portaffent  leurs  plaintes.  La  chofe  s'étoit  paflee  à  Ariendel ,  Village  du 
Diuriâ  de  Poucbpaguiry  (/)  dont  le  Père  Calmette,  qui  gouvernoit  alors 
cette  Eglife,  fe  trou  voit  éloigné  de  deux  journées.  A  fon  retour  iJ  en 
apprit  les  circonftances ,  qui  offrent  plufieurs  traits  finguliers  aflez  curieux. 
Ce  T  o  I T  à  l'occafion  d'une  fête  a'Idole ,  dans  laquelle ,  entr'autres  céré- 
monies remarquables ,  on  marie  la  DéëfFe  avec  un  jeune  Parias ,  qui  doit 
lui  attacher  pour  cet  effet  un  braifelet.  La  cérémonie  finie ,  il  acquiert  le 
droit  de  battre  l'Idole.  Si  on  lui  en  demande  la  raifon ,  il  répond  qu'ii  bat 
fa  femme ,  &  que  perfonne  n'y  peut  trouver  à  redire.  Il  y  a ,  dans  chaque 
Village,  un  homme  de  fervice ,  appelle  Totti ,  qui  eft  chargé  des.  impofi- 
tions publiques ,  &  entr'autres  de  celle  qu'on  lève  pour  cette  fête,  dans  les 
Heuxoù  l'Idole  eft  honorée.  Ils  font  quelquefois  deux ,  &  alors  ils  parta- 
gent enfemble  &  le  fervice  &  les  droits  qu'ils  perçoivent  dans  le  Village. 
C'eft  à  la  faveur  de  cette  fociété  que  le  Chef  de  la  famille  dont  on  parle , 
fe  difpenlbit ,  depuis  plufieurs  années ,  de  tout  afle  public  mêlé  de  fuper- 
fiiticm,  laifiant  à. fon  Confrère  Gentil  le  foin  de  ces  cérémonies.  L an- 
née dernière  le  Gentil  fe  brouilla  avec  cette  famille  ^  &  lorfqu'il  fut  guef- 
tion  défaire  la  fête,  il  déclara  que  ce  n'étoit  pas  fon  tour ,  &  qu'oa  n'a-^ 

voit 


(/)  Ce  lieu  ejdfitué,  fuivant  la  Carte  dts  Jéfuitesj,  au  Sttd-Oaeft  de  Velonu 
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voit  qu'à  s'addrefler  à  fon  aflbcîé.    Son  but  étoit  de   brouiller  la  famille  RïtATioî^Diar 
Chrétienne,  ou  avecle  Village ,  ou  avec  les  autres  Chrétiens.    Ceux  qui  c^^*^^™! 
compofoient  cette  famille  ne  balancèrent  point  fur  le  parti  qu'ils  avoient    "'j  t  q  a  * 
à  prendre..    Comme  le  Chef  du  Village  dilputoit  avec  eux  pour  les  enga-  ' 

ger,  de  gré  ou  de  force ,  à  faire  la  fon£Hon  de  mettre  le  braflelet  à  l'Idole , 
ils  répondirent  conftamment  qu'ils  ne  reconnoiflbient  pas  leurs  faufles  Di- 
vinités.   . 

La  difpute  s'échaufFoit  par  le  concours  des  Voifins,  &  par  la  fermeté 
des  Profély  tes ,  lor fque  le  Brame,  Intendant  de  ce  Canton ,  pafla  dans  fon  palan* 
quin.  Il  demanda  quel  étoit  le  fujet  de  cet  attroupement  &  de  leurs  conr  • 
teftations.  A  peine  lui  eut-on  répondu  que  ces  Indiens  refufoient  de  don- 
ner le  braflelet  à  l'Idole,  &  qu'ils  parloient  de  leurs  Divinités  avec  le  der- 
nier mépris  ,  que  transporté  de  colère  ,  il  jetta  un  bâton  ferré  à  la 
tête  de  l'un  d'eux ,  qui  heureufement  évita  le  coup  ;  après  quoi  il  les  fit  fai- 
fir  &  mettre  aux  fers.  Deux  de  ces  Profélytes,  qui  s'étoient  échappés , 
coururent  en  donner  avis  aux  Miflîonnaires. 

Les  Chrétiens  de  la  Cafte  des  Parias ,  qui  font  à  Arcate ,  furent  informés 
d'abord  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  ne  tardèrent  pas  à  prendre  des  mefures  pour 
fecourir  leurs  frères.  Comme  la  plupart  avoient  foin  des  éléphans  & 
des  chevaux  de  l'Armée ,  &  qu'ils  appartenoient  ainfi  en  quelque  forte  au 
Nabab ,  ils  trouvèrent  moyen  de  lui  faire  parler  par  un  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour.  La  réponfe  du  Viceroi  fut  des  plus  favorables  pour 
les  Chrétiens.  Le  Brame  d'Ariendel  eut  ordre  de  venir  rendre  compte  de 
fa  conduite,  après  qu'il  auroit  remis  en  liberté  les  deux  frères  Chrétiens,  qu'il 
tenoit  étroitement  reflerrés ,  les  pieds  enclavés  dans  l'ouverture  d'une  grofle  . 
poutre.  Durant  neuf  jours  que  dura  leur  prifon ,  ils  y  furent  attachés  nuit 
&  jour ,  fans  pouvoir  fe  remuer  de  leur  place.  On  avoit  déjà  chafl'é  leur 
famille  de  la  maifon ,  enlevé  leurs  beftiaux  &  mis  le  fceau  à  la  porte.  Le 
Brame  étoit  fi  irrité  contre  fes  Prifonniers ,  qu'il  ne  parloit  que  de  leur  fai- 
re couper  la  tête.  Quoique  la  chofe  paflat  fon  pouvoir ,  ce  font  des  me- 
naces dont  l'Indien  timide  fe  laifle  ailément  eflFrayer.  Il  s'en  fervoit  prin- 
cipalement pour  engager  les  Chrétiens  à  adorer  les  Dieux  du  Pays  ;  mais 
leur  confiance  n'en  fut  point  ébranlée.  Le  Père  Aubert ,  Miffionnaire  dé 
Carvepondi,  traitoit,  par  le  moyen  d'un  Catéchifte,  avecle  Gouverneur  de 
Tirouvataurou ,  auquel  le  Brame  d'Ariendel  étoit  fubordonné ,  lorfque  les  or- 
dres vinrent  de  la  Capitale ,  qui  firent  entièrement  ceiFer  cette  perfécu:^^ 
tion  (m).  - 

En  1733,  le  même  Père  Calmette  écrivoit ,  que  la  Million  du  Camate      1733; 
s'étendoit  déjà  jufqu'à  deux  cens  lieues ,    depuis  Pondichery  jufqu'à  Bouc-   ■ 
capouramj  à  la  hauteur  de  Mafulipatnam ,  le  dernier  établilfement  des- Je-  j^j^Q^s^d^ 
fuites*    11  y  avoit  feize  Eglifes  dans  les  terres  de  ce  Royaume ,  à  Tufagè  carnate! 
des  Miffionnaires ,  outre  les  deux  de  Pondichery  &  d'Arian-Coupan ,  où  le 
Père  Vicary  fe  trouvoit  alors. 

QUEL^ 

im)  Lettre  du  P.  Calmette,  à  Ballabaram,   le  2ff  Sept.  1730.  Rect  XXI.  pag.  6^  â  s^ 

Ooo  3 
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DESCRIPTION    DE    LA 


Carnate. 

SuPPLiM€KT. 

1733- 


Particulari- 
tés touchant 
celle  de 
Cbruchna-  . 
bouram. 


QuELQ^UEs  unes,  nouvellement  fondées,  entr*autres  celle  de  Bouccâ* 
pouram,  faifoient  efpérer  de  grands  fuccès  par  leurs  commencemens.  „  Nous 
„  avons,  dit-il,  des  Miffionnaires ,  qui  comptent  dans  leur  Diftrift  près  de 
„  dix  mille  Difciples  ".  Outre  ces  Teize  Eglifes ,  il  y  en  avoit  encore  plu- 
fieurs  autres ,  auxquelles  les  Chrétiens  donnoient  ce  nonr,  &  qui  leur  fer- 
voient ,  dans  les  Villes  ,  pour  y  tenir  leurs  aflemblées  &  recevoir  finftruc- 
tiqn  d'un  Catéchifte.  Le  Père  Calmette  venoit  de  permettre  à:  quelques 
Chrétiens  du  Diftrift  de  Vencatiguiry ,  où  il  fiiifoit  fa  réfidence ,  de  bâtir 
rme  pareille  Chapelle.  „  C'eft  ce  qui  fe  pratique  fur  -  tout ,  ajoute -t'îl, 
„  dans  la  Cafte  cfes  Parias ,  la  plus  vile  &  en  même-tems  celle  qui  a  four- 
„  ni  le  plus  de  Profélytes  (n).  Le  Gouverneur  Mahométan  de  Velour 
,,  s'en  dl  fait  une  Compagnie  de  Soldats ,  où  il  ne  veut  que  des  Chré- 
„  tiens  {o)'\ 

E  N  fiipprimant  de  la  dernière  Lettre  du  Pire  Calmette  ,  tes  avantures 
particulières,  entremêlées  de  prodiges ,  dont  die  eftprefque  toute  compofée, 
le  refte  offre  peu  de  lumières  pourTHiftoire  &  la  Géographie  du  Nord  de  cet- 
te Contrée,  Cependant  on  ne  négligera  pas  le  moindre  ^dairciflement  qui 
puiffe  appartenir  à  ces  deux  objets.  La  converfîon  d'un  de  fes  Catéchiftes, 
nommé  Paulj  fournit  au  Miflîonnaire  Toccafion  déparier  d'un  Beau-père  du 
Prince  de  Cotta  -  CoUa ,  qui  étoit  venu  vifiter  rÈgHfe  de  ChrudiiK^ou- 
ram,  éloignée  de  trois  lieues  de  fa  réfidence  (p).  Sa  fille,  nommée  Fo' 
balamma ,  qui  raccompagnoit,  quorau'âgée  feulement  de  huit  ans  ;  conçut 
tant  d'inclination  pour  le  Chrifuanirme ,  que  dans  la  fuite ,  ne  pouvant  for- 
tir  du  Palais  pour  aller  trouver  les  Miffionnaires ,  elle  prit  le  parti  de  con- 
vertir quelqu'un  des  Dormefl:iques  du  Prince  fon  Père ,  &  ce  fut  fiir  Patd 
Su' elle  jetta  les  yeux.  Cehii-ci  ayant  reçu  teBatéme,  fit  part  de  fes  in- 
Tuâions  à  la  Princeflè.  Mais  il  fe  vit  bien-tôt  réduit  à  chercher  fon  fa- 
lut  dans  la  fuite.  Il  fe  retira  auprès  du  Père  Calmette ,  qui  le  fit  fon  Ca- 
téchifte. La  PrinceflTe  mourut ,  après  bien  des  difgraces ,  fans  que  ni  fon 
Père ,  ni  fon  Epoux  euffent  voulu  lui  accorder  la  permiilion  d'eniiraflêr 
le  Chxiftianifme.  „  Cependant,  ajoût-e le  Père  Calmette,  l'odeur  de  fes ver- 
„  tus  fit  encore  plus  d'impreflîon  fur  les  efprits ,  que  n'avoîent  fait  fes  dtf- 
jy  cours.  Quelques  Dames  du  Palais,  fes  parentes,  ont  reçu  depuis  îeBa- 
„  tême  avec  leurs  enfens ,  &  le  Prince  même  a  paru  foiïhaiter  qu'on  bâtit 
„  une  Eglife  dans  la  Ville  où  il  fait  fa  réfidence".  Le  Catéchifte  Paul ,  qm 
avoit  éû  la  confiance  de  cette  PrinceflTe ,   après  avoir  élevé  ime  nouvelle 

Chré- 


(fi)  Ceci  prouve  la  difllnétion  que  les  Je- 
faites ,  mettent  entre  cette  Cafte  A  les  aottes. 
Ces  ràtflionDaires ,  favorifaot  hifanffc  idée 
des  Indiens ,  à  l'égard  des  Parias ,  les  aban- 
donnent aux  foins  de  leurs  Catéchifles,  & 
fe  gardent  bien  d'avoir  là  moindre  commu- 
Bication  avec  eux. 

(o)  Autre  Lettre  du  même,  Vencatigui- 
rp»  le  24janv.  2733.  Rec.  XXI.  pag.  450  & 
fotv.    Ce  Mîflionnalre  dit  dans  la  précéden- 


te ,  que  le  Gouverneur  de  Velour  avott  té- 
moignéyi  des  Européens,  que  s'il  li'étoft pas 
Mabomécan ,  H  fe  ferait  Chrétien ,  &  çu'il 
approuvoit  tout  ce  que  cette  Religion  eiuei- 
gne,  au  culte  des  Images  tris.  Rec.XXI*.  pag  43* 
(p)  Cette  Vide  eft  au  Sud-Oaeil  de 
Chruchnabouram.  Il  7  en  a  une  autre,  da 
même  nom,  au  Sud-£(l  de  Devandapallé, 
dont  on  a  fou  vent  parlé  ci  -deiUis.  Coira,  £• 
Ignifie  FoftereJJi. 
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Chrétienté  à  Favelipadou ,  au  Nord  de  Ponganour ,  vint  demeurer  dans  TE-  RfiLAxio»  du  j 

glife  de  Ballapouram  (j),  où  le  Père  Calmettefe  trouvoit  en  1736.  Carnatb. 

Ce  Miflîonnaire  s'étend  fort  au  long  fur  les  circonftances  d  une  rude    ^  j^y  o^.  ' 

perfécution  que  les  Dafleris  avoient  excitée ,  environ  huit  ans  aupajravant ,  »  *  ■■ 

contre  les  Chrétiens  de  cette  Contrée.     La  converfion  d'un  des  Chefs  de      Remarques 
ces  Dafleris,  &les  outrages  qu'elle  lui  attira,  de  la  part  des  autres,  font  ^"'i^.^^îr^" 

y      r  '  '.     ,.       '        .0       *  ,  '  /r  /•    1       de  Ballaba-  * 

des  faits  particuhers ,  qui  ne  nous  arrêteront  pas.  On  remarquera  feule-  j^m. 
ment,  que  dans  le  plus  fort  de  ces  troubles ,  Bairé  Gavoudou ,  Oncle  du  Prin- 
ce  (r) ,  étant  malade,  fît  appeller  le  Miflîonnaire,  à  qui  il  envoya  des  Offi- 
ciers de  fa  Maifon  &  des  Soldats ,  pour  l'accompagner  par  honneur.  La 
vifîte  que  le  Père  lui  rendit  fe  pafTa  avec  toute  la  bienféance  convenable  , 
&  le  Prince  paroilToit  entièrement  réfolu  d'embrafler  le  Chriftianifme ,  lorf- 
que  fa  mort  fit  évanouir,  trois  jours  après,  de  fi  belles  efpérances.  Mais  le 
principal  avantage  que  le  Miflîonnaire  retira  de  fa  vifite ,  fut  que  les  Daf- 
leris n'ofèrent  poufler  plus  loin  leurs  mauvais  defTeins  contre  les  Chré- 
tiens. 

Le  Père  Calmette  pafTant  enfuite  à  des  détails  plus  intérefTans  fur  l'état      Orîgîne  de 
des  Miflîons  du  Sud ,  remonte  d'abord  aux  premières  traces  de  celle  de  ^^[l®  ^L^^*^' 
Vencatîguiry ,   Capitale   de  la  Principauté  de  ce  nom ,  où  les  Jéfuites  ^*  '^" 
François  avoient  bâti ,  fept  ou  huit  ans  auparavant ,  une  afTez  belle  Eglife. 
Le  Père  Gargan ,  qui  avoit  entrepris  cet  Edifice ,  trouva  matière  à  exer- 
cer fa  patience ,   par  les  délais ,    les  variations ,   les  froideurs  &  les  re- 
buts qu'il  eût  à  efTuyer  du  côté  du  Palais.    Mais  il  vint  à  bout  de 
tout  par  fa  douceur  &  par  fa  perfévérance. 

Un  jour  que  le  Prince  fortoit,  pour  aller  à  la  promenade ,  le  Père  l'atten- 
dit à  fon  retour ,  &  lui  préfenta  fa  requête.  Il  en  fut  reçu  fort  froidement 
comme  à  l'ordinaire;  mais  le  MiflSonnaire ,  qui  avoit  pris  le  parti  de  ne  pas  le 
quitter  qu'il  n'en  eût  reçu  une  réponfe  pofitive ,  marcha  toujours  à  fes  côtés. 
Enfin ,  après  avoir  pafle  beaucoup  de  tems  à  vifiter  fes  écuries ,  le  Prince 
entra  dans  la  falle  a  audience ,  où  il  fit  afleoir  honorablement  le  MifiSonnai- 
re ,  &  lui  fit  faire  diverfes  queflions  par  un  Brame.  La  concelfion  du  ter- 
rain demandé  fut  le  fruit  de  cette  converfation ,  &  des  Officiers  furent 
envoyés ,  à  l'heure  même ,  pour  marquer  l'emplacement  de  l'Eglife. 

A  peine  eût-on  commencé  l'Edifice ,  que  le  Prince  rendit  vifîte  au  Mifi- 
fionnaire ,  qui  logeoit  alors  fous  une  miférable  cabane  faite  de  feuUlages. 
Dès  ce  jour  même,  le  Prince  prit  de  l'afFeftion  pour  le  Père,  &  pour  la 
nouvelle  Eglife ,  qui  étoit  fon  ouvrage.  Il  s'y  rendoit  deux  ou  trois  fois 
par  mois ,  &  prenoit  plaifîr  à  fe  faire  inflruire  de  la  Religion  Chrétienne. 
On  avoit  tout  à  efpérer  de  fa  pénétration  &  de  fa  droiture.  Mais  ce  fu-  Mort  vft>. 
rent  ces  qualités  mêiçes  qui  abrégèrent  fés  joufs  ;  car  quelque-tems  après  il  *  ^"^  p^ec-^ 
fût  empoifonné  par  des  Brames ,  dont  il  éclairoit  de  trop  près  la  coufluite.  teurdesGhré' 

Ce  tieDs»    . 

(4)  Cefl  encore  la  même  Ville  que  Chiiv-  handa,     Ceft   apparemment   Goudi'hânda^ 

naballabaram&Ballabaram, qui,  vingt- cioq  fufvaac  la  Carte  de  M.  d'Anville  ,  qui  U 

ms  auparavant,  dit  le  p.  CalQietce  ,  avoit  plaCe  au  Nord-Oueft  de  la  première^ 

été  afliégée  par  TArmée  de  Alaiflbur.  11  par-  (  r  )  L'Auteur  ne  dit  pas  fi  c'étoît  te  Prin- 

le  d*ane  Ville  voHÎQe ,  qu*U  nomme  Owri-  oe  de  Ballabaram ,  «h  ^ucHp^'^vtrc» 
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flBLATionDu  Ce  Prince,  dont  on  vantoit  les  lumières  &  Texpériehce,  gouvemoit  abfola- 
Carnate.     jnent  ce  petit  Etat,  quoique  fon  frère  en  fut  alors  k  véritable  Seigneur, 
Supplément.   ^Qj^me  il  Tétoit  encore  du  tems  du  Père  Calmette, 

e •  J  ^  j  *  Pendant  trois  ou  quajcre  ans ,  cette  nouvelle  Chrétienté  devint  floriflan-* 

Vencadeulry  ^^  ^^^^  ^  proteftion  de  ces  deux  Princes.  Mais  les  Maures  ayant  formé 
ï>ar  les  Mau^  enfuite  le  Siège  de  Vencatiguiry ,  le  Prince ,  qui  fe  vit  attaqué  du  côté  où 
res.  étoit  TEglife ,  envoya  un  détachement  pour  en  abbatre  le  mur  d'enceinte. 

Gopala  Naioudou ,   Beau  -  frère  du  Prince ,  &  Rangapa  Naioudou ,  Frère  du 
Prince  de  Cangondy,  que  des  divifions  de  famille  avoient  obligé  de  fe  reti- 
rer à  Vencatiguiry ,   voulurent  être  de  ce  détachement,  afin  de  fatisfaire 
Deftruftlon  la  haine  fecréte  qu'ils  portoient  au  Chriftianifme.    Ils  allèrent  bien  au-delà 
de  l'Eglife      des  ordres  du  Prince;  car  ils  abbatirent  les  toits  de  TEçlife  &  de  la. Mai* 
des  Chrétiens.  ^^  ^  renverfèrent  une  partie  des  murs ,  pillèrent  ce  qui  étoit  à  leur  bien^ 

féance,  &  brûlèrent  tout  le  refte. 
Prife  de  La  Ville  ne  tarda  pas  d'éprouver  le  même  fort  de  la  part  des  Maures, 

U  Ville.  &  le  Prince  ne  pût  conferver  fa  Citadelle  qu'en  payant  un  tribut  excefliE 

^uand  l'Armée  ennemie  fe  fut  retirée ,  le  Miflîonnaire  follicita  fouvent,  & 

toujours  en  vain,   le  rétablîifement  de  fon  Eglife.     Enfin,  on  lui  pro- 

poia  un  autre  terrain  auprès  de  la  Citadelle.    Mais  il  nç  jugea  pas  à  pro- 

pos  d'accepter  un  emplacement  qui  l'expofoit  trop  à  la  vue  des  remparts. 

Ainfi  il  fallut  attendre  un  tems  plus  favorable.    Au  bout  de  deux  ans ,  le 

Le  Mif-      Millionnaire  ayant  fait  préfenter  au  Prince,  un  type  d'Eclipfe,  obtint  la 

Connaire  ob-  permiflion  de  bâtir  fon  Eglife  dans  l'emplacement  où  étoit  la  première,  a- 

miffi  '*  d^'  .  ^^^^  ^*  deflruftion.   Peu  de  jours  après ,  le  Prince  vint  rendre  vifite  au  Pè- 

bâtir^fon  E-^'  ^^  >  ^^"^  ^^^  Eglife  ruinée.    Il  avoit  à  fa  fuite  un  grand  nombre  d'Officiers 

gUCs.  &  de  Brames.     Ces  derniers  ne  manquent  jamais  de  donner  lieu  à  quel* 

flues  difputes  de  controverfe.    Le  Prince  les  écoutoit  volontiers,   &  ne 

le  laifoit  point  de  faire  des  quellions  intéreflantes  fur  la  Religion  Chré« 

tienne. 

Faveur  qu'il      L  £  Miflîonnaire ,  dans  la  difette  du  bois  néceflaire  pour  rélever  fon  Eglife, 

Pnnee  de        fit  demander  au  Prince  de  Drongam ,  desEtats  duquel  Vencatiguiry  eft  un  dé- 

DroDgam.       membrement ,  la  permiflîon  d'en  couper  dans  fes  forêts.     Ce  Prince ,  qui, 

pour  le  diftinguer  des  Cadets ,  dont  Vencatiguiry  fait  la  portion  héréditai- 
re, eft  appelle  le  grand  Prince  ^  reçut  avec  bonté  les  Envoyés  du  Miffion- 
naire,  &leur  accorda. la  permiflîon  qu'ils  demandoient.    Il  s'informa  en- 
fuite,  en  détail ,  de  la  Do6trine  Chrétienne,  &  le  Père  Calmette  remarque, 
que  c'eft  la  première  fois  qu'elle  a  été  annoncée  à  cette  Cour ,  où  l'on 
continuoit  de  leur  témoigner  une  afi^efliion  toute  particulière. 
Sort  fiinefte       Les  deux  Chefs ,  qui  avoient  faccagé  l'ancienne  Eglife  de  Vencatîguirjr , 
Chefc"*enne.  ^^^^^^^unfortfunefte,  queleMiflfionnaireveut  faire  regarder  comme  reflet  de 
mis  des  Chré-  la  Vengeance  Divine  ,  &  dont  le  récit  pput  au  moins  fe  rapporter  à  JjFfifr 

*}Aj|e  tTkîr^  Af^  /«A  PoTrc        CLr\ifs.»An  1\Tn«>-«iii4y%ii  «'<«*rA.i««l««  •S.^ru..*^.-  ^^t^^    J^ r^r 

des,  le  fit  arrêter,  &  il  fut  chargé  des  mêmes  fers  qu'il  préparoit  à  un  au- 
tre. Il  trouva  cependant  le  moyen  de  s*évader ,  &  d'échapper  au  fup- 
plice  i  mais  toute  ia  famille  fut  emprifonnée  &  k%  biens  coi^qués.    $e« 

Con- 
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Confi  Jens  eurent  part  au  châtiment  ;  Un  de  leurs  Chefs ,  qui  avoît  fuîvî  le  R-ii^troir  m 
fugitif,  fut  maflacré  par  lui-même;    les  autres  furent  condamnés  à  une   c^^^^^"* 
greffe  amende ,  &  après  l'avoir  payée ,  ils  s'exilèrent  d'eux-mêmes.  lyxôl 

Rangapâ  Naiadoit,  frère  du  Roi  de  Cangondi , étoit  auprès  d'un  de      prife de* 
Tes  parens  à  Cadapa  •  Nattam ,  Citadelle  des  Maures ,  limitrophe  de  Venca-  Cadapa-Nat- 
tiguiry,  lorfque  le  Prince  dePonganour,  qui  étoit  toujours  en  guerre  avec  tam,  par  le. 
fes  voifins,  après  avoir  pillé  plufîeurs  Bourgades,  &furpris  une  Citadelle  ^"'^^^^^ 
du  Nabab  de  Colalam ,  vint  tomber  fur  Cadapa  -  Nattam ,  qui  dépend  du  Na-  '^^"S^"^"'* 
bab  d'Arcate ,  le  plus  puiffant  de  ces  quartiers  de  l'Inde.  Le  Prince  de  Pon- 
ganpur  vouloit  tirer  vengeance  d'un  Maratte,  qui  étoit  au  fervice  du  Prin- 
ce fon  Père ,  &  qui ,  après  avoir  livré  aux  Maures  ,  la  principale  Forte- 
reffe  de  fon  Etat,  s'étoit  retiré  dans  cette  Citadelle,     Les  Troupes  dePon- 
ganour furent  d'abord  repouffées  avec  perte  ;  mais  elles  revinrent  à  la  char- 
ge ,  avec  tant  de  furie ,  qu'elles  prirent  la  Ville  cette  même  nuit ,  &  le  len- 
demain la^itadelle.    . 

Lifs  Prifonniers  de  confidération ,  parmi  lefquels  fe  trouva  Rangapa  Cruauté  de 
Naioudou,  furent  conduits  à  Gandougallou ,  Place  frontière  où  le  Prince  ^^^^^^^^ 
étoit  refté.  Le  Maratte,  qui  s'attendoit  à  la  mort,  avança  avec  une  conte- 
nance fière,  &  répondit  en  termes  fort  arrogans.  .  Le  Prince,  après  l'avoir 
fait  décapiter ,  fit  le  tour  du  cadavre ,  en  lui  infultant ,  &  le  foulant  aux 
pieds.  On  fit  avancer  enfuite  Gopala  Naioudou,  qui  n'ayant  jamais  eu 
de  démêlé  avec  le  Prince  de  Ponganour,  avoit  d'abord  obtenu  fa  grâce; . 
mais  il  en  fut  exclus  enfuite,  fans  qu'on  en  fâche  les  raifons.  Le  Gouver- 
neur de  Cadapa-Nattam ,  qui  avoit  été  bleffé  dans  l'aftion ,  fut  amené  à 
fon  tour,  avec  fon  fils  âgé  feulement  de  dix  ans.  ^  Il  conjura  le  Prince  de 
fe  contenter  de  fa  mort  &  d'épargner  fon  enfant.  Mais  le  Prince  fut  in- 
exorable,  &  le  fils  fut  maffacré  aux  yeux  de  fon  père.  Trente-fept  perfonnes 
diftinguées ,  par  leur  naiffance  ou  par  leurs  emplois,  périrent  de  la  forxe.  Le 
malheureux  Gouverneur  fut  décapité  le  dernier,  parcequ'on  voulut  le  ren- 
dre témoin  de  cette  tragique  fcène.  Le  Prince  de  Ponganour  fit  apporter 
toutes  ces  têtes,  fur  leiquelles,  en  fe  mocquant,  il  jetta  des  fleurs,  com- 
me par  manière  de  facrifice.  Le  lendemain  il  les  fit  tranfporter  à  fa  Capi- 
tale ,  où  il  s'en  fit  un  triomphe  barbare ,  ayant  fait  attacher  deux  de  ces 
têtes  aux  defi'enfes  de  leléphant  qu'il  montoit,  tandis  que  ceux  qui  le  pré- 
cedoient,  par  un  jeu  également  cruel ,  jettoient  les  autres  têtes  en  l'air, 
&  les  recçvoient  dans  leurs  mains.  Ces  têtes  furent  expofées  tout  le  jour 
devant  la  fallé  des  Gardes,  &  on  les  fufpendit  le  lendemain,  près  de  la  Vil- 
le,  entre  deux  colomnes. 

I L  en  coûta  cher  au  Prince ,  pour  s'être  ainfi  livré  aux  mouvemens  dé      il  éprouve 
fa  colère.    L'Armée  des  Maures  promptement  affemblée,  &  les  Princes  ^fontoof^ea 
tributaires  réunis ,  ayant  formé  un  Corps  d'Armée  confîdérable ,   entrèrent  folumc.^  * 
dans  le  Pays  de  Ponganour.    Le  Prince  perdit  courage.    Au  defefpoir  de 
ne  trouver  de  falut  que  dans  la  fuite ,  il  nt  tenailler  celui  dont  les  confeils 
l'avoient  précipité  dans  le  malheur  ;    après  quoi  il  ne  fongea  qu'à  ga- 
gner au  plus  vite  fa  principale  FortereîTe  dans  les  montagnes.    Mais  ne 
s  y  croyant  pas  encore  en  fureté ,  il  fe  rendit  à  Cadapa ,  comptant  mal-à- 
propos  fur  la  proteftion  du  Nabab ,  dont  il  étoit  tributaire.    Celui  -  ci , 
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qui  étoit  d'intelligence  avec  le  Nabab  oflFenfé ,  Tamufa  pendant  quel- 
que-tems,  &  le  mit  enfuite  aux  fers,  où  il  étoit.  encore  en '1736* 

Cependant  la  Ville  de  Ponganour  fut  prife  après  quelques  jours  de 
réfiftance.  Le  Palais  du  Prince  fut  détruit ,  la  Ville  brûlée  &  les  murs  ren- 
verfés.  Les  Chrétiens  eurent  part  à  la  défolation  commune,  &  leur  Egli- 
fe  ne  fut  pas  épargnée.  *  Les  Maures ,  après  avoir  mis  la  Principauté  fur 
la  tête  d'un  Enfant  du  Prince ,.  établirent  le  Brame  Sommapa  pour  Générai 
de  TEtat ,  donnèrent  la  paix  à  tout  le  Pays ,  &  fe  retirèrent. 

Le  Millionnaire  n'ayant  pu ,  durant  ces  troubles ,  vifiter  la  Chrétienté  de 
Ponganour,  profita  des  premiers  momens  de  calme  pour  s'y  rendre.  Il 
choifit  la  maifon  d'un  Chrétien ,  la  plus  propre  à  fervir  d'Eglîfe ,  &  il  fit 
propofer  une  entrevue  au  Brame  Adminiftrateur.  Celui-ci  fit  l'honneur  au 
Miuîonnaire  de  venir  le  trouver  avec  une  fuite  de  cinquante  perfonnes.  On 
parla  d'abord  de  Sciences  ,^  &  enfuite.de  Religion.  A  la  fin  de  cet  entre- 
tien ,  le  Père  demanda  un  terrain  dans  l'enceinte  de  la  Ville ,  pour  y  bâtir 
une  Maifon ,  &  le  Brame  le  lui  accorda.  Cette  Maifon  fut  bien  -  tôt  con- 
flruite ,  &  ne  tarda  pas  à  enfanter  de  nouveaux  Chrétiens. 

La  fin  de  cette  Lettre  contient  un  Supplément  curieux,  aux  Relations  du 
Père  le  Gac ,  dont  elle  fert  à  éclaircir  plufieurs  circonftances.  La  nouyelle 
Chrétienté  de  Bouccapouram ,  s'étoit  fort  accrue,  depuis  deilx  ans.  On  y 
comptoit  entr'autres,  la  famille  des  Reddis  Tammavarou ,  principaux  fonda- 
teurs de  TEglife  de  Madiggouba.  Cette  famille ,  dont  le  Chef  avbit  été 
bâtifé  par  le  Père  le  Gac ,  plufieurs  années  auparavant ,  s'étôit  augmentée 
depuis  ce  téms- là,  jufqu'à  près  de  deux  cens  perfonnes,  &  pofl?doit  de 
grandes  richefles.  Les  Reddis  Tammavarou  demeuroienfautrefois  à  A* 
lamourouy  qui  eft  de  la  dépendance  d'Anantapouram.  On  les  défera  aux 
Marattes  comme  puifl^amment  riches.  Madou  Ratoudou ,  Brame  Ma- 
ratte,  qui  étoit  à  la  tête  d'un  Camp  volant,  alla  aflîéger  la  Villel  Les 
Reddis ,  qui  en  étoient  les  maîtres ,  comptant  peu  fur  le  fecours  du  Prin- 
ce ,  dont  le  Gouvernement  étoit  foible ,  prirent  le  parti  de  fe  défendre  ;  & 
faiCmt  des  Habitans  autant  de  Soldats-,  ils  foûtinrent  le  Siège  pendant  trois 
mois.     Durant  ce  tems,  il  n'y  eut  pas  un  feul  Chrétien  de  blefle,  tandis 

?ue  les  ennemis  perdirent  une  grande  partie  de  leur  Arméç.    Cependant  le 
hef  des  Reddis  Chrétiens  fe  rendit  à  la  Cour,  pour  expofer  au  Prince  ies. 
befoins  de  la  Citadelle. 

L  E  Prince  lui  donna  des  armes ,  en  récompenfe  de  fa  brayoure,'  &  le  fit 
conduire  en  triomjphe  par  la  Ville  fur  fon  éléphant  ;  mais  au-lieu  de  lui  four- 
nir le  fecours  qu'if  demandoit,  ilabufa  lâchement  de.  fa  confiance,  &  le 
força  de  lui  faire  un  billet  de  fix  mille  pilloles.    . 

Aussi^TÔT  que  le  Reddi  fut  de  retour  à  Alamourou,  il  aflembla  fes 
frères,  &  après  leur  avoir  rapporté  la  criante  &  honteufe  vexation  que 
leurs  richeflts  leur  avoiènt  attirée,  de  la  part  de  leur  propre  Prince,  ils  pri- 
rent de  concert  la  réfolution  d'abandonner  le  Pays  ,  &  de  retourner  à  Bouc- 
capouram, d^où.ils  étoient  fortis  autrefois.  L  exécution  en  étoit  diflîcile. 
La  multitude  de  leurs  beftiaux,  leurs  eflFets,  leur  argent,  &  plus  que  tout 
cela,  un  grand  nombre  de  petits  enfans,  rendoient  Ta  marche  périlleufe  & 
embarrallante.  Ils  prirent  le  tems  de  la  nuit,  pour  fe  dérobera  la  vigilan- 
ce de  leur  Ennemi ,  &  leur  marche  fut  des  plus  heureufes.  '  Quu.- 
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QuEL(iUE  tems  après  leur  départ,  le  Prince  d'Anantapouram  en  étant 
informé ,  leur  envoya  des  Députés  pour  les  engager  à  relier  dans  les  E- 
tats;  mais  cette  négociation  ayant  été  îniltîle,  il  eh  envoya  d'autres  avec 
iine  Compagnie  de  Soldats  pour  appuyer  la  négociation.  Cette  féconde 
Députatiôn  arriva  trop  tard ,  &  les  Reddis  n*étoient  plus  fur  les  Terres  du 
Prince.  Ils  avoient  fait  vœu, en  partant  d'Alomourou  y  que  s'ils  obtenoient 
un  établifTement ,  dans  le  lieu  où  ils  fe  retiroient ,  ils  y  bâtiroient  une  Egli- 
fe  à  leurs  fraix.  Ils  continuèrent  paifiblement  leur  route,  qui  étoit  de  qua- 
tre-vingt  lieues ,  &  cette  ïiombreufe  famille  arriva  à  Bouccapouram  fans  la 
moindre  incommodité.  Le  Prince  leur  donna  d'abord  une  ferme  du  Do- 
maine ,  &  leur  accorda  enfuite  d'autres  Villages ,  dont  le  plus  conlîdérable 
eft  voifin  de  l'Eglife  d'Aricatla ,  petite  Ville ,  où  l'on  compte  cinq  à  Cx 
mille  Habitans  {s\ 

Cette  nouvelle  Eglife ,  qui  eft  à  une  journée  de  celle  de  Bouccapouram , 
eft  rouvrage  d*un  Indien  converti,  qui  obtint,  avec  beaucoup  de  peine, 
du  Gouverneur ,  la  permiffion  de  former  cet  établiflement ,  &  fon  agrément 
pour  y  faire  venir  un  Millionnaire.  Le  Père  Gargan ,  qui  fut  appelle ,  fe 
rendit  à  Aricâtla,  pour  conférer  avec  le  Gouverneur.  Les  Brames,  qui  l'ar 
voient  déjà  ébranlé,  firent  de  nouveaux  efforts  à  l'arrivée  du  Miffionnai- 
re  ;  Aufli  le  Père  Gargan  le  trouva- t'il  tout-à-fait  changé,  &  aux  marques 
d'eftinie  près ,  il  n'en  put  l'ecevoir  aucune  réponfe  pofitive.  Le  Père ,  vo- 
yant l'inutilité  de  fes  raifons  &  de  fes  démarches,  demanda  au  Gouverneur, 
pourquoi  il  l'avoit  fait  appeller ,  &.  s'il  étoit  permis  à  un  homme  de  fon 
rang,  de  fe  jouçr  d'un  Miîîîonnaire,  qui  venoit,  dans  fon  Pays,  en  quali- 
té d' Ambafladeur  de  TEtre  fuprème.  „  Ce  grand  Dieu ,  ajoûta-t'il ,  nous 
j,  ordonne  de  fecouer  la  pouflière  de  nos  fouliers  contre  ceux  qui  refufent 
„  àt  nous  recevoir'*;  &  fe  mettant  en  devoir  d'exécuter  cet  ordre,  le 
Gouverneur  effrayé  s'arrêta ,  adonna  fon  confentement  de  bonne  grâce. 
Il  fe  fit  même  un  changement  C  grand  dans  le  cœur  du  Brame  Ramanna ,  le 
principal  Auteur  de  cette  oppofition ,  qu'il  fe  chargea  de  préfîder  à  la  con- 
ftruftion  de  l'Eglife. 

Ces  deux  Eglifes  étant  proche  Tune  de  l'autre ,  s'entre-foûtiennent  pour 
TaccroifFement  de  la  foi.  Celle  de  Bouccapouram  eut  bien-tôt  plus  de  deux 
cens  Chrétiens  ;  &  par  l'arrivée  des  Reddis ,  venus  de  Madiggouba ,  celle 
d'Aricatla  fe  trouve  une  Eglife  toute  formée  (r). 

Revenons  d'une  extrémité  du  Carnate  à  Tautre ,  pour  recueillir  plu- 
fieurs  détails  intérefTans  que  le  Père  Saignes^  nous  offre.  Ce  MilTionnaire  , 
qui  étoit  à  Atipakams^  en  1736,  fait  d'abord  la  defcription  des  lieux  où  fe 
trouvoient  fes  Eglifes.    ,^  Je  ne  fuis  éloigné  y  dit-il ,  que  de  trois  lieues 

de 


(i)  On  ne  trouve  point  cette  Ville  dans 
la  Carte  de  M.  d*Anvi]le.    Celle  de  Boacca- 

Îfouram ,  qui  en  eft  voifîne ,  y  paroît ,  fous 
e  nom  de  Bancapouram,  au  Nord-Oueft  de 
BisnagaTy  ou  Cbandegri,   autrefois  Capitale 
du  Royaume  de  Narfingue ,  à  la  hauteur  de 
quinze  degrés  quarante  minutes. 
(()  Lecue  du  P.  Calmetce,  Ballapouram, 


17  Sept.  1735.  pag.  105—  à  195.  En  1737, 
-  ce  MiiBonnaire  fe  trouvoic  à  Vencatigniry , 
d*ob  il  écrit,  que  depuis  le  mois  d'Août  de 
l'année  dernière,  la  famine,  qui  duroit  enco- 
re ,  avoit  défolé  tout  ce  Pay$ ,  &  caufé  une 
grande  mortalité;  mais  fa  confolation  étoit 
d'avoir  conféré  le  Bacéme  â  deux  mille  deux 
cens  quarante-deux  Indiens»  la  plupart  en- 
fans 
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„  de  la  montagne  fur  laquelle  eftlîtuée  la  fameufe  Citadelle  nommée  dfiw-^ 
„  ra,  qui  a  donné  fon  nom  à  tout  le  Pays  (t;).  Mon  Eglife  efl  bâtie  au 
„  pied  d'une  grande  ckaîne  de  montagnes  ,  d'où  les  tigres  defcendoient 
„  autrefois  en  grand  nombre  &  dévoroient  quantité  d'hommes  &  d'ani- 
maux. Mais  depuis  qu'on  y  a  élevé  une  Eglife  au  vrai  Dieu ,  on  ne 
les  y  voit  plus  paroîtrej  &  c'efl  une  remarque  qu€  les  Infidèles  mêmes 
ont  faite  (x). 

„  J'ai  une  féconde  Eglife  à -^^r^jr  (y),  où  Ton  compte  plus  de  quatre 
mille  Chrétiens.  C'efl:  une  grande  Ville  Maure  ,  à  laquelle  on  donne 
neuf  lieues  de  circuit  ;  mais  elle  n'efl  pas  peuplée  à  proportion  de  îk 
grandeur.  Le  Nabab  y  fait  fon  féjour  ordinaire.  C'efl:  le  Viceroi  de 
ce  Pays  pour  l'Empereur  Mogol.  Ces  fortes  de  Vicerois  font  plus  puif- 
fans  que  le  commun  de  nos  Vicerois  en  Europe. 

„  J'ai  foin  d'une  troifième  Eglife  à  r<?fottr,  autre  Ville  Maure  également 
confidérable ,  &  la  demeure  d'un  Nabab  différent  de  celui  d'Arear.  On 
y  voit  une  forte  Citadelle  à  double  enceinte,  avec  de  larges  fofles  tou- 
jours pleins  d'eau,  où  l'on  entretient  des  crocodiles  pour  en  fermer  le 
„  paflage  aux  ennemis.  J'y  en  ai  vu  d'une  groffeur  énorme.  Les  Crimi- 
f,  nels  qu'on  leur  jette ,  font  à  rinfl:ant  mis  en  pièces ,  &  dévorés  par  ces 
cruels  animaux.  Ce  font  les  anciens  Rois  Marattes ,  qui  ont  conflruit  cer- 
te  Citadelle.  Elle  efl:  encore  recommandable  par  un  fuperbe  Pagode, 
qui  fait  maintenant  partie  du  Palais  du  Nabab. 

„  A  une  journée  de  Velour ,  tirant  vers  le  Nord,  j'ai  une  autre  Eglife, 
•bâtie  dans  une  forêt  ^  toute  compofée  de  ces  arbres  merveilleux ,  dont  ks 
Indiens  retirent  tant  de  fervices.  C'efl:  ce  qui  a  beaucoup  contribué  à  peu- 
„  pler  cette  forêt ,  où  l'on  voit  un  grand  nombre  de  petites  Habitations: 
Dès  que  je  fus  arrivé  à  la  mienne ,  j'eus  peine  à  fufBre  à  toutes  les  vifites 
qu'on  me  rendit;  &  plufîeurs  de  ces  Indiens,  q^ae  mes  difcours  avoienc 
édifiés,  me  promirent  de  venir,  dans  la  fuite,  écouter  mes  inft;ruéUons. 
Après  deux  jours  de  repos*,  je  commençai  mes  courfes  accoutumées- 
„  dans  les  Villages. 

,,.  Le  Prince,'  nommé  Ttmmanaiken,  dans  les  Etats  duquel  efl:  mon  E- 
glife  (2-)  ,  efl:  tout-à-fait  contraire  à  la  Loi  Chrétienne.  Cependant  j'ai 
jufques  dans  fa  Cour ,  trois  familles  de  Catéchumènes ,  qui  ne  crai- 
„  gnent  point  de  s'attirer  fa  difgrace.  Mais  ce  Prince ,  encore  plus 
politique  qu'ennemi  de  la  Religion ,  étant  tributaire  du  Nabab  de  Ve- 
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fans  prêts  d*expirer.  Les  autres  Miillonnai- 
res  en  avoîenc  pareillemenr  bâtifé  un  grand 
nombre  chacun  dan»  fon  diflriâ.  Cette  der- 
nière Lettre  du  P.  Calmette  ne  contiens  pas 
d'autres  éclairciltemens  hiftoriques.  .Rec 
XXI f^.  pag.  443  Éf  444.     . 

(tf)  Cette  remarque  iatéreffante  paroit 
être  échappée  à  Mrs.  d*AnvilIe  &  fiellin , 
dont  les  Cartes  n'offrent  point  de  Place  par- 
ttcah'ère  appel lée  Carnate;  â  moins  qu'on 
ne  veuille  chercher  ce  nom  fur  la  Côte  Oc- 
cidentale,  dans  le  Royaume  de  Canara,  oii 
ili  le  donnent  Tun  &  l'autre  i  uç  Bourg^  flr 


tué  au  Nord  de  Mangalbr,  &  qui  doit  être 
plutôt  Canara ,  fuivant  les  CaKes  Hollan- 
doifes., 

(x)  Aroefurequ'un  Pays  fe  peuple  d'hom- 
mes^ il  fe  dépeuple  d'animaux  féroce».  Les 
Infidèles  font  trop  philofophes  fur  ce  point, 
pour  y  fuppofer  quelque  caufefurnaturelle. 
*  (y)  C'elî  Arcate,  lieu  de  la  réfidence  au 
grand  Nabab ,  ou  Viceroi  de  tout  le  Carnate. 

(z)  C'efl  apparemment  celle d'Alipakam, 
d'où  le  P.  Saisies  date  fa  Lettre,  &  qui  efl 
iîtuée  dans  les  Terres  da  Cbila  -  naikcn  ^  au 
Sud-Ouea  de  Gingî. 
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„  lour,  n'ignore  pas  que  ce  Nabab  m'honore  de  fa  proteftion.     Un  de  Relation  tra 

„  mes  Catéchiftes ,  ayant  été  maltraité  ,  fans  raifon ,  par  un  Brame,  Inten-  supplément 

„  dant  du  Prince,  je  crus  devoir  l'en  informer  &  lui  en  demander  juftice.       1706. 

„  'Le  Prince  répondit,  que  le  Brame ,  mécontent  de  fon  fervice,  s'étoit  re- 

„  tiré  hors  de  fes  Etats;  Mais  fur  la  menace  que  je  lui  fis  de  m'addrefler 

„  au  Nabab  de  Velour,  il  m'envoya  un  Exprès  pour  me  dire  qu'il  feroit 

„  revenir  fon  Intendant ,  &  que  j'euffe  à  lui  envoyer  le  Catéchifle ,  avec 

„  promeffe  qu'il  examineroit  cette  affaire.     Ils  parurent  l'un  &  l'autre  en 

„  fa  préfence.  Le  Prince,  reconnoiffant  le  tort  ae  l'Officier,  lui  ordonna  de 

„  faire  excufe  au  Çatéchifte.    Le  furlendemain  j'envoyai  remercier  le 

„  Prince ,  &  lui  fis  demander  en  même  -  tems  la  permiiTion  de  prêcher  li- 

„  brement  dans  fes  Etats.    Elle  me  fut  accordée ,  &  durant  les  huit  jours 

yj  que  cette  afiàire  traîna  à  Toumande  (a),   où  réfide  le  Prince,  la  Loi  de 

„  Dieu  fut  plus  annoncée  aux  Grands,  qu  elle  ne  l'avoit  été  depuis  trente 

„  ans  dans  cette  Cour '\ 

L  E  Miffionnaire ,  dont  on  abrège  le  récit ,  en  confervant  fes  propres      Effets  de  Fa 
termes ,  s'étend  beaucoup  fur  les^  eflFets  de  cette  proteftion  du  Nabab  de  proteciion  de 
Velour ,  dans  la  perfonne  duquel ,  la  Religion  perfécutée  trouvoit  toujours  ^^  Nabab* 
un  appui  contre  la  fureur  des  Princes  Gentils.     Sa  garde  étoit  compofée 
d'une  Compagnie  de  vingt-cinq  Chrétiens,  &  il  y  en  avoit  un  grand  nom- 
bre dans  fon  Armée. 

Ce  Seigneur  Mufulman  avoit  envoyé,  depuis  peu,  au  Père  Saignes^,      Audience 
deux  Officiers  Brames,  pour  le  prier  de  venir  admmiftrer  les  derniers  Sa-  qu'il  donne 
cremens  à  un  de  fe» Médecins.    A  fon  arrivée  à  Velour,  le  Nabab  lui  fit  saign^e^ 
préfenter  le  Battiam ,  ou  la  nourriture  de  chaque  jour ,  qui  confifte  eh  une 
mefure  de  riz ,  une  demie  mefure  d'une  forte  de  pois  du  Pays ,  du  beurre , 
&  quatre  pièces  de  monnoye  de  cuivre ,  de  la  valeur  d'un  fol ,  pour  ache- 
ter du  poivre  ,  ,du  fel  &  du  bois.     C'efl  la  manière  la  plus  honorable  âc 
la  plus  polie,  dont  les  Grands  reçoivent  les  Etrangers.    Le  Miffionnaire 
fut  traité  de  même  pendant  les  quinze  jours  qiie  ce  Viceroi  le  fit  relier  à 
Velour ,  pour  terminer,  félon  les  règles  de  la  Loi  Chrétienne ,  quelques  dif- 
férends furvenus  entre  les  Chrétiens  de  fa  Cour.    Après  quoi  il  lui  fit  dire 
qu'il  vouloit  le  voir  avant  fon  départ ,  &  qu'il  l'enverroit  chercher. 

L  E  lendemain  matin ,  un  Officier  de  la  Chambre  &  un  Ecuyer ,.  lui  ame* 
nèrent  un  cheval,  magnifiquement  caparaçonné,  fur  lequel  le  Miffionnai- 
re monta  pour  fe  rendre  à  la  Cour ,  fuivi  oe  ces  deux  Officiers  &  de  qua- 
tre de  fes  Difcipies.  Arrivé  à  la  première  porte  ,  il  y  fut  reçu  par  deux 
autres  Officiers  de  la  Garde,  &fix  Soldats,  *  qui  après  lui  avoir  fait  tra^ 
verfer  une  grande  cour,  le  remirent,  à  une  féconde  porte,  entre  les  mains 
d'autres  OHiciers.  Ceux-ci  le  conduifîrent,  par  une  autre  grande  cour, 
dans  une  longue  gallerie ,  où  le  Nabab  étoit  affis  fur  une  eflrade  couverte 
d'un  riche  tsçis..  Toute  fa  Cour  étoit  debout  fur  les  deux  aîles  de  l'eftra- 
de.  Un  Hiuffier,.  tenant  une  baguette  d'argent  à  la  main,  précedoit  le 
Miffionnaire ,  &  le  mena  jufqu'au  bas  de  l'eftrade.  Le  Nabab  lui  ayant 
lait  figne  de  monter,  fe  leva,  l'embrafla,  &  le  prenant  par  la  main ,  le  fit 

affiîoir 

(a)  Ce  Heu  n*efl  pas  maïquë  dans  la  Carte  de  M.  d'Ânvilla 
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EiLATio»Du  affeoÎT  auprès  de  lui,  &  reçut,  avec  bonté ,  quelques  bagatelles  que  le  Père 

Caknate.     J^î  préfenta,  pour  fe  conformera  la  coutume  des»  Indes.    Le  Viceroî  lui 

Supplément,   g^  jj ye^fes  queflions  fur  le  gouvernement,  fur  les  mœurs  &  les  ufages  de 

1736-      l'Europe.     Il  parut  fatisfak  de  fes  réponfes  ;  mais  ce  qui  lui  fit  fur-tout  pTai- 

fir,  ceft  que  le  Miffionnaire  lui  parloit  en  langue  Maure.     Cependant 

l'heure  de  l'audience  publique  approchant,  le  Nabab  le  congédia,   après 

lui  avoir  préfenté  le  bétel ,  que  les  Grands  donnent  à  ceux  qu'ils  honorent 

de  leur  eftime.  .       ,    .,        . 

ri  r  '  '  Dans  un  Voyage  que  le  Père  Saignes  fit  à  Courtempetti ,  ou  il  a  voit 

ducSr"  uneEglife,  ilpaflapar  Tirounamaley ,  qui  fignifie  la  Sainte  Montagne,  une 
Temple  de  des  plus  anciennes  &  des  jplus  fameufes  Villes  de  cttt^  Peninfule.  L'idée 
Tfrounama.  générale  qu'on  a  pris  de  la  magnificence  de  fe5  édifices ,  dans  la  Rek- 
'^''  tion  du  Père  Barbier  (*),  doitenavpir  fait  fouhaiter  une  defcription  plus 

particulière.  Le  Père  Saignes,  qui  eut  la  curiofité  de  voir  ce  Temple, 
dont  les  Indiens  racontent  tant  de  merveilles ,  le  compare  à  une  Citadelle, 
de  forme  quarrée ,  qui  feroit  environnée  de  foflfés  &  d'une  forte  muraille 
de  pierre  de  taille ,  dans  un  circuit  d'environ  un  quart  de  lieue.  Chacun 
de  fes  angles  eft  flanqué  d'une  tour  quarrée ,  d'une  hauteur  prodigiea- 
fe.  Les  façades  font  ornées  de  repréfentations  de  toutes  fortes  d'animaux  ; 
elles  font  terminées  en  tombeau ,  foûtenu  aux  quatre  coins  par  autant  de 
taureaux,  &  furmonté  de  quatre  petites  pyramides.  Sous  chaque  tour 
e'ft  une  vafte  falle ,  où  Ton  conferve  les  chars  des  Dieux ,  &  plufieurs  au- 
tres meubles  du  Temple.  Il  n'y  a  qu'une  feule  porte  à  TOrient ,  fur  laquel- 
le eft  une  cinquième  tour,  plus  belle  que  les  autres,"  &  chargée  d'ouvrages 
de  fculpture  jufqu'au  fommet.  La  perfpeftive  y  eft  fi  bien  ménagée,  qu'à 
proportion  que  la  tour  s'élève,  les  figures  y  font  auffi  plu^  grandes.  Cet- 
te tour  s'appelle  la  Tour  de  Fitchnou ,  parcequ*on  y  a  repréfenté  les  neuf  mé- 
'     tamorphofes  de  cette  faufle  Divinité  des  Indiens  (c). 

La  falle,  qui  eft  fous  cette  tour  ,  fert  de  Corps  de  garde  à  des  Soldats, 
prépofés  pour  empêcher  le  defordre.  Quand  il  fe  préfente  des  Etran- 
gers de  èonfîdération ,  on  leur  fait  l'honneur  de  leur  donner  un  Soldat  & 
un  Gardien  du  Temple,  qui  les  conduit  par-tout.  En  entrant  dans  cette 
vafte  enceinte,  qui  eft  toute  pavée  de  pierre  détaille,  on  voit  d'abord  la 
façade  du  Temple ,  qui  a  foixante  pieds  de  hauteur ,  &  qui  eft  ornée  de 

3uatre  corniches  d'un  travail  bizarre.  Sur  les  corniches ,.  on  a  placé,  de 
ifiance  en  diflance ,  des  flatues  des  Dieux.  La  longueur  du  Temple  eft 
d'environ  cent  cinquante  pieds  fur  foixante  de  largeur.  La  voûte  eft  foû- 
tenue  de  deux  rangs  de  piliers ,  chargés  des  hiftoîres  de  Bruma.  Les  ma- 
railles  font  couvertes  de  peintures  a  l'huile,  qui  repréfentent  des  facrifi- 
ces ,  &  des  danfes  fort  obfcènes.  Le  fohd  du  Temple  eft  rempli  par  iîx 
colomnes ,  fur  chacune  defquelles  eft  placée  une  Déëfie ,  tenant  des  fieurs 
en  fes  mains.  On  eft  frappé  de  voir ,  entre  les  colomnes ,  une  fhtue  de 
Rmreny  d'une  taille  gigantefque,  qui  eft  debout,  tenant  de  la  main  droite 


un 


(b)  Voyez  ci-defloSy  pag.  452.  en  un  Roi»  nommé  RameUf  qui  eft  né  trois 

(c)  Ces  neuf  métamorphofes  font,  i^. en  fois  fous  la  même  figure;  &  9^.  eu  un  He- 
Poiflbn ,  20.  en  Tortue,  3^.  en  Cochon,  4^.  los,  nommé  Qtrisnetu 

ea  Hommc-Uon ,  5^.  en  Brame ,  6^.  7^  &  8  » 
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un  fabre  nud,  ayant  des  yeux  étincellâns,  &un  aîr  terrible;  auflS  l'appelle-  Relation  nti 
t'on  le  Dieu deJiruSeur.    Un  taureau  furieux,  qui  eft  fa  monture  ordinaire,     Carnatk. 
eft  placé  en  dehors,  à  l'entrée  du  Temple,  fur  un  piédeftal  haut  de  qua-  ^'''^^^^f^^'^' 
tre  pieds ,  ayant  la  tête  tournée  vers  la  prétendue  Divinité.    Ce  taureau ,         ^  ^   * 
qui  eft  de  grandeur  naturelle ,  eft  fait  d'une  feule  pierre  noire ,  aujGG  polie 
que  le  marbre.     C'étoit,  au  gput  du  Miffionnaire ,  qui  en  fut  furpris ,  la        ■ 
ngure  la  plus  régulière,  &  la  plus  hardie,  qu'il  euirvÂ.dans  ce  Temple. 
Tout  le  refte  lui  parut  peu  naturel ,  gêné  &  lans  vie. 

En  fortaht  du  Temple,  on  trouve,  du  côté  du  Sud,  une  belle  efplana- 
de,  au  bout  de  laquelle  fe  voit  un  fort  grand  étanjg ,  plus  long  que  large. 
On  y  defcend  par  de  grandes  rampes.  C'eft-là  que  les  Brames  ,  avant  la 
prière  &  les  autres  fondions  qu'ils  ont  à  remplir  dans  le  Temple,  vien- 
nent fe  laver  &  fe  purifier.  A  l'Oueft  du  Temple ,  on  trouve  une  efpèce 
de  petite  Chapelle,  où  Ton  a  (ix  marches  à  monter:  mais  auparavant  il 
faut  fe  laver  les  pieds ,  dans  un  baflin  toujours  plein  d*eau ,  qui  eft  au  bas 
de  cet  efcalier.  Le  Brame ,  qui  étoit  à  la  porte  de  la  Chapelle ,  voyant 
que  le  Millionnaire  fe  difpenfoit  de  cette  cérânonie  ,  y  rentra  au  plus  vi- 
^e ,  &  en  ferma  la  porte.  Celui  qui  accompagnoit  le  Père  Saignes ,  vou- 
lut lui  faire  quitter  fa  chauflure  de  bdis ,  pour  marcher  nuds  pieds  comme 
les  autres;  &  le  Père  Saignes,  fans  nous  dire  s'il  eût  cette  comylaifance , 
le  laiffe  deviner ,  en  ajoutant ,  que  la  coutume  du  Pays  ne  permet  pas 
d'être  chauUé  dans  la  maifon  même  d'un  Particulier  un  peu  confîdé- 
rable. 

On  le  fit  tourner  enfuite  fur  la  droite  au  Nord.  Une  place  élevée,  de 
la  longueur  de  l'étang ,  qui  eft  au  Midi ,  fait  un  point  de  vue  admirable* 
C'eft  une  colonnade  magnifique ,  ouverte  de  tous  côtés ,  &  plafonnée  de 
belles  pierres  de  taiHe.  Il  y  a  neuf  cens  colomnes  ;  chacune  d'une  feule 
pierre  haute  de  vingt  pieds.  EUçs  font  toutes  ouvragées  ,  &  repréfentent 
des  combats  de  Dieux  avec  des  Géants,  &  divers  jeux  de  Dieux  &  de 
Déeffes.  Le  travail  en  eft  immenfe.  C'eft-là  que  les  Pèlerins ,  qui  vîen* 
nent  de  toute  l'Inde  vifiter  ce  Temple  célèbre ,  fe  retirent  en  partie  du- 
rant  la  nuit.  Derrière  cette  colonnade,  à  cinquante  pas  plus 'loin  ,  com- 
mence un  Corps  de  Logis  qui  règne  jufqu'à  la  muraille  de  l'Eft.  C'eft-là 
que  logent  un  grand  nombre  de  Brames ,  d' Andis ,  de  Saniafils ,  de  Sacri- 
ficateur^,  de  Gardiens  du  Temple,  de  Muficiens,  de  Chanteufes  &  de 
Danfeuies ,  filles  fort  au  deflbus  d'une  vertu  médiocre ,  qu'on  appelle  pour- 
tant, par  honneur,-  Filles  du  Temple  y  ou  Filles  des  Dieux.  11  leur  étoit 
arrivé ,  l'année  dernière ,  une  aflez  plaifante  hiftoire ,  que  le  Miffionnaire 
raconte  avec  trop  de  naïveté  pour  rien  changer  à  fes  termts. 

Le  Gouverneur  Maure  de  cette  Ville  fit  dire  à  ces  filles,  qu'il  avoît      Plaifante 
une  fête  à  donner  tel  jour  qu'il  leur  marqua  ;  qu'il  fouhaitoit  qu'elles  s'y  avanture  «rrî* 
trouvaflent,  &  qu'elles  enferoient  tout  l'agrément ,  pourvu  qu'elles  y  vinf-  de^ceXem-** 
fent  avec  tous  leurs  atours  ;  &  que  s'il  étoit  content  d'elles ,   il  fçauroit  pie^ 
bien  leur  en  témoigner  fa  réconnoiflance.    Elles  s'y  rendirent  au  nombre 
de  vingt ,  avec  leurs  habits  &  leurs  parures  les  plus  fuperbes  ;  chaînes  d'or,^ 
colliers^  pendans-d'oreilles ,  bagues  ,  braJOTelets  de  diamans  &  de  perles ,  & 
tout  ce  qu'elles  avoient  d'ornemens  les  plus  riches  &  les  plus  précieux,. 
lien  ne  fut  oublié.  Quani> 
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QcTAND  lefeftin  fut  fini,  &  qu'elles  eurent  bien  chanté,  danfé,  ëpuî- 
fé  tous  leurs  tours  d'adrefle,  &  qu'elles  s'attendoient  à  recevoir  de  magni- 
fiques préfenç ,  le  Gouverneur  les  invita  à  entrer  dans  une  autre  falle,  où 
il  pafla  auflî  lui-même  avec  quatre  de  fes  Officiers ,  &  ferma  la  porte,  11  les 
fit  enfuite  ranger  félon  Tordre  de  leur  ancienneté.  ,,  Vous  avez  bien  dan- 
fé, Mesdames,  leur  dit-il;  mais  vous  danferez  encore  mieux  &  plus  lé* 
gèrement,  lorfque  vous  ferez  déchargées  de  tout  ce  poids  d'ornemens^ 
inutiles.  Mettez ,  chacune  à  vôtre  rang,  tout  ce  vain  attirail  fur  cette 
table  ".  "  Et  s'addreflant  à  la  première;  „  Vous ,  Madame,  qui  êtes  Ja 
plus  ancienne ,  commencez  la  première ".  Elle,  obéît,  puis  on  lui  ouvrit 
la  porte,  &  on  la  fit  fortir.  On  en  fit  autant  à  toutes  les  autres  ;  après 
quoi  le  Goilverneur  les  fit  reconduire  fort  poliment  au  Temple.  11  eft  à  re- 
marquer, que  les  Maures,  qui  regardent  les  Gentils  comme  leurs  Efclaves, 
ne  font  nulle  difficulté  de  s'approprier  leurs  biens, quand  ils  en  trouvent  Toc- 
cafioa.  L'Alcoran  leur  donne  ce  pouvoir,  dans  les  Pays  qu'ils  ont  conquis 
fiir  les  Idolâtres. 

Après  avoir  fatisfait  fa  curiofité  à  Tiroùnamaley ,  le  Miflîonnaire  fe 
rendit  à  Çourtempetti ,  où  il  s'arrêta  quatre  mois,  pendant  lefquels  il  fit 
encore  une  tournée  à  Velour ,  mais  en  fécret ,  „  parceque ,  dit-il ,  quoique 
„  le  Nabab  nous  protège,  nous  n'entrons  guères  dans  cette  Ville  que  la 
„  nuit,  &  avec  précaution  (dy\  Ces  fréquentes  courfes ,  fous  un  climat 
brûlant ,  jointes  à  de  continuels  travaux ,  incommodèrent  fi  fort  le  Père 
Saignes,  que  fes  Supérieurs  jugèrent  à  propos  de  le  rappeller  à  Pondichery 
pour  quelque-tems.  11  fait  la  peinture  de  fes  foufirances,  „  Durant  ces 
chaleurs  extraordinaires,  qui  ont  défolé  le  Pays  ,  j'ai  changé,  dit-il,  juf- 
qu'à  trois  fois  de  peau  ;  elle  toraboit  par  lambeaux ,  à  -  peu  -  près  comme 
„  elle  tombe  aux  vieux  ferpens  ;  &  ce  qui  me  faifoit  le  plus  depeine,  c'eftque 
„  la  peau  nouvelle  qui  revenoit,  n'étoit  pas  plus  noire  que  la  première  ;  & 
la  couleur  blanche  n'ell  pas  favorable  en  ce  Pays ,  à  caufe  de  l'idée  de 
^  ^  Prangui  que  ces  Peuples  y  ont  attachée.  Quand ,  dans  un  jour  de  marche, 
„  nous  trouvions  un- peu  d'eau  toute  bourbeufe,  nous  nous  croyions  heu- 
„  reux ,  &  elle  nous  paroiflbit  excellente.  Une  fois  la  nuit  nous  furprit 
„  dans  uh  bois ,  fans  avoir  pu  rien  prendre  de  tout  le  jour.  11  nous  fallut 
,,  coucher  fous  un  arbre.,  après  avoir  allumé  du  feu  pour  écarter  les  tigres, 
les  ours  &  les  autres  bêtes  féroces.  Malheureufement  le  feu  s'éteignit 
pendant  nôtre  fommeil,  &  nous  fûmes  réveillés  par  les  cris  affreux  d'un 
tigre  qui  s'approchoit  de  nous.  Le  bruit  que  nous  fîmes ,  &  le  grand 
feu  que  nous  allumâmes  promptement ,  l'éloignèrent  ;  mais  il  ne  nous 
fut  pas  poffible  de  fermer  les  yeux  le  refte  de  la  huit". 
Une  autre  incommodité  vient  de  la  part  des  ferpens ,  qu'on  trouve  en 
quantité  dans  ce  Pays.  Un  jour  que  lé  Père  Saignes  s'étoit  endormi  fous  on 
arbre,  il  fut  ré  veillé  par  les  cris  extraordinaires  d'un  oifeau  qui  fe  batcoit 
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(d)  Dnns  un  autre  endroit,  ce  Miflîon- 
naire ,  qui  écrivoit  à  une  Dame ,  la  prie ,  „  de 
I,  demander  pour  lui,  au  Seigneur , qu'on  ne 
„  s'en  tint  point  à  de  vaines  menaces ,  comme 
9f  celles  qu'on  lui  ayoit  fait  quelquefois»  de  lui 


^  arracher  la  langue ,  de  lui  couper  les 
„  pieds  &  fendre  la  tête  en  deux".  Four* 
quoi  donc  fe  cacher»  dans  un  ileu  même  ob 
on  les  protège  ? 
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ivec  un  ferpent  fur  cet  arbre*    Le  ferpent  mis  en  fuite,  defcend  &  s'élan-  Rw-ATioif  * 
ce  fur  le  Miflionnaire ,  qui  ayant  fait  .un  mouvement,  en  fe  levant,  l'empê-  suwuSmiT, 
cha  de  l'atteindre.     Il  étoit  long  de  quatre  pieds  &  parfaitement  verd.       1786. 
Cette  forte  de  ferpent  fe  tient  ordinairement  fur  les  arbres ,  &  ne  s'at-      Serpent 
tache  qu'aux  yeux  des  Paffans,  fur  lefquels  il  fe  jette  (e).     Le  PèreSai-   verd. 
cnes  avoit  toujours  douté  qu'il  y  eut  des  ferpens  à  deux  têtes  ;  mais  il  eue 
f  occafion  de  s'en  convaincre  par  fes  propres  yeux ,  en  examinant  une  couleu- 
vre qui  avoit  été  tuée  dans  la  chambre, ^&  qui  fe  défendoit  des  deux  ex- 
trémités du  corps.     Ce  ferpent  avoit  en  effet  deux  têtes  ^  dont  les  mor-   u^^jj^'î^ 
fures  font  également  mortelles.     De  la  première ,  qui  efl:  la  mieux  formée , 
il  mord  ;  &  la  féconde ,  qui  n'a  point  de  dents  comme  la  première ,  efl  aN 
mée  d'un  aiguillon  dont  il  pique.    Le  plus  gros  ferpent  qu'il  eût  encore  vu ,      Gros  fer- 
c'étoît  celui  qu'on  nourriffoit  dans  un  Pagode  de  Gentils.     Il  étoit  auffi  gros   g^Jj^  Sn  J* 
que  le  corps  d'un  homme ,  &  long  à  proportion.     On  lui  offroit ,  fur  un  pe-   gode, 
tit  tertre  fait  exprès ,  des  agneaux ,  de  la  volaille ,  des  œufs  &  autres  chofes 
femblables  qu'il  dévoroit  à  finftant.     Après  s'être  bien  repu  de  ces  offran- 
des ,  il  fe  retiroit  dans  le  bois  voifin  qui  lui  étoit  confacré.     „  Auffi  -  tôt 
„  qu'il  m'apperçut ,  dit  le  Miffionnaire ,  il  fedreffa  de  la  hauteur  de  deux 
„  coudées, &  toujours  les  yeux  attachés  fur  moi.,  il  enfla  fon  col,  &  pouf- 
„  fa  d'affreux  fifl3emens.  Je  fis  lefignede  la  croix,  &  me  retirai  bien  vite  {fy\ 

L'extrême  mifère,qui  depuis  deux  ans  étoit  générale  dans  tout  le  Car-  •^?^^^^'^'îj 
nate ,  avoit  enlevé  un  grand  nombre  d'anciens  Chrétiens.  Pendant  ces  deux  défoïe'le  ^ 
années,  il  n'étoit  pas  tombé  une  feule  goutte  de  pluye.  Les  Puits,  les  E-  Pays, 
tangs,  plufieurs  Rivières  même,  avoient  été  à  fec ,  &  tous  les  grains  brû* 
lés  dans  les  campagnes.  Rien  n'étoit  plus  commun  parmi  ce  pauvre  Peu- 
ple ,  que  de  pailer  un  &  deux  jours  fans  manger.  Des  familles  entières , 
abandonnant  leur  demeure  ordinaire,  alloient  dans  les  bois,  pour  fe  nour- 
rir de  fruits  fauvages ,  de  feuilles ,  d'herbes  &  de  racines.  Ceux  ^ui  avoientr 
desenfans,  les  vendoient  pour  une  mefure  de  riz;  d'autres  qui  ne  trou- 
voient  point  à  les  vendre ,  les  voyant  mourir  cruellement  de  faim ,  les  em- 
poifonnoient  pour  abréger  leurs  fouffrances.  Un  père  de  famille  vint  trou- 
ver un  jour  le  Miffionnaire ,  „  nous  mourons  de  faim,  lui  dit -il;  donnez- 
„  nous  dequoi  manger,  ou  je  vais  empoifoiiner  ma  femme,  mes  cinq  en- 
„  fans,  &  enfuite  je  m'empoifonnerai  moi-même".  Dans  des  occafîons 
femblables,  les  charitables  Pères  facrifioient  jufqu'à  leurs  propres  befoins. 
Le  fruit  qu'ils  retiroient  de  leqrs  libéralités ,  étoit  de  donner  le  Batême  à 
une  infinité  d'enfans  de  parens  idolâtres, 

Ar  E  AR  eft  une  grande  Ville ,  où  la  famine  faifoit  le  plus  de  ravages,  &      Pénîteûcci 
c'étoit  auffi  le  lieu  où  l'on  prioit  avec  le  plus  de  ferveur  pour  obtenir  de  la  cxtraordinai- 
pluye.    Le  Nabab,  en  habit  de  Fakir,   ou  de  Pénitent  Mahométan ,  tête  Jesàdes^**' 
nue ,  les  mains  liées  avec  une  chaîne  de  fleurs ,  &  traînant  une  chaîne  pa-  xjentils, 
reille  qu'il  avoit  aux  pieds ,  accompagîié  de  plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour , 
tous  dans  le  même  équipage^  fe  rendit  en  grande  pompe  à  la  Mofquée, 

pour 

fe)  Voyez  ci  -  deffus ,  pag.411.  jouter  toujours  un  fécond,  moyen  au  prc*. 

(/)  Le  Miffionnaire  femble  être  intérieur     mîer,  poui:  le  rendxe  efficace* 
remenc.perfuadé  de  la  QicefficS  qu'il  7  a  d'à* 
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itEtAtioN  DO  pour  obtenir  de  la  pluye  au  nom  de  Mahomet.    Ses  vœux  furent  inutiles , 
Carnath.     Se  la  féchereffe  continua  à  l'orainaire.    Quelque-tems  après ,  uri  fameux  Pe- 

SuppLiMENT.  jjitènt  Gentil ,  que  les  Infidèles  regardoient  comme  un  homme  a  miracles, 
^73^-  fe  déchiqueta  tout  le  corps  avec  un  couteau,  en  préfence  du  Peuple,  en 
promettant  une  pluye  abondante.  11  ne  fut  pas  plus  exaucé  que  le  Nabab. 
Quatre  mois  après ,  un  Chef  des  Fakirs  fe  fit  enterrer  jufqu  au  col ,  bien  re-  . 
folu  de  ne  pas  fortir  de  fa  fofle  que  la  pluye  ne  fut  venue.  M  pafla  amfî 
deux  jours  &  deux  nuits.,  ne  ceflaat  de  crier  de  toutes  fes  forces  au  Pro- 
phète, qu'il  y  alloit  de  fa  gloire  s  il  n'accordoit  pas  de  la  pluye.  Enfin ,  per- 
dant  patience,  il  fe  fit  déterrer  le  troifième  jour,  fans  qu  il  fut  tombe  une 
feule  goutte  de  pluye,  bien  qu'il  l'eût  promife  avec  tant  d  aflurance  {g). 
.Iflcurfion         C  E  s  calamités  publiques  furent  fuivies ,  peu  de  tems  après ,  d'une  irrup- 

do  Marattea.  tion  des  Marattes,  qui  vinrent  fondre  à  main  armée  fur  toutes  les  terres  de 

la  Peninfule  de  flnde.  Les  circonflances  de  cette  guerre  fameufe  font  rap- 
portées  dans  une  autre  Lettre  du  même  Miffionnaire  (è);  mais  comme  el- 
les forment  une  partie  eflentielle  de  l'Article  de  Pondichery ,  que  nous  a- 
vons  détaché  du  Tome  IX.  de  l'Edition  de  Paris,  pour  le  iaire  reparoîcre, 
dans  le  Volume  fuivant,  augmenté  de  nouveaux  détails  intéreflans;  c'èft 
ici  que  nous  bornerons  les  Relations  du  Carnate ,  dont  THiftoire  devient  in- 
féparable  de  celle  des  Contrées  Méridionales  qui  nous  relient  à  décrire,  ainfi 
que  .toute  la  Côte  Orientale  de  la  Prefquifle,  entre  le  Cap  de  Comorin  & 

le  Gange.  •  .  »    rr- 

Remarques       Q  u  E  L  Q.U  E  s  ^remarques  géographiques ,  qui  n'etoienf  pas  neceflairemcnt 

géographi-      Jiées  avec  les  détails   précedens,   termineront  cet  Article.     La  Miflîon 

ques  touchant  ^^  Carnate,  dit  le  Père  de  la  Lane,  conimence  à  la  hauteur  de  Pondichery, 

le  Carnate.      ^  ^,^  ^^^^^  d'autres  limites ,  du  côté  du  Nord ,  quel'Emi>ire  du  Mogol.  Du 

côté  de  rOueft,  elle  eft  bornée  par  une  partie  du  Mailîbur.  Aihfi  par  la 
Miffion  du  Carnate ,  on  ne  doit  pas  entendre  feulement  le  Royaume  qui 
porte  ce  nom.  Elle  renferme  encore  beaucoup  de  Provinces  &  de  diflFéren$ 
Royaumes ,  qui  font  contenus  dans  une  étendue  de  Pays  fort  vafte  ;  de-forte 
■  qu  elle  comprend,  du  Sud  au  Nord,  plus  de  trois  cens  lieues  dans  fa  Ign- 
gueur,  &  environ  quarante  lieues ,  de  l'Eft  à  TOueft,  dans  fa  moindre  lar- 
geur, &  dans  les  endroits  où  elle  eft  bornée  par  leMaiflbur:  Car  par- tout  ail- 
leurs elle  n'a  point  d'a.atres  bornes  que  la  Mer ,  des  deux  côtés  de  la  Prefqu'  Ille . 
Les  principaux  Etats  de  cette  grande  Miiîîon,  font  les  Royaumes  de 
Carnate,  de  Vifapour,  de  Bîfnagar  (i),  de  Canara  (*)  &  deGolkonde. 
On  ne  parle  point  d'un  grand  nombre  de  plus  petits  Etats ,  dont  quelques* 
ans  ont  déjà  été  nommés  j& qui  appartiennent  a  des  Princes,  ou  Seigneurs 
particuliers ,  pour  la  plupart  tributaires  du  Grand  Mogol.  A  dette  condi- 
tion ,  on  leur  a  laifle  la  conduite  de  leurs  Provinces  ;  mais  iis  font  dans  une 
telle  dépendance  ^  que  fur  un  fimple  foupçon ,  en  les  dépouille  fouvenr  de 

kut 


Gouverne- 
ment de  fes 
divers  Etats. 


(g)  Lettre  du  P.  Saignes  «  3  Juin  1736. 
Eec.  XXIV.  pag.  185-  à  265* 
(^b)  Du  18  Jaov.  1741.  Rec.  XXVI.  pag. 

(  f  )  Ou  Bijamgaran, faîvaiTi  le  Mf fQonnaire.. 
(k)  C*eft  le  nom  fous  lequel  le  Pays  e(l  le 


plus  conifti;  Le  Père  de  la  Lane  /oî  donne 
celui  dlkkeri,  qui  eft  le  nom  de  la  Capitale 
des  Etats  d'un  petit  Prince,  iltuée  à  rOrient 
du  Canara  propre  &  des  montagnes  de  Gace , 
par  ie  quatorzième  degré  de  latitude  fepcen* 
trtonale  >  fiiivam  la  Cme  deM«  d^AnvUIe. 
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leur  Souveraineté;  de-forte  qu'on  peut  dire  qu'ils  font  moins  lès  Maîtres  de 
leurs  Etats,  que  les  Fcnniers  des  Maures ,  Officiers  du  Mogol,  qui  gou- 
vernent le  l^ys,  fous  le  titre  de  Nabahs  ou  Vicerois. 

Le-  Pays  eft  fort  peuple,  &  on  y  voit  un  grand  nombre  de  Villes  &  de 
Villages.  Il  feroit  beaucoup  plus  fertile 9  u  lés  Maures,  n^  fouloient  pas 
les  Peuples  par  leurs  continuelles  exaftions.  Les  Indiens  font  fort  raifé- 
rables,  &  ne  retirent  pre/que  aucun  fruit  de  leurs  travaux.  Le  Roi,  ou 
3e  Prince  de  chaque  Etat ,  a  le  domaine  abfolu  &  la  propriété  des  terres. 
Set  Officiers  obligent  les  Habitans  d'une  Ville  à  cultiver  une  certaine  éten^* 
due  de  terrain  qu'ils  leur  marquent.  Au  tems  de  la  moiflon,.  ces  Officiers 
vont  faire  couper  les  grains ,  &  les  ayant  £ût  mettre  en  un  monceau ,  ils 
y  appliquent  le  fceau  du  Prince  &fe  retirent.  Quand  ils  le  jugent  à  propos 
ils  vieiment  enlever  les  grains,  dont  ils  ne  laiflent  que  là  quatrième  partie , 
&  quelquefois  moins ,  au  pauvre  Laboureur.  Ils  ks  vendent  enfuite  au  Peor 
pie,  au  prix  qu'il  leur  plaît ,  fans  que  pcrfcume  ofe  fe  plaindre  (/).  C'eft^ 
dit  le  Père  leCaron,  un  crime  aux  Particuliers  d'avoir  de  l'argent  :  Ceux  qui 
en  ont  l'enterrent  avec  foin;  autrement  on  trouve  miUe  prétextes  pour  le 
leur  enlever.  Les  Princes  n'exercent  ces.  vexations  fur  leurs  Peuples ,  que 
parceque  les  Maures  lèvent ,  fiir  ces  Princes ,  des  impôts  exorbitans ,  qu'ils 
font  obligés  de  fournir,  fans  quoi  Je  Pays  feroit  mis  au  pillage  («)• 

L  £  grand  éloignement  de  la  Cour  Mogole ,  qui  efl  d'environ  cinq  cens 
iieues  de  Pondichery ,  contribue  beaucoup  à  la  manière  dure  dont  les  In- 
diens folit  traités.  Le  Mogol  envoyé ,  dans  ces  terres ,  un  Officier ,  qod  a  le 
titre  de  Gouverneur  &  de  Générai  de  l'Armée.  Celui-ci  nomme  les  j£ouâ- 
Gouvemeurs  ou  Lieutenans,  pour  tous  les  lieux  çonfidérables^  afin  de  re- 
cueillir les  deniers  qui  en  proviennent.  Comme  leur  gouvernement  ne  dutc 
que  peu  de  tems ,  ils  fe  preflent  fort  de  s'enrichir.  D'autres  leur  fuccèdeoc 
qui  ne  font  pas  moins  avides.  AnfTi  ne  peut-on  guères  être  plus  miférable  que 
le  font  les  Indiens  de^:es  terres,  il  n'y  a  de  riches  que  les  Officiers  Maures ,  ou 
les  Officiers  Gentils  qui  fervent  les  Rois  ou  Princes  particuliers,;  Encore  arri- 
-ve-t'il  fouvent  qu'on  les  recherche ,  &  qu'on  ks  force ,  à  grtods  coups  deCba- 
bouc  («),  de  rendre  ce  qu'ils  ont  amafié  par  leurs  conculfions;  de-forte  yqu'a- 
près  leur  Magiftrature  ils  fe  trouvent  d'ordinaire  auffi  gueux  qu'auparavant. 

Ces  Gouvertieurs  rendent  la  juftice  fans  beaucoup  de  formalités.  Celui 
qui  ofFre  le  plus  d'argent,  gagne  prefque  toujours  fa  caufe;  &  par  ce  moyen, 
les  Criminels  échapent  fouvent  au  châtiment  que  méritent  les  crimes  les 
plus  noirs.  Ce  qui  arrive  même  affez  communément ,  c'eft  que  les  deux 
parties  offrant  à  î'envi  de  grandes  fommes ,  les  Maures  prennent  des  deux 
^ôtés ,  fans  donner  fati^faccion  ni  à  Tune  ni  à  l'autre. 

Q  u  E  L  (iu  E  grande  que  foit  d'ailleurs  la  fervitude  des  Indiens ,  fous  TEm- 
pîre  du  Mogol ,  ils  ont  la  liberté  de  fe  conduire  félon  la  coutume  de  leurs 
Caftes ,  ils  peuvent  tenir  leurs  alTemblées ,  &  fouvent  elles,  ne  fe  tiennent 

(  l  )  Lettre  daP.  Je  U  Lane ,  Rec.  X.  pag.  3  .que  le  même  Mf  ffioooaire  donne  de  cesFrlp- 

&  fuiv.  ces. 

(m)  Lettre  du  P.  le  Caron ,  Rec.  XVI.  pag.  (n)  Gros  fouet  de  courroyes,  dont  les 

134.  On  a  vu  ci-deflus  »  dans  une  Note  >  l'idée  t:oups  font  eztrémemenc  fenfibles. 
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Obferva- 

don  fur  ces 
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que  pour  rechercher  &  pour  chafler  ceux  qui  fe  font  faits  Chrétiens.  Leur 
haine  eftfayorifée  par  les  Maures.  Ils  en  font  toujours  écoutés  quand  ils 
parlent  contre  les  Miffionnaires.  Ils  leur  perfuadent  aifëment  qu'ils  font 
riches ,  &  fur  ces  faux  rapports  les  Gouverneurs  les  font  arrêter ,  &  les 
retiennent  long-tems  dans  d  étroites  prifons.  On  en  a  vu  plufieûrs  exem- 
ples dans  nos  précedens  extraits» 

•Les  Villes ,  quoique  grandes  &  fort  peuplées ,  n*ont  rien  de  la^beauté  ni 
de  la  magnificence  de  celles  d'Europe  ;  les  mâifons  n'étant  pour  la  plupart 
que  de  terre,  peu  élevées  &  couvertes  de  paille  ((?).  Caf^ivaroUyOu  Cangi- 
bouram  (p),  car  on  lui  donne  indifféremment  ces  deux  noms , efl  la  Capitâe 
du  Camate  (q).  Cétoit  autrefois  ,dit  le  Père  Bouchet ,  une  Ville  célèbre ,  qui 
renfermoit  dans  fes  murs  plus  de  trois  cens  mille  Habitans ,  fî  Ton  en  croit 
les  Indiens.  On  y  voit ,  comme  ailleurs ,  de  grandes  Tours,  des  Pagodes, 
des  Salles  publiques  &  de  fort  beaux  Etangs.  Les  Indiens  aflurent  qu'on  ^ar- 
doit  autrefois  ,  dans  une  grande  tour  à  Cangibout'am ,  des  lames<  de  cuivre 
ui  contenoient  ce  qui  regardoit  en  particulier  chacune;  des  Caftes ,  &  for- 
re  que  les  Caftes  différentes  dévoient  obferver  entr'elles.  Les  Maures  ayant 
prefque  entièrement  ruiné  cette  grande  &  faraeufe  Ville,  on  n'a  pu  décou- 
vrir ce  qu'étoient  dé  venues  ces  lames.  Avant  ce  tems ,  s'il  s'élevoit ,  parmi 
les  Indiens,  quelque  difpute  fur  la  Cafte,  ils  alloient  à  Cangibouram,  pour 
plaider  leur  caufe  devant  les  Brames  dépofîtaires  de  cesJoix;.  &  encore  au* 
jourd'hui ,  que  cette  Ville  commence  à  fe  rétablir ,  il  y  a  dix  ou  douze  Brames 
qu'on  confulte  fouvent ,  &  dont  on  fuit  les  décifions.  S'ils  n'ont  pas  lu  ces  for- 
tes de  loix,  du  moins  ils  font  mieux  inftruits  que  d'autres  de  la  tradition  (r). 
On  n'emprunte,  des  Relations  duCarnaté,  que  ce  qui  peut  fervir  àjetter 
du  Jour  fur  la  Géographie  âcTHiftoire  de  cette  Contrée,  indépendamment  des 
obfervations  qui  lui  lont  communes  avec  les  autres  Parties  de  la  Prefqu'Ille 
de  l'Inde;  &nous  ofons  aflurer,  que  par  rapport  à  ces  deux  objets,  nous 
n'en  avons  pas  omis  la  moindre  circonftance;  de-forte  qu'on  trouvera  ici,, 
de  fuite ,  le  précis  de  quantité  de  détails  qui  font  répandus  de  côté  &  d'autre^ 
dans  une  vingtaine  de  Volumes.] 


3 


3 


ï: 


(o)  Lettre  du  P.  de  la  Lane,Rec.X.pag. 
8  &  fuiv. 

p)  B9uram,  fignîfie  Fille. 
qS  On  a  remarqué  ci-deflus,  pag.  447, 
ue  le  P.  Bouchet  fait  Tarcolan,  Capitale 
u  Royaume  deCarnate  ;  mais  c*efl  peut-être 
une  faute  d'Impref&on ,  puifc^ue  le  môme  Mif- 
ilonnalre  donne  ici  ce  titre  a  Cangibouram, 
qui  eu.  fituée  au  Nord  de  la  Rivière  de  Sa- 
drafpatnam.  Voyez  la  Carte  de  M.  Beliin  ,  qui 
s'accorde  avec  la  première  dès  Jéfuites.  La 
féconde,  dreûTée  par  M.  d'Anville,  quoique 
plus  détaillée,  n'ofFre  point  ce  nom;  Mais 
elle  donne  \c  titre  de  C^pit^le  à  Cbettampettou, 
qu'elle  place  au  Nord  -  Oued  de  Gîngi  ;  ce 
qui  fait  une  grande  différence,    Taicoiào  eft 


auffi  une  grande  Vil!»,  fituée  au  Nord  de 
Cangibouram ,  à  la  hauteur  de  Mairzs  &  dt 
Saint  Thomé,  par  le  treizième  degré  de  lati- 
tude feptentrionale.  Quoique  les  Lettres  de& 
Millionnaires  Jéfuites  pafienc  avec  judice 
pour  très-corre£te8,.une  vilaine  faute  d*tm- 
preflion  y  a  mis  cette  Ville  au  troiiième.  Rec. 
^  pag'  397^ 

Au-refte,  il  eft  néceffàire  d'avertir,  que 
dans  toutes  ces  remarques,  nous  n'avoo5 
point  eu  en  vue  les  belles  Cartes  ultérîeurei 
de  M.  d*Anville,  fur -tout  la  dernière  en 
deux  feuilles,  parce  qu*oh  y  viendra  dam 
la  fuite. 

(  r  )  Lettres  du  P.  Bouchet ,  Rec.  XV.  pàg. 
7J.  &Rec.  Xiy.  pag.  33a. 
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Monnayes  y  ou  diverfes  fortes  de  Tièces  métalliques  ^  de  Coolies   '^^"E* 
^  W  Amandes  y  qui  pajfent  pour  Monnayes  dans  toute  VAfie. 

UOIQU'ON  n'aît  pas  négligé  cet  important  Article ,  dans  toutes  les 
Relations  oik  les  Voyageurs  l'ont  traité ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'en 
trouve  ici  volontiers  toutes  les  parties  raflemblées  fous  un  même  ti- 
tre. Mais  les  variations,  qui  font  arrivées  par  degrés  dans  nos  propres 
Monnoyes,  obligent  néceflairement  de  faire  obferver  quel  étoit  en  France 
le  prix  de  Tor  &  de  l'argent  vers  la  fin  du  dernier  fîécle;  c'eft-à-dire,  dans 
le  tems  oà  les  lumières  qu'on  emprunte ,  ont  été  publiées.  C'eft  un  terrte 
de  comparaifon ,  d'après  lequel  il  fera  facile  de  réduire  toutes  les  Monno- 
yes  des  Indes  à  la  valeur  que  les  nôtres  ont  aujourd'hui. 

Le  Marc  d'or,  en  1679,  &  pendant  quelques  années  fuivaiïtes ,  qui 
font  celles  des  principales  Relations  de  ce  Volume ,  valoit  en  France  quatre 
cens  trente-fept  livres  neuf  fous  huit  deniers;  &  celui  d'argent,  vingt-neuf 
livres  fix  fous  onze  deniers.  Le  Louis  d'or  valoit  onze  livres  dix  fous ,  & 
l'Ecu  d'or  fix  livres.  Le  Loiiïs  d'argent ,  ou  l'Ecu ,  étoit  de  foixante  fous. 
La  proportion  de  l'argent  fin,  à  l'or  fin ,  étoit  de  quinze  &  uh  quart  à  un; 
c'eft-à-dire,  qu'il  falloit  quinze  marcs  &  un  quart  d*argent  fin ,  pour  payer 
un  marc  d'or  fin  (a). 

Monnoyet 
Arabie. 

Quoique,  depuis  Bagdad  jùfqu'suxlfles  de  Ceylari*,  de  Celebes  &  de  Bor- 
néo, tout  le  Commerce  fe  fafle  par  larins,  fur-tout  le  long  du  Golfe  Perfî-  Larînt  & 
que,  les  larins,  fuivant  Tavernier ,  ne  font  proprement  Monnoye  couran-  Demis- larins. 
te  que  dans  les  trois  Arables,  &  à  Balfora.  Leur  titre  eft  celui  de  nos  é- 
:<^us.  Cinq  larins ,  oi}  dix  demis-larins ,  valent  nôtre  épu.  .  Cependant  il 
s'en  faut  environ  huit  fous  qu'ils  ne  le  pèfent."  C'eft  ce  que  les  Emirs  ^  on 
les  Princes  d'Arabie ,  prennent  pour  leur  fabrique ,  ou  leur  profit ,  au  paf- 
fage  des  Marchands  qui  fe  rendent  en  Perfe  ou  aux  Indes.  Ils  viennent  at- 
tendre les  Caravanes,  pour  prendre  leurs  droits,  &  faire  changer,  en  la- 
rins, les  écus,  les  piaftres,  ou  les  ducats  d'or:  tyrannie  d'autant  plus  fà- 
cheufe  pour  les  Marchands  ,  que  l'adrefle  &  la  violence  ne  peuvent  les  fau- 
ver.  Si  les  Emirs  voyent  (j.u'on  ne  leur  propofe  rien  à  changer ,  ils  ne  pren- 
nent point  leurs  autres  droits  ;  &  feignant  que  le  tems  leur  manque,  pour 
faire  les  comptes,  ils  entreprennent  des  parties  de  chafle,  qui  durent  quin- 
ze &  vingt  jours,  pendant  lefquelles  de  malheureux  Etrangers  languiflent  & 
mangent  leurs  provifions,  fans  aucune  reffource  pour  en  trouver  d'autres: 
&  fi  kl  Caravane  vouloit  pafler ,  fans  payer  les  droits ,  elle  feroit  taillée  en 
pièces,  elle  perdroit  fes  chameaux  &  toutes  fes  marchandifes ;  ce  qui  n'^ 
pas  fans  exemple.    Tavernier  raconte  que ,  dans  un  de  {t%  Voyages ,    il 

fut 

ifk\lA  Blmu,  Tiaité  hiftoriqoe  des  Monnoyes ,  pag.  3!9d  &  4^7«' 
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fut  arrêté  par  un  de  ces  Princes,  refpace  de  vingt  &  un  jours;  après  lef- 
quels  il  fe  trouva  fort  heureux  d'en  être  quitte ,  en  kii  donnant  tout  ce  qu'il 
demandoit.  Si  les  larins  avoient  k  poids  des  Monnoyes  pour  lefquelles  on 
les  prend,  un  Marchand  n'auroit  à  le  plaindre  que  d'utie  cérémonie  fort  in* 
coimnode;  mais,  enfuite,  étant  obligé,  lorfqu'il  arrive  aux  Indes ,  dépor- 
ter fes  larins  à  la  Monnoye  (A),  il  perd  néceflairement  huit  fous  fur  cha- 
que écu;  cefl-à-dire,  quatorze  &  demi  pour  cent* 

Tout  l'orà  l'argent,  qui  entre  fur  les  Terres  du  Grand  Mogol,  eft 
rafiné  au  dernier  titre,  avant  que  d'être  battu"  en  Monnoye  <ie  i'Empîre, 
qui  porte  le  nom  de  Roupie.  La  roupie  d'or  pèfe  deux  gros ,  un  qnzxt  & 
onze  grains ,  &  vaut ,  dans  le  Pays ,  quatorze  roupies  d'argent.^  Ainfi  la 
roupie  d'or  revient  à  vingt-une  livres'de  France,  &  fonce  d'or  à  cinquan- 
te -  huit  livres  quatre  deniers.  Cet  or  eft  de  la  finefle  de  cehii  que  nous 
eftimons  cinquante-quatre  livres  l'once.  En  apportant  de  cet  or  en  lingots, 
ou  en  ducats  d'or  de  l'Europe,  on  a  toujours  fept  &  un  quart  pour  cent  de 
profit,  (ï  Ton  peut  éviter  de  payer  les  droits  aux  Douanes.  La  demie-rou- 
pie d'or  revient  à  dix  livres  dix  fous ,  &  le  quart  à  cinq  livres  cinq  fous. 
Anciennement  la  forme  des  roupies  étoit  quarrée.  EHe  eft  ronde  aujour- 
d'hui. Quoique  la  roupie  d'argent  fe  compte  à  trente  fous,  elle  ne  péfe 
que  trois  gros^  &  nos  pièces  de  trente  fous  pèfent  trois  gros  &  demi,  qua- 
tre grains;  mais  la  roupie  eft  de  meilleur  argent.  En  un  mot,  ceux  qui 
entendent  le  Commerce,  &  qui  port-ent  d'ici  de  l'or  ou  de-l'argeiit,  fur 
les  Terres  du  Grand  Mogol ,  ont  toûjours'fept  ou  huit  pour  cent  de  gain, 
s*ils  peuvent  éviter  les  Douanes  ;  car,  en  payant  les  droits,  ce  profir  s'y 
trouve  employé,  il  y  a  des  demies-roupies  d'argent ,  qui  reviennent  a  quin- 
ze fols  î  des  quarts ,  à  fept  fous  &  demi  ;  &  des  huitièmes ,  à  trois  fous  neuf 

deniers.  .  '  .  - 

Les  Monnoyes  de  cuivre  de  l'Indouftan,  ont  difFérens  noms,  Ava- 
lent plus  ou  moins,  fuivant  la  quantité  de  cuivre  qu'on  apporte  à  la 
Monnoye.  Ordinairement ,  la  plus  grande  vaut  deux  fous  de  nôtre  Mon- 
noye; celle  qui  fuit,  un  fou;  &  celle  d'après  ,  qu'on  nomme  Ptofoay  l:x 
deniers. 

Les  Koris^  ou  les  Coquilles  ,  font  en  ufage  auffi  dans  l'Indouftan.  Com- 
me elles  viennent  des  Maldives ,  plus  on  eft  proche  de  la  Mer  ,  plus 
on  en  donne  pour  le  pécha  ;  &  le  nombre  ordinaire  eft  de  cinquante  à  foi- 

xante. 

Les  Mamoudis  &  les  demis-mamoudis ,  qui  font  des  pièces  d'argent ,  n'ont 
.cours  que  dans  la  Province  de  Guzarate.  Cinq  mamoudis  paflent  poux  un 
écu.  Les  koris  ne  font  pas  reçus  dans  cette  Province  :  mais  on  y  reçoit  une 
'  forte  de  petites  Amandes ,  qui  viennent  des  environs  d'Orraus  &  des  Dé/èrts 
du  Royaume  de  Lar.  (Quarante  valent  le  pécha;  &  quelquefois  quarante- 
quatre,  fuivant  la  quantité  de  ces  amandes  qu'on  apporte  dans  le  Pays.  Les 
arbres,  dont  elles  font  le  fruit,  n'en  produifant  pas  toujours  la  mêtnc  quan- 
tité ,  cette  Monnoye  haufle  ou  baiffe  à  proportion  ;  &  les  Changeurs  y 
trouvent  leur  compte.    Les  amandes  font  dans  leurs  coquilles.    Il  n*eft  pas 

à 
{b)  Ced  ce  qu'on  a  vft  «hns  routes  les  Rektio&i. 
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à  craindre  que  les  enfans  les  câflenc  pour  manger  le  noyau  ;  car  il  efl:  plus 
amer  que  la  coloquinte  (c). 

Entre  lés  Princes  tributaires  du  Grand  Mogol ,  on  en  compte  plufieurs 
qui  ont  le  droit  de  faire  battre  Monnoye.    Le  Pays ,  ou  le  Royaume  de  A/a-  derTXutal- 
toU'Chay  qui  eft  au  Nord  d'Agra,  &  renfermé,  dans  de  hautes  montagnes,  resduMogoû 
jouit  de  ce  privilège.    Son  principal  Commerce,  avec  fes  voifins,  confifte      pays  de 
en  cuivre,  dont  il  a  deux  mines  fort  abondantes,  qui  fourniflent  la  plus  Maiou-cha. 
grande  partie  de  Tlndouftan ,  d'où  il  tire  du  fel  en  échange.     Ce  fel ,  que 
la  Nature  a  refufé  aux  Peuples  de  Matou-cha ,  leur  coûte  fort  cher  ;  parce- 
que  du  lieu  dont  il  leur  ywnty  qui  eft  fur  la  Côte  des  Indes,  vers  Baç^ïm, 
il  y  a  quatre  mois  de  chemin.  Il  fe  tranfporte  fur  des  bœufs ,  qui  rapportent 
àuffi  le  cuivre.    Matou-cha  produit  d'excellent  bled ,  de  bon  raifin",   d'ad- 
mirables fruits ,  toutes  fortes  de  beftiaux ,  du  lapis  &  des  grenats  :   mais 
les  Habitans ,  qui  font  tous  idolâtres,  regrettent  amèrement  d'être  fans  fel 
&  fans  riz;  deux  marchandifes  précieufes  à  leur  Religion.    La  principale 
Monnoye  de  Matou-cha  eft  d'argent,  au  même  titre  que  la  roupie,  &  ne   ' 
pèfe  qu'un  gros ,  &  dix-neuf  grains.     La  différence ,  dans  le  cours ,  eft  de 
iix  &  demi  pour  cent.    Plus  on  avance  vers  le  Nord ,  plus  Toç  &  l'argent 
deviennent  chers.     Les  pièces  de  cuivre  du  même  Pays  (d)  n'ont  que  la 
valçiur  du  pécha ,  quoiqu'elles  foy ent  de  la  moitié  plus  péfantes  ;  [  mais  le 
cuivre  n'en  eft  pas  fi  bon.  ] 

Le  Raja  deJ^arta  Jajoumola  eft  un  des  plus  grands  Princes  oui  foyent  au-     Parta  Ja- 
delà  du  Gange.     Ses  terres  font  droit  au  Nord  de  Patna,  &  touchent  à  Jou"ïo^** 
celles  du  Roi  de  Boutan.     Tous  les'  ans ,  il  eft  obligé  d'envoyer  un  Ambaf- 
fadeur  au  Gouverneur  de  Patna ,  avec  un  préfent  de  vingt  éléphans ,  que 
ce  Gouverneur  fait  au  Grand  Mogol.     Ses  principales  richeffes  confiftent 
en  éléphans ,  en  mufc  ik  en  rhubarbe  ;  &  manquant  de  fel ,  il  lève  un  im- 
pôt çonfidérable  fur  celui  qui  fe  confume  dans  fon  domaine ,   ou  qui  pafTe 
plus  loin.     Tout  ce  fel  vient  des  terres  du  Grand  Mogol  &  fe  tranfporte 
depuis  la  Côte  maritinie,  jufqu'à  cinquante,  &  même  à  cinquante-cinq  de- 
grés du  Nord.     On  en  charge  plus  de*  quinze  cens  mille  bœufs  ;  &  chaque 
charge,  fortant  desfalines,  paye  une  roupie,   au  Mogol,    pour  paffer  li-'   v 
brement  par  toutes  fes  terres.     Cette  nécefTité  feule  a  forcé  le  Raja  de  fe 
fôûmettre  au  tribut.    Sa  Monnoye,  qui  eft  une  efpéce  de  roupie,    paffe 
pour  une  des  plus  belles  des  Indes  (e). 

Le  Raja  dUgen^  Pays  entre  Brampour,  Seronge  &  Amadabath,   fait      Monnoyes 
battre  une  Monnoye  d argent,  qui  n'a  de  cours  que  fur  fes  terres,  &  d'Ugen. 
quon  rejette  même  fur    celles  du  Grand  Mogol.    Elle  pafTe  pour  un 
quart  de  roupie;  mais  l'argent  en  eft  bas.     On  fabrique  auffi,    dans  les 
terres  de  ce  Prince ,  des  péchas  de  cuivre  de  fix  deniers ,  qui  ont  cours  dans 

les 


(c)  Voyez  la  Planche  Iïc,  qui  repréfente 
la  figure  de  toutes  ces  Monnoyes.  Dans 
i'£dition  de  Paris*,  le  quart  de  roupie  d'or 
ëtoit  marqué  pour  la  demie  •  roupie  d'argent. 


(i)'PlaDchelI.  N**.  i. ,  *efl  Ja  Monnoye 
d'argent;  &  N*',  2.,  la  Monnoye  de  cuivre 
de  Mftiou  -  cha.  R.  d  £. 

CO  ^^ême  Planche.,  K«i^3  &  4-  R.d^B» 
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les  Etats  du  Mocol  jurqu'aux  Portes  d*Agra,    Les  korîs  y  font  la  plus  pe- 
tite Monnoye  (/). 

On  peut  s'en  rapporter  hardiment  au.témoîgnage  de  Tavemier,  fur  ces 

de'Goïkondê,  efpèces  d'or  qu'on  nomme  Pagodes ,   &  qui  n'ont  proprement  cours  que 
de  Vifapour.^jns  les  terres  de  Golkonde,  de  Vifapour,  de  Carnate  &  de  Veloucbe  (ou 
de  v^louch?  pliitôt  Velour).    Son  principal  Commerce  l'ayant  conduit  plufieurs  fois  aux 
*  Mine?  de  Diamans ,    il  s'étoit  vu  dans  la  néceflSté  d'approfondir  parfaite- 
ment la  valeur  d'une  Monnoye  ,  dont  il  faifoit  un  ufage  continuel.  Toutes 
les  pagodes ,  dit-il,  quoique  de  figures  différentes,  ont  la  même  valeur  dans 
ces  différens  Pays  ,  &  doivent  être  du  poids  de  nôtre  demie  piftole  ;  mais 
ror  eft  à  plus  bas  titre.     Cependant ,  quoique  l'once  nt  vaille  pas  plus  de 
quarante-deux  à  quarante-trois  livres ,  elle  ne  laiffe  pas  de  paffer  pour  qua- 
tre roupies  {g).    AuflGi  lui  parut-il  que  c'étoit  la  meilleure  Monnoye  qu'on 
pût  porter  aux  Mines,    Il  diftingue  les  vieilles  pagodes,  des  nouvelles. 
Les  premières  font  du  tems  que  les  Rajas  étoient  Maîtres  de  Golkonde ,  & 
pagodes  &  des  ^^Q^t  qu'une  petite  marque  d'un  côté  (b).    Elles  font  de  même  poids  que 
nouvelles,       j^^  nouvelles;  mais ,  quoiqu'elles  ne  foyent  pas  de  meilleur  or,  elles  fonc 

quelquefois  plus  eftimées  de  vingt  à  vingt-cinq  pour  cent.     La  raifon  qu  il 
en  jipporte ,  c'eft  que  les  Cherafs ,  c'eft-à-dire  les  Changeurs ,  qui  font  tous 
idolâtres ,  ont  la  fuperftition  dfe  croire  que  fi  cette  Monnoye  étôit  refondue, 
le  Pays  feroit  menacé  de  quelque  defaftre;  &  dans  cette  crainte,  ils  don- 
nent au  Roi  de  Golkonde ,  en  certaines  années ,  jufqu  à  vingt  mille  pago- 
des ,  pour  obtenir  qu'il  ne  la  fafle  pas  refondre.     Mais  ces  vieilles  pagodes 
n'ont  cours  que  dans  le  feul  Royaume  de  Golkonde.     Tavemier  croit  au 
fond  que  l'intérêt  des  Cherafs  y  a  plus  de  part  que  leur  fuperftition.    Dans 
tout  ce  Royaume ,  on  ne  parle ,  dit  -  il ,  que  de  vieilles  pagodes  pour  le 
Commerce  :  non  qu'il  ne  ioit  également  permis  de  faire  les  payemens  en 
pagodes  neuves  ,  ou  en  roupies  ;  mais  ceux  qui  reçoivent  des  pagodes 
neuves,  ou  des  roupies,  trouvent  toujours  le  moyen  de  gagner  un  quart, 
ou  un  demi ,  &  quelquefois  un  pour  cent ,  fous  prétexte  que  ces  nouvelles 
Monnoyes  font  de  Vifapour  ,  ou  de  Carnate  ,  ou  de.  Velouche  ,  ou  des 
Anglois  &  des  Hollandois.    D'un  autre  côté ,  fi  le  payement  fe  fait  en  vieil- 
les pagodes,  le  Cheraf  efl:  encore  plus  fur  de  quelque  profit,  parcegu'en 
payant  l'intérêt  ordinaire ,  pour  l'argent  qui  lui  relie  entre  les  mains  CÔ  » 
il  a  mille  moyens  de  le  faire  valoir  à  fon  avantage  (^  ). 

On 


Profit  des 
Cherafs  ou 
des  Chan- 
geurs. 


(/)  Même  Planche,  No».  5  &  6.  R.  d.  E. 

(^)  C'ed  la  pagode,  qui  paCTe  pour  quatre 
roupies,  &  non  l'once»  comme  M.  Prévoit 
femble  ici  le  comprendre.  R.  d.  £. 

{b)  Môme  Planche  IL  1^<>.  i.  Ce  font 
ces  vieilles  pagodes  des  Rajas;  2. ,  celles  du 
Roi  de  Golkonde;  3  &  4. ,  du  Rof  de  Vifa- 
pour; 5  &  6. ,  du  Raja  de  Carnate;  7  &  8. , 
du  Raja  de  Velouche.  No»-  9.  lo.  il  &  12, 
ce  font  des  demies -pagodes  de  ces  Kois  & 
de  ces  Rajas.  R.  d.  £. 

(1)  Il  ne  fe  fait  pointée  payement  confi- 


dérable^  fans  un  Cheraf,  qui  le  reçoit,  & 
qui  garde  la  fomme  encre  fes  mains  ,   û  la 
Vendeurs  n'en  ont  pas  befoin  fur  le  xhaaip; 
en  leur  payant  l'intérêt  fur  le  pied  de  Auîc 
pour  cpnt  par  an  [&  quelquefois  jufqo'i  dou- 
ze], ne  gardât -il  l'argent  que  deux  jours. 
11  arrive  dç  •  li  que  les  Cherafs  ont  toujours 
la  plus  grande  partie  de  l'argent  du  Royau- 
me ,  &  que  maisré  l'intérêt  qu*îls  en  in* 
yent,  ils  y  font'de  très -grands  profits,    io- 
vetnier ,  pag.  io« 
(  ft  )  Le  détail  de  ces  moyens  eft  ioftnie- 
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On  verra  ,  dans  la  Figure,  une  autre  Monnoye  de  Commerce,  qui  eft 
en  ufage  dans  les  mêmes  Pays ,  &  qui  fe  nomme  Fanos  (  /).  Elle  eu  d'or, 
&  de  difFérens  titres.  Il  y  en  a  de  fix  pour  un  écu ,  &  a  autres  de  dix  à 
quinze,  entre  lefqueljes  il  s'en  trouve  de  fort  bas  aloi.  Ceft  la  Monnoye 
qui  règne  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu'au 
Bengale;  avec  les  péchas  de  cuivre,  &  les  koris,  qui  fervent  de  petite 
Monnoye. 

Quo.iQ.UE  Tavernier  ne  doive  être  confulté  qu'avec  précaution,  dans 
tout  ce  qu'il  rapporte  d'hiftorique  ^  on  ne  peut  rejetter  abfolument  l'hif- 
toire  des  roupies  qui  repréfentent  les  douze  Signes  du  Zodiaque  ,  telle 
qu'on  la  trouve  au  Tome  II.  de  ï^s  Voyages ,  pag.  24.  On  ne  changera 
rien  à  ^ts  termes. 

„  SUL- 


MOKNOTEf 

.  D£  l'Asie. 


Hifloîre 
des  roupies 
qui  portent 
les  douze  Si- 
gnes du  Zo- 
diaque. 


tif.  Premièrement,  le  Cheraf  examine  tou- 
tes les  vieilles  pagodes;  &  les  ayant  regar- 
dées Tune  après  l'autre,  il  en  fait  cinq  ou  fix 
parts.  Il  dit  dcà  unes  qu'elles  font  plus  u- 
fées  que  d'autres ,  parcequ'elles  ont  pafTé  par 
plus  de  tnaJns;  Aux  autres,  c'eft  un  déchet 
de  demi  pour  cent ,  ou  d'un  quart ,  &c. , 
parcequ'elles  ont  été  forées.  C'efl  une  cho- 
ie merveilieufe  que  ce  forage.  Comme  les 
pagodes  font  fort  épaifles  £c  qu'on  ne  peut 
les  rogner,  ceux  qui  cherchent  un  profit  il- 
légitime, fe  fervent  d*un  foret,  pour  les  per- 
cer par  le  bord ,  jufqu'à  la  moitié ,  ou  plus , 
&  tirent  quelquefois  de  l'or  d*une  pièce  juf- 
qu'à  la  valeur  de  deux  ou  trois  fous.  Avec 
beaucoup  de  précaution  pour  n*étre  pas  pris 
fùV  le  fait,  ils  préfèrent  ce  métier  à  tout  au- 
tre ,  parcequ'il  y  a  peu  d*Artifans  aux  Indes 
qui  gagnent  plus  de  trois  fous  par  jour.  A- 
près  avoir  tiré  le  foret,  ils  frappent  fur  les 
trdus  avec  un  petit  marteau,  &  les  favcnt  (î 
bien  fermer,  qu'il  faut  avoir  une  expérience 
extrême  pour  découvrir  la  fraude*  C'eQpar 
cette  raifon  qu'on  ne  reçoit  jamais  de  paye- 
ment, fans  faire  voir  les  efpèçes  au  Cheraf; 
&  quand  il  ne  regarderoit  que  deux  ou  trois 
pièces,  le  moindre  falaire,  pour  fa  peine, 
eil  de  deux  liards  ou  d*un  fou.  2^.  Lorf- 
qu'il  fe  fait  un  payement  confîdérable,  le 
Cheraf  met  les  pagodes,  par  cinquante  ou 
par  cent ,  dans  de  petits  facs  auxquels  il  ap- 
plique fon  cachet,  &  fur  le  fac  e(l  écrit  le 
nombre  des  pagodes  qu'il  contient.  Lafom- 
me  e(l  livrée  dans  cet  état  à  celui  qui  reçoit 
Je  payement.  Quand  celui-ci  veut  l'emplo- 
yer, il  n'ouvre  point  les  facs  pour  la  donner 
i  celui  qu'il  paye.  On  fait  appeller  le  mê- 
me Changeur  qui  a  cacheté  les  facs ,  &  qui , 
reconnoiiiant  fop  cachet  entier ,  répond  que 
les  efpèces  font  bonnes.    Elles  paUent  ainfi 
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des  années  entières,  fans  que  les  facs  foyent 
ouverts.  Mais  chaque  fois  qu'ils  changent 
de  mains,  on  envoyé  chercher  les  mêmes 
Cherafs,  qui  tirent  toujours  quelque  chofe 
pour  cent  de  leur  vifîte.  Cependant  il  eft 
plus  ordinaire,  dans  les  intervalles  ,  de  leur 
laiiTer  la  fomme  entre  les  mains  pour  en  tirer 
d'eux  l'intérêt.  3^.  Voici  comment  ils  la 
font  valoir  à  leur  profit:  c'efti'ufage  du  Pays 
que  les  gens  de  guerre  y  foyent  payés  tous 
les  mois;  mais  la  plupart  n'attendent  pas 
que  le  mois  foit  fini  &  viennent  prendre  leur 
argent  chez  les  Cherafs,  qui  en  font  le  dé- 
compte à  dix -huit  &  vingt  pour  cent  ,*  joint 
qu'ils  les  payent  en  pagodes  auxquelles  il  ? 
a  quelque  chofe  de  manque.  S'il  y  a  queU 
que  gros  diamant  à  vendre ,  ou  quelque  beau 
rubis,  ils  ne  l'ignorent  pas  long-tems,  & 
bien-tôt  ils  trouvent  le  moyen  de  l'avoir  en 
gage.  Les  Marchands ,  qui  arrivent  duPegu 
&  des  autres  lieux,  doivent  ordinairement 
quelque  chofe  ;  &  comme  les  Loix  obligent 
de  payer  dans  la  quinzaine ,  du  jour  que  le 
Marchand  eft  fort!  du  VailTeau ,  il  met  en 
gage  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  ,  pour  fa- 
tisfaire  ceux  qui  ont  contribué  aux  fraix  du 
VailTeau,  ou  qui  lui  ont  prêté  de  l'argent 
pour  fes  empiètes.  Enïuite  il  vend  fes  au- 
tres marchandifes  »  pour  payer  le  Cheraf,  au- 
quel il  a  fait  des  emprunts  à  fon  arrivée. 
Ceux  qui  travaillent  aux  Mines  de  diamans» 
&  les.  Marchands  qui  les  afferment ,  ont  peu 
de  belles  pierres  qu'ils  ne  vendent  à  ces  Cban- 
eeurs ,  parcequ'ils  font  fûrs  d*y  trouver  de 
l'argent  comptant.  Souvent  ils  les  leur  don- 
nent en  gage,  jufqu*à-ce  qu'ils  ayent  trou- 
vé des  Marchands  pour  les  acheter.  Ibidem. 
(i)  Même  Planche  IL  Noi.  13,  14,  ij. 
16  &  17.  R.  d,  E. 
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„  Sultan  Selim ,  dit A\  ,  nommé  Jehan-Gtàr,  neuvième  (m)  Enqiereur  des 
Mogols ,  avoit  une  vive  tendreffe  pour  une  de  {t^  femmes ,  qui  en  étoît 
digne  auffi  par  fon  rare  mérite  (n).  Elle  avoit  beaucoup  d'efprit.  El- 
le étoit  belle,  libérale,  &  fi  adroite  à  ménager  Thumeur  du  Souverain, 
que  non-feulement  il  ne  pouvoit  vivre  fans  elle,  mais  qu'elle  étoit  en 
poffeffion  de  tout  obtenir  de  lui.  Elle  avoit  deux  noms:  celui  de  Nm- 
Gehan-Begum,  qui  fignifie  Princejfe,  lumière  du  Monde;  &  c'étoit  le  nom 
qui  étoit  fur  fon  cachet:  Fautre  étoit  No«r-A/fl*fl/,  oui  fignifie,  lumière  du 
Serrail.  Elle  fut  toujours  grande  Ennwnie  dès  deux  fils  du  Roi ,  particulier 
rement  du  fécond  ,  appelle  alors  Sultan  Kourm ,  ou  Corone  (0),  &  qui  de- 
puis étant  mon,té  fur  le  Trône,  fe  fit  nommer  Cha- Jehan.  Il  s  oppofoit  à 
tous  les  defleins  de  cette  Princefle ,  qui  de  fon  côté  gouvernoit  fi  bien  fefprit 
du  Roi,  qu'elle  le  portoit  à  fe  tenir  la  plus  grande  partie^ de  Tannée  en 
campagne,  foulevant,  fous  main,  contre  lui , quelques  Rajas  des  frontiè- 
res ,  pour  l'obliger  d'aller  à  la  guerre  &  l'éloigner  de  fes  fils.  Pans  les 
vues  de  fon  ambition ,  elle  crut  ne  pouvoir  éternifer  plus  flârement/a 
mémoire,  qu'en  faifant  fabriquer ,  en  fonnont,  quantité  de  Monnoye, 
dont  la  marque  fût  difi^érente  de  celle  qui  efl:  en  ufage  dans  l'Indoufïan. 
Elle  n'auroit  jamais  réuffi  dans  fon  deffein ,  fi  le  Prince  Kourom  eût  été 
à  la  Cour  ;  mais  elle  prit  le  tems  que  le  Roi  avoit  fait  crever  les  yeux  à 
Sultan  Kofrm  (j))  (q),  fon  fils'  aîné,  après  l'avoir  pris  les  armes  à  la 
main  dans  l'intention  de  le  chafler  du  Trône.    Kourom  ayant  été  envo- 

Îé  avec  une  puiflante  Armée  contre  le  Roi  de  Vifapour  qui  remuoit, 
Tour-Mahal ,  qui  fe  vit  délivrée  de  ceux  qui  pouvoient  la  traverfer  dans 
fes  defleins ,  prit  cette  occafîon  pour  redoubler  fes  flatteries  auprès  de 
Jehan-Guir.  Un  jour  que  le  vin  l'avoit  rendu  fort  gai ,  &  qu'il  avoit  pris 
beaucoup  de  plaifir  à  la  voir  danfer ,  il  lui  avoua  qu'il  l!aimoit  plus  que 
toutes  fes  autres  femmes,  &  que  fans  elle  il  feroitmort  de  chagrin ,  après 
l'audace  criminelle  de  fon  fils ,  qui  avoit  voulu  le  détrôner.    S'il  eft  vrai  » 

lui 
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(m)  C'écoitle  dixième.  R.  d.  E. 

( n)  Les  ^Auteurs  rapportent  fort  diffé- 
remment rorigine  &  rélévatlon  de  cette 
Frinceflfe.  L'opinion  la  plus  reçue  eft  qu'el- 
le itçlt  6Ite  d'un  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour ,  nommé  Etbamandaulet ,  ou  £• 
timm  '  Doulet ,  qui  ayant  fuivi  le  parti  du  mal- 
heureux Sultan  Cofrou  contre  Selim,  ou 
Geban-Guir  fon  Père,   ne  racheta  fa  vie 

2u*en  pa3rant  une  fomme  de  deux  mille  leks 
e  roupies.  Sa  fille,  nommée  Meer -Met/ta  9 
veuve  de  Cbeeraf-Cban,  alloit  fouventchez 
la  Sultane  Rockia ,  Mère  du  Mogol ,  qui  ne 
pouvoit  fe  paffer  d'elle.  Le  Mogol  la  ren* 
contra  un'  jour  dans  fon  Serrail ,  oft  la 
Sultane  l'avoit  fait  entrer  ^vec  fa  fille,  qu! 
n*étoit  âgée  que  de  cinq  ou  fîx  ans.  Ce 
Monarque  lui  leva  fon  voile ,  &  lui  dit  qu*il 
vouloit  être  le  Père  de  fa  fîllf .  Sa  paffioQ 
dtvint  11  fof te  poux  Meer  -  Metlia ,  que  peu: 


.  »9 

de  tems  après  il  la  fkr  demander  en  maria* 
ge  à  Etbamandaulet  fon  P^ère  ,  &  la  prit 
pour  femme,  avec  les  folemnitéis  ordinal 
res,  changeant  fon  nom  de  Meer-Meifia, 
en  celui  de  Nour-Moèaly  dont  /a  ûgniâ»' 
cation  eft  connue.  Etbamandaulet  «  de  pri» 
fonnier  qu*il  étoit,  fut  fait  Premier  ^\mt^ 
tre,  &  les  principales  charges  de  la  Cour 
tombèretic  entre  les  mains  d*jifaié'Cbmg 
fon  fils  ,  &  de  fes  autres  parens.  R.  d.  £• 

(0)  C'étolt  le  trolfième.  R.  d.  £. 

^p^  D*autres  le  nomment  Corm^H. 

(f)  C'eftun  fait  dont  Thomas  Rhoe  ne  dfe 
pas  le  mot,  quoiqu'il  eût  même  parlé  à  or 
Prince.  D*autres  prétendent  que  Gebiii- 
Cuir  fon  Père,  pour  Taveugler,  lui  fit  Mil- 
ler, dans  les  yeux, du  jus  d*At€ky  qui  n'eût 
pas  l'effet  de  lai  faire  perdre  enci^roBeiit  \^ 
vue.  R.  d.  £» 
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^  lui  dit-elle,  que  je  vous  fyh  û  chère  »  voin  m'accorderez  ce  que  je  défi-    UomK^m 
99  re^depuis  long-tems  avec  la  plus  vive  paflion  ,  qui  eft  de  pouvoir  régner    ^^  i-'Asuf. 
99  fouverainement  refpace  de  vingt-quatre  heures.     Cette  demande  furprit 
,,  fort  le  Roi ,  &  le  rendit  trifte  pendant  quelques  jours.    Cependant  Ta- 
9>  droite  Nour-Mahal  s'eiforçoit  de  le  réjouir  par  de  nouveaux  plaifirs,  & 
)i  feignoit  de  ne  pas  s'apperçevoir  de  ion  chagrin.    Enfin ,  le  cinquième 
„  jour  de  la  demande,  ne  pouvant  réfifter  à  fa  paflion,    il  lui  dit  qu'il  al- 
9,  loit  fe  retirer  pour  vingt-quatre  heures ,  &  que  dans  cet  intervalle  elle 
,)  pouvoit  monter  fur  le  Trône,  pour  commander  fouveraioemént.     En 
9,  même-tems ,  il  fit  venir ,  en  fa  préfence ,  tous  les  Grands  qui  fe  trou- 
,)  voient  à  la  Cour ,  auxquels  il  donna  ordre  d'obéir  à  Nour-Mahal  comme 
„  à  lui-même.     Il  y  avoit  long-tems  qu  elle  avoit  fait  fes  préparatifs ,  en 
j9  amaiTant ,  en  fécret ,  quantité  d'or  &  d'argent  dans  toutes  les  Villes  où 
^,  Ton  bat  Monnoye ,  &  faifant  fabriquer  tous  les  coins.     C'ed  afiurément 
„  une  choie  furprenan te,  qu'une  femme  ait  fçu  conduire  fi  adroitement  un 
„  fi  grand  deffein,  qu'elle  aît  pu  faire  graver  vingt-quatre  coins,  &  tenir 
„  prêts ,  tant  en  or  ^u'en  argent ,  plus  de  deux  millions  dans  toutes  les  Vil- 
5,  les ,  fans  que  jamais ,  ni  le  Roi ,  'ni  les  Grands  en  ayent  rien  découvert. 
y,  Il  n'y  avoit  que  les  feuls  Maîtres  des  Monnoyes  qui  euflfent  part  à  fon 
,,  fécret.     Elle  avoit  f$u  les  gagner  par  des  bî^faits  &  de  grandes  efpéran- 
,,  ces,  fe  tenant  comme  aifurée  d'obtenir  un  jour  fa  demande,  &  jugeant 
^,  que  fi  tout  n*étoit  prêt,  elle  ne  pourroit  exécuter  fon  deffein  dans  vin^tr 
^,  quatre  heures.    Le  jour  étafit  donc  venu  qu'elle- s'affit  fur  le  Trône ,  el- 
„  le  envoya  promptement  des  Couriers  par  toutes  les  Villes  du  Royaume^ 
„  avec  ordre  de  battre  des  roupies,  tant  d'or  que  d'argent,  jufqu'à  lafom»- 
9,  me  qu'elle  avoit  amafi^ée.    Il  faut  remarquer  que  toutes  les  Monnoyes 
„  de  rindoufl:an  n'ont  que  des  caraétères  du  Pays ,    des  deux^  côtés  de  Ut 
pièce  ;  mais  cette  Princefle  fit  mettre,  de  chaque  côté  des  fiennes  ,  un 
des  douze  Signes  du  Zodiaque  ;  ce  qui  eft  contre  là  loi  de  Mahomet , 
„  qui  défend  toutes  fortes  de  repréfentatic^s  d'hommes  &  d'animaux.  £1- 
„  le  eut  ce  refpeft  pour  le  Roi,  qu'au  revers  des  pièces,  elle  fit  mettre» 
„  en  lettres  Arabes,  le  nom  de  Jehan-Guir  avec  le  fien,  &  celui  de  la  Vil- 
„  le  où  les  roupies  avoient  été  battues.    Quand  le  Roi  &  les  Grands  fçu- 
,,  rent  la  chofe ,  ils  furent  extrêmement  étonnés ,  mais  particulièrement 
„  Sultan  Êourom ,  ennemi  mortel  de  Nour-Mahal.     Quelques  gens  du  Pays 
„  m'ont  afluré  ou'il  en  perdit  d'abord  l'efprit ,  &  qu'il  eut  de  la  peine  à 
revenir  d'une  u  grande  furprife.     Mais  la  chofe  fut  fi  promptement  exé- 
cutée ,  fur-tout  dans  le  lieu  où  elle  -étoit  alors ,  que  deux  heures  après 
7>  qu'elle  fut  fur  le  Trône  ,  elle  fit  jetter  mi  Peuple  quantité  de  ces  pièces 
„  d'or  &  d'argent ,  qui  pendant  le  règne  de  Jeîian  -  Gruir  ont  toujours  eu 
„  cours  &  paué  pour  des  roupies.  ^  Lorfque  Sultan  Kourom ,  qui  prit  te 
nom  de  Cha- Jehan,  eut  fuccedé  à  fon  Père,   il  fit  défenfe  ,  lous  peine 
de  la  vie ,  d'employer  de  ces  roupies.    Il  fîit  ordonné  à  tous  ceux  qui  en 
ii  avoient,  tant  d\)r  que  d*argent,  de  les  porter  à  la  Monnoye,  pour  en 
„  recevoir  la  valeur  &  y  être  fondues.      De -là  vient  qu'à  préfent  elles 
p,  font  fort  rares  9  particulièrement  celles  d'or^  &  entr'autres  deux  ou  trojs 
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aux  Indes 
Orientales. 


MoraoTBs    „  que  Ton  ne  trouve  que  mal-aifément ,  ayant  payé  pour  ime  jufqu'à  cent 

DE  l'Asie.      ^^  écus  (r)".  • 

Monnoves  La  Monnoye  d'or,  que  ks  Portugais  font  battre  à  Goa,  eft  de  meilleur 
des  Portugais  titre  que  celui  de  nos  Louis ,  &  pèfe  un  grain  de  plus  que  nôtre  demie- 
-■-'-'^"-        piftole.    Ils  afFeftent  de  la  tenir  fort  haute  (j),   afin  qu'elle  ne  forte 

point  du  Pays.  On  l'appelle  Samt-Thomé  (r).  Autrefois,  lorfqu'ils  avoient 
le  Commerce  du  Japon,  de  Macaflar,  de  Sumatra  ,  de  la  Chine  ,  ^vec ce- 
lui de  Mofambique,  qu'ils  ont  encore,  on  admiroit  la  quantité  de  cette 
Monnoye  d'or  ,  qu'ils  faifoient  battre ,  &  celle  des  ouvrages  d'or  qui  fe  fà- 
briquoient  dans  toutes  leurs  Villes  ;  mais  fur-tout  de  ces  ouvrages  de  fili- 
grane, qu'ils  envoyoient  aux  Pays  étrangers,  &jufqu'aux  Indes  Occiden- 
tales, par  la  voye  des  Philippines.  Mais,  depuis  que Mofambique  eft preC- 
que  le  feul  Pays  qui  fourniffe  de  l'or  à  Goa ,  ils  craignent  qu'il  n'en  forte  en 
efpèfces  mêmes.  Outre  les  Monnoyes  étrangères ,  ils  ont  d'ailleurs  des  pièces 
d'argent,  qu'ils  nommtnt  Pardos ^  &  qui  paflent  pour  la  valeur  de  vingt- 
fept  fous  de  France.  Les  petites  Monnoyes  de  cuivre  &  d'étain  font 
auffi  fort  communes  à  Goa ,  &  s'enfilent  comme  celles  du  Tonquin  &  du 
Japon. 
Monnoye  Les  Anglois  ont  fait  battre  aflez  long-tems ,  dans  leur  Fort  de  Madras , 
Angloife  aux  des  pagodes  d'or ,  comme  celles  des  Rois  &  des  Rajas  du  Pays.  Elles  é- 
.  toient  de  même  poids,  de  même  titre,  &  de  même  valeur.  Ils  [ne  fai- 
foient auparavant  point  battre  de  Monnoye  d'argent  ni  de  cuivre  (t?),] 
parcequ'ils  trouvoient  plus  de  profit  à  porter ,  dans  leurs  Comptoirs ,  de 
l'or  d'Angleterre.  Mais ,  après  le  mariage  de  Charles  II,  avec  une  Prin- 
cefle  de  Portugal,  qui  lui  donna  le  Fort  de  Bombay  pour  une  partie  de  fbo 
Douaire ,  ils  prirent  le  parti  de  faire  battre  ^  dans  ce  Fort ,  de  la  Monnoye 
d'argent ,  de  cuivre  &  d'étain.  A  la  vérité ,  cette  Monnoye  n'a  jamais  eu 
de  cours  à  Surate ,  ni  dans  toute  l'étendue  des  terres  du  Grand  Mogol  & 
.des  autres  PuiiFances  des  Indes.  Elle  ne  paiTe  qu'entre  les  Anglois  du  Fort 
même,  &  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues  dans  les  Terres,  ou  dans  les  Villa- 
ges delà  Côte.    Les  Payfans,  qui  leur  apportent  leurs  denrées,  reçoivent 


Indes. 


(r)  Voyez  la  Plancbe  III.  Vaîentyn  avoît 
vu,  avec  étonnemenc,  toutes  ces  roupies, 
en  or  &  en  argent ,  dans  le  magnifique  Cabi- 
net de  Médailles  antiques ,  Grecques ,  Romai« 
jk^s  &  autres ,  de  M.  Jacob  di  Wtlde  à  Am- 
fîerdam.  II  efl  rare  de  trouver  une  feule  de 
ces  pièces  d*or;  combien  plus  difficile  n^efU- 
îl  pas  de  les  raifembler  toutes ,  avec  celles 
d'argent,  parfaitement  bien  conferv^s?  M. 
Catiiper^  de  Leide,  en  avoit  douze  d'or  &  fis 
«l'argent.  M.  P'an  den  Burg^  Avocat  à  la  Haye , 
poffedoh  auffi  douze  des  premières,  de  mè« 
me  que  M.  DUriks  ,  autrefois  DireAeur  à 
Surate,  &  M.  Occo  Luçm,  fameux  Négo- 
ciant à  Hambourg.  Ce  font  -là  prefque  les 
feules  roupies  d*or  &  d'argent  de  cette  Prîn- 
cçfTe ,  ^ui  fiiflèot  connues  alori  en  Europe , 


vo- 

quoîqu'll  puiûTe   vraifemblablemenC  s'y  en 
trouver  encore  beaucoup  d'autres.    Les  Ca* 
rieox  qui  en  ont,  &  ceux  qui  auront  occai- 
iion  de  s*en  procurer  quelques  •  unes  »  Uront 
cette  Note  avec  plaifîr.  &»  d.  E. 

(s)  Tavernier  dit  que  pendant  qu'il  étoit 
à  Goa ,  le  Saint  •  Thomé  valoit  quatre  rou- 
pies d'argent,  ou  fix  francs  de  nôtre  Moa* 
nove. 

(t).  Voyez  la  figure  de  cette  Monnoye, 
au  bas  de  la  même  Plancbe  III.  R.  d.  £. 

(  V  )  Au  •  lieu  des  mots  qu*on  renferme  ici 
cotre  deux  crochets,  VEdition  de  Paris  por- 
te, qu'f'/x  avoient  d'abord  négligé  cette  re^wr* 
ce;' ce  oui  veut  dire  précifément  le  contrat 
re.  R.  d.  £, 


^onneuet  gui_  rofretmUnt  le*  douze  Swnn  <&  Zodi'aoue. 
Ibuden  Tn-tooneiule  ix  twaalf   Telicn»  tao  deii  ZonocliritiQ'. 


Jlfer-t   de  toutes   eea  pièce*  pcrùuit   les  noms    du 
■Atn',  de  la    ^erne,  et  de   la  7W<  <m  die*  cftt  été'  htiHuss. 
yitvT»yA&  VAD  ollc  dMse  Stukken,  ïnliDudrDcle  fcXMmiwi  van  dat 
Eonii^fVan  de  Koam^n.ea  Tan  de  St&d  <tajw  die  jf^naa^en  ayn- 


'.-'ICea^eues  d'Or,  d^/raeat  et  de  Cmyre,^  les  ^t^ittOÊÙ^sit  kmre  maLidet  OnoÊùdes. 
Goude,  ifilverc  en  Koprre  Muatea.dte  de  Foru^eaenia  Oofi -Indien  dt>cjiflaaa. 


«««       ■ 


■  •,    .     « 


«41    .    •  »• 


I 


y^cnncm*  mte  Icé  ^éiûtoU  et  Im  CHollaiidois  jont  baiù^  aux  ymi^d. 
Muitten  clîe   Je  £uMVl£clieu  eu  Ac  HollauJers  ia  Indien  doeii  ilaau 


8 


fibnncyes  d'Or  et  d'Stain  du  Jloi  d\  iWuy/i,  ayyc  ccffc^  d'Or  du  Jtot  de 
k\:cnssar  cu^de  ùàws,  et  celics  d\^r^eift  et  de  Cui?*re  du  ^ici  de  Camboue, 
Gedrfe  en  Tiniie  M«ititen  van   den  Kotting*  vaii  Acbeni,  neveu  s 
de  Goude  van  den  Koniii^*  viui  Mak^JIAt*  ol  Celebes.en  de 
Zilvere  en  Kopere  Munten  vau  den  S.oum^*  vau  Can&bodia. 


.V.  rj.  dtrex 
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volontiers  cette  Monnoy e  ;  parceque ,  dans  unTays  miférable  &  fans  Corn-    Monnotei 
merce  ,  ils  n'en  voyent  pas  beaucoup  d'autre.  ^^  l'Asib. 

Paliacate  eft  un  Fort  des  Hollandois,  fur  la  Côte  de  Coromandel,  Monnoye 
où  l'on  fabrique  aulîî  des  pagodes  du  même  poids  que  les  autres,  mais  un  Hollandoife. 
peu  meilleures,  pour  le  titre,  que  celles  des  Princes  du  Pays  &  des  An- 
glois.  La  différence,  à  leur  avantage,  eft  de  deux  ou  trois  pour  cent. 
On  frappe  auflî ,  à  Paliacate ,  des  roupies  d'argent ,  qui  ont  le  poids  des 
roupies  du  Grand  Mogol,  &  qui  portent,  d'un  côté,  la  msn-que  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife.  Mais  les  Indiens  n'en  jugent  pas  comme  des  pagodes 
d'or  du  même  lieu  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  en  font  moins  de  cas  que  des  roupies 
communes,  &que  dans  le  Commerce  elles  perdent  un  demi  pour  cent ,  quoi- 
que l'argent  n'en  foit  pas  inférieur.  Les  Hollandois  font  battre  encore ,  à 
Paliacate ,  une  petite  Monnoye  de  cuivre ,  dont  ils  payent  ordinairement 
leurs  Soldats.  Tavernier  obierve  qu'ils  ont  eu  raifon  d'afpirer  au  privilè- 
ge de.faire  battre  Monnoye.  Comme  ils  ne  rapportent ,  du  Japon ,  que 
de  l'or ,  de  l'argent  &  du  cuivre  en  barre  y  de  Macaflaf ,  que  de  l'or  en  pou- 
dre ^  &  de  la  Cnine ,  que  de  l'or  en  pain  ou  en  mafle ,  ils  ont  reconnu  qu'en 
vendant  toutes  ces  richefles  aux  Cherafs ,  ils  perdoient  cinq  ou  fix  pour  cent, 
foit  par  la  mauvaife  foi  de  ces  Changeur j^  ou  par  celle  des  Chefs  de  leurs 
propres  Comptoirs.  Le  profit ,  qui  pafFoit  à  ces  infidèles  Agens ,  demeu- 
re préfentement  à  la  Compagnie  (xj. 

Dans  Tlfle  de  Sumatra,  le  Roi  d'Achem  fait  battre  une  Monnoye  d'or,  Monnoye 
dont  le  titre  eft  meilleur  que  celui  de  nos  Louïs.  L'once  en  vaudroit  bien  d'Acheuu 
cinquante  francs.  Ces  pièces  pèfent  dix  grains ,  &  reviennent  à  feize  fous 
huit  deniers  de  nôtre  Monnoye.  La  petite  Monnoye  du  même  Royaume 
eft  d'étain ,  &  pèfe  huit  grains.  ^  En  mettant  cet  étam,  qui  eft  fort  bon,  à' 
feize  fous  la  livre ,  il  faudroit  foixante  &.  quinze  de  ces  pièces  pour  faire  un 
de  nos  fous. 

La  Monnoye  d'or  du  Roi  de  Macaffar,  dans  llfle  de  Celebes,  pèfe  Monnoye 
douze  grains ,  &  les  Hollandois  la  prennent  pour  un  florin  de  leur  Monnoye.  de  Macaffar. 
L'or  en  eft  fort  bon. 

Celle  du  Roi  de  Camboye  eft  d'argent.    Elle  pèfe  trente-deux  grains.      Monnoye 
Ce  Prince  n'en  fait  jamais  battre  de  plus  haute;  &  quoiqu'il  aît  quantité  de  Camboye^ 
d'or  dans  fes  Etats ,  il  aime  mieux  le  négocier  au  poids,  comme  à  la  Chi-   ^^  ^ka^\^  * 
ne,  que  de  le  convertir  en  Monnoye.    Mais  il  fait  battre  auflî  une  Monr  qy^s,  ^  "' 
xioye  de  cuivre ,  qui  fert  apparemment  de  modèle  au  Roi  de  Bantam ,   & 
aux  Rois  des  Moluques  ;  car  ils  n'en  ont  que  de  la  même  forpie  &  dé  la  mê- 
me matière  (}^)»    A  l'égard  des  Monnoyes  d'argent,  ils  laiflent  un  cours 

libre, 

(x)  Voyez,  pour  ces  deux  articles,   la  che  IV.  Nw.  i  &  ar,  repréfentent  la' Mon- 

Planche  IV.  Noi.  i  &  2.,  repréfentent  lespa-  noyé  d'or  du  Roi  d'Achem;  3  &  4,   fa  ped- 

godes  d*or  des  Anglois;  3  &  4,  celles  des  te  Monnoye  d'étaîn;   S  &  6,  celle  d'or  du 

Hollandois  i  5  &6,  leurs  roupies  ;  &  7  &  8 ,  Roi  de  Macaïar;  ?'&  8,  celle  d'argent  du 

leur  petite  Monnoye  de  cuivre.  R.  d.  E.  Roi  de  Camboye;  &  9  &  10,  celle  de  cuL- 

(  y  )  Voyez  y  pour  ces  trois  dcrjiiers  arti-  vre  du  même  Prince.  R«  d.  Ë. 


clea^,  la  partie  ioférleure  de  la  même  Plaa- 
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MoirirôTBs 
DE  L'Ane. 

Monnoye 
de  Batavia. 


Monnoye 
de  Queda  & 
Fera. 


Monnoyes 
d'Ârem,  de 
Tipoura , 
d*Arrakan,& 
du  Pegu* 


libre ,  dans  leurs  Etats ,  à  celles  qui  viennent  des  Pays  étrangers ,  ftns  ja* 
mais  les  faire  fondre.  Dans  Bantam,  4pns  Batavia,  &  toute  Tlfle  de  Java, 
dans  plufieurs  lieux  des  Moluques ,  on  ne  voit  que  .des  piaftres  d'Efpagne , 
des  richedales  d'Allemagne,  &  des  écus  de  France.  Mais,  dans  ^tavia, 
comme  en  Hollande ,  on  a  de  plus ,  pour  petite  Monnoye ,  des  efcalins , 
des  double-fous ,  &  des  fous. 

Dans  le  Royaume  de  Queda  &  Fera ,  on  ne  bat  que  de  la  Monnoye 
d'étain.  Plufiears  mines  de  ce  métal ,  qu'on  y  a  trouvées  en  divers  tems, 
ont  caufé  beaucoup  de  tort  aux  Anglois  ;  car  l'Angleterre  en  fourniflbit  au* 
trefois  une  partie  de  T  Afie.  Il  s'y  en  confume  beaucoup ,  fur-tout  dans  Je^ 
Etats  du  Grand  Mogol ,  &  plus  encore  dans  l' Aratne  &  la  Perfe ,  où  toute 
la  vaifTellc  eft  de  cuivre ,  &  demande  d'être  étamée  tous  les  mois.  Mais 
les  Hollandois ,  &  d'autres  Marchands ,  l'achètent  à  préfént  du  Roi  de  Que- 
da ,  &  le  tranfportent  dans  toutes  les  Parties  de  l'Orient.  S'il  entre  quel- 
ques Monnoyes  d'or  ou  d'argent  dans  le  Royaume  de  Queda  &  Pera^  elles 
demeurent  entre  les  mains  du  Roi  &  des  Grands.  Le  Peuple  ne  voit  que 
des  pièces  d'étain  &  des  koris.  Les  plus  grandes  pièces  font  du  poids 
d'une  once  &  demie,  &  valent,  dans  le  Pays,  deux  de  nos  fous;  quoi* 

3u'au  prix  où  l'étain  eft  en  Europe,  elles  n'y  puiflent  valoir  qu'un  fou  trois 
eniers.  Les  bords  en  font  épais ,  mais,  le  dedans  eft  aufll  mince  que  du 
papier.  La  petite  pièce  vaut  quatre  deniers ,  &  répond  à  la  valeur  de  cin- 
quante koris  (  z  ). 

Toutes  les  Monnoyes  d'argent  des  Royaumes  d'Afem  ,  de  Tipoura, 
d' Arrakan  &  du  Pegu ,  font  au  même  titrjs  que  nos  écus ,  en  les  mettant  à 
trois  livres  dix  fous  lonce ,  comme  ils  y étoient  du  tems  de TAuteur.  Cel- 
le d'Afem  pèfe  trois ,  gros  quatre  grains.  Celle  de  llpoura  pèfe  deux  gros 
Ôc  demi,  vingt-deux  grains.  Elle  porte  d'un  côté  cette  infcription,  Araga- 
rî,  qui  iignifie  DiVtt  en  langue  du  Pays  (^);  &  de  l'autre,  Cbaternumi  ^  RM 
de  lip&ura.  Ce  Royaume ,  qui  eft  d'ailleurs  peu  connu  des  Européens , 
commence  à  deux  journées  de  Daca ,  au  Nord  Oueft.  La  Monnoye  du 
Roi  d'Arrakan  pèfe  deux  gros  &  demi,  quinze  grains.  Dans  ce  Pays,  l'or 
fe  négocie  fans  être  Monnoye  ;  mais  il  dt  à  très-bas  titre ,  &  ne  paiie  point 
quatorze  carats.  Le  poids  de  la  Monnoye  d'argent  du  Pegu  eft  de  deux 
^ros  &  demi ,  douze  grains.  On  fait  battre  auffi ,  dans  cet  Etac^  de  pe- 
tites pièces  d'or,  qui  ne  pèfent  que  fept  grains,  &  dont  quinze  palTent 
pour  la  valeur  d'une  piaftre.  L'or  en  eft  fort  bas.  Ces  pièces  fe  nooimenc 
ranos.  Afem  en  a  de  même  nom  &  de  même  poids ,  mais  à  plus  bas  titre 
lencore.    Pour  la  valeur  d'une  piaftxe,  il  ea  faut  vingt-deux  (b). 

On 


(s)  Planche  V.  Not.  z  &  d«  les  grandes 
pièces;  3  &  4,  les  petites;  &  5  &  6,  les  co- 
quilles ,  qui  font  déjà  repréfencées  fur  la 
Planche  première.  R.  d.  E. 

(•)  On  doute  fl  cette  explication  efl  juf. 
te.  L'Auteur  dit«  qu'en  langue  du  Pays,  le 
Roi  s'appelle  Dieu-jim-gari;  infcription 
que  porte  d'un  côté  fa  Monnoye,  &•  d,  £• 


{b)  Voyez  la  partie  inférieure  de  W mê- 
me Planche  V. ,  dont  le^  Nos.  i  &  2,  repr^ 
fentcnt  ia  Monnoye  d'argent  du  Roid'Mtir. 
3  &  4 ,  celle  du  Roi  de  Tipoura  ;  5  &  6 ,  cc:>> 
du  Roi  d'Arrakan  ;  7  &  8 ,  celle  du  Roi  àe 
Pegu;  9  &  10,  fes  Fanas  d'or;  &  Il  &  1:» 
ceia  du  Roi  d'Afem.  R.  d.  £• 


■      •    «    «-^   --f. 


-  t 

li 


^Hùui/ftw*  cki  ■Àct  de  C'ieda  <ff  lAyvx, 


•/ltW<l 


iu^  v«a  Càeda  mFeca . 


1  van  de  Eoiunsini  van  Aiiem.Tîpoera.Araluui  «i  Pe^ii. 
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On  bat  à  Siam  une  Monnoye  d'or  ,*  qui  pèfe  dix  grains  plus  que  nôtre 
demie-piftole.  L''or  en  eft  au  même  titre.  Si  les  Marchands ,  qui  vont  ne'- 
.  gocier  dans  cette  Contrée ,  en  rapportent  de  J'or  ou  de  l'argent ,  c'eft  qu'ils 
n'y  trouvent  point  de  marchandises  qu'ils  puiffent  acheter  ;  car  ils  n'ont  pas 
deux  pour  cent  de  profit ,  fur  ces  deux  métaux.  Les  Siamois  ont  une  Mon- 
noye d'argent ,  qui  fe  nonmie  Ticaly  de  la  crofleur  d'une  bonne  noifette,  ap- 
platie ,  en  demi  rond ,  des  quatre  côtés ,  dont  trois  font  fendus  »  comme  un 
•ter  à  chaval,  &  deux  portent  quelques  caraftères  du  Pays*  Tout  TOrient 
n'a  point  de  Monnoye  d'une  fi  étrange  fabrique  (c).  Elle  pèfe  trois  gros 
&  demi ,  &  vingt-cinq  grains.  Le  titre  en  eft  le  même ,  que  celui  de  nô- 
tre argent  à  trois  livres  dix  fous  l'once.  La  Monnoye  de  cuivre  de  Sîam 
doit  avoir,  avep  celle  d'argent ,  une  proportion  connue ,  puisqu'on  en  don* 
ne  régulièrement  deux  cens  pièces  pour  une  d'argent  (d).  On  s'y  fert  auf- 
fi ,  pour  la  plus  baffe  Mgnnoye  y  de  ces  coquilles  de  Mer  qui  viennent  des 
Maldives. 

O  N  a  remarqué  dans  les  Defcriptîons  de  la  Chine  &  du  Tonquin ,  qu'il 
ne  s'y  bat  aucune  Monnoye  d'or  ni  d'argent  ;  que  la  petite  Monnoye  eft  de 
cuivre  ;  &  qu'on  n'employé  dans  le  Commerce ,  que  des  maffes  ou  des  lin- 
gots d'or ,  dont  chacun^  a  fon  poids.  Ces  morceaux  d'or  font  nommés  p^ 
les  HoUandois  ^  Gonde-Schuyten ,  c'eft-à-dire  Batteaux  (for  ,•  parcequ'ils  ont 
à-peu-ptès  la  forme  d'un  Batteau.  Les  autres  Nations  les  appellent  Pains 
(for.  On  n'en  voit  que  de  deux  différentes  groffeurs.  L^or  en  eft  à  tel  ti- 
tre ,  que  fonce  en  France  ne  vaudroit  que  quarante-deux  livres.  Le  grand 
morceau  revient  à  douze  cens  florins  de  Monnoye  HoUandoife ,  &  de  la 
nôtre,  à  treize  cens  cinquante  livres.  L'autre  morceau^  qui  pèfe  la  moi- 
tié moins ,  eft  d'une  valeur  proportionnée. 

A  l'égard  des  pains  ou  des  morceaux  d'argent ,  on  en  diflingue  de  plu'- 
lîeurs  groffeurs  &  de  divers  poids ,  dont  la  valeur  par  conféquent  varie  ^ 
fuivant  cette  différence.  Dans  les  grands  payemens ,  on  employé  des  lin^ 
gots  qui  valent  jufqu'à  cent  francs  ;  mais  on  voit  auffi  de  petits  morceaux 
d'argent  qui  ne  font  pas  de  la  valeur  d'un  fol.  Ceux  qui  achètent  quelquç 
chofe,  ont  toujours  des  inftrumens  prêts,  pour  couper  d'un  gros  morjceau,, 
ce  qui  manque  à  leur  fomme.  Au-refte ,  lorfque  les  Chinois  tranfportent 
leurs  pains  ou  leurs  batteaux  d'or  dans  les  Pays  étrangers,  il  n'y  a  point  de 
Marchand  qui  les  reçoive^  fans  les  faire  couper  par  le  milieu.  Tout  Iç 
monde  fe  défie  de  cette  Nation ,  fur-tout  les  HoUandois ,  qui  ont  fouvent 
trouvé  ^  au  milieu  de  ces  pains  d'or ,  un  tiers  de  cuivre  ou  d'argent.    Les 

Cbi- 


MoNNortt 
DE  l'Asie. 

Monnoye 
de  Siam. 


Monnoye 
de  la  Chine 
&  du  Ton* 
quin. 


(e)  Lear  figure,,  dit  p»1us  trettement  la 
Loubere»  ell  celte  d'un  petit  cîlindre  ,  ou 
d'un  rouleau  fort  court ,  tellement  plié  par 
le  milieu ,  que  Tes  deux  bouts  reviennent  à 
cM  Tun  de  i'&utre.  Leur  coin,  qui e(l  dou- 
ble fur  chaque  pièce ,  au  milieu  du  rouleau  y 
ne  repréfente  rien  qui  foit  connu  des  Euro- 
péens ,  &  que  les  Siamois  mêmes  puiffent 
espllqiiei.    Voyez  ci-ddIUs  la  Deurîptioa 


de  Siam ,  au^  Tome  )QI* 

(  J)  La  Monnoye  d'or  de  Siam  eft  un  pe^ 
tit  quarré-long,  avec  quelques  marqua 
confufes  fans  aucune  forme,  des  deux  côtés. 
On  n'en  donne  point  ici  la  figure.  Celle  du 
tical  fe  trouve  au  Tom.  XIL ,  &  la  Monnoye 
de  cuivre  e(l  peu  différente  de  celles  qu'on- 
voie  au  bas  des  Planches  IV  &  VL ,  fous  Us 
M«i*  9  &  10.  £L  d.  B. 


SO^ 
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MOKNOYBS 

DE  l'Asie. 


Lingots  du 
Japon. 


Monnoyes 
du  Japon. 


Chinois  font  fi  rurés.,  qu'il  y  a  peu  d'Etrangers  "qu'ils  ne  trompent.  Ils 
n'ont  pas  moins  d'habileté  à  fe  défendre  des  rufes  d'autrui.-  On  ne  les  voit 
jamais  fans  leur  poids ,  qui  eft  une  efpèce  de  petite  Romaine ,  d'environ 
nuit  pouces  de  long ,  avec  :  laquelle  ils  pèfent  tout  l'or  &  l'argent  qu'ils  re- 
çoivent. 

•  La  petite  Monnoye  de  la  Chine  &.du  Tonquin  eft  de  cuivre.  Ce  font 
de  petites  pièces  rondqs ,  qui  s'enfilent  par  un  trou  qu'elles  ont  au  milieu  , 
&  dont  on  met  enfemble  douze ,  vingt  -  cinq ,  cinquante ,  ou  cent ,  pour 
s'épargner  la  peine  de  les  compter,  lorfque  le  nombre  eft  au-deffus  de  dou- 

Ce  qu'on  nomme  les  Lingots  ou  les  barres  du  Japon  ,  eft  une  forte  de 
Monnoye  d'argent  très-informe,  &  dont  la  variété  n'eft  pas  moindre  dans 
le  poids  que  dans  la  figure  &  la  marque.  Les  plus  gros  font  de  fept  ^n- 
ces ,  qui  reviennent  à  vingt-quatre  livres  dix  fous  de  France  ;  &  les  moin- 
dres ,  d'environ  un  gros  &  demi  (/). 

Tout  l'or  que  les  Japonois  convertiffent  en  Monndye,  eft  au  même 
titre ,  &  fupérieur ,  de  quelque  chofe ,  à  nos  Louis.  II  eft  au  titre  de  Tor 
que  nous  payons  cinquante  francs  l'once.  Les  plus  grandes  pièces  pèfent 
une  once  fîx  gros ,  &  reviennent  à  quatre-vingt-fept  livres  dix  fous.  Le 
poids  des  moindres  eft  le  tiers  des  grandes  ;  c'eft-à-dire  demie  once  quaran- 
te-huit grains,  &  revient  à  dix-neuf  livres  trois  fous  quatre  deniers;  Tou- 
tes ces  pièces  portent  différentes  marques ,  dont  on  donne  la  ^  "'"e.  Les 
pièces  a  argent  font  de  même  poids  entr' elles ,  quoiqu'elles  foyenc  marquées 
auffi  diflFéremment.  Chacune  pèfe  quatre  grains  moins  que  nos  pièces  de 
trente  fous;  quoique  dans  lé  Commerce,  elles  ayent  cours  pour  la  même 
valeur  (g).  L'argent  eft  au  même  titre  que  celui  de  nos  Monnoyes;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  fur  les  terres  du  Grand  Mogol ,  où  les  Hollandois 
apportent  également  les  Monnoyes  d'argent ,  &  les  barres  ou  les  lingots 
du  Japon,  on  ne  leur  donne  toujours  que  deux  &  jufqu'à  trois  pour  cent, 
plus  qu'on  ne  leur  donneroit  des  écus  de  France ,  des  rîchedales ,  &  des 
piaflres  (*).  §.  IL 


(  e  )  Voyez ,  pour  ces  trois  articles  ,  la 
Planche  VI.  N*>.  i.,  eft  le  grand  morceau 
d'or;  2,  le  petit  ;  3 ,  un  d'argent.  Le  N<>. 
4,  repréfente  la  fprme  delà  Monnoye  de 
cuivre.    R.  d.  E. 

(/)  La  partie  inférieure  de  la  même  Plan- 
che VL,  offre  depuis  N«».  i.  jufqu'à  8,  dif- 
férentes fortes  de  ces  lingots,  dont  il  feroîc 
alTez  inutile  de  marquer  la  valeur ,  qui  eft 
proportionnée  au  poids. 

Les  Not.  9&  10,  de  cette  Planche  ,  re- 
préfentent  les  deux  côtés  de  la  Monnoye  de 
cuivre  du  Japon.  Elle  s'enfile,  comme  au 
Tonquin,  en  différent  nombre^  jufqu'à  dx 
cens,  qui  font  la  valeur  d'une  Telle  ^  ou 
d'un  Tael  d'argent.  Ceft  la  manière  de 
compter  du  Japon.  La  Hollandois  évaluent 
une  telle  â  trois  florins  &  demi  de  leur  Mon* 


noyé  ;  ce  qui  revient  i  quatre  Hvres ,    cinq 
fous  de  celle  de  France.    R.  d.  E. 

(g)  Planche  VIL  N«.  i..  eft  fa  plas  gran- 
de pièce  d'or  ;  2  ôL  3 ,  font  les  deuii  moin- 
dres pièces  ;  4 ,  repréfente  la  marque  du  re- 
vers de  ce»  trois  pièces  d'or  ;  5  &  6 ,  deux 
pièces  d'argent ,'  &  7 ,  le  revers  de  ces  deux 
pièces.    R.  d.  £. 

(A)  Kœmpfer  s'exprime  autrement  fur  ces 
Monnoyes  du  Japon*  Il  n'y  a  ^  dit  •  il,  dacî 
tout  l'Empire,  qu'un  poids  &  qu'une*  mefurR 
Autrefois  la  Cajtet  petite  Monnoye  qui  vaat 
communément  un  peu  plus  qu'un  de  00$  de- 
niers, varioit  beaucoup  pour  le  poids;  cba- 
,que  Province  ayant  le  fîen:  mais,  peu  de 
tems  après  la  réunion  de  tout  le  Japon ,  fous 
les  CuiofamaSf  TEmperbur  fie  refondre  tou- 
tes les  différentes  Monnoyes  &  fabriquer  une 
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cafledelcuivre  qui  court  par-tout  II  acheta 
même  une  partie  des  anciennes,  plus  qu'el- 
les ne  valoient ,  afin  de  les  retirer  toutes.  Il 
fa  aufli  trois  Monnoyes  d'or,  dont  la  plus 
ante,  nommée  Cobang^  efl  du  poids  de  Sx 
réaux ,  qui  font  quarante  Sitmimes ,  ou  taels  ; 
&  le  taef  e(l  de  cinquante-  fept  fous  de  Fran- 
ce. Lui  deux  autres  font  fort  petiteç^  Il 
en  faut  dix  de  l'une,  pour  faire  le  poids  de 
fix  réaux  &  demi ,  &  autant  de  pièces  de 
l'autre  ne  font  que  cinq  huitièmes  a'une  réa- 
le,  outtntaei,  &  la  feizième  partie  d'un 


tael.  L'alliage  de  l'argent  eft  le  m6me  que 
celui  de  nos  écus:  les  pièces  font  en  forme 
de  bâton,  ou  de  lingots,  qu'on  pèfe,  & 
dont  on  prend  autant  qu'il  faut  pour  faire  It 
valeur  de  trente  taels.  On  les  enveloppe  en** 
femble  dans  un  fac,  &  l'on  compte  lesïacsy 
fans  les  dépaqueter*  Il  y  a  encore  une  pe- 
tite Monnoye  d'argent,  nommée  Misa/ ,  qui 
n*a  pas  de  poids  fixe ,  &  qui  pèfe  depuis  un 
ScbelHng  Jufqu'i  dix.  Foyagi  di  Kttmpfir 
au  JapHu 


$.  II. 

D'où  rjfte  tire  For  &  F  argent. 

ÏL  û'efi:  pas  queftîon  des  voyes  x]u  Commerce ,  qd  font  pafTér  aux  Indes 
une  grande  partie  des  richefles  de  TEurope.  On  cherche ,  dans  les  Re- 
lations des  Voyageurs ,  ^  ce  que  TAfîe  tire  de  fon  propre  fein.  L'opi- 
nion commune  eft  que ,  de  toutes  les  parties  de  cette  valce  Région ,  le  Ja- 
pon eft  celle  qui  fournit  la  plus  grande  quantité  d'or.  Quelques-uns 
croyent  qu'on  y  en  porte  une  partie  confidérable ,  de  l'Ifle  Formofa.  Mais 
les  Holiandois ,  qui  ont  eu  y  pendant  quelque-tems ,  un  EtabliiTement  dans 
cette Ifle,  n'ont  pu  découvrir  quel  étoit  le  Commerce,  du  côté  où  l'on 
fuppofe  qu'il  y  a  de  l'or. 

Il  en  vient  auffi  de  la  Chine,  que  les  Chinois  changent  contre  l'argent 
qu'on  leur  porte.  Comme  ils  n'ont  point  de  Mines  d'argent,  prix  pour 
prix ,  ils  le  préfèrent  à  l'or  ;  d'autant  plus  que  l'or  de  la  Cmne  eft  prefqu'au 
plus  bas  titre  de  tout  l'or  de  l'Afie. 

L'IsLE  Celebes,  ou  de  Macaflar ,  produit  aujSî  de  l'or,  qui  fe  tire  des 
Rivières ,  où  il  roule  avec  le  fablt. 

Dans  l'Ifle  de  Sumatra ,  l'on  trouve , après  la  faifon  despluyes,  &lorf- 
que  les  torrens  font  écoulés ,  des  veines  d'or  dans  des  cailloux  de  diverfei 
groifeurs,  que  les  eaux  ont  entraînés  des  montagnes  qui  regardent  leNord- 
Eft.  A  rOueft  de  la  même  Me ,  les  Payfans  apportent  quantité  d'or  aux 
Européens  qui  vont  y  charger  du  poivre.  Mais  c'cft  un  or  fort  bas ,  au- 
deflbus  même  de  l'or  de  la  Chine  (a). 

V  eIi  s  les  montagnes  du  Tibet ,  qui  font  l'ancien  Caucafe ,  dans  les  Ter- 
res d'un  Raja ,  au-delà  du  Royaume  de  Kachemire ,  on  connoît  trois  mon- 
tagnes ,  proches  Tune  de  l'autre ,  dmit  l'une  produit  d'excellent  or ,  une  au- 
tre des  grenats ,  &  la  troifîème  du  lapis. 

Il  vient  de  Tor  du  Royaume  de  Tipra ,  mais  prelqu'auflî  bas  de  titre  que 
celui  de  la  Chine. 

Mendez  Pinto  raconte,  qu*entre  les  Royaumes  de  Camboye  &  de 
Champa ,  une  Rivière ,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer ,  à  neuf  degrés  de  la- 
titude 

V.  t 

(d)  Voyes  le  Voyage  de  Beaultea,  au  ïon^e  XlL   R*  d.  E» 
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•r  £T  Au* 


tîtwdeàd  Nord,  vient  d'un  Làc  nommé  Bimtor^  k  deux  céHs  clnqtcuite 
lieues  dans  les  terres  ;  que  ce  l«ac  ed  environné  de  hautes  montagnes ,  aa 
piecl  defqueil^  on  trouve^  fur  le  bttrd  tie  Fcau^  tcante^huit  Viliagés^)  que 
pfèà  d'un  des  plas'gfands  j  quifeîiôftime  Chinûaku,  la  Nature  a  placé  une 
Miné  d*ôr  très-)ri(me,  d-oùron  tiroît,  chac^ue  âiinée ,  la  valeur  de  vingt- 
deux  millions  de  nôtre  Monnoye  ;  qu'elle  faifoit  k  fujet  d'une  gu^re  con- 
tinuelle», entre  quatre  Seigneurs  de  la  même  femille ,  à  qui  la  naifJknce  y 
donnoit  les  mômes  droits  j  que  l'un  d'eux ,  nommé  Raja-Hitûu ,  aVoit  fous 
dans  .la  cour  de  fa  maifon ,  Iix  cens  bahars  d'or  en  poudre  j  enfin  » 


terre 


que  près  d'un  autre  de  ces  Villages,  nommé  Buaquirim y  on  tiroit,  d'une 
carrière ,  quantité  de  diamans  fins,  plus  précieux ,  dit-il,  que  ceux  deZ.âve 
&  de  Tajatnpure  (*). 

A  l'égard  de  l'argent ,  on  n'en  connoîc  guèrôs  d'autres  Mines ,  dans  tou- 
te r Afie ,  que  celles  du  Japon ,  dont  toutes  les  Relations  vantent  l'abondan* 
ce«  Cependant  le  Voyageur ,  dont  on  vient  d'eit^ployer  le  témoignage  , 
parle  de  celles  qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  les  bords  du  Lac  de  Cbiam-^ 
nayy  d'où  l'on  tranfporte,  dit-il,  l'argent,  le  cuivre ^  rétaiû&  le  plomb, 
fur  des  éléphans ,  aux  Royaumes  de  ^cfrnau ,  que  les  Européens  nomment 
Sianij  dQ  rq/}iloca^  Savadi^  Tonga  ^  Bim^  (^/omfnikifff  ,&  dans  d'autres  I^ro« 
vinces ,  éloignées  des  Côtes  maritimes  de  deux  ou  trois  fiioia  de  chemin. 
Il  ajoute,  que  ces  Pays  montagneux  font  divifés  en  Royaumes,  habités  par 
des  hommes  plus  ou  moins  blancs,  Ôc  qu'en  éch^inge  de  leurs  métaux,  ils 
reçoivent  volontiers  de  l'or,  des  diamans  &  des  rubis  (c). 

Mais,  fi  l'Afien'efl:  pas  plus  féconde  en  or,  elle  en  tire  beaucoup  en 
poudre  &  en  lingots ,  pour  l'échange  des  toiles  qu'elle  fait  pafler  en  Afrique. 
Toute  la  Côte  Orientale  ne  cefle  pas  de  lui  en  fournir*  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  les  Portugais  foyent  jamais  parvenus  à  faire  entrer  excluiivcmenc 
ks  richefTes  de  ce  grand  Pays  dans  leur«  coffres. 

A  la  vérité ,  le  Gouverheur  de  Mozambique  a  fous  lui  les  Commandans 
de  Sofala  &  de  CbepQn-Goura ,  deux  des  plus  abondantes  fourcea  de  l'or-  Le 
premier  de  ces  deux  petits  Gouvernemens  efl:  fur  la  Rivière  de  Sena^  à 
loixante  lieues  de  fon  embouchure}  &  l'autre  efl  dix  lieues  plus  haut.  Dé- 
lais l'embouchure  de  la  Rivière  jufqu'à  ces  deux  Places ,  on  rencontre  quan- 
tité d'Habitations  de  Nègres ,  dont  chacune  efl  commandée  par  un  Poreu- 
gais.  Ces  Commandans ,  depuis  long-tems  Maîtres  du  Pays ,  y  vivent  eu 
Seigneurs,  &  fe  font  quelquefois  la  guerre  entr'eux.  Quelques-uns  ont 
juf(ju'à  cinq  mille  Caffres  dans  leur  dépendance  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  foyent  fort  foûmis  au  Gouverneur  de  Mozambique,  qui  leur  four- 
nit des  toiles  &  d'autres  marchandifes.  Un  Gouverneur  de  Mozambique, 
qui  parc  de  Goa .  pour  aller  prendre  pofTeiîîon  de  ib.n  Gouvernement ,  em- 
porte quantité  de  marchafidifes  ;  fur-tout  des  toiles  teintes  en  noir»  Ses 
Correfoondans  de  Goa  lui  envoyent  auffi,  tous  l^s  ans,  deux  VaifTeaar 
luen  chargés,  dont  il  fait  pafler  les  effets  ducôté  de  Sofala  &  deCh^nt 

^  Goura* 

(  A  )  Voyages  de  Mendea.  Pinto ,  au  Tome  XII,  de  ce  Recueil, 
(c)  Ibidem. 
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Ck»im.    Coilpw  to\it^  e&iyost»t  <9»e  le»  Portogait  font  en  pofliâSkm  <^  oa  »  Aih 
recaeUHr  uw  partie  4es  ikhdTes  de  rAfiriqœ.  ^"ÎZ,*** 

Mais  quantité  de  Peuples ,  dont  nous  connoiiTons  à  peine  les  noms ,  an*>     c      ^ 

cieunement  prévenus  contre  la  Nation  Portugaife ,  aiment  mieux  tirer  di^»  des  hXn?* 

reûement  leurs  toijes  des  Indiens  ;  fur-tout  ceux  qui  font  liés  avec  eux  ,  avec  l'Afri- 


par  la  profeflion  da  Mabométifme,    Les  uns.  portent  leur  or  jufques  dans  V^^* 

les  Ports  de  l'Abiflinie»  <}ul  regardent  la  Mer  rouge;  d'autres,  furlesCâ- 

tes  Orientales.    L'Ëmpefeur  même  duMonomotapa,  dont  la  Domination 

s'étend  jufqu'aux  Confins  derAbîifinie,  prend  Fune  ou  Tautre  de  œs  deux 

voyes ,  &  fe  difpenfe ,  autant  qu'il  peut ,  de  contribuer  à  l'aggrandifle- 

oient  des  Portu^s;     Ceil  de  fes  Etats  que  vient  for  le  plus  pur  &  le  plus 

fin  de  toute  rAfrique.     On  n^a  befoin ,  pour  le  tirer  de  la  terre ,  que  d'y 

fouiller  à  la  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds.    On  prétend  même  que  . 

dans  plufieurs  Cantons ,  que  leur  féchareffe  rend  déferts,  il  fe  trouve,  fur 

la  furface  de  la  terre ,  des  morceaux  d'or  de  toutes  fortes  de  formes ,  juf» 

qu'au  poids  de  deux  OQces.     Tavemier  raconte  que,  pendant  fon  fejour  à 

Surate ,  il  y  vit  arriver  un  AmbaiFadeur  du  Monarque  des  Abiflins ,  avec 

lequel  il  eut  quelque  relation.     Ce  Minifbre ,  dont  il  avoit  obtenu  Tami^ 

tié ,  en  lui  donnant  une  paire  de  piflolets  garnis  d'argent,  Tinvita  un  jour  à 

dîner ,  avec  un  autre  François ,  nommé  aArdiliere ,  &  leur  fit  voir  les  pré- 

fens  dont  il  étoit  chargé  pour  le  Grand  Moffol.     C*étoit  quatorze  beaux 

chevaux ,  refle  de  trente  qu'il  avoit  amenés ,  &  dont  il  avoit  perdu  feize  en 

paflant  la  Mer  ;  quantité  de  jeunes  Efclaves  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  ;  enfin , 

ce  qui  méritoit  beaucoup  plus  d'admiration,  un  arbre  ^'or,  haut  de  deux      Arbre  d'or, 

•    7  o^  1       •  t*  !•  r%  i     avec  Tes  raci« 

pieds  quatre  pouces,  &  gros  de  cinq  ou  fix  pouces  par  la  tige.    Ce  pré-  ^^^^  fg, 
deux  Ouvrage  de  la  Nature  avoit  dix  ou  douze  branches ,  dont  quelques-  branche», 
unes  étoient  de  prefqu'un  demi  pied  de  long,  &  de  la  grofleur  du  pouce. 
D'autres  étoient  plus  petites.     L'Auteur ,  qui  donne  fon  témoignage  pour 
oculaire,  ajoute:  „  qu'à  divers  endroits  des  grofles  branches  on  voyoit  * 

„  quelque  chofe  de  raboteux,  qui  reflembloît,  en  quelque  forte,  à  des 
„  bourgeons.  Les  racines  de  l'arbre  étoient  petites  &  courtes.  La  plus 
„  longue  n'avoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  (rf)". 

Les  Peuples  de  la  Côte  Orientale  d'Afrique ,  fçachanc  dans  quelle  Saîfon 
les  Bâtimens  des  Indes  arrivent  dans  cette  Mer ,  s'approchent  du  rivage  pour 
fe  pourvoir  de  toiles  &  d'autres  marchandifes.    Ils  apportent  l'or  qu'ils  ont 
recueilli  ;  ou  s'ils  en  manquent  une  année ,  ils  s'obligent  de  payer  l'année 
d'après  f  &  les  Marchands  ne  font  pas  difficulté  de  fe  fier  à  cette  promeffe. 
Sans  cette  confiance ,  le  Commerce  finiroit  bien-tôt ,  avec  les  Portugais  com- 
me avec  les  Indiens.    C'eft  aux  mêmes  conditions ,  que  les  Peuples  d'Ethio- 
pie portent  tous  les  ans  de  l'or  au  Grand-Caire.     On  apprend  des  Indiens ,      Ce  que  les 
comme  des  Portugais ,  que  les  Nègres  du  Monomotapa  vivent  peu  ;  ce  qu'on  ^^^^^^^  jg 
attribue  aux  mauvaifes  eaux  de  leur  Pays.    Dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  ils  Monomo- 
commencent  à  fe  refl'entir  de  l'hydropifie;  &ia  plupart  fe  croyent  fort  hèu-  upa. 
reuz^  lorfqu'Us  paflent  quarante  ans.    La  Province ,  où  la  Rivière  de  Sena 

prend 
(if)  TaTemier»  Toq,  II.  pag.  355« 
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Oft  R  A»-  prend  fa  fource,  fe  nomme  Mankaran^  &  commence  environ  cent  lieae< 
*L^ifc'  au-delTus  de  Chepon-Goura.  ■  Ses  Peuples  trouvent  quantité  d'or  en  pou- 
dre ,  dans  plufteurs  Rivières  qui  viennent  fe  joindre  à  la  Sena  ;  mais  cet  or 
eft  plus  bas  que  l'autre.  .  Le  Pays  eH  fort  faln,  &  l'on  y  vit  aulTt  long-tems 
qu'en  Europe.  Dans  certaines  années,  on  voit  venir,  fur  la  Côte,  des 
Caff'res  de  beaucoup  plus  loin,  &  du  voifmage  même  du  Cap  de  fionne- 
Ëfpérance.  Ceux  qui  fe  font  informés  de  leur  Pays,  nous  apprennent  feu- 
lement qu'il  fe  nomme  Sabia;  qu'ils  vivent  fous  la  Domination  d'un  Roi, 
&  qu'ils  employent  ordinairement  quatre  ou  cinq  mois  pour  fe  rendre  à  la 
Côte.  -L'or,  qu'ils  apportent ,  eft  excellent,  &  par  morceaux,  comme  ce- 
lui de  Monomocapa.  Ils  le  trouvent , .  difent-ils ,  fur  de  hautes  montagnes , 
dont  ils  ouvrent  feulement  la  terre  à  dix  ou  douze  pieds  (;  ).  On  ne  tes 
voit  jamais  arriver,  fans  une  quantité  confidérable  xle  belles  dents  d'élé- 
phans.  Ces  animaux  font  en  (i  grand  nombre  dans  leurs  campagnes,  que 
toutes  les  paliffades  des  Fortereïies  &  des  Parcs  n'y  font  compofées  que  de 
leurs  dents.  Leur  chair  eft  la  nourriture  commune  des  Habitans.  Mais 
les  eaux  du  Pays  font  fi  mauvaifes ,  que  la  plupart  de  ces  Caffres  ont  les 
'  jambes  enflées  ,  &  qu'ils  admirent  eux-mêmes  ceux  qui  peuvent  fe  garantir 
de  cette  difgrace  (/). 

(#)  Voyez  \cs   Reittioni  d'Afrique,  un        (f)  Voytges  deTartrnier,Toin.U.  pig, 
Tomei  lU.  &  IV.  de  «aecueil.  356  &  piicédeaies. 
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